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INTRODUCTION 


Le  titre  de  la  présente  étude  causera  peut-être  quelque 
déception  aux  confrères  et  aux  amis  qui  ont  bien  voulu  s'inté- 
resser aux  Monuments  byzantins  de  Mistra,  qui  en  attendent 
le  commentaire.  Nous  ne  pouvions éclaircir  les  questions  impor- 
tantes qui  se  posent  à  propos  de  ces  peintures  remarquables, 
sans  étendre  nos  recherches  aux  divers  domaines  où  lart  a 
fleuri  A^ers  le  même  temps.  Et,  puisque  d'autres  ont  déjà 
répondu,  qu'ils  ont  prétendu  rattacher  la  «Renaissance  byzan- 
tine »,  les  uns,  à  de  vieux  modèles  syriens,  les  autres,  à  l'in- 
fluence de  l'Italie,  nous  devions  remonter  aux  origines  et  suivre 
en  Occident  la  trace  des  motifs  orientaux,  qui  paraissent  renaître 
au  XIV*  siècle.  Mais  cette  étude  systématique  ne  s'adaptait  pas 
au  cadre  des  Monuments  byzantins  de  Mistra  :  elle  le  dépas- 
sait sans  le  remplir,  elle  exigeait  des  développements  trop 
étendus,  pour  pouvoir  comprendre  tous  les  thèmes  que  l'on  y 
rencontre.  Aussi,  tout  en  réservant  bien  des  parties  de  notre 
travail  qui  étaient  prêtes,  nous  en  avons  détaché  celle-ci,  pour 
en  former  un  livre  distinct,  que  l'on  voudra  bien  accueillir 
avec  indulgence,  en  attendant  celui  qui  était  promis. 

Nous  avons  dû  pousser  très  loin  nos  recherches,  car,  pour 
établir  nos  conclusions,  une  base  sûre  nous  manquait.  Assu- 
rément, l'iconographie  ne  peut  passer  pour  un  domaine  inex- 
ploré et  nous  risquerions  de  lasser  le  lecteur,  si  nous  tentions 
d'énumérer  tous  les  érudits  qui  nous  ont  donné  d'utiles  ana- 
lyses. Mais  nous  ne  trouvons  dans  leurs  œuvres  que  des  études 
partielles.  Le  travail  complet  de  Pokrovskij  laisse  bien  loin 
après  lui  l'essai  rudimentaire  de  Rohault  de  Fleury.  Nous  ne 
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saurions  trop  louer  ce  magnilique  eiroit,  trop  remercier  l'auteur 
du  service  fju'il  a  rendu  à  la  science,  en  dressant  cet  excellent 
inventaire  des  monuments  publiés  et  inédits.  Mais  il  a  dressé 
un  inventaire  plutôt  qu'il  n'a  composé  une  histoire.  Il  a  décrit 
les  matériaux,  images  ou  textes,  et  les  a  classés  d'après  leur 
caractère  extérieur.  Il  a  établi  ses  catégories  d'après  la  tech- 
nique :  mosaïques,  fresques,  miniatures,  arts  mineurs.  Il  nous 
a  laissé  le  soin  de  discerner  les  signes  d'une  parenté  plus 
intime,  de  pénétrer  plus  avant. 

Nous  pouvions  tenter  ce  travail  délicat,  car  d'heureuses  cir- 
constances ont  réuni  entre  nos  mains  beaucoup  d'inédit. 

Pendant  notre  séjour  à  l'Ecole  d'Athènes,  et,  plus  tard,  au 
cours  de  nos  missions,  nous  avons  étudié  et  relevé,  en  dehors 
de  Daphni  et  de  Mistra,  un  grand  nombre  de  miniatures,  de 
mosaïques  ou  de  peintures,  en  Grèce,  à  Trébizonde,  au  Mont- 
Athos,  en  Macédoine,  en  Serbie  et  en  Italie.  Les  2.000  clichés 
de  la  Collection  des  Hautes-Etudes  sont  en  grande  partie 
l'œuvre  de  nos  mains.  Il  n'est  pas  superflu  de  rappeler  que  nous 
avons  ainsi  livré  le  travail  de  notre  jeunesse,  alors  (jue  nous 
étions  libres  de  le  garder  prudemment,  comme  d'autres,  pour 
nous  en  servir  à  notre  heure.  En  laissant  publier  sans  réserve 
ces  documents  recueillis  par  nous  au  prix  de  bien  des  fatigues, 
nous  avons  peut-être  fait  tort  au  présent  volume,  ({ui  les 
explique,  nous  lui  avons  ôté,  sur  certains  points,  l'attrait  de 
la  nouveauté. 

A  vrai  dire,  ce  sacrifice  a  trouvé  ailleurs  sa  récompense. 
Rien  ne  pouvait  nous  toucher  jdus  vivement  que  la  généreuse 
confiance  des  confrères  qui  nous  ont  communiqué,  à  leur  tour, 
leurs  documents  inédits,  quelques-uns  au  moment  où  ils  en 
préparaient  la  publication.  MM.  Hengstenberg  et  Paul  Marc 
ont  mis  une  grâce  exquise  cà  nous  offrir  la  primeur  de  ces 
précieuses  miniatures  de  Patmos,  une  de  leurs  plus  jolies 
découvertes.  Nous  devons  aussi  à  beaucoup  de  connaître  ou 
de  mieux  connaître,  ne  fût-ce  que  par  quehjues  détails,  cer- 
tains groupes  fort  importants  de  monuments  :  à  M.  Bagge,les 
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icônes  ;  à  MM.  Kondakov,  Paul  Marc  et  Lampakis,  le  Mont- 
Athos  ;  il  M.  Uspenskij,  la  Macédoine  ;  à  M.  Petkovic,  la  Serbie  ; 
à  MM.Brajlovskij,  Ajnalov  et  Anisimov,Neredici,  Volotovo  ou 
Novgorod  ;  à  M.  Poulitsas,  Géraki  ;  à  MM.  de  Nicola  et  Perkins, 
les  peintures  siennoises  ;  à  M.  Schmidt,  Chios  ;  à  M.  Mendel,les 
sculptures  du  Musée  ottoman  ;  à  M.  Clédat,  Baouît  ;  à  la  Société 
orthodoxe  palestinienne, les  miniatures  et  les  trésors  de  Jérusa- 
lem ;  surtout  à  MM.  Baumstark  et  Macler,  les  miniatures  syrien- 
nes ou  arméniennes  de  Jérusalem,  d'Etchmiadzin,  de  Paris  et 
d'autres  bibliothèques  d'Europe  ;  à  MM.  Boinet  et  HaselofF, 
celles  de  l'époque  carolingienne  et  ottonienne,  la  bible  de 
Farfa,  les  livres  de  chœur  de  Bologne.  Envers  tous^  nous  nous 
sentons  également  obligés  de  leur  concours  courtois  ou  amical. 
Mais,  si  nous  considérons  l'importance  des  documents,  il  est 
clair  que  notre  reconnaissance  ira  surtout  au  R.  P.  de  Jerpha- 
nion.  dont  le  courage  et  l'habileté  ont  mis  au  jour  l'incompa- 
rable trésor  des  chapelles  souterraines  de  la  Cappadoce. 

Chacun  devine,  —  et  les  étrangers  les  premiers,  —  combien 
ce  livre  doit  à  la  Bibliothèque  d'Art  et  d'Archéologie.  Nous  j 
avons  trouvé  des  livres  et  surtout  une  admirable  collection 
de  photographies,  exécutées  à  notre  prière,  à  la  Nationale  et 
dans  les  principales  bibliothèques  d'Europe.  On  les  verra  indi- 
quées plus  loin  et  nous  en  publierons  avant  peu  le  catalogue 
détaillé.  On  comprendra  qu'un  tel  concours  donnait  à  notre 
étude  une  base  large  et  sûre,  puisqu'il  mettait  entre  nos 
mains  la  plupart  des  miniatures  importantes  qu'il  était  pos- 
sible d'atteindre  aisément. 

Assurément,  nous  n'avons  pas  épuisé  les  matériaux  et  nous 
ne  pouvions  y  prétendre.  Le  titre  même  de  notre  livre  en  dé- 
termine l'objet  et  les  limites.  Si,  pour  comprendre  notre 
xiv°  siècle  byzantin,  nous  avons  cru  devoir  remonter  aux  ori- 
gines et  suivre,  à  travers  les  siècles,  les  thèmes  iconogra- 
phiques émigrant  vers  l'Occident,  si  nous  nous  sommes  aven- 
turés, non  sans  appréhension,  dans  ce  vaste  domaine,  qui  nous 
est   moins  familier,    on  voudra   bien   nous  pardonner   les  la- 
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cunes  ou  les  erreurs  inévitables,  en  se  rappelant  que  Mistra 
fut  le  noyau  de  notre  œuvre. 

A  Mistra,  tous  les  monuments  ont  été  relevés  :  notre  long 
effort  a  réellement  épuisé  la  matière.  A  Trébizonde,  nous 
croyons  aussi  tout  connaître.  Au  Mont-Athos.  il  nous  a  fallu, 
faute  de  temps,  renoncer  à  quelques  églises,  sans  laisser  pour- 
tant rien  échapper  d'essentiel.  Nous  avons  étudié  Lavra  de 
très  près.  Alais  l'appui  bienveillant  et  éclairé  que  daigna  nous 
accorder  le  patriarche  Joachim,  alors  retiré  à  Milopotamo,  l'a- 
mitié du  regretté  Père  Ghrysostomene  réussirent  pas  à  vaincre 
les  préventions  d'Alexandre  Lauriotès,  qui  nous  lit  refuser  l'au- 
torisation de  photographier  dans  le  catholicon  et  les  chapelles. 
En  Serbie,  en  Vieille  Serbie  et  en  Macédoine,  la  richesse  des 
matériaux,  surtout  des  matériaux  iconographiques,  dépasse 
infiniment  ce  que  nous  apprennent  les  études  ou  les  volumes 
de  Miljukov,  Kondakov,  Pokryskin  et  Petkovic.  Miljukov  seul 
nous  avait  frayé  la  voie, lorsque  nous  parcourûmes  celte  terre 
féconde,  au  printemps  de  1906.  La  collaboration  infatigable 
de  M'"*  Sophie  Millet  nous  a  permis  de  tirer  beaucoup  de  ce 
trop  court  voyage,  assez  pour  définir  avec  précision  le  carac- 
tère de  cette  iconographie  originale,  trop  peu  pour  faire  bien 
connaître  les  ressources  merveilleuses  de  cette  grande  école 
d'art.  Nous  espérons  un  jour  y  réussir. 

Cette  mission  heureuse  nous  laissa  pourtant  un  regret  : 
celui  d'avoir  manqué,  faute  de  temps  et  de  ressources,  la  Crète, 
qui  entrait  dans  notre  programme.  M.  Gerola  nous  avait  fort 
obligeamment  tracé  notre  itinéraire.  Les  faits  exposés  dans 
son  livre,  ses  observations  judicieuses, les  quelques  photogra- 
phies qu'il  a  bien  voulu  nous  communiquer  et  nous  autoriser 
à  reproduire  nous  apprenaient  beaucoup,  mais  ne  pouvaient 
suffire  à  l'étude  minutieuse  qui  fait  l'objet  du  présont  travail. 
Si  nous  avions  pu  entreprendre  un  nouveau  voyage,  explorer 
ces  innombrables  peintures  du  xiv"  siècle,  la  plupart  datées 
par  des  inscriptions,  nous  y  aurions  trouvé  la  solution  d'un 
des  problèmes  discutés  dans  ce  livre. 
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D'autres  domaines  nous  échappent  encore.  L'Epire  reste  une 
terre  vierge,  la  Moidovalachie  est  à  peine  effleurée.  La  Russie, 
qui  paraît  toucher  de  si  près  à  l'art  de  Mistra,  commence  main- 
tenant à  nous  découvrir  ses  précieuses  fresques  de  Novgorod 
et  les  icônes  de  ses  vieux  maîtres. 

Aussi  bien,  ne  trouvera-t-on  pas  dans  ce  livre  un  répertoire 
complet  de  l'iconographie  évangélique,  même  au  xiv°  siècle. 
Une  telle  œuvre  excédait  nos  forces.  Nous  avons  dû  limiter  à 
la  fois  nos  recherches  et  notre  programme,  nous  borner  à 
dégager  quelques  directions  essentielles,  à  éclaircir,  dans  la 
mesure  où  le  permettaient  nos  informations,  le  mystère  qui 
enveloppe  encore  cette  époque  féconde.  Aussi,  n'apportons- 
nous  point  ce  travail  exhaustif,  ce  petit  chef-d'œuvre  de  lo- 
gique et  d'harmonie  dont  nous  rêvions  autrefois,  lorsque  nous 
écoutions,  à  la  Sorbonne,  les  leçons  de  nos  maîtres.  En  fait, 
nous  accomplissons  un  acte.  Pendant  que  notre  pensée  se  meut 
vers  un  horizon  chaque  jour  plus  large,  nous  l'arrêtons  un 
instant,  avec  l'espoir  de  reprendre  ensuite  plus  allègrement 
notre  marche. 

Notre  livre  comprend  trois  parties  :  les  cycles,  les  thèmes  et 
les  écoles.  Les  deux  premières  préparent  la  troisième.  Déjà,  en 
essayant  de  définir  les  principes  qui  règlent  le  choix  des  sujets 
dans  les  manuscrits  ou  dans  les  églises,  nous  distinguons 
Byzance  de  l'Orient,  l'école  macédonienne  de  l'école  Cretoise. 
Certains  liturgistes  du  xi°  siècle  nous  font  prévoir  les  longs 
récits  où  se  complaisent  les  artistes  du  xiv°.  Les  thèmes  sur-  , 
tout  nous  montraient  les  limites  exactes  de  ces  domaines.  Nous 
aurions  voulu  les  traiter  tous,  au  moins  tous  ceux  qui  se  ren- 
contrent à  Mistra.  Alais  il  fallait  alléger  un  volume  déjà  trop 
lourd,  écarter  tels  sujets  moins  impartants  ou  moins  significa- 
tifs, par  exemple  la  Présentation  et  l'Incrédulité  de  Thomas, 
d'autres  encore,  tels  que  les  Limbes,  l'Ascension,  la  Pentecôte, 
le  Jugement  dernier,  plus  considérables,  mais  étrangers  au 
récit  même  des  quatre  évangiles.  En  revanche,  nous  avions 
d'abord   retenu  tous  les  miracles  représentés  dans  les  deux 
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nefs  de  la  Métropole,  à  Mistra.  Mais,  aprôs  avoir  composé  ces 
chapitres,  nous  avons  dû  encore  les  sacrilier  et  les  réserver 
pour  un  autre  volume,  nous  contentant  d'en  extraire  les  argu- 
ments utiles  à  notre  conclusion  et  d'en  faire  état  dans  notre 
étude  sur  les  écoles  (livre  IV). 

Notre  programme,  ainsi  limité,  restait  encore  assez  vaste 
pour  nous  obliger  à  simplifier  nos  méthodes,  à  étudier  l'icono- 
graphie en  faisant  abstraction  du  style. Nous  ne  pouvions  entre- 
prendre la  dou])le  tâche  que  vient  de  s'imposer  Kondakov,dans 
le  premier  volume  de  son  grand  ouvrage  sur  l'Iconographie  de 
la  Mère  de  Dieu  '.  Le  maître  ne  saurait  se  contenter  de  l'exposé 
sec  et  abstrait  que  nous  donnent,  le  plus  souvent,  les  histo- 
riens de  l'art,  en  s'attachaat  uniquement  à  l'évolution  des 
formes  artisti(|ues.  Il  veut  surtout  atteindre  le  contenu  concret 
que  représentent  les  types  iconographiques.  La  forme  et  le 
contenu  lui  paraissent  nécessaires  pour  caractériser  une  époque. 
Mais  il  reconnaît  (|ue  ces  deux  éléments  ne  suivent  point  une 
évolution  strictement  parallèle.  Ne  sommes-nous  point  eu  droit 
de  les  séparer,  d'isoler  l'iconographie,  comme  on  isole  la  langue 
pour  en  mieux  saisir  le  mécanisme  et  les  lois.  L'iconographie 
n'est-elle  pas  une  langue?  Les  anciens  théologiens  l'assuraient 
volontiers,  non  sans  raison.  N'otfre-t-elle  pas  tous  les  carac- 
tères de  ces  œuvres  impersonnelles  où  les  sociologues  savent 
découvrir  le  travail  collectif  d'une  société?  La  forme  estalfaire 
de  métier  et  n'intéresse  (|ue  le  praticien  ;  la  composition  est 
alîaire  de  conscience  et  touche  le  peuple  '.  Aussi,  le  type  éprouvé 
par  l'Eglise,  aimé  des  fidèles,  passera  d'un  atelier  à  l'autre,  d'une 
réfifion  à  l'autre,  des  Grecs  aux  Latins  :  il  demeurera  sous  des 
formes  étrangères. 

Si  l'iconographie  est  une  langue,  elle    fournira  à  l'historien 
les  lumières  (ju'il  demande  à  la  science  des  langues.  Il  discer- 


1.  Kondakov,  Ikonocfrafija  Bognmaleri,  t.  I  (1914),  p  6. 

2.  Voyez  la  dôcision  du   septième  concile  dans  liuyel,  Heclierclies,  p.  135; 
Michel,  IIist.de  l'Arl,  l.I,  p.  595  ;  Diehl,  Manuel,  p.  381,  etc. 
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liera  les  dialectes,  il  découvrira  que  chaque  région,  parfois 
chaque  bourgade,  a  ses  types,  que  ceux  de  Géraki  ou  de  Ghry- 
sapha  n'ont  point  tous  passé  rEurotas,pour  gravir  les  rampes 
de  Mistra.  Et,  parmi  ces  dialectes,  il  en  distinguera  que  leur 
mérite  propre  ou  les  forces  de  l'histoire  ont  emporté  hors  de 
leurs  frontières,  parfois  fort  loin  de  leur  berceau.  Ces  conquêtes 
ou  ces  migrations  les  mettront  sur  la  trace  de  ces  forces,  qui 
souvent  lui  échappent. 

Il  n'est  point  superflu  de  rappeler  ces  notions  si  simples, 
lorsque  l'on  entend  dire  volontiers  que  l'art  byzantin  fut  uni- 
forme et  immuable.  Le  simple  contact  des  faits  dissipe  un  tel 
préjugé.  Miss  Bell  eut  un  jour  l'agréable  surprise  de  découvrir, 
parmi  les  églises  d'Anatolie,  une  infinité  de  types  locaux.  Le 
même  plaisir  nous  attendait  en  Grèce  '.  Pourquoi  les  images 
n'olfriraient-elles  point  la  même  diversité  que  les  édifices,  pour- 
quoi ne  sentiraient-elles  pas  aussi  le  terroir?  C'est  ce  que  notre 
livre  réussira  peut-être  à  montrer. 

Tâche  plus  difficile,  car  les  monuments  figurés  dont  nous 
disposons  n'ont  point  l'immobilité  de  la  pierre.  La  plupart,  sur 
un  feuillet  de  parchemin,  sur  une  lame  d"or  ou  sur  une  mince 
plaque  d'ivoire,  ont  émigré  sans  conserver  aucun  souvenir  de 
leur  origine. D'ailleurs,  les  rares  qui  soient  restés  fixés  au  sol 
ne  nous  livrent  pas  toujours  le  secret  de  leur  âge.  Et,  parmi  ces 
épaves  d'un  passé  éprouvé  plus  que  tout  autre  par  les  rigueurs 
de  l'histoire,  notre  science  n'a  pas  encore  mis  beaucoup  d'ordre. 
Aussi  voudra-t-on  peut-être  nous  taxer  de  témérité.  Nous  espé- 
rons pourtant  trouver  quelque  encouragement,  en  entendant 
tels  de  nos  confrères  nous  assurer  que  l'iconographie  ne  se  meut 
point  entre  des  dates  précises,  qu'un  type  ne  nous  révèle  pas 
une  date,  qu'une  date,  conservée  par  hasard,  peut  nous  trom- 
per sur  l'âge  d'un  type  %  en  un  mot,  qu'en  un  tel  sujet  l'en- 

1.  Voyez  notre  École  grecque  dans  l'architecture  byzantine. 

2.  Schmidt,  Mozaiki  prep.  Luki,  p.  18  ;Baumstark,  Oriens  christianus,  N.S  , 
t.  III,  1913,  p.   125. 
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chaînement  logique,  bien  souvent,  importe  plus  (jue  la  chrono- 
lon^ie.  Quant  aux  questions  de  provenance,  nous  essaierons 
justement  de  les  résoudre,  au  moins  partiellement,  par  nos 
analyses  iconographiques  ;  et,  si  nos  inductions  parfois  laissent 
place  à  quelque  doute,  elles  auront  pu  éclairer  celui  qui  vien- 
dra ensuite,  en  s'aidant  d'autres  données,  les  corroborer  ouïes 
rectifier. 

Nous  aurons  peut-être  éclairci,nous  aurons  en  tout  cas  posé 
en  termes  plus  précis,  certaines  questions  qui  préoccupent 
aujourd'hui  les  historiens  de  l'art. 

Orient  ou  Byzance  ? 

On  sait  jusqu'où  Strzygowski,  se  dépassant  lui-même  »,  a 
voulu  nous  conduire,  il  y  a  quelques  années,  en  commentant  le 
psautier  serbe  de  Munich  *.  En  Orient,  nous  disait-il,  est  né 
l'art  chrétien,  d'abord  l'art  primitif,  purement  hellénistique, 
puis,  après  Constantin,  l'art  nouveau,  qui,  «  dans  les  figures, 
conserve  la  forme  hellénistique,  mais  s'inspire  de  l'esprit  orien- 
tal, et,  dans  le  décor,  est  déjà  en  grande  partie  persan  »,  qui 
part  de  Jérusalem,  de  la  Syrie,  de  la  Mésopotamie,  de  la  Cap- 
padoce  et  trouve  son  principal  appui  dans  les  monastères.  Rome 
a  absorbé  le  premier  ;  Byzance,  le  second.  On  peut  bien  parler 
d'art  romain  ou  d'art  byzantin  pour  déterminer  une  époque, 
mais  on  se  trompe,  lorsqu'on  prétend  désigner  par  ces  mots 
un  art  d'empire,  issu  de  la  capitale  et  exerçant  partout  son 
action.  En  face  du  centre  artistique  que  forme  Constantinople, 
autour  d'elle,  se  dressera  une  puissance  indépendante,  (jui,  pen- 
dant tout  le  Moyen  Age,  a  maintenu  la  vieille  tradition  de 
l'Orient  et  lui  a  tracé  des  voies  multiples  :  c'est  la  vie  spiri- 
tuelle et  artistique  des  moines. 

Une  telle  théorie,  refusant  hardiment  à  la  cité  impériale  le 


1.  Voy.  llcllus  in  des  Orients  L'/)iar;jiu;i.7,  1912,  p.  16,cil6  parDii-lil,  .V.ini/e/, 
]).  19. 

2.  Ser/j.  Ps.dter.  p.  87-S9. 
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rôle  créateur  que  Fhistoire  même  paraît  lui  assigner  ',  compor- 
tait «  une  part  trop  considérable  d'hypothèse  »  pour  pouvoir 
obtenir  une  adhésion  sans  réserve  *.  Observons  pourtant  que 
l'histoire  ne  plaide  point  seulement  en  faveur  de  Gonstanti- 
nople.  Elle  nous  apprend  qu'au  vu"  siècle  les  Arabes  ont  arra- 
ché à  sa  domination  ou  à  ses  convoitises  et  réuni  dans  un  vaste 
empire  la  plupart  des  Chrétiens  d'Asie,  non  seulement  les 
Syrieos  et  les  Arméniens,  hérétiques  ou  schismatiques,  mais 
aussi  les  Grecs  orthodoxes  de  Palestine,  qu'ils  n'ont  point 
arrêté  parmi  eux  cette  activité  de  l'esprit  dont  témoignent,  aux 
siècles  précédents,  les  discussions  sur  le  dogme.  Les  Syriens, 
qui  parlent  désormais  la  langue  des  vainqueurs,  continueront 
pourtant,  jusqu'à  la  conquête  mongole  (1258),  à  écrire  l'ara- 
méen  mésopotamien,  parfois  non  sans  mérite,  par  exemple, 
lorsque,  au  ix**  siècle,  encouragéspar  les  califes,  ils  traduisent  ou 
rééditent  les  grands  médecins  grecs.  Et,  dans  cette  Palestine  qui 
avait  alimenté  leur  pensée  \  les  disciples  de  saint  Euthyme,de 
saint  Théodose,  de  saint  Sabbas,  vont  jouer  un  certain  temps  les 
premiers  rôles.  Au  vm^  siècle,  avec  Jean  Damascène  et  Cosmas 
de  Majuma,  ils  savent  maintenir  «  les  traditions  de  Grégoire 
de  Nazianze  et  de  Jean  Chrysostome»  *,ils  fournissent  à  l'Église 
de  Gonstantinople  non  seulement  sa  doctrine,  mais  encore  sa 
poésie  liturgique  et  sa  musique  sacrée,  sans  compter  les  règles 
monastiques  et  certaines  pratiques  rituelles  \  Enfin,  en  deçà 
des  frontières,  les  grands  seigneurs  d'Anatolie,  qui  brisent 
l'élan  des  Arabes,  se  laissent  pourtant  séduire  par  leurs  idées, 
tolèrent  l'hérésie  des  Pauliciens  et  portent  au  pouvoir  les  doc- 
trines  des  Iconoclastes  ^  Ainsi,   les   deux  partis   qui   se   dis- 

1.  Millet,  Arthyz.,  I,  p.  129;  Heisenberg,  Apostelkirche,  p.  269  sq.  ;  Diehl, 
Manuel,  p.  19  ;  Bertaux,  Journal  des  Savanls,  1911,  172-175,  304  sq.  ;  Dalton, 
Bi/z.  art,  p.  9,  183. 

2.  Diehl,  op.  L,  p.  50. 

3.  Riibens  Duval,  La  littérature  syriaque,  Paris,  1899,  p.  13. 

4.  C.  Hesseling,  Essai  sur  la  civilisation  byzantine,  Paris,  1907,  p.  201. 

5.  Baumstark,  Byz.  Zeits.,  t.  XVI,  1907,  p.  658. 

6.  Hesseling,  op.  L,  p.  159. 


M  I  INTIIODUCTION 

putent  rciiipiro  revoiveni  l'un  et  l'aulre,  par  des  voies  diverses, 
l'inspiration  de  l'Asie.  Puis,  lorsque  cette  lutte  prend  fin,  que 
la  culture  byzantine  se  dégage,  on  la  voit  reposer  sur  une 
«  couche  syrienne  plus  large  »,  qui  s'étend,  tout  autour  de 
Constanlinoplc,  sur  des  régions  où,  plus  tard,  l'inlluence  de  la 
capitale  ne  pourra  pas  pénétrera 

En  elTet,  si  nous  consultons  maintenant  les  images,  elles  nous 
apprennent  que  ces  Chrétiens  d'Orient  conservent  pieusement 
les  types  les  plus  anciens,  les  Syriens  et  les  Coptes,  au  xu"  siècle, 
dans  l'Addit.  71G9  ou  le  Copte  13,  les  Arméniens,  en  1594  et 
1615,  dans  les  manuscrits  Gabbay  et  de  Morgan.  Une  tradition 
tenace  résistera  aux  innovations  byzantines,  et  cette  tradition 
t'ait  sentir  sa  puissance  dans  les  limites  même  de  l'empire,  en 
particulier  en  Cappadoce,  puis,  chez  les  nouveaux  venus,  les 
Slaves,  qu'elle  peut  atteindre  par  l'Est.  Les  observations  du 
R.  P.  de  Jerphanion  ont  montré  qu'elle  n'a  pas  toujours  produit 
un  art  populaire,  qu'elle  n'a  pas  guidé  seulement  de  médiocres 
copistes-.  Certaines  chapelles  archaïques,  en  particulier  l'impor- 
tante église  de  Ilemsbey-Klissé  (Qeledjlar),  portent  l'empreinte 
d'un  réalisme  vigoureux  et  expressif,  et  nous  retrouverons  aussi, 
plus  tard,  dans  le  Copte  13,  sous  des  dehors  un  peu  frustes, 
un  sens  très  juste  des  mouvements  naturels  et  passionnés. 

De  cette  tradition  toujours  vivante,  nos  études  iconogra- 
phif|ues  suivent  partout  la  trace.  Que  l'on  veuille  bien  écarter 
le  nom  trompeur  de  «  capitale  de  l'art»  '  et  chercher  en  Orient, 
cherche!-  dans  les  provinces  byzantines  ces  écoles  locales  dont 
l'Occident  fourmille,  et  l'on  verra  la  plus  brillante  et,  peut- 
être,  au  moins  au  x"  siècle,  la  plus  originale,  fleurir  autour  du 
liosphore,  dans  un  domaine  déterminé.  Soutenue  par  le  pou- 
voir, elle  pourra,  selon  les  circonstances  et  les  époques,  travail- 
ler hors  de  ses  propres  limites.  Mais,  ((ue  .ses  architectes  aient 

1.  Baumstark,  f)/K  /.,  p.  659. 

2.  \o\ef.  son  llapjiort  sur  une  mission  d'éludés  en  ('app.tdocc,  dans  le  Bul- 
letin de  la  Snciéti'  franç-iise  des  fouilles  .irchéoloffitiucs,  191.3. 

3.  ]icT[au\.  Journ.tl  des  Savants,  1911,  p.  308. 
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parfois  porté  au  loin  ses  méthodes,  peu  nous  importe,  si  leur 
exemple  n'a  point  altéré  la  tradition  indigène  ou  ne  l'a  touchée 
qu'à  la  surface  '.  L'expansion  de  son  iconographie  rencontrera 
les  mêmes  résistances.  A  la  fin  du  x°  siècle,  lorsque  Xicéphore 
Phocas,  Jean  Zimiscès  et  Basile  II  portent  la  puissance  de  l'em- 
pire jusqu'à  l'Euphrate  et  étendent  leur  suzeraineté  jusqu'au  lac 
de  Van  et  à  Ani,  au  moment  où,  dans  leur  littérature,  les  Syriens 
nous  laissent  apercevoir  les  progrès  de  leur  décadence,  les  types 
byzantins  pénètrent  en  Cappadoce  et  même,  plus  tard,  en  Armé- 
nie et  en  Mésopotamie,  mais  sans  évincer  tout  à  fait  l'ancienne 
tradition,  qui  s'affirme  toujours  par  quelque  trait  ineffaçable  \ 
On  voudra  sans  doute  nous  demander  d'où  proviennent  ces 
«  types  byzantins  ».  Nous  ne  pourrons  pas  toujours  prouver 
que  Constantinople  les  a  vraiment  créés.  Mais  ils  se  font  recon- 
naître à  un  signe  très  sûr:  certains  détails,  ou  même,  le  carac- 
tère de  la  composition,  rappellent  la  manière  hellénistique. 
Lorsque  nous  voyons  les  artistes  de  la  cité  impériale  éclairés 
par  la  culture  classique,  qui  va  grandissant  de  Photius  à  Psel- 
los  et  de  Psellos  aux  humanistes  des  Paléologues,  si  nous  admet- 
tons que  cette  école  privilégiée  a  conservé  de  tous  temps,  qu'elle 
ait  alors  restauré,  mieux  que  tout  autre,  les  formes  de  l'art 
antique  %  si  nous  lui  reconnaissons  le  mérite  éminent  d'avoir 

1.  Millet,  École  grecque,  passim.  Diehl,  Manuel,  p.  169-170,  observe  qu'au 
temps  de  Justinien,  en  Asie,  les  églises  construites  selon  les  types  constan- 
tinopolitains,  telles  que  Kasr  ibn  Wardan,  restent  isolées. 

2.  Voyez  MiWel,  Comptes  rendus  de  l'Acad.  des  inscr.,  1912,  p.  326  sq.  Le 
même  fait  se  produit  dans  le  domaine  de  la  liturgie.  Jusqu'à  la  fin  du  x' siècle, 
le  typicon  du  Saint-Sépulcre  régla  les  cérémonies  des  Géorgiens.  A  ce  moment, 
l'Athos  les  attire  et  saint  Euthyme  (-|-  1028),  higoumène  du  monastère  des 
Ibériens  (Iviron),  traduit  le  typicon  de  Sainte-Sophie.  Ainsi,  Constantinople 
supplante  Jérusalem,  mais  l'usage  palestinien  a  laissé  des  traces  de  son  influence 
dans  les  monuments  postérieurs.  Voyez  Dmitrievskij,  Soobâcenija  imp,  pra.- 
volsl.  palestinskago  Obscesiva,  t.  XXIV,  1914,  p.  40,  d'après  Kekelidze,  Jeru- 
saiimskij  kanonar  VII  v.,  Tiflis,  1912.  Voy.  aussi  Salaville,  Échos  d'Orient, 
t.  XVII,  1914,  p.  110. 

3.  Voyez  Millet,  Daphni,  passim.  Art  hyz.,  I,  p.  281  sq.  ;  Diehl,  Manuel, 
p.  125,  133,  373,  382  ;  Dalton,  Byz.  art,  p.  27. 
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transmis  à  la  Renaissance  la  tradition  du  si  vie,  nous  pourrons 
lui  faire  honneur  des  motifs  icono-^^raphiques  où  s'exprime  ce 
sentiment  de  réserve,  d'éléf]jance  et  de  noblesse.  Les  monas- 
tères palestiniens  ont  pu  lui  communiquer  parfois  les  modèles 
hellénistiques  ;  mais  elle  a  su  les  faire  siens,  leur  donner  une 
sorte  de  consécration. 

Le  rôle  de  Constantinople  se  dessinera  plus  nettement  encore 
à  nos  yeux,  si,  laissant  les  types,  nous  fouillons  le  sol  même 
où  ces  types  ont  puisé  leur  sève,  pour  en  exhumer  les  vestiges 
de  ces  cycles  étendus,  de  ces  récits  en  images,  dont  les  doc- 
tours  du  V  et  du  VI»  siècle  prétendaient  tirer  le  plus  efficace 
de  leurs  enseignements.  Nous  voyons  alors,  sous  le  règne  de 
Justinien,  deux  rédactions  en  présence  :  à  Saint-Serge  de  Gaza, 
Antioche  ;  aux  Saints-Apôtres,  Constantinople.  Et,  ces  deux 
traditions  opposées,  nous  les  suivons  à  travers  les  âges,  jusques 
au  xiv^  siècle. 

Ces  investigations  mettront  entre  nos  mains  un  critérium 
très  sûr  pour  discerner  les  influences.  Ainsi,  nous  reconnaî- 
trons en  Occident,  le  plus  souvent,  les  types  syriens,  la  rédac- 
tion d'Antioche,  et,  lorsque  le  xiv*  siècle  nous  paraîtra  vou- 
loir enrichir  et  même  rajeunir  la  tradition  byzantine  du  xf  etdu 
xii'yCn  interprétant  de  vieux  modèles,  nous  nous  demanderons 
s'il  a  reçu  les  motifs  syriens  par  l'Orient  ou  par  l'Italie,  s'il  a 
retrouvé  le  cycle  narratif  sur  les  bords  du  Bosphore  ou  en 
Palestine. 


11  nous  a  suffi  d'indiquer'nos  sources,  pour  reconnaître  toute 
l'étindue  de  nos  obligations.  Les  uns, —  nous  les  avons  nom- 
més, —  nous  ont  confié  leurs  documents,  d'autres,  M la  Prin- 
cesse Teni-ev,Mgr  Biasotti,  le  R.  P.  Louis  Mariés.  >L  le  comte 
Gnoli.  MM.  Anisimov,  Baumstark,  Canet,  Chamonard,  Dal- 
ton,  Gonsi-,  René  Jean,  Kulakovskij,  Lichacev,  Maclair,  Mon- 
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neret  de  Villard,  de  Nicola,  Perdrizet,  Petkovic,  Tafrali,  G.Weil, 
WietjO.  WullT,  ont  aidé  nos  propres  recherches  de  leur  sollici- 
tude ou  deleur  science.  Nous  remercions,  avec  eux, les  conserva- 
teurs des  bibliothèques  et  des  musées,  où  nous  avons  examiné 
ou  photographié  des  miniatures  ou  des  peintures.  Nous  remer- 
cions M.  Diehl  de  ses  bienveillants  conseils,  dont  notre  tra- 
vail a  heureusement  profité. 

Si  nous  remuons  nos  plus  vieux  souvenirs,  nous  retrouvons 
les  impressions  ineffaçables  de  ce  magnifique  voyage  de  1906 
à  travers  la  Serbie,  la  Vieille  Serbie,  la  Macédoine  et  la  Grèce, 
où  il  nous  fut  donné  de  connaître  la  noblesse  de  l'hospitalité 
orientale,  chez  les  fonctionnaires,  les  évêques,  les  moines,  les 
notables  et  les  simples  paysans,  où  Tappui  d'hommes  éminents, 
tels  que  Hilmi  Pacha,  MM.  Vesnitch,  Steeg,  Cavvadias,  de 
nos  représentants  M.  le  comte  d'Ormesson,  MM.  Krajewski 
et  Dobrowolski,  de  mon  collègue  et  ami  Albert  Malet,  nous 
valut  partout  l'accueil  le  plus  honorable.  Et  lorsque,  pour 
écrire  ce  livre,  nous  compulsons  nos  premiers  carnets  de 
voyage,  nous  sentons,  presque  à  chaque  page,  ce  que  nous 
devons  à  l'Académie  des  Inscriptions,  à  un  chef  comme  M.  Liard, 
à  des  maîtres  tels  que  MM.  Lavisse,  Bayet,  Schlumberger, 
nous  sentons  les  liens  très  chers  qui  nous  unissent  à  l'Ecole 
d'Athènes  et  à  ses  directeurs,  à  M.  Fougères,  à  M.  Holleaux, 
à  ^I.  Homolle,  qui  nous  y  reçut,  qui  sut  nous  la  rendre  char- 
mante et  bienfaisante,  dont  la  haute  pensée  nous  guida  vers 
les  études  byzantines,  dont  les  conseils  et  l'amitié  nous  ont 
toujours  éclairé  et  soutenu,  et  qui  a  bien  voulu  nous  laisser 
inscrire  son  nom  respecté  sur  la  première  page  de  ce  livre. 

Si  nos  670  figures,  la  plupart  inédites,  permettent  de  sui- 
vre sans  peine  tous  les  développements,  il  en  faut  louer  le 
talent  et  le  dévouement  de  M""  Sophie  Millet,  la  belle  hardiesse 
de  notre  éditeur,  M.  de  Boccard,  il  en  faut  remercier  l'Ecole 
d'Athènes  et  la  Bibliothèque  d'Art  et  d'Archéologie.  L'Ecole 
d'Athènes  nous  a  aidé  d'une  très  large  souscription  et  M.  Dou- 
cet,  ayant  mis  entre  nos  mains  de  si  précieux  documents,  a 
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voulu  ([u'ils  pussent  passer  sous  les  yeux  du  lecteur  en 
plus  grand  nond)re  encore  que  cette  souscription,  seule,  ne 
l'eût  permis.  11  nous  paidonni>ra  cette  indiscrétion,  évidem- 
ment superflue,  car  la  science  n'en  est  plus  à  compter  ses 
bienfaits. 


Paris,  Juillet  I  !)  I  i. 
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d.  k.  preuss.  Kunstsammlungen,  t.  XIX,  1898  (évangéliaire  de   Goslar). 

7°  Sculptures  romanes  et  gothiques. —  Sanoner,  Vie  de  J.-C. 

8»  rtalie.  —  Dobbert,  Jahrbuch  d.  k.  preuss.  Kuntsammlungen,  t.  XV,  1894 
(Saint'Angelo  in  Formis)  ;  Gabelentz,  Kirchliche  Kunst  ;  VVeigelt,  Duc- 
cio;\Vulff,Repertorium,  t.  XXVII,  1904  (sources  de  Duccio  et  de  Giotto). 

II.  —  Études   particulières    des    divers   thèmes  :   Annonciation.  —    Millet, 

B.C.  H.,  t.  XVIII,  1894;  Schmidt,  Blagovjescenie. 
Nativité.  —  Schmid,  Geburt  ;  Pératé,  Nativité  ;  Kehrer. 
Baptême.  —  Strzygowski,  Taufe  Christi;  Jacoby,  Apocryph.  Bericht  ;  Schmidt, 

Krescenie. 
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Hdincanx.    —  ."  ciiko,    ïiv.    lussk.    Iiislilula,    l.    X\'I,    I'.'12   (has-rclief  du 

Stotuiiuii'. 
Cène.  —  Doliberl,  Jalirl)ûclior  fur  Kmislwisscnscliafl,  l.  IV  ;  DoIjIktI,  Uepcr- 

torinm,  t.  XIV,  XV,  XVIII. 
Crucifiement.  —  MichncI  FIngcIs,  Die  lvreiizi(;img  ;  Rcil,  Krcuzigung  :  Scho- 

ncrmark,  Dcr  Krii/.ilixiis  ;  Hcia  Lazar,    Die  l)eiden  VVurzeln   der  Kruzi- 

lixdarsleliung  ;  Hré'liicr  (voy.  \i.  396^  n.  2). 
Résurrection.  —    Semper,    Kevue   art    chréficii,    1897    (ivoires    d'Occident)  ; 

I*clko\^i^•,  Fruhchr.  Fllfenh.  ;    Schi'nieNvolf    (voy.  p.  518,  n.  1)  :    Ajnalov, 

Ziiriial  Miiiislerslva,  1906. 

Noire  dernière  liste  renseignera  le  lecteur  sur  les  collections  de  photogra- 
phies. Il  y  trouvera  les  nouvelles  acquisitions  de  la  Collectiondes  Hautes- 
Kludes  et  celles  de  la  Uibliolhèque  d'.\rt  et  dArchéologie,  mentionnées 
seulement  dans  la  légende  des  gravures.  Ces  clichés,  n'étant  point  encore 
classés,  ne  pouvaient  faire  l'objet  d'une  référence  précise.  Aussi,  a-t-il 
paru  préférable  d'éviter  des  réiiétiiions  superllucs  et  d'énumérer  ici,  une 
fois  pour  toutes,  les  monuments  qu'ils  reproduisent,  soit  intégralement. 
soit  en  partie. 

(loLLECTiON  DES  1 1 aites-Étides.  —  Cople-arabc  1  de  l'Institut  catholique. 
manuscrit  Gabbay  :  reproduction  intégrale. 

Vatican,  lat.  9071  :  reproduction  intégrale  des  dessins  de  San  Bastianello. 

\'atican.  gr.  1156,  Barberin.  gr.  372,  slav.  1  :  reproduction  partielle. 

(loffrc  de  Bologne,  n°  590,  tableaux  de  Berlin,  n"  1042,  de  Pérouse,  n"  7. 

BiaLioTHKQi'E  d'Art  et  d'Ahchéologie. —  Athen.  93,  Bcrol.  qu.  66,  tétraévan- 
gile  de  Kiev.  Laur.  Conv.  snppr.  160,  Lond.  Addit.  7169,  Lond.  Harley 
1810,  Lond.  Egerton  1139,  Paris.  Coislin  239,  Copte  13,  Paris,  gr.  20,  54, 
61,  75.  533,  5J3,  550,  923,  Paris.  Suppl.  gr.  27,  Paris,  syr.  33,  Petropol. 
georg.  298,  Petropol.  gr.  21,  105,  118,  265,  305  :  reproduction  inlégs-ale. 

.Vinbros.  49-50.  Ambros.  D  27  sup.,  Laur.  VI  23,  Laur.  Med.  Pal.  387,  Lond. 
Addit.  19352,  Lond.  Curzon  153,  Paris,  gr.  115,  Parme  Palat.  5,  Vindob. 
gr.  15i  :  reproduction  parliollo. 

Musée  de  Dresde,  icônes  représentant    la  Transfiguration  et  les  Limbes. 

Ouvrages  cités  en  abrégé 

.Vj.ialov,  lAlrn.  o/movi/.  —  1).  V.  Ajnalov,  KUenisticcskija  osnovy  vizanlijs- 
kago  iskusslva.  Izljcdovaniju  v  oblasli  istorii  ranne-vizantijskago  iskuss- 
lr«.  Saint- Pélorsbourg.  190O. 

AJîiAtov,  Ittorija  rusukoj  ziropisi.  —  l).  \' .  .Xjnal.iv,  Istorija  nisskoj  zivo- 
pwi  »  XVI  po  XI.X  v.  Vyp.  I.  .Sainl-l'élersbourg,  1913.  (Édition  lithogra- 
phique d'un  cours  professé  à  l'Université  de  .Siinl-Pétersbourg). 

.Vlimias.  Airnrnt.  —  H.  P.  Léwoiid  M  Alislian.  Airarat.  Description  de  r.\r- 
rnétiir.  Venise,  lt»90.  (Kn  armûniun). 

.\t.uKA,«i,  .Si«.i;.-.ifi.  —  li.  p.  Lé>voiid  M.  .Vlishnn.  Sisnkan  Topograpide  du 
pay*  (le  StMunie.  Venise,  189S.  (Ku  arménien). 

Ami»i>iov.  —  A.  Anisimov,  Hestovracija  freskov  cerkvi  Feodora  Stcalilala  v 
Novgorodjc.  (Extrait  de  Slarye  (lody,  février  Util). 

Amtacd  vk  MojtTon,  l'eintret  primitifs.—  .\r(nud  de  .Montor,  Peintres  primi- 
lif».  Collection  de  tableaux  rapportée  d'Italie.  Paris,  1843. 
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bue-Frage.  Leipzig,  1907. 
Aus'm   VVeerth,  Kunstdenliiniiler.  —  Ernst  aus'm   \Veerlh,  Kunstdenkmâler 
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christlichen  Mittelalters  in  den  Rheinlanden.  Leipsig,  1880. 

Bareille.  —  Œuvres  complètes  de    saint  Jean  Chrysostome  d'après    toutes 
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l'abbé  J.  Bareille.  Paris,  1865  et  suiv.  (Premier  titre  en  grec). 
Barskij,  StranstvoL'anija.  —  Stranstvovanija  Basilja  Grigorovica-Barskago  po 
svjatym  mjestam  Vostoka  s  1723  po  1747  g.  Izdany  Pravoslavnym  Pales- 
tinskim  Obscestvom    po   podlinnoj  rukopisi.   4   vol.   Saint-Pétersbourg, 
1885-1887. 
Bastard.  —  Le  comte  Auguste  de  Bastard,  Peintures  et  ornements  des  manus- 
crits. 5  vol.  Paris,  1836-69. 
Bauer-Strzygowsk.1,  Weltchronik.  —  Adolf  Bauer  und  Josef  Strzygowski,Eine 
Alexandrinische  Weltchronik.  Text  und   Miniaturen  eines  griechischen 
Papyrus  der  Sammlung  VV.  Golenisc&v.  Vienne,  1905.  (Denkschriiten  der 
kaiserlichen  Akademie  der  VVissenschaften  in  Wien.  Philosophisch-his- 
torische  Klasse,  Band  LI). 
Baumstark,  Palaestinensia.  —  Anton  Baumstark,  Palaestinensia.  Ein  vorlau- 
figer  Bericht.  Rome,  1906. (Extrait  de Romische  Quartalschriftfur  christliche 
Alterlumskunde  und  fur  Kirchcngeschichte,  1906,  p.  123-149,  157-188). 
Bayet,  Art.  hyz.  —  Ch.  Bayet,  L'art  byzantin.  3*  éd.  Paris,  1904. 
Bayet,  Mission.  —  L'abbé  Ducnesne   et  Bayet,  Mémoire  sur  une  mission  au 
Mont-Alhos.  Paris,  1876.  (Bibliothèque  des  Écoles  françaises    d'Athènes 
et  de  Rome). 
Bayet,  Recherches.  —  Gh.  Bayet,  Recherches  pour  servir  à   l'histoire  de  la 
peinture   et  de  la   sculpture  chrétiennes  en  Orient  avant  la  querelle  des 
Iconoclastes.  Paris,  1879.  (Bibliothèque  des  Écoles   françaises   d'Athènes 
et  de  Rome,  fascicule  dixième). 
Becker-Hefner,  Kanstwsrke  und    Gerathschaflen.  —  G.  Becker    und  J.  von 
Hefner,    Kuntswerke    und    Gerathschaften     des     Mittelalters     und    der 
Renaissance.  3  vol.  Francfort  s.  M.,  1852-1863. 
Beissel,  Des  hl.   Bernward    Evang .  —  Stephan    Beissel,   Des    hl.  Bernward 

Evangelienbuch  im  Dôme  zu  Hildesheim.  Hildesheim,  1894. 
Beissel,  Gesch.  Evangelienbûcher.  —  Stephan  Beissel,  Geschichte  der  Evan- 
gelienbiicher  in  der   ersten  Htilfte   des  Mittelalters  (Ergiinzungshefte  zu 
den  «  Stimmen  aus  Maria-Laach  »,  92-93).  Fribourg-en-Brisgau,  1906. 
Beissel,  Hs.  Kais.  Otto.  —  Stephan  Beissel,  Die  Bilder    der  Handschrift  des 

Kaisers  Otto  im  Miinster  zu  Aachen.  Aix-la-Ghapelle,  1885. 
Beissel,   Vatican.  Miniaturen.  —  Stephan  Beissel,   Vaticanische    Miniaturen. 

Quellen  zur  Geschichte  der  Miniaturmalerei.  Fribourg,  1893. 
Bêla  Lazar,  Die  beiden   Warzeln  der   Kruzifîxdarstellnng.  —   Bêla   Lazar, 
Die  beiden  Wurzeln  der  Kruzifixdarstellung.  Strasbourg,  1912.  (Zur  Kunst- 
geschichte  des  Auslandes,  Heft  98). 
Bektaux,  Art  Italie  mérid.  —  Emile  Bertaux,  L'art  dans  l'Italie  méridionale. 
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Tom.'  promier.  De  la   lin   de  IKnipiie    romain   i\   la   conquête   do  Cliarles 

d'Anjou,  l'aris.  lî»Ol. 
HEHTAtx.  Donnn    Iteninu.  —  ftmile    IJcrIaux,  Sanla  Maria    di  Donna  Rcgina. 

Naples.  1S99. 
Ubutaix.  /{■)»«».—  Krnilc  Berlnuv,  Uonu.  Dj  l'ère  des  Catacombes  à  l'avùnc- 

menl  de  .Iules  II  cl  de  l'avèncmenl  de  Jules  H  à  nos  jours.  2  vol.  Paris, 

190 >.  (Les  villes  d'art  célèbres). 
BiRT,  liuchnille.  —  Thcodor   Birt,  Die  Buchroile    in  der   Kunst.   .\rchacolo- 
pisch-anliquarische    Unlersuchungen  zum   anliken   Buch\vesen.  I.eipsig. 

no*/. 

Bock.  Das  lleitifjtlwm  su  A.icliPii.  —   Vv.  Bock.  Das  Ileili^'tlnim  zu  Aachon. 

Colotcne  et  Neuss,  1857. 
BoiSET,  /,a  ininial.  carol.  —  .A.m6dée  Boinet,  La  miniature  carolingienne,  ses 
origines,  son  dèvcloppomenL  Planches.  Paris,  1913. 

Bono-Thompson.  i'.ilxnçiraphicnl  Societ;/. —  E.  A.  Bond  and  E.  M.  Thompson, 
The  pala»ographical  Society.  Fac-similés  of  manuscripis  and  inscriptions. 
Londres.  1S73  et  suiv. 

BoniMEn.   Descrijilioi. —   H.  Bordier,  Description    des    peintures    et   autres 
ornemenls  contenus  dans  les  manuscrits  grecs  de  la  Bibliothèque  Natio 
nale.  Paris,  1H83. 

BorciioT,  Primitifs  français.  —  Henri  Bouchot,  Les  primitifs  français 
(1292-1500).  Paris,  1904. 

BnéiiiEn.  litiides  sur  l'histoire  de  la  sculpliirp  hijzantine .  —  Louis  P.riMlicr, 
Éludes  sur  l'histoire  de  la  sculpture  byzantine.  (Extrait  des  Nouvelles  ar- 
chives des  missions  scientilîques,  nouvelle  série,  1911). 

Bhightm.\n,  Easlernliturijies.  —  F.  E.  Brightman,  Liturgies  eastern  and  Aves- 
lern.  Vol.  L  Ea  lern  liturgies.  Oxford,  1896. 

BnocKHAis.  —  lleinrich  Brockhaus,  Die  Kunst  in  den  Athos-Klustern.  Leip- 
zig, 1S91. 

Bisr-AEV,  Socinenija.  —  Socinenija    F.  .1.  Buslaeva.  t.  I-II.  Socincnija  po  ar 
cheologii  i  islorii  iskusslva.  Izdanic  Otdjelenija  russkago  jazyka  i  sloves- 
nosli  Impcratorskoj  .\kademii  Nauk.  Saint-Pétersbourg,  190S-1910. 

(2AiiiEiiMAHTi.>,  Milan'jes.  —  Ch.  Cahier  et  A.  Martin,  Mélanges  d'archéolo- 
gie, d'Iiisloirc  cl  de  littérature.  4  vol.  Paris,  lSi7-1856. 

(*APni?«.  I.'fiilria  nobilissima.  — Giuscppe  (Caprin,  L'I-tria  nobilissima.  2  vol. 
Tricslc,  1905. 

CAVAtcA!tKl-l.E-Cl«o^^E,  Storia  délia  pilliira  in  Malia.  —  G.  B.  Cavalcasellc  c 
J.A.  Oowc,  Sloria  délia  pillurain  Ilaliadol  secolo  II  ul  secolo  XVI.  Vo- 
lume primo.  Florence,  1K86. 

'RiiiArti.  —  A.  M.  Cerinni,  Canonical  historiés  nnd  apocry pliai  legends  rela- 
ling  lo  Ihc  New  Testament  represenlcd  in  drawings  with  a  latin  text. 
A  pholo-lilh.  reproduclirju  from  an  Ambrosian  M  S.  execuled  for  James 
Gib)>on-Craig  Enq.  by  Angclo  délia  Crocc    Milan,  1873. 

Ciionicii  <fAZ»u  OHAT.,  en.  Boissonaoe.  —  Choricii  Gazsci  orationes,  declam;\- 
lioncf»,  fragmenta.  InsunI  incdiUc  orulioncs  dua;.  Curante  Jo.  Vr.  Bois- 
Bonadc.  Pari!iiis,  IK46. 

<>)5»TA'«Ti?i  iB  MiioniR!*,  en.  LsoRArtn. — Emile  Lcgrand,  Description  désœu- 
vrée ri  nrt  cl  .le  l'i'.u'li»"  <!■•«  '^r' ' " I s- AprMpcs  dc  Constantinoplc,  poème  en 
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vers  iambiques  par  Constantin  le  Rhodien.  (Revue  des  études  grecques, 
t.  IX,  1896,  p.  32  sq.). 
Cramer,  Catenœ.  —   J.  A.   Cramer,    Catena;    graecoruni    palrum   in    Novum 
Testamenlum.8  vol.  Oxl'ord,  1844. 

D'Agi>-colrt,  Sculpture  (ou  Peinture).  —  J.  B.  L.  G.  d'Agincourt,  Histoire 
de  TArt  par  les  monuments  depuis  sa  décadence,  au  iv«  siècle,  jusqu'à 
son  renouvellement,  au  xvi".  6  vol.  Paris,  1823. 

Dalton,  Byz.  art.'—  0.  M.  Dallon,  Byzantine  art  and  a'-chaeology.  Oxford, 
1911. 
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A.  Darcel,  Tréjor  de  Conques.  —  Alfred  Darcel,  Le  trésor  de  l'église  de 
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JjELEn.KyE., Synaxariuni. —  Hippolyte  Delehaye,  Synaxarium  ecclesiae  cons- 
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DitAGiiiCRAM-, —  N'irpiliu  N.  Dragliiceanii,  Cataloj:jul  ColecI  iuiiilor  Comisiiiiiii 

Mominu-ntclor  Istoricc.  Bucarest,  191.'}. 
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lliéàtrc  moderne,  publiées  et  annotées.  Paris,  1849. 
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im  ilalicnischen  Mittelalter.  Ihre  Beziehungen  zu  Kultur  und  Glaubens- 
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an  der  Kirche  der  hl.  Sabina  auf  dem  aventinischen  Hiigcl  zu  Rom.  Trêves. 
1900. 

WiLSON.  —  The  missal  of  Robert  of  Jamièges.  —  H.  A.  Wilson,  The  missal 
of  Robert  of  Jumièges.  London,  1896.  (Henry  Bradshaw  Society,  vol.  XI). 

Wllff,  Beschreibung  der  Bildwerke.  —  Kônigliche  Museen  zu  Berlin.  Bes- 
chreibung der  Bildwerke  der  christlichen  Epochen,  t.  III.  0.  Wulff 
Altchristliche  und  mittelalterliche,  byzantinische  und  italienische  Bild- 
werke. Teil  I.  Altchristliche  Bildwerke.  Berlin,  1909,  Teil  II.  Mittelal- 
terliche Bildwerke.  Berlin,  1911. 
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ZiMMPioivNN.  (iioltii.  —  Max  Gj{.  Zimnii-rniami,  ("lioUo  iiiul  die  Kiiiisl  Italiens 
iin  MilU'IallcT.  KisU-r  Hand.  Voraiissi-tziiiij,'  iind  crsic  Entwickelung  von 
Giotlos  Kiiiisl.  Leipzig,  1899. 


Anonymes  et  périodiques 

Amitrox.  !..   ">"«'  s»/<.  —  \oycz  Ccriani. 

Anontim?  d'Mlatius.  —  Anonymus   de   locis  hierosolyniitanis,  dans  Leonis 

Allalii  ï  iîi'inTa,  sive  opusculorum.  gra;corum  et  latinoriim,  vclnsliorum 

ac  recsnlioi-um  libri  duo.Coloniae  Agrippinac,  16j3.cI  dans  Migne,  Patro- 

Icgia?  gi-iCCiE  t.  133,  col.  973-991. 
Antùi.t'inp.  nussie.  —  Anliquilés  de  l'Empire  de  Russie,  éditées  par  ordre 

de  Sa  Majesté  l'cniperenr  Nicolas  I".  6  sections.  Moscou,  s.  d.  (Titre  eu 

fran(,-ais  cl  en  russe). 
Arch.  Izv.   i  Zamjelhi.  —   Archeologiôeskija    Izvjcslija  i   Zamjetki    izdavae- 

myja  Imperalorskim  nioskovskim  archeologiôeskim  Obscestvom.  Moscou, 

1893  et  suiv. 
H.  C  //.  —  liulletin  de  correspondance  hellénique.  Aîatiùv  è>,),r,vt/.*,;  à).).r|>.o- 

ypasia;.  .\tln''nes  et  Paris,  1877  et  suiv. 
Honn.  Jarhhùcher. —  (ïionncr  Jahrbiicher)  Jahrbiiclier  des  Vereins  von  Alter- 

lunisfreunden  im  Rlieinlande.  Honn,   1812  et  suiv. 
Uni.  Coin.  mon.   ist.  —  Buletinul  Comisiunii  Monumenlelor  Istorice.  Buca- 
rest, 1908  et  suiv. 
Uni.  Soc. arch.  buUfure.  —  lzvic-ilija  na  blgarskoto  archeologicesko  Druzeslvo. 

Bjlletin  de  la  Société  archéologique  bulgare.  Sofla,  1910  et  suiv. 
Hiirlinglon  Club  Exhibition.  —  Burlington  fine  arts  Club.  Exhibition  of  pic- 

tures  of  the  school  of  Siena.  Londres,  1904. 
Hifz.  Zeils. —  Byzanlinische  Zeilschrift  herausgcgeben  von  Karl  Krumbacher. 

Leipzig,  1892  et  suiv. 
Coll.  Hasileu's'in.  —  A.   Darcel    et  A.    Basilewsky,  Collection   Basile%vsky. 

Catalogue  raisonné,  précédé  d'un  essai  sur  les  arts  industriels  du  i"  au 

XVI*  siècle    Paris.  1874. 
Copies  jjholo  iraphiéei.—  Copies  pholographiées  des  miniatures  des  manus- 

crils  grecs  concervés  {xic)  à  la  Bibliothèque  synodale,  autrefois   patriar- 

cnle  de  Moscou.  2  vol.  Moscou,  1862-1X63.(111  exemplaire  à  la  Bibliothèque 

Nationale,  Fac-similés,  n"  176). 
Su.-:.  .\v.TT.  'ETai-tia;    —  XiiTT'.iv./.r,  à>/a'.'-//ov;xT,  'K:a.p£ta.  Ae/t-ov  rîp  i/o/ 

tï;  hfxci'xi  xf,i  'E  ai;)  =  ':2;.   Athènes,  1892  et  suiv. 
hr.^vnnsli,  —  Drcvnosli.  Trudy    moskovskago  archeolo^iceskago   Obs/cstva 

pod  rednkcioju  V.  E.    Kumjancova.   Moscou   (La  référence  «  Kondakov, 

l)rcvno»li,  1878  »  doit  se  lire  :  Kondakov,  Drcvnosli,  t.  Vil.  3,  1878.  les 

tomes  n«  cori-espondaiil  pas  aux  années). 
Evamiel.  infantia?.  —  Evangelium  inlantiae  salvatoris  avabicum.   Voir  Tis- 

clicndorf. 
Evanij-^l.  .\icod?mi.  — Evangclium  .Nicodemi,  pars  I,  fîcsia  Piiati.  Voir  Tis- 

chcndorf. 
Folis  llnvenna.  —   Félix  Havcnnn.  Bolleltino  slorico  romagnolo  edito  da  un 

gruppo  di  sludiosi.  liavenne,  1911  et  suiv. 
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Gemaeldegalerie .  —  Kunigliche  Museen  zu  Berlin.  Die  Gemaldea^alerie  des 
Kaiser-Friedi'ich-Museums.  Vollstandigerbeschreibender  Katalog  sâmtli- 
cher  Gemalde.  Im  Auftrag  der  Generalverwaltung  bearbeitet  von  Hans 
Posse.  Erste  Abteilung.  Die  romanischen  Lânder.  Berlin,  1909. 

H.  Et.  —  Gabriel  Millet,  La  Collection  chrétienne  et  byzantine  des  Hautes- 
Études.  Paris,  1903.  (École  pratique  des  Hautes-Études,  Section  des 
sciences  religieuses.  Rapport  sommaire  sur  les  conférences  de  l'exercice 
1902-1903).  Avant  la  mention  H.  Et.,  nous  avons  inscrit  le  nom  des  per- 
sonnes qui  ont  fourni  les  clichés,  sauf  le  nôtre.  En  réalité,  H.  Et  ,  sans 
autre  mention,  doit  se  lire  :  Millet,  H.  Et.  La  plupart  de  ces  documents 
proviennent  de  nos  missions. 

Horlus  Deliciariini.  —  Herrade  de  Landsberg.  Hurtus  Deliciarum.  publié  aux 
frais  de  la  Société  pour  la  conservation  des  Monuments  Historiques  d'Al- 
sace. Texte  explicatif  commencé  par  le  chanoine  A.  Straub  (4-  1891)  et 
achevé  par  le  chanoine  G.  Keller,  1879-1899.  Strasbourg,  1901. 

In  Joh.  HoiniL  —  S.  Joannis  Chrysoslomi  Homiliae  in  Joanneni,  dans  Migne 
Patrologiae  grtecaî  tomus  LIX. 

In  Mat.  Homil. — S.  Joannis  Chrysostomi  Homiliae  in  Mattha?um,  dans  Migne 
Patrologiae  graecœ  tomi  LVH-LVHl. 

Inscr.  .\lhos.  —  G.  Millet,  J.  Pargoire  et  L.  Petit,  Recueil  des  inscriptions 
chrétiennes  de  l'Athos.  Première  partie.  Paris,  1904.  (Bibliothèque  des 
Écoles  françaises  d'Athènes  et  de  Rome,  fascicule  quatre-vingt-onze). 

Isvjestija  rnssk.  Inst.  —  Izvjestija  russkago  archeologiceskago  Instituta  v 
Konstantinopolje.  Odessa,  puis  Sofia,  1896  et  suiv. 

Jahrhûcher .  —  Jahrbiicher  fiir  Kunst^vissenschaft  herausgegeben  von  D^  A. 
von  Zahn.  Leipzig,  1868  et  suiv. 

Kataloff  sohr.  drevn.  Uvarova.  —  Katalog  sobranija  drevnostej  Grafa  Aleks- 
jeja  Sergjevica  L^varova.  Moscou,  1887  et  suiv. 

Kavkaz.  —  Kavkaz.  Materialy  po  archeologii  Kavkaza,  sobrannye  ekspedici- 
jami  Imperatorskago  moskovskago  archeologiceskago  Obscestva.  Mos- 
cou, 1888  et  suiv. 

Kievskij  Sof.  Sobor.  —  Drevnosti  Rossijskago  Gosudarstva.  Kievskij  Sofijs- 
kij  Sobor.  Izdanie  Imperatorskago  russkago  archeologiceskago  Obscestva. 
[Saint-Pétersbourg,  s.  d.]. 

Korrekt.  Listy. —  Licevaja  psaltir  1397  goda  prinadlezascaja  Imperatorskomu 
Obsëestvu  Ijubitelej  drevnej  pismennosti  [n"  1252  F  W]  (Korrekturnye 
listy).  Saint-Pétersbourg,  1890. 

Légende  Dorée,  irad.  Roze. — La  Légende  Dorée  de  Jacques  de  Voragine  tra- 
duite par  l'abbé  J.-B.  M.  Roze.  Paris,  1902. 

Licsvoj  ikonopisnyj  podlinnik  —  Licevoj  ikonopisnyj  podlinnik.  Tom.  I.  Iko- 
nografija  Gospoda  Boga  i  Spasa  Nasevo  Jisusa  Christa.  Izdanie  Vysocaj- 
ée  uérezdennago  Komiteta  Popecitelstva  o  Russkoj  Ikonopisi.  Saint- 
Pétersbourg,  1905. 

Mémoires  Inst.  d'arch.  orient. —  Mémoires  publics  par  les  membres  de  l'Ins- 
titut français  d'archéologie  orientale  du  Caire.  Le  Caire,  1SS9  et  suiv. 

Menée  de  Décembre,  Venise.  —  Mr|varov  -yj  àzy.z\iopio-j,  TZîp'.éyoy  oLr.'xay.-j  triv 
avr|y.o-J7yv  aJ :à)  à/.oXo'j3:av,  O'.op^dOiv  to  lïitv  Ctto  Bap9o).oaa;'o'j  KojTÀo-j- 
jj.o-jTtavoO  To-j  'I'j.6p:o-j.. .  "E/.SoiTt;  extiq.  Venise,  1895. 

Menée  de  Janvier,   Venise.  —  Mr,va;ov  toC    'Ixvo-japto-j,  comme  le  précédent. 

l'iconographie  m 
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MUlh.  .\nlii[.  Ges.  —  Mitlhcilun^rcn  der  aiiliqiiarischcn  Gcsellscliaft  iii 
Zi'iricli.  Zurich.  IssS  et  siiiv. 

Mitth.  Cenlrnl-Cdiuiiiission.  —  Millheilunjîcii  dor  kaiscil.  krmitcl.  Central- 
Commission  /.iii-  Erlorscliuiif;  uiid  Erlialluiig   der   Baudenkmale.  Vienne, 

.*/<»'!.  tle  l'urt  .incien  russe.  —  Pamjalniki  drcvne-russkago  iskusstva.  Izdanie 
Impcnilorskoj  Akademii  Chudoieslv.  Monuments  de  l'art  ancien  russe, 
p.ihlit's  par  l'Acadômie  imp(?rialc  des  Beaux -Arts.  Saint-Pétersbourg,  1908 
ol  suiv. 

.Von.  l'iot.  —  Fondation  Eugène  Piot.  Monuments  et  Mémoires  publiés  par 
rAcad'-mie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres.  Paris,  1894  et  suiv. 

Oriens  rhrisl.  —  Oriens  cliristianus.  Homisclie  HaUijahrliefle  fin-  die  Kundo 
des  chrisiliclien  Orients.  Lcipsig.  1901  cl  suiv. 

Oriens  christ.,  .V.  5.  —  Oriens  cliristianus.  Halbjahrshefle  fur  die  Kunde 
des  chrislHchen  Orients  im  Aufiraje  der  Grirresgesellschaft,  herausge- 
gebcn  von  D'  .V.  Baumstark.  Neue  Série.  Leipsig,  1911  et  suiv. 

l'alesl.  Sbnrnik.  —  Pravoslavnyj  palestinskij  Sbornik.  Izdanie  Imperators- 
kago  pravoslavnago  palestinskago  Obsceslva.  Saint-Pétersbourg,  18f 2  et 
suiv. 

l'nris.  ri.  —  Evangiles  avec  i)einlures  byzantines  du  xi"  siècle,  lleproduction 
des  .361  miniatures  du  manuscrit  grec  74  de  la  Bii)liothèque  Nationale  [avec 
notice  de  H.  Omonl].  2  vol.  Paris,  190s.  (l^cproductions  de  manuscrits  et 
miniatures  de  la  Bibliothèque  .Nationale,  VIII). 

l'inlicostarion,  Venise.  —  lIîv:T,/.oG":iptov  •/apixÔTjvov  -/,>.■  à~b  toO  Ilio'/a  af/pt 
Tr,;  ttôv 'Ayîwv  IIst/Twv  y.vptay.r;  àvT,y.oy(7av  avTtô  àxoAO'jOiav  7î£p'.-:/ov...  6iop- 
OoiOàv...  'j-h  I52p0o>.o|j.a:o'j  Ko-jr/oujo'j'îiavoû  to-j  'l[i.°p[o-J.  "Ey.ôo(7t;  ôvSdr,, 
cv  r,  TTpOTET.'Ôf.Ta/..  ai  â-'.ô'.opf)(ij<j£'.;...  ~yç,x  toj  — -•j'itoirivo;  Î£po;x.  Zîpoo'j. 
Venise,  1896. 

PenticosLirion,  Athènes.  —  Même  titre.  "E/.oofft:  vîwTx-r,.  Athènes,  1897. 

l'odtinnik  liolAakov.  —  Podiinnik  ikonopisnyj.  Izdanie  S.  T.  Bolsakova,  pod 
rcdakcicj  A.  J.  L'spenskago.  Moscou,  1903. 

l'ûdlinnik  Slrotf.inov.  —  Stroganovskij  ikonopisnyj  licevoj  podi'nnik.  Mos- 
cou. 1869. 

l'rotev.  —  Protcvangelium  Jacobi,  dans  Tischcndori'  et  dans  Charles  Michel, 
Évangiles  apocryphes,  I.  i'aris  ,1911. 

l'»eudo-Matlh.ee.  — l'seudo-Matthaei  evangclium.  dans  Tischendorf  et  dans 
Michel,  op.  1 

llniiegna  (iretjnrinn.t.  —  Itassegna  (iregoriana  jicr  gli  sliiili  lilurgici  e  pel 
cniito  sacro.  Home,  1902  et  Hui\-. 

lieitertoriiim.  —  Hepcrlorium  iTir  KiiMslwissensclian.  Slullgart-Birlin,  1875 
cl  suiv. 

Hi'tin.  Qiiarl.tlschrifl ,  —  Mnmischc  Quarlalsclirifl  l'iir  chrislliche  ,\llertums- 
kunde  <ind   ffir  Kirchongeschiclite .   Itome,  1^87  et  suiv. 

Hu*»kn]a  Iknnn.  —  Kusskaja  Ikona.  Sninl-Pétcrsbourg,  1914  et  suiv.  (('lie/ 
(«olikc  cl  Vilborg,  Svenigorodskaja  11) 

Shornik .  —  Sboroik  na  1866  god  izdannyj  Ob>ceslvom  drevne-russkago  is- 
kusstva pri  Mnskovskom  publicnom  Muzçje.  Moscou,  1866. 

Snfij».  —  Soflja.  Ziirnal  iskusnlva  i  literalurv,  izdavaemyj  v  Moskvjc  K.  F. 
Nckrasovym,  pod  redakciej  .\ .   .\.  Miiratova.    Moscou],  191 S  et  suiv. 
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Soobàcenija  Palest.  Obsc. —  Soobscenija  Imperatorskago  palestinskago  Obs- 
cestva.  Saint-Pétersbourg,  1890  et  suiv. 

Spéculum  hum.  salv.  —  Jules  Lufcz  et  Paul  Perdrizet,  Spéculum  humana»  sal- 
vationis.  Texte  critique.  Traduction  inédite  de  Jean  Miélot  (1448).  Les 
sources  et  rinfluence  iconographique  principalement  sur  l'art  cdsacien 
du  XIV"  siècle.  Avec  la  reproduction  complète  du  manuscrit  de  Sélestat, 
de  la  série  complète  des  vitraux  de  Mulhouse,  de  vitraux  de  Colmar,  de 
Wissembourg,  etc.  Mulhouse,  1907-1909. 

Starinar.  —  Starinar.  Organ  Srpskog  archeoloskog  Drustva.  Xovog  reda  go- 
dina  I  et  suiv.  Belgrade,  1901  et  suiv. 

Triodion,  Athènes.  —  Tp'.wôtov  y.aTavjxTr/.'ov  r.zçi'.iyw  â.r^y.ay.^i  t-^v  «vrixouaav 
a-jto)  iy.oXou9;'av  Tr,;  âyi»;  /x^  p£Yâ/,ïi;  Teac-apa/.Oî"  r,;...  "E/.ootu  •ittaix.q. 
Athènes,  1896. 

Triodion,   Venise.  —  Même  titre.  "E  ôoai;  loooiAr,.  Venise,  1897. 

Trudy  vosmaffo  arch.  Sjezda  v  Moskvje.  —  Trudy  vosmago  archeologiceskago 
sjezda  v  Moskvje  v  1890  g.,  t.  IV.  Moscou,  1897. 

V'iz.  Vrem. —  Vizantijskij  Vremenik  izdavaemyj  pri  Imperatorskoj  Akademii 
Nauk  pod  redakcieju  V.  G  Vasiljevskago  i  V.  E.  Regelja.  Saint-Péters- 
bourg, 1S94  et  suiv. 

Vjestnik.  —  Vjestnik  Obscestva  drevne-russkago  iskusstva  pri  Moskovskom 
publicnom  Muzeje  izdavaemyj  pod  redakciej  G.D.  Filimonova, 1874-1876. 
N"  1-12.  Moscou,  1876. 

Zapiski  imp.  Ohsc.  (ou  Zapiski).  —  Zapiski  Imperatorskago  russkago  archeo- 
logiceskago Obscestva.  Novaja  Serija.  Saint-Pétersbourg.  1886  et  suiv. 

Zurnal  Ministerslva.  —  Zurnal  Minislerstva  Narodnago  Prosvjesëenija. Saint- 
Pétersbourg,  lii79  sq. 


Photographies 

Ali.nari.  —  Fratelli  Alinari,  l'otografi-editori,  Florence. 

Anderson.  —  D.  Anderson,  éditeur-photographe,  Rome. 

Barcevskij.  —  Barcevskij,  photographe,  Smolensk.  Cette  remarquable  collec- 
tion vient  d'être  acquise  par  un  établissement  de  Moscou,  nommé  Impe- 
ratorskoe  Stroganovskoe  Ucilisce  techniceskago  risovanija. 

Baumstark.  —  Anton  Baumstark,  directeur  de  l'Oriens  christianus,  Achern 
(Grand  duché  de  Bade). 

BiBL.  d'Art  ET  d'Archéol.  —  Bibliothèque  d'Art  et  d'Archéologie  (fondation 
Doucet),  Paris. 

BorNET.  —  Amédée  Boinet,  conservateur  à  la  Bibliothèque  Sainte-Geneviève, 
Paris. 

Braun.  —  Maison  Braun,  Clément  et  Cie.  Paris. 

Brogi.  —  Giacomo  Brogi,  fotografo-editore,  Florence. 

BiRTON.  —  Henry  Burlon  et  C^.  Florence.  (Négatifs  appartenant  à  M.Perkins) 

Clédat.— Jean  Clédat,  conservateur  du  Musée  d'antiquités,  Ismaïlia  (Egypte). 

Coll.  II.  Et.  —  Collection  chrétienne  et  byzantine  des  Hautes-Études,  nou- 
velles acquisitions.  Voyez  H.  Et. 

Ermakov.  —  D.  J.  Ermakov,  photographe,  Tiflis. 

Ferrario.  —  Achille  Ferrario,  folografo.  Milan. 
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GAnoiOLLi.  — Miiiistcrodclla  l'ul)l)lica  Islriizimio.  ("lahiiutlo  foloi^rafico  dirctlc 

dal.  Dott.  (1.  Garpiolli,  Rome. 
(ÎF.uoi,A.  —  (iiusoppc  (lerola,  conservateur  du  Musco  Nazionalc,  Itaveniit-. 
GiuAVDON.  —  Hihliolliùquc  pliolograpliique  A.  Giraudoii,  Paris. 
llANKSTAEMii..  —  Franz  Manrslaenj^l,  Kunslvcrlag,  Munich, 
Haselofk.  —  Arlhur  IlasclofT.  lv.^1.  Prcussisclics  liislorisclies  Institut.  Hdnio. 
Henostenbeug.  —  D'  Willy  llcn^îstonberg,  Munich. 
I.NSTiTiT  AHCU.   Hi-ssE,  A   CoNSTANTiNOPLE .  —    lustitut   arciu-ologiquc  russe,  à 

Conslantinople.  (Missions  Miljukov  cl  UspenskiJ). 
Inst.  ital.  ahti  ouakiciie. —  liislitulo  italiano  d'arti  graficlic  (maison  d'édi- 
tion), Bergamc. 
Jeiu'iiamon.  —  H.  P.  Guillaume  de  .lerpiianion, S.  Mary  Collège, Cantcrhury. 
Ko.NPAKOv,  Athos.  —  N.  P.  Kondakov,  membre  de  l'Académie  des  Sciences, 

Sainl-Pélersbourg.  \'<>y.  Pamjatniki  chrislianskago  iskusstva  na  Al'onjc, 

p.  301. 
Lami'akis. —  -\-  Georges  Lampakis.anciendirecleur  du  Musée  chrétien,  Athènes. 

Noy.  XptiTtavt/.f,;  àp/rioXovi/.ri;    'ETaipî'a;  AeATt'ov  0ov  (KaTâ/.oyo;  ^wto- 

Ypa^Kôv).  Athènes,  1910. 
l.o.MiiAuni.  —    Premiato  Stabilimenlo  Fotogratico  del  Cav.  Paolo  Lombardi  e 

Figlio,  Sienne. 
Maclek.   —  Frédéric  Macler.  professeur  à   l'Ecole  des   Langues  orientales, 

Paris. 
Pail  Marc.  —  Paul  Marc,  directeur  de  la  Byzantinischc  Zcitschrift,  Munich. 
Messiiildanstalt.  —  Kgl.  Pr.   Mcssbild-.\nstalt,  Berlin  \V.  56,  Schinkelpl.6. 
Millet.  —  Photographies  de  l'auteur,  exécutées  pendant  sa  mission  de  1906. 
MoscioM.  —  Kaccolta  fotogralica  di  Romualdo  Moscioni,  Home. 
Naya.  —  Slabilimenlo  Carlo  Naya,  Venise. 
Pfeifkeh    —  (collection  PfeilTer.  (i^hotographies  communiquées  par  M.   Ha- 

selolT). 
PouLiTSAS.  —  Panaghiotis  Poulitsas,  avocat,  Sparte. 
Prel'Ss.    hist.  Inst.  —  Ivgl.    Preussisches  historischcs   Institut,   Uonn-  (Via 

Dogana  Vecchia,  29). 
KiEU.'s-TiBTZE.  —  Hiehn  und  Tietzc,  Buch  und  Kiinsl-Verlag,  Munich. 
Kossi.  —  Slabilimento  di  Giulio  Hossi,  Milan. 
Sevastianov.  —  Mission  Sevastianov,  au  Mont-Athos.  Les  négatifs  sont  au 

Musée  Rumjancev,  à  Moscou. 
Sor.  onTii.  Palest. —  Société  impériale  orthodoxe  de  Palestine.  \'iiy.  Pales- 
lina  i  Sinaj.  (^ast  \,  vypusk  .3-j  (dopolnenic  II).  Saint-Pétersbourg,   1900. 
Sobranic  fotografiOcskich  snimkov  prinadleza>cich  Impcratorskomu  pra- 
voslavnomu  palestinskomu  Ubicesivu.  Privel  v  porjaduk  i  npisal    \'.  I). 
.hi>manov. 
Vehhi.  —  Candido  N'erri.  fotograff»,  Pérousc. 
Sa>!«aim.  —  Pompeo  Sansaini,  fntografo,  Rome. 
SciiWAMZ.  —  GusIavSchwarz,  k<»nigl.  Ilofphotograph,  Berlin. 
Zao^om.  —  Fol<itrrafia    dell'  Fmilia.  .-Vlfonsn    Za^Mioli.  suce,  .-i    l'iclru  l'uppi 
Bologne. 


SOMMAIRE 

LIVRE  I 
Les  cycles 

L'Évangile  illustré. —  L'image  est  un  enseignement.  Dans  les  anciensévan- 
giles,  antérieurs  aux  Iconoclastes,  elle  raconte  les  faits  à  côté  du  texte,  paral- 
lèlement, avec  autant  d'autorité,  avec  une  plus  grande  force  de  persuasion, 
p.  1-2.  —  L'étude  des  cycles  permet  de  distinguer  les  écoles,  p.  2. 

CHAPITRE  PREMIER.  -  Les  manuscrits 

Les  évangiles  illustrés  que  nous  possédons  appartiennent  la  plupart  au  xi° 
ou  au  xii"^  siècle.  On  essaiera  de  les  classer.  Le  choix  dépend  de  l'ordonnance 
du  texte  (tétraévangiles  ou  évangiles)  et  de  la  forme  des  images,  p.  4-5. 

L  —  Les  frontispices.  —  La  vie  du  Christ  est  représentée  sur  plusieurs 
pages,  au  début  du  volume,  dans  les  manuscrits  anatoliens,  syriens  et  armé- 
niens, même  les  plus  récents,  p.  5-6. 

II.  —Les  miniatures  ma'-çfLnales.  —  Elles  occupent  tantôt  la  marge  infé- 
rieure, tantôt  les  marges  latérales.  Le  procédé  appartient  à  l'Orient  :  Byzance 
l'emploie  rarement,  p.   6-7. 

III.  —  Les  mini.itures  dans  le  texte.  —  On  distinguera  la  frise  et  le  tableau, 
l'illustration  complète  et  l'illustration  partielle,  la  première,  répétant  la  même 
image,  quand  le  texte  le  demande,  dans  chacun  des  quatre  évangiles  (Paris. 
74,  Laur.  VI  23,  etc.),  la  seconde,  limitée  au  récit  de  Matthieu  et  ne  prenant 
aux  autres  que  les  faits  nouveaux  (Paris.  115,  Copte  13,  Suppl.  914.).  Plus 
tard,  on  répartit  les  épisodes  communs  sur  toute  l'étendue  du  volume.  Les 
manuscrits  des  Ottons  dépendent  de  ce  dernier  groupe,  p.  8-10.  —  Le  choix 
des  sujets  montre  que  le  Paris.  115  se  rattache  étroitement  au  Sinopensis.le 
Copte  13,  au  Paris.  923.  Le  premier  appartiendrait  à  l'AnatoIie,  le  second  à 
l'Egypte.  Le  Paris  74  représente  une  œuvre  artificielle;  le  Laur.  VI  23,  un  tra- 
vail attentif  et  cohérent,  p.  10-12.  —  Les  évangiles  liturgiques  comprennent 
un  certain  nombre  de  tableaux  et  parfois  des  miniatures  marginales,  p.  12-13. 
—  L'Orient  et  Byzance  ont  suivi  deux  traditions  distinctes.  Importance  du 
Paris.  74  et  du  Laur.  VI  23,  p.  14. 
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cil.M'l  IHE  II.  —  Les  fêtes 

1^  cycle  narratif.  —  On  décora  d'abord  les  églises  en  respectant  l'ordre  du 
récit  évnMpéliquc.  Les  peintres  cappadociens  suivent  celte  tradition  jusqu'au 
X*  siècle,  p.  15-16. 

Les  mir;icles  mis  à  part.  —  Dès  l'époque  des  Iconoclastes,  on  les  détache 
(lu  cycle.  Simple  démonslration,  ils   se  subordonnent  à  la  Passion,  agent  du 

Mlltlt.   p.    16. 

Les  (jramles  foies.  —  Le  choix  des  images,  comme  celui  des  leçons,  sera 
réglé  par  le  rite.  On  dégage  les  sujets  des  grandes  fêtes.  L'Orient  s'attache 
!«ur(nnl  A  In  Nativité  et  à  la  Passion  :  exemples  tirés  des  chapelles  cappado- 
cici.iies  et  des  églises  serbes.  Le  cycle  byzantin,  qui  comprend  les  principaux 
événements  de  la  vie  du  Christ,  conserve,  en  quelque  mesure,  le  caractère 
iiarralir  de  l'ancienne  décoration  :  les  douze  l'ctcs.  On  distingue  les  «  grandes 
fél<?9  »  cl  les  "  fétcs  du  Seigneur  ».  Le  choix  n'est  définitif  qu'au  xiv  siècle. 
C'csl  en  réalité  un  groupement  iconographique,  que  l'on  adapte  à  la  struc- 
ture des  églises, en  y  ajoutant  certains  sujets  secondaires  :  la  Péribloptos  de 
Mistra.  p    16-25. 

/-a  siiinificilion  stiinholiiiue  de  l'église,  de  lit  liturgie  et  des  imnges.  —  La 
hiérarchie  des  images  répond  aux  commentaires  symboliques.  L'église  figure 
le  lieu  de  la  Passion  et  de  la  Résurrection  ;  la  liturgie,  ces  événements  eux- 
mêmes.  Kn  conséquence,  on  mettra  en  évidence  le  Crucifiement  et  les  Limbes. 
Mais,  au  XI'  siècle,  Théodore  d'Andida.  inspiré  par  l'humanisme,  voit,  dans  la 
liturgie,  se  dérouler  l'histoire  entière  du  Sauveur.  Au  xiV,  Nicolas  Cabasilas 
enseigne  que  le  rite  en  évoque  tous  les  épisodes  dans  l'imagination  des  fidèles. 
Ces  idées  ont  inspiré  les  iconographes,  lorsqu'ils  reviennent  au  cycle  narratif, 
p.  25-30. 


ClIAlMlitH  111.  —  Le  cycle  liturgique 

La  F'a»»ion  el  In  Hésurrection  l'ont  suite  aux  grandes  fêtes  et  précèdent  les 
miracle»,  «oit,  dans  les  basiliques  (Mcmréale,  Métropole  de  Mistra),  soit,  dans 
le»  église»  cruciformes  (Saint-Marc,  Mont-Athos),  sauf  en  cerlains  cas,  où 
CCS  deux  groupes  occupent  aussi  une  place  à  part  (Daphni  et  Chios,  églises 
««•rbcs.  Mistra).  p.  31-33. 

L'ordre  de*  pèricnpet.  —  Ce  système  répond  é\  la  distribution  des  péri- 
oopc»,  A  partir  du  Dimanche  des  Hameaux.  En  elTet.  après  Pâques,  on  lit, 
avec  les  épisodes  de  la  Hésurrection,  les  miracles  et  les  actes  de  Jésus  rap- 
portés pnr  le  quatrième  évangile  ;  puis,  après  la  Pentecôte,  on  complète  le 
cycle  d'aprè»  Matthieu  et  Luc.  p.  33-35. 

Influence  du  rite  sur  le  choix  des  images.  —  Elle  se  manifeste  clairement 
dan*  |p«  mnnii<»U  ol  dans  les  églises  relativement  récentes,  par  exemple,  à 
S-i  Kaliimnta.  au  Mont-Athos.  à  Saint- riiéodore-Stratilate  de 

N  t  aussi  la  distinguer,  au  xiv  siècle,  en  Macédoine  et  à  Mis- 

tra. Le-,  iiohix  ont  été  représentés  à  part,  nu  Mont-.\llios,  à  Mistra  et  à  Cra- 
ëanica,  p.  35-40. 
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CHAPITRE  IV.  —  La  Passion  et  la  Résurrection 

I.  —  La  Passion 

Cycles  complets.  —  Le  Monl-Athos,  jusqu'à  Denys  de  Fourna,  suit  la  tra- 
dition byzantine,  toujours  mesurée.  Les  Serbes,  au  xiv"  siècle,  et  les  Russes, 
dès  le  xii°,  s'étendent  davantage  sur  les  détails  et  font  plus  vivement  ressor- 
tir les  soufl'rances  du  Sauveur.  Ils  suivent  l'exemple  de  l'Orient,  p.  41-44. 

Cycles  réduits.  —  Les  Syriens,  suivant  l'apocryphe,  omettent  le  Jugement 
de  Caiphe,  insistent  sur  celui  de  Pilate,  que  l'iconographie  hellénistique  et 
byzantine  écarte  de  parti  pris:  les  Saints-Apôtres  et  les  chroniques.  Les  deux 
procédés  se  retrouvent  au  xi'  et  au  xiv°  siècle,  p.  44-49.  —  Lorsque  l'on 
réduit  davantage,  on  conserve  la  Trahison  de  Judas.  Pourtant,  cette  compo- 
sition manque  à  Gastoria  et  à  Mistra.  Les  peintres  de  la  Péribleptos  et  de 
Sainte-Sophie  ont  préféré  le  Reniement,  peut-être  en  s'inspirant  de  Chrysos- 
tome,  p.  49-52. 

II.    —   L.\    RÉSLRHECTION 

Les  quatre  évangiles  ne  concordent  pas.  Pour  les  combiner,  tantôt,  on  les 
juxtapose  (Saints-Apôtres,  Sainte-Marie-Antique,  coffret  cruciforme  du 
Sancta  Sanctorum),  tantôt,  on  les  coordonne  selon  l'ordre  probable  des 
événements  (manuel  de  Denys,  Ravenne,  Monréale,  Nagorica).  La  Métropole 
de  Mistra  représente  un  système  intermédiaire,  p.  53-56. 

CHAPITRE  V.  —  Les  miracles 

Les  miracles  se  trouvent  souvent  groupés  sans  ordre,  comme  dans  les  ser- 
mons, au  hasard  des  souvenirs  ou  selon  certaines  analogies.  Toutefois,  les 
exégètes  s'efforcent  d'accorder  les  textes  et  permettent  ainsi  de  constituer 
une  suite  unique.  Denys  de  Fourna  suit  Matthieu,  en  y  intercalant  les  épi- 
sodes particuliers  aux  autres  évangélistes.  A  Saint-Serge  de  Gaza,  à  Mon- 
réale et,  mieux  encore,  dans  la  Métropole  de  Mistra,  c'est  Luc  qui  sert  de 
base,  p.  57-62. 

Signification  du  choix  et  du  groupement.  A  Monréale  et  à  Mistra,  on  a  dis- 
tingué très  justement  les  miracles  de  Galilée  et  ceux  de  Judée.  Les  sermon- 
naires  aperçoivent  une  progression  dans  l'ordre  même  où  Marc  et  Luc  rap 
portent  les  miracles  de  Galilée.  En  s'inspirant  de  ces  commentaires,  les 
peintres  de  Mistra  nous  montrent  la  foi  grandissante  de  la  foule,  tandis 
que,  dans  les  miracles  de  Judée,  «  récits  symboliques  »,  réunis  aux  épisodes 
du  quatrième  évangile,  ils  mettent  en  opposition  les  apôtres  et  les  Juifs,  la 
foi  nouvelle  et  le  Judaïsme.  Dans  l'ensemble,  ils  suivent  un  système  logi- 
quement ordonné,  p.  62-66. 


XI.  SOMMAlliR 

I.I\1{K     II 

Les  thèmes  :  les  grandes  fêtes  avant  la  Passion 

CIlAl'iritK   I'l{i:Mir.li.  —  L'Annonciation 

Là  Vierge.  —  Son  atliliule  periiu-t  de  classer  les  moiuimenls.  D'abord, 
assise,  elle  file,  suivant  l'apocryphe,  puis,  dès  le  vr  siècle,  debout,  elle  dis- 
cute, selon  Clirysoslome  et  les  sermonnaires  byzantins  :  Gaza  et  les  Saints- 
Apolres.  Elle  passe  à  droite.  Alors,  les  Syriens  et  les  primilifs  cappado- 
ciens  lui  prêtent  un  geste  expressif  :  le  bras  tendu  ou  levé  sur  le  côté.  Les 
Byzantins  observent  plus  de  réserve  :  la  main  droite,  ramenée  devant  la 
poitrine,  montre  la  paume,  p.  67-70. 

Au  xW  siècle,  la  Vierge  file,  assise,  en  se  retournant  vers  l'ange  :  Homélies 
de  Jacques.  On  interprète  le  modèle  primitif,  qui  s'est  conservé  en  Orient. 
L  iconographie  byzantine  s'inspire  de  l'apocryphe,  comme  celle  d'Occident, 
lorsque  celle-ci  met  un  livre  entre  les  mains  de  Marie,  p    70-73. 

Le  xiv  siècle  choisit  entre  deux  types  :  1°  Marie,  assise,  file  en  se  retour- 
nant vers  l'ange,  comme  au  xii":  on  modifie  et  l'on  varie  le  mouvement  des 
bras.  1'"  Debout,  plus  rarement  assise,  elle  lui  fait  face,  en  avançant  un  peu 
In  main  hors  de  son  manteau,  sur  le  coté,  près  du  visage.  Elle  reproduit  alors 
le  geste  syrien,  tel  que  nous  le  montrent,  au  ix'  et  au  x»  siècle,  le  Paris.  510 
et  le  transept  de  Toqale,  adouci  par  l'imitation  de  l'antique,  conforme  à  la 
haute  idée  <|uc  les  sermonnaires  se  font  de  sa  sagesse  et  de  sa  dignité, 
p.  7.3-Sl. 

L'Iliinme  Aralhisle.  —  Les  Slaves  admettent,  les  Byzantins  écartent  l'An- 
nonciation ai  puits.  Les  uns  et  les  autres  figurent  Marie  orantc.  Ce  motif 
est  commun  en  Occident,  mais  l'Occident  l'a  pris  aux  Syriens,  en  suppri- 
mant la  quenouille,  que  ceux-ci  laissaient  dans  la  main  gauche.  Les  orfèvres 
K^orgiens,  certains  miniaturistes  byzantins  ont  opéré  le  même  changement. 
Les  Hyzanlins  pensaient,  comme  les  Latins,  que  Marie  accepta  la  parole  de 
l'ange  en  faisant  le  geste  de  la  prière,  p.  SJ-sO. 

l.'nnijv.  —  L'ange  courant  ou  arrêté  appartient  A  lancienne  iconographie 
syrienne.  Le  costume  impérial  est  un  trait  slave,  p.  86-88. 

Ltt  archUeclures.  —  On  figure  d'abord  la  basilique  de  Nazareth  :  les 
Hyzaiitins  la  déforment,  le  xiv»  siècle  la  reproduit  exactement,  d'après  les 
ancien»  modèles.  Dans  d'autres  compositions,  il  développe  les  architectures 
«lécorativc-»,  p    «8-89. 

La  servante.  —  I.,a  servante  assise,  filant,  apparaît  vers  la  fin  du  xii'  et  au 
XIII*  niéclc,  en  Occident  et  dans  les  monuments  byzantin?  Depuis  la  fin  du 
viii*, l'iconographie  latine  représente  une  jeune  fille  debout,  derrière  Marie,  le 
plu»  ttouvcnt  soulevant  un  rideau.  Cette  figure,  empruntée  à  la  Visitation, 
provient  fie  l'Orient,  p.  90-91. 

Le  ftntd'  fleur  et  la  fontaine.  —  Le  pot  de  Heur  ai>parlieiit  à  l'Occident  ; 
In  fonlaiiir  de  vie,  ù  Hyzance,  p.  91-92. 
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CHAPITRE    II.  —  La  Nativité 


Mistra  el  le  Monl-Athos.  —  A  Mistra,  on  distiiif^ue  deux  groupes  :  d'une 
part,  la  Métropole  et  le  Brontochion,  de  l'autre,  la  Péribleptos  et  la  Panta- 
nassa.  La  Péribleptos  se  rattache  au  type  du  Mont-Athos  et  des  icônes  Cre- 
toises, et,  plus  étroitement,  à  la  plus  récente  des  deux  variantes  que  l'on  peut 
distinguer  parmi  ces  monuments.  Elle  daterait  ainsi  du  milieu  du  xvi°  siècle. 
Pourtant,  il  est  légitime  de  l'attribuer  au  xiv°.  On  l'examinera  en  elle-même, 
p.  93-99. 

I.  —  La  Nativité  ;  attitude  de  Marie 

Signifîcniion  de  l'atlitude  :  les  ti/nes.  —  Ce  trait  permet  de  classer  tous  les 
monuments.  On  a  figuré  la  Mère  de  Dieu,  d'abord,  assise,  parce  qu'elle  a  enfanté 
sans  douleur,  puis,  couchée,  pour  faire  entendre  que  Jésus  a  réellement  revêtu 
notre  humanité.  En  ce  cas,  on  accuse  plus  ou  moins  nettement  les  effets  de 
la  douleur,  suivant  qu'on  la  met  sur  le  côté  ou  sur  le  dos,  p.  99-101. 

Marie  couchée  sur  le  côté  :  le  type  ca.ppadocien  et  ses  transformations.  — 
Marie,  à  droite,  tournée  sur  le  côté,  appuyée  sur  une  main,  avance  l'autre. 
Le  motif,  sorti  des  milieux  syriens,  se  développe  en  Cappadoce,  pénètre  dans 
l'Italie  du  Sud  et  tient  une  grande  place  dans  les  monuments  byzantins  du 
xie  siècle,  où  la  composition  se  trouve  retournée  :  Marie  passe  à  gauche,  Joseph 
à  droite,  p.  101-104. 

Marie  couchée  sur  le  côté  :  les  variantes  du  xiv  siècle.  —  On  en  compte 
deux  :  1''  A  la  Péribleptos,  Marie  dort,  la  tête  sur  la  main.  Tous  les  monu- 
ments analogues  se  rattachent  par  quelque  trait  à  l'iconographie  palestinienne 
et  cappadocienne.  2"  Dans  les  icônes  (Saint-Eustathe,  Lichacev  103),  Marie 
incline  la  tète,  sans  l'appuyer  sur  sa  main.  Ce  geste  appartient  aux  anciens 
monuments  byzantins,  mais  se  rencontre  aussi  en  Italie,  p.  104-106. 

Marie  couchée  sur  le  dos,  regardant  devant  elle.  —  1°  Les  bras  reposent  le 
long  du  corps.  Les  exemples  sont  plus  nombreux  en  Orient  qu'à  Byzance,  très 
nombreux  en  Occident.  2°  Elle  gesticule  :  l'Orient  a  passé  ce  modèle  aux  pri- 
mitifs italiens,  p.  106-lO.s. 

Italie,  Serbie, Mont-Athos.  —  1'^  Lavra  et  Dionysiou  :  Marie,  couchée  à  droite, 
tend  la  main  gauche  vers  la  crèche.  L'origine  est  en  Syrie,  non  en  Italie. 
2:>  Saint-Paul  :  Marie  croise  les  bras,  d'après  Duccio.  D'autres  exemples  nous 
font  saisir  d'aussi  étroites  relations,  nous  montrent  les  Orthodoxes  touchés 
par  le  sentiment  italien  :  Duccio  et  le  psautier  du  Munich,  le  tableau  du  Palazzo 
Corsini  et  Studenica  (église  de  Milutin  .Toutefois,  les  deux  écoles  conservent, 
indépendamment  l'une  de  l'autre,  l'ancienne  ordonnance  de  l'iconographie 
cappadocienne,  p.  108-114. 

II.  —  L'Annonce  aux  bergers 

Le  berger  musicien  dans  la  Xativité.  — Les  peintres  de  Cappadoce  repré- 
sentent trois  bergers,  dont  un,  assis,  joue  de  la  flûte.  Les  Byzantins  du 
XI*  siècle  négligent  le   musicien,  mais   la  tradition  locale  le  conserve  en  cer- 


XLII  SOMMAlRi: 

Uiiu-s  régions,  on  parliciilier  en  Orient,  el  le  xiV  siècle  le  lopreiid  :  on  le  len- 
c.Milrc  en  llalie.  clicz  les  Serbes,  à  Mislra,  p.  114-121. 

L'Annonce  niix  ben/ers  dislincle  île  la  XathUé.  —  L'épisode  comprend 
plusieurs  scènes.  On  (lislinpiiera  deux  rédactions.  1°  Gaza,  Paris.  74  :  les  trois 
herK'ers  se  tieiinenl  debout,  sans  le  musicien.  2°  Saints-Apôtres,  Laur.  VI  23, 
Kahrié-Djami  :  les  bergers  sont  en  partie  assis,  l'un -d'eux  joue  de  la  Hùte, 
p.  124-130.  —  Eu  Cappadoce,  on  transcrit,  près  du  berger  musicien,  un 
aiîôjie/.ov  de  roflicc  du  24  décembre,  que  l'on  peut  rattacher  au  monastère 
nommé  IIo-iAvtov,  on  Palestine.  Le  motif  provient  de  cette  région,  où  on  le 
renctmtre  dès  le  vi*  siècle,  p.  130-132. 

Sifinilicnlinn  iln  henjsr  musicien.  —  Le  chant  liturgique  évoque  la  scène 
pastorale  et  l'associe  à  la  Nativité.  Le  même  tableau  de  genre,  légué  par 
l'art  alexandrin,  sert  à  illustrer  Grégoire  de  Nazianze  et  à  orner  les  canons 
des  lélruévangiles.  Les  artistes  du  xiv  siècle  ont  pu  imiter,  plus  ou  moins 
directement,  les  monuments  du  v  ou  du  vi'.  Ils  ne  s'inspirent  pas  des  mys- 
tères latins,  p.  132-135. 

111.  —  Lk  CYr.i-E  DE  i.A  Nativité 

Les  coniposilions  ro//i/)/exes  /  Luc  et  Mallhien  —  Le  xiv  siècle  combine 
la  Nativité,  d'après  Luc,  avec  les  épisodes  rapportés  par  Matthieu  :  voyage 
des  mages,  fuite  en  I-lgypte  et  massacre  des  Innocents.  Ces  événements  sont, 
en  elTot,  commémorés  de  suite,  p.  136-138. 

Ae  ct/cle  de  Mallhieu,  sans  l:i  iXal.ivilé.  —  Il  s'est  constitué  dans  les  évan- 
giles illustrés  :  Paris.  115,  Copte  13.  11  se  grossit  de  la  longue  histoire  des 
mages  (Laur.  VI  23,  Vatican.  11 56), qui  s'est  développée, en  Orient,  en  deiiors 
•Je  ces  manuscrits.  Il  passe  ensuite  dans  les  églises  (Ivahrié-DJami,  Kalinic, 
Hrontochion,  Gradac).  On  intervertit  les  épisodes,  conformément  au  synaxaire, 
cl  l'on  emprunte  certains  détails  aux  apocryphes,  p.  138-145. 

Le  r.i/c.'e  de  iîalUneu,  combiné  avec  la  Xalivilé. —  Daas  les  églises,  il  prend 
place,  d'abord,  après  la  Nativité  :  Cappadoce.  Trébizonde,  Mistra.  Puis,  il 
forme  avec  clic  une  composition  unique  :  fîradac.  On  a  suivi  Chrysostome, 
lorsqu'il  dépeint  la  mère,  assise,  saisissant  l'enfant,  pour  le  présenter  aux 
magcH  qui  arrivent.  Nous  distinguerons  deux  rédactions,  p.  145-14'. 

!•  Laur.  VI  23  :  les  mages  adorent  l'enfant  encore  couché  dans  la  crèche, 
ou  bien  assis,  tout  près,  sur  les  genoux  de  sa  mère,  p.  14"-14s. 

2*  Pari».  74  :  il»  arrivent  A  cheval,  dans  le  lointain,  quand  l'enfant  vient 
au  monde.  Celle  combinaison  appartient  A  l'Orient.  Klle  s'inspire  des  chants 
li(urgique<i,  qui  évoquent,  au  moment  «le  la  Nativité,  les  scènes  préliminaires 
comménjorèes  par  les  ••  avant  fêles  »,  p.  148-150. 

Iians  ccrlain»  monuments  analogues  au  Paris.  74.  l'Adoration  s'est  trouvée 
réunie  h  la  Nolivilé,  tatilol,  A  droite  (Palatine,  fresques  cappadociennes),  parce 
qu'elle  lui  faisait  suite  cl  que  l'on  a  confondu  les  deux  scènes,  tanlôl.  k 
gauche,  parce  que  les  mages,  qui  parfois  arrivaient  i\  pied  (Saint-Luc.  (^ara- 
bach-Klissé,  Urbin  2'.  ont  Uni  par  fléchir  le  genou,  p.  150-151. 

Les  compositions  de  Gradac  et  du  Hrontochion  doivent  ainsi  A  l'Orient 
leur  principe  constilulif.  En  ont-elles  reçu  les  autres  détails  .'  p.  154-155. 

Iconnrfraphic  des  divers  épisodes  :  Adoration  des  maf/e.s  el  Fuile  en  Eijxiple. 
—  On  a  reproduil,  A  Kalinic,  les  types  orientaux  ou  latins  :  les  trois  mages, 
alignés  parallèlement,  .lac(iues,  ou  même  trois  jeunes  gens,  entraînant  l'ane 
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ou  le  cheval.  Au  contraire,  Gradac  reste  conforme  à  l'iconographie  byzantine, 
p.  155-158. 

Massacre  des  Innocents.  —  Les  Latins  groupent  les  mères  loin  des  enfants. 
Les  Byzantins  représentent  une  mêlée  où  chacune  défend  le  sien  contre  un 
bourreau.  Les  Cappadociens,  imités  à  Monréale,  font  moins  de  place  au  Mas- 
sacre qu'aux  divers  épisodes  rapportés  par  l'apocryphe.  Le  xiv"  siècle  repro- 
duit le  cycle  cappadocien,  mais  développe  le  Massacre  selon  l'esprit  de  la 
tradition  byzantine  :  Gradac  se  rattache  à  Kahrié-Djami.  Le  xvi",  à  Lavra, 
emprunte  certains  motifs  à  la  Renaissance,  p.  158-163. 

IV.  —  Le  stichère  de  Noël 

Cette  composition  artificielle  se  trouve  combinée  avec  la  Nativité,  au  Bron- 
tochion  et  dans  certaines  icônes  russes.  Elle  s'est  formée  d'après  l'Adoration 
des  mages.  On  distingue  deux  variantes  qui  répondent,  l'une,  au  type  syrien 
où  la  Vierge  est  de  face  (Ochrida,  zica,  Mont-Athos).  l'autre,  au  typé  byzan- 
tin, où  elle  se  tourne  vers  les  mages,  (Ecphrasis  de  Marcos  Eugénicos,  Rava- 
nica,  sculpture  de  la  Collection  Uvarov,  icônes  russes).  Cette  seconde  variante 
se  rapproche  de  certaines  rédactions  de  la  Nativité  et  a  pu  se  combiner  avec 
ce  thème,  p.   163-169. 

CHAPITRE    III.  —  Le  Baptême 

Le  XIV'  siècle  donne  plus  de  variété  aux  types,  plus  de  complexité  aux  com- 
positions, p.  170. 

I.  —  Le  type  du   Baptême 

Les  innovations  sont  l'œuvre  du  xii'^  siècle  et  s'expliquent  par  un  retour 
au  passé,  p.  170. 

Les  anciens  types.  —  Du  type  hellénistique,  simple  et  élégant,  les  types 
syriens  et  cappadociens  se  séparent  progressivement.  Ils  s'en  distinguent  par 
l'abandon  de  l'allégorie  et  du  paysage,  par  le  costume  antique  du  Prodrome, 
la  présence  des  symboles  et  des  anges,  enfin,  par  le  geste  réaliste  du  Sau- 
veur masquant  son  sexe.  L'Occident  imite  le  type  cappadocien.  Certains 
traits  hellénistiques  reparaissent,  au  ix^  siècle,  dans  les  psautiers  à  illustra- 
tion marginale,  au  x"  et  au  xi",  dans  le  transept  de  Toqale  et  les  monuments 
byzantins.  Parmi  ceux-ci,  on  peut  discerner  plusieurs  variantes,  dont  l'une 
appartient  à  l'Anatolie,  p.  170-178. 

Les  innovations  du  XII'  siècle.  —  Les  trois  anges  se  rencontrent  plus  tôt 
et  proviennent  de  l'iconographie  orientale,  p.  178.  —  Jésus,  en  Cappadoce,  se 
tournait  parfois  vers  Jean  :  maintenant,  il  croise  les  jambes.  Quand  il  prend 
cette  attitude,  vers  le  milieu  du  xi°  siècle,  il  trouve  le  plus  souvent  le  Précur- 
seur adroite:  Saint-Luc,  psautier  de  1066,  Paris.  74,  Vatican.  1136.  Ces  monu- 
ments dépendent  de  la  Cappadoce  ou  de  la  Palestine  :  évangile  syriaque  de 
Mélitène.  Au  xii»  siècle,  la  Syrie  aurait  aussi  fourni  le  motif  à  l'Occident, 
p.  179-182.  —  Jean,  suivant  la  pratique  primitive,  porte  un  costume  léger  :  man- 
teau sans  tunique  ou  mélote,  p    182-183. 

les  types  suivis  du  XIII'  au  XV  H"  siècle.  —  En  observant  l'attitude  de  Jésus 
et  le  costume  du  Prodrome,  on   en   peut    distinguer  trois   principaux  :.  l'un 
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clic/,  les  Slaves,  l'autre  au   Monl-Atlios.  le  troisième  à   Mislra  (i'ériljleplos). 
L'Ilalic  exerce  peu  d'inllucnee,  p.  ls:}-is6. 

II    —  Lk  cycle  r>r    Bai"ti:mi: 

Les  mniuiscrits  se  parla^'eiit  en  deux  gruupes  :  1"  Paris.  115,  Felropol.  305. 
Copie  13.  Laur.   VI  23;  2°  Paris.  64.  Paris.  74,  Gélal,  p.  1S6. 

1"  Le  qualrièinc  évangile  :  le  lèmoiçjnaçje  de  Jean.  —  On  a  illustré  chacun 
des  épisodes  :  allusions  au  li^moijînafîe,  dans  le  prologue  (I),  premier  témoi- 
gnage de  Jean  devant  les  prêtres  et  les  lévites  envoyés  par  les  Pharisiens(ll). 
second  témoignage  en  présence  de  Jésus  (III),  vocation  des  deux  premiers 
disciples  (IV),  vocation  de  Philippe  et  de  Nathanaël  (V).  Le  Paris.  115  et  le 
Pelropol.  305  représentent  In  rédaction  primitive  où  Jean,  conservant  l'atti- 
tude  d'un  orateur  antique,  a  les  auditeurs  à  gauche  (la  gauche  du  spectateur) 
et  Jésus  à  droite.  Le  Paris.  74  comprend  un  motif  nouveau  :  Jésus  marchant 
vers  la  droite.  Les  mosaïques  de  Kahrié-Djami,  où  l'on  a  traité  les  épisodes  II 
et  III  selon  la  rédaction  du  Paris. 115  etdu  Petropo].305.paraissenlreproduire 
une  ancienne  miniature  hellénistique,  peut-être  égyptienne.  Le  Laur.  \'l  23 
forme  la  transition  entre  les  deux  groupes,  p.  186-lOi. 

2'  Matihieu  et  Luc:  ta  prédication  de  Jean.—  Le  récit  de  chacun  des  synop- 
tiques est  divisé  en  deux  péricopes  :  prédication  de  Jean  et  baptême  de  Jésus. 
Les  iconographes  combinent  la  première  de  Luc  et  la  seconde  de  Matthieu. 
Kn  Cappadoce  (Toqale,  Hemsbcy-Klissé),  ils  empruntent  ces  éléments  aux 
manuscrits  où  chacun  des  deux  évangiles  (Laur.  VI  23),  ou  bien,  l'un  des  deux 
(Paris.  11 5, Copte  13),  reçoit  une  illustration  distincte.  Au  xiV  et  au  xvi«  siècle, 
tantôt,  à  (Iracanica,  ils  ramassent  ce  cycle  cappadocien  dans  une  composition 
complexe,  autour  de  la  Nativité,  tantôt,  à  Dionysiou,  à  Parme  et  à  Florence, 
ils  le  développent  le  long  d'une  frise. p.  194-200.  —  Ils  se  sont  inspirés  de  cer- 
tains textes,  d'origine  syrienne,  des  synaxaircs  et  des  chants  liturgiques,  qui 
leur  ont  appris  aussi  à  représenter  Jean  vêtu  à  l'anti(iue,  Jésus  tourné  vers  le 
Précurseur  et  bénissant  les  eaux,  p.  200-204. 

3°  Matthieu  et  Marc  :  le  baptême  du  peuple.  —  Le  texte  de  Marc  a  l'ourni 
ce  sujet  au  Paris.  64,  au  Paris.  74,  aux  télraévangiies  de  (îélat  et  de  Parme, 
aux  éditions  liturgiques  de  Grégoire  de  Nazianzc  et  aux  podliiiniks  russes. 
On  l'a  combiné  avec  le  baptême  du  Christ,  parce  qu'à  la  même  i>lace. chaque 
année,  le  peu|)le  descendait  dans  le  lleuve,  au  moment  tle  la  bénédiction  des 
eaux.  Les  artistes  de  Constantinople,  au  xii*  siècle,  onlalTectionné  ce  tableau 
de  genre  (l'rbin  2,  Homélies  de  Jacques,  baptistère  de  Sainte-Sophie),  mais 
le  Pari».  "4  cl  les  mosaïques  de  Chios  nous  montrent  qu'ils  l'avaient  reçu 
de  l'iconographie  palestinienne,  ainsi  que  le  paysage,  les  portes  du  ciel  et  la 
mélole,  p.  204-210. 

111.    —    Lks   TVl'KS    COMI'I.KXKS 

L'école  macédonienne  dispose  les  épisodes  préliminaires  sur  une  frist. 
comme  en  Cappad<ice,  avant  le  Baptême  du  (Christ.  D'ordinaire,  on  les  groupe 
dan»  une  composition  unique,  autour  du  sujet  (irincipal,  ji.  210-211. 

I.  —  .Vnnl-Mhos  et  l'erihlrplox.  —  A  Mislra,  la  composition,  plus  com- 
plexe que    dans    I,-  (alliiiluon  de   Lavra  i-l  celui  de  Dicjliysiou,  rai^pelle  exac- 
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tement  Saint-Nicolas  de  Lavi'a,  décoré  en  1560.  Mais  elle  est  plus  riche  et  se 
rattache  aux  monuments  du  xii'  siècle,  p.  211-212. 

il.  —  Églises  serbes  et  Brontochion.  —  Le  Brontochion  ressemble,  sur 
certains  points  secondaires,  à  la  Péribleptos,  mais  appartient  à  la  même  tra- 
dition iconographique  que  Nagorica,  Studenica  (église  de  Milutin),  Gracanica. 
le  Protaton,  Chilandari  et  Vatopédi,  p.  212-215. 


CHAPITRE  IV.  —  La  Transfiguration 

Au  xiv°  siècle,  la  composition  devient  plus  dramatique,  p.  216. 

Significiition  des  attitudes.  —  Après  l'apparition  des  deux  prophètes,  les 
synoptiques  décrivent  deux  scènes,  mais  ne  s'accordent  ni  sur  le  caractère 
des  attitudes,  ni  sur  l'ordre  des  faits.  Aux  Saints-Apôtres,  on  avait  repré- 
senté les  disciples,  d'abord,  projetés  tous  les  trois  sur  le  sol,  puis,  se  relevant, 
avec  des  mouvements  différents,  pendant  que  Pierre  propose  de  dresser 
trois  tentes.  Chrysostome  se  les  représente  prosternés,  les  théologiens  du 
XII-  et  du  XIV»  siècle,  «  collés  au  sol  »  ou  «  fondus  par  le  feu  »,  p.  216-219. 

I.  —  Types  orientaux.  —  Ils  correspondent  à  peu  près  à  la  première  scène 
des  Saints-Apôtres.  Les  trois  disciples,  ou  deux  au  moins,  prennent  une  même 
attitude,  debout  ou  assis,  agenouillés  ou  prosternés.  Chacune  de  ces  variantes 
se  rencontre  en  Occident,  p.  219-222. 

II.  —  Type  byzantin. —  C'est  la  seconde  scène,  où  chacun  se  trouve  dans 
une  posture  différente.  On  distinguera  un  groupe  archaïque  (Paris.  510,  Cap- 
padoce)  et  le  groupe  byzantin  du  xi'  siècle,  enfin,  deux  variantes,  qui  parais- 
sent appartenir  à  l'Asie,  p.  222-224. 

Athos  et  Péribleptos.  —  Les  peintres  de  l'Athos  interprètent  l'une  de  ces 
variantes.  Ils  accentuent  la  violence  de  la  chute,  tandis  que  les  Italiens  l'at- 
ténuent. A  la  Péribleptos,  dans  une  composition  semblable,  Jacques  se  ren- 
verse sur  le  dos.  Le  motif  ne  vient  pas  de  l'Athos,  il  dépend  de  l'iconographie 
macédonienne  du  xiv  siècle,  p.  224-230. 

La  gloire.  —  On  met  les  prophètes  hors  de  la  gloire,  lorsque  l'on  attache 
plus  d'importance  à  la  lumière  du  Thabor.  Les  figures  géométriques  qui  s'y 
croisent  symbolisent  la  Trinité,  p.  230. 

Les  scènes  accessoires.  —  La  montée  et  la  descente  du  Thabor,  figurées  à 
part  dans  les  tétraévangiles,  sont  réunies  ensuite  au  sujet  principal,  p.  231. 

CHAPITRE  V.  —  Lazare 

Le  xiv"  siècle  revient  aux  compositions  complexes  des  premiers  temps, 
p.  232. 

Les  anciens  types. —  Le  type  hellénistique  reçoit  un  certain  développement 
pittoresque  dans  le  Paris.  510,  le  Pantocrator.  61  et  surtout  aux  Saints- 
Apôtres  ;  le  type  oriental,  dans  le  Rossanensis.  Les  iconographes  d'Orient 
et  d'Italie  simplifient  la  composition  du  Rossanensis,  mais  en  retiennent  cer- 
tains traits  caractéristiques  :  Lazare  touché  à  l'épaule,  ou  bien,  encadré  par 
deux  figures  symétriques,  qui  dénouent  les  bandelettes.  Giotto  parait  encore 
s  en  inspirer. Les  Byzantins  écartent  les  gestes  familiers,  les  figures  superflues 
et  montrent  Marthe  tournant  la  tète  vers  Lazare,  p.  232-237. 
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Le  XIV'  siècle.  —  Dès  le  xii',  oa  voit  reparaître  les  Juifs  dans  des  monu- 
menls  byzantins  qui  dépendent  des  anciens  modèles.  Leur  nombre  s'accroît, 
en  Italie,  jusqu'au  xiv»,  en  Orient,  jusqu'au  xvi°.  La  Macédoine  et  le  Mont- 
Athos  se  rencontrent  sur  certains  points  :  Marthe  ne  se  retourne  plus  vers 
La/.are,  l'homme  qui  dénoue  les  bandelettes  s'incline.  Mais  l'école  macé- 
donienne dessine  autrement  les  porteurs  qui  soulèvent  la  pierre;  elle  se  dis- 
lingue surtout  par  une  innovation  remarquable  :  le  sarcophage.  Le  type  de 
l'Atlios  touche  à  l'Anatolie  et  se  retrouve  en  Géorgie,  dans  le  triptyque 
d'Antcha.  Saint-Nicolas  de  Lavra,  avec  une  composition  plus  complexe  et 
plus  animée,  rappelle  mieux  la  Péribleptos.  Mais  la  Péribleptos  appartient, 
ainsi  que  la  Pantanassa,  à  un  groupe  inlermédiaire  entre  le  Mont-Athos  et  la 
Macédoine,  p.  237-244. 

Les  scènes  préliminaires.  —  Du  récit  évangélique,  Ghrysostome  tire  un 
tableau  émouvant.  Le  Paris.  115  et  le  Laur.  VI  23  représentent  les  divers 
épisodes  autrement  que  le  Paris.  74  et  le  tétraévangile  de  Gélat.  Les  peintres 
du  xiv«  et  du  x\"  siècle  les  développent  plus  largement,  soit  à  part  (Panta- 
nassa), soit  autour  du  miracle,  dans  le  même  cadre  (Gracanica,  Péribleptos, 
Saint-Nicolas  de  Lavra),  p.  244-247. 

En  examinant  ce  cycle  détaillé,  nous  comprendrons  mieux  les  relations  de 
l'Occident  avec  les  écoles  byzantines  du  xiv  siècle.  La  rédaction  primitive, 
suivant  de  près  le  texte,  distinguait  les  deux  scènes  que  les  iconographes 
byzantins  ont  confondues  :  Marie  se  prosternait  aux  pieds  de  Jésus  avant  le 
miracle  ;  près  du  tombeau,  les  deux  sœurs  restaient  debout.  Les  Latins  repro- 
duisent exactement  cette  seconde  scène  et  y  placent  un  sarcophage,  p.  247-249. 

Au  XII*  ou  au  xm*  siècle,  ils  semblent  avoir  fourni  ce  motif  au  Berol.  qu. 
66,  mais  eux-mêmes  n'ont  fait  qu'interpréter  un  ancien  prototype  hellénis 
tique,  que  nous  apercevons,  au  vr,  à  Gaza,  au  xii»,  dans  le  Copte  13,  au  xiv°, 
dans  la  Théosképastos  de  Trébizonde.  Notre  miniature  peut  s'y  rattacher, 
lorsqu'elle  nous  montre  le  sarcophage  engagé  dans  la  porte  du  tombeau.  On 
se  demandera  alors  si  la  Macédoine  doit  vraiment  le  sarcophage  aux  Latins, 
p.  249-254.  La  composition  complexe  du  vr  siècle  s'est  formée  sous  l'in- 
fluence de  Ghrysostome.  Les  Byzantins  l'ont  réduite,  le  xiV  y  revient,  p.  25  4 


CHAPITRE  V[.  —  Les  Rameaux 

Le  pittoresque  :  liossanensis,  Paris.  74,  Mistra,  p.  255. 

Le  type  oriental.  —  La  riche  composition  du  Rossanensis,  où  les  enfants 
jouent  le  principal  rôle,  se  retrouve,  réduite,  dans  le  Laur.  VI  23  et  les  pein- 
tures cappadociennes  :  les  spectateurs  à  l'intérieur  de  Jérusalem,  p.  255-258. 
—  L'Occident  suit  la  même  tradition,  p.  258-260. 

Le  type  byzantin.  —  Les  Juifs  barbus  et  voilés  ont  plus  d'importance  que 
les  enfants,  Pierre  prend  les  devants,  p.  260-261.  —  Le  type  byzantin  se  ré- 
pand en  Orient  et  en  Occident,  au  xii"  et  au  xui"  siècle,  p.  261. 

La  rédaction  pittoresque.  —  Le  Paris.  115  nous  montre  le  Christ  descen- 
dant le  mont  des  Oliviers,  au  milieu  des  enfants  et  des  mères,  librement  grou- 
pés, selon  les  lois  de  la  perspective,  dans  un  véritable  paysage.  Il  reproduit 
la  primitive  rédaction  hellénistique,  que  nous  pouvons  reconnaître  aussi,  sous 
une  forme  très  abrégée,  dans  le  Paris.  510,  le  psautier  de  1066,  le  Paris.  74  et 
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quelques  autres  monuments,  p.  262-264.  —  Dans  le  Berol.  qu.  66.  prototype 
de  la  Péribleptos,  les  enfants  prennent  leurs  ébats  le  long  d'une  frise.  Tous- 
les  autres  détails,  en  particulier  les  apôtres  amenant  Tànesse  et  l'ânon,  Za- 
charie  et  l'allégorie  de  Sion,  permettent  de  rattacher  cette  composition  aux 
anciens  modèles.  Le  tétraévangile  copte  de  l'Institut  catholique,  en  1250,  la 
reproduit  exactement,  sauf  la  frise  des  enfants,  et  nous  en  montre  ainsi  l'ori- 
gine orientale,  p.  265-269.  —  Les  primitifs  siennois  (Accademia,  n°  8)  ont 
aussi  interprété  l'ancienne  composition  pittoresque,  p.  270. 

Les  XIV",  XV'  et  XVI"  siècles.  —  Le  type  macédonien,  dès  le  xii"  siècle 
(Studenica).  emprunte  à  l'Orient  les  deux  enfants  étendant  ensemble  leurs 
manteaux.  Puis,  il  se  développe:  Jésus  se  retourne, les  apôtres  descendent  le 
long  d'un  chemin  creux  (Verria,  Gracanica).  les  enfants  s'agitent  et  les  spec- 
tateurs se  montrent  aux  fenêtres  (psautier  de  Munich,  Ravanica).  Les  Russes 
l'interprètent  (Volotovo).  Les  deux  écoles,  depuis  la  fin  du  xiv  siècle,  rem- 
placent l'âne  par  un  cheval, p.  270-273.  —  Le  type  crétois,  au  Mont-Athos,  se 
distingue  du  précédent  et  dépend  directement  du  modèle  byzantin.  Il  est 
encore  très  simple  à  Lavra,  en  1535.  Le  pittoresque  n'apparaît  qu'en  1547,  à 
Dionysiou.  La  Péribleptos,  plus  ancienne,  en  diffère  essentiellement:  la  com- 
position orientale  du  Berol.  qu.  66  s'y  trouve  enrichie  de  quelques  détails 
empruntés  à  l'iconographie  macédonienne,  p.  275-279.  —  Duccio  et  Giotto 
eurent  peu  d'influence  :  le  cheval  vient  de  l'Orient,  p.  280. 

La  signification  des  enfants.  —  Matthieu  les  mentionne  au  moment  où  Jésus 
est  arrivé  dans  le  temple  :  l'apocryphe,  le  synaxaire  et  les  chants  liturgiques, 
au  moment  de  l'entrée  dans  la  ville.  Les  inscriptions  les  désignent,  en  Cap- 
padoce  et  en  Occident.  Au  contraire,  les  Byzantins  prêtent  plus  d'attention 
au  texte  canonique,  et,  parla,  se  rattachent  à  la  tradition  des  évangiles  illus- 
trés et  de  quelques  monuments  hellénistiques,  que  nous  voyons  imités  à 
Constantinople,  au  v"  et  au  vi«  siècle.  Mais,  vers  1200,  Michel  Acominatos 
fait  ressortir  l'importance  des  enfants  et  annonce  ainsi  les  compositions  ani- 
mées de  l'âge  suivant,  p.  280-284. 


LIVUK     III 
Les  thèmes  :  la  Passion  et  la  Résurrection 


Tous  les  thèmes  n'ont  pas  le  même  âge.  Les  plus  anciens  ont  passé  par 
trois  phases  :  on  distinguera  le  type  hellénistique,  le  type  oriental  et  le  type 
byzantin.  Les  plus  récents,  les  thèmes  pathétiques,  vont  de  Byzance  en  Ita- 
lie, p.  285. 


CHAPriRE    PREMIER.  —  La  Cène 

La  Cène  et  la  Communion  des  Apôtres,  p.  286. 

Les  ti/pes  traditionnels. — 1°  La  figure  de  Judas.  Le  type  hellénistique  laisse 
seulement  deviner  le  traître,  couché,  sans  geste,  en  face  de  Jésus,   à  l'autre 
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exlrémilé  du  sigma  :  Kavenne,  Gaza,  Paris.  115.  Les  Orientaux  et  les  Latins 
en  altèrent  le  sens  et  Unissent  par  représenter  l'institution  de  l'Eucharistie, 
autour  d'une  table  ronde,  p.  286-288.  — Le  vrai  type  oriental  et  le  type  byzan- 
tin, conçus  d'après  Matthieu,  mettent  Judas  en  relief,  le  monti-ent  assis,  l'un, 
à  l'extrémité,  levant  la  main  pour  interroger  Jésus,  l'autre,  au  milieu  des 
apôtres,  la  plongeant  dans  le  plat.  Le  type  oriental,  esquissé  sur  la  colonne 
de  Saint-Marc,  se  développe  dans  le  psautier  Chludov  et  en  Cappadoce.il  se 
déforme,  lorsque  Judas  saisit  le  morceau,  le  porte  à  sa  bouche,  ou  que  Jésus 
consacre  le  pain  :  Petropol.  21,  San  Bastianello,  Copte  13,  p.  288-291.—  Les 
Latins,  d'abord,  le  reproduisent,  puis,  le  transforment  en  s'inspirant  du  qua- 
trième évangile  :  Jésus  met  le  pain  dans  la  main  de  Judas,  plus  tard,  dans  sa 
bouche.  Toutefois,  l'Italie  conserve  mieux  les  gestes  primitifs,  p.  291-292. 

2°  L'ordre  des  convives.  Les  iconographes  hellénistiques  observent  le  céré- 
monial antique.  Les  Cappadociens  placent  Pierre  près  de  Jésus  ;  les  Byzan- 
tins, à  l'opposé.  Les  Latins  se  partagent  entre  les  deux  systèmes,  p.  293-295. 

Le  XIV»  et  le  xV  siècle  représentent  Judas  au  milieu  des  apôtres,  selon  la 
formule  byzantine,  sauf  en  de  rares  exceptions  (saccos  de  Photius),  mais 
ils  mettent  Pierre  avec  André,  près  du  Sauveur  (Péribleptos,  Brontochion), 
suivant  les  exemples  venus  de  Syrie,  plutôt  que  d'Italie.  Ils  prêtent  à  Jean, 
penché  sur  le  sein  de  Jésus,  un  geste  plus  dégagé  et  plus  libre,  p.  295-297. 

Les  types  du  XIV"  siècle.  —  1°  Les  apôtres  occupent  le  devant  de  la  table, 
en  Occident,  dès  le  x"  siècle.  Deux  miniatures,  l'une  syrienne  (Addit.  7169), 
l'autre  byzantine  (Parme,  Palat.  5),  montrent  l'origine  orientale  de  ce  motif.  Au 
XIV»,  les  Latins  le  combinent  avec  le  type  cappadocien;  les  Grecs  et  les  Slaves, 
avec  le  type  byzantin.  Ceux-ci  échappent  à  l'influence  de  Giotto.p.  297-300. 

2°  Jésus  prend  plaça  au  milieu  de  la  table,  en  Occident,  dès  le  vi°  siècle,  dans 
le  codex  de  Cambridge,  mais  cette  miniature  et  les  plus  anciennes  répliques 
représentent  l'institution  de  l'Eucharistie  et  dépendent  de  l'iconographie 
syrienne  :  c'est  plus  tard  que  Jésus  donne  le  morceau  au  traître.  Au  xiv'  siècle, 
les  Italiens  mettent  les  apôtres  sur  le  devant,  p.  300-302.  —  Les  Serbes  et 
les  Grecs  les  imitent  avec  réserve.  Ils  conservent  le  Judas  byzantin  et  ne 
montrent  point  Jean  s'accoudant  pour  dormir.  Au  Mont-Athos,  le  Sauveur 
pose  la  main  sur  le  disciple  et  incline  la  tête  ;  les  Serbes  évitent  môme  ce 
geste  familier.  Avant  le  xvii'  siècle,  les  types  italiens  n'ont  été  exactement 
copiés  que  par  exception,  p.  302-308. 

Le  xiv"  siècle  emprunte  aussi  aux  Syriens  et  aux  Latins  les  apôtres  gesti- 
culant, la  table  ronde,  p.  308-309. 

Conclusion  :  la  Syrie  et  l'Occident,  attachés  à  une  tradition  commune,  s'op- 
posent à  Byzance.  Au  xiv"  siècle,  cette  tradition  étrangère  ne  fournit  aux 
(irecs  et  aux  Slaves  que  quelques  motifs,  p.  309. 


CHAPITRE    11.  —  Le  Lavement  des  pieds 

Tilpe  fiellénisliqiie.  —  Jésus,  à  droite,  se  dispose  à  agir,  Pierre  proteste, 
p.  310. 

Tijpe  cappadocien.  —Jésus,  ;\  gauclic,  «  se  meta  laver  ».  Pierre,  d'abord, 
proteste  (Petropol.  21  et  San  Bastianello,  Kossano  et  Cambridge),  puis,  solli- 
cite :  «  Et  la  tête.  »  (Colonne  de  Saint-Marc,   Patmos   70,  Hemsbey-Klissé). 
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Les  apôtres  s«  tiennent  debout.  Le  type  achevé  passe  en  Occident, p. 310-311. 

Type  byzantin.  —  Deux  traits  nouveaux  :  1°  Quelques  apôtres,  assis,  se 
déchaussent  :  souvenir  de  Chrysostome.  —  2°  Jésus  essuie  :  geste  plus  discret, 
celui  qu'indiquaient  les  artistes  hellénistiques,  p.  312-314. 

LeXIV'  siècle  :  Jésusmenace  Pierre.  —  Serbes,  Cretois  et  Italiens  reprennent 
un  motif  très  ancien.   On  distingue  plusieurs  rédactions,  p.  314. 

1°  Jésus  se  tient  à  distance  :  les  miniatures  ottoniennes  rappellent  le  type 
hellénistique  ;  les  psautiers  Chludov,  le  type  cappadocien.  Ceux-ci  servent 
de  modèles,  du  xiii°  au  xv°  siècle,  aux  Grecs  et  aux  Slaves,  et,  plus  tôt,  aux 
Latins,  p.  314-316. 

2°  La  main  gauche  effleure  le  pied,  au  vi»  siècle,  sur  le  diptyque  de  Milan, 
puis,  le  saisit  brutalement,  au  xii",  dans  les  miniatures  syriennes,  et  plus  tard, 
jusqu'à  Giolto,  en  Occident.  A  Saint-Marc  et,  mieux  encore,  en  Macédoine, 
ainsi  qu'au  Mont-Athos,  on  imite  le  type  byzantin,  où  le  Sauveur  tient  un 
linge.  Duccio  et  Cavallini  suivent  la  rédaction  de  Saint-Marc,  mais  suppri- 
ment le  linge  et  reproduisent  le  geste  hellénistique  du  diptyque  de  Milan. 
Les  Orthodoxes  dépendent  directement  de  Byzance,  p.  317-320. 

Il  n'ont  point  accepté  des  italiens  Jésus  agenouillé,  ils  n'en  ont  point  reçu 
l'ensemble  de  la  composition.  Duccio  utilise  d'autres  modèles  byzantins. 
Cavallini  interprète  le  type  de  Dionysiou,  en  le  transposant  dans  le  style  plus 
libre  du  Trccento,  p.  320-322. 

Le  groupement  des  apôtres.  —  Au  xi'  et  au  xii"  siècle,  quelques  apôtres 
s'asseyent  sur  le  banc,  les  autres  restent  debout  par  derrière.  Au  xiv,  à  Tré- 
bizonde,  au  xvi°,  à  Dionysiou,  trouvant  un  banc  plus  haut,  ils  se  groupent 
plus  librement,  quelques-uns  en  avant,  accroupis  sur  le  sol.  Mais  les  éléments 
de  cette  composition  nouvelle  appartiennent  aux  anciens  modèles  byzantins. 
Les  Serbes  ont  emprunté  quelques  détails  pittoresques  à  l'Italie,  p.  322-324. 

Signification  des  gestes.  —  Chrysostome  nous  explique  l'élan  de  Pierre  et 
la  menace  de  Jésus,  p.  324-325. 


CHAPITRE   III.  —La  Trahison  de  Judas 


Type  hellénistique.  —  A  Ravenne,  les  apôtres  suivent  Jésus,  à  droite,  tan- 
dis que  Pierre  tire  l'épée  ;  Judas  vient  de  gauche,  avec  des  soldats  et  des 
anciens,  p.  326. 

Type  oriental.  —  Point  d'apôtres  ;  les  Juifs,  en  courte  tunique,  entourent 
Jésus  ;  Judas  vient  de  droite.  Ce  modèle  pénètre  en  Italie,  p.  326. 

Le  type  hellénistique  repose  sur  Jean  et  Luc  ;  le  type  oriental,  sur  Mat- 
thieu et  l'apocryphe.  On  a  placé  Judas  à  droite,  lorsque  l'on  a  représenté  de 
suite  les  divers  moments  de  l'épisode,  p.  327-328. 

Les  cycles.  —  1°  D'après  Jean,  la  cohorte  arrive,  puis,  tombe  sur  le  sol.  On 
peut  distinguer  deux  rédactions,  l'une  hellénistique,  l'autre,  orientale,  p.  328- 
329. 

2°  D'après  Matthieu,  on  figure,  depuis  le  v  siècle,  après  le  Baiser,  Jésus 
arrêté  ou  emmené.  Nous  rencontrons  le  cycle  complet  dans  le  Laur.  VI  23, 
abrégé  dans  le  Copte-arabe  1,  et  les  monuments  latins.  Ce  cycle  a  donné  nais- 
sance à  un  type  complexe,  où  l'on  a  réuni  en  une  action  simultanée  plusieurs 

l'iconogr.vphie  IV 
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épisodes  successifs.  On  distinguera,  d'une  part,  le  Copte  13  et  l'Occident,  de 
l'autre,  quelques  monuments  byzantins,  p.  330-337.  —  Du  xiii°  au  xvii"  siècle, 
les  Grecs  et  les  Slaves  continuent  cette  tradition,  mais,  en  certains  cas,  ils 
ont  accepté  l'influence   latine,  p.  337-338. 

Type  byzantin.  —  Il  conserve  les  traits  distinctifs  de  Ravenne  :  Judas  à 
gauche,  les  soldats  et  les  Pharisiens.  Aux  Saints-Apôtres,  l'épisode  de  Mal- 
chus formait  une  composition  distincte,  après  le  Baiser.  D'ordinaire,  ce  motif 
remplace  simplement  le  groupe  des  apôtres  près  du  Sauveur.  On  peut  suivre 
le  développement  d'un  même  type,  en  comparant  Ravenne,  Daphni  et  Fra 
Angelico.  Une  autre  variante,  représentée  au  xii'  et  au  xiii»  siècle  par  l'Hortus 
Deliciarum,  le  Paris.  54  et  le  crucifix  de  San  Gimignano,  nous  conduit,  par 
des  voies  diverses,  aux  compositions  plus  vivantes  du  xi\'  ou  du  xvi".  Mais 
la  Métropole  de  Mistra  et  le  Mont-Athos  restent  byzantins,  tandis  que  le 
peintre  de  Nagorica  est  en  relations  plus  étroites  avec  les  écoles  italiennes  et 
même,  sur  certains  points,  dépasse  Duccio,  p.  338-340. 


CHAPITRE   IV.  —  Le  Reniement  de  Pierre 

Les  types  traditionnels.  —  fype  hellénistique  :  Jésus  prédit  le  reniement. 

Type  oriental  :  Pierre  est  assis  à  droite,  devant  la  servante, et,  plus  loin,  se 

repent.  Type  byzantin  :  Pierre  assis  à  gauche,  sans  le  repentir,  p.  345-346. 

—  Chrysostomc  nous  explique  le  caractère  idéaliste  du  type  hellénistique  et 

■  la  signification  du  reniement  provoqué  par  la  servante,  p.  345-348. 

Le  triple  reniement,  avant  le  XIV'  siècle.  —  1°  Synoptiques.  Le  Laur.  VI 
23,  dans  le  texte  de  Marc,  nous  ofîre  une  bonne  copie  de  la  rédaction  pri- 
mitive, exactement  conforme  au  texte.  Ailleurs,  cette  rédaction  subit  de 
graves  altérations  :  le  tétraévangile  de  Gélat  et  la  bible  de  Farfa,  p.  348- 
349. 

3"  Le  quatrième  évangile  combiné  avec  les  synoptiques.  Les  sermonnaires 
confondent  le  premier  et  le  second  reniement  du  quatrième  évangile,  en  le 
rapprochant  du  récit  de  Luc.  Les  iconographes,  d'abord,  les  distinguent 
(Ravenne,  Copte  13),  puis,  les  confondent  aussi,  mais  sans  cesser  de  poser  les 
personnages  debout.  Trois  rédactions  :  1°  évangéliaire  d'Aix-la-Chapelle, 
2°  Paris. 74,  3°  San  Bastianello  et  Hortus  Deliciarum.  La  seconde  et  la  troi- 
sième ont  en  commun  un  motif  rare  :  le  brasier.  Dans  l'Hortus,  on  l'a  intro- 
duit au  milieu  d'un  cycle  particulier,  conçu  d'après  Matthieu  et  Marc,  où 
Pierre  se  dirige  vers  la  servante,  à  droite.  Le  Paris.  74  et  l'Hortus  Deliciarum 
dépendent  de  l'Orient.  Le  Laur.  VI  23  représente  exactement  les  trois  épi- 
sodes du  quatrième  évangile,  sauf  en  un  point  :  Pierre,  près  du  feu,  est  assis, 
p. 349-354. 

Le  triple  reniement,  au  XIV'  siècle.  —  On  peut  rattacher,  plus  ou  moins 
directement,  la  plupart  des  monuments  au  Laur.  VI  23.  Parfois,  on  a  con- 
fondu le  premier  et  le  second  épisode  en  une  scène  unique  :  Saint-Clément 
d'Ochrida,  rétables  de  Sienne  et  de  Massa  Maritima,  Sant'Abbondio  deCôme, 
p.  354-356. —  Le  plus  souvent,  Pierre  renie  Jésus,  une  fois,  près  du  feu. 
d'après  Jean  et  Luc,  deux  fois,  devant  une  servante,  d'après  Matthieu  et 
Marc.  Novgorod  rappelle  Ravenne,  le  Copte  13  et  le  Laur.  VI  23  :  l'apôtre  se 
retourne   vers   la  portière.  Matcica  et  le  Mont-Athos  reproduisent  l'Hortus 
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Deliciarum  :  il  vienl  à  elle.  Au  Mont-Athos,  on  ne  conserve  qu'nn  seul  des 
deux  reniements  provoqués  par  une  servante.  On  le  place  le  premier,  à 
Lavra,  le  second,  à  Dionysiou,  p.  356-359.  —  La  Péribleptos  ne  dépend  pas 
de  Dionysiou,  mais  d'un  vieux  modèle  analogue  à  THortus  Deliciarum  :  Texa- 
men  du  repentir  confirme  cette  observation.  Aux  Saints-Théodores,  on  a 
interverti  et  confondu  les  épisodes,  p.  359-361. 

Parmi  tant  de  confusions,  on  peut  distinguer  les  deux  traditions  qui  tou- 
jours s'opposent  l'une  à  l'autre  :  Laur.  VI  23,  Paris.  74,  p.  361. 

CHAPITRE  V.  —  Le  Chemin  de  croix 

Simon  porte  la  croix.  —  On  le  place,  à  volonté,  avant  ou  après  Jésus.  Les 
artistes  hellénistiques  laissent  le  Sauveur  libre.  Puis,  on  le  lie,  en  Cappadoce, 
au  cou,  dans  les  monuments  byzantins,  aux  mains.  Au  xiv"  siècle,  les  Slaves 
combinent  les  deux  systèmes,  les  Grecs  imitent  le  type  byzantin,  p.  362-364. 

Le  double  cortège.  —  Jésus  est  conduit,  d'abord  seul,  sans  la  croix,  puis, 
avec  Simon,  chargé  de  la  corvée  :  Paris.  115,  Laur.  VI  23,  codex  de  Cam- 
bridge. Le  premier  épisode  est  parfois  figuré  seul,  surtout  en  Cappadoce.  Le 
double  cortège,  à  Novgorod  et  à  Mateica,  p.  364-367. 

Jésus  porte  la.  croix.  —  L'exégèse  concilie  le  quatrième  évangile  et  les 
synoptiques  :  Jésus,  d'abord,  porte  sa  croix,  puis,  l'abandonne  à  Simon.  D'après 
les  théologiens,  il  porte  un  trophée  ;  d'après  l'apocryphe  et  les  Méditations, 
l'instrument  de  son  supplice.  Depuis  le  xiv  siècle,  les  Latins  ne  manquent 
jamais  de  l'en  charger.  Auraient-ils  donné  l'exemple  à  l'Orient?  Mais  ils  sui- 
vent le  sien,  lorsqu'ils  représentent,  au  xi»  et  au  xii°,  le  vainqueur  de  la  mort, 
ou  bien,  au  xiii"  et  au  xiv",  le  condamné,  dans  sa  robe  rouge,  traîné  la  corde 
au  cou.  L'Orient  n'a  point  dépassé  ces  modèles  archaïques,  antérieurs  au 
Trecento,ni  à  Novgorod,  ni  môme  à  Mistra,  où,  malgré  certains  ressemblances, 
on  reconnaîtra  une  réplique  du  Paris.  74,  plutôt  qu'une  imitation  des  types 
italiens,  p.  367-375. 

Les  filles  de  .Jérusalem.  —  Au  récit  de  Luc,  l'apocryphe  et  les  Méditations 
ajoutent  l'évanouissement  de  Marie.  Les  iconographes  représentent  les  filles 
de  Jérusalem,  seules  ou  avec  la  Mère  de  Dieu,  ou  bien,  la  Mère  de  Dieu  et 
Jean,  sans  escorte.  Ils  introduisent  ces  figures,  soit,  dans  la  composition  tra- 
ditionnelle du  Chemin  de  croix  (Laur.  VI  23,  Duccio,  Nagorica,  Mont-Athos), 
soit,  dans  le  double  cortège  (Paris.  74,  Gélat,  Mateica,  psautier  de  Munich). 
Le  Trecento  place  Marie  et  les  femmes  après  Jésus  portant  sa  croix.  Il  a  fait 
sentir  son  influence  dans  le  psautier  de  Munich,  p.  376-378. 

Les  soldats.  —  Au  xiv»  siècle,  les  soldats  équipés  remplacent,  le  plus  sou- 
vent, les  valets  e:i  courte  tunique.  D'après  Marc  et  Matthieu,  les  soldats 
emmènent  Jésus  ;  d'après  Luc,  Jean  et  l'apocryphe,  ce  sont  les  Juifs.  LesCap- 
padociens  suivent  l'apocryphe,  les  Byzantins  reviennent  à  la  tradition  cano- 
nique, p.  379. 

CHAPITRE  VI.  —  La  Mise  en  croix 

Au  défaut  du  texte  canonique,  l'Evangelium  Nicodemi,  puis,  les  Médita- 
tions, décrivent  les  préparatifs  du  crucifiement,  p.  380-381. 
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1°  Jésus  refuse  de  boire.  —  Simple  variante  du  Chemin  de  croix  :  Laur.  VI 
23,  Athen.  93,  monuments  de  Macédoine,  p.  381. 

2°  L'Établissement  de  la  croix.  —  Autre  variante  du  Chemin  de  croix  :  pen- 
dant que  les  valets  enfoncent  les  chevilles,  on  conduit  Jésus  (reliquaire  de 
Gran,  Monréale,  Vatopédi),  puis,  on  le  laisse  seul,  d'un  côté  de  la  croix (Hor- 
tus  Deliciarum,  Iviron  5,  Chrysapha).  A  Géraki,  il  est  tout  à  fait  seul  et  peut 
se  comparer  à  la  figure  douloureuse  conçue  par  les  Latins.  Les  Serbes  repré- 
sentent rÉtablissement  de  la  croix,  sans  Jésus  ;  les  Italiens,  Jésus  dépouillé. 
Les  Grecs  respectent  mieux  le  modèle  byzantin,  p.  381-385.  —  Ce  thème  cède 
la  place  à  la  Mise  en  croix,  p.  383. 

3°  Jésus  montant  à  l'échelle.  —  D'après  une  légende  de  Marie-Madeleine, 
il  monte  volontairement.  Ce  motif  se  dégage  du  précédent  :  d'abord,  sur  le 
crucifix  de  San  Gimignano,  Jésus,  craintif,  pose  le  pied  sur  le  premier  éche- 
lon, puis,  il  gravit  les  autres,  hardiement  (fresque  d'Ascoli  Piceno,  tableaux 
de  Berlin,  d'Anvers  et  de  Venise).  A  Verria,  à  Nagorica,  au  monastère  de 
Marko,  on  dessine  la  même  figure,  mais  sans  y  joindre  aucun  des  traits  qui 
caractérisent  le  Trecento,  sans  dépasser  les  cadres  de  la  tradition  byzantine, 
p.  385-3S8. 

4°  Jésus  mis  en  croix.  —  Santa  Maria  di  Donna  Regina  rappelle  les  Révé- 
lations de  sainte  Brigitte  ;  Fra  Angelico  suit  exactement  les  Méditations. 
Toujours,  Jésus  toui'ne  les  reins  à  la  croix.  En  Italie,  on  le  cloue;  en  Orient, 
on  le  hisse.  Les  Orthodoxes  ont  conçu  un  type  particulier,  mais  ils  en  ont 
pris  les  éléments  aux  Italiens.  Ils  développent  l'action  que  l'atelier  d'Ambro- 
gioLorenzetti  montrait  à  peine  commencée.  Onpeut  distinguer  deux  variantes, 
l'une,  en  Macédoine,  l'autre,  au  Mont-Athos  et  à  Mistra.  La  seconde  parait 
provenir  de  Venise,  p.  3S8-393. 

5°  Jésus  cloué  sur  la  croix. —  Les  psautiers  Ghludov  et  certains  monuments 
d'Occident  ajoutent  simplement  au  Crucifiement  les  hommes  qui  clouent. 
Dans  le  psautier  Barberini,  on  voit  la  croix  couchée  sur  le  sol,  près  de  la 
«  base  taillée  »  que  l'on  vénérait  dans  l'église  du  Saint-Sépulcre.  Les  Byzan- 
tins ont  ainsi  précédé  les  Latins.  En  France,  Mâle  rattache  cette  image  aux 
mystères.  En  Orient  et  en  Italie,  l'apocryphe  et  l'exemple  des  anciens  manus- 
crits illustrés  suffisent  à  expliquer  le  caractère  épisodique  de  l'iconographie 
nouvelle. 


CHAPITRE  Vil.  -  Le  Crucifiement 

Comment  les  compositions  de  Mistra  se  distinguent  des  anciens  types  byzan- 
tins, p.  396. 

1.  —  Les  ATTITUDES  :  Jésus,  M.\niE  et  Jean 

Les  idées.  —  En  Orient,  la  mort  sur  la  croix  passe  pour  une  manifestation 
de  la  puissance  divine.  Chrysostome  et  Romanos  développent  cette  concep- 
tion. Mais  les  apocryphes  dépeignent  la  douleur  de  Marie  ;  les  mélodes  et 
Georges  de  Nicomédie  familiarisent  les  Byzantins  avec  le  pathétique.  A  partir 
du  XI' siècle,  ceux-ci  représentent,  au  lieu  du  triomphe,  la  souffrance  et  la 
mort.  Au  xiir,  l'Italie  mystique  suit  l'exemple,  p.  396-400. 
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Les  tifpes.  —  On  classera  les  monuments  d'après  les  gestes  de  Marie  et  de 
Jean,  p.  400. 

1°  Type  syrien  :  Marie  implore,  Jean  témoigne,  p.  400-401.—  2°  Type  cap- 
padocien  :  tous  deux  expriment  leur  douleur,  en  portant,  d'un  mouvement 
symétrique,  une  main  devant  la  bouche,  sous  le  menton  ou  contre  la  joue. 
Cette  formule  achevée  apparaît  au  ix"  et  au  x°  siècle,  en  même  temps,  en 
Orient  (psautiers  Chludov,  fresques  cappadociennes)  et  en  Occident  .diptyque 
de  Rambona,  ivoires  carolingiens).  Dans  la  suite,  on  la  rencontre  fréquemment 
dans  ces  deux  domaines,  en  particulier  en  Géorgie  et  en  Russie,  plus  rare- 
ment à  Byzance,  p.  402-404.  —  Type  byzantin  :  Marie,  au  lieu  de  manifester 
sa  douleur,  ramène  la  main  devant  la  poitrine,  geste  de  respect,  que  l'on 
observe  en  un  très  grand  nombre  d'exemples,  depuis  la  fin  du  x»  siècle 
jusqu'au  xiii%  non  seulement  à  Byzance,  mais  aussi,  un  peu  plus  tard,  en 
Allemagne  et  en  Italie.  Le  xiv»  siècle  byzantin  revient  à  la  symétrie  cappa- 
docienne  et  retrouve  aussi  d'autres  traits  archaïques,  p.  404-407. 

Le  réalisme  :  Jésus  courbé.  —  1°  Type  byzantin.  La  Péribleptos  de  Mistra 
et  le  Mont-Athos  reproduisent  la  silhouette  élégante  de  Daphni,  mais  l'école 
serbe  et  macédonienne,  au  cours  du  xiii°  siècle,  accentue  le  fléchissement 
du  corps,  et,  plus  tard,  exagère  la  courbe.  L'Italie  suit  le  mouvement,  jus- 
que vers  la  fin  du  Dugento,  puis,  brusquement,  elle  change  de  voie.  Elle  n'a 
pas  donné  l'exemple  aux  Grecs  et  aux  Slaves,  p.  407-413. 

2'  Type  oriental.  La  ligne  brisée  aux  coudes  et  aux  genoux  se  dessine,  au 
IX»  et  au  xi°  siècle,  dans  les  miniatures  arméniennes,  et  s'accuse  plus  nette- 
ment, au  XIII'  et  au  xiv%  en  Syrie,  en  Géorgie,  en  Russie  et  dans  les  Balkans. 
L'Occident  imite  ce  procédé  dès  le  début  du  xi",  mais  par  exception.  Vers  la 
fin  du  xiii^  il  le  substitue  à  la  courbe  byzantine  :  Nicolo  Pisano,  Duccio  et 
les  crucifix  gothiques.  Le  modèle  élaboré  par  le  Trecento  demeure  étranger 
aux  écoles  byzantines,  p.  413-416. 
Jean  et  Marie  inclinés,  dans  les  monuments  macédoniens,  p.  416. 
Marie  défaillante.  —  Marie,  restant  droite,  est  soutenue  aux  épaules  et  au 
coude.  Le  motif  paraît  venir  d'Orient.  Au  xii*  siècle,  Monréale  et  Aquilée 
nous  montrent,  pour  la  première  fois,  le  groupe  caractéristique  que  les  deux 
écoles  du  xiV  et  du  xvi",  en  Macédoine  et  au  Mont-Athos,  reproduisent  à 
l'infini,  mais  en  respectant  mieux  la  dignité  de  la  Mère  de  Dieu,  qui  ne  laisse 
pas  tomber  sa  main,  p.  416-418. —  Les  Slaves  la  représentent  penchée,  repliant 
les  bras  et  soutenue  aux  mains  ou  aux  coudes.  Même  alors,  leur  réserve  con- 
traste avec  le  réalisme  des  peintres  italiens,  qui  mettent  près  d'elle  deux 
assistantes,  passant  leurs  mains  sous  ses  aisselles  ou  recevant  la  sienne  sur 
leurs  épaules.  La  composition  du  diptyque  Barberini  appartient  aux  ateliers 
italo-grecs  du  Dugento,  p.  418-420.  —  La  belle  icône  du  Musée  Alexan- 
dre III,  où  Marie  se  renverse,  doit  être  attribuée,  ainsi  qu'une  fresque  de 
Vatopédi,  à  l'école  macédonienne  et  slave  du  xiv"  siècle,  qui  en  aurait  reçu 
le  modèle  de  Venise, p.  420-422. 

II.  —  La  composition 

On  doit  distinguer  le  quatrième  évangile  et  les  synoptiques,  p.  423. 

Les  types  symétriques.  —  L'ancien  type  syrien,  conçu  d'après  le  quatrième 
évangile,  est  suivi,  du  ix"  au  xi"  siècle,  et  plus  tard  encore,  à  la  fois,  en  Asie 
et  en  Occident.  Les  Byzantins   l'enrichissent  au  moyen  des  synoptiques,  en 
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s'inspirant  de  Chrysostome.  Le  plus  souvent,  ils  suppriment  les  figures  aux- 
quelles les  Syriens  aLlachaient  le  plus  d'importance  :  larrons,  porte-lance  et 
porte-éponge.  Ils  forment  ainsi  une  composition  moyenne,  très  répandue, 
qui  contraste  avec  celle  des  Latins  :  à  la  mère  et  au  disciple,  ils  adjoignent 
les  saintes  femmes  et  le  centurion  ;  ceux-ci,  le  porte-lance  et  le  porte-éponge, 
p.  423-428. 

Origine  de  la  composition  narrative.  —  En  Orient,  on  essaiera  de  la  rat- 
tacher non  aux  mystères,  mais  aux  évangiles  illustrés.  Un  des  traits  qui  la 
caractérisent,  —  Jean  près  de  Marie,  —  montre  que  Ton  a  suivi  de  près  le 
texte  de  TÉvangile,  précisé  par  l'apocryphe.  Or,  ce  trait  remonte  au  v  et  au 
VI'  siècle,  p.  428-429. 

Le  cycle  de  Matthieu.  —  On  représente,  d'abord,  les  trois  croix  et  les  in- 
sultes (psautier  Chludov,  Berol.  qu.  66),  puis,  les  autres  épisodes,  soit  isolé- 
ment, sans  la  croix  (Paris.  115,  Laur.  VI  23  et  quelques  monuments  où  ce 
cycle  est  altéré),  soit  en  répétant  et  en  adaptant  la  première  scène  (Panto- 
crator.  61,  Paris.  74,  Gélat),  p.  429-434. 

Le  cycle  du  quatrième  évangile.  —  Ni  le  Paris,  74,  ni  le  Laur.  VI  23  ae 
l'ont  conservé  dans  son  intégrité,  mais  ils  en  ont  respecté  un  trait  caracté- 
ristique :  Jean  emmène  Marie,  p.  434.  —  Jésus  abreuvé  de  vinaigre,  dans  les 
psautiers  Chludov,  p.  434-436.  —  Le  Coup  de  lance  forme  le  sujet  d'un  type 
iconographique.  Dans  les  monuments  syriens  et  cappadociens,  Marie,  seule 
ou  accompagnée  de  Jean,  assiste  au  drame.  Dans  les  miniatures  ottoniennes, 
elle  s'en  est  déjà  éloignée.  Les  Serbes,  à  Nagorica,  empruntent  divers  élé- 
ments aux  miniatures  byzantines,  en  particulier,  au  Laur.  VI  23,  le  disciple 
emmenant  la  mère.  A  Gracanica,ils  reproduisent  la  composition  ottonienne, 
mais  ils  traitent  les  détails  selon  la  manière  byzantine  et  imitent,  sans  doute, 
un  commun  prototype  oriental.  Les  exemples  italiens  se  rapprochent  de 
Nagorica.  Marie  et  Jean  sont  présents  ou  absents,  selon  l'interprétation  que 
l'on  donne  à  l'Évangile,  p.  436-439. 

Les  cycles  composites.  —  Dans  le  synaxaire  du  Vendredi  saint,  on  a  juxta- 
posé et  relié  au  récit  des  synoptiques  les  derniers  épisodes  du  quatrième  évan- 
gile. Ainsi,  les  iconographes  ont  groupé  deux  scènes  à  Tchaouch-In.  cinq 
dans  l'Arbre  de  la  Croix,  à  Florence,  d'après  le  Lignum  vitœ  de  saint  Bona- 
venture,  deux  à  San  Marco  et  dans  le  polyptique  Douglas.  Dans  les  églises 
serbes,  le  Coup  de  lance  appartient  à  un  cycle  analogue,  dont  on  a  détaché  la 
composition  principale,  conçue  d'après  les  synoptiques,  pour  la  réunir  aux 
grandes  fêtes.  Cette  composition  formera  un  type  iconographique  indépen- 
dant, p.  439-441. 

Les  types  issus  des  quatre  évangiles.  —  Jean  se  tient  près  de  Marie  ;  au 
porte-éponge  correspond  le  porte-lance.  On  distinguera  :  1°  la  composition 
réduite  du  codex  de  Rabula  et  des  crucifix  du  Dugento,  avec  les  saintes  femmes 
séparées  de  la  mère  et  du  disciple,  de  l'autre  côté  de  la  croix  ;  2"  la  compo- 
sition complexe  de  Toqalc,  conçue  d'après  un  sj'naxaire,  reproduite  dans  les 
manuscrits  grecs,  développée,  à  partir  du  xiir  siècle,  en  Occident  et  en  Rus- 
sie, p.  441-443. 

Les  types  issus  des  synopti({ues  :  monuments  byzantins.  —  Jean  se  tient 
près  de  Marie  ;  le  porte-lance  manque.  Les  exemples  byzantins  du  xii"  siècle 
se  rattachent  au  Paris.  74,  au  psautier  de  1066  et  à  la  fresque  de  Toqale.  En 
général,  le  porte-éponge,  présent  à  la  scène,  a  cessé  d'agir,  p.  443-444. 
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Écoles  italiennes.  —  Pisano,Cimabue,  les  primitifs  siennois  et  Duccio,  Ber- 
nardo  Dacidi  et  Giotto  interprètent  ce  type  et  rappellent,  par  certains  traits, 
les  fresques  cappadociennes  de  Toqale  et  de  Tchaouch-In.  Ils  ajoutent  un 
détail  nouveau  :  Jean  saisit  la  main  de  Marie,  p.  444-448. 

Écoles  siares.—  Elles  reproduisent  aussi  les  modèles  du  xii'  siècle.  Dans  le 
psautier  slavon  Chludov,on  a  suivi  un  synaxaire,  comme  à  Toqale.  A  Gradac, 
on  a  copié  les  «  païens  »  du  psautier  Chludov.  A  Graéanica,  on  a  imité,  en 
même  temps,  le  Paris.  74  et  les  compositions  italiennes.  Saint-Jean  de  Mistra 
dépend  du  groupe  macédonien.  Le  plus  souvent,  le  porte-éponge  ne  tient  plus 
le  roseau,  ou  même,  il  disparait  :  mais  on  ne  voit  jamais  Jean  saisir  la  main 
de  Marie,  p.  448-450. 

Le  type  crétois  :  Mont-Athos  et  Périhleptos.  —  Le  type  narratif,  avec  Jean 
près  de  Marie,  diffère  peu  du  type  symétrique  :  on  les  étudiera  ensemble.  Tous 
les  monuments  ont  certains  traits  communs  :  la  faiblesse  de  Marie,  la  courbe 
élégante  de  Jésus.  Mais  on  peut  les  partager  en  deux  groupes,  d'après  le  geste 
de  Jean,  p.  451. 

1°  Jean  porte  la  main  à  sa  joue.  On  passe  logiquement  du  type  symétrique 
et  complet  (Lavra,  Stavronikita,  Dionysiou)  au  reliquaire  de  Bessarion,  où 
manque  le  porte-lance,  puis,  à  Ticone  du  kellion  de  Jérémie,  où  Jean  vient  à 
gauche,  près  de  Marie.  Sainte-Sophie  de  Mistra  touche  à  ce  groupe,  p.  451-452. 

2'  Jean  tient  la  main  devant  sa  poitrine.  —  Dans  la  composition  symétrique, 
cette  ligure  apparaît  après  l'autre.  Au  xvii"  siècle,  les  Crétois  la  conservent, 
avec  quelques  souvenirs  de  Lavra,  au  milieu  des  motifs  italiens,  soit  à  droite 
(Constantin  Paléocappa.  1638),  soit  à  gauche  (Lichacev  105),  puis,  l'éliminent 
(coffre  de  Bologne).  L'icône  Lichacev,  n°  105,  et  une  icône  russe  de  Jarôslavl 
représentent  deux  interprétations  différentes  d'un  prototype  commun,  que  l'on 
peut  reconnaître  à  laPéribleptos  de  Mistra,  p.  452-457. 

Cette  composition  n'appartient  point  au  xvi'  siècle.  Elle  doit  ce  geste  de 
Jean  à  l'ancien  type  narratif.  Un  primitif  vénitien  (Acade-mia  21)  1  interprète 
selon  l'esprit  du  Trecento.  Elle  dépend  directement  du  Paris.  74,  mais  nous 
laisse  aussi  deviner,  dans  l'attitude  des  larrons  et  le  partage  des  vêtements, 
certains  détails  italiens,  qui  se  fondent  dans  un  ensemble  resté  byzantin, 
p.  457-460. 


CHAPITRE   VIII.  —  Le  cycle  de  la  Sépulture 

L'évangile  de  Nicodème  associe  à  Joseph  et  à  Nicodème  la  Mère  de  Dieu, 
Jean  et  les  saintes  femmes.  Il  développe  le  récit  évangélique  et  y  introduit 
le  pathétique,  p.  461-462. 

Le  choix  des  épisodes  varie  selon  les  époques. 

1"  VI'  siècle.  Les  Maries  assises  pleurent  devant  le  tombeau  :  Saints-Apôtres, 
p.  462. 

2°  ix'-x'  siècle.  La  Mise  au  tombeau  et  les  Maries  assises:  Paris.  115.  Petro- 
pol.   21,  psautier  Chludov  et  Pantocrator.  61,  p.  462-463. 

3"  x"-xi°  siècle.  Descente  de  croix  et  Mise  au  tombeau  :  nef  de  Toqale, 
Paris.  510,  Paris.  74,  etc.  En  Occident,  évangéliaire  d'Angers,  miniatures  des 
Ottons.Les  deux  écoles  figurent  la  Mise  au  tombeau  selon  deux  types  dis- 
tincts, mais  les  Latins  suivent,  ici  encore,  un  modèle  oriental,  dont  on  retrouve 
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le  souvenir,  plus  tard,  dans  le  Copte  13  et  certaines  miniatures  arméniennes, 
p.  463-464. 

4°  Depuis  le  xi"  siècle.  Descente  de  croix  et  Tlu-ène.  Le  Laur.  VI  23  nous 
montrera  comment  on  passe  de  la  Mise  au  tombeau  au  Thrène,  p.  464. 

Au  xiv«  siècle,  un  cycle  complet  comprend  ces  diverses  scènes.  Les  sujets 
secondaires  ne  sont  point  traités  de  même  à  Mistra  et  au  Mont-Athos,p.  465- 
466. 

CIIAPITHE   IX.  —  La  Descente  de  croix 

Les  textes.  —  Les  mélodes  dépeignent  Joseph  portant  le  corps  sur  ses  épaules 
Georges  de  Nicomédie  fait  ressortir  le  rôle  de  la  Mère  de  Dieu.  11  a  frayé  la 
voie  aux  Méditations.  Ces  textes  nous  expliquent  les  diverses  attitudes  que 
Joseph  prendra  tour  à  tour,  dans  les  images,  p.  467-46S. 

Les  origines.  —  Les  miniaturistes  carolingiens  et  ottoniens  ne  figurent  que 
les  deux  disciples  :  Joseph  reçoit  le  buste,  Nicodème  décloue  les  pieds  ou 
aide  son  compagnon  à  se  charger  du  fardeau.  Ils  suivent  un  modèle  oriental, 
que  l'on  retrouve  en  Cappadoce,  vers  le  même  temps,  p.  468-469.  —  Les  Byzan- 
tins, s'inspirant  d'un  sentiment  plus  réservé  (la  droite  seule  est  détachée), 
s'en  tiennent  aussi,  d'abord,  à  ce  groupe  (crucifix  de  Havouts-Thar,  etc.), 
auquel  on  ajoute,  ensuite,  les  figures  du  Crucifiement  (Paris.  510,  monuments 
latins),  p.  469-470. 

Le  type  AysaTi^m.  — Marie  reçoit  sur  son  manteau  la  main  de  Jésus.  D'abord, 
au  X*  siècle,  la  composition  diffère  peu  du  Crucifiement  :  Laur.  Conv.  soppr. 
160,  etc.  Puis,  elle  se  transforme  :  le  corps  fléchit,  la  mère  saisit  le  bras, 
Jean,  parfois,  baise  les  pieds  (variante  anatolienne)  et,  plus  tard,  lorsque 
Nicodème  en  arrache  les  clous,  il  prend  la  main  gauche.  L'Occident,  jusqu'au 
XIV»  siècle,  a  imité  toutes  ces  variantes,  en  appuyant  sur  les  traits  réalistes, 
mais  l'Orient  a  précédé  Byzance  dans  cette  voie  :  nef  de  Toqale,  p.  470-474. 
—  Enfin,  Joseph,  pour  céder  sa  place  à  Marie,  passe  dans  le  fond,  sur  une 
échelle  dressée  contre  la  croix,  et  retient  le  buste  qui  tombe,  p.  474-475. 

Le  XIV'  siècle  :  1">  Duccio  et  la  Périhleptos.  —  Un  lien  d'étroite  parenté 
unit  les  Orthodoxes  aux  Latins,  p.  475. 

Le  rétable  et  la  Péribleptos  ont  en  commun  la  figure  de  Marie,  qui  reçoit 
le  visage  sur  sa  joue.  Nous  voyons  ce  type  se  former  en  Italie,  dans  les  mo- 
numents de  caractère  byzantin.  Les  Siennois  et  les  Florentins  l'interprètent 
selon  l'esprit  du  Trecento,  mais  dessinent  diversement  le  geste  de  Jean  et  la 
courbe  de  Jésus.  Le  peintre  de  Mistra  s'écarte  des  uns  et  des  autres  et  se 
rattache  directement  à  la  rédaction  primitive,  conservée  dans  le  reliquaire 
de  Bessarion  et  dans  un  dyptique  de  la  Collection  Uvarov,  p.  475-478. 

2°  Venise  et  le  Mont-.\lhos.  —  Marie  s'avance  par  derrière  et  baise  la  joue 
par-dessus  l'épaule.  Le  xii«  et  le  xiii"  siècle  nous  la  montrent  placée  sur  le 
côté,  approchant  ses  lèvres  du  front  de  son  fils.  L'exemple  leur  venait  de 
Toqale.  Les  ateliers  grecs  de  Venise  ont  élaboré  la  formule  définitive,  qui 
se  répand,  après  le  milieu  du  xin»  siècle,  dans  l'Italie  centrale  et  reparaît, 
sans  aucun  changement,  au  xvi%  dans  les  églises  de  l'Athos.  Les  deux  écoles 
ont  communiqué  avant  le  Trecento,  p.  478-482. 

3"  Macédoine.  —  A  Curcer,  on  a  combiné  le  vieux  modèle  anatolien,  où 
Jean  baise  les  pieds,  avec  certains  motifs  italiens,  p.  482. 
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Le  Christ  de  pitié.  —  Mâle  a  reconnu  dans  la  Pietà  la  copie  d'une  icône 
byzantine. Ce  prototype  se  retrouve,  intact,  au  xii"  et  au  xiii°  siècle,  à  Jéru- 
salem, dans  le  Petropol.  105  et  à  Gradac  ;  puis,  au  xv*  et  surtout  au  xvi»,  il 
subit  l'influence  latine.  Il  se  rattache  à  l'Eucharistie  et  représente  le  Roi  de 
la  Gloire  immolé.  Les  Latins  n'ont  retenu  que  les  signes  de  la  souffrance,  les 
Orthodoxes  ont  respecté  le  sens  primitif,  p.  483-488. 

CHAPITRE  X.  —  Le  Thrène 

Les  textes.  —  Les  lamentations  de  Marie  et  des  autres  personnages,  d'après 
l'Evangelium  Nicodemi,  les  chants  d'église,  les  sermons  de  Georges  de  Nico- 
médie  et  de  Syméon  Métaphraste,  les  Méditations  du  pseudo-Bonaventure, 
p.  489-490. 

Les  origines  :  le  type  byzantin.  —  Au  début,  le  Thrène  est  une  simple 
variante  de  la  Mise  au  tombeau,  où  Marie  aide  à  porter  la  momie  :  ivoire 
carolingien  du  Louvre,  reliquaire  de  Bessarion,  Dochiariou,  Petropol.  105, 
fresques  du  Latmos  et  d'Égine,  p.  491-493.  —  Le  Laur.  VI  23  et  le  tétraévan- 
gile  de  Parme,  n°  5,  nous  montrent  les  transitions  :  le  corps  est  exposé  et 
l'on  commence  à  replier  le  linceul  ;  les  femmes,  qui,  à  l'origine,  dans  une 
composition  distincte,  regardaient  le  sépulcre,  se  rapprochent  et  prennent 
part  au  deuil.  Quand  la  transformation  est  achevée,  au  xii*  siècle,  Marie  tient 
son  enfant  sur  son  giron  et  le  serre  entre  ses  bras.  Le  titre  n'est  pas  changé, 
p.  493-496.  —  Les  Italiens,  au  xiii*  ou  au  xiv,  interprètent,  soit,  les  types  de 
transition  (Petropol.  105),  lorsqu'ils  montrent  !e  Sauveur  soutenu  sur  les 
genoux  de  ceux  qui  le  pleurent,  soit,  le  type  achevé,  lorsqu'ils  le  font  reposer 
sur  le  sol  et  sur  le  sein  maternel,  p.  496-498. 

Jésus  sur  la,  pierre.  —  Manuel  Comnène  apporte  à  Constantinople  la 
«  pierre  de  l'onction  ».  Le  corps,  exposé  sur  cette  pierre  ou  sur  l'étoffe  litur- 
gique, nommée  £7ï'.Tà:pto:,  est  adoré  par  les  anges.  On  combine  aussi  cette 
scène  mystique  avec  le  Thrène  historique,  mais  Marie  seule  touche  le  Sau- 
veur, p.  498-500.  —  La  pierre  de  l'onction,  introduite  dans  la  composition 
traditionnelle,  en  modifie  le  caractère,  p.  500. 

Marie  penchée  sur  Jésus.  —  Aux  Saints-Théodores  de  Mistra,  les  deux  dis- 
ciples et  les  femmes  se  tiennent  debout  aux  extrémités,  p.  501.  —  En  Italie, 
on  reproduit  les  attitudes  réservées  des  è/Tixa?'.  o:,  puis,  l'on  imite  de  plus 
près  le  Thrène  byzantin  du  xii»  siècle,  p.  501-502.  —  Mais,  le  plus  souvent, 
on  en  introduit  les  figures  dans  la  Mise  au  tombeau  latine,  en  confondant  la 
pierre  de  l'onction  avec  le  sarcophage  où  Joseph  et  Nicodème,  en  face  l'un  de 
l'autre,  déposent  le  Sauveur.  Dans  l'Italie  du  Sud,  sous  l'influence  de  Byzance, 
les  deux  disciples  se  dirigent  dans  le  même  sens.  Les  primitifs  ont  retenu 
ce  trait  singulier,  lorsque,  achevant  la  fusion  des  deux  thèmes,  ils  élaborent 
le  modèle  qui  fera  fortune  dans  les  ateliers  de  Cavallini  et  de  Duccio,  p.  501- 
505.  —  L'école  macédonienne  et  slave  se  rapproche  beaucoup  des  primitifs 
qui  ont  précédé  Duccio  et  de  Duccio  lui-même.  Cette  étroite  parenté  pourrait 
tenir  à  un  commun  modèle,  mais  le  geste  tendre  de  Marie  touchant  le  visage 
vient  d'Italie,  p.  505-507.  —  On  peut  relever  d'autres  traits  communs  entre  les 
deux  domaines  :  Vatoped.  735  et  Lorenzetti,  Gracanica  et  Assise,  p.  507-508. 
Marie  assise.  —  Les  primitifs,  à  Venise  et  à  Pérouse,  introduisent  la  pierre 
de  l'onction  dans  le  vieux  thème  byzantin  :  ils  font  asseoir  Marie  sur  la  pierre 
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même.  Les  Byzantins  lui  donnent  un  siège  et  mettent  la  tête  de  Jésus  dans 
ses  mains,  p.  508-511.  —  On  distinguera  le  type  des  sTriToccptot,  où  Marie,  seule 
ou  presque  seule,  touche  le  Sauveur,  et  le  type  historique.  Les  Cretois  de 
l'Athos  traitent  le  groupe  central  comme  à  Venise,  autrement  que  l'école 
macédonienne.  En  revanche  les  deux  écoles  orthodoxes  se  séparent  des  écoles 
latines  en  représentant  Nicodème  appuyé  à  l'échelle  ou  creusant  le  tombeau 
et  les  femmes  groupées  près  de  la  tête, en  partie  assises,  comme  au  xii»  siècle, 
p.  510-515.  —  La  Péribleptos  de  Mistra  ressemble  aux  monuments  russes  de 
la  fin  du  xv«  et  du  xvi»,  plutôt  qu'à  ceux  du  Mont-Athos.  Les  gestes  des  saintes 
femmes  sont  les  mêmes  qu'à  Dionysiou,  mais  le  groupement  rappelle  mieux 
les  modèles  byzantins.  Par  d'autres  traits,  la  composition  se  rapproche  des 
tableaux  primitifs  et  appartient  au  xiV  siècle,  p.  515.  —  Le  transept  de 
Vatopédi,  où  Marie  ne  touche  pas  Jésus,  se  rattache  à  l'école  macédonienne, 
p.  515-516.  —  La  croix  fut  figurée,  d'abord,  à  distance,  sur  le  Golgotha,  puis, 
immédiatement  au-dessus  de  Jésus,  p.  516. 


CHAPITRE    XL  —  La  Résurrection 

I.   —  Les  Saintes  Femmes  au  tombeau 

Au  XIV»  siècle,  Grecs  et  Slaves  adoptent  certains  motifs  depuis  longtemps 
familiers  à  l'Occident  :  les  trois  femmes,  le  sarcophage.  Ont-ils  imité  les 
Latins?  Les  deux  types, —  byzantin  et  latin,  — correspondent  à  deux  rédac- 
tions difTérentes  de  l'Evangile,  p.  517. 

Les  anciens  types.  —  Les  artistes  hellénistiques  représentent  une  scène 
idéale  ;  les  Syriens,  un  rite  ;  les  Byzantins,  un  fait  historique.  Les  Syriens 
font  passer  l'ange  à  droite  ;  les  Byzantins  le  ramène  en  deçà  du  tombeau, 
baissant  la  main,  pour  montrer  le  lieu  où  gisait  le  Seigneur.  On  peut  classer 
les  variantes  du  type  byzantin  d'après  l'attitude  et  les  gestes  des  femmes. 
On  rencontre  les  trois  femmes  dès  le  xii*  siècle,  p.  517-520. 

Le  sarcophage.  — On  en  peut  expliquer  la  présence  par  les  reliques  de  Jéru- 
salem, p.  520. 

1°  La  pierre  roulée.  On  figure  parfois  la  pierre  roulée  et  la  plaque  oblique 
qui  fermait  l'entrée,  d'abord,  juxtaposées  (Petropol.  21),  puis,  superposées 
(évangile  syriaque  de  1221/22). Les  Byzantins  retiennent  la  pierre; les  Latins, 
la  plaque.  Ceux-ci,  interprétant  le  type  hellénistique,  la  représentent  dressée 
sur  le  côté,  renversée  sur  le  sol  ou  oblique,  p.  520-523. 

2°  Le  banc  funéraire  taillé  dans  la  roche  vive,  à  l'intérieur  du  sépulcre.  Les 
Latins  le  laissent  entrevoir  à  travers  la  porte  et  en  font  un  sarcophage.  Dans 
les  scènes  qui  se  passent  à  l'intérieur, les  tétraévangiles  byzantins  le  montrent 
dégagé  devant  l'entrée,  ou  même,  isolé.  L'Occident  applique  ce  procédé  au 
thème  des  Saintes  Femmes,  en  interprétant  les  variantes  du  type  byzantin 
(école  de  Trèves-Echternach),  du  type  hellénistique  (école  de  Salzbourg)  ou 
du  type  syrien  (école  de  Ratisbonne),  peut-être  d'après  l'exemple  de  l'icono- 
graphie syrienne.  Il  confond  la  plaque  du  tombeau  avec  le  couvercle  du  sar- 
cophage et,  ainsi,  déplace  l'ange.  Parfois  aussi,  il  représente  le  banc  tel  que 
le  décrivent  les  pèlerins,  p.  523-528. 

Les  Italiens,  au  xii"  siècle,  reproduisant  le  vrai  type  byzantin,  mettent  un 
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banc  ou  un  sarcophage  au-devant  de  la  porte  (SanfUrbano)  ou  sous  un  cibo 
rium(Sant'AngeloinFormis,etc.).En  même  temps,  ils  reçoivent  les  modèles 
allemands.  Duccio,  toujours  éclectique,  place  l'ange  byzantin  sur  le  couvercle 
oblique,  au-dessus  du  sarcophage.  Les  Grecs  et  les  Slaves,  au  xiV  siècle,  le 
laissent  presque  toujours  à  quelque  distance,  sur  le  côté  ;  ils  imitent  non  le 
compromis  siennois,  mais  la  combinaison  de  Sauf  Urbano.  Les  monuments 
géorgiens  et  russes  permettent  de  rattacher  cette  combinaison  à  la  Palestine, 

p.  528-530. 

Les  ti,pes  du  XI V^  siècle.  -  Le  diptyque  de  Berne  forme  le  trait  d'union 
entre  l'Italie  et  les  diverses  écoles  orientales.  Les  Slaves  posent  le  sarco- 
phage obliquement,  près  d'une  butte,  en  Macédoine,  ou  d'une  pierre  ovale, 
en  Russie,  suivant  l'exemple  des  anciens  manuscrits,  grecs  ou  coptes,  p.  530- 
534.  —  L'école  Cretoise  le  met  horizontal,  avec  deux  anges.  L'un  d'eux,  assis 
sur  le  couvercle  oblique,  à  côté,  rappelle  les  imitations  latines  du  type  hellé- 
nistique, mais  peut  se  rattacher  à  certains  prototypes  orientaux.  Ainsi  qu'en 
Macédoine,  on  relèvera,  dans  le  groupe  du  Mont-Athos.  quelques  détails  em- 
pruntésaux  Latins,  p.  534-536.  — La  Péribleptos  dépend  non  du  Mont-Athos, 
mais  de  l'ancienne  tradition  byzantine,  p.  536.  —  L'Orient  a  exercé  plus 
d'influence  que  l'Italie,  p.  536. 

L'image  et  lu  liturgie.—  L'Occident  représente  d'abord  les  trois  femmes, 
en  combinant  Matthieu  et  Marc,  puis,  le  sarcophage,  en  illustrant  le  texte 
même  de  Marc,  p.  537.  —  En  Orient,  les  mélodes  suivent  Matthieu,  mais  la 
péricope  de  Marc  (iwâivov  2)  joue  le  rôle  principal  dans  l'ofiice,  les  sermon- 
naires  la  commentent  et  les  manuels  recommandent  aux  peintres  de  la  repré- 
senter. Ce  conseil  fut  suivi  au  Brontochion,  p.  536-539.  —  On  vénère  les 
reliques  du  banc  funéraire,  qui  prend  ainsi  plus  d'importance  que  le  tombeau 
et  que  la  pierre  roulée,  p.  540. 


11.  —  L'Apparition  du  Christ  aux  Maries 

Byzance  fait  apparaître  Jésus  aux  Maries,  d'après  Matthieu  ;  l'Occident,  à 
Madeleine,  d'après  Jean,  p.  540. 

Les  commentaires.  — Chrysoslome  explique  le  geste  des  Maries-  ïhéophanc 
Kérameus  et  les  Latins  exaltent  Madeleine.  Au  contraire,  les  Byzantins  la 
rabaissent,  pour  démontrer  que  la  Mère  de  Dieu  vit  Jésus  la  première  et 
put  seule  le  toucher.  Ces  pensées  se  reflètent  dans  les  images,  p.  540-542. 

Les  types.—  1°  Le  type  narratif  :  Jésus,  arrêté  à  droite  ou  venant  de  gauche, 
rencontre  les  deux  Maries  groupées  ensemble,  p.  542-544.—  2°  Le  type  monu- 
mental :  Jésus  se  présente  de  face,  entre  deux  figures  symétriques,  p.  544.  — 
Dans  les  deux  cas,les  attitudes  des  femmes  dépendent  de  l'idée  que  s'en  font 
les  exégètes.  On  les  montre,  d'abord,  saisissant  les  pieds,  selon  Ghrysostome 
(Saints-Apôtres,  etc.),  puis,  agenouillées  ou  debout,  à  distance  (type  serbe  du 
XIV  siècle),  ou  bien,  une  seule  d'entre  elles,  la  Mère  de  Dieu,  effleure  Jésus 
ou  l'approche  (Saint-Marc  et  le  Mont-Athos),  p.  542-546. 

A  Monréale,  on  a  confondu  la  vision  des  deux  Maries  avec  celle  de  Made- 
leine. Les  écoles  du  Nord  représentent  Madeleine  debout  ou  s'élançant  vers 
Jésus;  les  Byzantins  la  mettent  à  genoux.  Les  primitifs  et  Duccio  suivent  le 
modèle  byzantin,  p.  546-548. 

Par  Venise,  la  composition  de    Duccio  pénètre  en  Orient.  Les  peintres  de 
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l'Athos  en  ont  reçu  le  type  des  deux  apparitions,  mais  ils  ont  pris  direc- 
tement aux  anciens  manuscrits  byzantins  la  visite  de  Pierre  et  de  Jean,  qu'ils 
ont  placée  dans  le  même  cadre,  p.  548-550. 

III.  —  Le  cycle  de  la  Résurrection 

La  description  que  Mésaritès  nous  a  laissée  des  Saints-Apôtres  sera  com- 
mentée à  l'aide  du  Paris.  74  et  du  Laur.  VI  23.  Chacune  des  compositions 
comprenait  plusieurs  scènes,  p.  550. 

I.  —  Les  Saintes  Fetnmes  au  tombeau. —  Trois  scènes.  Le  Paris.  74  reproduit 
les  deux  premières.  L'iconographie  traditionnelle  prête  aux  myrophores  les 
attitudes  qu'elles  avaient  soit  dans  la  seconde,  soit  dans  la  troisième.  Les 
Saints-ïhéodores  de  Mistra  comprennent  aussi  les  deux  dernières,  traitées 
exactement  d'après  le  récit  de  Marc,  p.  550-552. 

II.  —  Apparition  de  Jésus  aux  Maries.  —  Deux  scènes.  Le  Laur.  VI  23  les 
reproduit  plus  fidèlement  que  le  Paris.  74,  p.  552-553. 

III.  — Les  gardes  corrompus.  —  Trois  scènes.  1»  L'Assemblée  des  Juifs, 
2°  la  Corruption  des  gardes  :  l'une  et  l'autre  se  retrouvent  dans  le  Laur.  VI 
23.  3°  Les  Juifs  corrompent  Pilate,  d'après  Chrysostome,  p.  553-554. 

IV.  —  Les  myrophores  annoncent  la  résurrection  aux  apôtres.  —  Le 
Laur.  VI  23  et  une  fresque  du  xvi»  siècle,  à  Lavra,  peuvent  passer  pour  les 
répliques  des  Saints-Apôtres,  p.  554. 


LIVRE    IV 
Les  écoles 

CHAPITRE   PREMIER.  —  L'époque  byzantine 

I.  —  Les  anciens  types 

A  l'origine  des  thèmes,  nous  trouvons  en  présence,  d'une  part,  la  tradition 
antique,  qui  se  continue  jusques  au  vv  siècle,  de  l'autre,  la  tradition  orien- 
tale, qui  se  développe  du  vi°  au  x'.  A  la  tradition  orientale,  les  peintures 
archaïques  de  la  Cappadoce  nous  ont  permis  de  rattacher,  en  particulier,  les 
psautiers  à  illustration  marginale  (type  Chludov),  le  Rossanensis  et  le 
Petropol.   21,  p.  555-558. 

Byzance,  au  xr  siècle,  paraît  revenir  aux  types  hellénistiques.  Quelques 
monuments  du  vr,  mosaïques  des  Saints- Apôtres,  bas-reliefs  du  Stoudion 
et  de  San  Stefano,  nous  prouvent  qu'elle  ne  les  a  jamais  délaissés.  Elle  s'at- 
tache plus  fidèlement  au  texte  évangélique.  Dès  le  début,  elle  s'oppose  à  l'Orient, 
p.  558-561.  —  A  partir  du  xi°  siècle,  l'Orient  subit  son  influence,  mais  sans 
abandonner  sa  propre  tradition,  p,  561. 

II.   —  Le  cycle   narratif 

L'illustration  détaillée  de  l' Évangile.  —  Cette  illustration,  conçue  auiv"  ou 
au  v  siècle  selon  le  modèle  des  rouleaux  antiques,  se  laisse  deviner  dans  les 
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tétraévangiles  à  figures  nombreuses  du  xi",  Paris.  74  et  Laur.  VI  23, p.  561-564. 

La,  rédaction  hellénistique:  Paris.  510  et  Laur.  VI 93.  —  Dans  le  Paris. 510, 
on  a  conservé  le  style  antique,  mais  on  a  sacrifié  les  accessoires  pittoresques 
sauf  en  deux  compositions  restées  intactes  :  parabole  du  Bon  Samaritain, 
Vocation  des  premiers  disciples.  Dans  le  Laur.  VI  23,  on  a  substitué  la  frise 
unie  à  la  perspective,  atténué  les  mouvements,  sans  changer  le  fond  même. 
L'Évangile  a  subi  la  même  transformation  que  rOctateuque.  p.  564-568. 

Laur.  VI  '23  et  Paris.  47  :  rédactions  de  Conslantinople  et  d'Anliocfie.  — 
Le  Laur.  VI  23  et  le  Paris.  74  représentent  deux  traditions  indépendantes. 
Le  Fils  de  la  veuve  est  traité  dans  l'un  comme  aux  Saints-Apôtres  de  Cons- 
tantinople,  dans  l'autre  comme  à  Saint-Serge  de  Gaza.  Le  Laur.  VI  23  touche 
aussi  à  la  Gappadoce,  p.  568-570. 

Le  cycle  narratif  aux  Saints-Apôtres.  —  La  Résurrection  et  les  Apparitions 
de  Jésus  forment  le  sujet  d'un  très  grand  nombre  de  scènes,  où  l'on  suit 
dans  les  moindres  détails,  d'abord,  Matthieu,  puis,  Jean.  On  y  a  copié  un 
évangile  illustré  qui  ressemblait  au  Laur.  VI  23,  plutôt  qu'au  Paris.  74  : 
Apparition  de  Jésus  près  du  lac  de  Tibériade,  Incrédulité  de  Thomas,  p.  570- 
578. 

La  rédaction  d'Alexandrie.  —  L'influence  des  papyrus  peints  explique  les 
traits  hellénistiques  qui  persistent  dans  les  mosaïques  des  Saints-Apôtres. 
Le  Copte  13,  parent  du  Paris.  115  et  du  Laur.  VI  ■.'3,  suit  une  tradition  ico- 
nographique propre  à  l'Egypte,  p.  578-580. 

La  rédaction  d' Antioche  —  On  peut  rattacher  le  Paris.  74  à  la  région  d'An- 
tioche  en  le  comparant  à  d'autres  monuments  qui  en  dépendent,  en  parti- 
culier, aux  colonnes  de  Saint-Marc,  au  Paris,  gr.  923,  à  l'évangile  de 
Patmos,  n°  70,  au  Paris,  gr.  64,  au  Vindob.  154,  aux  tétraévangiles  géor- 
giens de  Gélat  et  de  Djroutchi,  au  Petropol,  105  et  aux  fresques  de  Toqale 
dans  le  transept.  Par  le  style,  il  touche  de  plus  près  à  d'autres  manuscrits 
d'origine  syrienne  (Vatican,  gr.  1156,  physiologus  de  Smyrne,  psautier  de 
Londres),  dont  l'un  fut  illustré  en  1066,  au  Stoudion.  Gonstantinople  con- 
tinue, durant  le  XII*  siècle,  à  imiter  les  modèles  palestiniens,  p.  581-592. 

ni.  —  Les  sources  de  l'iconographie  latine 

Rome  et  la  Syrie.  —  Du  iv°  au  ix°  siècle,  dans  l'Italie  du  Sud  et  à  Rome, 
la  Syrie  exerce  une  large  influence,  qui  se  marque  aussi  dans  les  monuments  : 
manuscrits  de  Cambridge  et  de  Munich,  mosaïques  ou  fresques  romaines, 
p.  593-596. 

Miniatures  carolingiennes  et  ottoniennes.  —  En  passant  par  l'Italie,  les 
types  syriens  pénètrent  dans  l'iconographie  carolingienne.  Les  manuscrits 
ottoniens  contiennent  un  cycle  évangélique  développé,  qu'il  faut  rattacher 
non,  comme  on  l'a  proposé,  à  l'ancien  art  chrétien  d'Occident,  mais  à  la 
rédaction  des  manuscrits  grecs  illustrés  en  Palestine,  au  ix"  ou  au  x°  siècle, 
et  apportés  alors  en  Occident  par  les  pèlerins,  les  marchands  ou  les  moines, 
p.  596-601. 

L  influence  byzantine  du  XI"  au  XIII'  siècle.  —  Les  modèles  viennent  de 
la  Palestine,  plutôt  que  de  Gonstantinople.  On  emprunte  le  cycle  narratif  à 
la  rédaction  du  Paris.  74  :  la  Samaritaine,  à  Saint-Marc  et  dans  l'Hortus  Deli- 
ciarum.  La  bible  de  Farfa  et  l'Ambros.  L58sup.  nous  montrent  comment  cette 
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rédaction    a    pu    atteindre    Duccio.    Les    manuscrits    «    byzantinisants  »  du 
xiii»  siècle,  p.  601-610. 

IV.  —  Le  drame  sacré 

La.  théorie  de  Mâle.  — En  France,  au  xv«  siècle,  le  développement  du  cycle 
évangélique  s'expliquerait  par  les  mystères.  P.  Weberrattache  aussi  au  drame 
sacré  certains  motifs  que  Ton  rencontre  plus  tôt  en  Occident.  On  a  objecté 
que  les  motifs  viennent  de  Byzance,  p.  610-611. 

Les  homélies  drainât iques.  —  La  Piana  suppose  que  l'Orient,  avant  le 
X»  siècle,  a  connu  le  drame  religieux.  Mais  on  peut  prouver  que  les  homélies 
dialoguées,  lues  à  roflice,  les  chants  alternés  et  la  mimique  rituelle  n'ont 
jamais  dégénéré  en  de  véritables  représentations.  Ces  textes  ou  ces  rites  font 
seulement  ajouter  quelques  thèmes  (Sépulture,  Limbes)  ou  quelques  détails 
au  cycle  narratif,  conçu  antérieurement  pour  illustrer  les  manuscrits  de  l'Evan- 
gile. Les  homélies  dramatiques  pénètrent  en  Occident  et  inspirent  les  Médi- 
tations, faussement  attribuées  à  saint  Bonaventure,  p.  612-619. 

Les  mystères  en  Italie.  —  Auraient-ils  suscité  les  thèmes  nouveaux  relatifs 
aux  souffrances  du  Sauveur?  Certaines  erreurs  de  Weber,à  propos  des  Saintes 
Femmes  au  tombeau  ou  du  Jugement  de  Pilate,  démontrent  le  danger  d'une 
telle  hypothèse.  Les  Méditations,  antérieur;;s  au  mystère  latin  de  la  Passion, 
aux  «  laudes  »  et  aux  «  devozioni  »,  offraient  aux  artistes  une  matière  inli- 
nimeTit  plus  riche.  Les  mystères  et  le  cycle  narratif  se  sont  développés  paral- 
lèlement, lorsque  les  théologiens  ont  attachés  plus  de  prix  aux  détails  du  récit 
évangélique,  p.  619-624. 

CHAPITRE   II.  —  Le  XIV»;siècle 

I.  —  Orient  ou  Italie? 

Les  monuments  byzantins  et  slaves  du  xiv"  siècle  ressemblent  étroitement 
aux  œuvres  des  primitifs.  Hypothèse  de  Ivondakov  et  de  Lichacev  :  les  motifs 
italiens  revêtent  la  forme  byzantine.  Hypothèse  de  Strzygowski  et  de 
Baumstark  :  inlluence  de  la  tradition  orientale.  Le  thème  de  la  Vierge  allai- 
tant prouve  que  la  ressemblance  peut  tenir  à  une  commune  origine,  que  l'on 
doit  examiner  les  deux  facteurs  :  Orient  et  Italie.  Mais  on  aurait  tort  de 
méconnaître  l'œuvre  créatrice  de  Byzance,  au  xiV  siècle,  p.  625-630. 

II.    —    L'ÉCOLE    MACÉDONIENNE 

Les  peintures  serbes  et  russes. —  Remarquable  développement  de  la  pein- 
ture serbe  au  xiv  siècle.  Les  Serbes  reçoivent  l'enseignement  des  Grecs  ;  ils 
forment  avec  eux  une  école  unique,  qui  travaille  dans  la  Macédoine  occiden- 
tale et  en  Vieille  Serbie.  Les  Russes  se  rattachent  h  cette  école,  p.  630-633. 

Influence  de  l'Orient. — Macédoniens,  Serbes  et  Russes  ont  reçu  de  l'Orient 
l'usage  des  frises,  la  manière  de  distribuer  les  sujets,  certains  cycles  litur- 
giques, certains  thèmes  iconographiques,  en  particulier  le  Jugement  de  Pilate 
et  l'Incrédulité  de  Thomas.  Le  psautier  de  Munich  doit  ce  qu'il  a  d'oriental 
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non  à  un  emprunt  direct,  mais  à  la  pratique  iconographique  du  xiv"  siècle, 
p.  633-639. 

Imitation  des  évangiles  illustrés:  rôle  de  Constantinople.  —  On  suit  de  pré- 
férence la  rédaction  du  Laur.  VI  23.  en  particulier  à  Nagorica  :  Couronne- 
ment d'épines.  Jugement  de  Caïphe. Disciples  d'Emmaiis,  Pèche  miraculeuse. 
On  reconnaît  aussi  celte  rédaction,  parfois  sous  sa  forme  primitive,  au  xiii'  et 
XIV'  siècle,  dans  la  zone  de  Constantinople,  en  examinant  le  tétraévangile 
d'Iviron,  n»  5,  le  Paris,  gr.  54  et  surtout  les  mosaïques  de  Kahrié-Djami  : 
Multiplication  des  pains.  Recensement,  Jésus  dans  le  temple,  etc.,  p.  639-650. 

Influence  de  l'Italie.  —  On  reproduit  les  motifs  antérieurs  au  Trecento  : 
Flagellation.  On  imite  le  style,  non  l'iconographie  de  Duccio.  Les  traits  com- 
muns proviennent  souvent  d'un  même  modèle  byzantin  :  Jardin  des  Oliviers, 
p.  651-655. 

m.    —    L'ÉCOLE    CRETOISE 

Le  Mont-Athos  :  le  Protaton  et  Pansélinos.  —  Pansélinos,  peignant  le  Pro- 
taton,  vers  1540,  représente,  en  face  de  l'école  Cretoise,  l'ancienne  école  ma- 
cédonienne, qui  avait  décoré  la  plupart  des  églises  de  la  presqu'île,  au  xiv*  et 
au  xv=  siècle,  p.  656-659. 

Le  Mont-Athos  :  l'école  crétoise.  —  Les  peintres  crétois  travaillent  au 
Mont-Athos  et  aux  Météores  entre  1535  et  1573.  Ils  ne  semblent  pas  y  avoir 
pénétré  beaucoup  plus  tôt  :  la  chapelle  de  Saint-Paul,  qui  leur  appartient, 
ne  date  pas  de  1423.  11  n'y  eut  pas  d'  «  école  conservatrice  »  au  Mont-Athos, 
p.  659-661. 

Les  origines  de  l'école  crétoise.  —  L'école  crétoise  atteint  son  plein  déve- 
loppement au  xvi"  et  au  xvii°  siècle,  mais  ses  origines  sont  obscures.  On  ne 
peut  la  rattacher  aux  peintres  qui  couvrirent  l'île  de  fresques  durant  le  xiv». 
D'après  Kondakov  et  Lichacev,elle  se  serait  formée,  en  ce  temps,  à  Venise. 
Les  œuvres  ne  sont  pas  encore  assez  bien  classées  pour  nous  permettre  d'ap- 
précier cette  hypothèse.  Les  fresques  de  l'Athos  rappellent  certains  motifs 
et  certaines  œuvres  sortis  des  ateliers  italo-grecs  de  cette  cité  ou  de  cette 
région  :  diptyque  de  Berne,  reliquaire  de  Bessarion.  coffre  de  Bologne;  mais 
elles  dépendent  aussi  des  anciens  manuscrits  illustrés  et  de  l'iconographie 
cappadocienne.  Le  triptyque  d'Antcha  nous  montre  les  relations  de  la  Géor- 
gie avec  l'Athos  et  Venise,  p.  661-670. 

IV.     -    MlSTRA 

Influence  de  l'iconographie  palestinienne.  —  Les  peintures  delà  Métropole 
ont  des  traits  communs  avec  leBerol.qu.  66,  illustré  au  xiii»  siècle,  en  Egypte, 
d'après  un  très  ancien  modèle  syrien.  Dans  le  bas-côté  du  Sud,  les  miracles 
de  Galilée  paraissent  imités  d'un  manuscrit  palestinien  antérieur  au  Paris. 
923  et  au  Paris.  74  :  le  Paralytique  de  Gapharnaiim  et  les  peintures  de  Saint- 
Sabbas,  à  Rome,  p.  671-676. 

L'école  crétoise  à  Mistra  :  la  Péribleptos.  —  La  Péribleptos  fut  décorée 
par  des  peintres  d'icônes,  d'après  les  procédés  de  l'école  crétoise.  De  solides 
arguments  permettent  de  dater  ces  peintures  du  xiv°  siècle  ou  du  début  du 
xV.  Elles  ressemblent  aux  fresques  athonites  du  milieu  du  xvi",  mais  elles 
en  sont  indépendantes,    elles    leur    ont  servi   de  modèles,  elles  restent  plus 
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près  des  sources  syriennes  ou  palestiniennes,  en  particulier  du  Berol.  qu.  66 
et  du  Paris.  74,  Elles  se  rattachent  aussi  à  Venise,  mais  par  d'autres  liens, 
p.  676-679, 

L'école  Cretoise  en  Russie.  —  Les  Russes,  au  xvi'  siècle,  imitent  les  types 
de  Mistra,  non  ceux  de  l'Athos.  Mistra  conserve  l'élégance  byzantine  ;  ces 
répliques  reproduisent  les  formes  plus  amples  de  la  Renaissance.  L'école 
Cretoise,  qui  a  peint  la  Péribleptos,  pénètre  en  Russie  vers  le  début  du 
XV»  siècle  :  la  Trinité  d'André  Rublev,  la  Transfiguration  de  Vladimir.  Elle 
reste  fidèle  à  l'idéal  de  distinction  et  de  noblesse  que  l'art  byzantin  avait  reçu 
de  l'antique,  p.  679-683. 

V.  —  Le  rôle  du  Duge?;to 

Les  échanges  entre  l'Orient  et  l'Italie  ont  précédé  les  œuvres  maîtresses 
du  Trecento.  C'est  le  Dugento  qui  a  renouvelé  la  tradition  byzantine  par  la 
collaboration  intime  des  deux  civilisations.  Au  xiv»  siècle,  l'Orient  reprend 
sa  liberté  et  s'enferme  dans  sa  tradition.  L'art  reste  au  service  du  culte,  p.  684- 
687. 


CONCLUSION 

Le  XIV  et  le  xv=  siècle  développent  lescompositions  en  interprétant  le  cycle 
nan'atif  des  anciens  manuscrits  et  les  types  orientaux  antérieurs  au  x'.  Ils 
doivent  au  Dugento  une  iconographie  plus  riche  et  plus  vivante  créée  par 
l'étroite  collaboration  des  Grecs  et  des  Italiens.  Deux  écoles  se  partagent  la 
direction  du  mouvement  artistique,  l'école  macédonienne,  plus  ouverte  aux 
suggestions  de  l'Orient  et  de  l'Italie,  l'école  crétoise,  plus  fidèle  à  l'idéalisme 
byzantin,  p.  688-690. 


LIVRE    I 

Les     cycles 


L'Evangile  illustré.  —  On  sait  comment,  vers  la  fin  du 
iv°  siècle  et  dans  le  courant  du  v%  l'histoire  évangélique  tout 
entière,  dans  l'ordre  du  récit,  fut  mise  en  images,  soit  sur  les 
murs  des  églises,  soit  dans  les  manuscrits,  pour  servir  d'en- 
seignement. Cette  iconographie  s'est  constituée  sous  l'influence 
des  Pères  de  TEglise,  nourris  des  lettres  antiques,  tels  que 
Basile,  Grégoire  de  Nysse,  qui  aimaient  à  reproduire,  parfois 
en  formules  concises  et  expressives',  les  lieux  communs  des 
rhéteurs  sur  les  rapports  de  la  peinture  et  de  l'éloquence:  «  La 
peinture  muette,  dit  l'un  d'eux,  parle  sur  le  mur  '.  » 

Plus  tard,  cette  conception  fournit  une  arme  aux  défenseurs 
des  images  :  Jean  Damascène  °  ou  le  patriarche  Nicéphore  ^ 
Elle  avait  pris  alors  une  telle  force,  qu'on  finit  par  considérer 
l'illustration  de  l'Evangile  comme  une  preuve  de  l'Incarnation. 

Nicéphore  nous  l'explique  en  termes  précis  :  «  Entre  la 
parole  et  l'image,  existe  une  telle  communauté,  que,  dans  un 
seul  et  même  livre,  ainsi  que  souvent  on  peut  le  voir  dans  les 
très  anciens  manuscrits  (îéat;-.;,  codices),  on  a  inscrit  côte  à 
côte  (-api  V-ip-^),  d'une  part  (èvî^uOev),  la  parole  articulée,  de 
l'autre,  la  parole  peinte,  en  sorte  que  la  peinture  fait  le  même 
récit  que  l'écriture.  Gomme  le  texte  de  l'Evangile  tient  de  lui- 
même  son  autorité,...   l'écriture  que   constituent  les  images, 

1.  Grégoire  de  Nysse,  Encomion  en  Thonneur  de  saint  Théodore,  Migne, 
t.  46,  col.  739  D.  Voir  Garrucci,  t.  I,  passim;  Bayet,  Recherches,  ch.  I  et  II; 
Ajnalov,  Mozaiki  IV  i  V  vjekov,  Saint-Pétersbourg,  1S95,  p.  174;  Millet, 
Arl  hyz.,  I,  p.  177 . 

2.  Adv.  Constanlinnm  Cahallinuin,  ch.  10,  Migne,  t.  95. 

3.  Antirrheticus,  III.  3,  Migne,  t.  100,  col.  3S0  C. 

I.'lCOXOGnArHIE  1 
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se  trouvant  la  même  que  celle  du  texte  évang-élique,tire  aussi 
d'elle-même  son  crédit...  Elle  n'a  pas  besoin  de  démonstra- 
tion extrinsèque  ;  elle  révèle  les  mêmes  choses  que  l'Evangile 
et  a  droit  au  même  respect.  S'il  le  fallait,  on  n'aurait  qu'à  la 
confirmer  par  le  texte  ^  »  Ailleurs.  Fauteur  insiste  encore  sur 
l'autorité  des  miniatures  :«Xous  voyons  beaucoup  de  ces  livres 
vénérables,  qui  sont  très  anciens  ;  il  est  attesté  que  des  hommes 
pieux  les  ont  faits,  il  y  a  longtemps.  Lorsqu'on  les  ouvre 
(àva7:TJ7-;;j.£va),  d'une  part  (âv  [J-ipz:  ;^.iv),  l'habileté  du  calli- 
graphe  nous  révèle  l'enseignement  de  l'histoire  divine;  de 
l'autre,  l'art  du  peintre  nous  montre  parallèlement  les  mêmes 
choses.  L'un  des  procédés  n'apprend  pas  plus  que  l'autre.  Les 
deux  traduisent  une  seule  parole,  les  deux  enseignent  et  rap- 
pellent l'Incarnation  du  Verbe  ".  » 

Cette  extraordinaire  autorité  de  l'image  se  justifiait  par  les 
lois  mêmes  de  l'entendement  humain.  «  La  vue  conduit  mieux 
que  l'ouïe  à  la  croyance  (y.al  là'.q  ày.o^r  ij.aXA;v  ts  èTrxywYov  7:poç 
7:(c;-w:7'.v  vA-A-r^-y.'.)  '\  »  Elle  est  plus  rapide,  plus  concise,  plus 
persuasive  :  «  Ce  qui  est  placé  sous  les  yeux  s'imprime  plus 
fermement  dans  les  âmes  et,  par  la  perception  des  sens,  prend 
place  dans  les  parties  affectives.  »  L'image  ne  servira  plus 
seulement  d'écriture  pour  instruire  les  illettrés  :  le  paysan  et 
l'homme  cultivé,  qui  participent  de  même  façon  à  la  connais- 
sance, sont  conduits  d'autant  plus  sûrement  par  elle  au  mys- 
tère de  rincarnation  du  Sauveur  *.  Xicéphore  ne  se  contente 
plus  d'un  lieu  commun  de  rhétorique  ;  il  s'appuie  sur  la  psycho- 
logie néo-platonicienne,  mise  en  honneur  par  les  écrits  pseudo- 
aréopagites. 

Notre  première  tâche  sera  de  classer  les  monuments  d'après 
les  signes  extérieurs,  c'est-à-dire  d'après  le  choix  des  images, 
en  un  mot,  de  déterminer  les  cycles  iconographiques.  Les  cycles, 
non  moins  que  les  thèmes,  nous  aideront  à  atteindre  le  double 
objet  de  notre  étude  :  d'une  part,  pénétrer  dans  la  pensée  des 
hommes;  de  l'autre,  retrouver  les  centres  d'influence,  distin- 
guer les  écoles. 

Reil    nous  a  ouvert  la  voie.  Il   a  bien  classé  les  cvcles  de 


1.  Anlirrheiicus,  III.  5,  Mig^nc,  t.  100,  col.  381. 

2.  Op.  l,  col.  61. 

3.  Op.  L,  col.  381. 

4.  Op.  l.,  col.  62.  VoLr  aussi  Anlirrhetica  de  Magnele  LIV  :  Pilra,  Spicile- 
rjium  Solesmense,  I,  p.  335. 
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l'ancien  art  chrétien.  Pour  la  période  byzantine,  nous  dispo- 
sons de  matériaux  plus  riches  et  nous  avons  pu  éclairer  ces 
matériaux  par  l'étude  des  textes. 

Nous  bornerons  notre  exposé  aux  miniatures  et  aux  églises. 
Ces  éléments  peuvent  suffire  pour  dégager  quelques  idées 
directrices. 


CHAPITRE    PREMIER 


Les  manuscrits 


Les  miniatures,  que  Xicéphore  vénérait  dans  ces  très  vieux 
manuscrits,  formaient  tout  naturellement  la  source  principale 
de  l'iconographie  évangélicjue.  Nous  ne  connaissons  qu'un  très 
petit  nombre  de  ces  évangiles,  illustrés  avant  la  révolution  ico- 
noclastique  ;  deux  grecs,  le  fragment  de  Sinope  et  le  Rossa- 
nensis  ;  trois  syriaques,  l'un  à  Florence  (Rabula),  l'autre  à  Paris 
(Syr.  33),  le  troisième,  fragmentaire,  à  Etchmiadzin.  Nous  y 
joindrons  le  Petropol.  21,  bien  qu'il  contienne  certains  traits 
moins  archaïques,  et  deux  manuscrits  latins,  l'un  à  Cam- 
bridge, l'autre  à  Munich,  que  l'on  peut  rattacher  à  l'Orient. 

Le  ix°  et  le  x°  siècle  ne  nous  fournissent  guère  plus.  Ils  ne 
nous  ont  laissé,  semble -t-il,  qu'un  seul  évangile  contenant  un 
cycle  assez  étendu  :  le  Paris,  gr.  115.  Ses  miniatures,  petites, 
confinées  dans  les  marges,  en  grande  partie  effacées,  ont  passé 
presque  inaperçues.  Et  pourtant,  elles  comptent  parmi  les  plus 
précieuses,  en  raison  de  leur  âge,  de  leur  valeur  et  de  leur 
importance  iconographique.  En  revanche,  certaines  sections, 
étendues  et  cohérentes,  du  Cycle  évangélique  prennent  place 
dans  d'autres  textes  :  les  miracles,  dans  les  Parallèles  de 
Damascène  (Paris,  gr.  923)  et  les  Sermons  de  Grégoire  de 
Nazianze(Paris.  gr.  510,  Ambros.  40-50)  ;  la  Passion  et  la  Résur- 
rection, dans  les  psautiers  à  miniatures  marginales  du  type 
«  Cliludov  »  (psautier  Chludov,  Pantocrator.  61,  Paris.gr,  20). 
La  plupart  des  manuscrits  illustrés  de  l'évangile  appartien- 
nent au  xr  et  au  xii°  siècle.  En  ce  temps,  nous  trouverons  aussi 
quelques  sujets  isolés  dans  les  éditions  liturgiques  de  Grégoire 
de  Nazianze  et  les  ménologes.  L'époque  des  Paléologues  est  très 
pauvre  en  manuscritsgrecs.  Il  nous  faudrait, pour  cette  époque, 
puiser  aux  sources  slaves,  telles  que  l'évangile  de  Sij,  que  nous 
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n'avons  pu  atteindre  '.  Dans  l'Orient  arménien  et  syriaque, 
nous  suivrons,  du  xi°  au  xvii°  siècle,  un  cycle  limité,  qui  prend 
place  au  début  du  manuscrit. 

Nous  classerons  d'abord  les  évangiles  illustrés.  Les  études 
de  Kondakov  ou  Pokrovskij,  l'essai  que  j'ai  tenté  moi-même 
autrefois  n'ont  pas  épuisé  la  matière. 

Le  cycle  des  images  dépend  de  l'ordonnance  du  texte.  Nous 
distinguerons  donc  les  «  quatre-évangiles  »,  c'est-à-dire  la 
suite  entière  du  récit,  dans  l'ordre  canonique  ;  Matthieu,  Marc, 
Luc,  Jean  ;  et  1'  «  évangile  »,  c'est-à-dire  l'édition  liturgique, 
où  les  «  péricopes  »  sont  réparties  dans  l'ordre  du  calendrier, 
en  commençant  par  Pâques.  Ici,  les  évangélistes  se  classent 
autrement  :  Jean,  Matthieu,  Luc,  Alarc. 

Le  choix  dépend  aussi  de  la  forme  même  des  images.  On 
pouvait  les  grouper  en  quelques  pages,  au  début  du  volume, 
avant  le  texte,  comme  une  sorte  de  sommaire  figuré  ;  ou  bien 
les  disséminer,  en  suivant  le  récit  pas  à  pas.  C'est  à  cette 
seconde  manière  que  Nicéphore  paraît  faire  allusion.  Alors, 
elles  formeront  *de  véritables  petits  tableaux,  enfermés  dans 
un  cadre^  au  milieu  de  la  page,  ou  de  simples  vignettes  en 
marge. 

Il  est  clair  que  ces  différences,  soit  dans  l'ordonnance  du 
texte,  soit  dans  la  forme  des  images,  demeurent  superficielles 
et  que  deux  manuscrits  de  composition  très  différente,  tels 
que  le  Rossanensis  et  le  fragment  de  Sinope,  peuvent  relever 
du  même  style  et  même  sortir  du  même  atelier.  Elles  n'en 
retiendront  pas  moins  notre  attention,  si  nous  voulons  dégager 
les  types  iconographiques,  en  saisir  l'enchaînement.  Le  style 
appartient  à  une  épo(|ue  ou  à  un  homme,  il  passe.  Le  type 
demeure, 

I.  —  Les  frontispices. —  Au  début  du  volume,  le  cycle  se 
déroule,  soit  en  marge  des  canons,  dans  les  évangiles  syria- 
ques de  Florence  et  de  Paris,  soit  en  une  suite  de  véritables 
tableaux  occupant  toute  la  page.  Dans  l'évangile  grec  de  Ros- 
sano,  dans  l'évangile  syriaque  d'Etchmiadzin,  le  frontispice 
multiple  nous  est  parvenu  mutilé,  en  désordre.  Mais  le  type 
ainsi  créé,  au  vi°  siècle,  s'est  perpétué  en  Orient.  Nous  le  retrou- 
vons tantôt  avant  les  quatre  évangiles,  tantôt  avant  l'évangile 

1,  Daté  de  1339:  cf.  Licliacev,  pi.  CCCLXII.  720. 
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liturgique,  en  1057,  dans  un  manuscrit  arménien  %  vers  1200, 
dans  un  syriaque  %  l'un  et  l'autre  illustrés  dans  l'est  de  la  Cap- 
padoce,  à  Mélitène  ;  dans  d'autres  syriaques,  l'un  du  xii"  siècle, 
au  British  Muséum  ',  l'autre,  du  xiii",  à  Jérusalem  *  ;  dans  d'au- 
tres arméniens,  qui  proviennent  la  plupart  de  la  région  de 
Van  et  reproduisent,  du  xv°  au  xvii°  siècle,  les  mêmes  thèmes 
dans  les  mêmes  formes  '".  Cette  fidèle  et  lointaine  descendance 
du  Rossanensis  nous  fournira  un  indice  probant  de  ses  ori- 
gines asiatiques.  Le  psautier  de  Mélisende  (British  ]Sluseum, 
Egerton  1139)  et  le  Vatopedinus  735  montrent  ce  frontispice 
multiple  adjoint  à  des  manuscrits  grecs,  par  exception,  tardi- 
vement, et, sans  doute,  à  l'imitation  de  quelque  modèie  oriental. 

II.  —  Les  minidlures  marginalefi.  —  Au  vr  siècle,  dans  le 
fragment  de  Sinope,  elles  occupent  toute  la  largeur  de  la  marge 
inférieure.  Au  x%  le  Paris,  gr.  115  est  plus  riche  :  presque 
une  miniature  par  page,  comme  dans  la  Genèse  de  Vienne. Le 
sujet  déborde  rarement  sur  la  marge  latérale,  mais  parfois  un 
autre  y  trouve  place  plus  haut.  Voilà  bien  une  des  combinai- 
sons auxquelles Nicéphore  faisait  allusion.  Nous  en  trouvons  une 
autre,  ingénieuse  et  singulière,  dans  le  manuscrit  d'Etchmiad- 
zin,  daté  de  980%  et  dans  l'évangéliaire  de  Patmos,  numéro  70, 
étudié,  l'on  peut  dire  découvert  par  Hengstenberg,  qui  l'at- 
tribue au  x"  siècle  :  les  miniatures,  peu  nombreuses  (deux  à 
Etchmiadzin,  sept  à  Patmos)  et  réduites  aux  figures  essen- 
tielles, avancent  dans  l'intervalle  entre  les  deux  colonnes  du 
texte.  Au  contraire,  dans  les  Parallèles  de  Jean  Damascène,  la 
miniature  occupe,  ou  même  remplit  les  marges  latérales  et  ne 
les  dépasse,  vers  le  bas,  que  par  exception  (Bon  Samaritain, 
miracles).  Les  peintres  des  psautiers  Chludov  utilisent  plus 
souvent  les   marges  inférieures,  mais  en  prenant   l'angle  du 

1.  Etchmiadzin  362  G  :  Macler,  Rapport,  p.  41. 

2.  Paris,  syr.  355  :  Omont,  Mon.  Piot,  t.  XIX,  1912. 

3.  Adclit.  7169  :  Rjedin,  Arch.  /su.  i  Zkm.,  t.  III,  1895,  p.  357. 

4.  Année  1221/1222:  phot.  Baiimstark  :  J.  Reil.  Zeitschrift  des  deutschen 
Palestiiici-Vereins,  Leipzig,  t   XXXIV,   1911,  p.  138-146. 

5.  Paris,  arm.  18:  pliot.  Macler.  — Saint-Jacques-des-Arméniens,  xiv»  ou 
xv°  siècle:  phot.  Baumstark.  —  Paris,  sjt.  344.  —  Bibliothèque  dEtchmiadzin, 
année  1506  :  Uvarov,  Sbornik,t.  I,  p.  209,  cf.  p.  212.  —  Manuscrit  de  Bologne, 
décrit  par  Beissel,  Gesch,  Eoancfelienbûcher,  p.  69.  Baumstark,  Byz.  Zeits., 
t.  XVI,  1907,  p.  645,  a  prjssanti  ce  que  Macler  vient  de  constater  :  il  s'agit 
d'un  manuscrit  arménien  du  xvii'  ou  du  .xvui'>  siècle.  —  Manuscrit  moderne, 
rapporté  de  Perso  par  M.  de  Morgan  :  phot.  Macler. 

6.  Strzygowski,  Etschmiadzin-Evamfeliar,  p.  21-22  ;  Macler,  Rapjwrt,  p.  27. 
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texte.   Ils  combinent  les  deux  systèmes.  Celui  de   l'Ambro- 
sienne  dispose  même  de  la  marge  supérieure. 

Les  uns  et  les  autres  appartiennent  à  l'Orient.  C'est  en  Pales- 
tine que  Damascène  composa  ses  Parallèles.  Dans  le  Paris.  923, 
les  teintes  plates,  le  plus  souvent  formées  par  une  couche  d'or, 
trahissent  une  main  syrienne.  La  même  technique,  les  mêmes 
vignettes  marginales  caractérisent  le  Grégoire  de  Nazianze  de 
l'Ambrosienne.  Ici,  nous  relèverons  un  autre  trait  syrien  :  le 
portrait  de  l'auteur  en  marge,  au  début  de  chaque  sermon. 
Jusqu'au  xvii°  siècle,  les  peintres  arméniens  dessinent,  sur  les 
marges  latérales,  de  petites  figures,  qui  rappellent,  après  plus 
de  mille  ans,  le  codex  de  Rabula.  Le  fragment  de  Sinope  et  le 
Paris.  115  se  distinguent  de  ce  groupe,  à  la  fois,  par  la  finesse 
du  modelé  et  par  la  disposition  de  l'image.  S'il  est  juste  de 
revendiquer  le  premier  pour  l'Anatolie,  le  second  prendra  place 
aussi  dans  la  même  lignée.  En  revanche,  )e  manuscrit  d'Ètch- 
miadzin  se  rattache  à  l'ancienne  iconographie  de  la  Palestine 
et  l'on  s'expliquera  par  là  sa  parenté  avec  celui  de  Patmos. 
Les  psautiers  Chludov  tiennent  le  milieu  entre  les  deux  tech- 
niques. On  hésitera  entre  les  deux  centres  :  Palestine  ou  Cap- 
padoce.  En  tout  cas,  l'étude  des  thèmes  nous  prouvera  leur 
origine  orientale. 

Aux  xr-xii"  siècles,  les  manuscrits  byzantins  des  quatre  évan- 
giles contiennent  rarement  des  miniatures  marginales  sur  les 
côtés.  A  Vienne  (cod.  theol.graec.  Vindob.  154),  elles  sont  peu 
nombreuses  et  très  réduites  ;  finement  exécutées,  sans  doute, 
mais  la  teinte  plate  et  les  rayures  suffiraient  à  les  rattacher  au 
groupe  syrien  et  palestinien.  La  même  école  a  élaboré  l'une 
des  répliques  des  psautiers  Chludov,  conservée  au  British  Mu- 
séum. Nous  comprendrons  qu'elle  y  ait  applicfué  un  procédé 
oriental,  quand  nous  lirons,  dans  la  suscription,  qu'un  moine 
venu  de  Gésarée  copia  le  texte,  en  1006,  au  Stoudion.  La 
rédaction  de  la  Bibliothèque  Barberini  est  déjà  plus  nettement 
byzantine.  LeSuppl.gr.  914,  du  xn'  siècle,  présente  un  tout 
autre  caractère.  On  y  a  ajouté,  après  coup,  dans  les  marges,  de 
petits  tableaux  encadrés,  peints  sur  une  couche  de  plâtre,  qui 
s'effrite  de  jour  en  jour,  mais  en  laissant  sur  la  page  opposée 
l'empreinte  un  peu  vague  des  silhouettes.  Ils  relèvent  d'un 
autre  type.  Le  cycle  est  étendu  et,  à  ce  titre,  précieux  pour 
nous.  Quelques  évangiles  liturgiques  du  xiV  siècle  ont  leurs 
marges  historiées.  Nous  y  reviendrons. 
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III.  —  Les  miniaiures  dans  le  tcxle. —  Nous  examinerons 
tour  à  tour  les  tétraévangiles  et  les  évangiles  liturgiques. 

Dans  la  plupart  des  tétraévangiles  byzantins,  la  miniature  se 
place  au  milieu  du  texte,  suivant  deux  systèmes.  Tantôt  une 
frise,  sans  cadre  ni  fond  d'or,  parfois  longue  et  étroite,  contient 
plusieurs  sujets  :  Paris.  74,  Laur.  VI  23,  Copte  13.  Ce  sont 
les  compositions  marginales  du  fragment  de  Sinope  et  du  Pa- 
ris. 115,  simplement  remontées  dans  le  texte,  sans  doute  parce 
que,  en  passant  du  modèle  à  la  copie,  le  passage  illustré  ne  tom- 
bait plus  à  la  même  place.  Tantôt,  suivant  l'exemple  des  manus- 
crits antiques  de  Virgile  ou  d'Homère,  les  miniatures  forment 
de  véritables  tableaux.  Ce  système  convient  aux  cycles  moins 
étendus. 

Si  nous  examinons  le  contenu, nous  distinguerons  deux  types. 

1°  L'illustration  est  complète.  Les  miniatures,  extrême- 
ment nombreuses,  représentent  tous  les  détails  de  chaque  évan- 
gile et  les  reproduisent  autant  de  fois  que  le  texte  répète 
l'épisode.  On  compte  plusieurs  manuscrits  de  cette  espèce.  Nous 
avons  pu  étudier  de  près,  d'une  part,  le  Paris.  74,  auquel  il 
faut  joindre  ses  deux  répliques  ])ulgares  du  xiv"  siècle,  l'une 
à  Elisabetgrad,  l'autre  au  British  Muséum  (Collection  Curzon); 
d'autre  part,  le  Laur.  VI  23.  Ces  deux  rédactions  diffèrent  pro- 
fondément. Quelques  photographies  d'Ermakov  nous  permet- 
tront d'analyser  les  évangiles  de  Gélat  et  de  Djroutcha,  en 
Géorgie.  Nous  ne  citerons  que  pour  mémoire  celui  de  Mart- 
vili. 

2"  Illustration  partielle.  Choix  plus  sobre,  répétitions  évi- 
tées. Deux  systèmes  se  trouvent  en  présence. 

a)  Le  Paris.  115  et  le  Copte  13  illustrent  d'abord  en  entier 
le  texte  de  Matthieu,  puis  seulement  les  épisodes  particuliers  à 
chacun  des  autres  évangélistes.Le  Paris.  115  est  même  incom- 
plet, car  il  néglige  Marc  et  Luc,  et  arrête  à  la  Cène  le  c^'cle  de 
Jean.  Le  Suppl.  914  appartient  à  ce  premier  type  ;mais,  étant 
une  réplique  ou  une  copie  d'époque  récente, il  a  subi  l'influence 
du  second. 

b)  Nous  relèverons  deux  faits  nouveaux.  D'abord,  le  cycle 
s'éclaircit  ;  on  ne  conserve  que  les  épisodes  principaux  ;  on  les 
choisit  parmi  ceux  qui  ont  trait  à  la  liturgie.  L'image  ne 
répond  plus  au  récit.  En  conséquence,  Matthieu  cesse  de  rece- 
voir une  illustration  méthodique  et  cohérente  ;  les  épisodes 
communs  aux  trois  synoptiques,  ou  même  aux   quatre   évan- 
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o-iles,  se  trouvent  répartis  sur  toute  l'étendue  du  volume,  de 
manière  à  rétablir  l'équilibre. 

Les  exemplaires  de  ce  type  forment  un  groupe  nombreux. 
Les  uns  (Berol.  qu.  GG,  Athen.  93,  Académie  spirituelle  de 
Kiev)  contiennent  une  illustration  fragmentaire,  où  Tancien 
cvcle  narratif,  plus  ou  moins  dégradé^  se  conserve  le  mieux  à 
l'endroit  de  la  Passion;  ailleurs,  le  cycle  se  trouve  réorganisé, 
en  relation  avec  le  calendrier  liturgique.  Le  plus  riche  de  cette 
espèce  est  le  Petropol.  105.  Le  Paris,  gr.  54  et  le  n"  5  d'Iviron 
(xiif  siècle)  représentent  deux  répliques  d'un  même  original, 
l'une  très  développée,  mais  exécutée  par  un  malhabile,  qui  d'ail- 
leurs n'a  point  terminé  sa  tâche  ;  l'autre  plus  sobre,  mais 
achevée  et  très  fine.  On  ne  saurait  citer  d'autre  exemple  d'une 
parenté  aussi  étroite.  Ces  trois  manuscrits  font  une  large  part 
aux  miracles  et  aux  paraboles.  Le  Harley  1810  ne  retient  que 
les  grandes  fêtes,  réparties  entre  les  quatre  évangiles  et  reliées 
au  texte,  système  factice,  mais  aboutissant  logique  de  tous 
ces  remaniements. 

Aux  exemples  typiques  de  ce  groupe,  Petropol.  105,  Pans. 
54,  Iviron  5,  nous  joindrons  le  livre  des  évangiles  d'Otton  à 
Aix-la-Chapelle  '.  Chaque  miniature  occupe  une  page  entière, 
au  milieu  du  texte,  en  face  du  passage  qu'elle  concerne.  Le 
choix  est  restreint.  On  a  visiblement  imité  un  modèle  grec.  Le 
modèle  même  nous  échappe,  mais  nous  connaissons  un  de  ceux 
que  l'école  de  Pveichenau  a  pu  utiliser.  En  effet,  au  ix"  ou  au 
x"  siècle,  un  copiste  de  Saint-Gall  a  décrit  brièvement  les  mi- 
niatures qui  illustraient  chacun  des  évangiles  (sauf  Marc),  en 
prenant  soin  de  transcrire  les  inscriptions  grecques  placées 
près  des  personnages  \  Déjà  ces  inscriptions  forment  un  trait 
d'union  entre  le  Paris.  510,  les  peintures  cappadociennes  et 
les  miniatures  des  Ottons.  La  distribution  des  sujets  se  règle 
bien  sur  notre  type  :  le  groupe  de  Matthieu  ne  comprend  que 
trois  des  miracles  communs  aux  synoptiques  ;  deux  furent 
attribués  à  Luc,  les  autres  sans  doute  à  Marc,  la  Passion  à 
Jean. 

Beissel  suppose  que  chacun  des  groupes  d'images  prenait 
place  avant  le  texte.  En  ce  cas,  cet  original  grec,  ou  quelque  au- 
tre analogue,  aurait  préparé  les  manuscrits  de  Gotha  et  d  Ilil- 


1.  Beissel,  Hs.  Kais.  Ollo,  p.    1-9. 

2.  Beissel,  Gesch.  EvaiKjeUenhiïcher,  p.  238. 
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deshcim  \  En  effet,  les  images  sV  distribuent,  sur  chaque  page, 
en  deux  ou  trois  registres,  et  occupent  plusieurs  pages,  au  dé- 
but de  chaque  évangile.  On  reconnaît  ainsi  les  cadres  duRos- 
sanensis  et  du  Paris.  510.  Par  le  contenu,  l'évangéliaire  de 
Gotha  rappelle  tout  particulièrement  le  Rossanensis,  car  l'his- 
toire évangéli(jue,  par  endroits  très  détaillée,  s'y  déroule  en  une 
suite  unique,  partagée  en  quatre  sections,  sans  rapport  avec  le 
texte. 

Le  cycle  narratif  du  Paris.  115,  du  Copte  13  et  du  Suppl.  914 
retiendra  surtout  notre  attention,  car  il  nous  conduit  aux  sour- 
ces de  l'iconographie  évangélique.  Il  peut  être  intéressant  de 
comparer  ces  manuscrits  entre  eux  et  surtout  au  fragment  de 
Sinope,  qui  remonte  au  vi'  siècle.  Réservons  les  épisodes  de 
la  Nativité,  du  Baptême  et  de  la  Passion.  Prenons  le  ministère 
de  Jésus  en  Galilée  et  en  Judée  (Mat.  4.12  à  25.46).  Cette  par- 
tie du  récit,  laissant  plus  de  liberté  du  choix  des  miniaturistes, 
nous  permet  de  discerner  plus  aisément  les  directions  suivies. 

Le  Paris.  115  représente  tous  les  miracles  accomplis  en  faveur 
d'un  individu,  sauf  le  Paralytique,  omis  ou  effacé,  ou  plutôt, 
sans  doute,  réservé  pour  Marc  ou  Luc,  qui  racontent  l'épisode 
avec  plus  de  détails.  En  revanche,  les  guérisons  collectives  sont 
peu  nombreuses.  Sur  les  trois  qui  forment  le  sujet  d'une  leçon, 
nous  n'en  voyons  que  deux  :  Foule  guérie  avant  la  deuxième 
Multiplication  des  pains,  Aveugles  et  boiteux  dans  le  temple. 
D'autres,  fort  typiques,  manquent  aussi  :  par  exemple,  les  Di- 
vers malades,  après  la  Belle-Mère  de  Pierre.  A  plus  forte  rai- 
son a-t-on  négligé  la  Foule  guérie  avant  la  première  Transfi- 
guration, bien  que  ce  miracle  soit  ligure  dans  le  Paris.  923. 

L'enseio-nement  du  Christ  est  traité  avec  réserve  et  suivant 
une  intention  précise.  On  figure  les  actes  du  Christ  :  ^  ocation 
des  premiers  disciples,  Confession  de  Pierre,  Réponse  de  Jésus 
à  propos  des  fils  de  Zébédée.  On  fait  moins  de  place  à  la  pré- 
dication même.  Enfants,  Ouvriers,  Question  d'autorité,  ainsi 
qu'à  la  mission  des  Apôtres.  Ici,  le  Paris.  115  s'oppose  nette- 
ment au  Paris.  923.  L'épisode  du  Prodrome  est  omis. 

Le  manuscrit  de  Sinope  est  plus  sobre.  Les  fragments  con- 
servés nous  permettent  d'affirmer  (jue  certains  miracles,  repré- 
sentés dans  le  115,  ne  s'y  trouvaient  jjas  :  Chananéenne,  Foule 


1.  Lamprecht,  Bonn.  Jiihrhiïcher,  1881,  p.  S5  sq.  ;  Beissel,  Ih.  liais,  Ollo. 
p.  18,  28,  35-39. 
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guérie  après  ce  miracle,  Lunatique,  Aveugles  et  boiteux  dans 
ie  temple.  De  même,  parmi  les  actes  du  Christ,  on  avait  né- 
o-lio-é  les  Fils  de  Zébédée  et  la  Question  d'autorité.  En  écartant 
tous  ces  épisodes  secondaires,  on  a  voulu  espacer  les  images. 
En  revanche,  sauf  l'histoire  de  Jean  et  d'Hérodiade,  toute  l'il- 
lustration du  Sinopensis  se  retrouve  dans  le  115.  La  parenté 
€st  indéniable.  Le  115  était  plus  complet. 

Le  Copte  13  comprend  le  Paralytique,  qui  manque  au  115; 
mais  on  n'y  voit  point  les  miracles  secondaires  faisant  double 
emploi  :  Centurion,  Deux  aveugles  guéris  en  Galilée,  Démonia- 
que et  sourd.  Démoniaque  aveugle  et  sourd,  Sept  pains, 
Deux  aveugles  de  Jéricho,  Aveugles  et  boiteux  dans  le  tem- 
ple. Figuier  desséché.  Or,  parmi  ces  miracles,  trois  prennent 
place  dans  le  Sinopensis  :  Sept  pains,  Deux  aveugles  de  Jéri- 
cho, Figuier  desséché.  Les  deux  manuscrits  représentent  donc 
deux  cycles  différents. 

En  ce  qui  touche  l'enseignement,  le  Copte  13  se  sépare  aussi 
du  115.  Il  omet  la  Vocation  des  Apôtres,  la  Confession  de  Pierre, 
et  les  Fils  de  Zébédée.  En  revanche,  la  prédication  y  tient  plus 
de  place  :  Béatitudes,  Mission  des  Apôtres,  Épis  arrachés, 
Didrachme,  Riche,  Expulsion  des  marchands  ;  mais,  à  cette 
catégorie  encore,  manque  justement  ce  qu'en  retient  le  115  : 
Enfants,  Ouvriers,  Question  d'autorité. 

Ce  manuscrit  nous  paraît  donc  s'opposer  nettement  au  115 
et  au  Sinopensis. 

Le  Suppl.  914  réduit  le  nombre  des  miracles,  dans  de 
plus  fortes  proportions  que  le  Copte  13.  Quelques-uns  se  trou- 
vent transposés  dans  le  texte  de  Marc  ou  de  Luc  :  Fille  de  Jaïre, 
Démoniaque  et  sourd,  Main  sèche  ;  d'autres,  répétés.  x\utant 
de  procédés,  qui  ont  altéré  le  cycle  narratif.  En  revanche,  la 
prédication  et  les  paraboles  fournissent  de  plus  nombreux 
sujets. 

Nous  arrivons  ainsi  à  classer  nos  manuscrits.  Le  Paris.  115 
se  rattache  étroitement  au  Sinopensis,  mais  paraît  plus  riche. 
A  ce  groupe  s'oppose  le  Copte  13,  plus  sobre  dans  le  choix 
des  miracles.  Le  115  attache  plus  d'importance  aux  relations 
personnelles  du  Christ  et  des  Apôtres,  aux  actes  qui  les  lient 
au  Sauveur  ;  le  Copte  13  insiste  sur  l'enseignement  qu'il  leur 
donne,  ou  qu'il  donne  à  leur  occasion.  Le  914  se  rapproche  du 
Copte  13,  en  développant  l'enseignement. 

Ces    différences   précises  indiquent,  sans    doute,  des   types 
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régionaux  distincts.  Le  Sinopensis  et  le  Paris.  115  pevivent 
appartenir  à  l'Anatolie  ;  le  Copte  13  représente  la  tradition  de 
l'Egypte.  Comme  le  923  fait  vme  grande  place  à  l'enseignement 
du  Christ,  on  supposera  que  la  tradition  palestinienne  a  pro- 
duit le  Suppl.  914  et  exercé  son  influence  sur  le  Copte  13. 

Maintenant,  en  face  de  ce  type  bien  défini,  dont  nous  connais- 
sons les  variantes,  que  signifient  les  évangiles  à  illustration 
complète  :  Paris.  74  et  Laur.  VI  23  ? 

Ces  deux  manuscrits  ditfèrent  profondément  par  le  style, 
par  l'aspect,  et,  nous  le  verrons,  par  l'iconographie.  Le  Laur.  VI 
23  est  plus  complet,  plus  détaillé.  Chacjue  miniature,  relati- 
vement plus  longue  et  moins  haute,  comprend  plusieurs  épiso- 
des. Toutes  les  péricopes  s'y  trouvent  illustrées.  Le  74  pré- 
sente des  lacunes,  surtout  parmi  les  paraboles.  J'en  compte 
dix  ([ui  manquent  dans  le  texte  de  Matthieu. 

On  sentira  plus  vivement  encore  la  différence,  si  l'on  pénè- 
tre dans  la  structure  intime  des  images,  si  l'on  compare  les 
épisodes  correspondants  des  trois  synoptiques.  Dans  le  Laur.  Vï 
23  la  miniature  s'adapte  exactement  au  texte.  Les  variantes 
reproduisent  les  traits  particuliers  du  récit.  Dans  le  Paris.  74, 
un  cycle  unique  se  trouve  débité  entre  les  divers  évangéîis- 
tes,  un  peu  au  hasard,  souvent  en  contradiction  avec  le  texte. 
Certaines  formules  reviennent  à  chaque  instant,  pour  combler 
les  lacunes  du  prototype  :  par  exemple,  le  thème  des  guéri- 
sons  collectives.  Il  est  clair  que  l'ensemble  est  artificiel,  qu'on 
a  interprété  un  modèle  analogue  au  115  et  au  Copte  13.  On 
a  multiplié  les  images,  mais  sans  rien  ajouter  de  nouveau, 
sans  rien  inventer.  Au  contraire,  le  Laur.  VI  23  représente 
un  travail  attentif  et  patiemment  ordonné.  En  ferons-nous 
honneur  aux  miniaturistes  du  xi°  et  du  xn"  siècle,  qui,  prenant 
le  type  du  115,  auraient  fait  œuvre  personnelle  autour  de  ce 
noyau?  Ou  bien  y  reconnaîtrons-nous  la  copie  intégrale  d'une 
illustration  primitive?  Nous  ne  pourrions  résoudre  ce  problème 
sans  dépasser  le  cadre  de  notre  étude.  Mais  nos  analyses  ico- 
nographiques montreront  que  le  noyau  tout  au  moins  est 
ancien. 

Les  évangiles  liturgi([ues  comprennent  aussi,  au  milieu  du 
texte,  de  vraies  compositions,  d'un  aspect  plus  franchement 
monumental,  car  elles  remplissent  parfois  la  page  entière  ou 
presque  entière.  Le  Petropol.  21,  l'ancêtre  du  groupe,  le 
représente  brillamment.  Ses  cpiatorze  feuillets,  écrits  en  onciale 
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ronde  des  vif-viir  siècles  %  se  trouvaient  autrefois  incorpo- 
rés dans  un  évangile  en  minuscule,  du  x°  ou  xi°  siècle,  donné 
en  1858  par  le  métropolite   de  Trébizonde.   On  y  reconnaîtra 
donc  l'œuvre  du  monachisme  anatolien,  un  descendant  du  Ros- 
sanensis,  plus  grave,  plus  rude,  plus  sombre.  Les  miniatures, 
encadrées  comme  des  frontispices,  peintes  le  plus  souvent  sur 
le    verso,    illustrent    quelques    péricopes,  surtout  le   récit    de 
Matthieu,  depuis  la  Cène  jusques  à  la  Bénédiction  des  Apôtres, 
tel  qu'on  le  lit  aujourd'hui,  avec  le  Lavement  interpolé  d'après 
Jean,  les  jeudi,  vendredi  et  samedi  de  la  semaine  sainte  ;  enfin, 
parmi  les  fêtes  fixes,  figure  la  Transfiguration  '.  Nous  retrou- 
vons ainsi  les  membres  séparés  d'un  corps  assez  riche,  moins 
sans  doute  que  ses  congénères,  les  évangéliaires  de  Trêves  et 
de  Brème  \  plus  que  son  descendant  direct,  Iviron  1  (x'^-xi'  siè- 
cles;, réduit  à  quelques  fêtes,  la  plupart  comprises  dans  le  Méno- 
loge,  qui  vient  après  les  fêtes  mobiles  *.  Au  xti°  siècle,  le  manus- 
crit du  Rossicon,  n°  II,  en  tête  des  chapitres  ou  sur  des  pages 
pleines,  ne  comprend  aussi  que  les  fêtes  fixes,  mais  en  plus  grand 
nombre  :  deux  images  représentent  les  plus  solennelles,  sans 
doute  en  raison  des  r.pzibp-ix  \  Dans  la  première  partie,  on  a 
suivi  un  autre  modèle,  qui  comporte  de  petites  scènes  liées  aux 
initiales, avec  de  simples  vignettes  marginales  et  quelques  têtes 
de  chapitres.  Les  mêmes  lettres  historiées  décorent  agréable- 
ment le  Paris. Suppl. 27,  réplique  tardive, byzantine,  de  quelque 
modèle  oriental*^.  Le  Vatican.  1150  n'a  de  miniatures  marginales 
que  dans  le  Ménologe'  ;  mais,  avant  les  évangiles  de  la  Passion, 
six  sujets  garnissent  six  cadres  superposés,  deux  par  deux,  sur 
une  page,  comme  si  les  diverses  compositions  du  Petropol.  21 
se  trouvaient  assemblées  dans  le  frontispice  ^ 

1.  Maralt,  Catalojue  des  ms.  grecs, p.  13:  Gvegory,  Proleg.,  p.  721, n"  243; 
Kondakov,  ht.  viz.  iskiisslva,  p.  131;  Ilist.  de  l'art,  t.  I,  p.  193.  Pokrovskij, 
p.  16,  l'attribue  aux  x"-»!'  siècles. 

2.  Le  Baptême,  dans  le  Petropol.  21  a. 

3.  Beissel,  Hs.  Kais.  Otto,  p.  9-18,  28-35, 

4.  Quelques  feuillets  manquent.  D'après  nos  observations,  on  aurait  :  au 
début,  les  Limbes  ;  avant  fol.  53,  Ascension;  avant  fol.  171,  Rameaux:  fol. 
242  V,  Nativité  ;  fol.  254,  Baptême  ;  fol.  264,  Présentation  ;  avant  fol.  274, 
Annonciation  ;  fol.  303,  Transfiguration  ;  fol.  307,  Dormition. 

5.  Lampros,  Catalogue,  n»  550S,  décrit  longuement  les  miniatures. 

6.  Mention  funéraire  de  raligieusjs  appartenant  à  la  famille  Glavas,  mortes 
en  1267  et  1268.  Voyez  fol.   206  sq. 

7.  Le  plus  souvent,  la  miniature,  sans  cadre  ni  fond,  se  trouve  insérée 
dans  une  des  deux  colonnes  qui  forment  le  texte. 

8.  De  même,  dans   le  beiu    tétraévangile  di  Parme,  à   la  fin  du  texte  de 
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De  ces  analyses  ressort  un  fait  important.  Aux  v'-vi"  siè- 
cles, on  avait  représenté  l'histoire  évang-élique  en  grand  détail. 
Tantôt  un  cycle  composite,  sorte  de  diatessaron  en  images,  pre- 
nait place  sur  plusieurs  feuillets,  au  début  du  manuscrit  ;  tan- 
tôt l'image  accompag^nait  le  texte  dans  les  marges,  surtout  en 
bas.  Alors,Matthieu,  représentant  des  quatre  évangiles,  recevait 
tous  les  sujets  communs,  ne  laissant  aux  autres  que  ce  qui 
leur  était  particulier.  Ces  deux  traditions  ont  fleuri  en  même 
temps  en  Asie  Mineure  et  dans  les  milieux  syriens.  L'Orient, 
surtout  l'Arménie,  les  a  conservées,  en  réduisant  les  cycles, 
jusques  en  ces  derniers  temps.  Les  Byzantins  du  xi"  et  du  xii^  siè- 
cle négligent  d'ordinaire  les  frontispices  multiples  et  les  minia- 
tures marg-inales  ;  ils  préfèrent  les  compositions  dans  le  texte, 
soit  encadrées  à  la  manière  hellénistique,  soit  libres  comme 
les  frises  des  marges  inférieures.  En  ce  cas,  ils  paraissent  avoir 
transformé  l'ancien  système  anatolien,  en  répétant  la  même 
image,  dans  les  quatre  évangiles,  aussi  souvent  que  le  texte  le 
demande. 

Nous  touchons  ainsi  au  meilleur  de  notre  documentation  : 
Paris.  74,  Laur.  VI  "23.  Une  analyse  prudente  nous  y  fera 
découvrir  la  rédaction  primitive  à  travers  les  déformations 
inévitables.  Ces  manuscrits  nous  aideront  utilement  à  recon- 
naître ce  que  le  xiv°  siècle  a  puisé  aux  sources  anciennes. 

Matthieu,  sur  trois  pages  et  dans  douze  cadres,  se  déroule  le  cycle  de  la  Pas- 
sion et  de  la  Résurrection,  avec  quelques  miracles,  où  l'on  peut  reconnaître 
les  figures  de  la  Communion.  D'après  mes  observations,  ces  miniatures  sont 
d'une  autre  main  que  les  autres  et  ont  été  ajoutées  dans  la  suite,  sur  des 
pages  restées  blanches.  Bibl.  Palat.  n"  5,  xi'  siècle.  Voyez  Martini,  t.  1.  1, 
p.  149. 


CHAPITRE  II 


Les  fêtes 


Dans  les  églises,  mieux  encore  que  dans  les  manuscrits, 
nous  pouvons  distinguer  un  cycle  narratif  et  un  cycle  liturgi- 
que. Ici,  l'influence  de  la  liturgie  ou  du  dogme  apparaît  plus 
clairement,  car  elle  se  fait  sentir  non  seulement  dans  le  choix, 
mais  aussi  dans  la  disposition  des  sujets.  Elle  déterminera  des 
groupes,  classés  suivant  une  certaine  hiérarchie. 

Cijcle  narratif.  —  Le  cycle  narratif  appartient  naturelle- 
ment à  la  première  époque.  Parmi  les  textes  qui  nous  font 
connaître  la  pratique  décorative  de  ce  temps  ',  quelques-uns  in- 
diquent que  «  l'histoire  évangélique  était  peinte  tout  entière  » 
(o'.aYîYpa;x;j.£v-/]v  èy.  zâs/jç  z-jx^(^;€K'.v.q:;  Iz-opixz)  -.  Ils  veulent 
dire  sans  doute  que  les  épisodes  essentiels  s'y  déroulaient 
dans  Tordre  du  récit.  Nous  les  trouvons,  en  effet,  tantôt  sous 
la  plume  de  Damascène,  énumérant  les  sujets  que  Cons- 
tantin aurait  ordonné  de  figurer  dans  les  églises  %  tantôt  sous 
celle  de  Choricius,  décrivant,  au  vi°  siècle,  les  mosaïques  de 
Saint-Serge  à  Gaza  *.  Mais  on  peut  entendre  aussi  que  l'image, 
au  moins  en  certains  endroits,  reproduisait  le  texte  jusque 
dans  les  moindres  détails,  comme  elle  faisait  aux  Saints-Apô- 
tres de  Constantinople,  pour  représenter  les  apparitions  de 
Jésus  après  la  Résurrection. 


1.  Nil,  an.  451:  Mansi,  t.  13,  col.  36;  Migne,  t.  79,  col.  378,  —  Église  de 
Saint-André,  à  Pati-as  :  Epiphanii  opp.,  éd.  Dresse!,  p.  71  ;  cf.  Kraus,  p.  386- 
389.  —  Saint-Félix,  à  Noies  :  Miyne,  P.  L.,  t.  LXI,  col.  641-647. 

2.  Théodore  Stoudite,  Antirrheticus  II,  Migne,  t.  99,  col.  388,  à  propos  de 
réglisc  érigée  au  v°  siècle  en  l'honneur  de  saint  Épiphane  de  Chypre  par 
son  disciple  Sabinus.  Comparez  avec  la  vie  de  saint  Etienne,  Migne,  t,  100, 
col.  1120  C,  à  propos  des  Blachernes. 

3.  Migne,  t.  93,  col.  348  ;  Bayet,  Recherches,  p.  53. 

4.  Choricii  Gaz.  orat.,  éd.  Boissonade,  p.  94  ;  Bayet,  p.  61. 
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Cette  tradition  s'est  perpétuée  en  Cappadoce.  L'église  de 
Toqale  nous  en  fournit  deux  exemples  t^^piques.  L^un  fort 
ancien  :  dans  la  première  nef  longitudinale,  qui,  à  l'origine, 
constituait  l'église  à  elle  seule,  le  cycle  se  déploie,  sur  la 
Yoùle  en  berceau,  dans  six  registres,  de  gauche  à  droite  et  de 
haut  en  bas.  Dans  le  transept,  édifié  plus  tard  et  peint  au 
temps  de  Nicéphore  Phocas,  il  s'adapte  à  inie  structure  plus 
complexe,  se  partage  entre  les  panneaux  des  voûtes  et  les 
frises  des  murs.  Seul,  le  Crucifiement  occupe  une  place  à  part, 
dans  la  conque  de  la  grande  abside  *. 

Les  miracles  mis  à  pari.  —  Mais,  en  ce  temps  déjà, ce  pro- 
cédé archaïque  ne  répondait  plus  à  la  pensée  byzantine.  De 
bonne  heure,  elle  a  classé  les  épisodes  de  Thistoire  évangéli- 
que,  d'après  leur  caractère  et  leur  importance.  Déjà  au  temps 
des  Iconoclastes,  les  miracles  apparaissent  comme  un  groupe 
secondaire.  Nicéphore^  ou  Damascène  ^  lorsqu'ils  font  allu- 
sion aux  cycles  iconographiques,  réels  ou  imaginaires,  repré- 
sentant l'histoire  évangélique,  mentionnent  «  les  miracles  et 
les  luttes  des  martyrs  »  en  dernier  lieu,  après  la  Passion.  Ils 
le  faisaient  sans  parti  pris,  comme  par  habitude,  parce  que, 
communément,  les  iconographes  obseryaient  cette  hiérarchie. 
Elle  répondait  à  une  conception  théologique.  Un  contempo- 
rain des  fresques  de  ]SIistra,  Nicolas  Cabasilas,  nous  le  fera 
comprendre.  Il  explique  pourquoi,  lorsque  le  prêtre  prépare 
le  pain  sacré,  il  commémore  la  Passion,  la  mort,  et  non  les 
miracles.  Pourrpioi  ?  «  C'est  (|ue  la  Passion  est  plus  néces- 
saire que  les  miracles,  elle  est  l'agent  de  notre  salut  et,  sans 
elle,  il  n'était  pas  possible  de  ressusciter  l'homme.  Je  parle 
de  la  Passion.  Quant  aux  miracles,  ils  ne  sont  qu'une  démons- 
tration ;  ils  ont  eu  lieu,  alin  que  l'on  crût  au  Seigneur,  que 
l'on  crût  qu'il  est  yéritablement  le  Seigneur  '\  » 

Les  grandes  fêles.  —  Ainsi,  les  miracles  se  détachent  de 
l'histoire  évangélique  pour  former,  avec  les  légendes  des  mar- 


1.  Rott,  Kleiiiasiat.  Denkm  ,  p.23i  sq  ,  indique  les  sujets  en  masse,  sans 
distinguer  les  zones.  Voir  Grégoire,  D.  C.  //.,  t.  XX.Xni,  190?),  p.  81,  et  sur- 
tout Jerphanion,  La  date  des  peintures  de  Toqale  Kiiissé  en  Cappadoce, 
Rev.  arch.,  1912,  II.  p.  2  56  254. 

,  2.  Antirrhetica  adversiis  Iconomachos,    ch.    li,  Pilra,    Spicileyiuin  Soles- 
mense,  t.  IV,  p.  272. 

3.  Ado.  Constanlinuni  Cnbullinum,  ch.  3,  Migne,  t.  95,  coL  313. 

4.  Nicolas  Gabîsilas,  Lit.  expos.,  ch.  VII,  Migne,  t.  150,  p.  381. 
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tvrs,  un  groupe  subordonné.  En  outre,  dans  l'histoire  évan- 
gélique  même,  s'opère  une  sélection.  Quelques  sujets  prennent 
un  relief  particulier  ;  ce  sont  les  sujets  de  grandes  fêtes. 

Comment  s^en  étonner,  si  Ton  sait  que,  depuis  les  temps  les 
plus  reculés,  les  images  se  modelaient  sur  la  liturgie?  Les  doctri- 
nes de  leurs  défenseurs  ne  pouvaient  que  resserrer  l'intime  union 
du  rite  et  de  l'iconographie.  En  etîet,  puisque  l'image  traduit  la 
même  parole  que  le  texte  de  l'Evangile,  puisqu'elle  joue  le  même 
rôle  dans  l'église,  elle  doit  s'adapter,  comme  le  texte  même, 
aux  besoins  du  culte.  «  Les  icônes,  écrit  Damascène,  sont  une 
écriture  concise  et  facile  à  interpréter  :  elles  parlent,  elles  ne 
sont  pas  muettes,  comme  les  idoles  des  Gentils,  car  tout  écrit, 
lu  k  l'église,  nous  raconte,  soit  la  venue  du  Christ,  soit  les  mira- 
cles de  la  ^lère  de  Dieu,  soit  les  soulfrances  et  les  luttes  des 
saints,  par  des  images  ^  »  Sur  les  icônes,  on  transposera  donc, 
pour  la  plus  grande  édification  des  fidèles,  les  images  évoquées 
dans  leur  esprit  par  les  leçons  rituelles.  Elles  seront  choi- 
sies et  ordonnées  comme  ces  leçons. 

Que  sont  ces  «  grandes  fêtes  »?  Comment  s'est  opérée  cette 
sélection?  D'après  des  principes  dilférents,  suivant  les  régions. 
En  ce  point  encore,  Byzance  et  l'Orient  ne  s'accordent  pas. 
Nous  savons  que  l'Orient  hellénistique,  aux  v°-vi°  siècles,  a 
conçu  un  cycle  narratif  très  développé.  Le  groupe  byzantin  des 
grandes  fêtes  conserve  ce  caractère  :  toutes  les  époques  de  la 
vie  du  Christ  y  sont  représentées.  L'Orient  s'attache  à  deux 
sujets  :  Nativité  et  Passion.  Voyons  les  faits. 

Reil  va  nous  expliquer  les  origines.  Au  v°  siècle,  le  récit  de 
la  Passion  a  pris  une  forme  plastique,  sous  une  double  inspi- 
ration :  la  théologie  grecque  concevant  que  la  mort  de  Jésus 
a  divinisé  la  Nature  humaine  ;  le  culte  des  lieux  saints  en 
Palestine  évoquant,  dans  l'imagination  des  hommes,  la  vie 
humaine  de  Jésus,  en  particulier  ses  souffrances  '.  Les  épiso- 
des de  l'enfance  se  groupent  autour  de  Marie,  agent  de  l'Incar- 
nation, dont  le  culte  naît  et  grandit  dans  les  milieux  orientaux  : 
,Eg3^pte,  Syrie,  Palestine  K  Sur  ces  devix  principes  repose  le 
cycle  des  fêtes  en  Orient. 

En  nous  aidant  des  données  réunies  par  Reil,  serrons  de 
plus  près  le  problème.   Prenons  deux  monuments  typiques, 

1.  Adv.  Constantiniini  Cihallimim,  ch.  7,  Mi^ne,  t.  95,  col.  32i  BG. 

2.  Reil,  Bildzyklen,  p.  67. 
;',.  Op.  L,  p.  82. 

l'iconographie  2 
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dans  les  cycles  qu'il  a  su  distinguer  :  les  ampoules  de  Monza', 
une  étolTe  du  pape  Léon  III,  décrite  par  le  Liber  Pontificalis-. 
Mettons-les  en  présence  d'un  texte  faussement  attribué  à 
Clirysostome  et  qui  énunière  les  «  sept  fêtes  du  Seigneur  »  ^ 
Ecartons  de  cette  liste  le  Jugement  dernier,  qui  reste  en  dehors. 
Nous  obtiendrons  le  tableau  suivant  : 


Pseudo-Chrysostome 

Pilger/.yklus 
i  Ampoiile  de  Monza} 

Credozvklus 
ÉtolTe  de  Léon  III 

1 

N'ativité. 
Baptême. 
Cnicitiement. 
i  Résurrection. 
Ascension. 
Pentecôte. 

Annonciation. 

Visitation. 

Nativité. 

Baptême. 

Crucifiement. 

Résurrection. 

Ascension. 

Annonciation. 

Nativité. 

Crucifiement. 
Résurrection. 
Ascension. 
Pentecôte. 

La  comparaison  est  instructive.  Aux  «  grandes  fêtes  »  du 
pseudo-Chrysostome.  l'ampoule  de  Monza  ajoute  l'Annoncia- 
tion et  la  Visitation,  ce  qui  fait  ressortir  l'importance  de  l'In- 
carnation; du  groupe  des  ampoules.  l'étotTe  de  Léon  III  retran- 
che le  Baptême,  c'est-à-dire  l'acte  le  plus  considéra]>le  de  la 
vie  terrestre  du  Christ,  la  manifestation  de  sa  mission  divine, 
pour  passer  brusquement  de  la  naissance  à  la  mort. 

Ainsi  s'artîrme  lui  principe  opposé  à  celui  de  liconographie 
byzantine.  Ce  principe  appartient  à  une  tradition  distincte.  Le 
tableau  du  Reil  nous  le  fait  saisir  en  Italie  et  dans  une  éçflise 
copte.  C'est  le  rameau  qui  s'étend  vers  TOccident.  L'n  autre 
déploie  ses  branches  dans  les  chapelles  souterraines  de  la  Cap- 
padoce.  Dans  les  plus  anciennes  basiliques  à  nef  unique  ou  à 
double  nef,  où  l'Evangile  occupe  seulement  quelques  panneaux 
des  voûtes,  le  récit  se  trouve  aussi  coupé  par  le  milieu.  Or,  au 
début,  les  épisodes  légendaires,  racontés  par  les  apocryphes, 
prennent  une  place  disproportionnée,  ainsi  que  sur  les  ivoires 
orientaux  du  vi'  siècle.  Voyons  deux  exemples.  D'abord,  une 
petite  basili(jue  à  nef  unique  :  Sainte-Barbe,  datée  du  règne 
de    Basile    11.    L'Enfance   (Annonciation,    Visitation,  Eau    de 


1.  Pilgerzyklus,  op.  L,  p.  139. 

2.  Credozyklus,  op.  î.,  p.   135. 

3.  Pseudo-Chrysostome,  Migne,  t.  52,  p.  800,  d'où  Georgii  Ilamartoli  Chro- 
nicon,  éd.  Murait,  p.  527,  Migne,  t.  110,  col.  777. 


rai  iic  '  woc'  icIJ    f  V    '^,J*^-<«^Hî,«:  »! 


?"ig.  1.  —  Mosaïque  de  TOpera  del  Duomo,  à  Florence. 

(Phot.  Alinari). 


LES    FÊTES  10 

l'épreuve,  Voyage  à  Bethléem  et  Nativité)  remplit  presque 
toute  la  voûte,  sauf  le  dernier  cadre,  réservé  aux  Limbes  *. 
Puis, une  basilique  à  deux  nefs  :  Balleq-Klissé.  L'Enfance  gar- 
nit la  première  des  nefs  ;  la  Passion  (Cène,  Trahison,  Crucifie- 
ment), la  seconde -.Une  telle  règle  soulfresans  doute  des  excep- 
tions :  le  Baptême  parfois  garde  son  rang  entre  la  Nativité  et 
le  Crucifiement  %  suivant  l'ordre  dupseudo-Chrysostome.  On 
tirera  pourtant  une  conclusion  certaine  de  ces  deux  exemples. 

Dans  les  églises  à  cinq  coupoles,  vers  le  milieu  du  xf  siècle, 
sous  l'influence  de  Constantinople,  le  cycle  complet  se  partage 
entre  les  divers  panneaux  de  l'édifice  ;  mais  la  vieille  tradition 
orientale  règle  encore  la  répartition.  Dans  Elmale-Klissé  et 
Qaranleq-Klissé ,  Nativité  et  Crucifiement  se  font  face  aux  deux 
places  principales,  l'une  au  sud,  l'autre  au  nord^;  à  Tchareqle- 
Klissé,  l'une  à  l'ouest,  l'autre  au  nord  \  Les  Slaves  appliquent 
à  leur  tour  ce  système  :  vers  la  fin  du  xn°  et  au  xm'  siècle,  à 
Studenica  et  à  Gradac,  sur  les  trois  grands  panneaux,  ils  ont 
disposé  la  Nativité  au  sud,  le  Crucifiement  à  l'ouest,  la  Dormi- 
tion  au  nord,  sans  autre  scène  intermédiaire,  sauf  Lazare  et 
les  Rameaux  auprès  du  Crucifiement.  Ils  imitent  l'Orient  jus- 
que dans  sa  prédilection  pour  les  détails  apocryphes,  car,  à 
Gradac,  la  composition  de  la  Nativité  contient  tous  les  épisodes 
de  l'Enfance  ^  (tig.  88).  Ils  s'en  inspirent  aussi,  à  Zica,  en  figu- 
rant l'Annonciation  à  Zacharie,  comme  dans  les  anciens  monu- 
ments syriens'. 

Dans  l'iconographie  byzantine,  la  sélection  des  fêtes  s'est 
opérée  par  la  vertu  d'un  nombre  consacré  :  d'abord  sept,  en 
raison  des  sept  jours  de  la  Création  *,  puis  dix,  en  raison  du 
Décalogue,  des  dix  béatitudes   et   des  dix  articles  du  Pater  % 


1.  Rott,   Kleinasiat.    Denkm.,  p.    145  ;  Jerphanion,    Rev.    ar-ch..   1903,   II, 
p.  1  sq.  ;  Grégoire,  B.  C.  H.,  t.  XXXiII.  1909,  p.  104. 

2.  Kott,  op.  Z.,  p.  129;  phot.  Jerphanion. 

3.  Chapelle  de  la  Théotokos  à  Gueurémé  :  Rott,  p.  230  ;  phot.  Jerphanion. 

4.  Ehiialç:  Rott,  p.  211  ;  Jerphanion,  op.  l.,  p.  23  ;  Grégoire,  p.  86. — Qaran- 
leq  :  Rott,  p.  212,  la  nomme  Analipsis. 

5.  Rott,  p.  216;  phot.   Jerphanion. 

6.  A  Studenica  (Pokryslun,  p.  24  sq.,  pi.  X),    la    Nativité  et  la  Dormition 
sont  modernes. 

7.  Baumstark,  lUssecpia     Greqoriana,  t.  IX,  1910,  p.  35,  explique  la    pré- 
sence de  ce  sujet  par  le  rite  syrien  jacobite.  On  le  rencontre  en  Gappadocc, 

Munchil-Klissé,  Rott,  p.  128. 

8.  Pseudo-Chrysostome,  cité  plus  haut. 

9.  Jean  d'Eubée,  viii"  siècle,  Migne,  t.  96,  col.  14:3  et  1497. 
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enfin  douze,  sans  doute  en  souvenir  des  douze  Apôtres.  Le 
typicon  du  Pantocrator,au  xii"  siècle,  en  nomme  dix-huit  ^  Tou- 
tefois, l'usage  a  consacré  le  nombre  douze. 

Mais  comment  remplit-on  ces  cadres?  Le  contenu  varie,  sui- 
vant qu'on  choisit  les  fêtes  d'après  leur  importance  ou  d'après 
leur  objet.  D'après  leur  importance, on  prendra  les  grandes  fêtes, 
nommées  £'Jay;;x;'.,  jj.îYâXa'.  par  Jean  d'Eubée,  ou  bien  ij.-J.'lo-/ xç 
(opposées  à  v.jLvâç)  par  le  typicon  du  Pantocrator-.  D'après  leur 
objet,  les  fêtes  du  Seigneur  et  celle  de  la  Mère  de  Dieu  ^.  Au 
rang  des  «  grandes  fêtes  »,  se  placeront  naturellement  des  fêtes 
du  Seigneur,  des  fêtes  de  la  Mère  de  Dieu  et  même  des  fêtes 
de  saints". 

Nous  aurons  donc  deux  groupes  de  «  douze  fêtes  »  :  les 
douze  grandes  fêtes  ou  les  douze  fêtes  du  Seigneur. 

Les  douze  grandes  fêtes  sont  spécifiées  par  les  documents 
liturgiques.  L'usage  actuel  ^  met  Pâques  hors  rang  et  distin- 
gue ensuite  douze  fêtes  parmi  les  grandes.  Huit  d'entre  elles 
appartiennent  déjà  à  la  liste  de  Jean  d'Eubée  (viii°  siècle).  Cet 
auteur  compte  en  outre  Pâques  et  la  Conception  de  la  Mère  de 
Dieu, alors  contestée  et  depuis  définitivement  écartée  ^  Quatre 
sont  nouvelles.  Le  tableau  suivant  montrera  la  dilTérence. 


Jean  d'Eubée 


Conception  de  la  Mère  de  Dieu. 
Nativité  de  la  Mère  de  Dieu. 


Annonciation. 
Nativité  du  Christ. 
Présentation. 
Baptême. 
TransliiTuralion. 


Pâques. 

Ascension. 

Pentecôte. 


Xilles 


Nativité  de  la  Mère  de  Dieu. 
Entrée  de  la  Mère  de  Dieu  dans  le 

Saint  des  Saints. 
.A.nnoiiciation. 
Nativité  du  Christ. 
Présentation. 
Baptême, 
ïransliguration. 
Rameaux. 


.\scension. 

Pr-ntecôte. 

Dormition  de  la  Mère  de  Dieu. 

E.\altation  de  la  Croi.x. 


1    Dmitrievskij,  Tjtuv.x,  p.  6d1. 

2.  Op.  l,,  p.  661. 

3.  Op.   l  ,  p.  630,  798,  803,  S33. 

4.  Op.  /.,  p.  661. 

5.  Nilles,  t.  I,  p.  32;  B.  Sokolov,    Der  GoLlesdiensi   der  orlhodoxen  orlen- 
talischen  Kirclie,  1893,  p.  31. 

6.  Migne,  t.  96,  ch.  23,  col.  1300  D. 


Fig.  2.  —  Icône  en  mosaïque  de  Vatopédi,  au  Mont-Athos. 

(Phot.  Millet). 
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Ce  choix  était-il  déjà  fixé  aux  xi°  et  xw  siècles  ?  En  tout  cas, 
ces  fêtes  viennent  les  premières  clans  la  hiérarchie  instituée  par 
le  typicon  du  Pantocrator  '.  D'autre  part,  d'après  celui  de 
FEvergétis  (lin  xr  ou  xif  siècle),  les  fêtes  fixes,  comprises  dans 
le  groupement  actuel,  obtenaient  toutes  et  obtenaient  seules 
l'honneur  d'une  célébration  plus  solennelle  \ 

Lepseudo-Chrysostome  comptait  «  sept  fêtes  du  Seigneur  », 
les  auteurs  du  xi"  au  xiv*  siècle,  douze.  En  ce  temps,  les 
«  douze  fêtes  de  Notre-Seigneur  »  ^  ou  simplement  les  «  douze 
fêtes*  »,r,  -oJv  ésstÔW  omov/.'x-  -rtôv  àvOs'wv  %  attiraient  l'attention  des 
profanes.  Elles  formaient  le  sujet  d'un  quatrain  attribué,  en 
même  temps,  à  Jean  d'Euchaïtes  "^  et  à  Théodore  Prodrome  ". 
Chaque  yers  comprend  trois  noms.  Les  voici  : 

E'.ç  Ta;  S£77::Tr/,3:ç  kzp-i^. 
EjaYYîA'.^y.îç,  Y£vv3c,  yjâiZzU)-  ôéj'.ç, 
Xî'.p  ^■j;x£wv,  6â~T'.7;j.:z,  çwç  ©aêwpîo'J, 
\y.Zy.poq  £•/.  Y'^?3  i^'-y-,  cTajpoIi  cjAcv, 


"EytcziZ, 


:,  ■::v£'j[j.3;i:o?  r.y.pz'j': 


Au  xiye  siècle,  Nicéphore  Calliste  Xanthopoulos  l'a  rema- 
nié, en  écartant  la  Circoncision  (/.Arjcrea);  Ôijt;),  pour  y  adjoin- 
dre la  Dormition  de  la  Mère  de  Dieu.  Il  formule  ainsi  la  règ-le 
clefmitive,  consacrée  par  Piconographie  \ 

Cette  liste,  en  effet,  nous  paraît  conçue  en  vue  des  images. 
Les  quatrains  suivent  exactement  l'ordre  des  icônes,  où  les 
douze  fêtes  se  groupent,  trois  par  trois,  sur  quatre  rangs.  A 
celui  de  Xanthopoulos,  répond  un  groupe  nombreux  de  stéati- 
tes,que  l'on  attribuera  aux  xiy%  xV  ou  xvi°  siècles  :  cathédrale 


1.  DmitricvsUij.  p,  60 1. 

2.  ripocopTta,  [j.£9£opTa,  iuôooo-t:.  Voyez  aussi  le  typicon  de  Lavra  :  Dmi- 
trievskij.  p.  231;  Ph.  Meyer.  Die  Haupturkiinden  fur  die  Geschichte  der 
Athos-Klœsler,  Leipsig,  1894,  p.  134,  li-ne  17. 

3.  Prodrome,  Mi<;ne,  t.  133,  col.  1079. 

4.  Op.  i.,  col.  1223. 

5.  Philès,  éd.  Miller,  t.  I,  p.   10;  n"  XXIV,  vers  26. 

6.  Migne.  t.  120.  col.  1197. 

7.  Mi-ne,  t.  133,  col.  1223. 

8.  Cf.  Du  Gange,  s.  v.  loptr^  et  Shornik,  1866,  p.  179.  La  même  cnumération 
se  rencontre  dans  une  rédaction  intermédiaire,  en  trois  vers,  qui  repose  sur 
le  quatrain  de  Théodore  Prodrome  -.Shornik,  1866,  p.  179,  d'après  Augusti, 
Denkuûrdigkeilen  aiis  der  christlichen  Archaeologie,  Leipzig,  1817,  t.  I, 
p.  1*3  ;  le  dernier  vers  est  incomplet. 
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de  Tolède  ^,  Vatopédi  ",  Saint-Clément  d'Ochrida  ^  Manuel 
Philès  composa  une  pièce  plus  longue  et  plus  savante, en  l'hon- 
neur «  d'une  icône  en  mosaïque  ayant  les  douze  fêtes  »  *.  Les 
douze  fêtes  se  partageaient  aussi  en  deux  tableaux  :  on  connaît 
l'élégante  mosaïque  de  l'Opéra  del  Duomo  à  Florence  *  (fîg.  1), 
dessinée  suivant  le  goût  de  ce  temps.  Ou  bien  elles  garnis- 
saient le  cadre  des  icônes  :  Crucifiement,  à  Vatopédi'  (fig.  2), 
saint  Jean  Chrysostome,  à  Chilandari  ',  xiii*-xiv«  siècles  ;  Pan- 
tocrator,  dans  l'église  de  Saint-Eustathe,  près  d'Iviron  %  Sau- 
veur, à  Cliémokmédi  %  xvii"  siècle.  Parfois,  la  légende  de  la 
Vierge  leur  fait  suite  :  triptyque  d' Atskhour,  à  Gélat^  antérieur 
au  XIV"  siècle,  d'après  Kondakov  "  ;  icône  de  la  Vierge,  à 
Cliémokmédi  *'■  (fig.  3).  Ou  bien  encore  les  iconographes  rus- 
ses rejettent  la  Transfiguration  vers  la  fin,  à  sa  place,  suivant 
l'ordre  liturgique  (6août),  entre  la  Pentecôte  et  la  Dormition 
(15  août)  '°;  et  même,  ils  substituent  à  cette  fête  la  Trinité, 
célébrée  le  premier  dimanche  après  la  Pentecôte  ". 

Comment  s'est  constitué  ce  groupe  ?  Puisqu'il  appartient 
surtout  à  l'iconographie,  nous  en  suivrons  la  genèse  dans  les 
monuments.  En  face  des  textes  analysés  déjà,  pseudo-Chry- 
sostome,  Jean  d'Eubée  et  quatrains,  plaçons  le  diptyque  de 
South-Kensington  •'  et  la  porte  de  Saint-Paul  "',  que  l'on  date  du 
X'  et  du  xi"  siècle.  Nous  obtenons  le  tableau  suivant. 


1.  Roulm,  H.  Et.  B  334  ;  Schiumberger,  Épopée,  I,  p.  465;  Dalton,  Byz. 
art,  p.  242,  fig-.  149. 

2.  II.  Et.  G  192;  Épopée,  II,  p.  524;  Dalton,  Bijz.  art,  p.  242,  fig.  150; 
Kondakov,  Pam.  Afon.,  p.  204,  fig.  82  (phot.  89j. 

3.  Kondakov,  Makedonija,  p.  271. 

4.  Éd.  Miller,  t.  I,  p.  9. 

5.  Bavct,  Art  hijz.,  p.  150;  Millet,  Art  byz..  I,  p.  207,  fig.  112  ;  Diehl, 
Manuel]  p.  531,  fig.  257  ;  Daltun,  Byz.  art,  p.  432, fig,  254  ;  Lichacev,  pl.IV; 
])hot.  Alinari  4254-4255. 

6.  Kondakov,  Pam.  Afon.,  p.  109,  pi.  XIII  (phot.  77).  Copie  de  J.  Ronsin 
et  moulage  du  cadre  appartenant  à  la  Collection  des  Hautes-Études. 

7.  Kondakov,  Pam.  Afon.,  p    195.  fig.  75  (phot.  104). 

8.  Kondakov,  Pam.  Afon..  p.  137,  fig.  55  (phot.  133). 

9.  Kondakov,  Pam.  Griizii,  p.  111,  fig.  54;  phot.  Ermakov  126. 

10.  Op.  t.,  p.  26,  fig.  11  ;  phot.  Ermakov  5659. 

11.  Op.  l..  p.  122,  fig.  60;  -phot.  Ermakov  196.  L'iconographie  est  iden- 
tique à  celle  du  triptyque  d'Atskhour. 

12.  Pinacothèque  du  Vatican  :  Munoz.  Art  byz.  Grottaf errata.,  p.  56, 
fig.  34.  —  Lichacev,  pi.  LXXXII-LXXXIV. 

13.  Lichacev,  pi.  GV.    IS4  ;  CGCX.XXt.   645-646. 

14.  Schiumberger,  Épopée,  I,  p.  617  ;  Venturi,  t.   II,  p.    616,  fig.  449. 

15.  D'Agincourl,  Sculpture,  pi.  XIII-XV. 
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Fig.  3. —  Icône  de  ChémoUmédi,  en  (iéorgie. 

(Ph..l.  Ermak.A). 
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Transfigur. 
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Crucif. 

Nativité. 

Présentât. 

Baptême. 

Transfigur. 

Lazare. 

Rameaux. 

Crucif. 

Baptême. 

Présentât. 

Baptême. 

Transfigur. 

Présentât. 

Baptême. 

Transfigur, 

Présentât. 
Baptême. 
Transfigur. 

Rameaux. 
Crucif. 

Rameaux. 
Crucif. 

Crucif. 

Crucif. 

Résurrect. 

Résurrect. 

Résurrect. 
Thomas. 
Ascension. 
Pentecôte. 

Résurrect. 
Thomas. 
Ascension. 
Pentecôte. 

Résurrect. 

Résurrect. 

Ascension. 
Pentecôte. 

Ascension. 
Pentecôte. 

Ascension. 
Pentecôte. 

.\scension. 
Pentecôte. 
Dormition. 

Il  ressort  de  ce  tableau  que  le  cycle  canonique  des  douze 
fêtes  s'est  formé  par  stratiiication:  d'abord,  les  six  indiquées 
par  le  pseudo-Chrysostome  ;  puis,  les  trois  ajoutées  par  Jean 
d'Eubée  (Annonciation,  Présentation,  Transfiguration),  aux- 
quelles nous  joindrons  les  Rameaux,  qui  se  rencontrent  dans 
des  monuments  contemporains  '.  Ainsi  se  constitue  un  groupe 
fixe  et  stalile  de  dix  fêtes.  Pour  parfaire  les  douze,  on  intercale 
des  épisodes  secondaires,  dont  le  choix  varie  :  Tlncrédulité  de 
Thomas,  commémorée  le  premier  dimanche  après  Pâques  ; 
la  Visitation,  survivance  de  l'ancienne  iconographie  palesti- 
nienne ;  ou  bien,  la  Descente  de  croix,  d'origine  plus  récente. 
Jean  d'Euchaïtes,  ou  Théodore  Prodrome,  préfère  la  Circonci- 
sion et  Lazare  ;  Xanthopoulos,  Lazare  et  la  Dormition.  Voilà 
la  dernière  couche. 

Pourquoi,  après  tant  de  tâtonnements,  a-t-on  retenu  ces  deux 
sujets? Le  miracle  de  Lazare, qui  prépare  la  Passion  en  exaspé- 
rant les  Juifs  %qui  annonce  la  résurrection  de  Jésus  et  celle  de 
tous  les  hommes,  se  trouve  commémoré  la  veille  des  Rameaux, 
mais  ne  fait  pas  Tobjet  d'une  fête  distincte.  Les  iconographes 
le  mirent  en  relief.  Quant  à  la  Dormition,  d'abord  reléguée  au 
second  plan  \  elle  grandit  sans  cesse  en  dignité.  Au  xii''  siècle, 

1  Umbella  de   Jean  VII,  cylindre  de  Paris  :  Reil,  Bildzijklen,  p.  153,  126. 

2.  Triodion,  synaxairc,  éd.  Athènes,  p.  353  A  ;  Venise,  p.  330  B,  Cf.  Nil- 
les,  Kalendariiim,  t.  II,  p.  195. 

3-  'ExTo;  TO'j  T:XTjpM|jLaTo;  twv  oîx.a  éoprcôv  :  Jean  d'Eubée,  22,  Migne,  t.  96., 
col.    1477  B. 
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le  typicon  de  l'Evergétis  la  proclame  la  «  fête  des  fêtes  '  ».  On 
la  comptait  parmi  les  «  douze  grandes  fêtes  »  de  l'année  litur- 
gique. Puisque,  sur  l'image,  Jésus  apparaît  dans  sa  gloire,  pour 
recueillir  l'àme  de  sa  mère,  il  était  naturel  de  la  ranger  au 
nombre  des  «  fêtes  du  Seigneur  ». 

Le  chiffre  douze  n'établissait  point  une  limite  infranchissa- 
ble. Autrefois  quelques  épisodes  de  la  Passion  venaient  gros- 
sir le  cycle  des  dix.  De  même,  aux  «  Douze  »  de  Jean  d'Eu- 
chaïtes  et  de  Théodore  Prodrome,  le  typicon  de  saint  Barthélémy, 
h  Grottaferrata  (début  xu°  siècle),  ajoute  la  Cène  et  le  «  Nou- 
A'eau  Dimanche  »  (Incrédulité  de  Thomas)  ".  Dans  la  liste  du 
xiV  siècle.  Manuel  Philès  introduit  «  le  Christ  mort  sur  une 
pierre  »,  le  Chemin  de  croix  et  la  Descente  de  croix  *.  Deux 
de  ces  sujets  prennent  place  dans  le  diptvque  Barberini  * 
(fig    4).  _ 

Ces  conceptions  se  reflètent  dans  la  décoration  des  églises. 

Au  XI' siècle,  TzA-scension  et  la  Pentecôte  étaient  affectées  aux 
coupoles  ou  aux  voûtes,  dans  le  sanctuaire  ou  le  narthex.  Ainsi, 
sur  les  dix  fêtes  fondamentales,  huit  restaient.  Suivant  les 
besoins  de  la  décoration,  on  en  ajoutait  d'autres,  à  peu  près 
celles  que  nous  avons  rencontrées  dans  les  quatrains,  les  typica, 
ou  les  objets  mobiliers  :  à  Chios  %  Descente  de  croix  ^  ;  à  Da- 
phni.  Lazare,  Thomas, Dormition  et  d'autres  encore.  Au  xiv°  siè- 
cle, l'Ascension  prend  place  définitivement  dans  la  voûte  du 
sanctuaire  ;  mais  la  Pentecôte  rentre,  pour  ainsi  dire,  dans  le 
rang,  sous  un  des  berceaux  qui  forment  les  bras  de  la  croix. 
Le  problème  devient  plus  aisé.  Dans  la  Péribleptos  de  Mistra, 
aux  «  Douze  fêtes  »    de  Xanthopoulos  s'ajoutent  simplement 


1.  'Erjp-r,  yàp  lopTcov  -/.al  Travv-YUpU  "'ÎJv  -xvr|V'jps(ov  saTa'.  :  Dmilrievskij,  p  630. 
De  même  le  typicon  -riv  'Htioj  [itji);j.wy,  op.  l  ,  p.  "67.  Voir  aussi  celui  du 
Panlocrator,  p.  680. 

2.  Toscani-Gozza,  De  immnculafa  Deiparae  conceptione,  p.  XV.  note  23. 

3.  Ed.  Miller,  t.  I,  p.  3-18  :  TETpâiri/a  =!;  Taç  ScCJTroTiy.à;  loptâ?. 

4.  Lazare  manque,  comme  au  xi"  siècle.  L'Annonciation,  la  Prcsenlation 
et  la  Dormition,  qui  sont  des  fêtes  de  la  Mère  de  Dieu,  occupent  l'autre 
volet,  à  leur  place,  parmi  les  principau.v  épisodes  de  sa  vie.  Aujourd'hui, 
au  Kaiser-Kriedi'icli  Muséum  :  Kohrer,   t.  II,  p.  86,   fig.   "5. 

5.  Sti'zvgowski,  Byz.  Zeils.,  t.  VI,  p.  14"  ;  Schmidt, /=r.  russk.  Inst.,  t.  XVII, 
pi.  XLII-LXIV. 

6.  On  a  rejeté  les  Rameaux  dans  le  narth?x,  avec  Lazare  et  quelques  épi- 
sodes de  la  Passion,  par  commodité,  pour  pouvoir  réserver  les  meilleures 
places  aux  fêtes  essentielles.  Nativité,  Baptême,  Crucifiement,  Limbes,  tout 
en  conservant  l'ordre  chronologique. 
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Fig.  4 Dipt)'que  Barberini,  au  Kaiser-P^riedrich  Muséum. 

(Phûl.  Schwar/), 
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les  deux  que  nomme  le  typicon  de  Grottaferrata  :  Cène,  Nou- 
veau Dimanche, 

Quelques-unes  de  ces  fêtes  occupent  une  place  en  vue  :  l'An- 
noncialion.aux  deux  piliers  du  sanctuaire  '  ;  la  Dormition  de  la 
Mère  de  Dieu,  au-dessus  de  l'entrée  du  naos.  On  sait  comment, 
à  Daphni,le  Crucifiement  et  les  Limbes  «  saisissaient  l'attention 
des  tidèles  »  \  Elles  la  saisissaient  déjàau  temps  de  Damascène  : 
«  Si  quelque  païen  vient  et  dit  :  Montre-moi  ta  foi...,  tu  le 
mènes  à  l'église,  tu  le  conduis  devant  les  imag-es.  Il  demande: 
Quel  est  cet  homme  crucifié  ?  Quel  est  cet  homme  foulant  aux 
pieds  la  tête  de  ce  vieillard  '  ?  »  A  Daphni,  ces  deux  images 
conservent  leur  rang  au  milieu  du  cycle.  Dans  la  Péribleptos 
de  MLstra,  elles  s'en  détachent,  pour  occuper  chacune,  ainsi 
que  la  Dormition,  un  large  panneau,  à  part,  sur  les  parois  de 
la  grande  nef  et  du  transept. 

Revenons  maintenant  aux  deux  églises  serbes  de  Gradac  et 
<le  Studenica,  et  comparons-les  à  la  Péribleptos,  nous  senti- 
rons la  différence  des  deux  traditions  :  Orient,  Byzance.  Par- 
tout, trois  sujets  sont  en  vue  :  d'un  côté,  Nativité  et  Crucifie- 
ment ;  de  l'autre,  Crucifiement  et  Limbes.  La  Dormition  est 
commune. 

La  signification  symbolique  de  l'église,  de  la  liturgie  et  des 
images.  —  Cette  union  du  rite  et  de  l'image  nous  apparaîtra 
plus  intime  encore,  si  nous  pénétrons  dans  la  pensée  des  litur- 
gistes,  qui  ont  prétendu  définir  la  signification  mystique  de 
l'église.  «  L'église  figure  la  crucifixion  et  la  résurrection  du 
Christ  \  »  D'autres  rédactions  allongent  la  formule  :  prœfigu- 
rans  crucifixionemet  sepulturam  et  resurrectionem  ChristiK 
On  a  depuis  longtemps  signalé  l'intérêt  que  peut  offrir  cette 
définition,  pour  expliquer  le  choix  et  la  répartition  des  sujets 
€vangéh(jues  dans  les  églises  \  Elle  demande  quelques  éclair- 
cissements. 

L   l^-zpiy.  iv.y'Kr,z:x7-'.v.r,,  à  plusieurs  reprises,  donne  deux  défî- 

1.  Ajnalov-Rjedin,  Zapiski,  t.  IV,  p.  2S6. 

2.  Millet,  Daphni,  p.   90-91. 

3.  Adv.  Conslanlinuni  Caballinum,  ch.   10,  Migne,  t    95. 

4    Pseudo-Cyrille,  ch.  1,  dans  Krasnoselccv,  0  drevn.  lolkovanijach,  p.  62, 

'1.    11    :   àvTlfjTTO-JTa    TT,V    TZT.-Jpui'j'.'/    V.x\     TYIV     i' i'J-'X'JVJ . 

5.  Germain,  d'après  Anastase  le  Bibliolhccaire  :  Mosq.  gr.  327.  slav.  163, 
dans  Krasnoselcev,  Svjedenija,  p.  321,  324;  psciido-Geiniain,  éd.  Ducacus, 
dans  Krasnoselcev,  0  drevn.  tolkovanijach,  p.  62. 

6.  Millet,  Daphni,  p.  92. 
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nitions  distinctes  de  la  Sainte-Table  :  «  La  Sainte-Table  est  l'en- 
droit où  le  Christ  fut  placé  dans  sa  sépulture...  Elle  est  aussi 
le  trône  de  Dieu,  où  le  Dieu,  (jue  portent  les  Chérubins,  ayant 
pris  corps,  s^est  reposé'.  »  Siméon  de  Salonique  les  réunit  en 
une  seule  formule  :  «  La  Sainte-Table  figure  le  trône  de  Dieu 
et  la  résurrection  du  Christ  et  le  vénérable  sépulcre  °.  »  En 
effet,  les  deux  conceptions  se  complètent.  «  Le  Sauveur,  se  repo- 
sant en  tant  que  Dieu,  sacrifié  en  tant  qu'homme,  s'j  trouve 
placé,  comme  un  objet  de  contemplation  et  de  jouissance  pour 
les  siens  \  » 

Ainsi  trouvera-t-on,dans  l'église,  tout  ensemble,  le  ciel  sur 
terre  et  le  lieu  de  la  Passion  ^.  Deux  ordres  de  symboles  s'atta- 
chent au  même  édifice. 

On  sait  que  les  mystiques  voient  dans  le  symbole  non  point 
un  sig-ne  conventionnel,  mais  inie  manifestation  réelle  des 
essences  suprasensibles.  Sur  l'autel,  le  corps  du  Christ  est 
présent,  aussi  bien  que  sa  gloire.  «  Cette  église  est  la  figure 
de  cette  caverne  ^  Bien  plus,  elle  est  presc|ue  la  caverne  même, 
car  elle  contient  le  lieu  où  gît  le  corps  du  Seigneur...  Celui 
qui  court  vers  cette  caverne  divine...  verra  le  Seigneur  même 
par  les  yeux  du  corps,  car  celui  (jui  regarde  avec  foi  la  table 
mystique  et  le  pain  de  vie,  placé  sur  elle,  voit  le  Verbe  de 
Dieu  en  personne,  devenu  chair  pour  nous  et  habitant  en 
nous  ^  » 

Auprès  du  tombeau,  s'élevait  la  «  montagne  du  Crâne  »,  le 
Golgotha.  Deux  objets,  voisins  de  l'autel,  en  offrent  la  figure  : 
soit  la  prothèse,  où  déjà,  avant  la  liturgie,  le  prêtre  sacrifie  le 
Christ  sous  l'apparence  du  pain  ",  soit  le  baldaquin  (y.'.So'jp'.iv), 
placé  tout  près  de  la  Sainte-Table,  «  pour  montrer  en  abrégé  la 


1.  Pseudo-Cvrille,  ch.  3,  p.  63,  1.  5  et  10. Comparez  avec  Svjedenija,  ch.  5, 
p.  65.8  et  pseudo-Sophronios,  ch.  2  et  3,  p.  25,  1.  2  et  14. 

2.  De  sacra  liliirgia,  98,  Mi%ne,  t.  155,  col.  292  A.  Jean  le  .leùneur  :  TpâTtsI^a 
Tov  To-j  xypîo-j  -ràçov  a'tvÎTTïTat,  Krasnoselcev,  Svjedenija,  p.  307. 

3.  Siméon,  De  sacî'o  templo,  132,  Migne,  t.  155,  col.  340  D. 

4.  'Euiyeto;  ojpavô;,  ch.  1  :  Krasnoselcev,  p.  62.9. 

5.  Comparez  avec  le  pseudo-Cyrille,  ch.  2  :  la  conque  (-/.ôy/r,)  est  l'image 
de  la  caverne,  où  il  fut  enseveli.  Voy.  Krasnoselcev,  0  drevn.  tolkovani- 
jach,  p.  63.1;  Svjedenija,  p.  322,  325,  d'où  pscudo-Sophronios,  ch.  2,  Tol- 
kov..  p.  24.6. 

6.  Grégoire  Palamas,  Homélie  20,  sur  le  8"  évangile  du  matin,  Migne,  1. 151, 
col.  272  G. 

7.  Pseudo-Sophronios,  2,  dans  Krasnoselcev,  Tolkov.,  p.  25.3. 
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crucifixion,  rensevelissement  et  la  résurrection  du  Christ  '  ». 

Ainsi,  l'ég-lise  fio^ure  la  crucifixion  et  la  résurrection,  parce 
((ue  la  liturgie  y  renouvelle  le  sacrifice  divin.  En  fait,  elle  sym- 
bolise plutôt  les  lieux  du  drame.  C'est  le  rite  qui  reproduit 
rimage  du  drame  même.  C'est  ainsi  que  Théodore  d'Andida 
comprend  la  définition  du  pseudo-Cyrille  ;  «  Ceux  qui  exercent 
le  sacerdoce  savent  et  reconnaissent  que  ce  qui  se  fait  dans  la 
litui-gie  est  la  figure  de  la  passion,  de  Tensevelissement  et  de 
la  résurrection  du  Christ-.  »  Si  donc  l'édifice  emprunte  à  la 
cérémonie  sa  signification  symbolique,  nous  pourrons  trouver, 
dans  les  commentaires  du  rite,  de  précieuses  données,  pour 
en  expliquer  la  décoration. 

La  définition  même,  crucifixion  et  résurrection,  nous  expli- 
quera les  faits,  que  nous  avons  mis  en  lumière  :  l'importance 
de  ces  deux  images,  la  place  qu'elles  occupent,  les  épisodes 
secondaires  qui  les  accompagnent.  L'iconographe,  comme  le 
liturgiste,  inspiré  par  le  texte  même  de  la  prière  eucharisti- 
(jue  :  «  Nous  rappelant,  Seigneur,  la  croix,  le  tombeau,  la 
résurrection  '  »,  a  choisi,  dans  le  récit  évangélique,  Tévéne- 
ment  capital,  fondement  du  dogme  ;  il  a  voidu.  au  moyen  du 
s\-mbole,  concentrer  sur  lui  l'attention  des  hommes.  Les  com- 
mentaires nous  feront  comprendre  TefTort  vigoureux  de  la 
pensée  théologique,  qui  avait  su  dégager  des  accessoires  cette 
image  redoutable,  pour  frapper  fortement  les  esprits  ;  mais  ils 
nous  expliqueront  aussi  un  autre  fait  capital  :  dans  les  églises 
du  xiv^  siècle,  le  cycle  évangélique  prend  un  développement 
inattendu  ;  tout  en  respectant  la  hiérarchie  des  sujets,  on 
revient  au  récit  par  l'abondance  des  détails.  Le  principe  même 
de  cette  nouvelle  évolution  apparaît  sous  la  plume  de  Théo- 
dore d'Andida,  Après  avoir  rappelé  la  définition  traditionnelle 
de  la  Hturgie,  il  continue  :  «  Mais  ils  ignorent,  je  crois,  que 
la  liturgie  rappelle  aussi  les  épisodes  accessoires  de  la  venue 
du  Sauveur  et  de  l'économie  du  Salut,  d'abord,  sa  conception 
et  sa  naissance,  et  les  trente  premières  années  de  sa  vie, 
puis,  le  ministère  de  son  précurseur  et  sa  manifestation  dans 
le  baptême,  l'élection  des  Apôtres,  les  trois  années  de  mira- 
cles qui  ont  préparé  la  Croix.  »  Ainsi,  le  liturgiste  du  xi'  siè- 

1.  Pseudo-Cyrille.  4,  dans  Krasnoselcev,  Tnlkov.,  p.  64.4. 

2.  Comment,  lit.,  ch.   1,    Mij,'ne,  t.  140,  col.  417. 

3.  Plus  proprement   l'Anamnèse  :   Brightman,    p.  328.   27.   Cf.   Duchesnc, 
Origines  du  culte  chrétien,  p.  GO. 
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cle  trouvait  trop  étroite  l'antique  formule,  conçue  par  les  théo- 
logiens. Déjà  la  culture  classique  avait  affaibli  en  lui  le  sens 
de  la  haute  abstraction.  «  Un  historien  ne  pourrait  peindre  la 
vie  d'un  personnage,  sans  la  suivre  depuis  les  débuts,  sans  la 
naissance,  le  milieu  et  la  fin.  Si  donc  les  événements  humains 
sont  si  complexes,  comment  les  figures  de  l'œuvi^e  du  Saint- 
Esprit  n^offriraient-elles  qu'un  tableau  si  incomplet?...  Les 
peintres  que  sont  les  divins  évangélistes,  inspirés  par  le  Christ 
lui-même,  ont  représenté  les  faits,  depuis  la  conception...  jus- 
ques  à  l'Ascension...,  non  point  de  façon  éparse,  mais  en  un 
tout  bien  lié.  »Ne  sent-on  point,  dans  ces  paroles,  l'éveil  d'un 
esprit  nouveau,  séduit  par  l'étude  des  faits,  par  la  complexité 
de  la  vie  ?  Ou  plutôt,  la  conception  hellénistique,  toujours  pré- 
sente à  Byzance,  ne  paraît-elle  pas  ressaisir  son  empire?  Cette 
conception  prévalut  au  xiv'  siècle.  Nicolas  Cabasilas  souligne 
la  concordance  de  la  cérémonie  et  de  Thistoire  évangélique. 
«  La  consécration  des  olTrandes,  le  sacrifice  lui-même,  annonce 
sa  mort,  sa  résurrection  et  son  ascension,  puisqu'elle  trans- 
forme ces  dons,  pour  en  faire  le  corps  du  Seigneur  sacrifié, 
ressuscité  et  monté  aux  Cieux.Cequi  précède  le  sacrifice  in- 
dique ce  qui  a  précédé  sa  mort,  c'est-à-dire  sa  venue,  sa  révé- 
lation. Ce  qui  suit  le  sacrifice  figure  la  descente  du  Saint- 
Esprit  et  la  conversion  des  Nations...  Ce  qui  se  passe  dans 
la  prothèse  indique  les  premiers  temps  del'économie  du  Salut  *.  » 
Cabasilas  va  plus  loin.  Il  analyse,  avec  toute  la  subtilité 
d'un  psychologue,  l'effet  pratique  de  ce  symbolisme.  «  Les 
rites  de  la  cérémonie  des  dons  se  rapportent  tous  à  l'écono- 
mie du  Salut,  afin  que  le  spectacle  de  cette  économie  sanctifie 
les  âmes  et  nous  mette  en  état  de  recevoir  les  dons  sacrés.  De 
même  qu'autrefois  cette  économie  a  ressuscité  la  Terre,  de 
même,  lorsqu'elle  est  toujours  méditée,  elle  rend  l'àme  plus 
divine  et  même  elle  n'aurait  jamais  fait  de  bien,  si  elle  n'avait 
été  méditée  et  crue...  Maintenant  elle  rend  les  hommes  plus 
fermes  dans  la  foi,  plus  chauds  dans  le  respect  et  l'amour... 
■Ces  sentiments  sont  nécessaires,  pour  approcher  les  choses 
sacrées.  Aussi  le  spectacle  qui  peut  nous  les  inspirer  devait 
être  indiqué  dans  le  rite  de  la  liturgie,  afin  que  nous  ne  con- 
cevions pas  seulement  par  l'esprit,  mais  que  nous  voyons,  en 
quelque  manière,  la  pauvreté  du  riche,  l'exil  du  maître.  »  Et 

i.  Migne,  t.  130,  col.  3'2  A. 
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plus  loin  :  «  Aussi  a-t-on  conçu  une  telle  figure,  qui  n'indique 
pas  seulement  par  des  paroles,  mais  place  sous  les  yeux  tous 
les  faits  ;  et  qui,  de  plus,  se  laisse  voir  pendant  toute  la  durée 
de  la  liturgie,  afin  que  par  elle  la  liturgie  agisse  plus  aisément 
sur  les  âmes  et  nous  procure  non  seulement  un  spectacle, 
mais  aussi  une  émotion,  notre  imagination  recevant  une  im- 
pression plus  claire  par  les  yeux  '.  » 

Ainsi, la  liturgie  évoquera,  aux  yeux  de  l'initié,  tous  les  épi- 
sodes de  riiistoire  évangélique.  Le  rite,  en  corrigeant  «  l'éga- 
rement de  son  imagination  vagabonde  et  dissipée,  la  remplira 
de  ces  saintes  images  *.  »  Sa  mémoire  les  lui  rapportera  en  bon 
ordre,  colorées  et  mouvantes,  comme  s'il  assistait  à  la  repré- 
sentation d'un  mystère.  Et  peut-être  eût-il  fini  par  les  traduire 
en  paroles  et  en  actes  sur  des  tréteaux,  si  la  force  de  la  tra- 
dition, la  subtilité  de  l'esprit  grec,  le  sens  profond  de  la  gra- 
vité et  de  la  réserve  neussent  maintenu  le  drame  du  sacrifice 
divin  dans  les  formes  symboliques  du  rite  et  sur  la  scène 
immatérielle  de  la  pensée  \ 

Ainsi,  d'après  Y'h-oç'.y.  k/./'/.r^z'.y.z->:Ar„  l'église  passait  pour  la 
figure  de  la  Passion  et  de  la  Résurrection,  parce  que  tel  était 
le  sens  de  la  cérémonie  qui  s'y  déroulait.  Plus  tard, un  litur- 
giste  du  xi°  siècle  aperçut,  dans  la  cérémonie,  le  symbole  de 
l'histoire  évangélique  tout  entière.  Un  autre,  au  xiv%  pré- 
tendait, au  moyen  de  ce  symbole,  évo(|uer  dans  l'imagination 
du  fidèle,  pour  son  édification,  les  tableaux  de  cette  histoire. 
La  pensée  théologique  a  donc  suivi  un  courant  qui  l'entraînait 
du  simple  au  complexe  et  de  l'abstrait  au  concret. 

On  ne  doutera  point  que  les  mêmes  idées  aient  inspiré  les 
liturgistes  et  les  peintres.  En  effet,  lorsque  Théodore  d'Andida 
prétend  que  la  liturgie  symbolise  «  l'économie  tout  entière  de 
l'Incarnation  »,  parce  que  les  épisodes  complexes  de  l'histoire 
évangélique  forment  un  corps  indivisible,  il  propose,  comme 
preuve  à  l'appui  de  sa  thèse,  «  l'exposition  des  saintes  icônes, 
car  tous  les  mystères  de  l'Incarnation  du  Christ,  notre  Sei- 
gneur, y  sont  représentés,  aux  yeux  des  fidèles,  depuis  l'arrivée 
de  l'archange  Gabriel  auprès  de  la  Vierge,  jusqu'à  l'Ascension 

1.  Migne,  t.  150,  col.  373  et  376. 

2.  Bossuel,  lliiilièine  élévation  sur  les  ini/stèies.  Comparez  Cabasilas,o/j.  /., 
col.  373  et  376. 

3.  En  Occident,  M.  Mâle  (II.  p.  39)  explique  le  développement  de  l'icono- 
graphie évangélique  par  les  mystères. 
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du  Seigneur  et  sa  Seconde  Venue  '.  »Par  cet  argument,  le  litur- 
giste  nous  montre  que  les  peintres  comprenaient  comme  lui 
le  sens  de  l'Evangile,  qu'ils  représentaient  précisément  ce  que 
la  liturgie  et,  par  suite,  Téglise  étaient  censées  figurer. 


1.  Théodore  d'Andida,  chap.  III.  Voyez  Millet,  DapJini,  p.  92. 


CHAPITRE  III 
Le  cycle  liturgique 


Nous  savons  qu'au  temps  des  Iconoclastes  les  miracles  s'é- 
taient détachés  du  cycle  évangélique  :  ils  venaient  après  la 
Passion  et  la  Résurrection,  au  second  rang-,  avec  «  les  luttes 
des  martyrs  »  ou  «  les  miracles  de  la  Mère  de  Dieu  ».  La 
Passion  et  la  Résurrection  restaient  donc  unies  aux  fêtes,  à  leur 
place,  suivant  l'ordre  du  récit.  Ce  principe  régit  l'ordonnance 
des  peintures  byzantines  jusqu'aux  derniers  temps.  Dans  les 
basiliques,  les  miracles  occupent  les  bas-côtés.  Les  fêtes,  avec 
la  Passion  et  la  Résurrection,  se  déroulent  dans  le  transept,  à 
Monréale,  ou  le  long  de  la  grande  nef,  dans  la  Métropole  de 
Mistra.  On  remarquera  même  qu'à  Mistra  les  miracles  parta- 
gent les  bas-côtés  avec  la  légende  de  la  Vierge  et  deux  his- 
toires de  martyrs  (saint  Démétrius,  saints  Côme  et  Damien), 
exactement  suivant  la  hiérarchie  définie  par  Damascène. 

Les  églises  à  coupoles  leur  font  aussi  une  place  distincte  ;  la 
Pantanassa,  par  exemple,  sur  les  écoinçons  de  la  grande  nef; 
le  Brontochion,  dans  le  narthex.  Ailleurs, ils  suivent  l'histoire 
évangélique  immédiatement,  sans  coupure, en  se  soudant,  pour 
ainsi  dire,  aux  derniers  épisodes.  A  Saint-Marc  de  Venise,  les 
fêtes,  la  Passion  et  la  Résurrection  remplissent  trois  des  qua- 
tre berceaux  portant  la  coupole  centrale.  Les  miracles  com- 
mencent au  quatrième  et  gagnent  ensuite  ceux  des  coupoles 
secondaires,  pour  y  rejoindre  la  légende  de  la  Vierge  et  les 
«  luttes  »  des  Apôtres  ;  système  bien  byzantin,  conforme  au 
vieux  texte  de  Damascène,  encore  suivi,  durant  tout  le  xvi^  siè- 
cle, au  Mont-Athos.  En  effet,  dans  la  vieille  église  de  Lavra, 
les  miracles  se  juxtaposent  aux  fêtes  et  à  la  Passion,  sur  les 
quatre  arcades  qui  doublent  les  quatre  berceaux.  Ailleurs,  ils 
se  placent  au-dessous,  sur  tout  le  pourtour    de   l'église,  aux 
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rangs  inférieurs.  Mais  ils  commencent  plus  haut,  dans  l'un  des 
berceaux,  celui  de  l'est,  à  Lavra,  Dionysiou,  Docliiariou,  ou 
même  celui  du  nord,  à  Koutloumous,  en  faisant  suite  au  pre- 
mier cycle.  Une  combinaison  fort  ingénieuse  permet  de  met- 
tre en  relief  les  principales  fêtes,  dans  les  absides  latérales  du 
plan  treflé  et  le  tympan  occidental  de  la  grande  nef  ',  Trans- 
figuration au  sud,  Crucifiement  à  l'ouest,  Limbes  au  nord, 
chacune  formant  le  noyau  d'un  groupe  distinct  :  d'abord  la  vie 
du  Christ,  jusqu'aux  Rameaux,  puis  la  Passion,  enfin  la  Résur- 
rection (fig.  5-(3).  Mais  ces  trois  groupes  se  suivent  si  bien,  dans 
l'ordre  même  du  récit,  qu'ils  empiètent  parfois  l'un  sur  l'autre  \ 
Denvs  de  Fourna  donne  une  forme  plus  systématique  au  vieux 
principe  de  Damascène  etdeNicéphore.  Il  recommande  de  placer 
au  premier  rang,  en  faisant  le  tour  du  naos,  «  les  douze  fêtes 
dominicales,  la  Passion  et  les  miracles  du  Seigneur  accomplis 
après  la  Résurrection  »,  au  second,  «  les  œuvres  divines  et  les 
miracles  du  Christ  »,  au  troisième,  un  choix  de  paraboles  ^ 

On  sait  qu'au  xi*  siècle,  au  moment  où  l'on  mettait  en  vers 
la  liste  des  «  douze  fêtes  »,  la  Passion  fut  rejetée  dans  le  nar- 
thex.  A  Daphni,  les  deux  groupes  se  distinguent  clairement. 
A  Ghios,  en  revanche,  nous  n'observons  point  une  séparation 
aussi  nette  :  les  besoins  de  la  svmétrie  ont  fait  écarter  aussi 
du  naos  Lazare  et  les  Rameaux.  La  Passion  a  pour  ainsi  dire 
suivi  ces  deux  fêtes  dans  leur  disgrâce  accidentelle,  faute  de 
place  %  On  pourra  donc  se  demander,  si,  à  l'origine,  dans  les 
églises,  elle  ne  fut  point  mise  à  part,  simplement  par  néces- 
sité. En  tout  cas,  au  xiv°  siècle,  dans  les  églises  serbes,  la  cou- 
pure est  très  franche.  Dans  celles  de  Chilandari  et  Curcer, 
construites  par  ]\Iilutin  et  restaurées  plus  tard,  dans  celle  de 
Ljuboten,  qui  conserve  les  peintures  du  temps  de  Dusan,  les 
fêtes  occupent  seules  les  voûtes  ;  puis,  au-dessous  d'elles,  sur 
les  parois,  de  haut  en  bas,  les  deux  groupes,  d'abord  la  Pas- 
sion, puis  les  miracles,  se  succèdent,  chacun  à  son  rang.  De 
même,  au  Protaton  de  Karyès,  au  xvP   siècle,  on  a  placé  les 


1.  Sauf  à  Lavra,  puisqu'une  tribune  s'ouvrait  h  l'ouest. 

2.  Daprèsmesnotesetles  renseignemenlsréunis  dans  le  livre  de  Brockhaus. 

3.  Ed.  AtUènes,  p.   529  ;   Papadopoulos,  p.  215. 

4.  A  Samari,  comme  à  G'iios,  la  Pentecôte  prend  place  aussi,  avec  la  Pas- 
sion, dans  le  narthov.  Nous  ne  dirons  rien  de  Saint-Luc,  où  le  cycle  est  coupé 
entre  le  Baptême  et  le  Crucifiement,  suivant  le  système  cappadocien,  peut- 
être  par  l'elTel  d'une  influence  direct.-. 


Fig.  5.  —  Kglise  de  Dochiariou,  au  Monl-Athos.  Berceau  occidental. 

(II.  Kl.C  275). 


Fig.  6.  —  Eglise  de  Dochiariou,  au  Mont-Athos.  Berceau  septentrional. 

(H.  Et.  C  277). 
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fêtes  dans  la  grande  nef,  la  Passion  dans  le  transept,  les  mira- 
cles dans  les  chapelles  des  angles.  La  Passion  est  si  bien  dis- 
tincte des  fêtes,  que,  dans  les  grandes  églises  de  Milutin  et  de 
Dusan,  à  Nagorièa,  Gracanica,  Mateica,  Tordre  est  inverse  : 
fêtes,  enseignement  et  miracles,  Résurrection,  Passion. 

A  Mistra  aussi,  dans  les  églises  de  Sainte-Sophie  et  de  la 
Péribleptos,  la  Passion  et  la  Résurrection  forment  im  cycle 
subordonné,  soit  dans  les  deux  bas-côtés  (Sainte-Sophie),  soit 
dans  celui  du  sud  et  au  second  rang  de  la  grande  nef  (Péri- 
bleptos). jMais  ces  épisodes  se  groupent  autour  des  deux  ima- 
ges maîtresses,  Crucifiement  et  Limbes,  placées,  comme  Pâques, 
à  part,  en  dehors  des  fêtes,  sur  des  panneaux  de  choix.  Aux 
Saints-Théodores,  ([uelques  vestiges  laissent  reconnaître  la 
Passion,  après  les  miracles,  au  second  rang,  comme  en  Macé- 
doine, mais  également  subordonnée  au  Crucifiement,  qui  occupe 
le  mur  occidental. 

L'ordre  des  péricopes.  —  Que  signifie  cette  hiérarchie  ? 
Ne  pourrions-nous  point  saisir  une  relation  plus  étroite  encore 
entre  l'image  et  la  leçon  rituelle?  Examinons,  dans  l'évangile 
liturgi([ue,  l'ordre  des  péricopes,  pendant  la  Semaine  Sainte  et 
la  période  du  «  Penticostarion  »,  qui  va  de  Pâques  à  la  Pen- 
tecôte. 

L  Semaine  Sainte.  —  Jeudi  saint.  —  Orthros:  la  Cène,  Luc 
"l^A.  —  Cérémonie  du  Lavement  :  Joh.  13.  3-17.  —  Litur- 
gie :  le  premier  acte  de  la  Passion,  Mat.  26.1  à  27.2,  depuis 
le  complot  des  sacrificateurs  jusqu'au  moment  précis  oiX, 
ayant  lié  Jésus,  ils  le  livrent  à  Pilate.  Dans  le  texte  de  Mat- 
thieu, on  a  inséré  deux  épisodes:  le  Lavement  (Joh.  13.  3-17), 
avant  la  Cène,  et  l'agonie  de  Jésus  à  Gethsémané,  d'après 
Luc  22.  43-44. 

Vendredi.  —  Espérinos  :  le  second  acte,  Mat.  27.  1-61, 
Jésus  condamné,  crucifié  et  enseveli.  On  intercale  le  coup  de 
lance  (Joh.  19.  31). 

Samedi.  —  Orthros  :  Mat.  27.  62-66.  —  Liturgie  :  Mat. 
28.  1,  jusqu'à  la  fin.  C'est  le  dernier  acte  :  la  Résurrection. 

Ainsi,  le  drame  se  divise  en  trois  journées  :  1°  arrestation  ; 
2°  condamnation,  supplice  et  sépulture  ;  3"  résurrection.  Dans 
l'intervalle,  entre  la  première  et  la  seconde,  prennent  place,  le 
jeudi  soir,  les  «  douze  évangiles  de  la  Passion  »,  douze  péri- 
copes empruntées,  tour  à  tour,  à  chacun  des  quatre  évangiles  et 
formant  plusieurs  récits  parallèles  et  entrecroisés. 

i/iGONOGUAPiiin;  3 
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II.  Penticostarion.  —  On  combine  deux  groupes  de  leçons: 

1»  Les  onze  éojO-.và  àvzj-âs'.'j-a  racontent  la  Résurrection  et  les 
apparitions  du  Christ,  suivant  un  autre  système  que  les  «  douze 
évangiles  de  la  Passion  ».  La  fin  de  Matthieu  (mission  des  Apô- 
tres) et  les  trois  autres  évangiles,  depuis  la  visite  des  Saintes 
Femmes  au  tombeau,  sont  mis  à  contribution,  Tun  après  l'au- 
tre, dans  l'ordre  suivant  :  1,  Matthieu  ;  2-3,  Marc;  4-6,  Luc  ; 
7-11,  Jean, 

2°  Les  péricopes  de  Jean,  réparties  entre  les  dimanches  et 
les  jours  de  semaine. 

Voici  les  leçons  des  dimanches  et  des  fêtes  : 


1.  Pâques. 


2.  'AvTiT:acr/a   ou  Tho- 
mas (iSIa  •/.•jptay.r,). 


3.  Tûv  M'jpoipôpwv. 

4.  Toj  IlapaA-JTCi'j. 


5.  Tf,:  SauapciTtoo;. 
6.  ToO  TjsàoC. 

7.Twv  'Avitov  IlaTcowv. 


Samedi   avant   la  Pen- 
tecôte. 

8.  Pentecôte. 


Orthros 
Joh.  ].  1  :  iv  àp/r, . 


'E«6,  1,  Mt. 
(Mission  des  Apôtres) 


'Eue.  4,  Le. 
(Saintes  Femmes). 

'Ew9.  5,  Le. 
(Emmaiis). 

Joh.   7.  14   :    T?,;    ÉopT/,? 

\j.lGO''j(j'r\;. 

(Jésus  enseigne  dans 

le  temple). 

'Ew6.  7,  Joh. 

(Pierre  et  Jean  au 

tombeau). 

'Ea)6.  8,  Joh. 
(Madeleine). 

'EwÔ.  3,  Me. 
(Madeleine  et  Ascens.). 


'Eco.  10,  Joh. 
(Pêche  miraculeuse). 

'Ew9.  11,  Joh. 
(Jésus  interroge  Pierre). 

Joh.  20.  19. 

(Première     apparition, 

les  portes  closes). 


Liturgie 

Joh.  20.  19.  (Première 
apparition,  les  portes 
closes). 

Tt-)9.  9,  Joh. 

(Première  apparition 

et  Thomas). 

'E(o0.  2,  Me. 
(Saintes  Femmes). 

Joh.  5.  1. 
(Paralytique). 


Joh.  4.  5. 
^Samaritaine). 

Joh.  9.  1. 
(Aveugle-né). 

'EtoQ.  6,  Le. 

(Apparition  aux  Onze, 

Ascension). 

Joh.  17.  1. 

(Jésus  prêche  avant 

la  passion). 


Joh.  7.  37. 
(Jésus  prêche  le  jour  de 
la  grande  fête  :  «  Des 
fleuves  d'eau  vivante 
couleront  de  so:i 
sein.  ») 
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Ce  groupement  met  en  parallèle  les  apparitions  du  Christ, 
pendant  quarante  jours,  et  les  actes  de  sa  vie  terrestre,  pre- 
mières manifestations  de  sa  puissance.  Les  leçons  des  semaines 
complètent  le  cycle.  Citons  les  principales  :  Expulsion  des  mar- 
chands (vendredi  delà  première  semaine),  Noces  de  Cana  (lundi 
de  la  deuxième),  Multiplication  des  pains  (mercredi  de  la  cin-= 
quième).  Entre  l'Ascension  et  la  Pentecôte,  on  ne  lit  plus  que 
les  discours  de  Jésus  ayant  annoncé  ces  événements.  Les  £(o6'.va 
sauf  ceux  qui  ont  trait  à  Thomas,  aux  Mvrophores  et  à  TAs- 
cension,  sont  répartis  dans  Tordre  du  tableau,  entre  les  divers 
dimanches,  à  Toffice  du  matin. 

Après  la  Pentecôte,  commence  la  période  de  Matthieu  ;  après 
«  l'Exaltation  de  la  Croix  »  (14  septembre),  celle  de  Luc.  Mais 
alors  les  leçons  ne  donnent  plus  leur  nom  aux  dimanches,  sauf 
au  début  du  Triodion  (Carême)  :  Publicain  et  Pharisien,  Enfant 
prodigue. 

Influence  du  rite  sur  le  choix  des  images.  —  Tel  est  le 
rite.  Voyons  les  images.  D'abord,  les  manuels  :  Denys  de 
Fourna,  au  xviir  siècle,  décrit  les  sujets  dans  l'ordre  du  récit, 
sans  tenir  compte  des  péricopes.  Mais  d'autres,  plus  anciens, 
s'en  inspirent  visiblement.  Nous  en  connaissons  seulement  des 
extraits,  copiés,  au  cours  du  xix°  siècle,  en  Palestine,  par  Por- 
phyre Uspenskij  et  publiés  récemment  par  Papadopoulos-Ké- 
rameus,  à  la  suite  de  Denys  de  Fourna.  L'un,  que  nous  appel- 
lerons A,  comme  l'éditeur,  date  de  1674.  L'autre,  F,  pourrait 
remonter  à  la  fin  du  xvi"  siècle  :  œuvres  fragmentaires,  beau- 
coup plus  simples  que  le  manuel  de  Denys,  ne  décrivant  pas 
les  compositions,  mais  indiquant  simplement  les  titres  et  les 
textes,  bibliques  ou  évangéliques,  à  in^scrire  auprès  des  images  ; 
compilations  mal  ordonnées,  copies  négligées,  qui  ont  laissé 
tomber  beaucoup  de  détails. 

Le  manuel  A  cite  d'abord  les  prophéties  ^  relatives  aux  «  fê- 
tes du  Christ  et  de  la  Mère  de  Dieu  »,  en  y  comprenant  la 
Passion.  Ce  morceau  provient  d'une  source  analoo-ue  aux  Pro- 
phetarum  t'//cT,  publiées  par  Schermann  \  Puis,  sous  ce  titre  sin- 
guHer,  «  actes  accomplis  par  le  Christ  après  la  Résurrection 
et  avant,  £•/.  twv  y^z-x  -y;v  hy"X7'.-)  -/.y},  r.pb  txJty;;  -t\izf)vKMV 
Xp'.TTw  »,  il  mentionne: 

«  L'Attouchement  de  Thomas. 

1.  Papadopoulos,  p.  274. 

2.  Voy.  Byz.  Zeits.,  t.  XVII,   1908,  p.  601. 
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«  Le  Dimanche  des  Myrophores:  Jésus  disant  aux  femmes... 

«  Pour  la  Mi-Pentecôte  (Luc  4.^1   est  citéj. 

«  Guérissant  le  Paralytique. 

«  Conversant  avec  la  Samaritaine.  » 

Intervertissons  la  Mi-Pentecote  et  le  Paralytique,  ajoutons 
l'Aveugle-né;  réparons,  en  un  mot, une  faute  et  une  omission 
du  copiste.  Nous  aurons  le  cycle  complet  des  Dimanches,  entre 
Pâques  et  l'Ascension.  Viennent  ensuite  d'autres  miracles,  où 
nous  chercherions  en  vain  l'ordre  des  leçons  pendant  les  pé- 
riodes de  Matthieu  et  de  Luc.  Dans  cette  partie,  Fauteur  n'in- 
di({ue  aucune  prophétie,  mais  tantôt  un  titre  d'icône,  tantôt  une 
citation  de  l'Evangile.  La  rédaction  première  devait  compren- 
dre, pour  chaque  sujet,  le  titre  et  la  citation. 

Le  manuel  F  établit  l'ordre  des  fêtes,  dans  l'église,  à  peu  près 
suivant  la  praticjue  athonite  du  xvi°  siècle'.  Il  y  joint  une 
liste  de  miracles  plus  nombreuse,  mais  aussi  confuse,  puis 
les  paraboles,  enfin  deux  paragraphes  caractéristiques.  L'un, 
£7.  Twv  sjaYYeXiwv  twv  ày-wv  tczOwv,  comprend  vingt  titres,  depuis 
la  Cène  jus({u'aux  Gardes  placés  sur  le  tombeau;  l'autre,  -.'y. 
'Évo£7.a  àwOtvx,  désigne  les  onze  évangiles  du  matin,  tantôt  par 
un  titre,  tantôt  par  une  citation,  parfois  au  moyen  des  deux. 
Un  manuscrit  du  Rossicon"  contient  une  autre  copie  plus  com- 
plète, encore  inédite.  Il  porte  la  date  de  1738,  mais  la  rédaction 
remonte  évidemment  plus  haut. 

Les  deux  manuels  ont  des  traits  communs  :  titres  de  la  Pas- 
sion, noms  des  larrons  \  Variantes  d'une  ancienne  rédaction, 
ou  produits  d'une  influence  réciproque,  ils  n'en  demeurent 
pas  moins  réellement  distincts.  Ils  répondent  aux  deux  tradi- 
tions que  nous  avons  signalées  déjà  :  le  fragment  A,  à  celle 
qui  groupe  la  Passion  avec  les  fêtes,  comme  au  Mont-Athos; 
le  fragment  F,  à  celle  qui  l'en  distingue,  ou  même  la  place 
après  les  miracles,  comme  en  Serbie.  Le  premier  suit  l'ordre 
du  calendrier:  fêtes  fixes,  puis  fêtes  mobiles  (Lazare  et  les 
Rameaux,  Passion,  Pâques,  Dimanches  du  Penticostarion, 
Ascension,  Pentecôte).  Le  second  s'attache  plus  strictement  au 
groupement  des  péricopes,  d'après  l'édition  liturgique  des 
Evangiles. 

Ces  manuels  ont-ils  réellement  o-uidé  les  artistes  ? 

O 

1.  Op.   l.,  p.  265. 

2.  No  832  :  Lamprus,  Catalogue;  t.  II,  p.  442. 

3.  Dans  le  A,  ils  sont  visiblemjiil  inter[io]és  au  milieu  des  prophètes. 


LE    CYCLE    LITURGIQUE  37 

A  Kalamata,dansréglisedeSaint-Athanase,  peinte  en  1620, 
les  sujets  sont  désignés  d'après  leur  sig-nification  liturgique  : 
Les  Limbes,  Xp-.jTo;  ioiz-r,  ;  la  visite  de  Jean  et  Pierre  au  tom- 
beau, £O)0'.vbv  Z.  Viennent  ensuite  deux  apparitions  du  Christ, 
puis  les  trois  épisodes  de  l'évangile  selon  saint  Jean:  «  Diman- 
che du  Paralytique,  Dimanche  de  la  Samaritaine,  Dimanche  de 
l'Aveugle  '.  »  Là  s'arrête  aussi  le  cycle  des  miracles.  Puisque  les 
autres  n'ont  pas  donné  leur  nom  à  un  dimanche,  le  décorateur 
ne  s'y  est  pas  intéressé.  En  revanche,  plus  loin,  il  a  représenté, 
en  plusieurs  scènes,  la  parabole  du  Prodigue,  en  souvenir  d'un 
des  dimanches  du  Triodion.  Ainsi,  on  place  après  Pâques  un 
choix  parmi  les  svoe/.x  èwO'.vi,  puis  les  trois  dimanches  d'après 
Jean.  C'est  le  manuel  F  rectifié  et  complété. 

Remontons  d'un  siècle,  au  Mont-Athos.  Nous  savons  com- 
ment le  cycle  des  miracles  se  soude  à  celui  de  la  Passion  et  de 
la  Résurrection,  sous  un  des  quatre  berceaux  qui  portent  la 
coupole.  Or,  au  point  de  contact,  nous  voyons  réunis  justement 
les  épisodes  qui  servent  à  nommer  les  cinq  dimanches  après 
Pâques  :  Thomas,  Myrophores, Paralytique, Samaritaine,  Aveu- 
gle-né (fig.  0,  7).  On  en  jugera  par  le  tableau  suivant  : 

Lavra.  Arcade  Est  :  les  cinq  Dimanches  (avec  la  Main  sèche). 
Dionysiou.  Voûte  Nord  :  Thomas,  Myrophores.  —  Voûte  Est:  Paralytique, 

Samaritaine,  Aveugle  (avec  la  Main  sèclic). 
Koutloumous.  Voûte  Nord  :  Thomas,  Myrophores,  Samaritaine,  — Y  oùle  Est: 

Paralyti(jne,  .lueug^e  (avec  quatre  autres  miracles». 
Dochiariou.  Chœur  Nord  :  Thomas,  Myrophores.  —  Voûte  Est,  côté  Nord  : 

Samaritaine.  Paralytique,  Aveugle{avcc  rajjparition  du  Christ  aux  Maries). 

Ainsi, les  peintres  ont  suivi  le  manuel  et,  par  le  manuel,  le 
rite. 

Venons  à  l'époque  byzantine.  Nous  apercevrons  clairement 
le  même  système  à  Novgorod,  dans  l'église  de  Saint-Théodore- 
Stratilate,  édifiée  en  1300/1301.  Les  peintures,  récemment 
découvertes  sous  le  badigeon,  appartiennent  sans  conteste  à 
cette  époque.  Les  fêtes,  peu  nombreuses,  occupent  le  transept. 
La  Passion  forme  une  frise  dans  l'abside  et  sur  les  murs  voi- 
sins du  sanctuaire,  au  second  rang,  entre  la  Vierge  et  l'Eucha- 
ri.stie.  Le  cycle  se  termine  par  la  visite  des  Saintes  Femmes 
au  tombeau.  Au-dessus  de  cette  frise,  dans  le  haut  du  sanc- 
tuaire, c'est-à-dire  dans  le  bras  oriental  de  la  croix,  on  voit, 
sur  les  murs,  Thomas  et  la  Mi-Pentecôte  ;  dans  les  voûtes,  la 

1.  De  même  à  Agyia:  phot.  Lampakis  4120. 
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Samaritaine  et  l'Avcugle-né.  La  Mi-Pentecôte  répond  exacte- 
ment au  texte  de  Jean  :  le  Christ  l^arbii,  sur  un  siège  demi- 
circulaire,  prêche  au  milieu  de  la  foule,  dont  se  détachent,  de 
chaque  côté,  deux  vieillards  voilés,  c'est-à-dire  deux  anciens  du 
peuple  :  variante  d'un  ancien  thème  cappadocien,  représenté 
dans  le  transept  de  Toqale.  A  Novgorod,  si  l'on  retrouvait,  par 
exemple,  au  tympan  de  l'arc  triomphal,  l'emplacement  du  Para- 
lytique, le  cycle  établi  par  le  manuel  A,  d'après  l'ordre  litur- 
gique, serait  complet,  plus  complet  qu'au  Mont-Athos,  puisque 
la  Mi-Pentecôte  s'y  trouve  à  son  rang  et  sous  sa  vraie  forme'. 

Nous  voici  donc  avertis.  Le  système  du  manuel  était  appli- 
qué au  xiv"  siècle.  Nous  sommes  en  droit  de  le  chercher  en 
d'autres  églises,  où  il  apparaît  moins  clairement. 

Assurément,  les  peintres  byzantins  ne  désignent  pas  les 
sujets  par  le  nom  du  dimanche,  mais  ils  prennent  soin  de 
grouper  toujours  ensemble  les  trois  épisodes  (Paralytique, 
Samaritaine,  Aveugle).  Tantôt  simplement  au  milieu  des  autres: 
à  Saint-Marc,  sous  un  même  berceau  ;  à  Kahrié-Djami,  aux 
pendentifs  et  dansla  calotte  d'une  même  travée^;  dans  la  Mé- 
tropole de  Mistra,  sous  une  des  nefs.  Tantôt,  au  contraire,  à 
part  ou  en  tête:  à  Monréale,  ils  demeurent  seuls  au  milieu  des 
fêtes,  dans  le  transept,  avec  le  Christ  parmi  les  docteurs,  thème 
qui  répond  à  la  Mi-Pentecôte,  et  les  Noces  de  Cana,  leçon  du 
lundi  de  la  deuxième  semaine.  Dans  les  églises  serbes,  le  cycle 
des  miracles  commence  aussi  par  les  leçons  du  Penticostarion. 

Gracanica.  Paroi  Ouest  do  la  nef,  de  haut  en  bas:  Christ  parmi  les  docteurs, 
Noces  de  Cana.  Expulsion  des  marchands. 

Mateica.  Transept  S.  :  Cana,  Expulsion,  Samaritaine... 

Ljuboten,  Paroi  N.  :  Christ  parmi  les  docteurs,  Cana  et  Samaritaine,  Démo- 
niaque de  Gadara,  Hydropique  et  Aveugle-né. 

Ravanica.  Bas-côtés  et  transept  S.  :  entretien  avec  Nicodème  (jeudi  de  la 
première  semaine),  Samaritaine,  Paralytique,  Aveugle-né. 

De  même,  à  Mistra,  dans  le  narthex  du  Brontochion,  Jean 
précède  les  synoptiques,  si  l'on  suit  les  peintures  sur  tout  le 
pourtour,  de  gauche  à  droite,  à  partir  du  Christ  parmi  les  doc- 
teurs. 

Presque  tous  ces  exemples  répondent  à  peu  près  au  système 
du  manuel  A  :  le  cycle  des  miracles  et  des  œuvres  du  Christ 

1.  Anisimov,  p.  4  sq.  ;  Okuncv,  p.  4  sq. 

2.  Dans  l'angle  S.-O.  de  l'éxonarthex:  Schmidt,  pi.  XLVII.  Les  vestiges  de 
la  planche  XLVII,  n°  107,  au-dessus  de  la  Samaritaine,  représentent  proba- 
blement l'Aveugle-né. 


Fig.  7.  —  Eglise  de  Dionysiou,  au  Mont-Athos.  Angle  N.-E. 

(H.  Et.  C  304). 
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commence  par  les  péricopes  du  Penticostarioii.  D'autres  vont 
nous  montrer  comment  on  pouvait  utiliser  le  paragraphe  du 
manuel  F  intitulé  -,y.  htov/.y.  èwO-.vx  :  on  choisissait.  Parmi  les 
leçons  de  l'office  matinal,  deux  attirent  particulièrement  Tat- 
tention:  Emmaûs  (éwO'.vcv  3)  revient  deux  fois,  le  dimanche  du 
Paralytique  et  le  mardi  de  la  première  semaine  ;  la  Pêche  mira- 
culeuse (éojO'.vîv  10)  est  lue  le  dimanche  des  Saints-Pères, 
alors  que  la  péricope  de  la  liturgie  ne  peut  se  traduire  par  une 
image  caractéristique.  Les  peintres  de  l'Athos,  au  xvi"'  siècle, 
les  ont  mises  en  relief,  hors  cadre.  A  Lavra  ',  leur  intention  est 
manifeste  :  les  deux  compositions  occupent,  dans  les  bras  de  la 
croix,  au  dernier  rang,  les  panneaux  qui  font  face  au  sanc- 
tuaire: au  sud,  Emmaûs,  vis-à-vis  du  Rétablissement  des  ima- 
ges ;  au  nord,  la  Pêche  miraculeuse,  vis-à-vis  de  TExaltation 
de  la  Croix.  Les  deux  êwO-.vâ  correspondent  donc  à  deux  fêtes 
importantes  de  l'Eglise  grecque:  •/;  y.up'.ay.-r]  r^ç  'Op6ooo;(aç,  célé- 
brée pendant  la  période  du  Triodion;  •/;  ii'iwj'.g  -::j  à^icj  S-xjpou, 
Je  14  septembre.  Dans  les  autres  églises,  l'ordre  est  moins 
méthodique.  On  y  retrouve  pourtant  le  même  principe  \ 

Dans  deux  églises  de  Alistra,  Brontochion  et  Evanguélistria, 
le  sanctuaire  a  reçu  une  décoration  singulière  :  dans  la  voûte, 
l'Ascension;  sur  les  parois,  d'un  côté, l'Incrédulité  de  Thomas 
(ÉwO'.viv  \)),  de  l'autre,  Jésus  apparaissant  aux  Onze,  d'après  Luc 
(ÉwOiviv  (3).  Thomas  se  trouve  donc  en  dehors  du  cycle  des 
fêtes,  en  face  d'un  thème  peu  commun  dans  l'iconographie 
byzantine.  Que  signifie  cette  combinaison  ?  L'kwOiviv  (J  est  lu 
à  la  liturgie,  le  jeudi  de  l'Ascension  ;  I'éwO'.vîv  1),  le  dimanche 
de  Thomas.  Les  deux  images  sont  accompagnées  d'une  longue 
citation,  selon  l'esprit  des  manuels  F  et  A.  Ainsi,  les  péricopes 
des  deux  premières  fêtes,  entre  Pâques  et  la  Pentecôte,  sont 
en  partie  transcrites  et  représentées  sur  la  paroi  du  sanctuaire, 
au  même  titre  que  les  cinq  dimanches,  à  Novgorod. 

Dans  la  chapelle  de  Saint- Jean,  on  voit,  dans  la  voûte  du  dia- 
conicon,  la  dernière  apparition  du  Christ  aux  Apôtres,  sur  le 
mont  de  Galilée, d'après  Matthieu  (éwô-.viv  l),et,  dans  celle  de  la 
prothèse,  la  Pentecôte.  Or,  Saint-Jean  appartient  à  la  même 


1.  Brockhaus,  p.  78, 

2.  Dioni/sioa:  Hmmaus  et  Madeleine,  dans  le  bas  de  la  conque,  au  nord.  — 
Koiitloiimoun  :  Pèche  miraculeuse,  dans  riiémicycle,  à  coté  de  lixaltation  de  la 
Croix.  —  Xénophon  :  Pèche  miraculeuse  et  Emmaiis,dans  la  voûte  orientale, 
un  sujet  vis-à-vis  de  l'autre. 
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famille  iconographique  que  le  Brontochion  et  l'Évanguélistria. 
Les  deux  systèmes  se  complètent.  En  elTet,à  l'Evanguélistria, 
nous  voyons  aussi  la  Pentecôte  à  la  voûte  de  la  prothèse.  Si  la 
:Mission"des  Apôtres  manque  au  diaconicon,  c'est  qu'on  a  pris 
la  place  pour  un  autre  sujet  étranger  :  la  légende  de  la  Vierge. 
Rétabhssons  la  Mission  des  Apôtres,  nous  aurons  de  gauche  à 
droite  : 

Diaconicon:  l.  Mission  des  Apolres.Éwù'.vôv  I,oi'lliros  du  dimanche  deTho- 

nias. 
Béma  :  2.  Thomas,  éwÔ-.vo-/  0.  liturgie  du  même  dimanche. 

3.  Ai)parilion  aux  Onze,  èwOivôv  G,  liturgie  du  jeudi  de    l'As- 

cension. 

4.  Ascension. 
Prothèse  :      5.  Pentecôte. 

L'ensemble  comprendra  donc  les  trois  grandes  fêtes  du  Pen- 
ticostarion  avec  leurs  péricopes. 

Ce  groupement  est  digne  d'attention,  caria  Mission  des  Apô- 
tres, associée  à  TAscension  et  à  la  Pentecôte,  rappellera  l'ico- 
nographie des  Saints-Apôtres,  à  Constantinople,  d'Hemsbey- 
Khssé,  de  Toqale  et  de  Tchaouch-In,  en  Cappadoce  '. 

Les  trois  églises  de  Mistra,  surtout  le  Brontochion,  nous  le 
verrons,  se  rattachent  à  l'iconographie  des  églises  serbes.  Aussi 
rencontrerons-nous  en  Vieille  Serbie  un  arrangement  analogue. 
A  Gracanica,sous  le  bras  de  la  croix,  à  l'ouest,  l'Apparition  aux 
Onze,  d'après  Luc  (éwôiviv  (3,  liturgie  de  l'Ascension),  fait  face 
à  la  première  apparition  de  Jésus  aux  Apôtres,  les  portes  fer- 
mées, Thomas  étant  absent.  Cet  épisode,  première  partie  de 
TèwO'-vôv  y,  forme  aussi  le  sujet  d'une  péricope  distincte,  réser- 
vée à  la  liturgie  de  Pâques.  Sur  le  mur  voisin,  se  groupent, de 
haut  en  bas,  nous  l'avons  vu,  trois  leçons  du  Penticostarion  : 
celles  de  Pâques  et  de  l'Ascension  les  encadrent. 

1.  Jerphauion,  Rec.  nrch.,  1012,   II,  p.  Slî.fig.  3,  5. 


CHAPITRE    IV 
La  Passion  et  la  Résurrection 


Nous  examinerons  maintenant  le  contenu  des  cycles  subor- 
donnés. D'abord,  la  Passion  et  la  Résurrection,  puis,  les  miracles.. 


I.  —  Passion 

Cycles  complets.  —  Nous  rencontrons,  aux  xiv=-xvf  siè- 
cles, deux  types  distincts:  l'un,  au  Mont-Atbos;  l'autre, dans 
les  grandes  églises  serbes  de  Milutin  et  de  Dusan. 

Le  type  du  Mont-Athos  est  sobre  :  il  représente  un  cycle 
iconographique  traditionnel,  limité  aux  épisodes  essentiels.  Le 
contenu  de  ce  cycle  n^est  point  immuable.  Au  vi"  siècle,  par 
exemple,  le  mosaïste  de  Ravenne  insiste  sur  le  Reniement 
de  Pierre,  tandis  que  le  sculpteur  de  la  colonne  de  Saint-Marc 
développe  le  Jugement  de  Pilate.  L^un  et  l'autre  traitent  aussi 
quelques  épisodes  secondaires,  Complot,  Repentir  et  Mort  de 
Judas,  qui  disparaîtront  au  x'  siècle,  par  exemple  à  Hemsbey- 
Klissé.  En  revanche,  vers  ce  temps,  de  nouveaux  motifs  se 
font  jour  :  Descente  de  croix  et  Mise  au  tombeau  ;  plus  tard, 
au  xiv°  siècle,  à  Trébizonde,  ]\Iise  en  croix  et  Thrène.  La 
Théosképastos  nous  donnera  une  juste  idée  de  ce  choix  moyen. 
La  Passion  s'y  déroule  sur  deux  frises  : 

Côté  S.  :    Rameaux,  I>avement,  Gène,  Gethsémané,  Judas,  Reniement,  Anne 
et  Caïplie.  Pilate. 

—  N.  :  Chemin   de    croix,    Mise    en   croix,  Crucifiement,    Descente    de 

croix,  Thrène,  Limbes. 

De  même,  en  Serbie,  à  Prokuplje,  dans  une  petite  basilique 
à  nef  unique,  la  Passion  formait,  au-dessous  des  fêtes,  une 
frise  continue,  qui  est  en  partie  détruite. 

Paroi  S.  :  Cène,  Lavement,  Gethsémané,  Judas,  Anne  et  Caiphe. 

—  O.:  Reniement,  Judas  rend  l'argent,  Pilate. 

—  N.  :  [Portement],  [Mise  en  croix],  [Descente  de  croix],  [Tlirènc],  Mise 

au  tombeau. 
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On  peut  reconnaître  le  même  groupement,  malgré  de  trop 
nombreuses  lacunes,  dans  les  églises  triconques  de  Sémendria, 
de  Veluce  et  de  Rudenica. 

On  a  retenu,  dans  ces  monuments,  tel  ou  tel  des  épisodes 
secondaires  :  à  Prokuplje,  Judas  rend  l'argent  ;  à  Sémendria, 
Jésus  est  couronné  d'épines.  Les  peintres  de  l'Athos  leur 
font  une  plus  large  place,  mais  toujours  avec  mesure.  Ils  choi- 
sissent ceux  qui  ressortent,  au  commencement  des  «  évangi- 
les de  la  Passion  »  :  Repentir  de  Judas  {évang.,n''  5), Couron- 
nement d'épines  (n"  G),  Partage  des  vêtements,  détaché  du 
Crucifiement  (n°'  7  et  8),  Joseph  d'Arimathie  demande  le  corps 
(n°'  10  et  11),  Gardes  autour  du  tombeau  (n"  12).  Ils  y  ajou- 
tent la  Flagellation,  suivant  l'exemple  des  Latins. 

Denys  de  Fourna  complète  le  cycle.  Il  suit  le  récit  de  près, 
Jésus  comparaît  plusieurs  fois  devant  Pilate  et  Hérode.  Par- 
fois, un  détail  épisodique  prend  place  dans  le  fond  des  compo- 
sitions :  à  côté  du  Lavement,  on  voit  Jésus  annoncer  sa  pas- 
sion ;  en  face  du  tombeau  gardé  par  les  soldats,  les  Saintes 
Femmes  pleurent,  assises.  Cet  ensemble  étendu  n'excède  point 
la  mesure  de  l'ancienne  tradition  byzantine,  car,  au  xn'  siècle, 
dans  le  narthex  de  Samari,  on  compte  seize  sujets,  huit  sur 
chacune  des  voûtes  latérales,  malheureusement  trop  effacés  '. 

Le  cycle  serbe  s'étend  sur  les  détails  du  récit  ;  il  fait  plus 
vivement  ressortir  les  souffrances  du  Christ.  A  Nagorica, 
Mateica,  au  monastère  de  Marko,  de  grandes  frises  font  le  tour 
de  l'éghse,  en  commençant  et  finissant  près  de  la  Communion 
des  Apôtres,  dans  l'abside.  A  Gracanica,  les  épisodes  se  répar- 
tissent entre  de  multiples  panneaux  ou  bien  se  groupent,  à  des 
plans  différents,  dans  un  même  cadre  :  ainsi,  tandis  que  Judas 
embrasse  Jésus,  on  voit,  dans  le  lointain,  les  soldats  sortant  de 
Jérusalem  ou  les  Apôtres  s'enfuyant.  Nous  avons  rencontré  à 
]\Iateica  l'ensemble  le  plus  riche.  Comparons  ces  peintures  au 
manuel  de  Denys.  De  part  et  d'autre,  Jésus  annonce  sa  pas- 
sion, après  le  Lavement,  trait  particulier,  qui  distingue,  au 
Mont-Athos,  le  Protaton  des  autres  éfflises  et  le  rattache  au 
groupe  serbe  ;  ou  bien  les  Saintes  Femmes  pleurent  devant  le 
tombeau  gardé  par  les  soldats.  Mais  le  cycle  serbe  dépasse 
le  manuel.  Jésus,  à  Mateica,   comparaît  plus   souvent  devant 


1.  On  y  reconnaît  (iethsémané,  Pilate  et  le  Chemin  de  croix.  Le  Grucifie- 
menty  était  compris.  La  Pentecôte  occnpait  la  voûte  centrale,  commeàChios. 
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ses  juges,  d'abord  devant  Anne  ',  avant  le  Reniement,  puis 
devant  Caïphe,  après  '  ;  devant  Pilate  écoutant  sa  femme  -^  et 
d'autres  fois  encore.  Après  le  Chemin  de  croix,  les  églises 
serbes  comprennent  des  thèmes  inconnus  à  Denys  :  Croix  plan- 
tée en  terre  ',  Jésus  refuse  de  boire  %  le  Coup  de  lance  \ 

Dans  l'église  de  Saint-Théodore-Stratilate,  à  Novgorod  ',  la 
frise  se  déploie  toute  entière  dans  le  sanctuaire,  au-dessus  de 
la  Communion,  et  se  termine,  comme  au  ^lonastère  de  Marko, 
par  le  XyJ.ct".  Dans  ce  court  espace,  elle  ne  peut  atteindre  le 
même  développement  qu'à  Mateica.  Elle  a  subi  quelques  cou- 
pures, dont  on  verra  plus  loin  la  signification.  Elle  est  pour- 
tant fort  complexe.  Elle  coïncide  à  peu  près  avec  le  cycle  des 
manuels  F  et  A  '.  Elle  laisse  reconnaître  les  mêmes  procédés  : 
sujets  dédoublés  \  insultes  figurées  en  détail  '",  le  Reniement  de 
Pierre  et  le  Repentir  de  Judas  déplacés. 

Serbes  et  Russes,  au  xiv°  siècle,  suivent  la  même  tradition, 
l'ancienne  tradition  des  Slaves.  Nous  apercevons  la  tige  com- 
mune, lorsque  à  Neredici,  vers  la  fin  du  xu°  siècle,  nous 
distinguons,  dans  la  voûte  occidentale,  deux  sujets  caractéristi- 
ques, qui  reviennent  plus  tard,  l'un  à  Mateica,  l'autre  à  Nov- 
gorod :  d'abord,  Jésus  expliquant  aux  Apôtres  «  comment  il 
sera  livré  à  la  Passion  »,  puis  le  Baiser  de  Judas  et  la  scène 
où  «  ils  le  soufflètent  sur  la  joue  ».  Là  s'arrêtent  les  prélimi- 
naires du  Crucifiement.  Par  Neredici,  nous  touchons  au  vieux 
système  cappadocien  et  oriental,  qui  s'attache  de  préférence  à 
l'enfance  et  à  la  mort. 

Ainsi,  nos  analyses  font  ressortir  un  fait  important  :  en  face 
de  la  Passion,  le  Mont-Athos  observe  la  retenue  de  l'ancienne 


1.  Joh.  IS.  13. 

2.  Joh.  18.    24.   «  Alors  Anne  l'envoya  lié  à  Caïphe,  le  souverain  sacrifica- 
teur. »  Caïphe,  gendre  d'Anne,  est  figuré  plus  jeune. 

3.  Mat.  27.  19. 

4.  Mateica,  monastère  de  Marko. 

5.  Marko,  Saint-Clément  d'Ochrida,  Taxiarques  à  Castoria. 

6.  Mateica.  Gracanica,  Ljuboten. 

7.  Anisimov,  p.  4  sq.  ;  Okunev.  p.  3  sq. 

8.  Papadopoulos,  p.  266,  276.  Le  manuel  F  se  retrouve  dans  le  manuscrit 
du  Rossicon,  n"  832,  p.  21. 

9.  "Pa9j|j.;a  et  IlpoTij/ri  (A  et  Novgorod),  Baiser  de  Judas  et  épisode  de  Mal- 
chus (Novgorod),  Jésus  accusé,  puis  llagellé  devant  Pilate  (Novgorod),  yj  y.pto-t; 
y.ïlr)  à;rôvt^i;  roO  U.il'xrTj  (P  et  A),  Vêtements  de  pourpre  et  Risée  (V  et  A), 
la  Croi.x;  portée  d'abord  par  Jésus,  puis  par  Simon  (P  et  Novgorod). 

10.  Dans  les  manuels  :  Vêtemînts  de  pourpre,  Couronnement  d'épines, 
Crachats,  Soufflet,  Flagellation.  A  Novgorod:  Soufflet,  Flagellation. 
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tradition  hellénistique  et  byzantine;  les  Slaves,  au  contraire,  à 
l'exemple  des  Orientaux,  aiment  à  raconter  l'infini  détail  des 
souffrances  humaines  du  Sauveur. 

Cycles  réduits.  —  Voyons  maintenant  les  cycles  incom- 
plets. Comment  choisit-on  ?  On  retient  un  seul  des  deux  Juge- 
ments :  Caïphe,  avec  le  Reniement  de  Pierre,  ou  Pilate  ;  on 
écarte  l'autre.  Mais  toujours  on  conserve  la  Trahison  de  Judas, 
qui  est  révénement  essentiel. 

A.  —  Caïphe  et  Reniement  écartés  :  Pilate  demeure.  Nous 
mettrons  en  parallèle  :  1°  Le  cycle  des  sarcophages,  tel  que 
Reil  l'a  établi  *  (dans  ce  groupe,  Gethsémané  et  le  Jugement 
de  Caïphe  ne  se  rencontrent  que  par  exception  ;  nous  écarte- 
rons ces  deux  sujets)  ;  2°  la  description  des  mosaïques  de  Gaza 
par  Choricius  "  ;  {]"  Damascène  ''  ;  4"  les  miniatures  du  codex 
de  Rabula  ;  5°  les  peintures  de  la  nef  longitudinale  de  Toqale, 
d'après  les  photographies  de  Jerphanion. 


Sarcophages 

Choricius 

Damascène 

Rabula 

1 
Toqale 

Rameaux. 

Lavement. 
Baiserde  Judas. 
Jésus  emmené. 

Cène. 

BainerdeJadus. 

.Ié.<us  arrêté  et 
emmené. 

Rameau.v. 

Lavement. 
Baisei-deJndas. 
tjésus  arrêté. 

Rameaux. 

(^lommun.      des 
Apôtres. 

Rameaux. 
Cène. 

BniserdeJudas. 

Baiser  de  Judas. 

Pilate. 

Cour,  d'épines. 

Cliem.de  croiv. 

Pilate. 
Insultes. 

Pilate. 
Soufflets. 

Pilate. 

Pilate. 

Chem.de  croix. 
Crucifiement. 

Crucifîemenl 
(symbolique  !. 

Crucifiement. 

Crucifiement. 

Crucifiement. 

Aous  répartirons  ces  cinq  cycles   en  deux  groupes  :  1''  les 
sarcophages,  Choricius,  Damascène  :  tradition  syrienne  hellé- 

1.  Rcil.  Bildziiklen,  p.  18. 

2.  Éd.  Boissoiiade,  p.  97.  Cf.  Bayet,  Bechcrches,  p.  61  ;  Reil,  op.  L.  p.  112. 

3.  .4f/i'.  Caballinum,  111,  Migne,  t.  93,  col.  313  :  Reil,  p.   113. 
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nistique.  Les  sarcophages  appartiennent  à  la  Gaule,  qui  entre- 
tenait d'étroites  relations  avec  les  cités  syriennes.  2°  Rabula, 
Toqale  :  tradition  syrienne  orientale.  La  tradition  hellénistique 
retient  les  épisodes  secondaires  :  Jésus  arrêté,  insulté.  Sur  les 
sarcophages,  d'après  Reil,les  railleries, le  couronnement  d'épi- 
nes serviraient  à  glorifier  le  Christ  triomphant.  Choricius  songe 
plutôt  à  charger  les  Juifs  et  à  disculper  Pilate.  Damascène 
s'inspire  des  mêmes  pensées  :  -zr,-)  ï-n-y-zv)  tcj  1\ùJ.-oj.  La  tra- 
dition orientale  simplifie.  En  outre,  elle  introduit  un  trait  ico- 
nographique très  significatif  :  Pilate  siège  sur  son  tribunal  der- 
rière un  bureau.  Dans  l'évangile  de  Rabula,  il  prononce  la 
sentence,  tandis  qu'un  serviteur  approche  discrètement  l'ai- 
guière. La  colonne  de  Saint-Marc,  l'évangile  de  Rossano  lais- 
sent voir  l'appareil  imposant  de  la  puissance  romaine,  d'après 
le  récit  apocryphe.  Les  Gesla  Pilati  racontent  en  effet  le 
jugement  en  grand  détail,  avec  une  extraordinaire  mise  en 
scène  et  beaucoup  de  merveilleux.  Les  prêtres  juifs  devien- 
nent de  simples  accusateurs.  H  n'est  question  ni  du  juge- 
ment de  Caïphe  ni  du  reniement  de  Pierre.  Les  iconographes 
qui  veulent  simplifier  suppriment  ces  deux  sujets. 

B.  —  Pilate  omis  :  le  cj^cle  s'arrête  au  Reniement  de  Pierre. 
Nous  citerons  les  mosaïques  des  Saints-Apôtres,  à  Constanti- 
nople.  Mésaritès  décrit  la  Conununion  des  Apôtres,  puis  la 
Trahison  de  Judas.  Une  lacune  sépare  ces  deux  morceaux.  De 
claires  allusions  nous  démontrent  que  le  complot  de  Judas 
précédait  le  Baiser  '.  Puis,  le  cycle  se  continuait.  En  effet 
Mésaritès  ajoute  :  «  Nous  le  suivrons  non  seulement  jusqu'à  la 
cour  du  grand  prêtre,  mais  aussi  dans  son  séjour  de  quarante 
jours  parmi  ses  disciples,  après  la  Passion  et  la  Résurrection.  » 
En  quelques  mots,  il  indique  ainsi  le  programme  complet  de 
la  décoration.  Mais  il  n'en  développe  que  la  seconde  partie  : 
les  apparitions.  De  parti  pris,  pour  ménager  son  lecteur,  il  passe 
rapidement  sur  la  première  :  «  Notre  discours...  ne  racontera 
pas  en  entier  le  drame  qui  se  déroule  devant  nous.  »  Dans  «  la 
cour  du  grand  prêtre  »,  on  voyait  évidemment  le  Reniement 
de  Pierre  et,  sans  doute,  aussi  le  Jugement  de  Caïphe.  Cons- 
tantin le  Rhodien  mentionne  aussi  le  Suicide  de  Judas  %  qui, 
d'après  Matthieu,  suit  immédiatement  ces  deux  épisodes  (  Alat, 

1.  Heiscnberg;,  Apostelkirche,p.  b'ô,  65-68;  Constantin  le  Rliodien,  v,  878- 
882. 

2.  Vers  8S7-895.  Cf.  Hcisenberg,  p.  148. 
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27.3-9),  avant  le  Jugement  de  Pilate.  Il  est  clair  que  la  Pas- 
sion s'arrêtait  là,  que  Ton  passait  brusquement  du  Suicide  de 
Judas  au  deuil  des  Saintes  Femmes,  assises  devant  le  Sépul- 
cre, car  la  place  eût  manqué  pour  tout  autre  sujet.  Passion  et 
Résurrection  se  partageaient  cette  partie  dé  Téglise  suivant 
Taxe.  La  coupure  se  trouvait  en  face  du  Crucifiement,  repré- 
senté dans  la  coupole. 

Que  signifie  cette  coupure?  Ne  pourrait-on  l'expliquer  par 
le  rite?  On  sait  que  Baumstark  a  cru  retrouver,à  Saint-Apol- 
linaire-Neuf, l'ordre  des  péricopes  suivi  par  l'antique  liturgie 
syrienne.  Cette  théorie  fort  ingénieuse  comporte  une  très  large 
part  d'hypothèse.  Peut-être  sera-til  moins  hardi  de  comparer 
le  cycle  des  Saints-Apôtres  et  la  liturgie  byzantine.  Les  deux 
parties  séparées  par  la  coupure  correspondent  à  peu  près  exac- 
tement '  aux  leçons  du  Jeudi  (Mat.  26.1  à  27.2)  et  du  Samedi 
saints(Mat.  28.1,  jusqu'à  la  fin), au  premier  et  au  troisièmeacte  : 
arrestation,  résurrection.  Le  second  prenait  forme  dans  la  cou- 
pole, remplie  par  le  Crucifiement.  Le  mosaïste  suivait  un  texte 
analogue  à  celui  de  nos  péricopes,  un  texte  où  Matthieu  se 
trouvait  aussi  complété  par  quelques  interpolations'. 

Ainsi,  le  cycle  des  Saints- Apôtres  s'oppose  nettement  au 
cycle  syrien.  Pilate  manquait.  Etait-ce  par  hasard  ?  Non,  car 
nous  reconnaîtrons  un  autre  type,  si  nous  le  rapprochons  d'un 
groupe  de  textes:  parallèle  légitime,  puisque  ces  textes  étaient 
parfois  accompagnés  de  miniatures.  Il  s'agit  des  chroniques. 
Les  chroniques  énumèrent,  en  les  datant,  les  principaux  épi- 
sodes de  la  vie  du  Christ.  Le  Barbarus  Scaligeri"*  indique  : 

1°  La  Communion  des  Apôtres  (quando  autem  mysterium 
agebat  cum  discipulis  suis). 

2°  La  Trahison  de  Judas.  Miniature,  fol.  53  b. 
3°  Le  Reniement  de  Pierre.  Miniature,  fol.  54  a.  en  haut. 
4°  Le  Crucifiement...  Miniature,  fol.  54  a,  au  milieu. 
Plus  loin,  il  fait  allusion  au  Suicide  de  Judas  (miniature,  fol.  54  6), 
à  l'Ascension  et  à  la  Pentecôte. 

Un  autre  texte  analogue  s'exprime  ainsi  :  è-TajpojÔY;...  ivs—r^... 
xa',  wsôr;   ~y.z':)  r,'jÀf   -cou    [j.y.%-xî:;   y.'j-o'j   v.x'.   èç/XVÉpw^îv  Tr,v  ci;av 


1.  La  mort  de  Judas  et  les  Femmes  assises  s'y  trouvant  en  plus. 

2.  La  résistance  des  Apôtres  aux  Saintes  Femmes,  d'après  Luc. 

3.  Jacoby,   Ajjokryph.   Bericlit,   p.   22;    Bauer-Slrzygo^vski,    Weltchronik, 
p.  141, 
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ajTCj  y.    T'xzoM'/  'tz-x^yr/.z'ny. 


■,'.jy.z/.hy^  r,[J.y.;  v.r^Zjiziv/...  xythr^zlir,. 
Combinons  les  deux  sources.  Nous  en  avons  le  droit,  puis- 
qu'elles se  rejoig-nent  dans  la  chronique  de  Georges  le  Syncelle  \ 
Nous  aurons  ainsi  le  programme  tracé  par  ^lésaritès  :  «  Nous  le 
suivrons  jusque  dans  la  cour  du  grand  prêtre  et  aussi  pendant 
son  séjour  de  quarante  jours  parmi  ses  disciples.  » 

Si  ce  parallèle  est  exact,  il  nous  permet  de  rattacher  le  cycle 
des  Saints-Apôtres  aux  milieux  alexandrins.  Nous  compren- 
drons que  les  scrupules  de  Mésaritès  aient  aussi  arrêté  le 
mosaïste,  qu'il  ait  évité  les  scènes  douloureuses,  sur  lesquelles 
celui  de  Gaza,  plus  près  des  apocryphes  palestiniens,  insiste  avec 
complaisance.  Entre  les  deux  églises,  à  peu  près  contemporai- 
nes, nous  saisissons  une  opposition  très  nette.  Elle  s'accusera 
mieux  encore  sur  d'autres  points. 

Maintenant,  nous  allons  suivre  ces  deux  traditions,  à  travers 
le  moyen  âge,  jusqu'au  xiv^  siècle. 

I.  Procédé  syrien.  —  En  Cappadoce,  nous  connaissons  la 
frise  de  Toqale,où  l'on  a  ôté  trois  scènes  :  Lavement,  Caïphe, 
Reniement.  Voici  d'autres  exemples,  en  Italie  et  en  Grèce. 


Monréale 

Cène. 

Lavement. 

Gethsémané, 

Judas. 

Pilate. 

Préparât,  de  la  croix. 

Crucifiement. 


Métropole  de  Mistra 
Cène. 


Judas. 
Pdate. 


Crucifiement. 


Toqale 


Cène 


Judas. 

Pilate. 

Portement  decroix. 

Crucifiement. 


Dans  la  Métropole  de  Mistra,  on  a  réduit  la  Passion  comme 
aux  Saints-Apôtres,  et  pour  les  mêmes  raisons.  Le  Crucifie- 
ment, sur  le  mur  occidental  de  la  grande  nef,  occupe  le  milieu 
du  cycle  évangélique,  partagé  suivant  l'axe  :  d'un  côté,  fêtes  et 
Passion  ;  de  l'autre,  Sépulture  et  Résurrection.  Cette  analoo-ie 
dans  la  distribution  fait  d'autant  mieux  ressortir  la  différence 
dans  le  choix. 

Ce  procédé  nous  étonnera  moins  chez  les  Slaves,  à  Novo-orod 
par  exemple,  où  le  choix  des  grandes  fêtes  se  rattache  à  la  tra- 
dition cappadocienne.  Comme  à  Neredici,  on  passe  directement 
de  l'Arrestation  au  Soufflet.  Puis  vient  le  Jugement  de  Pilate. 


1.  Jacoby,  op.  L,  p.  15. 

2.  Éd.  Bonn,  p.  606,  619. 
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Jésus  paraît  deux  fois  devant  lui  :  d'abord,  accusé  par  un  Juif  ', 
conformément  à  l'apocryphe,  puis,  llag-ellé.  Les  scènes  dédou- 
blées, les  souffrances  du  Christ  rappellent  les  descriptions  de 
Choricius  et  de  Damascène,  Caïphe  manque.  Le  Reniement  de 
Pierre  vient  en  surcroît  à  la  lin,  parce  que  ce  thème  était  en 
voo'ue  au  xiv"  siècle.  En  Serbie,  dans  Téorlise  cruciforme  de 
l'Annonciation  (Blagovjescenie.Kablar),  construite  sur  le  plan  de 
Zica,  mais  peinte  en  IG32,  le  cycle  de  la  Passion,  distinct  des 
fêtes,  se  trouve  coupé,  comme  à  Toqale. 

Paroi  S.  :  l"  Judas;  2"  Couronnement  d'épines  et  Jug:ement  de  Pilate. 
—       O.  :  1°  Portement  de  croix;  2°  Mise  en  croix  (?) 
N.  :  1°  Descente  de  croix;  2°  Thrène. 

IL  Procédé  des  Saints- Apôtres.  —  Nous  plaçons  Kiev  et 
Miroz  dans  notre  tableau,  non  sans  réserve,  ne  connaissant 
pas  sûrement  la  liste  complète  des  sujets.  En  revanche,  nous 
sommes  sûrs  de  Verria  (lolo)  et  de  Saint-Théodore  à  Alistra, 
fin  xiii^  siècle.  A  Mistra,  les  sujets  se  distinguent  à  peine.  Les 
crochets  [  ]  indiquent  les  restitutions  vraisemblables. 


Kiev 

Miroz 

Verria 

Mistra 

Cène. 

[Cène]. 
Lavement. 

Judas. 

Caïphe. 

Reniement, 

Gellisémané. 

Judas. 

Anne  et  Caïphe. 

Reniement. 

Judas. 
Caïplie. 

Chem.  de  croix. 

Judas. 

[Caïphe]. 

Reniement. 

Crucifiement  (au- 
dessus,    parmi 
les  l'êtes). 

Thrène. 

Saintes  Femmes. 

Gruciliement. 

Crucifiement. 

Thrène. 

1 
1 

' 

1.  Okunev,  p.  7,  pi.  VI.  1. 
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A  Miroz,  Anne  et  Gaïphe  sont  représentés  deux  fois.  En  der- 
nier lieu,  Pilate  se  lavant  les  mains  leur  est  adjoint,  comme  une 
ligure  accessoire.  On  a  visiblement  contracté  la  frise  que  nous 
retrouvons  complète  à  Trébizonde.  Le  psautier  de  1066  avait 
donné  l'exemple  d'une  pareille  confusion.  Pilate  ne  disparaît 
pas,  il  s'efface,  A  Mistra,  la  Passion  finit  au  Reniement,  comme 
aux  Saints-Apôtres,  et  l'on  passe  aussi,  brusquement,  du  Renie- 
ment au  Thrène,  comme  aux  Maries  pleurant,  assises,  près  du 
tombeau.  Le  Crucifiement  domine  de  même,  dans  l'axe,  au- 
dessus  du  Thrène,  au  tympan  du  mur  occidental. 

Jusqu'ici,  les  deux  cycles  ont  un  trait  commun  :  Judas.  Ce 
thème  demeure,  en  Cappadoce,  comme  en  Grèce,  lorsque  l'on 
réduit  la  Passion  à  des  proportions  plus  restreintes.  Voici  quel- 
ques exemples  : 

En  Cappadoce  :  a)  Frise  archaïque  occupant  les  deux  côtés 
de  la  voûte,  dans  une  des  nefs,  à  Balleq-Klissé  '  :  Cène,  Judas, 
Crucifiement. 

b]  Eglises  cruciformes  de  Qaranleq,  Tchareqle,  Elmale, 
dans  un  des  bras  de  la  croix:  le  Crucifiement  au  mur,  Judas 
sur  un  des  côtés  de  la   voûte.  L'autre  scène  varie:  archanere  à 

o 

Qaranleq,  Rameaux  à  Tchareqle.  La  Cène,  dansle  bas-côté  S.-E., 
à  Qaranleq.  Judas,  accompagnement  nécessaire  du  Crucifie- 
ment, prend  une  importance  singulière. 

En  Grèce:  a)  Chios,  milieu  du  xi°  siècle,  dans  le  narthex  : 
Lazare,  Rameaux,  Lavement,  Gethsémané,  Judas  ^ 

b)  Daphni,  fin  du  xi°  siècle,  dans  le  narthex  :  Cène,  Lave- 
ment, Judas. 

c)  Chrysapha,  église  de  la  Ghrysaphiotissa,  1290,  dans  le 
bras  occidental  de  la  croix:  le  Crucifiement,  au  mur;  au-dessus, 
peut-être  Gethsé.mané  ;  aux  voûtes.  Cène,  Lavement,  Judas, 
Limbes  K 

De  ces  exemples, nous  voyons  se  dégager  le  groupement  tra- 
ditionnel :  Cène,  Lavement,  Judas  ;  ou  bien  Cène,  Judas.  En 
Cappadoce,  Judas  est  préféré. 

Ces  remarques  feront  ressortir  l'intérêt  d'un  cycle  spécial,  où 
Judas  manque.  Nous  l'avons  rencontré  à  Castoria,  dans  deux 

1.  Rott,  p.  131  ;  Grégoire,  p.  108,  fig.  18  et  19;  phot.  Jerphanion. 

2.  D'après  Th.  Schmidt. 

3.  Plus  loin,  à  part,  dans  le  bas-côté  N.-O.,  le  Christ  devant  la  croix  et 
les  Saintes  Femmes.  Le  Christ  devant  la  croix  se  trouve  à  part,  comme  en 
marge.  Il  en  est  de  même  à  Géraki:  c'est  une  copie  d'icône. 

i>"icONOCinArniE  4 
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petites  basiliques  à  nef  unique,  l'une,  complète  et  datée  de  1384, 
l'autre,  du  même  temps. mais  très  mutilée.  La  Passion  fait  suite 
aux  fêtes  et  comprend  le  Crucifiement  : 


Saint-Athanase 

Saint-Nicolas 

(1384) 

(Quartier  de  Saint-Pantéléimon) 

Mur  0.  Gaïphe  et  Reniement. 
Muv  N.  Chemin  de  croix. 

Lac  H  ne. 

Crucifiement. 

Mur  N.  Crucifiement. 

Thrène. 

Thrène. 

Saintes  Femmes. 

Saintes  Femmes. 

Limbes. 

Reniement,  Chemin  de  croix.  Mise  en  croix,  tel  est  le  cycle 
abrégé  de  Sainte-Sophie  et  de  la  Péribleptos,  à  ]\Iistra. 

On  sait  que  le  Crucitiement  et  les  Limbes  occupent  deux 
panneaux,  en  vue,  en  dehors  des  fêtes,  dans  la  seconde  zone.  Ils 
se  trouvent  ainsi  à  leur  place,  dans  le  récit  de  la  Passion  et  de 
la  Résurrection,  A  Sainte-Sophie,  on  en  a  réparti  les  épisodes 
avec  plus  de  logique  et  de  cohésion.  Les  deux  fêtes  décorent 
les  extrémités  du  transept  :  le  Crucifiement,  au  sud;  les  Limbes, 
au  nord.  Le  cycle  commence  dans  le  diaconicon  et  finit  dans 
la  prothèse.  En  conséquence,  la  Passion  se  trouve  à  l'étroit, 
sur  deux  panneaux,  dans  la  voûte  du  diaconicon,  tandis  qu'à 
l'ouest  les  longs  berceaux  des  bas-cotés  offrent  huit  larges  pla- 
ces aux  épisodes,  peu  nombreux,  qui  se  déroulent  entre  le  Cru- 
cifiement et  les  Limbes.  On  a  réduit  à  l'extrême  le  premier 
groupe  et  très  largement  développé  le  second.  Une  croûte  de 
chaux,  durcie  par  le  temps,  recouvre  ces  peintures  et  ne  laisse 
voir  clairement  que  le  Portement  et  la  Mise  en  croix.  Mais, 
ces  deux  com[,positions  étant  identiques  à  celle  de  la  Périblep- 
tos, les  quelques  vestiges  aperçus  ça  et  là  nous  ont  permis  de 
reconnaître  les  autres.  Dans  la  Péribleptos,  les  Limbes  pren- 
nent place  à  l'ouest  ;  le  cycle  se  trouve  resserré  et  se  termine  à 
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cet  endroit,  sur  les  parois  de  la  nef,  pour  faire  place,  sous  les 
bas -côtés  du  nord,  à  la  légende  de  la  Viei^ge. 

Voici  les  sujets.  Les  crochets  [  ]  indiquent  les  restitutions. 


Passion  et 
Résurrection 


Reniement,  en  deux 
épisodes. 

Chemin  de  croix  et  Mise 
en  croix. 

Crucifiement. 

Joseph  d'Arimathie 
demande    le    corps. 

Descente  de  croix. 


Thrène. 
Mise  au  tombeau. 


Les  Pharisiens  deman- 
dent des  gardes,  d'a- 
près Matthieu. 

Les  Pharisiens  placent 
les  gardes  (?j 

Les  gardes  endormis 
sur  le  tombeau. 

Les  Saintes  Femmes  as- 
sises ou  se  lamentant 
devant  le  tombeau. 

Limbes. 

Saintes  Femmes  au 
tombeau. 

Apparition  du  Christ. 


Péribleptos 


Diaconicon,  côté  N. 
de  la  voûte. 

Diaconicon,  côté  S. 
de  la  voûte. 

Paroi  du  transept  S. 

Bas-côté  S.-O.,  côté  N , 
de  la  voûte,  à  Tti. 

Bas-côté  S.-O.,  côté  S. 
de  la  voûte  à  l'E. 

id.,  à  ro. 

Bas-côté  S.-O.,  paroi  O 
et  côté  N.  de  la  voûte 
à  10. 

Bas-côté  S.-O,,  côté  N, 
de  la  voûte,  à  l'E. 


Xef  O.,  côté  S. 
[Nef  O,,  côté  S.] 

Nef  0.,  paroi  O. 
Nef  O.,  côté  N. 

[Nef  0.,  côté  N.] 


Sainte- Sophie 


[Id.] 

Id. 

Id. 
[Id.] 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

[Bas-côté  N.-O.,  côté  S. 
de  la  voûtai. 


[Bas-côté  N.-O.,  côté  S. 
de  la  voûte]. 

Bas-côté  N.-O . ,  paroi  et 
partie  de  la  voûte. 

Bas-côté  N.-O.,  côté  N. 
de  la  voûte. 


Paroi  du  transept  N. 
[Prothèse]. 

[Prothèse]. 


Ici,  comme  aux  Saints-Apôtres,  comme  dans  la  Métropole, 
l'éminente  dignité  du  Cruciliement  rompt  l'équilibre  du  cycle. 
Entre  cette  scène  et  les  Limbes,  l'image  suit  l'Évangile  de  plus 
près  encore  qu'en  Serbie  et  lui  sert  de  commentaire  ;  car,  dans 
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la  Péribleptos,  lorsque  les  Juifs  demandent  des  g-ardes,  Matthieu 
se  trouve  longuement  cité.  Les  Gardes  endormis  et  les  Saintes 
Femmes  assises  vis-à-vis  du  tombeau  rappellent  l'ancienne  ico- 
nographie. En  revanche,  avant  le  Crucifiement,  on  ne  compte 
que  trois  sujets,  à  peu  près  ceux  de  Castoria  :  quelles  raisons 
en  ont  déterminé  le  choix  ?  Pourquoi  le  Reniement  plutôt  que 
Judas  ?  Pourquoi  la  faiblesse  de  Tapôtre,  plutôt  que  TArresta- 
tion  et  le  Jugement  ?  Puisque  le  Reniement  termine  le  cycle 
dans  la  tradition  proprement  byzantine,  cherchons  dans  le 
passé  hellénistique  le  sens  que  l'on  a  pu  attacher  à  cette  scène. 
Elle  tient  une  grande  place  sur  les  sarcophages.  Les  sarcopha- 
ges nous  reportent  au  temps  de  Chrysostome.  On  lira  plus 
loin  son  commentaire  de  l'évangile  de  Jean.  On  y  admirera  la 
finesse  du  psychologue,  le  tact  et  la  sensibilité  du  grand  artiste. 
Or,  Chrysostome  fut  toujours  familier  aux  sermonnaires  byzan- 
tins. Peut-être,  au  xiv°  siècle,  les  iconographes,  affinés  par  la 
culture  antique,  auront-ils  senti,  avec  un  pareil  guide,  la  gran- 
deur humaine  de  Tépisode. 

Si  l'on  hésite  à  leur  faire  un  tel  honneur,  on  reconnaîtra  tout 
au  moins  que  le  Reniement  tient  une  grande  place  dans  l'ico- 
nographie du  XIV*  siècle,  qui  le  représente  dans  tous  ses  dé- 
tails. Si  l'on  veut  même  réduire  à  presque  rien  l'initiative  de  ces 
peintres,  on  dira  qu'ils  ont  suivi  un  manuel  ressemblant  aux  frag- 
ments F  et  A,  où,  par  l'elïet  d'une  confusion  facile  à  compren- 
dre, le  Reniement  précédait  immédiatement  le  Portement  de 
croix,  et  plus  précisément,  Jésus  portant  sa  croix.  Ils  auraient 
pris  tout  bonnement  les  derniers  sujets  avant  la  Crucifixion '. 

1.  Dans  Matthieu,  26.67,  et  Marc,  14.65.  les  «  Soufflets  »  et  le  «  Crachement  » 
prennent  place  entre  le  Jugementde  Gaïphe  et  le  Reniement.  Dans  les  manuels, 
ces  deux  sujets  sont  rejetés  plus  loin,  après  le  Jugement  de  Pilate,  réunis  à 
la  Flagellation  et  au  Couronnement   d'épines,  parce    qu'à  ce  moment,  Jean 


eniement  après  Pilate,  avant  le  Chemin 
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II.  —  La  Résurrection 

L'histoire  de  la  Passion  est  à  peu  près  la  même  dans  les 
quatre  évangiles.  Il  suffisait  d'interpoler  quelques  détails  dans 
le  récit  de  Matthieu,  pour  avoir  un  ensemble  complet.  Au  con- 
traire, les  apparitions  de  Jésus,  après  la  Résurrection,  diffèrent 
d'une  rédaction  à  l'autre.  Il  y  avait  deux  manières  de  les  com- 
biner. 

L  Les  quatre  sont  rangés  l'un  après  l'autre.  Cette  méthode, 
appliquée  au  rite,  a  permis  de  déterminer  les  onze  'EwQ-.vâ.  Elle 
a  guidé  aussi  les  iconographes. 

Aux  Samts-Apôtres,  l'image  suit  le  récit  jusque  dans  les 
moindres  détails.  On  a  figuré  d'abord  Matthieu,  depuis  les 
Saintes  Femmes  au  tombeau  jus([u'à  la  fin  ;  puis  Jean  (Thomas 
et  Pèche  miraculeuse^).  Le  dernier  épisode  raconté  par  Matthieu, 
c'est-à-dire  la  Mission  des  Apôtres,  se  trouvait,  semble-t-il, 
détaché  à  part,  sur  une  des  arcades  portant  la  coupole  centrale, 
près  de  la  Pentecôte  et  de  l'Enseignement  des  Apôtres,  en 
conséquence,  après  le  récit  de  Jean. 

A  Sainte-Marie-Antique,  le  même  cycle  se  trouve  fort  sim- 
plifié :  moins  de  détails,  mais  plus  d'épisodes.  Luc  vient  après 
Matthieu  et  Jean  ^  : 

Saintes  Femmes  au  tombeau Matthieu. 

Incrédulité  de  Thomas (  Jean. 

Pèche  miraculeuse ) 

Mission  des  Apôtres Matthieu. 

Les  deux  disciples  sur  le  chemin  d'Emmaiis Luc. 

Sur  le  reliquaire  du  Sancta  Sanctorum  ',  en  suivant  les  ima- 
ges dans  l'ordre  où  les  présente  la  planche  de  M.  Lauer,  c'est- 
à-dire  en  regardant  ensemble,  sur  chacun  des  quatre  côtés  de 
la  croix,  les  trois  faces  verticales,  parallèles  à  des  plans  diffé- 
rents, nous  pouvons  retrouver,  avec  un  peu  de  critique,  1  or- 
dre des  Saints-Apôtres  et  de  Sainte-Marie-Antique.  Il  suffirait 
de  rectifier  une  erreur  dans  la  mise  en  place,  les  groupes  2-3-4 
et  5-0-7  ayant  été  intervertis. 

Nous  aurons  : 

1.  Sauf  la  triple  question  adressée  à  Pierre. 
2    Griineisen,  Sainle-Marie- Antique,  p.  135,  fig.  102. 

3.  Lauer,  Mon.  Piot,  t.  XV,  1907,  pi.  IX,  décrit  p.  67;  voyez  Reil,  Lehen- 
zyklen,  p.  73. 
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1.        Saintes  Femmes  au  tombeau 1 

2  (5).  Apparition  de  Jésus  aux  Saintes  Femmes >  Mat. 

3  (6).  Les  Saintes  Femmes  annoncent  la  Résurrection    .      .     .  ) 

4  (7).  Apparition  à  Madeleine  . ^Mr   ifi   o    lo 

5  (2).  Jésus  apparaît  à  deux  disciples  cheminant )        '      •    ■  ^•'• 

6  (.'^).  Jésus  apparaît  à  Pierre  et  à  Jean 1 

7  (i).  Première  apparition,  les  portes  closes [  Joli. 

8.  Thomas  touche  la  plaie ) 

9.  Mission  des  Apôtres |  Mat. 

10.  Ftepas  à  Emmaiis 1 

11.  Les  disciples  annoncent  l'apparition i  Luc. 

12.  Jésus  apparaît  aux  Onze \ 

Nous  avons  supposé  aussi,  sous  toutes  réserves,  une  erreur  de 
gravure:  dans  4(7),  un  apôtre  imberbe  aurait  remplacé  Made- 
leine. Ainsi,  Marc  se  grefferait  sur  Matthieu,  comme  faisait  Luc, 
aux  Saints-Apôtres,  à  l'endroit  où  les  disciples  discutaient 
avec  les  Maries.  On  a  écarté  la  rencontre  sur  le  chemin  d'Em- 
maûs,  puisqu'on  avait  déjà  représenté  Tépisode  correspondant, 
d'après  Marc. 

2.  Les  quatre  évangiles  sont  combinés,  les  épisodes  inter- 
calés l'un  dans  Tautre,  suivant  l'ordre  probable  des  événements. 

Le  manuel  de  Denvs  applique  ce  système  avec  une  parfaite, 
logique  : 


1.  Saintes  Femmes  au  tom 

beau 

2.  Jésus  leur  apparaît.     . 

3.  Pierreet  Jean  au  tombeau 

4.  Apparition   à    Madeleine 

5.  Repas  à  Emmaiis     . 

6.  Jésus  apparaît  aux  Onze, 

qui  lui  donnent  à  man- 
ger    

7.  Thomas 

8.  Pèche  miraculeuse. 

9.  Latriplequeslionà  Pierre. 
10.  Mission  des  Apôtres   . 


Matth. 


27.  5-7 
2S.  8-9 


28. 16-20 


Marc 


26.  9 
26.  12 


26.  14 


Luc 


24.  1-8 
24.  12 
2».  13-35 

24.  36-49 


Jean 


20.  3-JO 
20.  11-18 


20.  19-29 

20. 

11.  15-25 


Les  épisodes  se  greffent  l'un  sur  l'autre.  Luc  relie  H  à  1  ; 
Marc  relie  5-6  à  4.  On  observera  aussi  que  Jésus  apparut  à 
Emmaiis  «  le  jour  étant  sur  son  déclin  ->  ;  aux  Onze,  les  portes 
closes,  «  le   soir  de  ce   même  jour  ».   Emmaiis  passera   donc 
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d'abord.  Il  en  est  ainsi  à  Ravenne  :  Saintes  Femmes,  Emmaûs, 
Thomas. 

Plus  tard,  on  a  suivi  le  même  ordre  à  Monréale  : 

Saintes  Femmes  au  tombeau,  Jésus  leur  apparaît.     .     Matthieu. 

Emmaiis  (quatre  scènes) Luc. 

Thomas,  Pèche  miraculeuse Jean. 

Puis,  au  Mont-Atlios,  dans  l'église  de  Dochiariou,  où  les 
apparitions  du  Christ  se  trouvent  groupées  dans  le  bras  sep- 
tentrional de  la  croix  '  (fîg.  6)  : 

Voûte,  côté  0.  :  Mise  au  tombeau. 

Gardes  au  tombeau. 
Hémicycle  :  Saintes  Femmes  au  tombeau, 

(de  rO.  à  l'E.)     Apparition  à  Madeleine. 

Emmaiis. 
Voûte,  côté  E.  :  Thomas. 

Pèche  miraculeuse  -. 

A  Nagorica,  j'ai  noté  : 

Dans  la  nef,  à  l'Est  :  Saintes  Femmes. 
Transept  Sud  :  Repas  d'Emmaiis. 

Les  deux  disciples  annoncent  l'événement  aux  apôtres. 
Transept  Nord  :  Les  sept  disciples  se  rendent  à  la  pèche. 

La  Pèche  miraculeuse. 

Le  cycle  se  continue  sans  doute  à  l'ouest,  entre  les  deux 
transepts,  sous  les  bas-côtés,  et  peut  comprendre  en  cet  endroit 
l'apparition  aux  Onze,  d'après  Luc,  et  les  divers  moments  de 
l'histoire  de  Thomas.  Il  est  clair  que  les  quatre  évangiles  se 
trouvaient  combinés  dans  l'ordre  chronologique,  suivant  la 
méthode  de  Denys  de  Fourna. 

A  Mistra,  le  peintre  de  la  Métropole  a  pris  un  moyen  terme, 
en  introduisant  Emmaûs  entre  les  deux  épisodes  de  Jean  : 
Saintes  Femmes,  Jésus  leur  apparaît,  [Thomas],  Emmaûs,  Pèche 
miraculeuse.  Il  a  tenu  compte  du  rite  :  d'abord,  Thomas,  qui 
donne  son  nom  à  un  dimanche,  puis,  Emmaûs  et  la  Pèche  mira- 
culeuse, dans  l'ordre  des  'EtoO'.v;«,  qui  est  aussi,  dans  ce  cas, 
celui  des  événements. 

1.  Cf.  Brockhaus,  pi.  XIV;  H.  Et.  G  277-278. 

2.  On  a  placé  hors  cadre,  dans  la  voûte  de  l'est,  l'Apparition  aux  Maries; 
puis,  au-dessus  des  piliers,  au  troisième  rang.  Pierre  et  Jean  au  tombeau  et 
l'Apparition  du  Christ  à  dix  apôtres,  d'après  Luc  ou  Jean. 
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De  même,  à  Vatopédi,  dans  le  narthex,  sur  la  paroi  du  sud', 
Thomas  précède  une  scène  désignée  par  le  mot  :  ElpT,rr,  u^jlîv. 
Jésus  lève  les  deux  mains  en  bénissant,  sans  découvrir  son 
flanc.  Il  s'agit  donc  de  l'apparition  aux  Onze,  d'après  Luc  24.36, 
plutôt  que  de  la  première  apparition,  les  portes  fermées,  qui 
aurait  précédé  Thomas. 

1.  H.  Et.  C  268. 


CHAPITRE    V 
Les  miracles 


Les  fêtes,  les  épisodes  de  la  Passion  se  suivent  dans  l'ordre 
du  récit,  comme  des  faits  qui  s'enchaînent.  Quant  aux  mira- 
cles, aucun  lien  ne  les  unit,  en  sorte  que  chacun  des  évangé- 
listes  les  rapporte  différemment.  Nous  rechercherons  suivant 
quelle  méthode  les  iconographes  les  ont  groupés. 

Lorsque  les  peintres  du  Mont-Athos  ou  les  manuels  T  et  A, 
à  la  suite  des  trois  épisodes  selon  saint  Jean,  placent  un  groupe 
compact  de  miracles,  nous  n'apercevons,  ni  dans  le  choix,  ni 
dans  l'ordonnance,  aucune  relation  précise  et  certaine  avec  le 
calendrier.  Les  trois  dimanches  les  annoncent  et  les  relient  à 
la  Résurrection  ;  de  même,  dans  Tannée  ecclésiastique,  ils 
annoncent  et  relient  à  Pâques  la  période  de  l'Octoéchos. 

Ces  miracles  se  présentent  le  plus  souvent  en  désordre,  au 
moins  à  première  vue.  Je  sais  bien  que,  à  Ravenne,  Baumstark 
a  cru  retrouver  la  suite  des  péricopes  qui  précèdent  le  Jeudi 
saint,  d'après  l'ancien  rite  syrien*.  Peut-être  nous  expliquera- 
t-il  aussi  le  cycle  de  Rabula  ;  mais  je  doute  fort  qu'on  puisse 
jamais  appliquer  une  pareille  méthode  à  Saint -Marc,  à  Kahrié- 
Djami,  aux  églises  serbes,  à  l'Athos  ou  à  la  chapelle  archaïque 
de  Saint-Théodore,  près  d'Uskub%  même  au  transept  de  To- 
qale,  bien  que  le  peintre  y  ait  désigné  les  sujets  comme  s'il 
empruntait  les  formules  d'un  évangile  liturgique. 

11  est  probable  que  les  artistes  avaient  le  choix  libre,  à 
l'exemple  des  orateurs  sacrés,  qui  ne  respectaient  pas  toujours 
l'ordre  du  récit  et  citaient  volontiers  de  mémoire,  suivant  les 
besoins  de  leur  discours.  Ainsi  fait  ChrysosLome  ^  :  «  Parles 
miracles.  Dieu  montre  qu'il  est  le  Créateur  :  main  sèche,  pa- 

1.  Rassegna  Greçioria,na,  t.  IX,  1910,  p.  39. 

2.  Hnlt,  Kleinasiat.  Denkin.,  p.  204;  phot.  Jerphanion. 

3.  In  Joli.  Homil.,  56.  2,  Migne,  t.   59,  col.  307. 
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ralytique,  boiteux,  lépreux,  malades,  infirmes,  morts  ressus- 
cites, aveugles  '.  »  Ainsi  Théophane  Kérameus,  voyant  dans  la 
femme  l'égale  de  l'homme,  groupe  deux  par  deux  les  actes  ou 
miracles  analogues,  pour  montrer  que  le  Sauveur  accorda  les 
mêmes  faveurs  aux  deux  sexes  :  «  Il  guérit  le  paralytique  et 
la  femme  courbée,  le  démoniaque  et  la  fille  de  la  Chananéenne. 
11  libère  Zachée  et  la  courtisane.  Simon  le  Pharisien  et  Marthe 
le  reçoivent.  Il  sauve  le  fils  du  centurion  et  la  belle-mère  de 
Pierre.  Il  ressuscite  le  fils  de  la  veuve  et  la  fille  de  Jaïre  ^  » 
Au  xiv°  siècle,  Kalékas,  ou  l'auteur  des  Homélies  qui  portent 
son  nom,  met  dans  la  bouche  du  centurion  un  anachronisme 
caractéristique  :  «  La  puissance  de  ta  parole,  ô  Seigneur,  a 
changé  l'eau  en  vin  dans  les  noces  ;  elle  a  béni  les  cinq  pains 
et  nourri  des  foules  innombrables.  Comment  donc,  par  l'effet 
de  ta  seule  parole,  ton  serviteur  ne  se  relèvera-t-il  pas  aussi- 
tôt ?  \  »  Or,  dans  les  synoptiques,  la  Multiplication  des  pains 
(Mat.  8.  5)  vient  longtemps  après  la  guérison  du  fils  du  cen- 
turion (Mat.  14.  14). 

De  même, les  artistes  font  ressortir  certaines  analogies.  Le 
Paris.  510  réunit,  sur  une  seule  frise,  la  Vocation  des  quatre 
premiers  disciples,  celles  de  Zachée  et  de  Lévi.  Le  peuitre  de 
Toqale  reproduit  ce  groupe,  moins  Zachée  ;  mais  celui  de  Saint- 
Théodore,  près  d'Urgub,  associe  à  la  Vocation  de  Pierre  et 
d'André  le  Didrachme  et  la  Pêche  miraculeuse.  Gomme  Kéra- 
meus. le  miniaturiste  du  Pantocrator.  61  rapproche  Zachée  de 
la  Courtisane, et  le  mosaïste  de  Saint-Marc,  au  bas  des  grandes 
arcades,  met  les  sujets  en  opposition,  deux  à  deux  :  Pêche 
miraculeuse  et  Tempête  apaisée.  Noces  de  Cana  et  Repas  chez 
Simon  (Luc  7.  'M)),  Adultère  et  Hémorroïsse  *,  Samaritaine 
et  Zachée".  Enfin,  celui  de  Kahrié-Djami,  à  peu  près  contem- 
porain de  Kalékas,  a  représenté  les  deux  Multiplications  im- 
médiatement après  les  Noces  de  Cana,  avant  tous  les  autres 
miracles. 

Toutefois,  en  quelques  monuments,  sous  un  désordre  appa- 
rent, nous  retrouverons  la  suite  chronologique  des  événements, 

1.  (Comparez  à  Kalékas,  Homélie  pour  le  1"  dimanche  de  Matlhieu  :  Paris, 
gr.  1222,  fol.  101.  De  mémo  Nil,  8"  dimanche  de  Matthieu  :  Goislin  243,  f.  54. 

2.  Théophane  Kérameus,  Homélie  44,  Migne,  t.  132,  col.  828. 

3.  Paris,  gr.  1222,  fol.  168. 

4.  L'hémorroïsse  est  impure  (Nil,  Goislin  243,  fol.   99). 

5.  L'étrangère  et  le  publicain,  ligures  des  Gentils,  gagnés  par  la  parole  du 
Ghrist. 
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mais  non  sans  un  peu  de  critique,  parce  que  Ton  a  dû  cons- 
tituer une  suite  unique,  en  combinant  des  textes  discordants. 
Or, les  évangélistes ne  sauraient  se  contredire:  «  La  même  grâce 
de  l'Esprit  agit  en  eux  »,  dit  Kalékas^  Leur  prétendu  désac- 
cord nous  fera  voir  tantôt  deux  miracles  différents  %  tantôt 
deux  circonstances  qui  se  complètent  :  «  Ils  se  soucient  de 
raconter  les  miracles  de  façon  véridique  et  non  pas  de  déter- 
miner les  circonstances  précises  qui  les  ont  précédés  ;  rien  ne 
défend  de  penser  que  les  deux  choses  se  sont  produites,'  » 
Parfois  aussi  la  contradiction  tient  dans  la  forme.  D'après  Mat- 
thieu, Jésus  guérit  à  Gadara  deux  démoniaques,  à  Jéricho, 
deux  aveugles  ;  d'après  Marc  et  Luc,  un  seul.  Ceux-ci,  «  ra- 
menant l'identité  de  nature  à  l'unité,  ne  se  sont  pas  préoccupés 
de  déterminer  le  nombre  des  malades...  On  a  ainsi  l'habitude, 
dans  le  langage  courant,  de  désigner  une  collectivité  par  un 
individu*.  »  A  l'exemple  des  exégètes,  les  artistes  ont  donc 
cherché  l'unité,  sous  l'apparente  contradiction  des  textes,  soit 
en  donnant  la  préférence  à  l'une  des  rédactions,  soit  en  juxta- 
posant les  variantes. 

Comment  ont-ils  choisi  et  juxtaposé  ?  Pour  trouver  une 
méthode  explicite,  il  nous  faut  descendre  au  xviii"  siècle  et 
feuilleter  le  manuel  de  Denys.  Il  décrit,  dans  Tordre  du  récit, 
tous  les  tableaux  de  l'histoire  évangélique.  Pour  chacun  d'eux, 
il  renvoie  aux  textes,  en  citant  tout  d'abord,  et,  dans  certaines 
copies,  uniquement,  celui  des  quatre  évangiles  qui  a  fourni 
l'épisode.  Nous  constatons  ainsi  qu'il  a  pris  comme  base  le 
texte  de  Matthieu  et  l'a  complété,  en  y  introduisant  les  épiso- 
des particuliers  aux  autres,  soit  isolément,  soit  par  tranches. 
Un  épisode  commun  lui  sert  de  point  de  repère.  Voici  par  exem- 
ple les  Rameaux,  racontés  par  Matthieu  au  chapitre  2 1 ,  par 
Jean  au  chapitre  12.  Entre  le  chapitre  20  et  le  chapitre  21  de 
Matthieu,  prennent  place  les  épisodes  des  chapitres  8  à  12  de 
Jean  (Adultère,  Aveugle-né,  Lazare),  qui  manquent  dans  les 
synoptiques.  Ainsi  s'est  constitué  une  suite  unique,  où  aucun 
épisode  n'est  omis.  Le  tableau  suivant  justifiera  cette  expli- 
cation. 


1.  Paris,  gr.  1222,  foL  182:  sixième  dimanche  de  Matthieu. 

2.  Paralytique  de  la  piscine  probatique,  selon  saint  Jean  ;  Paralytique  de 
Gapharnaum.  èv  tw  oî'/.to,  d'après  les  synoptiques  :   Kalékas,  l.  cit. 

3.  Kérameus,  Hom.  44,  Migne,  t.  132,  col.  828,  à  propos  du  Centurion. 

4.  Kérameus,  Hom.  9,  sur  le  Démoniaque,  Migne,  t.  132,  col.  272. 
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Ordre  des  miraides  d'après  le  manuel  de  Denys. 


10 

U   à  13 

14 


15. 

16  à  19 

20, 
21, 
22, 
23. 


0  a  ûD, 


36  à  40. 

41. 
42-43, 

44, 

43. 

46 

47. 

48. 

49. 
50-51, 

52, 
53-34. 

S  5  à  57. 

38-59. 
60. 
61, 

62. 
63. 

64  à  69. 

70. 

71  à  71, 


Christ  au  milieu  des    docteurs.  Luc  2. 

Baptême,  Tentation     ....  (Jean  1)                          Matth.  3-4. 

Le  Prodrome  témoisrne  au  sujet 
du  Christ,  \'ocation  des  pre- 
miers disciples,  épisodes  cor- 
respondants      Jean  1.36-31. 

^'oca^ion  des  disciples.au  moyen 

delà  Pêche  miraculeuse      .     .  Matthieu  4. 

Cana.    Xicodème,    Samaritaine, 

Fils  de  rofficier Jean  2-4. 

Jésus  lisant  dans  la  synagogue.  Luc  4. 

Démoniaque  dans  la  synagogue.  (Marc  1)                         Luc  4. 

Léprcu-x (Marc  1)                          Matthieu  S. 

Fils  du  centurion (Luc  7)                            Matthieu  8. 

Fils  de  la  veuve Luc  7. 

Belle-Mère  de  Pierre,  etc.    .      .  Matth.  8-9. 

Envoyés   du   Prodrome,  etc.      .  Matth.  11-13. 

Paralytique,  près  de  la  piscine.  Jean  5. 

Cinq  pains,  Marche  sur  la  mer.  (Jean  6)                           Matthieu  14, 

Guérison  des  malades .     .     .     .  Matthieu  14. 

Chananéenne (Marc  7)                         Matthieu  13. 

Bègue Marc  7. 

Sept  pains (Marc  8)                          Matthieu  15. 

Aveugle  de  Bethsaïda  ....  Marc  8. 

Transfiguration Matthieu  17. 

Lunatique,  Didrachme.     .     .      .  Matthieu  17. 

Christ  bénissant  un  enfant    .     .  Matthieu  18. 

Jésus  interrogé  par  Ihomme  de 

loi,  reçu  chez  Marthe    .     .     .  Luc  10. 

Femme    courbée,    Hydropique, 

Dix  lépreux Luc  13-14, 17 

Enfants  bénis.  Jeune  riche    .      .  (59  :  Luc  18)                   Matthieu  19. 

I^cs  Fils  de  Zébcdée     ....  (Marc  10)                        Matthieu  20. 

Jésus,  entrant  à  Jéricho,  guérit 

un  aveugle (Luc  18)                          Marc  10. 

Zachée Luc  18. 

Jésus  guérit  un  aveugle, en  sor- 
tant de  Jéricho     (Mat.  20,  2  aveugl.)     Marc  10. 

Adultère, Aveugle-né, Lazare, etc.  Jean  8  à  12. 

Rameaux.      . (Jean  12)                         Matthieu  21. 

Marchands  chassés  du     temple, 

Aveugle,  Figuier,  etc.   ...  Matlh. 21-22. 

Denier  de  la  veuve Marc  12, 

Jésus  oint  par  la  courtisane.      .  Matthieu  26. 

Le  Marché  de  Judas    ....  Matthieu  26. 


L'ordre  du  manuel  fut-il  suivi  à  l'époque  byzantine  ?  On 
pourrait  le  retrouver,  soit  à  Saint-Marc,  dans  les  parties  hautes 
des  arcades,  soit  à  Rossano,  dans  le  peu  qui  reste  dos  minia- 
tures. A  défaut  de  l'ordre  même,  on  saisira  tout  au  moins  le 
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procédé.  Au  vi'  siècle,  dans  réglise  de  Saint-Serge,  à  Gaza,  le 
mosaïste  a  pris  pour  base,  non  plus  Matthieu,  le  plus  autorisé, 
mais  Luc,  le  plus  complet  des  synoptiques,  qui  seul  rapporte 
certains  épisodes  importants.  Entre  deux  épisodes  de  Jean, 
Noces  de  Cana  et  Résurrection  de  Lazare,  il  a  placé  les  chapi- 
tres 4-5  et  7-8  de  Luc,  presque  sans  y  rien  changer  :  à  la  Péche- 
resse pardonnée,il  substitue  la  Femme  adultère  ;  à  la  Tempête 
apaisée,  il  joint  le  Christ  marchant  sur  flots. 


Saint-Serge  à  Gaza 

Luc 

Mat. 

Jean 

'  Belle-mère  de  Pierre 

i.  38 

8 

9.1 

8.5 
Néant 
Néant 

8.23 
14 

8.28 

9.  18 

8 
6.  16 

Paralytique .      . 

5.  17 

(>entiirioa 

7.  1 

Fils  de  la  veuve 

7.  11 

Femme  adultèi-ei  pour  la  Pécheresse  pardonnée) 

;  Tempête  apaisée    ....           

Christ  marchant  sur  les  flots 

Démoniaque 

7.36 

8  22 

Néant 

8.  27 

Hémoroïsse 

8.41 

On  pourrait  discerner  le  même  système  à  Monréale.  Dans  la 
nef  du  sud,  l'artiste,  voulant  sans  doute  produire  un  certaineffet 
décoratif,  a  profondément  bouleversé  l'ordre  du  récit.  Mais, 
après  la  Multiplication  des  pains,  on  retrouve,  au  nord,  la 
suite  chronologique  exacte  ;  d'abord,  les  trois  miracles  accom- 
plis, d'après  Luc,  pendant  le  ministère  de  Judée  ;  puis,  les  épi- 
.sodes  se  rattachant  à  l'entrée  à  Jérusalem.  Ici,  Matthieu,  plus 
complet,  se  substitue  à  Luc  ;  puis,  Jean  se  greffe  sur  Matthieu. 
Faisons  abstraction  du  Paralytique  de  Capharnaûm,  interpolé 
auprès  d'une  composition  du  même  caractère  (Aveugles  et  boi- 
teux), on  aura  : 


Monréale 

Luc 

Mat. 

Jean 

Femme  courbée 

13  10 

14  2 

20 
21.  12 

21.  19 
26.  6 

2.  15 

8.  3 

12.  3 

Hydropique 

Dix  lépreux 

17.  2 

Deux  aveugles  de  Jéricho 

Expulsion  des  marchands 

Femme  adultère 

Aveugles  et  boiteux 

Jésus  chez  Marthe 

18.  33 

19.  43 

Ci  LES    CYCLES 

Nous  retrouvons  ici,  sans  aucun  doute,  le  système  de  Denjs, 
et  peut-être,  comme  à  (iaza,  Luc  a  servi  de  base. 

Le  choix  des  miracles,  dans  la  Métropole  de  Mistra,  rappelle 
celui  de  Gaza  et  de  Monréale.  Ici,  Luc  n^est  plus  seulement  le 
principal  des  synoptiques  ;  il  est  seul  et  les  représente.  Comme 
à  iVlonréale,  Tartiste  a  interverti  l'ordre  du  récit,  en  vue  de 
l'ellet  décoratif,  mais  avec  beaucoup  plus  de  réserve  :  à  peine, 
si  le  Fils  de  la  veuve  précède  le  Paralytique. 

Que  sio-nifie  le  choix  et  le  groupement  des  épisodes?  Rappe- 
lons que  les  synoptiques  marquent  deux  époques  dans  le  mi- 
nistère de  Jésus,  lune  en  Galilée,  l'autre  en  Judée  et  à  Jéru- 
salem. 

En  Galilée,  on  distingvicra  deux  sections,  d'après  ]\Iarc,  qui 
représente  le  mieux  la  rédaction  primitive. 

1°  Marc  1.14  à  5.43  :  depuis  le  Démoniaque  guéri  dans  la 
svnag-ogue  de  Capharnaûm,  jusqu'à  la  Résurrection  de  la  fille 
de  Jaïre.  Dans  cette  section,  Luc  suit  à  peu  près  l'ordre  de 
Marc  ',  tandis  que  Matthieu  le  renverse,  soit  de  parti  pris,  soit 
en  puisant  à  une  autre  source-.  Ces  deux  textes  s'opposent  donc 
l'un  à  l'autre.  Pour  les  combiner,  les  iconographes  devront 
prendre  pour  base  l'un  des  deux. 

2'^  Marc  6.30  à  8.26  :  les  deux  Multiplications  et  les  épi- 
sodes connexes.  Ici,  Marc  reproduit,  sans  s'en  rendre  compte, 
l'une  après  l'autre,  deux  rédactions  d'un  même  récit\  Matthieu 
le  suit  presque  entièrement.  Luc  ne  retient  que  la  première 
Multiplication. 

Durant  le  ministère  en  Judée,  Marc  ne  mentionne  que  deux 
miracles  secondaires.  Matthieu  y  ajoute  quelques  guérisons 
collectives.  Luc,  en  revanche,introduitde  riches  données,  incon- 
nues aux  autres  synoptiques,  des  épisodes  caractéristiques, 
tels  que  la  guérison  de  la  Femme  courbée,  de  l'Hydropique 
et  des  Dix  lépreux,  la  Conversion  de  Zachée. 

Les  iconographes  ont  distingué  les  deux  grandes  périodes 
du  ministère  évangélique.  A  Monréale,  les  épisodes  ouïes  mi- 
racles de  Galilée  occupent  la  nef  du  sud  ;  ceux  de  Judée  et  de 
Jésuralem,  celle  du  nord.  Il  en  est  ainsi  à  Mistra,  mais  la  Mul- 
tiplication manque  dans  l'une  des  nefs,  tandis  que,  dans  Fau- 
tre,les  miracles  de  Judée  se  relient,  non  plus  aux  épisodes  de 

1.  Loisy,  Synoptiques,  p.  144. 

2.  Loisy,  p.  124;  Goguel,  p.   122. 

3.  Goguel,  p.  166. 
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Jérusalem,  mais  aux  miracles  de  Jean.  De  même,  à  Kahrié- 
Djami,  on  a  représenté  à  part  le  premier  groupe  des  miracles 
de  Galilée,  dans  le  narthex  intérieur;  les  épisodes  ou  miracles 
de  Luc  et  de  Jean,  dans  l'angle  de  l'exonarthex.  La  distinction 
entre  les  deux  groupes  était  si  nette,  que  parfois  on  s'en  tenait 
au  premier.  x\insi  le  cycle  se  terminait,  tantôt  après  la  Fille  de 
Jaïre,  à  Gaza  par  exemple,  tantôt  après  la  Multiplication  des 
pains.  Ainsi,  Kérameus  voyait,  dans  un  même  ensemble  ',  «  Jé- 
sus ressuscitant  des  morts,  les  démons  saisis  d'épouvante,  la 
marche  sur  la  mer,  solide  sous  ses  pieds  comme  la  terre  ferme, 
le  repas  copieux  dans  le  désert.  » 

Ces  deux  groupes  ont  une  signification  bien  différente.  Par 
les  miracles  de  Galilée,  Jésus  s'efforce  d'amener  le  peuple  à  la 
foi.  Les  exégètes  byzantins  montrent  les  progrès  de  son  action. 
Quelques  miracles  éclatants  marquent  les  étapes  de  la  route. 
D'abord,  le  Paralytique:  «  Au  début  Jésus  voyageait,  ne  réu- 
nissant pas  seulement  les  disciples,  mais  enseignant  dans  les 
synagogues  et  accomplissant  des  miracles.  Il  ne  demandait  pas 
la  foi  aux  assistants,  il  devait  d'abord  donner  la  preuve  de  sa 
puissance.  Mais  bientôt  sa  renommée  se  répandit  dans  tout  le 
territoire  de  la  Galilée.  On  avait  vu  de  nombreux  miracles,  car 
il  chassa  des  démons,  réveilla  la  belle-mère  de  Pierre,  malade 
de  la  fièvre,  en  lui  prenant  seulement  la  main,  et  guérit  beau- 
coup d'hommes,affligés  de  diverses  maladies  ;  et  la  foule  affluait, 
si  dense,  que  les  abords  de  la  maison  ne  pouvaient  la  contenir. 
Alors,  Jésus  leur  demandait  la  foi.  »  x\lors,  il  put  faire  éclater 
sa  puissance,  en  «  remettant  les  péchés  de  sa  pleine  autorité,  en 
se  montrant  visiblement  Dieu  et  de  la  même  dignité  que  son 
Père  ^  »  Ici,  le  sermonnaire  suit  pas  à  pas  l'évangile  de  IMarc. 
Il  mentionne,  dans  l'ordre  du  récit,  sauf  le  lépreux,  tous  les 
malades  guéris,  avant  le  paralytique,  au  cours  d'une  même 
journée  \  Ainsi  procède  le  peintre  de  Mistra,  qui  a  su  mettre 
en  valeur,  au  milieu  de  la  frise,  ce  miracle  important.  Puis 
Jésus  continue.  De  nouveaux  miracles  entraînent  les  foules. 
Jaïre  le  supplie  de  sauver  sa  fdle,  qui  se  meurt,  «  Pendant  qu'il 
allait,  dit  Luc  (8.42),  la  foule  le  pressait.  »  Nil  explique  cette 
affluence  ;  «  C'est  parce  qu'il  venait  d'accomplir  un  miracle 

1.  A  propos  des  honneurs  rendus    aux    images  :   Homélie,  n"    20,   Migne, 
t.   132,  col.  425. 

2.  Nil,  2°  dimanche  du  Carême,  Paralytique  :  Goislin  243,  fol.  158  v. 

3.  Goguel,  p.  68. 
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important,  en  chassant  la  léj^ion  du  démoniaque,  qu'une  foule 
nombreuse  l'accueillait.  Ils  le  suivaient  pour  assister  à  lui 
grand  miracle  '.  »  Ce  fut  en  effet  le  plus  grand.  Comme  le 
sermon,  nos  fresques  rappellent  (jue  la  guérison  de  Gadara 
l'avait  précédé.  Ainsi,  peintres  et  sermonnaires  ont  aperçu  dans 
le  récit  de  ^larc  et  de  Luc  une  progression  et  l'ont  respectée. 
Le  peintre  de  Mistra  a  merveilleusement  compris  son  texte,  en 
s'efforçant  de  donner  l'impression  de  la  fovde. 

Dans  l'intervalle,  prend  place  une  autre  résurrection  :  le  Fils 
de  la  veuve.  Elle  nous  révèle  aussi  l'œuvre  suprême  du  Salut, 
la  future  résurrection  du  Christ  lui-même,  puis  celle  de  tous 
les  hommes  ;  elle  nous  fait  voir  que  «  Jésus  est  celui  qui  a  tiré 
l'homme  du  limon  et  l'a  animé  de  son  souffle,  qu'il  doit  res- 
susciter l'humanité  au  dernier  jour,  au  son  de  la  trompette  \  » 
Or,  à  la  résurrection  du  fds  de  la  veuve,  Jésus  nous  prépare 
par  une  adroite  progression.  Ici  encore, il  se  montre  politique, 
ïjtj/r^yxvoç.  «Il  commence,  écrit  Théophane  Kérameus,  par  des 
miracles  plus  simples,  pour  exciter  la  foi  des  hommes.  D'abord, 
il  guérit  des  maladies  bénignes,  chasse  les  démons,  redresse 
les  sens  atteints,  puis  sauve  de  la  mort  la  belle-mère  de 
Pierre  et  le  fils  du  centurion,  et  ainsi,  nous  conduit  au  niys- 
tère  de  la  Résurrection,  qu'il  nous  révèle  plus  clairement  par 
le  présent  miracle  (Fils  delà  veuve)  \  »  Dans  le  même  esprit, 
Kalékas  marque,  avec  plus  de  précision  encore,  la  progression 
des  miracles  selon  Luc  :  belle-mère  de  Pierre  délivrée  de  la 
lièvre,  serviteur  du  centurion  guéri  à  l'heure  de  la  mort,  enfin 
la  résurrection  du  lils  de  la  veuves  On  verra  donc, à  Mistra, 
aussitôt  après  les  actes  préliminaires,  le  jeune  homme  de  Na'in 
se  lever  sur  son  séant;  et, plus  loin,  pour  couronner  l'œuvre, 
les  péripéties  de  la  seconde  résurrection,  la  plus  dramatique, 
se  dérouleront  sur  une  longue  frise. 

En  Judée,  Jésus  ne  songe  plus  à  gagner  les  Juifs  ;  il  ins- 
truit ses  disciples  et  se  dresse  contre  les  Pharisiens.  Il  accom- 
plit quelques  miracles  accessoirement,  simples  incidents  du 
conllit.  Le  récit  de  la  femme  courbée,  guérie  le  jour  du  Sab- 


1.  Nil,  Coislin  2i3,  fol.  99:  scplième  dimanche  de  Luc,  Ilémoroïssc  et  Fille 
de  Jaïre. 

2.  Kalùkas,  Paris,  gr.  1222,  fol.  267  v:  troisième  dimanche  de  Luc,  Fils  de 
la  Veuve. 

3.  Kérameus,  Homélie  6,  Migne,  t.  132,  col     220  G 

4.  Paris,  gr.  1222,  f.  265,  et  Migne,  t.  12û,  col.  1204. 
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bat,  écrit  Loisy,  «  pourrait  avoir  moins  de  consistance  tradi- 
tionnelle que  la  réponse  de  Jésus  au  chef  de  laSyna^çogue '.  » 
Il  en  est  ainsi  de  l'hydropique.  «  L'histoire  des  dix  lépreux 
est  rapportée  pour  la  mention  du  Samaritain,  plus  que  pour 
le  miracle  :  récit  symbolique,  qui  ne  vient  pas  d'une  source 
primitive  et  où  l'évangéliste  continue  le  procès  du  Judaïsme ^  » 
Ainsi,  nous  le  verrons,  l'entendent  les  exégètes  byzantins. 

Ces  «  récits  symboliques  »  se  groupent  avec  les  trois  di- 
manches de  Jean,  par  une  affinité  de  nature.  Les  épisodes  du 
(quatrième  évangile  n'ont-ils  pas  la  valeur  d'un  symbole  ?  Sans 
doute,  les  guérisons  du  paralytique  et  de  l'aveugle-né  visent 
plus  haut  et  font  voir,  dans  le  Christ,  le  Créateur  de  l'homme, 
le  principe  de  la  vie  \  Mais  nous  y  reconnaîtrons  aussi  des 
«  miracles  sabbatiques  ».  Les  sermonnaires  byzantins  dépei- 
gnent, en  termes  très  forts,  la  colère  qu'ils  inspirent  aux  Juifs. 
Quand  le  paralytique  prit  son  lit,  «  ils  étaient  en  fureur,  ils 
le  pressaient  de  tous  côtés,  l'invectivaient,  l'assiégeaient..,  lui 
disaient  d'un  ton  menaçant  et  avec  insolence  :  c'est  le  Sab- 
bat '".  »  Enfin,  l'entretien  avec  la  Samaritaine  n'annonce-t-il 
pas,  ainsi  que  l'iiistoire  des  dix  lépreux,  ou  celle  de  Zachée, 
mais  avec  plus  de  clarté  et  de  poésie,  la  vocation  des  Gentils, 
le  caraclère  universel  du  nouveau  culte,  du  culte  en  esprit  et 
en  vérité  ^  ?  En  fait,  une  idée  commune  unit  les  cinq  images  de 
la  nef  septentrionale,  à  la  Métropole  :  le  conflit  avec  le  Judaïsme, 
prélude  de  la  Passion,  annonce  de  la  religion  universelle.  Les 
miracles  de  Judée,  par  la  simplicité  et  le  calme  de  la  composi- 
tion, l'opposition  symétrique  des  Apôtres  et  des  Juifs,  expri- 
ment bien  celte  pensée  et  contrastent  avec  ceux  de  Galilée, 
où  l'on  sent  s'agiter  la  foule. 

Les  peintres  de  Mistra  ont  donc  conçu  leur  programme  sui- 
vant un  système  précis  et  clair;  ils  ont  donné  une  forme  plas- 
tique à  l'exégèse  byzantine.  D'autres,  à  Monréale,  leur  avaient 
montré  l'exemple,  en  réservant  une  des  nefs  au  ministère  ga- 
liléen,  tandis  qu'en  face  le  conflit  avec  le  Judaïsme  se  pour- 

1.  Loisy,  Si/nupiiques,  p.  153. 

2.  Op.  /.,  p.  158. 

3.  Chrysoslome,  In  Joh.  Ilomil  ,  56.2,   Mi-ne,    t.   59,  coL   307,  d'où   Théo- 
phylacte,  Migne,  t.  124,  col.  45  A;  Xil,  Coislin  243,  fol.  177. 

4.  Nil,  Coislin  243,  fol.  174  v,  d'après  Glirysostomc,  Uom.  37.2,  Migne,t.  59, 
col.  209. 

5.  Chrysostome, /fi  Joh.  Uom.  33.2,  d'où  Théophylacte,  Migne,  t.  124,  col, 
1240,  et  Kalékas,  Paris,  gr.  1210,  fol.  108. 
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suit,  toujours  plus  aigu,  jusqu'à  Fonction  de  Béthanie,  symbole 
de  l'onction  funèbre  (Mat.  2().  12),  jusqu'au  moment  où  le  traître 
va  trouver  les  sacrificateurs.  Si  ces  mosaïstes  exécutèrent  un 
cycle  plus  complet,  en  revanche,  leurs  successeurs,  à  Mistra,' 
ont  choisi  les  images  avec  un  sens  plus  juste,  une  intention 
plus  ferme  et  produisent  une  impression  plus  nette.  Ils  nous 
ont  conservé,  dans  sa  pureté,  le  type  qui  est  déjà  déformé  à 
Monréale  et  va  se  dég^radant  dans  les  autres  ésjlises  bvzantines. 


LIVRE   II 

Les  thèmes  :  les  grandes  fêtes  avant  la  Passion 


CHAPITRE    PREMIER 
L'Annonciation 


La  Vierge.  —  Si  nous  voulons  classer  exactement  les  mo- 
numents, nous  examinerons  d'abord  la  figure  essentielle,  la 
Vierge.  Suivant  qu'elle  se  tient  à  gauche  ou  à  droite,  assise 
ou  debout,  qu'elle  file  ou  gesticule,  nous  pourrons  distinguer 
les  époques  et  les  écoles. 

A  Forigine,  elle  est  assise  à  gauche.  Dans  les  catacombes, 
elle  écoute  l'ange  simplement,  d'après  l'évangile  de  Luc  ;  puis, 
au  v°  siècle,  elle  file,  selon  le  protévangile  de  Jacques  (XI. 1)  ; 
«  Et,  ayant  pris  la  pourpre,  elle  s'assit  sur  un  siège  et  se  mit 
à  filer.  » 

Puis,  on  imagine  qu'elle  a  cessé  de  filer.  Sa  main  droite  fait 
un  geste,  la  gauche  immobile  tient  encore  la  pourpre. 

Enfin,  elle  passe  à  droite  et  se  lève.  Ainsi  s'est  formé  un 
tvpe  nouveau;  mais  en  quel  pays?  Strzygowski  '  indique  la  Syrie 
et  la  Palestine,  parce  que  ce  type  se  rencontre  pour  la  première 
fois,  au  VI'  siècle,  en  quelques  monuments  qui  en  proviennent. 
Nous  apprécierons  mieux  cette  théorie  en  distinguant  les  deux 
innovations. 

Pourquoi  Marie  se  lève-t-elle?  Mettons  en  présence  deux 
textes, qui  nous  décrivent  deux  mosaïques  de  ce  temps:  l'une, 
dans  l'église  de  Saint -Serge  à  Gaza;  l'autre,  aux  Saints- Apô- 
tres de  Constantinople. 

1.  Elschiniadzin-Ecungeliar,  p.  70. 
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Gaza  :  <^  Grave,  elle  file  avec  gravité,  lorsqu'il  se  présente. 
Il  fait  le  geste  d'un  homme  qui  parle;  surprise  par  ce  spectacle 
inattendu,  dans  l'agitation  et  le  trouble,  elle  se  retourne,  et  la 
pourpre  a  failli  tomber  de  sa  main,  car  la  crainte  affaiblit  en 
elle  l'articulation  des  doigts.  L'ange,  ayant  accompli  sa  mis- 
sion, s  envola  K  » 

Constantinople  :  «  Étonnée  par  l'apparition  subite  de  Ga- 
briel, elle  s'est  levée  de  son  siège.   Elle  travaillait Elle  est 

toute  droite,  comme  pour  écouter  un  ordre  royal,  prudente  à 
répondre  à  cause  de  la  chute  d'Eve...  La  parole  arrive  aux 
oreilles  de  la  Vierge,  pénètre  dans  sa  tête. Sa  raison  la  saisit; 
son  cœur  en  est  touché.  Elle  se  trouble  aussitôt  et  les  pensées 
montent  dans  son  âme  virginale.  Elle  réfléchit  à  ce  que  peut 
être  cette  salutation  et  déjà  elle  l'examine  ^  .» 

Ces  deux  textes  forment  un  éloquent  contraste  ;  d'un  côté, 
la  simple  histoire  rapportée  par  la  légende  populaire;  de  l'au- 
tre, l'attitude  respectueuse  commandée  par  le  cérémonial 
bvzantin,  la  prudence  et  la  réflexion,  qui  sont  les  vertus  tradi- 
tionnelles de  la  race  grec(pie.  Nous  savions  déjà  que  les  ser- 
monnaires  byzantins,  du  viii"  au  x"  siècle,  André  de  Crète, 
Jean  le  Géomètre,  prêtaient  à  la  Mère  de  Dieu  la  sagesse  de 
l'antique  Athéna '.  Comme  toujours,  ils  s'inspiraient  de  Chry- 
sostome  :  «  Tout  d'abord,  elle  ne  s'abandonna  point,  elle  n'ad- 
mit pas  cette  parole  ;  mais  elle  se  troubla,  demandant  ce  que 
signifiait  la  salutation  *.  »  Mésaritès  nous  montre  que  l'image 
de  la  Vierge  debout,  gesticulant,  répond  bien  à  l'idéal  du 
grand  orateur.  Les  iconographes  byzantins  l'ont  reproduite  de 
préférence,  à  l'époque  où  cet  idéal  était  en  honneur,  c'est-à- 
dire  aux  ix'-xi"  siècles. 

Ainsi,  la  Vierge  assise,  fdant,  représente  la  légende  pales- 
tinienne ;  la  Vierge  debout,  gesticulant,  la  conception  hellénis- 
ti(|ue  et  byzantine.  Si  cette  attitude  et  ce  geste  plus  nobles 
nous  apparaissent,  au  vi'  siècle, en  quelques  monuments  syriens 
ou  palestiniens  en  même  temps  qu'à  Constantinople,  nous  en 
conclurons  que  la  conception  hellénistique  et  byzantine  a  très 

1.  Choricii  Gaz.  orat.,  cd.Boissonade,  p.  91.  Schmidl,  Blagovjeàcenie, p.  2ô, 
la  classe,  en  hésitant,  parmi  les  vierges  debout;  à  tort,  croyons-nous,  puis- 
qu'elle file  encore  en  se  retournant. 

2.  Mésaritès,  22  :  Heisenberg,  Apostelkirche,  p.  45. 

3.  Millet,  B.C. H.,  t.  XVIII,  1894,  p.  478. 

4.  In  Mat.  JIomiL,  4.j. 
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rapidement  pénétré  dans  les  milieux  orientaux.  Mais  elle  n^a 
point  éliminé  complètement  le  type  populaire;  car  l'ivoire  de 
^lilan',  les  diptyques  de  Paris  et  d'Etchmiadzin  furent  visi- 
blement sculptés  plus  tard. 

Marie  passe  à  droite  ou  plutôt  l'ange  à  gauche,  lorsque,  dans 
la  composition  des  thèmes  évangéliques,  en  particulier  des 
miracles,  la  marche  de  profil  se  substitue  à  la  pose  de  face.  La 
ligure  principale  avance  vers  la  droite,  dans  le  sens  de  l'écri- 
ture grecque  et  latine  :  ainsi  se  marque  la  continuité  de  l'action, 
dans  une  peinture  qui  veut  représenter  le  détail  du  récit  '. 
L'école  cappadocienne  hésita  longtemps  à  suivre  l'exemple. 
Les  fresques  archaïques  ^  montrent  Marie  debout,  mais  encore 
à  gauche.  Ailleurs,  aux  vin'  et  ix'  siècles,  même  au  xi%  quel- 
ques monuments  demeurent  conformes  à  l'ancienne  pratique, 
et,  par  ce  trait,  laissent  voir  leur  affinité  avec  la  Cappadoce 
ou  les  milieux  syriens.  Nous  mentionnerons  un  ivoire  lombard 
de  Bologne  \  un  émail  de  Chémokmédi%  les  miniatures  mar- 
ginales du  psautier  Chludov'^  et  du  Pantocrator.  61  ',  enfin,  du 
tétraévangile de  Vienne"  (fig.  34). 

A  part  ces  exceptions,  la  Vierge  prend  place  toujours  h 
droite,  tantôt  debout,  tantôt  assise,  suivant  les  époques  et  les 
régions. 

Dès  le  VI'  siècle,  la  Vierge  debout  constitue  un  motif  com- 
mun à  Byzance  et  à  l'Orient.  Mais,  par  le  geste,  les  deux  tradi- 
tions se  distinguent. 

Tantôt,  la  Vierge  discute  ou  repousse.  Elle  s'y  prend  de  deux 
manières.  Dans  les  monuments  syriens''  (fig.  0),  et  les  fresques 


I.  Gori,  Thesnurus,   t.  III.  pi.  XXXI. 

2  SchmkU,  Blacfovjescenie.  p.  21,  propose  une  autre  explication,  qui  nous 
pai-alt  moins  satisfaisante. 

3.  Ctiapelle  près  de  Qdterdji-Djami  :  Saint-Théodore,  prés  d'Urgub;  Balleq- 
Klissé  (Soghanle);  chapelle  près  de  Toqale  ;  nef  de  Toqale :  phot.  Jerpha- 
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4.  Graeven,  H.  6. 

5.  Kondakov,  Pain.  Gruzii,  p.  133,  fig.  70. 

6.  Kondakov.  Drevnosli,  1878,  pi.  I.  3. 

7.  Fol.  53  :  H.  Et.  G  86. 

^.  Cod.  Viiidob.  154,  fol.  138  v. 

9.  Evangile  de  Rabula:  Garrucci  130,  1;  Venturi,  H.  Et.  G  1387.  —  Paris,  syr. 
33,  fol.  3  V.  —  Gamée  de  sardoine,  au  Gabinet  des  Médailles,  .\=  siècle  :  Schlum- 
ber.ger,  Me.  Phocas,  p.  101.  —  Onyx  du  Brilisli  Muséum  :  Dalton,  Catalogue, 
n»  lOi,  pi.  III,  IX»  siècle.  —  Ménologe  de  Moscou,  n»  183,  x[«  siècle  :  Copies 
photographiées,  II,  pi.  27;  éd.  Trenev,  pi    II,  X.  51. 
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au  IX 


FiG.  8.  —  Cliapelle  de  rAnnonciation 
à  Gueurémé,  en  Cappadoce. 


archaïques  de  Cappadoce  (!ig.8),  elle  a  le  geste  large  et  franc, 
elle  tend  ou  lève  le  bras  vers  l'ange'. 

Ailleurs,  le  bras  revient  devant  la  poitrine,  la  main  se 
retourne,  montrant  la  paume.  Cette  variante  est  fort  ancienne  : 
il  suffirait  de  citer,  au  viii"  siècle,  l'ivoire  lombard  de  Bologne; 
le  psautier  Chludov  et  le  Pantocrator.  01.  Mais,  en 
Cappadoce,  elle  appartient  à  un 
groupe  un  peu  plus  avancé,  du 
x°  ou  du  XI'  siècle  '\  Ce  geste  plus 
réservé  caractérise  l'iconographie 
propre  de  Byzance,  au  xr  siècle. 
Il  répond  bien  à  la  pensée  de 
Chrjsostome  :  «  Elle  n'admit  pas 
cette  parole.  » 

Tantôt,  la  Vierge  se  soumet  : 
la  main,  posée  sur  la  poitrine, 
montre  le  revers.  Dans  l'évan- 
srile  d'Etchmiadzin  et  les  fres- 
ques  coptes  d'El-Hadra  %  on  la 
voit  près  du  menton  ;  sur  l'am- 
poule de  Monza  et  partout  ailleurs,  un  peu  plus  bas.  Ce  modèle 
n'est  pas  fréquent  dans  les  manuscrits  byzantins  ;  il  s'y  trouve 
déformé,  les  doigts  tantôt  se  ployant  en  un  geste  discret  d'al- 
locution, tantôt  serrant  le  manteau.  En  revanche,  il  fit  fortune 
en  Occident  et  parmi  les  primitifs  italiens. 

Ainsi  l'art  byzantin,  aux  ix'-xi°  siècles,  affectionne  la  Vierge 
debout  à  droite,  la  main  devant  la  poitrine,  retournée  en  si- 
gne de  refus. 

Or,  au  xii"  siècle,  nous  observons  un  fait  nouveau.  La  Vierge 
fdant  reprend  sa  place.  .On  la  voit  debout,  dès  le  milieu  du 
xi«  siècle,  à  Sainte-Sophie  de  Kiev  et,  en  1072,  dans  une  minia- 
ture du  Mont-Cassin*  ;  assise,  dans  le  psautier  de  1066  (fig.  13). 
Au  xir  siècle,  un  manuscrit  très  significatif  a  mis  en  relief 
le  type  de  Marie  fdant  assise. 

1.  D"ordinaire.  le  droit;  parfois,  en  Cappadoce,  le  gauche,  qui  se  trouve  na- 
turellement le  plus  près  de  l'ange  :  chapelle  près  de  Qaterdji-Djami,  Balleq- 
Klissé.  —  Chapelle  de  l'Annonciation,  à  Gueurémé  :  phot.  Jerphanion. 

2.  Chapelle  de  la  Vierge,  Saint-Jean-Baptiste  et  Saint-Georges,  chapelle 
près  de  Qaterdji-Djami,  Souvech,  Hemsbey-Klissé  :  pliot.  Jerphanion.  —  Evan- 
géliaire  de  1057,  provenant  de  Mélitène  (Elchmiadzin  362  G,  fol.  6)  :  Macler, 
Rapport,  p.  41. 

3.  Strzygowski,  Oriens  Chrislianiis,t.   I,  1901,  p.   358. 

4.  Bcrtaux,  Art  Ilalie  mérid.,  p.  202,  fig,  87.  ■ 
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Fig.  9.  —  Tétraévangile  de  la  Bibl.  Xat.  (Paris,  syr.  33). 

(Bibl.  d'Art  et  d'Archéol.). 


^'^^.J'i.y.Jlr^E^^M 


Fig.  10.  —  Tétraévangile  de  la  Bibliothèque  Nationale  (Copte  13). 

(Bibl.  d'Art  et  d'Archéol.). 
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On  connaît  les  Homélies  de  Jacques.  Le  texte  suit  le  récit 
apocryphe.  D'abord,  près  du  puits,  une  voix  mystérieuse  salue 
Marie.  Elle  rentre  tremblante,  le  cœur  palpitant,  les  joues 
pâles,  et  se  remet  à  l'ouvrage.  Ce  n'est  plus  la  Vierge  forte, 
qui  examine  et  discute  ;  mais  la  jeune  fille  modeste,  élevée 
dans  une  pauvre  maison,  retirée  du  commerce  des  hommes, 
étrangère  à  leurs  flatteries  '.  Une  conception  plus  humaine  se 
l'ait  jour. 

Ensuite,  le  sermon  distingue  les  divers  moments  de  l'entre- 
tien :  à  chacun  correspond  une  miniature.  Dans  le  Paris,  gr. 
1208,  en  marge,  au  haut  de  la  page,  un  titre  spécial  les  dis- 
tingue :  «  Vision  de  la  Mère  de  Dieu,  puisant  »,  fol.  159  v  ; 
«  Salutation  »,  fol.  100  v  ;  «  Démonstration  de  la  véracité 
des  évangiles  »,  fol.  165  v  ;  «  Doute  de  la  Vierge,  se  deman- 
dant comment  elle  en^^endrera  le  Seig-neur  »,  etc.  :  huit  ima- 
ges  en  tout  ^  Or,  le  peintre  n'a  point  conçu  l'image  d'après 
le  texte.  Il  n'a  dessiné,  en  fait,  que  deux  compositions,  la 
«  Vision  »  près  du  puits  et  la  «  Salutation  »,  en  répétant  la 
seconde  indéfiniment,  sans  la  moindre  variante,  sauf  à  la  fin 
(fol.  177v),  lorsque  le  sermonnaire  montre  l'ange  retournant 
au  ciel '.  Si  nous  supprimons  les  répétitions,  nous  aurons  une 
illustration  précise  du  récit  apocryphe,  qui  comprend  deux 
scènes  :  1"  près  du  puits,  IMarie,  surprise,  entend  le  salut  de 
l'ange  invisible  (on  le  figure  volant)  ;  2"  dans  la  maison,  assise 
et  filant,  elle  le  voit  se  présenter  debout  (ëtty;)  (fig.  12). 

Cette  double  image  provient  du  passé.  On  sait  que  l'Annon- 
ciation près  de  la  source  était  représentée  aux  v^-vi^  siècles  *. 
La  Vierge  filant  des  Homélies  reproduit  aussi  un  prototype 
de  ce  temps.  Ces  vieux  modèles  ont  survécu  dans  les  milieux 
orientaux  jusqu'au  xii'  siècle.  Prenons  l'un  d'eux,  d'après  la 
pyxide  de  ^linden^^  :  la  Vierge,  assise  à  gauche,  de  profil,  lève 
d'une  main  la  quenouille,  tandis  que  la  droite,  plus  bas,  tient 
le  fil  qui  pend  ^Or,au  xii°  siècle,  le  Copte  13  (fig.  10)  reproduit 
ces  attitudes  presque  trait  pour  trait,  et,  vers  le  même  temps, 

1.  Ch.  8,  12  :  Migne,  t.   127,  col.  639,  643. 

2.  Vatican,  gc.  1162:  Stornajolo.  Miniature,  pi.  49-57. 

3.  Ch.  21,  Migne,  t.  127,  col.  656, 

4.  Cf.  Schmidt,  Blagovjeàcenie,  p.  4  sq. 

5.  GarruccL  437.4.  Voy.  W.  Voge.  Elfenheinwerke,  p.  5,  pi.  3,  n"  6. 

6.  Tel  était  probablement  le  sarcophag-e  de  Ravenne  :  Garrucci  344.3  ; 
cf.  Pokrovskij,  p.  8  ;  commencement  ou  milieu  du  v«  siècle.  D'après  Strzy- 
gowski,  la  main  gauche  était  levée. 
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en  Italie,  la  porte  de  Pise  ',  le  candélabre  de  la  cathédrale 
de  Gaète  -  montrent  Marie  debout,  à  la  même  place,  avec  le 
même  geste.  Ce  type,  semble-t-il,  demeura  étranger  à  Byzance. 
Or,  la  Vierge  filant,  dans  les  Homélies,  peut  revendiquer  une 
ascendance  analogue.  A  Sainte-Marie-Majeure  ^,  Marie  est  assise 
presque  de  face,  im  peu  tournée  vers  la  droite,  où  se  tient 
Fange,  et  ploie,  parallèlement,  les  deux  bras  devant  elle.  Que 
l'ange  passe  à  gauche,  que  Marie,  sans  bouger  le  corps, 
tourne  simplement  la  tête  vers  lui,  et  notre  type  sera  consti- 
tué :  un  très  fin  chancel  de  Safara*(fig.  11),  en  Géorgie,  repro- 
duit ce  lointain  original.  Choricius,  sans  doute,  l'observait  à 
Gaza,  lorsqu'il  nous  dépeint  la  Vierge  filant  et  se  retournant. 

Les  iconographes  byzantins  du  xi°  et  du  xii'  siècle,  ne 
suivent  pas  exactement  le  modèle  de  Sainte -Marie-Majeure  et 
de  Safara  ;  ils  cherchent  un  elîet  plus  net.  Ils  ne  dessinent  plus 
les  deux  bras  parallèles.  L'un  des  deux  est  levé,  parfois  le  droit, 
dans  le  psautier  de  1006  (fig.  13)  et  le  psautier  Barberini ';  le 
lAus  souvent  le  gauche,  dans  les  Homélies  de  Jacqueset  la  plu- 
part des  autres  monuments.  Parfois,  on  retire  la  laine,  et  la 
Vierge  reste  les  bras  libres,  gesticulant  ^ 

Par  quelle  voie  cette  vieille  image  a-t-elle  atteint  les  ateliers 
de  Constantinople?  Si  l'on  tient  à  leur  attribuer  la  fine  sculp- 
ture de  Safara,  un  autre  monument  nous  montrera  que  la  va- 
riante des  Homélies  avait  cours  déjà,  plusieurs  siècles  aupa- 
ravant, dans  les  milieux  mésopotamiens.  On  peut,  en  eifet,  la 
deviner  dans  le  grossier  épannelage  de  l'encensoir  de  Midiat '. 
L'Orient  a  donc  conservé  ce  vieux  motif.  Mais  les  rudes  arti- 
sans de  lEuphrate  n'avaient  point  qualité  pour  le  transmettre 
à  l'élégante  Bj'zance.  Les  couvents  grecs  de  Palestine  ou  de 
Cappadoce  ont  fourni  le  modèle  du  psautier,  qu'un  moine  de 
Césarée  copia,  en  1060,  au  Stoudion.  Ce  manuscrit  contient 
des  traits  hellénistiques  aussi  précis,  aussi  clairs  que  le  Copte 
i:>.  Il  est  souvent  plus  près  de  Ravenne  que  le  psautier  Chlu- 

1.  Rohault  de  Fleury,  Évang.,  pi.  V.  3. 

2.  Vcnturi,  t.  III.  p.  648. 

3.  Rohault  de  Fleury,  Évnnç/.,  pi.  II. 

4.  Kavhaz,  t.  IV,  pi.  XXXVI;  phot.  Barcevskij  1"?9 

5.  Près  du  ps.  71.6:  Lond.  Add.  19352.  fol.  91  v;  Barberin  i;r.  372,  fol.  114  v. 
Mentionnons  aussi  la  slcatite  Barberini  et  une  iconc  russe:  Lichac)v,  pl.CXL. 
248. 

6.  Mégaspiléon.  Laur.  VI  23. 

7.  Putrides,  Échos  d'Orient,  t.  VU,  1904.  p.  149. 
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Fig.  11.  ^  Cliancel  de  Safara,  en  (iéorgie. 

Pliot.  Barcevskij). 


|||^g|^.^«IMM^^..                          1 
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Fig.  1L>.         Homélies  de  Jacques  (Paris.  120.S). 

(SciiIumbergcr-JIachclt.--.   11.  Kl.  lî  3b.iJ. 


^"ig.  13.  —  Psautier  de  Londres. 

(Bibl.  d'An  et  d'Archéul.). 
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dov,  ou  celui  du  Pantocrator.  On  concevra  que  la  Vierge  filant, 
assise,  fut  reproduite,  de  copie  en  copie,  dans  la  rég-ion  même 
où  Choricius  l'avait  observée. 

Voilà  donc  un  fait  notable  :  au  xiV  siècle,  à  Gonstantinople,. 
dans  l'entourage  des  Comnènes,  le  récit  apocryphe  inspire  les 
sermonnaires  et  les  iconographes  ;  il  fait  revivre  un  ancien 
motif  syrien  et  palestinien,que  Byzance  avait  néghgé  jusque-là. 

On  observera  que,  vers  le  même  temps,  la  légende  palesti- 
nienne agit  aussi  sur  l'iconographie  de  l'Occident.  Mais  d'une 
autre  source  découle  une  autre  image.  C'est  alors,  en  effet,  qu'un 
peu  partout  on  voit  apparaître  un  livre  entre  les  mains  de 
Marie.  Or,  Pokrovskij  '  a  justement  rappelé  les  passages  du 
pseudo-^Iatthieu,  qui  mettent  en  lumière  la  piété  de  la  jeune 
Vierge,  toujours  absorbée  par  la  prière  ou  la  méditation.  «  On 
n'en  trouvait  aucune  qui  fut...  plus  instruite  qu'elle,  dans  la 
sagesse  et  la  loi  de  Dievi... plus  habile  à  chanter  les  cantiques 
de  David  »  (ch.  VI).  On  sait  avec  quel  charme,  les  primitifs 
italiens,  depuis  Cavallini,  à  Santa-Maria-in-Trastevere,  ont 
développé  ce  trait  heureux.  Au  xv°  siècle,  les  mystères,  qui 
ont  souvent  inspiré  les  artistes,  donnent  un  tour  aimable  à  la 
vieille  légende  palestinienne.    Marie  lit,  médite  : 

Je  voudrais  lire  mon  psautier, 
Psaume  après  autre,  tout  entier  ^ 

Ainsi, au  moment  même  où  Byzance  et  l'Occident  se  séparent, 
on  constate  qu'une  même  tendance  les  pousse  dans  des  voies 
dill'érentes.  Ils  rajeunissent  leurs  formules,  d'après  la  légende 
apocryphe.  Mais  ils  ont  chacun  leur  apocryphe. 

Venons  aux  xiV-xvi"  siècles. 

La  Vierge  du  xi°  siècle,  debout,  la  main  devant  la  poitrine, 
montrant  la  paume,  ne  se  voit  plus  que  par  exception,  comme 
une  survivance  du  passé.  Deux  autres  types  dominent  :  1°  La 
Vierge, assise  et  se  retournant, cessera  de  filer.  Le  geste  change, 
l'attitude  demeure.  2°  La  Vierge,  debout  ou  assise,  discute, 
franchement  tournée  vers  l'ange  ;  la  main  tendue  se  détache 
de  la  silhouette,  comme  autrefois  en  Syrie  et  en  Cappadoce  ; 
mais,  à  peu  de  distance,  tout  près  du  visage,  en  sortant  à  peine 
du  manteau,  qui  enveloppe  le  bras.  La  tête  s'incline. 

1.  Pokrovskij,  p.  30. 

2.  Mâle,  II,  p.  60. 


/4 


LES    THEMES 


Voyons  les  faits  : 

l»  Transformations  do  la  Vierge  filant.  On  les  observera  à 
Mistra  et  dans  la  Macédoine  occidentale,  aux  xiv°  et  xv'  siècles 
(Verria,    Saint- Athanase   de   Castoria,   Grad    dans    le   lac    de 


l'ii;.  14. —  Porte  .d'Ale.xandrova.  -  lo.  Dionysiou.  —  16.  Verria.  —  17.  Grad. 
18.  Sainte-Sophie  de  Trébizonde.  —  10.  Petropol.  georg.  208. 


Prespa);  en  Russie,  au  xiv"  (Novgorod,  Collection  Uvarov)  et 
au  xvir  ;  dans  TArménie  orientale,  au  xv%  et  la  miniature 
géorgienne,  au  xvir  ;  enfin,  au  Mont-Athos,  vers  le  milieu  du 
xvi°.  Classons  les  monuments. 

a)  Type  duxii'  siècle,  la  Vierge  file  :  Paris.  54,  fol.  176  (fig.20); 


•^w 


Fig.  20.  —  Tétraévangile  de  la  Hibliothèque  Nationale  (Paris,  gr.  54). 

(Bibl.  d'Art  et  d'AiL-héol.). 


Fig.  21.  —  Tétraévangile  de  Berlin  (Berol.  qu.  66). 

(Bibl.  d'Art  et  d'Archéol.). 
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porto  d'Alexandrova,  1337  (fîg\  14);  évangile  écrit  au  monas- 
tère de  Maghart  (Arménie  orientale),  en  l'i^J  ^  ;  tétraévan- 
gùle  de  1G55-1657,  à  Saint-Jacques-des-Arméniens  -  ;  Diony- 
siou,  pilier  de  l'abside  '  (fig\  15). 

b)  La  Vierge  a  cessé  de  filer;  la  main  gauche  est  abaissée 
sur  les  g-enoux,  enveloppée  par  un  pli  du  manteau,  la  droite 
tient  encore  le  fuseau  :  Berol.  cju.  66,  fol.  165  (fîg.  il);  Métro- 
pole de  MisLra  *,  début  du  xiv'  siècle. 

c)  Elle  lève  la  droite,  montrant  la  paume,  comme  elle  fai- 
sait autrefois,  étant  debout:  Verria,  Hag-hios  Christos  %  1315 
(fig.  16)  ;  Volotovo,  fin  du  xiv°  siècle  ^  ;  icône  en  métal  de  la 
Collection  Uvarov  '  ;  Sainte-Sophie  de  Trébizonde,  chapelle  dans 
le  clocher, début  du  xv° siècle  *  (fîg.  18);  icônes  russes'  ;  portes 
d'iconostases  '". 

A  Grad  (Prespa),  Marie  se  retourne  plus  vivement.  La  main 
droite,  sortant  du  manteau,  avance  vers  l'ange  :  exquise  sil- 
houette pleine  de  distinction  "^  (fig.  17). 

d)  La  main  droite  fait  le  même  geste  qu'à  Mistra  ;  la  gau- 
che, levée,  montre  la  paume  :  Saint-Théodore-Stratilate,à  Nov- 
gorod "  ;  ou  bien  elle  tient  un  rouleau  déplové  :  Petropol. 
georg.  298,  fol.  105  (fig.  19). 

Partout,  la  Vierge  assise  se  retourne  vers  l'ange,  la  tête 
droite  ou  légèrement  inclinée.  Ce  mouvement  demeure  inva- 
riable, depuis  Choricius  de  Gaza.  Parfois  son  siège  est  pourvu 
d'un  large  dossier  circulaire '%  forme  d^ailleurs  commune  en  ce 
temps. 

2'  La  Vierge  gesticule,  tournée  vers  l'ange. 

A.  —  Marie    debout.   —  L'ancien  art    bvzantin  ne   nous  a 


1.  Alichan,  Sisakan,  planche  près  de  la  p.  522. 

2.  Phot.  Baumstark. 

3.  H.  Et.  C  280. 

4.  Millet,  Mon.  Mistra.,  pi.  65. 3. 

5.  H,  Et.  C  711. 

6.  Maculevic,  Mon.  de  l'art  ancien  russe,  IV,  p.  15,  fig.  19, 

7.  Kataloff  Uvarova,  otd.  IX,  n"'  152-153,  p.   75,  fig.  52. 

8.  H.  Et.  B  218. 

9.  Lichac3v,  pi.  GV.  184,  GXXI.  214.—  Pinacothèque  du  Vatican:  Munoz, 
Art  hyz.  Grottaferrata,  fig.  34. 

10.  Lichacev,  pi.  CXLIII.  255;  Suslov.  Mon.de  fart  ancien  riisse,l,p\.6  et  8. 

11.  Miljukov,  Izv.  russk.  Inst.,l.  IV,  1899,  pi.  17  :  image  indistincte.  Nous 
l'avons  dessinée  d'après  notre  croquis  et  la  photographie  de  l'Institut  russe. 

12.  Okunev,  pi.  II. 

13    Paris.   54,  Métropole,  chapelle    de  Saint-Jean  à  Mistra   et  Pantanassa, 
Verria,  porte  d'Alexandrova. 
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laissé  que  deux  exemples  de  ce  type.  Au  temps  de  Basile  l'\ 
dans  le  Paris,  gr.  510',  le  geste  accentué  trahit  l'imitation  des 


FiG.  -22.  —  Triptyque  de  Trieste.  —  23.  Museo  Civico,  à  Pise. 

vieux  modèles  syriens  ;  le  manteau  serre  le  bras  contre  la  poi- 
trine, laissant  à  peine  sortir  la  main  tendue  en  avant.  Ainsi 
drapée,  Marie  prend  un  air  de  statue  antique.  Un  siècle  plus 


FiG.  2't.  —  Icono  de  Saiiit-KusUilhe.  —  '2ô.  Kvaiifjile  de  Sion. 


tard,  sous   Nicéphore   Pliocas,  le   peintre  de  Toqale   (dans   le 
transept)  reproduit  le  même  type  (fig.  26)  jusque  dans  ses  moin- 

1.  Omoat.  pi.  XX. 


Fig.  2().  —  Transept  de  Toqale,  en  Cappadoce. 

(Phot.  Jerphanion). 


Fig.  27.  —  Fresque  de  Saint-Paul,  au  Mont-Athos. 

(H.  Éi.  B  95). 
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dres  détails,  mais  en  dessinant  une  silhouette  plus  massive, 
avec  un  modelé  plus  schérmtique,  plus  éloigné  de  l'antique. 
A  Tchaouch-In,  réplique  contemporaine  de  Toqale,  le  bras 
soulève  encore  le  manteau  :  transition  manifeste  entre  l'ancien 
geste  syrien,  si  fréquent  en  Gappadoce,  et  celui  du  Paris.  510  '. 
Passons  aux  xiii'-xiv"  siècles  et  décrivons  les  monuments. 

a)  Groupe  occidental  :  Pise,  Museo  Civico^  (fig.  23),  tableau 
attribué  à  l'épocjue  de  Cimabue  :  la  main  gauclie,  pendante,  ne 
semble  pas  tenir  la  laine.  —  Triptyque  de  Trieste  '  (fîg.  22), 
milieu  du  xiv°  siècle.  Ces  deux  tableaux  relèvent  de  l'influence 
byzantine.  Psautier  de  Donaueschengen,fol.  43  v,  xiv°  siècle  : 
au  milieu  d'un  cycle  évangélique,  de  caractère  oriental,  Hase- 
lofî  a  observé  une  réplique  du  Paris.  510  *. 

b)  Groupe  slave  :  Psautier  serbe  de  Munich  ''.  —  Psautier 
russe  de  1397  ".  —  Kalinic,  sur  les  piliers  du  sanctuaire.  — 
Evangile  de  Sij  '.  —  Monastère  de  Svja/.sk  (1558)  '.  —  Ré- 
daction russe  et  serbe  de  l'Hymne  Acathiste  "  (fîg.  31-32). 

c)  Groupe  grec  :  mosaïque  de  l'Opéra  del  Duomo,à  Florence 
(fig.  1).  —  Petropol.  118,  fol.  21. —  ]\Iont-Athos  :  icône  de  Va- 
topédi,  xiv'-xv"  siècles  "  ;  cadre  de  l'icône  en  mosaïque  du 
Crucifiement  à  Vatopédi  (fig.  2)  ;  fresques  de  Saint-Paul  ^^, 
attribuées  à  l'année  1423  (tig.  27),  du  catholicon  de  Lavra, 
1535  ;  porte  d'iconostase,  dans  la  chapelle  de  la  Trinité,  à  Lavra, 
xv°-xvt°  siècles;  porte  de  bronze  du  catholicon  de  Vatopédi  '^  ; 
icône  de  Saint-Eustathe  (iig.  24)  ;  manuel  de  Denys.  —  Homo- 
phorion  de  Grottaferrata,  daté  de  1018  '\ —  Manches  brodées 
au  Sinaï,  xvi"  siècle  ". 

d)  Géorgie  :  icônes  de  Ghémokmédi  '%  vers  1422  ;  de   Gé- 

1.  Phot.  Jerphaaioa  ;  cf.  Jerphanion,  Rev.  arch.,  1912,  II,  p.  23t)  sq. 

2.  Phot.  GargioUi,  d'où  Venluri,  t.  V,  p.  57. 

3.  H.  Et.  G  t3ôO  ;  phot.  Alinari  21149. 

4.  Haselolî,  Thiïrinff.-Sachs.  Malerschiile,  p.  91. 

5.  Strzygowslvi,  Serh.  Psalter,  pi.  XLIX.  118  (ode  de  Marie,  Le  l.  46); 
pi.  LU.  123  (deuxième  oikos  de  l'Hymne  Acathiste);  pi.  LiX.  148  (prière). 

6.  Korrekt.  listy,  fol.  96  v,  ps.  71.  16  :  la  pluie  descend  sur  la  toison. 

7.  Pokrovski.j,  p.  13,  Iig.  25. 

8.  Ajnalov,  Drevnosti,  t.  XXf,  1906,  pi.   II. 3. 

9.  Voyez  plus  loin,  p.  82. 

10.  Kondakov,  Pam.  Afon.,  p.  191,  fig.  73(p]iot.   99),  et  d'après  mes  notes. 

11.  H.  Et.  B  94-93. 

12.  H.  Et.  G  163;  Kondakov,  Pam.  Afon  ,  pi.  XXXVIII. 

13.  Phot.  Moscioni  6S74;  GargioUi  E  1269. 

14.  Johann  Georg  Herzogzu  Sachsen,  Zeits.  f.  chrislliche  Kiinsl,  t.  XXIX, 
1911,  p.  299,  f;g.  1. 

15.  Phot.  Ermakov  126;  Kondakov,  Pam.  Gruzii,  p.  112,  fig.  34. 
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lat,  XYii°  siècle  ^  —  Evangile  du  Trésor  de  Sion,  n"  1)10,  fol. 
201  '  (fig.  25). 

e)  Ecole  Cretoise  moderne  :  Berlin,  Kaiser-Friedrich  Muséum, 
n"  1056.  Emmanuel  Zané,  qui  a  signé  cette  icône,  sans  doute 
entre  1060  et  1086  ■*,  a  remanié  le  vieux  modèle  selon  le  goût 
italien.  La  main  gauche,  baissée,  tient  un  livre  au  lieu  de  la 
laine,  souvenir  de  Duccio.  Dieu  le  Père  se  montre  dans  les 
nues;  du  haut  d'une  loggia,  un  prophète  annonce  le  mystère  \ 

Cette  simple  énumération  nous  démontre  qu'au  xiv°  siècle 
le  motif  se  répand  de  tous  côtés,  en  Occident,  chez  les  Slaves, 
]es  Grecs  et  les  Géorgiens.  Les  ateliers  grecs  d'Italie  l'ont 
traité  en  même  temps  que  ceux  d'Orient,  avec  les  mêmes 
particularités  ,  mais  sans  leur  servir  d'exemple.  On  observera 
même  que  les  primitifs  ont  préféré  l'ancien  type  byzantin  : 
ainsi,  sur  un  paliotto  de  soie,  du  début  du  xiv°  siècle,  con- 
servé au  Museo  Civico  de  Pise  \  Marie  lève  la  main  devant 
la  poitrine,  montrant  la  paume.  Le  livre  est  ouvert  près 
d'elle,  sur  un  pupitre.  Vers  le  même  temps,  Duccio  met  ce 
livre  ouvert,  au  lieu  de  la  laine,  dans  la  main  gauche  pen- 
dante ',  ainsi  qu'un  sculpteur  copte  du  xiv°  siècle  *.  L'Italie  a 
donc  reçu,  n'a  point  fourni.  C'est  bien  la  rédaction  de  Toqale 
qui  se  reflète  dans  la  fresque  de  Saint-Paul  :  même  allure, 
mêmes  plis,  même  mouvement  delà  main  gauche,  même  flexion 
légère  du  genou.  D'autres  exemplaires,  en  particulier  l'évan- 
gile de  Sion  et  l'icône  de  Saint-Eustathe,  rappellent  de  façon 


1.  Op.  L,  p.  35,  fig.   18. 

2.  Phot.  Ermakov  17596. 

3.  Cf.  CervelUni,  Nnovo  Archivio  Veneto,  Nouv.  sér.,  t.  XII,  extrait,  p.  7. 

4.  Die  Gernœlde  Galerie  d.  k.  Friedrich  Muséum,  t.  I,  p.  4. 

5.  Le  fuseau  pend  de  la  main  droite,  au  bout  d'un  long  fil,  qui  passe  entre 
le  pouce  et  l'index  :  triptyque  de  Tricste,  icône  de  Saint-Eustathe,  évangile 
de  Sij,  Monastère  de  Svjazsk. 

6.  Salle  1,  n"  8.  Venturi,  t.  V,  p.  1057,  conteste  la  date  de  1325,  inscrite  aux 
pieds  delà  Vierge  et  du  Christ  (fis-  809).  Le  paliotto  se  trouve  dessiné  dans 
Rohault  de  Fleury,  La  Messe,  t.  VI,  pi.  DXi,  et  de  Farcy,  La  broderie  du 
XI'  siècle  jusqu'à  nos  jours,  Paris,  1890,  pi.  40  I,  n°  6. 

7.  Triptyque  de  l' Accalemia,  n°  35;  Londres,  triptyque  delà  Collection 
royale  :  De  Nicola,  Moslra  di  Duccio,  phot.  n°  8,  p.  40.  A  Londres,  National 
Gailery  (Venturi,  t.  V,  p.  563,  lig.  461),  la  main  droite  présente  le  revers. 
Marie,  voilée  de  blanc, a  un  mouvement  plus  libre  que  sur  le  triptyque.  Un 
antiphonaire  de  la  Libreria  Piccolomini  (Dôme  de  Sienne),  sous  la  cote  E, 
fol.  240  V,  comprend  le  même  type,  mais  plus  archaïque  et  traité  suivant 
la  technique  byzantine,  avec  de  vives  oppositions  dans  le  modelé  des  étoffes. 

8.  Dalton,  Caluloçfuc,  pi.  XXXIV,  n"  9S6  :  panneau  de  bois  provenant  de 
l'église  nommée  Al  Mu  'Allaka,  au  Caire. 
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plus  précise  la  miniature  du  510.  La  filiation  est  manifeste. 
Les  intermédiaires  nous  échappent,  maison  les  devine.  Ainsi, 
avant  le  Magnilicat,  dans  un  même  cadre,  le  psautier  du  Pan- 
tocrator,  n"  49',  vers  la  fin  du  xi°  siècle,  et  celui  de  Munich, 
trois  cents  ans  plus  tard,  enferment  chacun  une  double  image  : 
là,  nous  voyons  l'Annonciation  byzantine  du  xi'  siècle,  puis 
Marie  assise  avec  un  livre  ;  ici,  celle  du  xiv%  puis  la  Visitation. 
Or,  les  iconographes  byzantins  du  xiv°  siècle  n'avaient  point 
coutume  de  grouper  l'Annonciation  et  la  Visitation  dans  une 
frise  contmue.  Cette  pratique  de  l'ancien  art  chrétien  s'est  con- 
servée longtemps  en  Cappadoce,  par  exemple  sous  Xicéphore 
Phocas,  à  Tchaouch-In,  ou  bien,  en  1057,  dans  le  tétraévangile 
de  ^lélitèiie,  et  plus  tard,  en  Géorgie,  sur  le  triptyque  d'Ats- 
khour,  à  une  époque  où  Byzance  l'avait  résolument  abandon- 
née. Si  donc,  sur  ce  point,  le  psautier  serbe  imite  les  frises 
cappadociennes,  il  leur  aura  emprunté  aussi  le  motif  particu- 
lier de  Toqale  :  simple  indice,  il  est  vrai,  mais  indice  suggestif-. 

B.  —  Marie  assise.  —  Péribleptos  \  Dochiariou  *  (lig.  29), 
croix  sculptée  de  1007  à  Iviron  '.Ces  trois  figures  sont  à  peu 
près  identiques.  L'art  russe  nous  offre  quelques  répliques  de 
ce  type  :  icône  du  Musée  Alexandre  III,  n°  734  ;  Blagovjei- 
censkij  Sobor,  sur  le  Kremlin",  podlinnik  de  Sij  ',  Collection 
Lichacev  %  Jaroslavl  ■'. 

D'où  provient  l'exemple?  Serait-ce  de  PAthos?  A  Vatopédi'",. 
dans  les  mosaïques  du  narthex,  Marie  est  assise;  la  main,  devant 
la  poitrine,  sortant  à  peine  du  manteau,présente  la  paume  ".Or, 
vers  le  miHeu  du  xvi'  siècle,  les -peintres  de  Koutloumous  et  de 
Saint-Nicolas,  à  Lavra,  paraissent  copier  ce  vieux  modèle.  Celui 


1.  MilleL  B.  C.  H.,  t.  XVIH.  1894.  pi.  XV,  cf.  p.  456. 

2.  Près  du  p3.»71.6,  le  psautier  de  Londres  et  le  psautier  Barberini  figurent 
l'Annonciation,  selon  une  autre  formule  que  celui  de  1397  :  dans  ce  cas,  le 
type  du  XIV'  siècle  s'est  substitué  simplement  à  celui  du  modèle. 

3.  Millet,  Mon.  Mislra,  pi.   116.  1,3. 

4.  H.  Et.   0  269. 

5.  Phot.  Kondakov.  Athos,  122. 

6.  Suslov, -l/on.  de  l'art  ancien  russe,  I.  p.   13,  pi.  7. 

7.  Pokrovskij,  Sijsluj...  podlinnik,  p.  5,  pi.  III, 

8.  Lichacev,  pi.  CGXCV.  547. 

9.  Pokrovskij,  p.  IS,  Q-.  27. 

10.  H  Et.  C  170,  d'où  Schlumbergei-,  Épopée,  II,  p.  140-141  :  Kondakov, 
Pam.  Afon.,  p.  103-lOi,  %.  48-49. 

11.  On  observe  le  même  geste  dans  les  fresques  de  Sainte-Marie-in-Gosme- 
din  :  phot.  GargioUi  B  229  ;  sur  le  triptyque  d'Antchi  :  Kondakov,  Pam. 
Grazii,  p.  169,  fig.  78  ;  et  quelques  sceaux  :  Lichacev,  Ist.  znacenie,  p.   138. 
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de  Dochiariou,  leur  contemporain,  n'aurait-il  point  changé  le 
geste  d'après  le  type  de  Lavra?  En  ce  cas, nous  devrions  mettre 
Péribleptos  au  xvi°  siècle.  Mais  il  serait  décevant  de  limiter  au 
Mont-Athos  notre  champ  de  vision,  de  chercher  un  lien  entre 
les  images  que  nous  voyons  se  succéder  dans  les  églises.  Les 
peintres  de  l'Athos  n'inventent  pas,  ils  empruntent.  A  Dochia- 
riou, comme  à  Lavra,  comme  à  Dionysiou,  ils  ont  repris  un 
type  ancien. 

A  vrai  dire,  le  précurseur  nous  échappe.  Mais  nous  le  retrouve- 
rons par  analogie.  Les  iconographes  ont  l'habitude  de  combiner 
un  même  geste  avec  des  attitudes  différentes,  pour  varier  leurs 
effets.  A  ^larie  assise,  ils  prêteront  les  gestes  de  Marie  debout. 
Par  exemple,  au  vi°  siècle,  à  Parenzo  \  ou  bien  au  viir,dans  l'ora- 
toire de  Jean  Vil  ',  et,  semble-t-il,  dans  les  fresques  de  Sainte- 


^^ 
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FiG.  2S.  —  Saut'  Urhano.  —29.  Dochiariou. 

Marie-Anti(|ue  %  Marie  assise  porte  la  main  à  son  cou,  montrant  le 
revers,  exactement  comme  elle  fait,  étant  debout,  dans  l'évangé- 
liaire  d'Etchmiadzin.  Un  autre  parallélisme  va  nous  conduire 
à  notre  type.  Nous  connaissons,  dans  l'évangile  de  Rabula  et 
en  Cappadoce,la  main  saillante,  ouverte,  étendue  vers  l'ange. 
Marie  assise  la  lève  pareillement,  non  loin  du  menton,  sur  le 
coft'ret  d'argent  du  Sancta  Sanctorum,  renfermant  la  croix  d'é- 
mail', et,  plus  tard,  à  Sant'Urbano''(fig.  28).  Ces  monuments  se 


1.  II.  Et.  G  609-610  ;  Dichl,  Juslinien,  p.    273  ;   Grimeisen,  Sainle-Marie- 
Antique,  p.  4"â,  fig.  368. 

2.  Griineisen,  Sainte-Marie- Antique,  pi.  LXVII. 

3.  Op.  l.,  p.  30i.  pi.  XII  et  XIX. 

■i.  Lauer,  Mon.  Piot,  t.  XV,  pi.  VII. 

5.  Kohault  de  Fleury,  Évang.,  pi.  VIII.  2;  phot.  Moscioni  66 iS. 
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rattachent  à  la  tradition  syrienne.  La  même  tradition  pourrait 
aussi  revendiquer  un  anneau  du  British  Muséum,  du  x"  siècle  ^, 
et  d'autres  ïtnages  orientales-.  Ce  vieux  type  ressemble  en  tout 
point  à  celui  de  Péribleptos  et  de  Dochiariou.  Qu'y  manque- 
t-il?  Un  simple  détail  :  le  bras  dans  le  manteau.  Puisque  Marie, 
debout,  se  drape  ainsi  dans  le  Paris.  510  et  à  Toqale,  nous 
admettrons  que  les  mêmes  iconographes  ont  prêté  cette  élé- 
gance à  Marie  assise. 

Ainsi,  aux  xiv'-xvi'  siècles,  l'iconographie  byzantine  et  slave 
suit  une  double  tendance.  Au  type  du  xir,  Marie  filant,  elle 
substitue  Marie  discutant.  Elle  revient  donc  à  la  conception 
byzantine.  Mais  elle  ne  reprend  pas  le  type  byzantin  du  xr  siè- 
cle. Elle  semble  utiliser  et  interpréter  des  formes  plus  ancien- 
nes, sorties  des  vieux  modèles  syriens  et  palestiniens. 

Ici  encore,  les  artistes  suivent  les  sermonnaires.  Germain  II, 
au  xm'  siècle  %  explique  la  résistance  de  la  Vierge,  comme 
André  de  Crète  ou  Jean  le  Géomètre  :  par  là,  elle  montrait  sa 
prudence.  Isidore  de  Salonique  va  plus  loin  et  se  fait  de  la 
Vierge  une  idée  plus  haute  encore.  Il  commente  Pévangéliste 
(Le  ].  20),  non  sans  quelque  paradoxe  :  «  La  Vierge,  ayant 
compris  le  mystère,  exulta  de  joie  pieusement.  Elle  ne  craignit 
pas,  elle  ne  fut  pas  troublée,  car  elle  était  fort  perspicace...  Les 
mots  :  ayant  vu,  elle  fut  troublée,  veulent  dire  que,  ayant  vu 
et  compris  la  grandeur  de  Dieu  et  l'inanité  des  hommes,  elle 
sentit  son  cœur  battre  de  joie  '.  »  Il  ajoute  :  «  L'étonnement  res- 
pectueux, l'approbation  grave  de  la  Vierge,  sa  joie  mêlée  de 
respect,  Gabriel  l'appelle  de  la  crainte.  »  Nous  voilà  bien  loin 
des  apocryphes  et  des  Homélies  de  Jacques.  La  conception  de 
la  Mère  de  Dieu  s'est  singulièrement  élevée.  «  L'ange  lui  dit  : 
Tu  n'es  ni  un  homme,  ni  un  ange,  mais  une  autre  nature  élevée, 
à  laquelle,  après  la  nature  divine,  on  ne  peut  rien  comparer... 
Le  Créateur  a  jugé  que  ta  beauté  n'est  pas  indigne  de  lui;  ton 
éclat  n'a  pas  échappé  à  celui  qui  voit  tout.  La  splendeur  de  ta 
pureté  a  paru  au  Créateur  digne  de  sa  visite.  » 

L'Hymne  A  cathisle.  —  Le  problème  qui  nous  occupe,  Orient, 
Byzance  ou   Itahe,  vient   de   recevoir  une  solution  plausible. 

1.  Dalton,  Catalogne,  n»  121,  pi.  IV. 

2.  Évangile  du  Trésor  de  Sion,  ii»  32,  fol.  37  v  :  phot.  Eirnakov  16753,  avec 
inscriplions  grecques.  —  ÉtofTe  russe  de  1524  :  Lichacev, /sL  znacenie,  p.  157. 
—  Podlinnik  Slroganov. 

3.  Migne,  t.  140,  col.  725,  ch.  43. 

4.  Migne,  t.  139,  col.  89,  ch.  14. 

I. "iconographie  fi 
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HYMNE    AGATHISTE 


OIKOS  I 

OIKOS  IT 

OIKOS  III 

Moscou,  Syn.  429. 

Cop  ies  phot  og  rap  h  iées, 
pi.   Il  :  Licl'iacev,    pi. 
CGCLVI.  701-702;  dé- 
crit par  Strzygowski, 
Serh.  Psalter,  p.  129;. 

Réfectoire  de  Lavra. 

[H.  Et.  G  200-20]  ;  Kon- 
dakov.    Pain.    Afon., 
pi.  VJ,  peu  distinct). 

Manuel  de  Denys. 

(Didron,  p.   293:  Papa- 
dopoulos,  p.  147.   CI'. 
Katalog  Ùvarova,  otd, 
IV-VI,  p.  114). 

Marie, assise.file. 

Marie.assise.file. 
Marie, assise, flic. 

Marie, assise,ges- 
ticule,  la  main 
droite    levée 
près  de  la  tête 
et  tendue  vers 
l'ange 

Marie, debout,les 
deux  bras   le- 
vés, 

Marie,     debout, 
étonnée, résiste. 

Marie,     assise, 
lève  les  deux 
bras. 

Marie,     debout, 
la  main  devant 
elle,  montrant 
la  paume. 

Marie,   debout, 
porte  sa  maiii 
droite  devant 
sa  poitrine  et 
se  soumet. 

Icône  de 
Saint-Eustathe. 

(Kondakov,  phot.  134  ; 
Pam.    Afon.,    p.     97, 
fig.  46). 

Vatopédi,  narthex. 

(Kondakov,  phot.  55). 

Saint-Pétersbourg. 
Académie  Spirituelle- 

(Pûkrovski.i,  p.   16). 

Ann.  au   puits   : 
Marie     debout 
avec  deu.x  ser- 
vantes ;  l'ange 
vole. 

Ann.   au    puits  : 
même  type. 

Ann.  au    puits  : 
même  type. 

Type    iconogra- 
phique  :  le  fil 
de  laine  passe 
sur     la     main 
droite. 

Marie,     debout, 
tend  les   deux 
mains, 

Marie,  debout,  a 
un  mouvement 
de  recul. 

Marie,   debout,  ; 
tend  les  deux 
mains  et  porte 
un  voile  blanc 
sur  la  tête. 

Marie,   debout, 
s'éloigne     en 
retournant  la 
tête. 

Mario, debout, in- 
cline la  tête. 

Monastère  de  Mark© 

et  Mateica. 

(D'après  mes  notes). 

Psautier  de  Munich. 

(StrzygONvski,    Serb. 
Psalter,  pi.  LU.  124 
125,  126).                        ' 

Type    iconogra- 
phique. 

Marie,     assise, 
tournée      vers 
l'ange,  lève  la 
droite, tientles 
outils. 

Marie,    assise, 
tournée      vers 
l'ange,  lève   la 
droite,  lientun 
rouleau  dans  la 
gauche. 

Type    iconogra- 
phique. 

Ann.  au  puits  : 
l'ange  vole. 

Ann.  au   puits  : 
Marie  debout, 
avec  deu.x  ser- 
vantes, l'ange 
debout. 

Nota.  —  Le  «  type  iconographique  »  est  celui  où  Marie,  debout,avance  la  main  droite 
sur  le  côté,  près  du  visage,  le  bras  enveloppé  par  le  manteau.  Voyez,  plus  haut,  p.  77. 


Fig.  30.  —  Réfectoire  de  Lavra.  au  Mont-Athos. 

(H.  Et.  C  200). 


Fig.  31.  —  Icône  de  Saint-Eustathe,  au  Mont-Athos. 

(Phot.  Kondakov,  .A.thos.  134). 


Fig.  32.  —  Monastère  de  Marko,  près  d'Uskub. 

{Phf.t.  -Millet). 
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Les  formes  nouvelles,  propres  au  xiv°  siècle,  se  rencontrent 
bien  en  Italie.  Mais  l'Italie  ne  les  a  point  transmises  aux 
Byzantins  et  aux  Slaves.  Toutefois, nous  n^avons  pas  épuisé  la 
matière.  Nous  pénétrerons  plus  avant,  en  examinant  l'Annon- 
ciation dans  un  cycle  particulier,  celui  de  l'Hymne  Acathiste. 

Le  sujet  est  figuré  trois  fois  au  début.  Les  trois  images  for- 
ment une  suite  :  de  l'une  à  l'autre.  Faction  progresse.  Mais  le 
choix  diffère,  suivant  que  nous  envisageons  les  monuments 
byzantins  ou  les  monuments  slaves.  Le  tableau  ci-joint  fera 
ressortir  les  divergences.  Pour  illustrer  l'olkos  I,  les  Slaves 
ont  retenu  le  premier  moment  du  récit  apocryphe  :  Marie  au 
puits  (fig.  31);  les  Byzantins,  le  second  :  Marie  assise,  filant 
(fig.  30).  Dans  la  suite,  la  rédaction  byzantine  et  la  rédaction 
russe,  à  part  quelques  interversions,  concordent  à  peu  près  \ 
Lorsque  les  peintres  serbes  placent  la  scène  du  puits  au  troi- 
sième rang  (fig.  32),  ils  commettent  une  confusion  manifeste, 
en  particulier  dans  le  psautier  de  Munich,  où  Fange,  près  du 
puits,  avance,  debout  sur  le  sol. 

Conclura-t-on  que  la  rédaction  slave  vient  de  Syrie?  Le  récit 
apocryphe  tient  une  grande  place  dans  la  littérature  russe.  Le 
protévangile  fut  traduit  en  slavon;  les  récits  des  pèlerins,  les 
menées  lectionnaires,  les  recueils  de  sermons  ont  familiarisé 
les  iconographes  russes  avec  F  Annonciation  au  puits  '.  On 
admettra  donc  qu^ils  ont  introduit  cette  variante  dans  la  rédac- 
tion byzantine  de  Fllymne  Acathiste.  Mais  cette  rédaction 
elle-même  ne  vient-elle  pas  d'Orient  ? 

Si  le  plus  ancien  exemple,  FAcathiste  de  Moscou  appartient 
bien  au  xir  siècle,  il  fut  illustré  sous  la  même  influence  que 
les  Homélies  de  Jacques.  Regardons  de  près  les  trois  images. 
Nous  y  voyons  Marie  partout  assise.  D'abord,  elle  file,  les  deux 
bras  baissés,  en  faisant  le  même  geste  qu'à  Sainte-Marie-Majeure 
et  à  Safara  :  variante  ancienne,  logiquement  antérieure  à  celle 
des  Homélies.  Puis,  tournée  vers  Fange  et  retenant  la  laine 
dans  la  main  gauche,  elle  gesticule  vivement  avec  la  droite,  à 
la  manière  syrienne,  un  peu  plus  franchement  qu'à  Sant'Ur- 
bano.  Enfin,  elle  lève  les  deux  bras,  comme  si  elle  priait. 
Les  deux  premiers  motifs  appartiennent  à  l'iconographie  orien- 
tale. Celui-ci,  en  revanche,  est  familier  à  l'Occident,  que  ^^larie 

1.  Comparez  aussi  Lichacev,  pi.  CCL XXVIII.  516,  xvii=   siècle,  avec  l'Aca- 
tliiste  de  Moscou. 

2.  Pokrovskij,  p.  2S. 
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•<i>rî//'f  Ticxv- 


soit  debout,  enveloppée  dans  le  maphorion  %  ou  plus  librement 
costumée  %  ou  bien  qu'elle  soit  assise  ^. 

Conclurons-nous  que  l'Occident  l'a  fourni  pour  illustrer 
l'Hymne  Acathiste?  Non,  car  il  ne  l'a  point  inventé.  Une  fois 
encore,  sinon  la  Cappadoce,  au  moins  l'est  de  l'Anatolie  nous 
aide  à  découvrir  le  commun  modèle  oriental.  En  effet,  Marie, 

devant  Gabriel,  prend 
l'attitude  de  l'orante,  soit 
debout,  dans  quelques 
œuvres  de  l'orfèvrerie 
géorgienne  *,  qui  rap- 
pellent le  type  syrien 
de  la  chapelle  de  l'An- 
nonciation, à  Gueurémé 
(tig.  8),  soit  assise,  dans 
le  psautier  de  Londres, 
fol.  56  V  (ps.  44,  11),  et 
le  psautier  Barberini, 
fol.  74  V,  répliques  by- 
zantines d'un  prototype 
oriental  ^  (lig.  33).  Ainsi, 
les  trois  motifs  viennent 
d'Orient  en  ligne  directe. 
Qu'on  nous  permette  d'insister  sur  ce  point,  et  Ton  verra 
qu'en  recherchant  la  signification  de  ce  geste  on  rencontre  la 
même  difficulté,  on  a])outit  aux  mêmes  conclusions. 


FiG.  33.  --  Psautier  de  Londres. 


1.  Évangéliaire  d'Aix-la-Cliapelle  :  Beissel,  pL  XX.— Munich,  cim.5S:  Lei- 
dinger,  Miiiiaturen,  L  17.—  Code.v  EgberLi  :  Kraus,  pi.  IX  ;  un  voile  blanc  sur 
la  tête,comme  dans  l'icône  de  Saint-Eustathe.  —  Paris. lat.  17325:  Rohault  de 
Fleury,  Évan(f.,p\.  VIL  4  —  Psautiers  de  Breslau  et  de  Vienne:  IlasclofT, 
Thûrincj. -Sachs.  Mulerschule,  p.  89.  —  L.  Dorez,  Manuscrits  à  peintui-es  de  la 
Bibliothèque  de  Lord  Leicester,  pi.  VII,  p.  il. 

2.  Swarzenski,  Salzh.  Mal.,  pi  XVI.  50;  GIX.  318.  —  Rohault  de  Fleury, 
Évaiuf.,  pi.  VI,  2,  —   W.  \ôge,  Elfenbeinwerhe,  pi.  18,  n"  53. 

3.  Diptyque  de  la  Bodléienne  (Didron,  Annales  arch  ,  t.  XX, p.  118;  Hase- 
lolT,  Jahrb.  d.  k.  pr.KunstsanimL.  t.  XXIV,  1903,  p.  59,  fig.  7)  et  de  Munich. 
—  Tablelte  du  British  Muséum  :  Gracven,  I.  é\.  Ces  trois  monuments  sont 
cités  par  Schmidt,  Dlagovjeàcenie,  p.  38. 

A.  Kondakov,  Pam  Gruzii,  p.  28.  fig.  12:  Gélat;p.  89,  fig.  40:  triptyque  de 
Khopi,  fin  du  xii«  siècle;  p.  116.  fig,   56  :  Chémokmédi. 

5.  On  comparera  aussi  aux  miniatures  byzantines  du  Mégaspiléon  et  de  la 
Laurentienne  (voyez  plus  haut,  p.  72,  note  6;  la  reliure  d'un  évangéliaire  lalin 
du  XI»  siècle,  provenant  de  Santa  Maria  in  Via  Lata  et  conservé  au  Musée 
chrétien  du  Vatican  :  Marie,  de  face,  lève  les  deux  bras,  comme  si  elle  filait. 
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Les  deux  premières  images  répondent  exactement  au  texte 
de  l'hymne  : 

1°  «  L'ange  descendu  du  cieL..  fut  saisi  d'étonnement  et  se 
tint  debout,  s'écriant...  »  Il  trouve  la  Vierge  filant  et  accomplit 
son  message. 

2"  «  La  Sainte,  se  voyant  pure,  dit  à  Gabriel  hardiment...» 
Marie  discute. 

Faut-il  poursuivre  la  comparaison  jusqu'au  troisième  oikos? 
Marie,  «  voulant  connaître  l'inconnu  »,  interroge  avec  plus  de 
véhémence  :  aurait-elle  abandonné  la  laine,  pour  gesticuler 
des  deux  bras? Malgré  certaines  apparences  \  on  a  peine  à  le 
croire.  En  elfet,  Denys  de  Fourna  montre,  en  troisième  lieu, 
la  Vierge  acceptant  la  volonté  de  Dieu,  la  main  posée  sur  sa 
poitrine.  Les  deux  bras  levés  expriment  le  même  sentiment. 
Dans  le  quatrième  tableau,  au  moment  où  Fange  répond  :  «  La 
Puissance  du  Très-Haut  te  couvrira  de  son  ombre  »,  ce  geste 
d'oraison  indique  qu'elle  accepte  la  parole  du  messager  \ 
Marie  orante  ligure  la  «  conception  sans  semence  »  ". 

Tel  est  le  sens  des  images  occidentales.  Elles  s'in.spirent 
d'un  récit  apocryphe,  révision  du  pseudo-Matthieu,  épurée, 
dégagée  des  détails  légendaires,  texte  familier  à  l'Occident, 
puisqu'il  a  passé  dans  le  corps  de  la  Légende  dorée  *.  ^larie, 
etTrayée  par  la  vision,  demande  une  explication.  L'ange  répond 
que  la  Puissance  du  Très-Haut  la  mettra  à  l'abri  des  ardeurs 
du  désir:  «  Tune  Maria,  manibus  expansis  et  oculis  ad  coelum 
levatis,  dixit  :  Ecce  ancilla  Domini,  etc.  »  Les  mains  étendues 
forment  le  geste  antique  de  la  prière.  Le  pseudo-Bonaventure 
fait  prier  Marie  les  mains  jointes  et  voit  poindre  des  larmes 
de  joie  dans  ses  yeux  levés  au  ciel  \  Sur  le  vieux  texte  apo- 
cryphe, il  s'est  contenté  de  greiïer  un  trait,  qui  exprime  la  piété 
et  la  sensibilité  du  xiii"  siècle  italien. 

Les  sermonnaires  byzantins  ont  conçu  la  même  pensée  que 
l'apocryphe  latin.  Vers  le  milieu  du  xiv"  siècle,  Grégoire  Pala- 
mas  imagine  un  long  dialogue  :   l'ange  explique  comment  la 


1.  Lichacev,  pi.  CGLVIII.  516.  Comparez  avec  la  pi.  CGXGVI.  551, 

2.  Elle  est  debout,  de  profil,  dans  le  manuscrit  de  Moscou;  assise,  de  face, 
dans  le  psautier  serbe. 

3.  Schmidt,  Blagovje.icenie,  p.  35. 

4.  De  Nativita,le  Mariae,  c.  9,  Tischendorf,  p.  112:  cf.  Michel,  p.  XXI. 

5.  «Gon  le  maiii  juncte  e  con  IL    occliii  lacrymosi  per  allegrezza  et  elevati 
alciclo»  (Gabelentz,  Kirchliche  Kunst,  p.  96). 
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Puissance  du  Très-Haut  la  couvrira  de  son  ombre  :  «  Que  fait 
la  Vierge  ?  De  nouveau,  elle  a  recours  à  Dieu  ;  par  la  prière, 
elle  tend  son  esprit  vers  lui,  en  disant  à  rarchange..:  Voici 
la  servante  du  Seigneur  ;  qu'il  soit  fait  selon  ta  parole.  Et  Fange 
s'éloigna  d'elle,  laissant  dans  son  sein  le  Créateur  de  l'Uni- 
vers, associé  au  corps  \  »  Ici,  l'oraison  se  trouve  bien  liée  à  la 
conception  sans  semence. 

On  le  voit,  même  dans  le  domaine  de  la  pensée,  la  question 
se  pose  :  Orient  ou  Italie?  Grégoire  aurait-il  reçu  des  Latins 
une  telle  conception  ?  AAant  lui,  sur  le  sol  de  Sicile,  Théo- 
phane  Kérameus  reproduit  mot  pour  mot  un  autre  passage  de 
l'apocryphe  latin -.  Nous  savons  déjà  qu'un  de  ses  successeurs, 
Isidore,  se  rencontre  de  façon  singulière  avec  le  pseudo-Bona- 
venture,  en  décrivant  la  joie  de  Marie.  Dans  une  cité,  telle 
que  Salonique,  où  Barlaam  avait  popularisé  la  théologie  la- 
tine, de  tels  emprunts  ne  seraient  pas  surprenants.  Ainsi, 
l'Italie  mystique  aurait  pénétré,  par  la  voie  des  sermonnaires, 
dans  la  conscience  intime  des  faiseurs  d'icônes.  Mais  nous  ne 
pouvons  affirmer  que  Grégoire  n'ait  pas  puisé  à  une  source 
orientale.  En  tout  cas,  l'influence  de  l'Italie  n'a  pu  altérer  le 
sentiment  de  gravité  et  de  réserve  si  profond  à  Byzance.  Les 
iconographes  indiquent  la  prière  par  le  geste  antique  :  Nico- 
las Zafuri,  un  des  rares  qui  osèrent  montrer  Marie  à  genoux, 
les  bras  croisés,  n'avait  plus  rien  de  grec,  que  le  nom  ^  Aussi 
nous  garderons-nous  de  cette  hypothèse  trop  séduisante  ;  et, 
puisque  les  iconographes  géorgiens  ont  représenté  Marie  écou- 
tant Gabriel  avec  le  geste  de  l'orante,  nous  préférerions  recon- 
naître, dans  l'Hymne  Acathiste,  un  cycle  de  la  vieille  iconogra- 
phie orientale,  où  TAnnonciation  comprenait  trois  actes  : 
salutation,  doute,  soumission. 

Uangc.  —  L'attitude  de  l'ange  nous  conduit  au  même  pro- 
blème et  nous  suggère  la  même  hypothèse.  Sur  ce  point,  le 
xiv°  siècle  n'a  guère  innové.  Déjà,  au  xii%  dans  les  Homélies 
de  Jacques,  en  face  de  Marie  fdant,  Gabriel  avance  à  grands 
pas  :  il  court.  Le  texte  même  explique  cette  vive  allure,  qui 
apparaît  alors,  dans  les  milieux  byzantins,  comme  une  nou- 
veauté *.  Mais  on  admettra  sans  peine  que   les  miniaturistes 

1.  Migne,  t.  151,  col.  176. 

2.  Migne,  1. 132,  col.  937:  «non  point  incrédule,  mais  curieuse  d'apprendre.» 

3.  Lichaccv,pl.  LXXX.  140.  Sur  ce  développement,  voy.  Mâle,  II,  p.   18. 

4.  Millet,  B.  C.  II.,  t.  XVIII,  1894,  p.  474,  479. 
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des  Comnènes  ne  l'ont  pas  inventée.  Les  artistes  carolingiens 
les  avaient  prévenus.  Bertaux,  observant,  parmi  les  fresques 
de  Saint-Laurent  aux  sources  du  Volturne  *,  l'allure  rapide  des 
deux  jambes  plo^^ées,  en  faisait  honneur  à  l'art  du  Nord.  Au- 
jourd'hui, il  voudra  bien  nous  suivre  versles  sources,  en  Orient. 
L'ange  court,  sur  l'ivoire  syrien  de  la  Collection  Stroganov  et, 
plus  d'un  siècle  avant  les  Homélies  de  Jacques,  dans  l'église 
de  Toqale  et  la  chapelle  de  Sainte-Barbe  à  Gueurémé.  Le  Vin- 
dob.  lo't,  qui  touche  de  près  aux  monuments  syriens  ou  cap- 
padociens,  contient  une  réplique  exacte  des  fresques  de  Saint- 
Laurent  (lig.  34).  L'art  byzantin  du  xii'  siècle  a  donc  emprunté 
l'ange  courant  à  la  même  tradition  que  la  Vierge  filant. 

Le  xiv"  siècle  aime  les  contrastes.  Il  figure  parfois  l'ange 
arrêté,  par  exemple  dans  le  psau- 
tier serbe,  vieux  motif  que  nous 
relevons  à  Sainte-Marie-Antique  et 
dans  quelques  monuments  orien- 
taux, tel  que  l'évangéliaire  d'Etch- 
miadzin.  Ou  bien  il  le  revêt  du  cos- 
tume impérial,  chlamyde  ou  loros, 
trait  spécial  à  l'iconographie  serbe 
et  qui  reste  étranger  au  Mont-Athos 
jusqu'au  xvii°  siècle  ^  Ce  traves- 
tissement   fait    sono-er    aux    anges 

occidentaux,  habillés  en  enfants  de  chœur':  rencontre  for- 
tuite, évidemment.  Une  pensée  plus  haute  l'a  suggéré.  Jac- 
ques de  Kokkinobaphos  '  l'exprime  en  termes  clairs  :  «  Puis- 
que l'ange  annonçait  la  présence  du  Maître,  puisqu'il  était  le 
précurseur  de  la  Venue  impériale,  il  présentait  un  aspect  plus 
royal  et  plus  merveilleux.  »  Le  miniaturiste  des  Homélies  a 
négligé  cette  indication.  Mais  les  peintres  serbes  l'ont  retrou- 
vée dans  les  livres  slavons.  Un  ancien*  prologue  »  russe,  du 
xvi"  siècle,  commence  ainsi  le  récit  de  l'Annonciation  ;  «  Ga- 
briel, un  des  grands  princes  célestes'...»  De  là  son  costume. 
Ici  encore,  Byzance  s'est  montrée  plus  conservatrice.  Ses  pré- 


Fjg.  34.  —  Tetraévangile  de    Vienne 
(Vindob.  154;. 


1.  Bertaux,  Arl  Italie  mérid.,  p.  102,  pi.  III. 

2.  Sauf  dans  Vatopedinus735et  Tun  desoikoi  de  l'Acathistcà  Lavra(lig.30). 

3.  Mâle,  II,  p.  54. 

4.  Sermon  sur  l'Annonciation,  Mi{;ne,  t.  127,  col.  646. 

5.  Velikich  knjazej  nebesnych  :  Pokrovskij,  p.  20, 
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dicateurs  demeurent  fidèles  à  la  conception  traditionnelle  : 
l'ange  byzantin  se  fait  humble. 

Les  architectures.  —  Derrière  la  Vierge,  on  représentait,  à 
l'origine,  la  basilique  édiliée,  à  Nazareth,  sur  l'emplacement  de 
la  maison  de  Marie,  d'après  Ethérée,  Antonin  et  Arculf.  Le 
Codex  Egberti  "  y  joint  l'autre  basilique,  qui  enfermait  la  mai- 
son de  Joseph  :  un  mur  avec  de  hautes  tours  entoure  les  deux 
édifices  ;  une  inscription  désigne  Nazareth.  A  Parenzo,  au 
vr  siècle,  un  portique  extérieur  longe  la  nef.  D'ordinaire,  la  nef 
reste  seule,  sous  un  toit  en  bàtière  ^  Toutefois,  quelque  détail 
discret  rappelle  le  portique  latéral:  arcatures légères*  ou  colon- 
nes aux  angles  '.  Parfois  même,  on  ne  conserve  que  le  porti- 
que %  ou  même  une  simple  colonne  '  ;  ou  bien  encore,  deux 
colonnes, avec  le  toit  incliné  au-dessus  d'elles*.  On  finit  même 
par  remplacer  ce  toit  par  une  coupole'  :  la  basilique  se  trouve 
ainsi  transformée  en  baldaquin'". 

Aux  ix'-xi"  siècles,  les  iconographes  Ijyzantins  ont  perdu  le 
souvenir  de  la  basilique  palestinienne  :  ils  figurent  une  simple 
maison.  La  basilique  reparaît,  au  xir,  en  même  temps  que  la 
Vierge  filant,  dans  les  compositions  analogues  à  celle  des  Ho- 
mélies. Le  Paris.  75  en  laisse  reconnaître  le  bas-côté  de  droite 
et  le  narthex.  Ailleurs  (Homélies,  tétraévangile  de  Venise), 
rimage  se  déforme  plus  ou  moins.  Aux  xiv'-xvi"  siècles,  on 
imite  plus  franchement  les  vieux  modèles.  Le  peintre  de  Dio- 
nysiou  dessine  fort  clairement  unebasilicpie  avec  ses  trois  nefs; 
celui  de  la  Métropole  à  Mistra,  le  miniaturiste  d'Iviron  (n»  5) 


1.  Cf.  Theodosius,  éd.  Pom.jalovskij,  Palesl.  Sboj-nik,  t.  X.  1,  p.  54:  Viaud. 
Nazareth  et  ses  deux  églises,  Paris,  1910;  Schmidt,  Blagovjescenie,  p.  7. 

2.  Kraus,  pi.  IX. 

3.  Codex  de  Rabula. 

4.  Transept  de  Toqalc,  Souvecli. 

5.  Miniature  syrienne  d'Etchmiadzin,  chapelle  de  la  Vierg-e,  Saint- Jean- 
Baptiste  et  Saint-Georges,  chapelle  de  Sainte-Barbe. 

6.  Balleq-Klissé,  chapelle  près  de  Qaterdji-Djami.  En  Occident  :  miniature 
du  Mont-Cassin,  chandelier  de  Gaète,  paliotto  du  Museo  Civico  à  Fisc,  avec 
un  rideau  derrière  Marie.  Dans  une  chapelle  de  Gueurémé.  derrière  la  Pré- 
sentation, les  mêmes  arcades,  g;randies,  supportent  encore  le  haut  de  la  basi- 
lique. Sur  l'icône  d'Antchi  (Kondakov,  Va,m.  Gruzii,  ûg.  78  ,  Kondakov- 
Tolstoj,  t.  IV,  p.  106,  fig.  al),  à  quelque  distance,  au-dessus  des  arcades, 
sont  représentés  plusieurs  édifices. 

".  Nef  de  Toqalc,  chapelle  voisine,  colTret  du  Sancta  Sanctorum. 

8.  Ivoire  de  South-Kensinglon. 

0.  Hcmsbey-Klissé. 

10.  Fresque  d'El-Hadra,  porte  de  Pise,  sLéatite  de  Tolède. 
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représentent  un  édifice  plus  simple,  à  nef  unique,  mais  ils  font 
ressortir  deux  colonnes  aux  angles,  comme  à  Etchmiadzin. 

Voici  un  autre  groupe  non  moins  probant.  Sur  une  icône  en 
mosaïque,  publiée  par  M.  Bayet',  une  croix  indique  le  carac- 
tère sacré  de  l'édifice  ;  à  droite  de  la  grande  nef,  un  toit  incliné 
s'appuie  sur  une  colonnade, comme  cà  Parenzo.  Le  mosaïste  de 
rOpera  del  Duomo  à  Florence  (fig.  1)  figure  les  colonnes  entre 
les  deux  nefs.  Dans  le  Paris.  54  (fig.  20),la  petite  nef  s'efface. 
Les  trois  compositions  montrent,  sur  la  gauche,  un  portique 
attaché  à  la  basilique  et  occupant  tout  le  fond.  Or,  entre  l'archi- 
trave et  le  chapiteau,  se  dresse  une  sorte  de  petit  pilier,  comme 
dans  certaines  églises  coptes'.  Ici  encore, les  fonds  architectu- 
raux archaïsants  font  valoir  les  attitudes  empruntées  aux  anciens 
types  syriens  :  Vierge  debout,  gesticulant  sur  le  côté,  ou  bien 
assise,  filant.  Si  l'on  cherche  un  trait  d'union  entre  le  vieux 
modèle  disparu  et  nos  images  du  xiv°  siècle,  on  le  trouvera 
encore  en  Gappadoce  :  dans  une  chapelle  près  de  Qaterdji- 
Djami',un  portique  de  même  style  traverse  la  composition,  dans 
le  fond. 

Ces  traits  prouvent  ([ue  les  iconographes  du  xii°  et  du  xiv°  siè- 
cles sont  retournés  aux  sources;  mais  ils  ne  s'en  sont  point 
tenus  là.  Le  goût  des  architectures  décoratives  a  transformé 
l'Annonciation, comme  les  autres  scènes.  Un  autre  édifice  pren- 
dra place  derrière  l'ange.  Le  portique  qui  s'étend  d'un  bout  à 
l'autre  du  tableau,  soit  au  devant  (Berol.  qu.  60,  fig.  21),  soit 
par  derrière  la  basilique  (psautier  de  Mélisende),  entraînera 
d'autres  motifs  :  baldaquin,  coupole,  jardin.  La  basilique  affec- 
tera les  formes  les  plus  fantaisistes.  Dans  la  Pantanassa  de 
Mistra,  où  l'artiste  disposait  d'un  large  panneau,  ces  fonds 
se  déploient  avec  une  magnificence  remarquable^. 

La  servante. —  L^n  dernier  trait,  fort  significatif,  distingue 
les  fresques  du  xiv"  siècle  :  une  petite  servante  file,  assise  sur 
le  sol,  à  côté  de  Marie.  Manuel  Philès  y  fait  allusion  :  «  Imite 
la  servante,  assise  en  bas  '.»  On  la  rencontre  dès  le  xiii°  siècle, 
en  feuilletant  les  tétraévangiles  de  Paris  (n°  54)  et  d'Iviron 
(n°  5).  Elle  se  retrouve,  aux  xiV-xv"  siècles,  dans  le  psautier 

1.  Art  byzantin,  p.   151,  lig-,  44. 

2.  Gayel,  Uart  copte,  p.  163-16i. 

3.  Phot.  Jerphanion. 

4    Cf.  Millet,   B.  C.  IL,  t.  XVI[[,  1894,  p.   467. 
5.  Éd.  Miller,  t.  1,  p.  4  ;  Esc.  III. 
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serbe  et  les  églises  de  Trébizonde  (fig.  18);  au  xvi',  au  Mont- 
Alhos*.Le  Protévangilede  Jacques  ne  mentionne  pas  de  fileuse, 
à  côté  de  Marie.  Qui  donc  l'a  imaginée  ? 

En  Occident,  la  «  servante  »  assise  apparaît  à  peu  près  en 
même  temps  (}u';i  Byzance  :  vers  la  lin  du  xii'  siècle,  dans  les 
peintures  de  Zillis  ^'  ;  au  xni%  sur  la  porte  de  Bénévent  ou  la 
chaire  deBarga'.  Mais,  plus  anciennement  déjà, les  ivoires  caro- 
lino-iens  nous  montrent  une  ou  deux  ieimes  filles  debout,  sou- 
levant  un  rideau  derrière  Marie*. 

Sans  doute,  la  t.x'.o'.t/.t,  qui,  en  Cappadoce  et  ailleurs ',  accom- 
pagne Elisabeth  sur  le  seuil  de  sa  porte,  au  moment  de  la 
Visitation,  aura  passé  dans  la  scène  voisine,  derrière  Marie, 
élevée  ainsi  au  rang  des  matrones.  L'Orient  opéra  cette  trans- 
position. Il  suffirait  de  comparer  une  fresque  '  de  Cappadoce 
avec  un  objet  qui  provient  sans  doute  de  l'Anatolie  :  le  cotTret 
de  la  croix  d'émail  du  Sancta  Sanctorum^En  Cappadoce', der- 
rière Elisabeth,  la  servante,  sous  une  arcade  isolée,  lève  la 
main  droite,  qui  ne  touche  plus  au  rideau,  tandis  que  la  gau- 
che porte  une  cruche  ;  sur  le  cotîret,  l'attitude  est  la  même, 
mais  l'arcade  se  trouve  réduite  à  une  colonne,  simplification 
que  nous  observons  aussi  dans  la  nef  de  Toqale,  où  la  main 
tient  encore  le  rideau.  Servante  et  colonne  forment  un  motif 
typique,  qui  se  répète  trois  fois,  sans  grand  changement,  dans 
les  trois  scènes  consécutives  :  Annonciation,  Visitation,  Ado- 
ration des  Mages,  passant  ainsi  de  l'une  à  l'autre.  En  d'autres 
monuments,  la  servante  tenant  le  rideau  aura  suivi  la  même 
voie.  Et,  sans  doute,  déjà  en  Cappadoce,  celle  qui  tient  la  cruche 
est-elle  revenue  de  Marie  à  Elisabeth.  La  cruche  rappelle  en 
effet  que  Marie  se  rendait  au  puits,  comme  une  matrone  de 
qualité,  avec  ses  filles,  au  moment  où  l'ange  se  fit  entendre. 
Dans  le  psautier  de  Munich,  elles  sont  deux  :  l'une  puise.  Sur 
le  coffret,  celle-ci  tient  encore  en  main  l'ustensile  symbolique, 


1.  Millet,  B.  C.  H.,  t.  XVIII.  1894,  p.  472. 

2.  Canton  des  Grisons:  Rahn,  Milt.  Antiq .  Ges.,  t.  XVII,  1892. 

3.  Venturi,  t.   III,  p.  687.  912. 

4.  Nous  ne  pouvons  discuter  ici  la  brillante  hypothèse  de  Schnndt,5/.iyo- 
vjeÈcenie,p.  37  sq.,  expliquant  la  présence  des  jeunes  filles  par  le  thème  de 
la  «  Conception  sans  semence  ». 

5.  Parenzo.  Sainte-Sophie  de  Kiev,  ivoire  de  Salerne,  porte  de   Bénévent. 

6.  Lauer.  Mon.  Piot,  t.  X.V,  1907,  pi.  VII. 

7.  Chapelle  près  de  Qaterdji-Djami;  phot.  Jerphanion. 
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lorsque  ensuite  elle  assiste  sa  maîtresse,  en  présence  de  Ga- 
briel, d'Elisabeth  ou  des  mages  ^ 

Ainsi,  rOrient  pourrait  revendiquer  la  jeune  fille  au  rideau 
des  ivoires  carolingiens.  Mais  ce  motif,  l'Occident  l'a  fait  sien, 
et  pour  cause.  Le  pseudo-Matthieu  raconte  en  effet  que  cinq 
jeunes  filles  demeuraient  avec  Marie, dans  la  maison  de  Joseph, 
occupées  aussi  à  filer.  Au  retour  du  charpentier,  elles  la  jus- 
tifièrerrt  :  «  Toujours, elle  est  restée  avec  nous  en  prière.  Cha- 
que jour,  un  ange  du  Seigneur  s'entretenait  avec  elle.  "  »  On 
conçut  donc  aisément  que  l'une  d'entre  elles,  ou  même  deux, 
eussent  assisté  à  l'entrevue.  Pour  suivre  exactement  le  texte, on 
devait  la  montrer  en  train  de  filer,  aux  pieds  de  Marie,  Le 
pseudo-Matthieu  appartenant  à  l'Occident,  on  lui  attribuera 
aussi  le  motif.  Mais  une  telle  conclusion  laissera  des  doutes. 
Nous  connaissons  mal  encore  les  richesses  iconographiques  de 
l'Orient.  Au  vi°  siècle,  sur  l'encolpion  d'Adana,  une  matrone 
voilée,  témoin  discret  de  la  conception  sans  semence,  s'age- 
nouille dans  un  coin,  comme  la  divinité  topique,  dans  les  an- 
gles du  fronton,  sur  les  temples  grecs.  Ne  serait-elle  point 
l'aïeule  de  la  servante  filant  ? 

Le  pot  de  fleur  et  la  fontaine.  —  En  revanche,  l'Occident  a 
prêté  sans  aucun  doute  le  pot  de  fleurs,  posé  près  de  Marie,  à 
la  Pantanassa  de  Mistra,  à  Saint-Théodore-Stratilate  de  Nov- 
gorod, et  plus  tard  au  Mont-Athos.  Le  motif  est  ancien  en 
Occident  '.  Il  rappelle  une  image  gracieuse  de  saint  Bernard  : 
«  o  inviolabile  castitatis  lilium^  ».  Les  Byzantins  lisaient  aussi, 
dans  les  litanies  de  l'Hymne  Acathiste  ;  XolIçz.  -h  â'vOc;  r?;; 
àsOasTbç  ;  mais  leurs  peintres  s'en  seraient-ils  souvenus  sans 
cet  exemple  ?  En  tout  cas,  ime  fois  avertis,  ils  ont  su  puiser 
dans  leur  propre  fond  :  à  la  Pantanassa,  les  deux  perdrix 
buvant  à  une  fontaine  rappellent  le  vieux  décor  des  manus- 
crits, et  ce  symbole  évoque  une  idée  toute  byzantine.  Dans  une 
autre  église  de  Mistra  %  cette  idée  revêt  une  forme  plus  claire: 
entre  l'ange  et  Marie,  on  voit  une  fontaine  au  milieu  d'un  bas- 


1.  Voy.  W.  Voge,  Elfenbeinwerke,  pi.  19,  n°  64. 

2.  Cil.  VIII.  5;  X.  1.  L'évangéliaire  d'Otton  lll  (cim.  58,  Leidinger,  Minia- 
turen,  l.  17)  représente  cette  scène  naïve. 

3.  Candélabre  de  Gaète.  —  Michelbeuerner  Brcviar,  à  Munich  :  Swarzcnski, 
Sahb.MaL,  pi.   LXXXIV.  284. 

4.  Gabelentz.  Kirchliche  Kiinst,  p.  28. 

5.  Millet,  Mon.  Mistra,  pi.  107.2. 
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sin,  où  des  hommes  puisent  à  pleines  mains.  C'est  la  «  Fon- 
taine de  vie  »  (  Zwcc:/:;  H'/jy/;).  A  cette  image  répondait  une  fête, 
qui  fut  introduite  dans  l'Office  byzantin,  au  xiv°  siècle,  par  Xi- 
cépliore  Calliste  Xanthopoulos  \  Elle  se  trouve  tout  naturel- 
lement liée  à  l'Annonciation  :  «  Le  Maître  du  ciel...  est  tombé 
goutte  à  goutte,  comme  la  pluie,  dans  ton  sein,  ô  fiancée  de 
Dieu,  te  montrant  une  source  d'où  tout  bien  décoide  ^..  » 
Ailleurs,  on  la  nomme  «  source  d'immortalité,  versant  le 
Christ,  l'eau  qui  nous  désaltère  ^  »  Aussi  le  mélode  s'écrie-t-il  : 
«  Pasteurs  et  foule,  accourons  et  puisons  l'eau  salutaire.  » 
C'est  ce  que  montre  l'image.  Puisque  nous  avons  mis  en  paral- 
lèle l'Occident  et  Byzance,  la  Zbyz^zyoq  Ht^yv^  nous  rappellera 
cette  singulière  «  Fontaine  de  vie  »  du  xv"  siècle  français, 
ces  fidèles  qui  se  baignent  dans  le  sang  du  Christ,  au  pied 
de  la  Croix  ;  et  peut-être,  à  côté  de  cet  âpre  symbolisme, 
sentirons-nous  le  charme  de  cet  aimable  tableau  de  genre, 
qui  évoque  dans  nos  souvenirs  la  poésie  grave  des  chants 
d'égflise. 


1.  Nilles,  Kalendarium,  t.   II,  p.  325  :  le  vendredi  -f,;  8ia/.atvr,(7;;j.o-j. 

2.  Eenticostarion,  Athènes,  p.  16  B  ;  Venise,  p.  15  B. 

3.  Op.  l.,  Athènes,  p.  18  A  ;  Venise,  p.  17  A. 


CHAPITRE    II 
La  Nativité 


Mislra  et  le  Mont-Aihos.  —  Nous  bornerons  notre  étude 
aux  questions  que  soulèvent  les  compositions  de  Mistra.  La 
Nativité  s'y  rencontre  quatre  fois.  On  distinguera  deux  grou- 
pes. D'une  part,  la  Métropole  et  le  Brontochion  ^  La  Vierge 
et  le  bain  sont  presque  identiques  dans  ces  deux  églises  ;  les 
mages  d'abord  arrivent  à  cheval,  puis  adorent.  Mais  le  Bronto- 
chion est  plus  riche,  car,  parmi  les  épisodes  traditionnels,  on 
a  introduit  les  éléments  d'un  thème  étranger,  d'une  image 
symbolique,  qui  traduit  un  stichère  chanté  le  jour  de  Noël. 
D'autre  part,  la  Péribleptos  et  la  Pantanassa  °  représentent, 
l'une,  un  type  iconographique,  l'autre,  une  variante  plus  libre 
du  même  type. 

Nous  examinerons  d'abord  la  Péribleptos.  Nous  la  mettrons 
dans  son  milieu  :  Athos,  icônes  Cretoises.  Là,  nous  retrouverons 
en  effet  un  détail  pittoresque,  qui  donne  à  notre  composition 
comme  une  saveur  d'antique  :  le  jeune  berger  couronné  de  feuil- 
lage, charmant  ses  moutons  au  son  du  flageolet. 

Au  Mont- Athos,  deux  variantes  se  succèdent  au  cours  du 
xvi°  siècle. 

1°  Saint-Paul  (fîg.  37),  1423  (?)  '  ;  catholicon  de  Lavra,  1535; 
Dionysiou  (fig.  3G),  1548  *.  A  Lavra,  la  composition  de  Saint- 
Paul  se  retrouve  au  complet.  Au  premier  plan,  de  petits  buis- 
sons rappellent  la  Péribleptos  ;  une  chèvre  mange  les  pousses 
d'un  arbuste.  Plus  haut,  à  droite  de  la  crèche,  le  berger  musi- 
cien, assis  de  profil,  souffle  dans  une  sorte  de  corne,  et  quatre 

1.  Millet,  Mon.  Mislra,  pi.  95. 

2.  Op.  l.,  pi.  118,  139, 

3.  H,  Et.  G  311. 

4.  H.  Et.  G  280. 
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moutons  tendent  le  cou.  Un  compagnon  écoute  l'ange,  debout, 
dans  la  même  posture  qu'à  Saint-Paul.  Tous  deux,  légers  avec 
leur  courte  tunique,  s'abritent  sous  un  chapeau  à  larges  bords. 
A  Dionvsiou,  la  composition  s'est  enrichie.  En  haut,  à  droite 
du  rayon,  quelques  anges  s'inclinent.  Le  musicien  porte  une 
couronne  de  feuillage  ;  sa  corne  s'amincit  et  s'allonge,  sembla- 
ble à  un  flageolet  tordu.  Les  moutons, plus  nombreux, forment 
un  groupe  plus  libre  :  le  chien  court  en  levant  la  tête.  Devant 
Joseph,  toujours  méditant,  se  tiennent  deux  bergers. 

A  ces  fresques, nous  rattacherons  deux  icônes.  L'une,  appar- 
tenant à  la  Collection  Lichacev  ',  exécutée  d'une  main  assez 

libre,  un  peu  rude 
{y dp  Mâp7.o'j):le  mu- 
sicien, coiffé  d'un 
chapeau, joue  de  la 
cornemuse  ;  deux 
bergers  écoutent 
l'ange,  deux  autres 
s'approchent  de  Jo- 
seph. La  seconde, 
dans  l'iconostase  de 
San  Giorgio  dei 
Greci,  à  Venise  % 
ressemble  de  très 
près  à  la  fresque  de 
Saint-Paul,  mais 
comprend  en  plus  le 
musicien,  assis  de 
protil,  tête  nue. 
A  Lavra,on  a  ef- 
facé le  bain,  sans  ôter  pourtant  la  jeune  tille,  qui  tient  l'ai- 
guière dans  ses  bras  nus,  en  faisant  le  même  geste  qu'à  Saint- 
Paul.  Sur  sa  tunique  rouge,  brodée  d'or,  un  manteau  bleu 
s'enroule,  comme  une  écharpe,et  découvre  largement  le  flanc 
droit.  A  Dionysiou,  tout  a  disparu.  Les  peintres  de  Saint-Paul 
et  des  deux  icônes  ont  représenté  la  jeune  fille  sans  le  man- 
teau ;  mais,  sauf  ce  détail,  il  est  clair  qu'ils  reproduisent  le 
même  motif. 


FiG.  33. 


Fresque  dans  1  église  de  la  Transfiguration, 
aux  Météores. 


1.  Lichacev,  pi.  LXII.  102. 

2.  x\n°  siècle  :  phot.  Alinari  20751. 


Fig.  36.  —  PVesque  de  Dionysiou,  au  Mont-Athos. 

(H.  Et.  C  280). 


Fig.  37.  —  Fresque  de  Saint-Paul,  au  Mont-Athos. 

(H.  Et.  C  311). 
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Une  autre  dilTérence,  plus  grave,  sépare  les  deux  groupes. 
La  Vierge  se  tient  partout  à  gauche  de  la  crèche,  mais  le  mou- 
vement du  corps  et  surtout  la  direction  de  la  couche  relèvent 
de  deux  types  distincts. 

A  première  vue,  la  Péribleptos  ressemble  de  très  près  à 
tous  ces  monuments.  Pourtant,  si  nous  entrons  dans  le  détail, 
nous  apercevrons  une  réelle  opposition,  soit  dans  Tordonnance, 
puisque  Joseph  et  le  bain  se  trouvent  intervertis,  soit  dans  le 
dessin:  forme  et  découpure  de  la  montagne,  attitude  de  la 
Vierge,  du  berger 
qui  écoute  l'ange, 
geste  et  mouve- 
ment des  mages, 
autant  de  motifs 
traités  diiTérem- 
ment. 

2°  Dochiariou, 
1 308';  La  vra, cha- 
pelle de  Saint-Ni- 
colas,! 060.  L'ico- 
nographie a  fait 
un  pas  décisif  : 
Marie  s'ag-e- 
nouille  auprès  de 
la  crèche,  devant 
la  grotte,  sur  un 
tapis.  Ce  motif 
nouveau  pénètre 
plus  tôt  dans  des 

compositions  semblables  à  celles  de  Lavra  et  de  Dionysiou, 
soit  au  ^lont-Athos  même,  à  Stavronikita  (1346),  soit  aux 
Météores  (fig.  .33),  dans  Téghse  de  la  Transfiguration  (1332)  \ 
Après  deux  siècles,  le  modèle  italien  reçoit  enfin  droit  de  cité. 
Il  est  douteux  en  elfet  que  les  icônes  Lichacev  '  et  Sterbini  * 
aient  précédé  de  beaucoup  ces  fresques  et  puissent  remonter, 
comme  on  l'a  cru,  au  xv'  siècle.  Mais,  depuis  le  milieu  du 
xvi%les  peintres  de  l'Athos  représentent  volontiers  cette  atti- 


FiG.  3S.  —  Fresque  de  Dochiariou,  au  Mont-Athos. 


1.  H.  Et.  G  269. 

2.  Phot.  Messbildanstalt  1371.  6. 

3.  Lichacev,  pi.  LXXX.  141. 

4.  Munoz,  Arl  hyz.  Grotlaferrata,  p.  40,  fig,  18. 
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tude  '.  Au  xvm%  Denys  de  Fourna,  sans  omettre  le  flûtiste, 
posera  Joseph   aussi  à  genoux  et   supprimera  le  bain  \ 

A  Dochiariou  (fig.38)  et  Saint-Nicolas,  ce  trait  se  greffe  sur 
le  tvpe  ancien.  D'autres  pourtant  viennent  encore  en  modifier 
le  caractère.  Les  uns  sont  particuliers  à  ces  deux  églises  :  sur 
un  grand  arc  de  cercle,  au  milieu  du  ciel,  on  lit  les  paroles  du 
chœur  céleste,  «  Gloire  à  Dieu  dans  les  hauteurs  »,  ce  qui 
rappelle  une  vieille  fresque  copte  ^  ;  à  Dochiariou,  la  sage-femme 
tient  l'enfant  non  pas  sur  ses  genoux,  mais  au-dessus  du  bas- 
sin: autre  trait  archaisant  *.  Les  autres  sont  communs  au  Mont- 
Athos  et  à  Mistra.  Prenons-les  à  Dochiariou.  Dans  le  haut,  les 
anges  apparaissent  entre  trois  pointes  de  montagnes  ;  la  grotte 
se  découpe  capricieusement.  Deux  bergers  écoutent  l'ange; 
l'un  porte  une  fourrure  ;  l'autre,  jeune,  en  courte  tunique,  se 
renverse  en  s'appujant  sur  son  bâton.  A  Saint-Nicolas,  ces 
traits  s'accusent  plus  vivement.  Comme  à  Mistra,  l'âne  mon- 
tre sa  croupe  à  travers  une  déchirure  du  rocher.  Un  seul  ber- 
ger écoute  l'ange,  mais  il  se  penche  plus  vivement.  Près  du 
musicien,  un  autre  adolescent  donne  à  manger  à  ses  moutons, 
geste  charmant  que  nous  connaissons  à  la  Pantanassa.  L'allure 
des  mages  à  cheval,  les  anges  qui  volent,  en  fléchissant  les 
genoux,  comme  s'ils  se  prosternaient  fautant  de  traits  de  res- 
semblance. Enfin,  ainsi  qu'au  Brontochion,  on  voit  les  mages 
arriver,  adorer  et  s'éloigner. 

De  ces  comparaisons,  une  conclusion  se  dégage  :  de  Lavra  à 
Dionysiou,de  [o'.Id  à  1548,1a  composition  se  développe,  A  Dio- 
nysiou,  le  musicien  couronné  annonce  la  Péribleptos.  Aux 
Météores,  il  prend  exactement  la  même  pose.  Mais  la  Péri- 
bleptos ressemble  plutôt  au  second  groupe  athonite,à  Dochia- 
riou (1508)  et  surtout  à  Saint-Nicolas  de  Lavra  (1560).  On 
observera  pourtant  que  nous  avons  rapproché  seulement  des 
détails.  Les  traits  fondamentaux,  —  attitude  de  Marie,  position 


1.  Iviron  (catholicon  et  Portaïtissa),  Caracallou,  Pantocrator,  chapelle  de 
la  Sainte-Zone  à  Vatopédi. 

2.  Éd.  Papadopoulos,  p.  86.  Les  peintres  de  Galatista  ont  exécuté  ce  der- 
nier modèle  dans  le  catholicon  de  Chilandari,  en  1S03,  dans  la  chapelle  du 
Prodrome  à  Iviron,  en  1815  :  d'après  Pokrovskij,  p.  62,  et  mes  notes. 

3.  El-Hadra,  voy.  Strzysjowski,  Oriens  Christianus,  t.  I,  p.  359. 

4.  Le  bain  est  effacé  à  Saint-Nicolas. 

5.  A  gauche,  trois  regardent  l'étoile;  à  droite,  deux  regardent  l'étoile, 
un  autre,  la  grotte  ;  un  quatrième  s'élance  vers  le  sol,  où  le  berger  entend 
sa  voi.x. 
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respective  de  Joseph  et  du  bain,  —  demeurent  distincts.  Les 
deux  compositions,  Péribleptos  et  Saint -Nicolas  de  Lavra, 
peuvent  appartenir  au  même  temps,  mais  non  à  la  même  lignée. 
Nous  découvrirons  à  la  Péribleptos  une  parenté  plus  proche 
dans  deux  icônes  :  icône  de  Saint-Eustathe,  au  AIont-Athos 
(fig.  H9)S  icône  Lichacev,  n"  103 '.On  y  voit  les  sages-femmes 
et  Joseph  à  la  même  place  et  dans  les  mêmes  postures  qu'à 
Mistra.  Marie  a  la  même  attitude,  la  même  silhouette  allongée. 
Un  simple  détail  distingue  les  icônes  :  l'accouchée  ne  dort  pas, 
elle  regarde  le  bain  ;  sa  main  droite,  au  lieu  de  soutenir  la 
tête,  se  pose  devant  la  poitrine  ;  si  elle  tenait  la  tête  droite, 
nous  reverrions  le  type  de  Saint-Paul,    de  l'icône  Lichacev, 


FiG.  39.  —  Icône  de  Saint-Eustathe,  au  Mont-Athos. 

n='  102,  et  de  San  Giorgio  dei  Greci.  En  outre,  le  groupe  des 
mages  appartient  au  pur  tj^pe  athonite.  Or,  chacune  de  ces  deux 
icônes  représente  une  étape  du  chemin  suivi  par  l'iconogra- 
phie de  l'Athos,  au  xvi°  siècle.  L'une,  bien  que  réduite  par 
nécessité,  pour  tenir  en  peu  d'espace  \  laisse  deviner  un  pro- 
totype encore  simple  :  par  exemple,  dans  le  haut,  à  gauche,  les 
anges  se  dressent  derrière  une  crête  rocheuse,  comme  à  Saint- 
Paul  ou  à  Dionysiou.  L'autre,  au  contraire,  à  côté  du  musicien 

1.  Kondakov,  Puni.  Afon.,  p.  13S,  fig.  55  iphot.   133). 

2.  Lichacev,  pi.  LXtlI.  103. 

3.  Le  musicien  est  omis,  ainsi  qu'à  Saiiit-Paul. 
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couronné,  présente  les  traits  distinctifs  de  Dochiariou  et  de 
Saint-Paul,  à  savoir  les  trois  pointes,  la  croupe  de  lâne,  les 
anges  volant,  la  sage-femme  avançant  l'enfant  vers  le  bassin 
et,  surtout,  le  chant  des  anges  inscrit  dans  le  demi-cercle.  Elle 
appartient  donc  au  moins  au  troisième  quart  du  xvr  siècle, 
à  l'époque  où  la  manière  italienne  commence  à  pénétrer  fran- 
chement dans  les  thèmes  traditionnels.  Tout  le  prouve  :  le 
modelé  fondu  du  bœuf  et  de  l'âne,  surtout  les  petits  paysages 
habilement  dessinés  dans  le  lointain,  à  côté  des  rochers  en 
escalier. 

Une  fois  de  plus,  nous  serons  conduits  à  placer  la  Péribleptos 

entre  Dionysiou,  où  la  cou- 
ronne remplace  le  chapeau,  et 
Saint-Nicolas  de  Lavra,  c'est- 
à-dire  entre  1348  et  1360. 
Faut-il  accepter  une  telle  con- 
clusion? Nous  ne  le  croyons 
pas.  L'art  du  Mont-Athos,  au 
xvi"  siècle,  ne  progresse  point 
en  vertu  de  sa  force  propre. 
Il  ne  se  transforme  qu'en  em- 
pruntant. La  Péribleptos  res- 
semble à  Saint-Nicolas  et  à 
Dochiariou,  simplement  parce 
qu'à  ce  moment  une  réplique, 
bien  postérieure ànos  fresques, 
aura  pénétré  dans  la  sainte  Montagne,  en  aura  vivifié  la 
tradition  archaïque.  Le  peintre  de  Saint-Nicolas  l'apporta,  sans 
doute,  de  Béotie.Nous  n'hésiterons  pas  à  attribuer  au  xiv°  ou 
au  début  du  xv'  siècle  la  composition  de  la  Péribleptos, 
d'abord,  parce  qu'elle  paraît  identique  à  celle  de  Sainte-Sophie, 
si  l'on  en  juge  par  le  fragment  qui  reste  *  ;  ensuite,  parce 
que  le  peintre  de  la  Pantanassa,  vers  1430,  l'a  copiée,  dans 
le  haut,  en  retournant  simplement  le  poncis  pour  dessiner  la 
Vierge.  Dans  le  bas,  il  a  utilisé  le  modèle  auquel,  après  plus 
d'un  siècle,  le  peintre  de  Saint-Nicolas  emprunta  le  berger 
offrant  un  rameau  à  sa  chèvre,  celui  de  Dochiariou,  la  sage- 
femme  tenant  l'enfant  au-dessus  du  bassin.  Doutera-t-on  de 
l'emprunt?  Que  l'on  observe  simplement  un  tableau  bolonais 

1.  Millet,  Mon.  Mistra,  pi.    133,  5. 


FiG.  40. 


Tableau  bolonais  des  Offices, 
à  Florence. 
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du  xiv°  siècle'  (iig-.40),on  y  retrouvera  non  seulement  le  berger 
renversé  sur  son  bâton  %  mais  encore  un  trait  particulier  à 
Saint-Nicolas:  Joseph  assis  sur  vm  bât.  On  sait  que  les  primi- 
tifs bolonais  suivent  les  modèles  byzantins  :  ils  y  ont  vu  le  bât. 
Nous  devrons  donc  examiner  la  composition  de  Mistra  en 
elle-même,  comme  une  œuvre  indépendante  et  peut-être  plus 
proche  des  origines  que  les  fresques  de  FAthos.  Nous  aurons 
à  distinguer  deux  thèmes,  qui  s'y  trouvent  réunis  par  artifice  : 
1"  la  Nativité  même,  caractérisée  surtout  par  l'attitude  de 
Marie  ;  2^  l'Annonce  aux  bergers.  L'arrivée  des  mages  à  che- 
val sera  étudiée  avec  la  composition  du  Brontochion. 


I.  —  La  Nativité  :  attitude  de  Marie 

Signification  de  Valtilude  :  les  types.  —  Nos  analyses  ont 
mis  deux  types  en  présence  :  Athos  et  Péribleptos.  A  chacun 
d'eux, se  rattachent  quelques  icônes.  Ils  diffèrent  essentiellement 
par  la  situation  respective  de  Joseph  et  du  bain.  D'autre  part, 
l'attitude  de  Marie  permet  de  distinguer,  dans  chaque  groupe, 
deux  variantes  : 

j    (  1 .  Lavra,  Dionysiou. 

\  2.  Icone  Lichacev  102,  San  Giorgio  dei  Greci, Saint-Paul. 

TT    (1.  Péribleptos. 

/  2.  Icone  de  Saint-Eustathe,  Lichacev  103. 

En  examinant  ces  deux  traits  distinctifs  :  attitude  de  Marie, 
place  de  Joseph,  on  aboutit  à  une  conclusion  fort  instructive  : 
la  Péribleptos  représente  un  ancien  type  cappadocien  et  byzan  - 
tin,  qui  s'est  développé  de  lui-même  en  Orient.  Les  trois  autres 
variantes  ont  subi  le  contact  des  primitifs  italiens. 

Nous  retracerons  rapidement  l'histoire  du  type.  Pour  clas- 
ser des  images  si  nombreuses,  nous  observerons  l'attitude  de 
la  Vierge.  A  l'origine,  elle  s'asseyait  en  face  de  Joseph,  mon- 
trant par  là  qu'elle  venait  d'enfanter  sans  douleur  :  «  Elle- 
même,  nous  dit  Chrysostome,  posa  l'enfant  dans  la  crèche, 
puis,  le  prit  sur  ses  genoux.  »  Mais,  dès  le  vi"  siècle,  on  la  place 

1.  Offices,  n°  260. 

2.  II  se  rencontre,  clans  le  bapti-itère  de  Parme,  près  du  musicien  :  phot. 
GargiolU  C  6531  (fig.  71j. 


lOQ  LES   THÈMES 

dans  rattitude  des  accouchées, pour  rappeler  que  Jésus  a  réelle- 
ment  revêtu  notre  humanité.  Grimouard  de  Sauit-Lauren  ,  en 
proposant  cette  explication,  a  comme  deviné  le    commentaire 
de  Mésaritès  sur  la  mosaïque  des  Saints- Apôtres  :  <<  Elle  laisse 
voir  le  visage  d'une  femme  qui  vient  de  soulïrir,  bien  qu  elle 
ait  évité  les  douleurs,  afin  (pie  Tincarnation  ne  pmsse  être  sus- 
pectée '  »  Il  est  clair  que  les  iconographes  n'ont  pas  toujours 
compris  cette  nuance  subtile.  Ils  ont  oublié  l'enfantement  sans 
souffrance.  Un  podlinnik  russe  du  xvm"  siècle  %  voulant  reve- 
nir à  cette  conception,  recommande  de  figurer  la  Vierge  assise 
et  de  supprimer  le  bain.  «Les  autres  manuels,  ajoute-t-il,  disent 
crue  la  Vierge  est  étendue  dans   la  grotte,  comme  une  femme 
profane  venant  d'accoucher  ;  Salomé  lave  le  Christ,  une  jeune 
lille  verse  l'eau  dans  le   bassin.  Ils   suivent,  sur   ce  point,  la 
vieille  iconographie,  qui  connaissait  peu  la  sainte  Ecriture  ;  et 
maintenant  encore,  les  iconographes  grossiers  figurent  ainsi 
la  Nativité    Mais  la  Vierge  enfanta  sans   douleur,  sans  le  se- 
cours d'une  sage-femme  ;  elle  fut  à  la  fois  accouchée  et  accou- 
cheuse    .  Aucune  main  impure  ne  put  toucher  le  Seigneur.  » 
Les  iconographes  byzantins  ont  beaucoup  varié  les  attitudes. 
Ils  V  ont  réussi  souvent,  sans  grand  effort,  par   un   procède 
très  simple  :  en  retournant  le  poncis.  La  Vierge,  par  rapport 
à  la  crèche,  passera  donc   de  droite  à  gauche^G'est  ainsi  que 
l'on  transforma  l'Annonciation,  au  vi'  siècle.  Dans  la  Aativite, 
on  en  usa  toujours  plus  librement.  Toutefois,  ce  thème  aussi, 
avec  le  temps,  subit  un  changement  complet. 

En  nous  tenant   au  geste   même,  nous   distinguerons  deux 

manières  :  ^         ,  -     v 

["  Marie,  étendue  sur  le  dos  et  presque  dressée  sur  son  séant, 

regarde  en  face  d'elle;  ses  deux  bras  reposent  le  long  du  corps, 

sur  le  genou  ou  tout  près. 

2°  Marie  se  tourne  sur  le  côté,  vers  le  spectateur,  appuyant 

sa  tête  sur  un  bras,  tandis  que  l'autre  vient  en  avant,  prenant 

la  poitrine  en  écharpe  k 

Marie,  regardant  devant  elle,  la  tête  droite,  conserve,  dans 

une  large  mesure,  la  fermeté  de  la  Vierge  qui  a  enfante  sans 

souffrance.  Marie,  tournée  sur  le  côté,  laisse  voir  plus  de  lassi- 

1.  Heiscnberg,  Aposielkirche,  p.  47. 

3'  Suv7nf  Marie,^toutenant  sa  tète  d'une  main,  laisse  reposer  laulrc  le 
Ion-  du  corps  :  c'est  une  forme  de  transiUon,  que  nous  négligerons. 
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tude.  Même  alors,  les  iconog-raphes  sauront  observer  les  nuan- 
ces, ménager  les  transitions.  A  Gaza,  par  exemple,  l'attitude 
trahissait  la  fatigue.  «  Mais  le  visage  n'a  point  changé;  elle 
n'a  point  pâli..,  étant  exempte  des  douleurs  naturelles  '.  » 
D'autres  modèleront,  comme  aux  Saints-Apôtres,  «  le  visage 
d'une  femme  qui  vient  de  souffrir.  » 

Ces  deux  formules  sont  communes  à  l'Orient,  à  Byzance  et 
à  l'Occident.  Toutefois,  autant  que  l'on  en  peut  juger,  en  atten- 
dant une  monographie  approfondie,  il  semble  que  la  première, 
—  Marie  regardant  devant  elle, —  domine  en  Occident,  en  par- 
ticulier dans  les  miniatures  allemandes  et  les  monuments  d'Ita- 
lie. Au  contraire,  la  seconde,  —  Marie  tournée  sur  le  côté,  — 
est  plus  commune  en  Cappadoce  et  à  Byzance.  Elle  pénètre 
dans  l'Italie  du  Sud, avec  la  tradition  monastique  issue  de  la 
Palestine  et  de  la  Cappadoce.  Elle  ne  se  répand  pas  au  loin. 

Marie  couchée  sur  le  côlé  :  le  type  cappadocien  et  ses 
transformations.  —  Nous  l'étudieronsla  première  et, d'abord, 
en  Cappadoce.  On  sait  que  la  Cappadoce  reproduit  les  anciens 
modèles  syriens.  On  ne  sera  pas  surpris,  par  exemple,  de 
retrouver,  dans  le  transept  de  Toqale%  au  temps  de  Xicéphore 
Plîocas,  une  attitude  particulière  à  la  chaire  de  Ravenne  \  Or, 
l'iconographie  syrienne  a  imaginé  les  poses  les  plus  variées 
pour  peindre  la  fatigue  de  Marie  :  tantôt  l'accouchée  appuie 
son  visage  sur  une  main,  le  buste  restant  droit  '  ;  tantôt  elle 
se  tourne,  en  avançant  l'autre  bras,  et  s'appuie  sur  le  coude, 
mais  sans  soutenir  sa  tête  '.  Les  Cappadociens  combinent  les 
deux  gestes:  Marie  se  tourne  et  soutient  sa  tête. 

Cette  combinaison  appartient  bien  à  l'iconographie  syrienne, 
puisqu'elle    apparaît    d'abord    sur    les    encensoirs    mésopota- 

1.  Choricii.  Gaz.  orat.,  éd.  Boissonade,  p.  92. 

2.  Phot.  Jerphanion. 

;^.  Graeven, II. 62. Comparez  avec  une  icône  en  stéatile  du  Vatican:  Munoz, 
Art  bi/z  Grollnferrala,  p.  123,  fi^.  83;  et  l'évangéliaire  de  Poussay:  Sauer- 
land-HaselolT.  pi.  54.3. 

4.  Colonne  de  Saint-Marc,  Marie  assise  :  Venluri,  t.  I,  p.  2.34.  —  Ivoire  du 
British  Muséum  :  Dalton,  Proc.  Bihl.  Arch.,  juin  1904,  p.  209  ;  Byz.  art, 
fij.  126.-  Ivoire  Crawford  :  Dalton,  Byz.  art,  p.  209,  fig.  114,  etc.—  Chaire 
de  Maximien.  —  A  Gaza  {Choricii  Gaz.  orat.,éd.  Boissonade, p. 92)  et  dans  le 
codex  dj  Rabula,  l'autre  main  se  glisse  sous  le  coude,  pour  affermir  le  bras 
qui  maintient  la  tèle. 

5.  Ampoule  de  Monza  :  Garrucci  433.7  et  433.8;  Schmid,  n°  35;  H.  Et.  C 
829.  —  Stéatite  du  British  Muséum,  autrefois  publiée  par  Venuti  :  Schmid, 
n"  40  :  Dilton,  Catalocjue.  pi.  III,  n»  116.-  Oratoire  de  Jean  VII  :  Griineisen 
SAinte-Marie-Antiqiie,  pi.  LXVIt. 
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miens',  à  côté  d'autres  thèmes  conformes  aux  types  syriens 
du  VI'  siècle.  On  y  retrouve  le  g-este  de  Gaza:  la  main  soute- 
nant l'autre  coude  ;  Alarie  se  tourne  à  peine  et  regarde  encore 
devant  elle,  sans  incliner  sa  tète  sur  la  main  levée.  Telle  est 
la  rédaction  primitive.  Puis,  le  motif  évolue.  Marie  se  tourne 
et  tient  sa  main  ployée  devant  le  menton  *.  Plus  tard,  elle 
arrondit  le  bras  pour  y  appuyer  sa  tête,  mais  sans  fermer  les 
yeux  '.  En  même  temps,  la  composition  se  transforme.  D'abord, 
elle  se  déploie  le  long  d'une  frise.  Joseph  s'assied  à  gauche  de 
la  crèche,  en  face  de  Marie,  imitant  son  geste  méditatif*,  ou 
]jien  lui  tourne  le  dos\  Le  bain  vient  ensuite,  puis  l'Annonce 
aux  bergers  :  ni  grotte,  ni  montagne.  Les  figurés  se  pressent, 
s'adaptent  l'une  à  l'autre.  Ainsi,  le  bain  comportant  deux  figu- 
res, la  sage-femme  assise  et  Salomé  debout,  on  mettra  la  pre- 
mière à  gauche,  près  du  lit,  un  peu  au-dessous,  pour  garnir 
l'intervalle,  et  l'autre  à  droite,  à  l'endroit  où  la  place  est  libre. 
Plus  tard,  dès  le  x'  siècle,  à  Hemsbey-Klissé,  et,  sous  le  règne 
de  Basile  II,  à  Sainte-Barbe,  les  mêmes  figures,  conservant 
leurs  situations  respectives,  se  groupent  autour  de  la  grotte, 
pressées  et  superposées  dans  le  panneau  plus  étroit  d'une 
voûte  '^ . 

Les  moines  cappadociens  portèrent  le  motif  en  Italie.  Leurs 
derniers  disciples  reproduisent  encore,  au  xiv°  siècle,  à  San 
Biagio,  le  type  archaïque  dans  une  frise  '  (fîg.  67).  Deux  siè- 
cles plus  tôt,  ils  l'ont  transmis  aux  peintres  des  rouleaux 
d'Exultet  •  ou  bien  aux  orfèvres  °  ;  plus  tôt  encore,  dès  le 
xr  siècle,  à  Constantinople  :  tantôt  Marie  ploie  la   main  près 


1.  Trouvés  l'un  en  Crimée  (Kondakov-Tolstoj,  t.  IV,  p.  35),  l'autre  à  Mi- 
diat,  près  de  Diarbékir  (Pétridès,  Échos  d'Orient,  t.  VI[,  1904,  p.  149). 

2.  Gliapelle  près  de  Qaterdji-Djami.nef  de  Toqalç,  chapelle  prés  de  Toqalc  : 
phot.  Jerphanion.  Par  exception,  à  Balleq-Klissé,  la  main,  sous  le  manteau, 
est  levée  près  du  visage,  comme  sur  les  encensoirs. 

3.  Saint-Théodore  près  dUrgub,  Hemsbey-Klissé,  Sainte-Barbe  (sous 
Basile  II):  phot.   Jerphanion. 

4.  Chapelle  près  de  Qaterdji-Djami. 

5.  Baiiçq-Klissé,  nef  de  Toqale,  chapelle  près  de  Toqale. 

6.  Vers  le  milieu  du  xi"  siècle,  à  Tchareqle,  Qaranleq-Klissé,  Marie  passe  à 
j^auche  de  la  crèche.  Nous  examinerons  cette  innovation  à  propos  des 
mages. 

:.  Bertaux,  Art  Itulie  mérid  .  pi.  IV.  ]  ;  H.  Et.  C  1468. 

8.  Sorrente:  Bertaux, ylr/  Italie  mérid..  Iconographie  comparée, tableau  II. 

9.  Paliotto  de  la  cathédrale,  à  Città  di  Castello  :  D'Agincourt,  Sculpture. 
pi.  X.KI.  3;  Venturi,  t.  II,   p    d57,  lîg.  489. 
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F'\g.  41.  —  Homélies  de  Grégoire  de  Nazianze  (Paris,  gr.  550). 

(Bibl.  d'Art  et  dArchcol.). 


Fig.  42.  —  Tétraévangile  de  la  Bibliothèque  Nationale  (Paris,  gr.  54). 

(Bibl.  d'Art  et  d'Arche..!.). 
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Fig.  43.  —  Homélies  de  Grégoire  de  Nazianze  (Paris,  gr.  543). 

(Bibl.  d'Art  et  d'Arclicol.). 
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du  cou  S  tantôt  elle  arrondit  son  bras,  comme  à  Hemsbey- 
Klissé%  tantôt  enfin  elle  applique  la  main  sur  sa  joue,  comme 
dans  les  encensoirs  '. 

Ainsi,  le  type  cappadocien  a  pris  une  large  place  dans  l'ico- 
nographie byzantine  du  xi°  et  du  xn'  siècle.  Il  est  naturel 
qu'elle  l'ait  transformé,  en  intervertissant  les  motifs,  jusqu'à 
créer  un  modèle  nouveau. 

La  Cappadoce  lui  donnait  l'exemple:  dans  la  frise  archaïque 
d'El-Nazar,  autour  de  la  crèche,  Joseph  et  Marie  se  trouvent 
transposés  ;  le  bain  et  l'annonce  aux  bergers,  selon  Fusage, 
viennent  ensuite.  Aux  xi^-xn"  siècles,  dans  les  monuments 
byzantins,  d'abord  Joseph  passe  à  droite  auprès  de  Marie  *, 
ou  Marie  à  gauche,  près  de  Joseph,  en  y  prenant  une  atti- 
tude nouvelle,  symétrique  à  l'ancienne  (fig.  41-4i)".  Puis,  au 
xiv°  siècle,  dans  le  Paris.  5i3,  fol.  116  v  (fig.  43),  la  compo- 
sition primitive  se  trouve  retournée  de  point  en  point  :  le  bain, 
comme  Marie  et  Joseph.  On  obtient  ainsi  un  nouveau  schème, 
avec  le  même  équilibre  des  masses  et  des  lignes  ". 

Ces  transformations  offraient  un  avantage.  Joseph,  en  pas- 
sant à  droite,  faisait  place  aux  mages,  qui  arrivent  debout,  à 
l'opposé.  Le  Paris.  75  nous  fera  comprendre  l'équilibre  de 
cette  nouvelle  combinaison.  Les  mages,  en  effet,  figurent  dans 
presque  tous  ces  monuments.  Leur  présence  favorisait  le  chan- 
gement. Elle  ne  l'a  point  provoqué,  puisqu'ils  manquent  dans 


1.  Porte  de  Saint-Paul  (1070)  ;  Paris,  gr.  75,  fol.  1  ;  Paris.  Sappl,  gr.  27, 
fol.  172. 

2.  Iviron  l.fol.  242  v:  H.  Et.  B  60,  d'où  Schhimberger,  Épopée,  III,  p.  777. 
Plus  tard,  dans  les-  fresques  de  Vatopédi  :  H.  Et.  G  248  ;  sur  une  icône  de  la 
Galerie  Tretjakov,  à  Moscou  :  Lichacev,  Ist.  znacenie,  p.  182,  fig.  400  :  sur 
un  homophorion  du  Mont-Alhos  :  phot.  Lampakis  3195  :  sur  la  stéatite  d'O- 
chrida:  Kondakov,  Makedonija,  p.   270,  fig.  185. 

3. Miniature  russe  du  psautier  d'iigjjert  :  Sauerland-Haseloff,  p.  43  ;  voyez 
p.  179.  —  Ivoire  de  SouHi-Kensington  295.67  :  phot.  n»  3770.  —  Psautier  de 
Mélisende,  Egcrton  ll.S9,fol.  2,  anciennement  psautier  Comarmont:  Schmid, 
no  28,  p.  19.  —  Ailleurs,  le  geste  de  la  main  gauche  est  moins  distinct. 
Ivoire  de  Milan  :  Schmid.  n°  38,  p.  30  —  Reliquaire  du  British  Muséum,  pro- 
venant de  Gonstantinople  :  Dalton,  Catalogue, xi°  2S4,  pi.  IV;  Venturi,  t.  III, 
p.  399. 

4.  Icône  en  bois  sculpté  d'Alatri  :  ^^cnturi,  t.  III,  p.  385;  phot.  GargioUi 
G  3.  —  Paris.  Suppl.  27,  fol.  172.  —  Exultet  de  Gapoue  :  Bertaux.  tableau  II. 

5.  Encolpion  russe  de  la  Collection  Uvarov  :  Katalog  sohr.  drevn.  i'varova, 
otd.  IX,  n"  57,  fig.  36.  —  Élitions  liturgiques  de  Grégoire  de  Nazianze  : 
Sinaït.  339  (Kondakov,  H.  Et.  B  166);  Paris.  550,  fol.  83.  —  Évangiles: 
Paris.  54,  fol.  13  v  ;  Iviron  5. 

6.  En  Occident,  voy.  Swarzenski,  Reçienshiirger  Buchmalerei,  n°  58. 
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les  exemples  archaïques  :  fresques  d'El-Xazar,  encolpion  Uva- 
rov,  icône  d'Alatri.  Pourtant,  elle  nous  expliquera  peut-être 
pourquoi  les  iconographes  byzantins,  voulant  la  Vierge  près 
des  mages,  finirent  par  adopter,  après  quelques  tâtonnements, 
un  type  significatif,  représentant  l'ancien  modèle  cappadocien 
retourné.  La  vieille  formide  d'El-Nazar,  appliquée  à  la  com- 
position byzantine,  domine  ainsi  l'iconographie  du  xiii"  au 
xv'  siècle. 

Marie  couchée  sur  le  côlé:les  variantes  du  XIl^'  siècle. — 
Cette  iconographie  a  produit  deux  variantes.  L'une  se  retrou- 
vera dans  la  fresque  de  la 
Péribleptos,  Tautre  dans 
les  deux  icônes  qui  appar- 
tiennent au  même  groupe  : 
Saint-Eustathe,  Lichacev 
103.  Le  geste  de  Marie 
fait  la  dilférence. 

1.  Type  de  la  Périblep- 
tos. —  Il  représente  la  pure 
tradition    cappadocienne- 
Nous  citerons  la  porte  d'A- 
lexandrova.  13;^  (fig.  44)  ; 
le    diptyque    Barberini 
■(fig.  4) et  l'icône  du  British 
^luseum,   provenant    des 
lacsXatron  '  :  type  simple, 
à  peu    près  identique  au 
Paris.    543.    Marie    dort, 
plus  ou  moins  inclinée,  la 
joue  posée    sur  la   main. 
Dans  un  cadre  plus  haut 
que    large,    les     groupes 
sont  resserrés  ou  réduits  :  un  seul  berger  ;  les  mages,  à  mi-hau- 
teur, se  tiennent  debout,  derrière  un  pli  du  terrain  ;  deux  anges 
dans  le  haut  à  gauche,  un  ou  deux  a  droite.  La  provenance 
retiendra  notre  attention.  Le  diptyque  Barberini  rappelle  Hems- 
bey-Klissé  par  le  contour  onduleux  de  la  grotte.  La  porte  russe 
d'Âlexandrova,  l'icône  grecque  des  lacs  Natron,  sortie  de  quel- 
que atelier  crétois  ou  du  Sinaï,  pourraient  dériver  aussi,  en 


FiG.  41.  —  Porte  d'Alexandrova. 


1.  DalLon,  Bijz.  art,  fij.  153;  Calnlogae,  n»  Os: 
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ligne  directe,  de  l'ancienne  tradition  cappadocienne.  Cette  tra- 
dition inspire  encore,  vers  la  fin  du  xiv'  siècle,  la  fresque  de 
Volotovo  %où  une  fenêtre  partage  la  composition  en  deux  scè- 
nes consécutives,  la  crèche  avec  Joseph  et  Alarie,  puis  le  bain, 
comme  dans  les  anciennes  frises  ou  dans  la  chapelle  de  Saint- 
Laurent  aux  sources  duVolturne.  A  Volotovo  et  sur  Ticone  des 
lacs  Natron,  la  sage-femme  a  pris  l'enfant  sur  ses  genoux,  motif 
nouveau  que  nous  connaissons  à  ]^Iistra  et  au  Mont-Athos. 

2.  Type  des  icônes.  —  Marie,  avançant  toujours  la  main  gau- 
che vers  l'enfant  que  l'on  lave,  replie  le  bras  droit  devant  sa 
poitrine.  Elle  inchne  la  tète,  mais  sans  l'appuyer  sur  sa  main. 
Le  geste  devient  plus  aisé  et  plus  libre.  Les  primitifs  italiens 
ont  précédé  nos  iconographes  :  1"  Vers  la  fin  du  xm"  ouïe  début 
du  xiv"  siècle,  peu  avant  Duccio,un  Siennois  (fig.45)"  reproduit 
exactement  le  type  byzantin  de  la  Nativité,  en  employant  la 
technique  byzantine  :  modelé  accentué,  tons  légers,  rehaussés 
de  larges  lumières  blanches,  rayures  sèches   de  blanc  teinté 
sur  le  manteau  rouge  carmin  de  Marie.  2°  A  peu  près  vers  le 
même  temps,  un  Bolonais  (fig.  46)  ^  prend  quelque  liberté  avec 
son  modèle  :  les  anges  tiennent  des  rouleaux,  l'un  d'eux  s'est 
posté  de  face,  derrière  la  pointe  de  la  montagne,  la  sage-femme 
s'agenouille,  les  bergers  portent  une   sorte  de  pénule.  Il  est 
clair  que  le  tableau  siennois,  resté  byzantin,  représente  le  pro- 
totype direct  de  nos  icônes,  prototype  très  proche  des  anciens 
manuscrits,  car  Joseph  ne   s'est  point  encore  tourné  vers  le 
vieux   berger  ;  la  sage-femme  n'a  pas   pris   l'enfant    sur   ses 
genoux.  Les  innovations  du  maître  bolonais  n'ont  point  passé 
en  Orient. 

Mais  ce  geste  plus  libre  ne  fut-il  point  conçu  en  Italie?  Nous 
le  devinons,  sous  le  manteau,  dans  les  anciennes  miniatures 
où  Joseph  reste  à  gauche  :  Exultet  de  Pise  %  Paris.  54  (fig.  42). 
L'Italie  peut  encore  revendiquer  ces  deux  exemples,  car,  dans 
le  Paris.  54,  manuscrit  bilingue,  la  jeune  fille  verse  l'eau  à 
genoux,  suivant  la  manière  italienne.  Mais  le  Paris.  550  (fig.  41) 
appartient  sûrement  à  l'Orient.  Il  représente  une  variante:  la 
Vierge,  portant  la  tête  droite, regarde  devant  elle  :  nous  y  recon- 

1.  Macule  vie,  Mon.  de  l'art  ancien  russe,  IV,  p.  26,  fig.  34-36. 

2.  Sienne,  Accadcmia,  n»  15:  Venturi,  t.  V,  p.  90;  pliot.  Anderson  2120i. 
Voy.  De  Nicola,  Moslra,  n°  2,  p.  5  et  10.   Au  milieu  est  figuré  saint  Pierre. 

3.  Bologne,  Accadcmia,  n°316:phot.   Zagnoli. 

4.  Bertau.Y,  II.  Et.  C  1569;  phot.  Alinari  9877  :1e  bras  gauche  est  levé.. 
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naîtrons  précisément  le  modèle  byzantin  interprété,  au  xii'  siè- 
cle, par  un  sculpteur  véronais  %  ou  bien  reproduit  plus  tard 
dans  l'icône  Lichacev  n"  102  et  sur  l'iconostase  de  San  Giorgio. 

Les  maîtres  italiens  n'ont  donc  point  créé  ce  geste  ;  mais  ils 
l'ont  préféré,  parce  qu'il  montrait  l'enfantement  sans  souffrance. 
L'école  de  Pisano,  sur  la  chaire  de  Sienne  ",  le  transforme  et 
l'ennoblit.  Les  peintres  de  nos  icônes  s'inspirent  des  mêmes 
pensées.  Au  contraire,  la  fresque  de  Péribleptos  représente  la 
pure  tradition  byzantine  et  cappadocienne,  que  nous  avons  sui- 
vie pas  à  pas,  à  travers  les  siècles  ;  le  groupe,  qui  lui  touche 
de  plus  près,  a  subi  en  quelque  mesure  l'influence  de  l'Italie. 

Marie  couchée  sur  le  clos,  regardanl  devant  elle.  —  L'au- 
tre formule,  Marie  regardant  devant  elle,  va  nous  conduire, 
par  l'Italie,  aux  types  du  Mont-Athos. 

On  en  peut  suivre  aussi  le  développement.  On  distinguera 
d'abord  deux  variantes  :  1"  Les  bras  reposent  le  long  du  corps. 
2°  Ils  se  déplacent  :  Marie  gesticule. 

La  première  est  la  plus  commune.  On  la  retrouve,  d'âge  en 
âge,  dans  des  compositions  de  plus  en  plus  complexes.  En  prin- 
cipe, Marie  est  à  droite,  Joseph  à  gauche,  d'après  l'ordonnance 
du  vieux  type  cappadocien  ^  Mais,  vers  la  fin  du  xi"  siècle, 
elle  passe  aussi  à  gauche,  près  de  Joseph  regardant  la  scène  *. 

t.  Dans  la  chapelle  de  San  Zeno,  à  Saint-Marc  de  Veuise  :  YenLuri,  t.  III, 
fîg,  217;  voy.  p.  248  et  û^.  218. 

2.  V^enturi,  t.  IV,  p.  9,  fig.  5. 

3.  a)  Croix  du  Sancta  Sanctorum:  Lauer,  Mon.  Piot,  t.  XV,  1907,  pi.  VI  ; 
Peraté.  Nativité,  p.  106,  pi.  VU  ;  Dalton,  Byz.  nrt,  fig.  305.  —  Pas  d'ange. 

b)  Codex  Hamilton  246,  fol.  50  :  Sclimid,  Geburt,  n'  24,  p.  16  ;  Ébersolt, 
Rev.  arch.,  1905,  II,  p.  64,  fig.  4  ;  H.  Et.  B  S78.  —  Un  seul  ange, 

c)  Jaspe  Luynes,  début  xii»  siècle  :  Garrucci  478.31  ;  Schmid,  n»  41.  — 
Coislin  239,  fol.  65  v.  —  Manuscrit  arménien  de  San  Lazzaro  :  Roliault  de 
Fleury,  Évaiicf,,  t.  I,  pi.  XI.  3  :  Schmid,  n°  22  ;  ces  auteurs  Tattribuent.  con- 
tre toute  vraisemblance,  à  l'année  770.  —  Ivoire  du  Vatican  :  D'Agincourt, 
Sculpture,  pi.  XII.  14;  Sclimid,  n°  361  :  Munoz,  Art  byz.  Grottaferrata,p.  112, 
lig.  76,  etc. —  Composition  encore  simple:  anges  et  bergers. 

d)  Ivoire  de  Ravenne  :  Rohault  de  Fleury,  Évang.,  pi.  XII.  1  :  Schmid, 
n»  37.  —  Vatopedin.  735,  fol.  15,  décrit  par  Bayet,  Art  byz,,  p.  176;  d'après 
mes  notes,  la  main  gauche  tient  un  pan  tombant  du  manteau.  —  Psautier  de 
Munich  :  Strzygo^vski,Se^Jb.  PsaUer.Y>\.  LIX.  143  ;  comparez  avec  la  pi.  LVI. 
139,  —  Saccos  de  Photius,  brodé  en  1403  :  phot.  Barcevskij  532.  —  Les 
mages  à  pied.  On  peut  aussi  restituer  les  mages  dans  le  codex  Hamilton 
(Schmid,  n"  27). 

Partout  .loseph  est  à  gauche,  sauf  sur  la  croix  du  Sancta  Sanctorum  et  le 
saccos  do  Photius.  Le  bain  est  retourné  sur  l'ivoire  de  Ravenne.  le  manuscrit 
de  San  Lazzaro  et  le  psautier  de  Munich. 

4.  Ivoire  du  British  Muséum  :  Graeven.  I.  44  ;  Dalton,  Calaîorjue,  n"  300, 
pi.  XI;  Byz.  art,  p.  222.  — Triptyque  Spitzer  :  Schiumberger,  V(c.  Phocas, 


Fig.  45.  —  Sienne,  Accademia,  n"  15. 

(Phi)t.  Andersnn). 


Fig.  46.  —  Bologne,  Accademia,  n'-  316. 

(Phni.  Zat;n.>li). 
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Puis  les  trois  groupes,  Marie,  Joseph  et  le  bain,  se  trouvent 
intervertis.  Le  mosaïste  de  Daphni  '  s'est  contenté  de  transpor- 
ter le  bain  à  gauche,  sans  changement  :  la  jeune  fille,  versant 
l'eau,  se  tient  encore  à  droite  du  bassin.  Celui  de  Kahrié- 
Djami  ^  achève  de  retourner  la  composition  primitive:  la  jeune 
fdle  prend  la  gauche  \  L'Occident  a  souvent  reproduit  ce 
modèle,  en  plaçant  Marie  soit  à  droite  *,  soit  à  gauche  •,  mais 
en  laissant  Joseph  et  le  bain  à  leur  place. 

La  Vierge,  étant  éveillée,  le  buste  haut,  sans  fatigue,  tout 
naturellement  s'anime  et  gesticule  :  elle  lève  une  main.  A 
Sainte-Marie-Antique,  la  droite,  près  de  la  crèche,  semble  bénir 
Salomé,  qui  approche  pour  obtenir  sa  guérison  °.  D'ordinaire, 
aux  xr-xii"  siècles,  Marie  lève  la  main  la  plus  éloignée  de  la 
crèche,  celle  qui  se  trouve  au  premier  plan.  C'est  donc  la 
gauche,  si  Marie  est  à  droite'  (fig.  47,  68,  69,  80),  la  droite, 
si  Marie  est  à  gauche  *. 

p.  2:î3  ;  phot.  Giraudon  2363.  Dans  ces  deux  monuments,  la  composition  est 
identique  :  plusieurs  anges. 

1.  Millet,  Daphni,  pi.  XII.  2  :  la  mosaïque  est  détruite  à  gauche,  la  main 
droite  devait  élre  posée  comme  sur  l'ivoire  du  British  Muséum  et  le  tripty- 
que Spitzer. 

2.  Scliniidt,  Kahrié-Djami,  pi.  XXXIII. 

3.  Ou  peut  mentionner  aussi  la  stéatite  de  Tolède  (Roulin,  H.  Et.  B  344), 
une  porte  dans  l'église  de  rAscension,  à  Rostov,  xvn«  siècle  (phot.  Bar- 
cevskij  149,  cf.  Pavlinov,  p.  224),  où  figurent  les  mages. 

4. Tantôt  sans  le  bain  :  Ivoire  carolingien  du  Vatican., x"  siècle  (Munoz,  Art 
hyz.  Groltaferrata,  p.  111,  fig,  75);  codex  Hamilton  119,  Breviarium  graeco- 
latmum,  xiii»  siècle  (Schmid,  n°  32).  —  Tantôt  avec  le  bain,  au-dessous  de  la 
crèche  :  Sant'Urbano  (phot.  Moscioni  6644);  San  Giovani  in  fonte,  à  Vérone 
(Venturi.  t.  III,  p.  228).  Sauf  à  Sant'Urbano,  Joseph  est  à  gauche. 

5.  Saint-Laurent,  aux  sources  du  'N^olturnc,  ix»  siècle  :  Bertaux,  Art  Ital. 
mérid.,  p.  96,  fig.  32-33.  —  Triptyque  d'AIba  Fuccnse  :  op.  l..  pi.  XIII  : 
phot.  Gargiolli  G  1063.  —  Porte  de  Bénévent  :  Venturi,  t,  III,  p.  689, fig.  642. 
—  San  Lorenzo  del  Piceno,  Exultet  :  op.  l  ,  p.  746,  fig.  682.  —  Manuscrit 
du  xin°  siècle,  dessiné  par  Grimouard  de  Saint-Laurent,  t.  IV,  pi.  IV. 

6.  Grûaeisen,  Sainle-Marie-Antiqne,  p.  109.  Lo  même  ^este  se  retrouve  dans 
les  miniatures  ottoniennes:  Aix-la-Chapelle  (Beissel,  Hs.  Kais.  Otto,  pi.  XXI). 
Cim.  58  {Leidinger,  Miniaturen,  I.  17);  ou  bien  encore,  la  Vierge  ayant  une 
position  inverse  et  symétrique,  sur  un  couvercle  de  reliquaire  en  bois 
peint,  d'origine  syrienne,  appartenant  au  trésor  du  Sancta  Sanctorum(Lauer, 
Mon.  Piot,  t.  XV,  1907,  pi.  XIV.  2). 

7.  Ilarley  1810,  fol,  26.  —  Neredici:  Pokrovskij,  Stjenn.  rospisi,  pi,  IV,  — 
Sainte-Sophie  de  Trébizonde  :  H.  Et.  B  219.  —  Reliure  arménienne  de  1333  : 
phot.  Baumstark.  —  Paris,  arm.  18:  phot.  Macler  —  Étendard  russe  de  1654  : 
Schmid,  n"  45  —  Peinture  murale  à  Piirgg:  S\varzenski,SaZ=7).Aiai.,  pi.  CXXXV. 
457.  —  Elle  montre  la  paume  :  Copte  13,  fcl.  140  v.  —  Petropol.  georg.  298, 
fol.  9  v.  —  Liutolt-Evangeliar  :  Swarzenski,  Salzb.  Mal.,  pi.  LXXXI.  270 
(avec  un  geste  plus  vif). 

8.  El-Hadra.  —  Hortus  Deliciarum,  pi.  XX^'I.  —  Swarzenski,  Snizh.  Mal., 
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Les  exemples  que  nous  avons  pu  grouper  montrent  que  ce 
type  fut  en  faveur  surtout  dans  les  milieux  orientaux,  en  parti- 
culier dans  l'est  de  i'Anatolie  et  en  Occident. 


FiG.  47. 


à  Trâiizonde. 


L'iconographie  italienne  du  xiii'  et  du  xiV  siècle  en  est  sortie. 
Elle  cherchera  des  attitudes  plus  ^-ivantes.  Un  Siennois,  en 
1334.  posera  Marie  à  gauche  de  la  crèche,  se  soulevant  sur  son 
coude  droit  '.  Nicolas  Pisano,  sculptant  son  célèbre  bas-relief, 
ramènera  un  peu  le  bras  gauche  ;  et  la  Vierge  de  Daphni.qui 
regarde  le  spectateur,  prendra,  sous  son  ciseau,  l'air  imposant 
d'une  matrone  romaine  *.  Xous  savons  qu'un  de  ses  disciples, 
sur  la  chaire  de  Sienne,  accentuera  le  mouvement,  en  se  rap- 
prochant du  tvpe  cappadocien. 

Italie,  Serbie,  Mont-A  Ihos.  —  Venons  maintenant  à  l'Athos. 
Examinons  les  deux  variantes  que  nous  avons  distinguées  plus 
haut. 

1"  Type  de  Lavra  et  de  Dionysiou.  —  On  en  pourrait  suivre  la 
genèse  depuis  le  xni'  siècle.  Nous  voyons  d'abord,  à  Assise, 
une  réplique  exacte  du  type  byzantin  oriental.  Marie,  couchée 


pi.   LU.  IdS  :  LXX.    223  ;    LXXXIV.  283.  -    Ivoire   lombard  de   Bologne  : 
Graeven,  II.  6. 

1.  .\Icssandro  Lisini,  Le  tavolette  dipinle  di  biccherna  e  di  gabella  det 
Architio  di  slalo  in  Siena,  Siena,  1901,  4*. 

2.  Venturi,  t.  IV,  p.  8,  6g,  4. 
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à  droite,  de  face,  lève  un  peu  la  main  gauche,  comme  à  Nere- 
dici  ou  Trébizonde  (fig-.  47).  Puis,  à  Santa  Maria  du  Traste- 
vere,  Cayallini  transpose  la  ligure  à  droite,  sans  en  modi- 
iier  beaucoup  l'attitude  :  la  tète  se  tourne  légèrement  vers  la 
crèche.  Passons  dans  les  ateliers  byzantins.  Nous  retrouve- 
rons, à  droite,  le  bain,  que  le  maître  italien  a  supprimé.  A  Vato- 
pédi,  sur  le  cadre  d'une  petite  mosaïque  représentant  le  Cru- 
cifiement (tig.  2),  Marie,  couchée  à  gauche,  exactement  comme 
au  Trastevere,  regarde  encore  devant  elle.  Puis,  sur  la  mosaï- 
que de  FOpera  del  Duomo  (lîg.  l),  elle  fait  un  mouvement 
plus  vif  pour  regarder  l'enfant.  Enfin,  à  Lavra  et  à  Dionysiou 
(fig.  30),  le  geste  change  :  la  main  droite  à  son  tour  se  lève 
brusquement  et  s'avance  vers  la  crèche.  Entre  toutes  ces 
compositions,  il  y  a  une  parenté  très  étroite  :  on  la  reconnaît 
dans  presque  tous  les  détails.  On  en  conclura  qu'Italiens  et 
Grecs  ont  élaboré  ensemble  le  même  prototype  byzantin,  (|ue 
l'Italie  a  donné  l'impulsion. 

Mais  ici  se  posera  la  question  :  Orient  ou  Italie  ?  La  Vierge 


Fig.  48.  —  Ampoule  de  Monza.  —  40.  Fresque  de  Santa  Maria  in  Cosmedin. 

de  Lavra  pourra  revendiquer  de  plus  lointains  ancêtres,  Xous 
les  apercevons  en  Cappadoce,  dans  une  chapelle  de  Gueurémé  \ 
et  dans  le  psautier  de  1060,  fol.  2  (fig.  64)  :  Marie,  couchée  à 
droite  et  regardant  devant  elle,  ploie  les  deux  bras,  suivant 
deux  lignes  parallèles,  exactement  comme  à  Lavra.  Plus  tôt 
encore,  .sur  l'ampoule   de  Monza  (fig.  48),  la  stéatite  du  Bri- 


1.  Fhot.  Jerphanion.  De  même,  dans  la  chapelle  de  la  Vierge,  Saint-Jean- 
Baptiste  et  Saint-Georges. 
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tish  Muséum,  une  fresque  de  Santa  Maria  in  Cosmedin  '  (lig.  40), 
elle  se  penche  et  se  tourne  légèrement.  Il  ne  reste  plus  qu  a 
la  transposer.  Les  primitifs  l'ont  fait,  mais  en  retournant  le 
poncis-.  Les  peintres  de  l'Athos  ne  les  ont  pas  suivis  jusque-là. 

En  fait,  ils  mettent  sim- 
plement Marie  à  gauche. 
Dans  la  Nativité,  comme 
dans  l'Annonciation,  ils 
ont  reproduit  un  vieux 
type  syrien  et  cappado- 
cien. 

2°  Type  de   Saint-Paul 
(fîg.  37).  — Marie, couchée 
à  gauche  et  regardant  de- 
vant elle,   croise  les  bras, 
en  tendant  les  mains  ou- 
vertes. Le  peintre  a  rompu 
l 'équilibre  du  motif  byzan- 
t  i  n .     Il      n'a 
changé     qu'un 
trait  au  dessin 
de    l'icône  Li- 
chacev,  n"  102, 
et  de  San  Gior- 
gio dei  Greci  : 

FiG.  50.  —  Triptyque  de  Duccio,  à  Sienne.  le    braS   gaUche 

qui  s'allon- 
geait, prenant  la  poitrine  en  écha'rpe,  suivant  le  vieux  modèle 
cappadocien,se  relève  et  vient  se  poser  sur  le  droit.  Mais  ce  trait 
n'appartient  point  à  la  tradition  byzantine.  II  est  itahen  et 
vient  de  Duccio.  Sur  le  rétable  \  le  maître  siennois  avait 
peint  Marie  dans  la  même  posture,  à  la  même  place,  avec  le 
même  geste,  plus  souple  et  plus  paisible  :  la  main  gauche  se 
pose,  comme  à    Saint-Paul,    sur  le    poignet    droit.   Ici,    nous 


1.  Phot.  Gargiolli  B  229. 

2.  Mosaïque  du  baptistère  de  Florence  :  phot.  Gargiolli  G  1625  ;  Venturi, 
t.  V,  fig.  191.  —  Graduel  de  la  Bibliothèque  Piccolomini,  fin  xiii"  siècle  ou 
début  xiv"  siècle,  fol.  XLVI  :  De  Picola,  Moslra  di  Duccio,  p. 11;  phot.Lom- 
bardi  2982. 

3.  Fragment  conservé  à  Berlin  :  Venturi,  t.  V,  fig.  458  ;  de  même,  sur  un 
triptyque  d'une  collection  privée  :  De  Nicola,  Moslra  di  Duccio,  phot.  n»  62, 
p.   43. 


Fig.  51.  —  Psautier  Barberini.  -  52.  Triptyque  Marzolini,  à  Pérouse. 

(Coll.  H.  Et.).  (Inst.  Ital.  d'Ani  graf.) 
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apercevons  une  relation  précise  et  certaine  entre  Sienne  et  les 
Balkans. 

D  autres  faits  confirmeront  cette  observation.  L'école  sien- 
noise  affectionne  le  type  de  la  Vierge,  couchée  à  gauche,  regar- 
dant devant  elle,  et  lui  prête  des  gestes  variés  '.  Duccio  lui-même 
hésita.  Dans  le  triptyque  de  IWccademia,  n"  135  '  (fig.  50),  Marie 
pose  la  main  gauche  sur  le  bord  de  la  crèche,  près  de  la  tête 
de  l'Enfant.  Pisano,  avant  les  fameuses  sculptures  du  baptistère 
de  Pise,  avait  donné  l'exemple,  lorsqu'il  exécuta  à  Luc(|ues,  en 
li40  %  une  Nativité  où  l'on  sent  déjà  la  large  inspiration  de  l'art 
antique.  D'autres  encore  l'imitèrent,  dans  la  suite  *.Or,le  psau- 
tier de  Munich  reproduit  le  même  type  que  Duccio  et  Pisano. 
Type  byzantin  sans  doute,  analogue  à  la  miniature  du  psautier 
Barberini  (fig.  51)  :  il  n'en  est  pas  moins  vrai  qu'il  y  a  parenté 
entre  eux. 

Il  y  a  aussi  échange.  Vers  la  fin  du  xiif  siècle,  un  disciple 
de  Guido  da  Siena  '^  (fîg.  52),  interprétant  le  même  modèle, 
place  Marie  à  droite,  la  main  sur  la  poitrine  de  l'enfant.  Parmi 
les  monuments  byzantins,  nous  la  verrons,  dans  une  autre 
posture,  le  saisir  avec  les  deux  bras.  Mais  la  gravité  byzantine 
n'aurait  point  permis  qu'on  la  montrât  penchée  sur  lui  et  le 
baisant.  Ur,  vers  le  début  du  xiv'  siècle,  en  Italie  et  en  Serbie, 
elle  fait  ce  geste  de  tendresse  avec  un  mouvement  identique. 
On  comparera  utilement  la  fresque  de  Studenica,  dans  l'église 
de  Milutin  (fîg.  54),  1314',  avec  un  charmant  petit  tableau  du 
Palazzo  Corsini(tig.  53),  œuvre,  croit-on,  d'un  disciple  de  Caval- 
lini^  La  peinture  romaine  rappelle,  par  bien  des  traits,  les  deux 


1.  Triptyque  de  Bartolo  di  Fredi,  à  Pienza:  phot.  Gargiolli  G  572o. —  Fres- 
que de  Santa  Colomba  :  phot.  Sansaini,  communiquée  par  M.  de  Nicola  ;  cf. 
Mostra  di  Duccio,  phot.  n°  86,  p. -14.— Libreria  Piccolomini  :  phot.  Lombardi 
2981. 

2.  Phot.  Burton,  communiquée  par  M.  Perkins. 

3.  Cathédrale  ou  San  Martino:  Venturi,  t.  III,  p.  971,  fig.  S6S.  Sur  la  date, 
voy.  t.  III,  p.  987,  992. 

4.  Pulpito  di  San  Michèle  in  Bors^o,  au  Dôme  de  Pise  :  Vcnluri,  t.  IV, 
p.  223,  fig.  153.—  Orvieto,  op.  L,p^  346,  fig.  253.  —  Paliotto  du  Museo  Civico, 
à  Pise,  Salle  1,  n'  8. 

5.  Strzygowski,  Serh.  Psalter,  pi.  LUI.  133  ;  LIV.  131.  Sur  un  cadre  d'i- 
cone,  à  Ghilandari  (xiii°-.\iv»  siècles),  Marie  couchée  à  droite,  fait  le  même 
geste,  avec  la  main  droite  :  Kondakov,  Pam.  Afon.,  p.  195.  fig.  75  (phot.  104). 

6.  Triptyque  ayant  appartenu  à  Mons.  Marzolini  et  récemment  entré  dans 
la  Galleria  de   Pérouse  :  Gaoli,  Larle  iimbra.  pi.  41. 

7.  Pokryskin,  pi.  LIX. 

8.  Venturi,  t.  V,  p.  169,  fig.  139  ;  phot.  Anderson  2953. 


112 


LES  THEMES 


IVativités  de  Duccio. Marie prendla  même  attitude,  à  la  même 
place  :  le  geste  seul  diffère.  A  Studenica,elle  revient  à  droite, 
le  poncis  étant  retourné.  La  composition  retrouve  ainsi  l'équi- 
libre de  l'ancien  type  cappadocien.  Sauf  le  geste  de  la  mère,  tous 
les  détails  restent  conformes  à  la  tradition.  Ce  trait  seul  peut 
provenir  d'un  emprunt.  En  ce  cas, il  se  sera  greffe  sur  le  thème 
bvzantin.  Plus  tard.au  Mont-Athos,  pendant  la  première  moi- 


t'ir,,  o3.  —  Tableau  du  Palazzo  Corsini,  à  Rome.  —  54.  Fresque  de  Sludenica. 

tié  du  XVI'  siècle,  nous  retrouverons  le  motif  à  gauche,  dans 
la  composition  plus  complexe  du  Protaton,  réplique  des  pein- 
tures serbes. 

Les  maîtres  italiens  ne  se  sont  point  arrêtés  dans  cette  voie 
nouvelle.  Ils  nous  montrent  ensuite  Marie  soulevant  TEnfant 
au-dessus  de  la  crèche  ',  puis,  le  prenant  tendrement  sur  ses 
genoux  ^  Les  Slaves  les  ont  suivis  encore,  mais  beaucoup  plus 
tard  ^ 

Ainsi,  nous  retrouvons,  au  Mont-Athos  et  chez  les  Slaves, 
tout  ce  que  le  Treceato  a  su  ajouter  de  pieux,  de  familier  ou 
de  tendre  au  vieux  type  de  Marie  regardant  devant  elle. 

On  admettra  donc  que  le  Mont-Athos  a  reçu  de  l'Italie. 
Ajoutons  que  les  deux  écoles  ont  en  commun  non  seulement  le 
motif,  mais  le  cadre.  En  elTet,  presque  tous  les  monuments  ita- 
liens, que  nous  venons  d'analyser,  présentent  une  particularité 


1.  Barna,  à  San  Gimignano  :  phot.  Lombardi  1676.  —  Taddeo  Bartoli,  dans 
la  Galleria  de  Sienne  •  phot.  Anderson  21197. 

2  Ascoli  Piccno  :  phot.  GargioUi  G  2J16.  —  Livre  de  chœur,  dans  la  Pi- 
nacothèque de  Pérouse.  1  G,  fol.  49  v  :  H    Et.  G  503. 

3.  Icône  russe  de  la  Pinacolhàqu3  du  Vatican:  Munoz,  Art  hyz.  GroUa.- 
ferrata,  p.  56,  fig.  34. 
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remarquable  :  Tartiste,  tout  en  suivant  la  pratique  nouvelle, 
qui  veut  Marie  à  g-auche,  a  pourtant  disposé  les  deux  autres 
motifs.  Joseph  et  le  bain,  dans  l'ordre  des  plus  vieilles  fres- 
ques cappadociennes  .-Joseph  à  gauche. tourné  vers  la  scène,  le 
bain  à  droite.  Il  a  même  maintenu  à  droite,  par  rapport  à  la 
sage-femme,  la  jeune  fille  qui  verse  Teau.  Or,  les  peintres  de 
l'Athos  conservent  aussi  Joseph  à  gauche,  dans  la  même  atti- 
tude, alors  que  depuis  longtemps,  à  Daphni,  à  Kahrié-Djami, 
leurs  prédécesseurs  bvzantins,  interprétant  le  même  type,  loin 
de  toute  influence  italienne,  l'avaient  transposé  à  droite.  Nous 
saisissons  ainsi  une  analogie  précise,  qui  ne  paraît  pas  fortuite. 
Mais,  encore  une  fois,  le  trait  nouveau  imaginé  par  les  primi- 
tifs ne  passe  pas  en  Orient.  En  etfet,  en  Italie,  le  bain  prend 
place  tout  près  de  Joseph,  pour  s'adapter,  comme  autrefois  en 
Cappadoce,  à  la  ligne  inclinée  du  lit.  Or,  comme  le  lit  mainte- 
nant s'incline  de  gauche  à  droite,la  jeune  fille,  restant  à  droite, 
devra  s'agenouiller '(fig. 53).  Cette  combinaison  nouvelle  reste 
étrangère  aux  monuments  byzantins,  àl'exception  duParis.  54, 
œuvre  mixte,  oùl'Evangile  est  écrit  sur  deux  colonnes,  en  grec 
et  en  latin  (fîg.  42).  Les  peintres  de  l'Athos  ne  la  connaissent 
pas.  Ils  mettent  plus  d'espace  entre  Joseph  et  le  bain.  Ils  com- 
posent chacun  de  ces  motifs  suivant  les  types  de  Mistra  :  le 
vieux  berger  entretient  Joseph  ;  la  sage-femme,  assise  à  droite 
du  bassin,  prend  l'enfant  sur  ses  genoux. 

Mais  alors,  une  autre  conclusion  se  dégage.  Si  lAthos  ne 
reproduit  pas  le  trait  propre  à  lltalie,  c'est  qu'il  n'a  pas  em- 
prunté. Les  deux  écoles,  indépendamment  l'une  de  l'autre,  ont 
donc  conservé  l'ancienne  ordonnance  de  l'iconographie  cappa- 
docienne.  A  cette  iconographie,  le  peintre  de  Lavra  doit  le 
type  de  la  Vierge.  Avec  le  motif,  il  aura  reçu  le  cadre.  Le 
peintre  de  Saint-Paul  a  changé  le  motif,  —  le  motif  seul,  — 
sous  l'influence  de  Duccio.  D'autres  mettront  la  Viero-e  à  cre- 
DOUX.  D'autres  encore  se  rapprocheront  du  type  de  la  Péri- 
bleptos*,  ou  même  l'emprunteront  franchement'.  Mais  le  ca- 

1.  La  jeune  fille. à  droit;, debout:  San  Michèle  in  Borgo, triptyque  de  Duc- 
cio fi,'. 50).  — A  genoux  :  sculptures  de  Pisano  et  de  son  école.à  Lucques,Pise, 
Sienne;  sculpture  dOrvieto  ;  tableau  du  Palazzo  Corsini.  —  La  j -une  fille,  à 
gauche,  debout  :  manuscrit  Piccolomini,  phot.  Lombardi  2982.  —  La  jeune 
fille  assise  :  retable  de  Duccio, 

2    San  Giorgio  dei  Greci,  Lichacev  102. 

3.  Homophorion  de  Grottaferrata  ;  lôJS  I.  —  Podlinnik  Stroganov,  au  25  déc, 
fin  XVI'  ou  XVII'  siècle. 
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dre, —  position  respective  de  Joseph  et  du  bain, —  demeure, 
comme  un  trait  constant,  comme  une  marque  d'origine. 

Mislva  et  Alhos  :  origine  différente  des  types,  —  Ces  ana- 
lyses nous  auront  fait  distinguer  deux  écoles.  L'une,  prenant, 
au  terme  de  son  évolution,  le  vieux  type  cappadocien  et  by- 
zantin (Marie  couchée  sur  le  côté), a  élaboré  la  composition  de 
la  Péribleptos.  L'autre,  remontant  aux  sources  et  travaillant 
sur  un  autre  type  archaïque,  a  transformé  ce  type,  en  s'aidant 
de  la  composition  de  la  Péribleptos  et  des  modèles  italiens. 
Cette  école  a  décoré  les  éo^lises  de  FAthos. 


II.   —  L'Annonce  aux  bergers 

Le  berger  musicien  dans  la  Xativité.  —  Dans  les  compo- 
sitions de  la  Péribleptos  et  du  Mont-Athos,  un  motif  pitto- 
resque a  retenu  notre  attention  :  le  bersjer  musicien.  On  le 
voit  peu,  dans  la  Nativité,  avant  le  xiv"  siècle.  Il  est  pourtant 
fort  ancien  et  ne  manque,  à  vrai  dire,  aux  monuments  du  xr  et 
du  xii°  siècle  que  par  omission. 

En  Cappadoce,on  représente  presque  toujours  trois  bergers  : 
deux  debout  et  le  musicien  assis.  L'attitude  du  musicien,  le 
choix  de  l'instrument  varient  suivant  les  époques.  Dans  les 
frises  archaïques,  l'Annonce  aux  bergers  fait  suite  à  la  Nati- 
vité. Ils  sont  alignés  ;  les  moutons  paissent  à  leurs  pieds  ;  le 
dernier,  empaqueté  dans  une  longue  robe,  assis  de  face  sur  un 
siège  rond,  tient  des  deux  mains  un  long  flageolet,  dont  le  bout 
touche  ses  lèvres  (fig.  55,  57)',  Puis,  on  coupe  la  frise,  pour  la 
faire  tenir  dans  un  tympan  ou  dans  les  panneaux  d'une  voûte  ; 
on  replie  les  extrémités  et  le  musicien  prend  place  dans  le  haut, 
toujours  à  droite  naturellement,  au-dessus  des  deux  autres. 
On  le  revêt  d'un  costume  plus  léger,  courte  tunique  et  guê- 
tres. On  lui  prête  une  attitude  plus  libre  :  encore  de  face,  au 
x=siècle(fîg.  56, 181)  ';  puis,  au  temps  de  Basile  II,  dans  la  cha- 
pelle de  Sainte-Barbe  %  tourné  vers  l'ange.  Enfin,  vers  le  mi- 
lieu du  xi°  siècle  (fig. 59-6 1  ),  les  jambes  nues,  croisées,  il  s'accoude 
sur  son  genou  (Qaranleq),  ou  bien  se  retourne  (Tchareqle)  ou 

1.  Chapelle  près  de  Qaterdji-Djami,  El-Nazar  :  phot.  Jerphanion. 

2.  Chapelle  près  de  Toqale  ;  nef  de  Toqale  :  Jerpanion,  Rev.  arch.,  1912, 
H,  p.  250,  fig.  6  ;  chapelle  de  la  Vierge,  Saint-Jean-Baptiste  et  Saint-Georges. 

3.  De  même  à  Souvech. 
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59 

FiG.  5ï. 

Nazar 

Klissé 


Chapelle  près  de  Qaterdji-Djami.  —  50.  Chapelle  près  de  Toqale-  —  57.  El- 

—  38.  Manuscrit  du  Trésor  de  Sion.  —  59.  Qaranleq-Klissé.  —  60.  Qarabach- 

—  01.  Elmale-Klissé. 
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se  renverse  avec  un  gracieux  abandon  (Qarabach-Klissé,  1061). 
Ses  doigts  pressent  non  plus  un  flageolet,  mais  une  flûte,  où 
l'on  souffle  par  le  côté.  Il  la  tient  encore  plus  ou  moins  près 
des  lèvres  ;  mais  la  musique  a  cessé,  arrêtée  par  la  parole  de 
l'ange.  Le  vieux  motif  oriental  acquiert  la  souplesse  des  ima- 
ges hellénistiques  :  à  Qaranleq  et  Tchareqle,  l'adolescent,  har- 
diment perché  sur  une  pointe  de  rocher,  s'isole  des  autres, 
comme  pour  former  un  petit  tableau  de  genre. 

Mais  la  grâce  hellénistique  n'a  point  conquis  l'Orient  tout 
entier.  Un  miniaturiste  géorgien  (fig.  58),  pour  représenter  les 
joies  du  printemps,  d'après  Grégoire  de  Nazianze,  emprunte 
au  thème  de  la  Nativité  le  berger  musicien,  juché  sur  un  rocher, 
avec  les  moutons  paissant  plusbasMla  dessiné  une  silhouette 
plus  élégante  que  celle  des  anciennes  frises,  modelé  les  jam- 
bes nues  ;  mais,  en  posant  presque  de  profil  l'adolescent  qui 
joue  du  flageolet,  il  lui  prête  la  simplicité  et  la  fermeté  des 
lignes,  la  gravité  presque  hiératique  d'une  statue  de  Dieu. 

Déjà,  au  temps  de  Xicéphore  Phocas,  dans  le  transept  de 
Toqale,  plus  tôt  encore,  à  Hemsbey-Klissé,  le  musicien  man- 
que :  les  deux  bergers,  debout,  restent  seuls.  Lexr  et  lexii"  siè- 
cle byzantin  l'abandonneront  aussi.  Nous  ne  pouvons  en  elTet 
citer  en  ce  temps  que  trois  exemples,  et  tous  trois  se  ratta- 
chent à  la  Cappadoce  ou  à  la  Syrie  par  des  traits  précis,  en 
particulier  par  le  type  de  la  Vierge.  On  en  jugera. 

Saint-Luc  (fîg.  62),  second  quart  du  xi'  siècle  '.  La  Vierge, 
assise  à  gauche,  soulève  l'enfant,  motif  particulier  dont  nous 
montrerons  plus  loin  lorigine  syrienne.  Le  musicien,  légère- 
ment tourné  vers  l'ange  et  croisant  ses  jambes  nues,  tient 
l'instrument  des  deux  mains,  comme  un  flageolet  qu'il  aurait 
à  peine  détaché  de  ses  lèvres  :  variante  plus  simple,  moins 
avancée,  du  type  de  Tchareqle  et  de  Qarabach-Klissé.  Trois 
autres  bergers,  debout,  librement  posés,  écoutent  l'ange.  —  Té- 
traévangile  de  Parme  fol.  12  (fig.63),xr  siècle.  Marie,  couchée 
à  o-auche.  et  les  deux  berg^ers,  debout,  semblent  détachés  des 
fresques  de  Qaranleq  et  Tchareqle.  Le  musicien  se  trouve 
aussi  séparé  de  ses  compagnons,  à  l'opposé,  entre  Joseph  et 
les  anges,  à  peu  près  comme  à  Qaranleq  ;  il  joue  franchement 
de  la  flûte,  en  soufflant  sur  le  coté.  Il  se  tient  comme  àTcha- 

1.  Manuscrit  du  Trésor  de  Sion,  n°  100,  fol.  406  :  phot.  Ermakov  16736. 
V.   Diehl,  !Sainl-Luc,  p.   64  ;  H.  Et.  B  276,  d'où  Schlumberger,  Épopée,  I, 
p.  241. 


Fig,  62.  —  Mosaïque  de  Saint-Luc. 

(H.  Et.  B  276). 


hig.  63.  —  Tétraévangile  de  Parme. 

(Phot.  Millet). 
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reqle,  mais  avec  le  buste  droit  et  ferme,  les  jambes  envelop- 
pées de  g^uêtres  :  forme  intermédiaire,  plus  proche  des  modè- 
les archaïques.  —  Psautier  de  1000, 
fol.  2  (ps.  t.l)  (fig-.  04).  Marie,  à 
droite  de  la  crèche,  fait  ce  geste  par- 
ticulier, que  nous  avons  observé,  au 
X'  siècle,  dans  une  chapelle  près  de 
Gueurémé,  au  xvi°,  à  Lavra.  Elle 
occupe  la  marge  latérale.  La    scène 


FiG.  64.  —  Psautier  de  Londres.  —  ilo.  Fresque  de  Saint-Jeau-Chrysostome,  à  Géraki 
60.  Fresque   de  lÉvanguélistria,  à  Géraki. 


de  l'Annonce  se  développe  à  g-auche,  sur  la  marge  inférieure, 
comme  sur  les  frises  cappadociennes.  L'ange  s'incline.  Le  jeune 
berger,  assis  de  face,  les  genoux  écartés,  les  jambes  nues,  lève 
une  main  et  semble  poser  l'autre  sur  l'épaule  du  vieillard,  de- 
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bout  près  de  lui  ;  on  ne  voit  pas  de  flûte.  Plus  loin,  les  chè- 
vres mangent  les  arbustes.  Comme  en  Cappadoee,  on  lit  : 
7:c[[ji,£Vcç.  On  observera  que  le  copiste  du  psautier  Barberini, 
fol.  3  v(fîg.51),  plus  franchement  byzantin,  transpose  la  Vierge 
en  modifiant  son  geste,  supprime  l'inscription  et  le  paysage,  et 
ramène  le  groupe  des  bergers  à  la  formule  usuelle  :  le  jeune 
homme  et  le  vieillard  écoutent,  debout. 

En  revanche,  au  xiv°  siècle,  Byzantins  et  Slaves  ont  affec- 
tionné ce  motif.  Nous  chercherons  par  quelle  voie  ils  l'ont  reçu. 

Un  fait,  encore  peu  remarqué,  éclairera  d'une  vive  lumière 
l'histoire  de  l'art  byzantin  :  dans  les  provinces,  les  vieux  types 
orientaux  se  transmettent  d'âge  en  âge,  presque  sans  change- 
ment. Nous  l'avons  observé  déjà,en  étudiant  l'architecture  dans 
une  bourgade  de  Laconie,  isolée  au  milieu  du  Parnon,  Géraki, 
qui  a  sa  porte  naturelle  sur  la  mer,  vers  la  Crète,  et  par  la  Crète, 
vers  l'Asie.  Or,  nous  y  trouvons,  pendant  le  xiv°  et  le  xv°  siè- 
cle, au  moins  quatre  exemples  de  notre  musicien, et  ces  exem- 
ples diffèrent  nettement  de  ceux  de  INIistra.  Tantôt,  dans  deux 
chapelles  de  même  style,  dont  l'une, la  Zoodochos-Pigi,  porte 
la  date  de  1431,  un  chapeau  blanc  à  léger  rebord  le  fait  res- 
sembler au  berger,  debout,  de  Saint-Paul  au  jNIont-Athos;  il  se 
retourne  vers  l'ange,  ayant  sans  doute  posé  la  flûte  sur  ses 
genoux.  Tantôt,  dans  l'Evanguélistria  (fig.  66),  le  visage  tourné 
de  profil  et  les  lèvres  touchant  le  bout  du  flageolet  rappellent  la 
miniature  géorgienne  de  Sion.  Enfin,  Saint-Jean-Chrj'sostome  ^ 
(fig.  65)  nous  fournit  une  preuve  décisive  de  la  longue  durée 
des  vieux  modèles.  Après  quatre  siècles,  celui  de  Saint-Luc  et 
surtout  de  Qarabach-Klissé  s'y  retrouve,  presque  trait  pour 
trait  :  réplique  significative,  plus  proche  des  modèles  orien- 
taux, car  le  musicien,  se  tournant  vivement  vers  l'ange,  joue, 
suivant  le  type  de  cette  miniature. 

A  plus  forte  raison,  hors  des  frontières  byzantines,  l'icono- 
graphie cappadocienne  exercera  une  très  longue  influence.  Nous 
pouvons  l'observer  en  deux  régions. 

1.  En  Italie,  grotte  de  San  Biagio  (fig.  67),  xiv°  siècle  :  répli- 
que tardive  de  la  composition  cappadocienne,  où  Marie  est  cou- 
chée sur  le  côté.  Comme  en  Cappadoee,  des  inscriptions  dési- 
gnent les  personnages  ou   citent  leurs  paroles  \  On  discerne 

1.  Phot.  Poulitsas  11. 

2.  0£;  ypto  XaXQfjLT,  '[o]:x  to  ■jT£c[io]v  :  mets  de  l'eau  froide,  Salortié,  pour 
l'enfant.  Cf.  Diehl,  Art  hijz.  Italie  mérid.,  p.  60. 


LA    >'ATIV1TE 


119 


avec  peine  le  musicien,  dans  le  haut,  à  droite,  assis  sur  un  siège 
rond,  qui  rappelle  la  chapelle  près  de  Qaterdji-Djami.  Une  pa- 


FiG.  67.  —  Fresque  de  San  Biagio. 


FiG.  68.  —  Reliure  de  Saint-Jacques-des-Arméniens,  à  Jérusalem.  —  09.  Paris,  arm. 


netière  pend  à  son  épaule  ;  il  tient  sa  flûte  horizontale,  en  se 
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tournant  un  peu  vers  la  droite,  mais  sans  croiser  ses  jambes 
nues. 

2.  Monuments  arméniens  :  reliure  de  Saint-Jacques-des- 
Arméniens,  à  Jérusalem  (fig'.OS),  datée  de  1333  '  ;  Paris,  arm.  18, 
fol.  8  V  (rig.69),  XV'  siècle".  Marie,  à  droite,  regardant  devant 
elle,  lève  la  main  gauche,  suivant  le  modèle  de  Neredici  et  de 
Trébizonde.  Sur  la  reliure,  le  musicien,  tourné  vers  la  droite, 
les  jambes  nues  et  parallèles,  détache  à  peine  ses  lèvres  du 
flageolet  :  variante  plus  libre  du  type  de  Sion.  Dans  la  minia- 
ture, il  est  de  face,  porte  une  longue  tunique,  et  joue  exacte- 
ment comme  dans  la  frise  archaïque  de  la  chapelle  près  de 
Qaterdji-Djami.  Il  prend  place  dans  le  bas,  au-dessous  du  lit, 
comme  si  Ton  avait  replié  la  frise  en  sens  inverse.  Un  autre  trait 
rappelle  ces  vieux  modèles  cappadociens:  Joseph  a  la  main 
ployée  près  du  menton.  Nous  voyons  ainsi  un  même  type  ico- 
nographique traité  plus  librement  en  1333  qu^au  xv°  siècle, 
sans  doute  parce  que  la  miniature  du  xv°  siècle,  exécutée  aux 
environs  du  lac  de  Van,  provient  d'une  région  plus  éloignée 
de  Constantinople.  Loin  de  tout  modèle  hellénistique,  la  vieille 
formule  orientale  ne  subit  aucune  retouche. 

Nous  reconnaîtrons  aussi  un  vieux  modèle,  analogue  auMéno- 
loge  de  Basile  II,  sur  un  relief  copte  du  British  Muséum,  pro- 
venant de  Al  Mu  x\llaka  \  Le  musicien,  dans  le  haut,  à  gauche, 
enveloppé  d'une  longue  robe,  assis  de  face  sur  le  sol,  à  l'orien- 
tale, tient  son  flageolet  comme  dans  les  frises  cappadocien- 
nes  ;  mais  il  a  cessé  de  jouer,  retourne  et  lève  la  tête,  à  l'appel 
de  l'ange. 

Ainsi,  les  petites  villes  ou  les  monastères  éloignés  ont  con- 
servé les  vieux  types  syriens  ou  cappadociens,  que  les  écoles 
du  xiv°  et  du  xv*  siècle  traiteront,  suivant  une  esthétique  nou- 
velle. Examinons  maintenant  l'œuvre  de  ces  écoles. 

1.  Italie.  —  A  Santa  Maria  in  Trastevere,  Gavallini  figure 
Marie,  suivant  le  type  de  Neredici,  de  Trébizonde,  de  la  reliure 
de  Jérusalem  et  du  Paris,  arm.  18,  mais  en  la  transposant  à 
gauche  :  la  fresque  d'Assise,  où  manque  le  musicien,  forme 
la  transition  entre  le  modèle  venu  d'Asie  et  la  mosaïque 
romaine.  Le  petit  berger,  au  premier  plan,  sonne  delà  trompe, 
posé  simplement  de  trois   quarts,    mais   les  jambes   nues,  le 

1.  Pliot.  Haumstark. 

2.  Phot.  Macler. 

3.  Dalton,  Catalogue,  pi.  XXXV. 
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FiG.  70.  —  Triptyque  de  l'Accademia.à  Sienne.  —  71.  Fresque  du  baptistère  de  Parme. 
72.  Tableau  d'Agnolo  Gaddi,   à  Florence.  —  73.  Paliotto  du  Musao  Civico,  à  Pise 
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front  ceint  d'une  ténia.   Les  moutons  buvant  au  ruisseau,  le 
chien  qui  veille  donnent  à  l'ensemble  un  air  d'antique. 

Les  artistes  toscans  ont  pris  plus  de  liberté  avec  le  modèle 
byzantin.  Au  début  du  xiv°  siècle,  nous  rencontrons,  sur  le 
paliotto  du  Museo  Civico,  à  Pise  '  (fig.  73), une  Nativité  tradi- 
tionnelle, composée  comme  celle  de  Duccio,  dans  le  triptyque 
de  l'Accademia.  Les  silhouettes  conservent  une  lourdeur 
archaïque.  Devant  Joseph,  au  lieu  du  bain,  un  berger  age- 
nouillé joue  de  la  cornemuse,  au  milieu  du  troupeau.  Plus 
tard,  des  Siennois  ou  des  Florentins,  représentant  l'adoration 
des  bergers,  ont  librement  interprété  le  type  byzantin,  où  le 
musicien  se  tenait  au  haut  d'un  rocher  taillé  en  escalier,  tan  - 
dis  que  les  moutons  s'étagent  au-dessous  :  tableau  d'Agnolo 
Gaddi,  à  Florence  -  ;  triptyque  de  l'Accademia,  à  Sienne,  manière 

de  Taddeo  Bar- 
toli  ^  ;  fresque 
du  baptistère  de 
Parme*.  A  Flo- 
rence (lig.  72), 
le  berger  ne  joue 
pas  et  l'on  ne 
voit  au  juste  s'il 
appuie  sur  son 
épaule  une  lon- 
gue flûte  ou  un 
court  bâton  :  as- 
sis de  profil,  il 
observe  l'ange 
volant  sur  le 
fond  d'or.  A 
Parme  (lig.  71), 
dans  la  même 
attitude  paisi- 
ble, il  joue  de  la  cornemuse,  auprès  de  ses  compagnons,  debout, 
attentifs  à  la  voix.  A  Sienne  (fig.  70),  il  tombe  à  la  renverse  et 
gesticule,  d'une  main  abritant  ses  yeux,  de  l'autre  retenant 
son  instrument  rustique.  Un  compagnon,  posé  de  dos,  assiste 


4.  —  Fresque  d'Arilje. 


1.  Salle  I,  n°  8. 

2.  Offices,  n"  28  :  phot.  Bros'i  2634. 

3.  Sans  les  moutons  :  phot.  Anderson  21197. 

4.  Phot.  Garffiolli  G  6531. 
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au  spectacle  :  iig-ure  singulière,  qui  se  retrouve  à  la  même 
place,  mais  seule,  dans  la  mosaïque  de  TOpera  del  Duomo 
(lig.  1)  et  dans  les  fresques  de  Volotovo. 

A  Pise,  nous  observerons  une  autre  déformation  du  même 
type.  Dans  les  fresques  de  San  Martino  ',  un  des  deux  bergers 
qui  se  tiennent  debout  joue  du  flageolet.  Plus  haut,  une  petite 
figure  avance,  dans  un  pli  du  terrain,  avec  un  bâton  sur 
l'épaule  :  réminiscence  confuse  du  flûtiste  cappadocien.  Déjà, 
deux  cents  ans  plus  tôt,  sur  la  porte  du  Dôme,  Bonanno  avait 
transformé  les  deux  bergers  debout  en  musiciens  ambulants. 

i.  En  Serbie,  nous  distinguerons  deux  groupes,  d'après  le 
caractère  du  berger. 

Gradac  (fîg.  88)  et  Arilje  (fîg.  74),  xiir  siècle;  psautier  de 
Munich,  xiv*  siècle  ^  Le  berger,  de  profil,  posé  simplement,  joue 
du  flageolet, 
ou  même  de 
deux  flageo- 
lets réunis  par 
un  bout.  Il 
porte  des  guê- 
tres (Gradac) 
ou  une  mélote 
(psautier). 
Dans  les  deux 
fresques    et 

l'une    des     mi-  ^"''  ~'^'  ~  F^sque  de  Xagorica. 

niatures',ilest 

descendu  au  premier  plan.  Ces  diverses  images  diiTèrent  entre 
elles  par  d'autres  traits,  en  particulier  par  le  type  de  la  Vierge. 
Gradac  appartient  à  la  même  famille  que  Qaranleq,  Tchareqle 
et  le  tétraévangile  de  Parme.  Le  psautier  reproduit,  avec  cer- 
taines variantes,  l'attitude,  Oommune  en  Orient,  de  la  Viersre 
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couchée  sur  le  dos.  On  conclura  que  notre  berger,  réplique 
alourdie  du  type  de  Sion,a  pu  venir  d'Orient  en  Serbie,  comme 
à  Géraki  et  en  Italie,  sans  se  dégrossir  à  Constantinople. 

Mais  les  peintres  de  Milutin,  à  Xagorica  (fig.  75),  ont  connu 
les  modèles  plus  élégants  élaborés  sous  son  influence,  car  le 
grand  kral  ressentait  vivement  l'attrait  de  sa  culture.  Le  berger, 

1.  Phot.  Gargiolli  E  ]014. 

2.  Strzygowski,  Serb .  Psatler,  pi.    LIX.  148;  XXV.  Si;  LV.  137. 

3.  Op.  l.,  p\.  LV.  137. 
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assis  sur  une  pointe  du  rocher. épaule  et  jambes  nues,  tient  la 
flûte  dans  sa  main  droite,  saisi  d'étonnement.  Au  groupe  serbe 
du  xiv°  siècle,  nous  joindrons  la  réplique  postérieure  du  Prota- 
ton,  où  Marie  baise  l'enfant,  ainsi  ({u'à  Studenica.  Le  musicien, 
assis,  se  retourne  vers  l'ange,  qui  vole  au-dessus  de  lui;  un 
compagnon,  debout,  écoute  ;  un  troisième  se  repose  au  pied  de  la 
crèche  '. 

3.  Mistra  et  le  Mont-x\thos.  —  La  composition  de  la  Péri- 
bleptos  se  rattache  à  l'ancien  type  cappadocien.  Le  musicien  y 
§arde  sa  place.  Le  diptyque  Barberini  (fîg,  4)  nous  le  montre  dans 
une  rédaction  intermédiaire,  où  nous  avons  déjà  reconnu  cer- 
tains traits  des  vieux  modèles.  On  lui  a  prêté  l'aspect  simple 
et  lourd  des  frises  archaïques  :  longue  robe,  le  flageolet  presque 
droit  devant  la  poitrine,  placée  de  face.  Le  relief  copte  du  Bri- 
tish  Muséum  en  reproduit  exactement  tous  les  traits,  en  par- 
ticulier la  tête  levée  et  tournée  vers  l'ange.  Sur  l'icône  des 
lacs  Xatron,  il  joue  du  flageolet,  assis  de  profil,  suivant  le  type 
de  Géraki  et  des  Serbes. 

A  Mistra,  aux  Météores  et  dans  les  icônes  italo-crétoises 
(Lichacev  103,  141),  notre  berg-er  respire  la  jeunesse  et  la 
g'râce.  Mais  il  ditfère  peu  d'une  autre  image  cappadocieftne  : 
celle  de  Tchareqle.  Si  nous  lui  ôtons  sa  couronne,  il  nous  paraî- 
tra même  moins  avancé,  car  il  joue  encore  du  flageolet. 

Le  peintre  de  Lavra  doit  aussi  à  la  Cappadoce  le  type  de  la 
Vierge.  Son  berger  reste  plus  simple  qu'à  Mistra  :  posé  de 
profil,  il  joue  de  la  trompe,  comm.e  celui  de  Cavallini,  sans 
doute  d'après  son  exemple,  que  l'on  a  suivi  aussi  à  Novgorod". 
Puis,  il  se  transforme  en  se  rapprochant  d'autres  modèles  :  de 
la  Péribleptos,  dansla  fresque  de  Dionysiou  ;  du  baptistère  de 
Parme,  dans  l'icône  Lichacev,  n^  102. 

L'Annonce  aux  bergers,  distincte  de  la  Nativité.  —  Que 
signifie  ce  détail  pittoresque?  Nous  le  comprendrons  mieux  en 
examinant  l'iconographie  de  l'Annonce  aux  bergers.  Nous 
disons  «  Annonce  »,  car  les  Byzantins  représentent  rarement 
l'Adoration. 

A  l'origine,  cet  épisode  reste  distinct  de  la  Nativité,  la  pré- 
cède ou  la  suit  ;  les  mosaïques  de  Gaza,  la  pyxide  de  Werden, 
la  colonne  de  Saint-Marc, l'encensoir  de  Grimée,  le  démontrent 

1.  On  pourrait  joindre  à  ce  jî^roupc  le  psaulier  slavon  de  1307.  mais  la 
reproduction  est  trop  peu  distincte  :  Korreht.  lisli/.  fol.  128  (ps.  90). 

2.  Sdinl-Théodore-Stratilate  :  Okunev,  p.  5. 
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aussi  clairement  que  les  frises  archaïques  de  la  Cappadoce  '. 
L'Occident  a  conservé  cette  tradition.  Elle  se  retrouve  dans 
une  miniature  syriaque  du  xn°  siècle^  (fig.  107).  L'art  byzantin 
ne  la  suit  plus  que  dans  les  évangéliaires  à  figures  nombreuses, 
répliques  d'anciens  manuscrits. 

Le  texte  évangélique  indique  trois  moments  : 

1"  Les  bergers,  qui  vivent  dans  les  champs,  gardent  leurs 
troupeaux  pendant  la  nuit  (Luc  2.8). 

2"  Un  ange  leur  annonce  la  venue  du  Messie  (Luc  2.  9-13). 

3»  Ils  viennent  adorer  l'Enfant  dans  la  crèche  (Luc  2.  16-17). 

Dans  les  manuscrits,  nous  rencontrons  deux  rédactions  dif- 
férentes. L'une  suit  exactement  le  texte:  Laur.  VI  23.  L'autre 
l'interprète  et  le  modifie  :  Paris.  74.  Le  Paris.  74  reproduit  le 
cycle  de  Gaza. 

Choricius  ^  décrit  l'Annonce  aux  bergers  après  la  Nativité. 
«  Les  bergers  entendent  du  ciel  une  voix  qui  les  distrait  de 
leurs  troupeaux.  Ils  ont  laissé  sans  souci  leurs  brebis  paître 
dans  l'herbe,  près  de  la  source,  sous  la  garde  du  chien.  Ils 
lèvent  la  tête,  tendent  l'oreille  en  l'air,  afin  que  le  son  la  frappe, 
et  prennent  des  attitudes  diverses,  chacun  comme  il  croit  le 
mieux.  Les  uns  portent  leur  houlette  devenue  inutile  ;  un  au- 
tre, négligeant  son  troupeau,  s'en  aide  d'une  main,  tandis  qu'il 
lève  l'autre,  étonné,  je  crois,  par  la  voix.  —  Ils  n'ont  pas  besoin 
d'entendre  deux  fois.  Un  ange  se  présente,  comme  tu  vois,  et 
leur  indique  où  ils  trouveront  l'enfant  *.  Les  animaux,  sans 
se  laisser  détourner  par  ce  spectacle,  vont  et  viennent  sans 
malice  '.  Ils  penchent  la  tête  vers  l'herbe  ou  boivent  à  la  source. 
Mais  le  chien,  toujours  irrité  contre  les  étrangers,  semble  ob- 
server cette  vision  extraordinaire.  Ainsi  en  a  disposé  le  pein- 
tre.—  Les  pasteurs  marchent  sous  la  conduite  d'une  étoile,  que 
la  source  reflète  mal,  parce  que  les  brebis  en  troublent  les 
eaux.  » 

Les  mosaïques  de  Gaza  comprenaient  trois  tableaux,  que 
nous  avons  séparés  par  des  traits  :  1"  une  voix   se  fait  enten- 

1.  On  peut  citer  aussi  les  peintures  de  Xis,  en  Pisidie  :  Kott,  Kleinasial. 
Denkm.,  p.  80. 

2.  Lond.  Addit.  7169,  fol.  8  v. 

3.  Choricii  Gaz.  orat.,  éd.  Boissonade,  p.  92. 

4.  Triv  e-jOÛTYjTa  -coO  PpÉcpouç,  la  direction.  Phocas,  éd.  Troickij,  p.  25,  para- 
phrase: TYiv  TOÛ  Ppiço-j;  àviy.XiiTiv  iiCi  -r|V  çdttvCiV. 

5.  'Ef  £-j6£ta;  eij.cfiyTov  doit  être  corrigé  en  il  v'jr^^iiix;  è-^oitouv.  Comparez 
avec  Pliocas  25  (éd.  Troickij,  p.  25). 
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dre,  les  berg-ers  écoutent,  étonnés  ;  2'  l'ange  se  présente  et 
leur  explique  le  mystère  ;  3"  l'astre  les  conduit  vers  la  crèche. 
Clia(|ue  fois,  on  revoyait  le  même  paysage,  avec  la  source,  le 
troupeau  et  le  chien,  Choricius  paraît  décrire  trois  bergers, 
les  trois  bergers  que  nous  retrouvons  dans  presque  tous  les 
monuments  où  l'Annonce  reste  distincte  de  la  Nativité. 

Les  monuments  du  vr  siècle  et  leurs  répliques  postérieures 
représentent  tantôt  la  première,  tantôt  la  seconde  de  ces  trois 
scènes  :  1"  Les  bergers,  tournés  l'un  vers  l'autre,  écoutent  la 
voix,  qui  se  fait  entendre  au-dessus  d'eux  '.  En  Orient,  les  vieux 
types  se  perpétuent  d'âge  en  âge  :  au  xii°  siècle,  l'évangile  syria- 
que du  Bristish  Muséum^  (fîg.  107)  reproduit  la  composition 
d'une  étoffe  d'Achmin,  avec  deux  bergers'.  2 "L'ange  est  debout 
devant  eux,  comme  devant  la  Vierge  au  moment  de  l'Annon- 
ciation, d'abord  à  droite  %puis  à  gauche  '".  Ailleurs,  on  combine 
les  deux  scènes  :  l'ange  vient  du  ciel  en  volant  ^  Ainsi  procè- 
dent les  plus  vieux  peintres  de  la  Cappadoce. 

Dans  ces  images,  on  semble  varier  beaucoup  les  attitudes. 
Mais,  en  réalité,  toutes  se  ramènent  aux  types  de  Gaza  ;  les  uns 
portent  «  leur  houlette  devenue  inutile»  ',  d'autres  s'appuient 
sur  elle  *  :  tous  debout,  pas  de  musicien  \ 

La  plupart  de  ces  monuments  ne  comprennent  qu'une  scène. 
Il  faut  chercher  le  cycle  complet  dans  les  évangiles  illustrés. 

1.  Pyxides  de  Wcrden  et  de  Rouen  :  Garrucci,  pi.  438.1,2. —  Encensoir  de 
Crimée  :  Kondakov-TolsLoj,  t.  I.V,  p.  35.  —  Miniature  allemande  :  Swar- 
zenski,  Suhb.Mdl  ,  pi.  LXXXl.  270.—  San  Giovani  in  fonte,  à  Vérone  :  Ven- 
luri.  t.  III,  p.  229,  fig.   20S.  —  Ivoire  lombard  de    Bologne  :  Graeven.  11.16. 

2.  Lond.  Addit.  7169,  fol.  8  v. 

3.  Forrer,  Die  friihchrislUchen  Alterlhûnier  aus  dem  Graberfelde  von 
Achmin-Panopolis,  Strassb.  1893,   pi.  XV.  2. 

4.  Py.vide  de  Lu.vombourg-,  aujourd'hui  à  Florence  :  Garrucci  437.5  ;  Grae- 
ven,  II.  20. 

5.  Colonne  de  Saint-Marc  :  Gabelentz,  Plastik  in  Venedig,  p.  7  ;  Venturi, 
t.  I,  p.  236-237,  %.  223-224.  —  Horlus  Deliciarum,  pi.  XXVI.  -  Paris.  74, 
pi.  97.  —  Graeven,  1.34. 

6.  Oratoire  de  Jean  Vil  :  Schmid,  Gehnrt,  p.  40  ;  Griineisen,  Sainte-Marie- 
Antiqiie,  pi.  LXVlI.  —  Vatican,  gr.  1156,  fol.  277  v.  —  Codex  Egberti  : 
Kraus,  pi.  XII.  —  Évangile  de  Saint-Pierre  :  Swarzenski,  Salzb.  Mal., 
pi.  XVII.  53.  —  Zillis  :  Rahn,  Mitt.  Anliq.  Ges.,  t.  XVII,  1892.  —  Sant'Ur- 
bano  alla  Caffarella  :  phot.  Moscioni  6649  A.  —  Porte  de  Bénévent  :  Ven- 
turi, t.  III,  p.  6S9,  fig.  642.  —  Psautier  de  Saint-Louis  :  Pératé,  Nativité, 
pi.  XIII. 

7.  Py.vides  de  Werden  et  de  Rouen. 

S.  Colonne  de  Saint-Marc,  Hortus  Deliciarum,  Paris.  74. 

9.  Sauf  d'insignifiantes  exceptions,  dans  les  monuments  tardifs  :  à  SanfUr- 
bano,  un  violon  interpolé  par  l'elfet  d'une  réparation  ;  à  Vérone,  une  flûte 
tenue  comme  un  bâton. 
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Paris.  74,  pi.  96  :  la  Nativité,  conforme  au  type  du  xr  et  du 
xir  siècle  mais  sans  les  mages.  A  droite,  deux  bergers  écou- 
tent lano-e.  Ils  font  double  emploi  avec  les  images  qui  sui- 
vent :  une  formule  iconographique  récente  a  remplacé  la  scène 
primitive,  qui  était  distincte  de  l'Annonce  aux  bergers.  — 
PI.  97  a,  après  Luc  8.13,  c'est-à-dire  après  les  paroles  de 
l'ange.  Sur  une  longue  frise,  on  voit  l'ange,  à  gauche,  avancer 
vers  les  deux  bergers  :  un  vieillard,  couvert  d'une  mélote,  ges- 
ticule, en  s'appuyant  sur  son  bâton,  figure  familière  à  l'icono- 
graphie du  xi°  siècle  ;  un  imberbe,  de  face,  tenant  un  court 
bâton  presque  horizontal,  reproduit  les  types  du  vi".  Plus 
loin,  à  droite,  devant  une  montagne,  quatre  moutons  vont  et 
viennent,  la  tête  baissée  :  copie  très  simplifiée  de  la  mosaïque 
de  Gaza  ;  le  chien  et  la  source  manquent.  —  PI.  97  b  :  un 
ange  conduit  deux  bergers;  tous  trois  marchent  à  grands  pas 
(tjaOov  z-iJ7-ri-i:,  Le  2.16).  L'ange  a  remplacé  l'étoile  des  ber- 
gers, indiquée  par  Choricius,  comme  il  remplace  ailleurs  celle 
des  mages.  —  Le  Paris.  74  reproduit  donc  le  deuxième  et  le 
troisième  tableau  de  Gaza. 

Hortus  Deliciarum,  pi.  XXVI,  deux  scènes  ;  1°  l'ange,  debout, 
et  les  trois  bergers.  2"  Marie,  couchée  à  gauche  de  la  crèche, 
puis  Joseph,  assis  à  droite;  deux  bergers  s'approchent  de  lui; 
anges  et  rochers  au-dessus.  Sauf  dans  ces  derniers  détails,  les 
deux  miniatures  reproduisent  exactement  la  rédaction  du 
vr  siècle.  Les  deux  bergers  suivent  l'étoile.  Le  74,  ainsi  que 
les  mosaïques  de  Gaza,  ayant  figuré  d'abord  la  Nativité, repré- 
sente seulement  les  bergers  cheminant.  L'Hortus  Deliciarum 
ajoute  la  crèche. 

Vatican.  1156,  fol.  277  v  (fig.  76)  '-.  Vignette  marginale,  près 
de  Luc  2.9  :  «  Un  ange  du  Seigneur  se  présenta  à  eux.  »  On 
voit  les  trois  bergers,  quatre  moutons  et  un  chien.  La  scène 
est  complète  ;  mais  l'attitude  de  l'ange  se  trouve  modifiée  :  il 
descend  en  volant,  la  tête  en  bas.  Nous  connaissons  cette  va- 
riante. —  Fol.  278,  près  de  Luc 2. 16  (fig.  77)  :«  et  ils  trouvè- 
rent Marie...  ».  Marie,  couchée  près  delà  crèche;  les  trois  ber- 
gers approchent  ;  Joseph,  plus  bas,  médite  ;  on  ne  voit  ni  la 
grotte,  ni  les  anges  %  ni  le  bain.  C'est  la  variante  de  l'Hortus 
Deliciarum,  sous  sa  forme  primitive. 

1.  Les  trois  bergers  dans  D'Agincourt,  Peinture,  pi.  LVII.  7. 

2.  Dans  le  haut  de  la  page,  près  de  Luc  2^  13,  neuf  anges,  figurés  en  buste 
volent,  les  bras  levés,  faisant  le  geste  de  la  prière. 
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Passons  au  second  type. 

Dans  deux  miniatures  de  la  Laurentienne  (Laur.  VI  23), 
nous  voyons,  comme  sur  deux  frises,  se  succéder  tous  les  épi- 
sodes du  récit  :  1°  Au  fol.  10 't  v  (fig.  78),  le  Recensement,  la 
Nativité,  puis  les  bergers  gardant  le  troupeau  pendant  la  nuit. 
Ils  sont  deux,  imberbes,  assis  sur  le  sol,  l'im  jouant  de  la 
flûte,  l'autre  caressant  un  chien  ^  2"  Au  fol.  lOo  (fig.  79)  % 
l'ange  avance  à  grands  pas,  en  faisant  le  geste  de  l'Annoncia- 
tion ;  les  bergers  restent  à  leur  place,  sans  se  lever  ;  l'un  deux 
gesticule.  Plus  loin  encore, deux  bergers,  debout,  dont  un  vieil- 
lard enveloppé  dans  sa  mélote,  regardent  de  loin  l'astre  qui 
vient  se  poser  sur  la  crèche.  Marie,  assise, les  accueille.  Joseph 
médite,  en  face  d'elle.  Une  foule  d'anges  derrière  la  montagne 
chantent  :  «  Gloire  à  Dieu  ». 

Cette  miniature  reproduit  un  original  plus  complexe,  où  les 
bergers,  plus  nombreux,  trois  sans  doute,  se  trouvaient  au 
milieu  de  leurs  moutons  et  de  leurs  chèvres.  Le  copiste  a  sim- 
plifié sans  souci  de  la  logique,  puisque,  près  de  la  crèche,  un 
vieillard  a  pris  la  place  d'un  des  deux  jeunes  hommes.  Le 
prototype  remontait  au  V  ou  au  vr  siècle,  à  une  époque  où 
l'on  figurait  communément  Marie  et  Joseph,  assis  l'un  devant 
l'autre,  aux  deux  côtés  de  la  crèche  '\  Ce  très  vieux  thème, 
qui  s'est  conservé  dans  les  miniatures  allemandes  et  même 
encore,  au  xif  siècle,  dans  le  manuscrit  syriaque  du  British 
Muséum  (fig.  107),  était  devenu  étranger  à  l'iconographie 
byzantine  du  xi°  et  du  xn°. 

Le  Laur.  VI  23  nous  offre  donc  la  réplique  appauvrie  d'une 
très  ancienne  rédaction,  qui  représentait  les  trois  moments  de 
l'épisode,  d'après  le  texte  de  Luc. 

Ailleurs,  nous  ne  voyons  plus  les  trois  scènes  ensemble,  mais 
une  d'elles,  une  seule,  plus  développée. 

La  première,  dans  l'évangéliaire  du  Rossicon,  n°  II  (fig.  81)  % 
forme  un  tableau  distinct,  occupant  toute  la  page,  avant  la 
Nativité,  Le  flûtiste,  ainsi  qu'un  aiitre  adolescent  assis,  fai- 
sant manger  son  chien,  rappelle  d'assez  près  le  Laur.  VI  23. 
Un  vieillard,  enveloppé  de  sa  mélote,  s'appuie  sur  un  bâton 
tordu,  comme  dans  la  troisième  scène  de  ce  manuscrit.  Deux 

1.  Pokrovskij,  p.  58. 

2.  H.  Et.  G  412,  avant  Luc  2.9. 

3.  Par  exemple,  sur  l'éloffe  du  Sancta  Sanctorum. 

4.  Fol.  210:  Pokrovskij,  p.  XV,  fig.  2. 


^v* 


^ 

V 

>> 


u 


^Étf 


Fig.  7()-77.  —  Évangile  de  la  Vaticane  (Vatican.  1156). 

•  (Coll.  H.  lit.). 
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Kig.  78.  —  Tétraévangile  de  la  Laurentienne  (Laur.  YI  23). 

(Bibl.  d'.Vrt  et  d'Archéol.). 


Fig.  79.  --  Tétraévangile  de  la  Laurentienne  (Laur.  VI  23). 

(H.  Éi.  C  412). 
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compagnons  se  tiennent  debout  :  l'un  montre  le  ciel,  où  l'on 
entend  une  voix. 

La  seconde,  à  Kahrié-Djami  \  fait  suite  à  la  Nativité,  et  la 
Nativité,  au  Recensement.  Le  mosaïste  suit  bien  la  rédaction 
du  Laur.  YI  23,  car  il  représente  la  Vierge,  près  de  la  crèche, 
dans  la  même  posture  :  couchée  sur  le  dos,  les  bras  le  long 
du  corps,  la  tête  légèrement  tournée.  Près  de  l'ange,  il  a  trans- 
crit le  texte  :  «  Ne  craignez  point,  voici  que  je  vous  annonce 
une  grande  joie.  »  (Luc  2.10).  L'ange  s'incline  avec  le  même 
mouvement  qu'à  la  Laurentienne  ;  mais,  il  trouve  devant  lui 
trois  bergers:  deux  imberbes  et  un  vieux.  Le  premier,  debout, 
se  renverse  en  se  retenant  avec  son  bâton.  Le  flûtiste  a  cessé 
de  jouer  et  cherche  un  appui  sur  le  bras  du  vieillard,  assis 
comme  lui,  mais  plus  calme.  Les  moutons  reposent  à  leurs 
pieds.  Cette  réplique  nous  démontre  que  le  prototype  du 
Laur.  VI  23  comprenait  aussi,  dans  chaque  scène,  deux  imber- 
bes et  un  vieillard.  Les  attitudes  dill'èrent  un  peu  ;  la  disposi- 
tion, le  caractère  sont  identiques. 

L'évangéliaire  d'Aix-la-Chapelle  %  près  de  la  crèche,  repré- 
sente Joseph  debout,  en  face  de  Marie,  presque  assise  sur  sa 
couche.  Joseph  est  aussi  debout,  imberbe,  dans  la  Nativité  du 
Laur.  VI  23  :  remarqviable  survivance  des  types  primitifs.  Puis, 
au-dessous,  dans  la  miniature  ottonienne,  les  anges,  planant, 
annoncent  la  grande  joie  :  deux  bergers,  assis,  regardent  et 
écoutent  en  gesticulant;  le  troisième,  debout, se  penche  fami- 
lièrement vers  ses  moutons.  La  «  tour  des  troupeaux  »,  men- 
tionnée par  saint  Jérôme,  montre  que  l'auteur  de  la  composi- 
tion connaissait  les  Lieux  Saints. 

Enfin,  la  troisième  scène  prend  place  dans  un  manuscrit  que 
nous  verrons  souvent  en  relation  avec  le  Laur.  VI  23  :  il  s'agit 
du  Copte  13,  fol.  140  v.  Trois  bergers  (les  trois  âges)  appro- 
chent de  la  crèche;  l'un  d'eux  montre  l'étoile.  Joseph  reste 
assis,  comme  dans  le  manuscrit  grec  ;  mais  on  a  changé  et 
transposé  Marie,  creusé  la  grotte  sur  le  flanc  de  la  montagne 
et  comme  soulevé   dans    l'espace  «  la  multitude    de    l'armée 


1.  Schmidt,  Kahrié-Djami,  pi.  XXX III.  —  Voy.  la  reliure  de  Lorsch  (Moli- 
nier, /l'OiVes,  p.  151)et  la  fresque  de  San  Bastianello  (Vatic.  lat.  9071,  fol.  235). 

2.  Beissel,  Hs.  Kais.  Otlo,  pi.  XXI.  Comparez  avec  Cim.  58  (Leidinger, 
Miniaturen,  I.  17)  et  le  codex  de  Brème  (phot.  Pfciffer).  Voy.  aussi  deux 
ivoires  du  xn'  siècle,  conservés  ù  South-Kensington  (Venturi,  t.  III,  p.  374, 
fig.  361)  et  au  musée  de  Cologne  i  Venturi,  La  Madone,  p.  214;. 

l'iconograi'bie  9 
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céleste  »  (Luc  !2.1!{),  qui  arrive,  volant  et  agitant  de  petits 
drapeaux  (fig.80)  ^  . 

Ainsi  les  deux  manuscrits  qui  toujours  s'opposent  l'un  à 
l'autre,  Paris.  74  et  Laur.  VI  'i',i,  représentent  deux  groupes, 
deux  rédactions.  Un  trait  essentiel  distingue  le  Laur.  VI  23  ; 
le  musicien.  Ce  personnage  prend  part  à  deux  scènes  :  avant 
l'apparition,  il  joue  ;  en  présence  de  l'ange,  il  écoute.  Dans 
le  74,  il  demeure  inconnu. 

Ces  deux  rédactions  appartiennent  à  deux  régions  différen- 
tes. L\ine,  par  les  mosaïques  de  Gaza,  se  rattache  aux  centres 
hellénistiques  voisins  de  la  Palestine.  Elle  s'y  est  conservée, 
s'il  est  vrai  quau  xii°  siècle  Phocas  ne  nous  abuse  point,  en 
empruntant  mot  àmot,  pour  décrire  les  mosaïques  de  Bethléem, 
la  description  de  Choricius*.  L'autre,  avec  Kahrié-Djami,peut 
revendiquer  Constantinople.  Elle  n'y  pénétra  point  tardive- 
ment, puisque  Constantin  le  Rhodien  observait  le  flûtiste  aux 
Saints-Apôtres  "  : 

Le  Laur.  VI  23  nous  découvre  donc  la  source  commune,  où 
puisèrent  les  mosaïstes  de  Justinien  et  ceux  de  Paléologues, 
pour  décorer  les  églises  de  la  grande  cité  byzantine. 

En  conclura-t-on  qu'un  maître  constantinopolitain  a  pu  créer 
ce  motif?  Non,  sans  doute,  car  d'autres  données  nous  condui- 
ront vers  la  Palestine. 

EnCappadoce,  à  Gueurémé,  dans  une  des  chapelles  voisines 
de  Toqale,  on  lit,  dans  le  champ,  autour  du  berger: 

TTausate 

']zq  u  t[wv  Qp]z\J. 
{j,x[-:]wv  ■tY[£]u[ove]jcv-:£ç 

Les  premiers  mots,  T.x'j::y.-t  aYpa'j/.cjvTsç,  se  répètent  assez 
souvent  près  de  ce  personnage*,  ou  même  en  son  absence  \ 

1.  Comparez  avec  le  Copte-arabe  1  de  l'Instilut  catholique,  fol.  2. 

2.  Éd.  Troickij,  Palest.  Shornik,  t.  VIII.  2,  p.  26.  Il  suppi-ime  le  dernier 
épisode  et  le  remplace  par  l'Adoration  des  mages,  parce  que,  suivant  la 
pratique  du  xu'  siècle,  l'Annonce  aux  bergers  se  trouvait  simplifiée  etréunie 
avec  la  Nativité. 

3.  Éd.  Legrand,  au  vers  769. 

4.  El-Nazar. 

5.  Transept  de  Toqale,  Hemsbey-Klissé,  chapelle  à  Gueurémé  :  phot.  Jer- 
phanion. 


iMg.  80.  —  Tétraévangile  de  la  Bibl,  Nat.  (Copte  13). 

(lîibl.  d'Art  et  d'Archénl.). 


Fig.  SI.       Evangile  du  Rossicon,  n"  2. 

(F'hot.  Millet). 
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Plus  tard,  àTcliareqle  et  Qaranleq,  l'allocution  alFecte  une  forme 
un  peu  différente  :  r.xjz'i.z^t  c*.  «yp^iJ /.ouvre;.  Elle  se  retrouve  à 
Géraki,  à  côté  du  musicien.  Nous  avons  lurTraJ-a^OsâYpxuXcjv-sç, 
à  Saint-Jean-Chrjsostome  ;  ou  bien  :  r.xj-jt  t:0  x';pxj\v.'K  dans  la 
Zoodochos-Pigi. 

Dans  une  telle  inscription,  on  reconnaît  aisément  un  texte 
liturgique.  La  veille  de  Noël,  au  début  de  l'office  matinal 
{'ipbpz:),  on  chante  un  ajT:;x£Acv  ainsi  conçu: 

AjXwv  zoiiJ.îVi/.îov  y.XTa-ajwv  irJ.y.,  c-py-o:  oi.y\'tA'.'/.h^  àzsocôvc'. 
Xé^wV  Ta  J7a79e  àYpx'jXojvtsç,  cl  twv  6pî'j.tj.aT(i)v  r,\'V^.O'/zjo^~zç'  v.pizxTZ 
àvj;j.v:jvT£?    i-:   i-.iyj)r,  \p'.zzz:  z  Kjpicç  c  £j5c/.Y;7a;  7(07ai  wr  Qiz~ 

<  Arrêtant  le  chant  des  flûtes  pastorales,  l'armée  angélique 
s'écriait  :  Cessez  de  passer  la  nuit  dans  les  champs,  vous  les 
conducteurs  des  troupeaux  ;  proclamez,  en  chantant  un  hymne, 
qu'il  est  né,  le  Christ,  le  Seigneur,  qui  a  daigné,  étant  Dieu,  sau- 
ver le  genre  humain '.  » 

Le  Menée  ne  désigne  point  l'auteur  de  ce  poème.  On  peut 
concevoir  qu'il  vivait  en  Palestine  ^  Un  curieux  rapprochement 
le  prouvera.  A  l'est  de  Bethléem,  on  avait  édifié  un  monastère 
nommé  t.ov^.t/v.o'j  ou  7::{;a.v'.cv,  «  à  l'endroit  où  les  saints  anges 
annoncèrent  aux  bergers  la  naissance  du  Sauveur  et  dirent  : 
Gloire  à  Dieu  dans  les  hauteurs  et  paix  sur  la  Terre  !  »  Ainsi 
s'exprimait  un  auteur  du  vif  siècle  ^  Or,  dans  la  première 
moitié  du  ix%  un  moine  palestinien,  Epiphane,  utilisant  cette 
source,  au  moment  où  l'hymne  nouveau  occupait  l'attention, 
oublia  le  texte  évangélique,  au  point  d'écrire  :  «  Là  où  l'ange 
apparût  aux  bergers  et  leur  dit  :  '::aj7a76e  àvpajXcjv-reç.  »  Une 
rédaction  ajoute  :  -/.pa^aTî  3:vj;ji.v?jv-£ç  \ 

C'est  donc  en  Palestine  que  le  petit  tableau  pastoral,  évoqué 
par  un  mot  de  l'évangéliste,  t.::-j.v/z:  àvpxjXouv-rzc  (Luc    2.8), 

1.  Menée  de  décembre,  Athènes,  p.  198  ;  Venise,  p.  173  B:  après  la  deuxième 
slichologie. 

2.  Dans  le  canon  du  jour  de  Noël,  Cosmas  de  Majuma,  paraphrase  Luc, 
presque  dans  les  mêmes  termes  :  «  Les  bergers  passant  la  nuit  dans  les 
champs  virent  une  apparition  lumineuse,  La  gloire  du  Seigneur  brille  autour 
d'eux  et  un  ange  s'écrie  :  Chantez  que  le  Christ  est  né.  Dieu  le  Père,  sois 
béni.  »  (Ode  1,  Athènes,  p.  230;  Venise,  p.  201). 

3.  Vie  de  Constantin  et  d'Hélène,  publiée  par  Vasiljcvskij,  Povjest  Epifn- 
îuja,  prilozenie  III.  p.  231,  257  (Palest.  Sbornik,  t.  IV.  2}. 

4.  Vasiljevskij,  op.  l.,  p.  3  et  12. 
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peut-être  par  un  jeu  de  mot  ',  aurait  pris  une  forme  précise.  De 
là  viendrait  l'image,  ainsi  que  le  chant.  On  supposera  qu'elle 
décorait  l'église  du  n:';;j.v'.2v,En  tout  cas, le  chant  l'accompagnait, 
l'expliquait,  le  faisait  aimer. 

Nous  n'en  conclurons  pas  qu'il  l'ait  forcément  précédée  et 
suggérée.  On  ne  le  voit  point  inscrit  dans  les  fresques  les  plus 
archaïques  :  Balleq-Klissé, chapelle  près  de  Qaterdji-Djami.  En 
revanche,  nous  savons  que  Constantin  le  Rhodien  mentionne  le 
flûtiste  aux  Saints-Apôtres,  et,  si  nous  hésitions  à  suivre  Hei- 
senberg,  lorsqu'il  attribue  cette  composition  au  mosaïste  de  Jus- 
tinien,  un  autre  monument  nous  convaincra  que,  dès  le  vi"  siè- 
cle, en  Palestine,  on  représentait  le  musicien.  En  effet,  sur  l'une 
des  ampoules  de  Monza  -,  le  berger  assis  paraît  tenir  sa  flûte 
droite,  devant  son  visage,  dans  la  même  position  qu'à  Tchareqle, 
Qaranleq  et  Nagorica.  Il  a  cessé  de  jouer  ^ 

Ainsi,  le  berger  musicien  de  Mistra  peut  se  réclamer  de  loin- 
tains ancêtres.  Du  vi"  au  xv°  siècle,  on  les  voit  apparaître  plus 
ou  moins  nombreux,  suivant  les  époques.  Ils  prennent  part  à 
l'une  des  deux  scènes  décrites  par  l'évangéliste  :  tantôt  jouant 
pour  charmer  leur  troupeau,  tantôt  cessant  de  jouer  pour  écou- 
ter l'ange.  Or,  dans  la  composition  de  la  Nativité,  le  plus  sou- 
vent,le  musicien  s'est  arrêté.  On  lui  voit  pourtant  encore  l'ins- 
trument aux  lèvres,  comme  s'il  n'apercevait  pas  l'apparition, 
soit  dans  les  fresques  archaïques,  en  Cappadoce,  soit  dans  les 
plus  récentes,  à  Mistra  et  au  ^lont-Athos.  Rencontre  d'autant 
plus  significative  qu'àlaPantanassa  et  à  Saint-Nicolas  de  Lavra 
l'iconographe  a  puisé  aux  sources,  car  il  emprunte  la  veillée 
des  bergers  à  la  rédaction  de  la  Laurentienne  et  du  Rossicon, 
et  figure,  suivant  l'exemple  de  ces  deux  manuscrits,  un  peu 
plus  bas,  l'autre  berger  assis,  donnant  à  manger,  non  plus,  il 
est  vrai,  à  son  chien,  mais  à  ses  moutons  '*. 

Signification  du  berger  musicien. —  Pourquoi  la  scène  pas- 
torale, précédant  la  vision, a-t-elle  pris  place  dans  la  Nativité? 
Les  iconographes  ne  s'amusaient  point  à  peindre  de  simples 


1.  'Aypa-jAo-j'vT:;,  passant  la  nuit  dans  l^s  champs;  aJ).o-jvT£c,  jouant  de  la 
flûte. 

2.  Garrucci  433.9  :  dessin  inexact.  J'observe  le  détail  sur  la  photographie 
Rossi. 

3.  Peut-être  rcconnaîtra-t-ou  aussi  le  flûtiste,  assis  de  face,  dans  Garrucci 
434.1,  où  le  motif  parait  mal  compris. 

4.  Voy.  aussi  Lichacev,  pi.   CXXIV.  219. 
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tableaux  de  genre.  Toute  scène,  même  la  plus  futile  en  appa- 
rence, rappelait  au  fidèle  un  acte  de  piété,  une  fête,  ou  un 
moment  de  la  fête.  Dans  l'évangile  du  Rossicon,  au-dessus  de 
la  veillée  des  bergers,  en  marge,  une  main  avisée  désigne  ce 
momen-t  :  Njv  c-  r.oi[j.vn:  ïr.-j.'joy.v  àYpajXcuvTôç.  Cette  première 
image  se  rapporte,  en  effet,  à  la  vigile.  La  suivante,  la  Nati- 
vité traditionnelle,  à  la  fête. 

Relisons  Toffice  du  24  décembre,  au  début  :  «  Demain  notre 
Dieu  naîtra  de  la  Vierge  Marie  ;  les  mages  se  rassemblent, 
apportant  leurs  présents  ;  les  bergers  passent  la  nuit  aux 
champs  (àYpxjXc^is.) '.»  Ainsi, le  voyage  des  mages  et  la  veillée 
des  bergers,  préliminaires  de  la  Nativité,  correspondent  à  la 
vigile  de  la  fête.  Le  jour  même,  au  début  de  l'office,  le  chant 
évoque  encore  ces  deux  scènes  secondaires  et  les  montre  grou- 
pées autour  de  la  crèche  ^  :  «  Allons  voir,  fidèles,  où  est  né 
le  Christ.  Suivons  l'astre  avec  les  mages,  rois  de  l'Orient.  Là, 
les  anges  chantent  sans  cesse.  Les  bergers  passent  la  nuit  aux 
champs,  en  récitant  une  ode  digne  de  lui  :  Gloire  dans  les 
hauteurs...  llo'.[j.vn^  y.'(ç,y:j\z-j'j\  o)Bï;v  i-â;'.ov  cc;a  iv  xj'V'.n-.z'.;, 
'/dyoy-zç  \  »  Un  sermon  faussement  attribué  à  Chrysostome  * 
développe  ce  tableau  :  «  Un  étrange  et  sublime  mystère  se 
présente  à  mes  yeux  :  des  bergers  se  font  entendre  autour  de 
mes  oreilles  ;  ils  n'accompagnent  point  de  leur  flûte  une  chan- 
son vaine,  mais  ils  chantent  un  hymne  céleste.  Les  anges 
chantent  ;  les  archanges  font  retentir  leurs  mélodies  ;  les  ché- 
rubins, leurs  hymnes  ;  les  séraphins,  leurs  doxologies.  Tous 
sont  en  fête,  en  voyant  Dieu  sur  la  terre  et  l'homme  dans  le 
ciel.  » 

Ainsi,  dans  nos  fresques,  le  gracieux  musicien  couronné 
de  feuillage  fera  ressortir,  par  son  insouciance,  l'ardeur  de  ses 
compagnons,  debout,  glorifiant  le  nouveau-né.  Il  joindra  uti- 
lement l'humble  écho  de  son  flao^eolet  au  concert  des  aneres. 

o 

Tandis  qu'il  charme  ses  moutons,  les  mages  arrivent  à  cheval. 
Les  deux  images,  évoquées  ensemble  par  le  chant  Hturgique,  au 
début  de  l'office  du  24  décembre,  se  trouvent  réunies  au  sujet 


1.  Athènes,  p.  198  A;  Venise,  p.  173  B  :  aorès  U  i)remière  stichologie. 

2.  Meta  rriv  a'  iTn-/o/oy:'av.  op.  l.,   p.  22ri  ;  Venise,   p.  197   B. 

3.  Voyez  aussi  p.    220  B;  Venise,  p.  192  B  :  7iot|X£vuv  yip  àypa-j),o jv-tov  xal 
jxâywv  rtpoay.yvQ'jvTtov. 

4.  Ed.  Bareille,  t.  XI,  p.  114  :  7:o:[jlsv£;  pio-j  ■Kipi-riyo-jcr:    ti  wra,    o-j/.  ïyr^p.rr/ 
T-jpi'ïovTs;  ij£),oç,  àXX'  o-jpâviov  à'ôovtô;  uavov. 
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même  de  la  fête.  Les  deux  miniatures  du  Rossicon  sont  fon- 
dues en  un  seul  tableau. 

Si  le  xiv°  et  le  xv°  siècle  ont  marqué  de  la  prédilection 
pour  cette  humble  musique,  ce  n'est  point  seulement  parce 
que  rimagination  des  mélodes  l'associait  au  chœur  des  anges. 
L'art  antique  en  avait  exprimé  la  poésie  familière  et  le  goût 
antique  renaissait  alors,  avec  le  culte  des  Lettres.  En  dehors 
de  l'iconographie  sacrée,  les  peintres  de  Byzance  se  plaisaient 
à  représenter  ce  divertissement.  Le  texte  même  de  Grégoire 
de  Xazianze,  décrivant  les  joies  du  printemps,  les  y  engageait. 
«  Le  bero-er  et  le  bouvier  accommodent  leurs  svrinx.font  enten- 
dre  une  musique  pastorale  et  passent  le  printemps  parmi  les 
herbes  et  les  rochers  '.»  Tantôt,  le  miniaturiste  prend  le  texte 
à  la  lettre  et  pose  les  deux  gardiens  l'un  devant  l'autre,  sur 
deux  monticules,  jouant  l'un  de  la  syrinx,  l'autre  de  la  flûte, 
tandis  que  deux  bœufs,  trois  brebis  et  un  bouc  paissent  dans 
la  prairie  \  Tantôt,  il  reproduit  simplement  un  type  iconogra- 
phique :  le  berger,  seul,  joue  de  la  flûte,  près  de  son  chien, 
devant  ses  brebis,  qui  vont  paissant  et  se  désaltérant'.  Le  geste, 
la  pose,  les  jambes  nues,  tout  répond  à  la  première  scène  du 
Laur.  VI  23.  Cette  gracieuse  figure  hellénistique  plaisait  natu- 
rellement aux  artistes  raffinés  de  Byzance  :  ils  l'ont  même 
introduite  parmi  les  animaux  qui  décorent  les  canons  des  évan- 
giles illustrés  *. 

Ainsi, la  liturgie  concourait  avec  l'humanisme  pour  faire  revi- 
vre le  gracieux  paysage  alexandrin,  conservé  par  la  copie  des 
anciennes  miniatures.  Les  moutons  de  la  Péribleptos  dressent 
l'oreille  vers  le  jeune  musicien  couronné  de  feuillage,  comme 
si,  après  tant  de  siècles,  leur  rêverie  suivait  encore  les  ébats 
de  Daphnis  et  de  Chloé. 

Dans  quelle  mesure  les  artistes  du  xiv°  siècle  ont-ils  copié 
les  évangéliaires  hellénistiques,  contemporains  des  fresques  de 
Gaza  ?  Où  Cavallini  a-t-il  vu  la  ténia  qui  ceint  le  front  de  l'ado- 

1-  'Aprt  Se  Tiotjxrjv  v.'j\  ^oûxolo;  àp!j.(>'ov7at  iT'jpiyva;  7.a\  vofxtov  âfjLTtvIo-jir'.  [j.£>>oç 
xal  cp-jTOÏ;  xai  TrsTpat;  âv£apî^o'j(7i .  Sermon  el;  10  ëap  ;  Migne,  t.  36,  p.  608. 

2.  Ilieros.  14,  fol.  33  v:  Papadopoulos-Kérameus,  'hpo-7.  P'.g)io9r,y.-/i,  t.  I, 
p.  48;  phot.  Soc.  orth.  Palest.  629.  Le  bouvier  taille  sa  llùto  dans  le  Paris, 
gr.  533,  fol.  34  v:  Schlumbergcr,  Épopée,  I,  p.  513. 

3.  Rossicon  VI,  fol.  37  v  :  Pokrovskij,  Ocerki,  p.  205  ;  Goisl.  329,  fol.  26  v, 
où  les  détails  sont  efl'acés. 

4.  Paris.  6i,  fol.  5.  On  la  voit  aussi  dans  les  psautiers  :  Dalton,  Bijz,  art, 
p.  249. 
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lescent,  le  ruisseau  où  les  moutons  s'abreuvent,  le  chien  qui 
les  garde?  Examinons  une  des  miniatures  du  psautier  serbe  ♦  : 
dans  le  bas,  Joseph  et  les  sages-femmes  semblent  des  figures 
étrangères,  interpolées  dans  un  paysage  antique.  Retirons-les  et 
nous  retrouverons  un  de  ces  petits  tableaux  que  l'on  sculptait 
sur  la  colonne  de  Théodose  '.  Nous  y  reconnaîtrons  les  chè- 
vres qui  se  heurtent  sur  les  ampoules  de  Monza  *  ;  le  jeune  ber- 
ger, élégant,  appuyé  sur  sa  houlette  et  tendant  un  objet  à 
son  chien,  dressé  sur  ses  pattes  de  derrière,  nous  rappellera 
une  colonne  sculptée  de  Tchinili-kiosk  '*  ou  bien  une  étoffe  d'iVch- 
min  '\ 

Mais,  portons  nos  regards  un  peu  plus  loin.  Ecoutons  M.  Mâle  ° 
nous  décrivant  les  œuvres  vivantes  du  xv°  siècle  français  : 
«  Quand  Fange  apparaît  aux  bergers,  ils  sont  généralement  occu- 
pés à  jouer  de  la  musette.  L'un  apprend  à  son  chien  à  se  tenir 
debout  sur  ses  pattes  de  derrière  ;  un  autre  boit  à  sa  gourde. 
Un  autre  reçoit  de  sa  bergère  une  couronne  de  fleurs.  »■  Nous 
connaissons,  en  Orient,  le  musicien  couronné  de  fleurs,  le  chien 
dressé  sur  ses  pattes.  D'où  vient  ce  décor  pittoresque?  «  L'ico- 
nographie nouvelle  de  la  Nativité  s'explique  dans  tous  ses  détails 
par  les  mystères.  »  En  effet,  le  public  aimait  les  bergers,  les 
entendait  avec  plaisir  célébrer  leur  métier  : 

«  C'est  un  petit  roy 
Berger  qui  a  panetière.  » 

Conclurons-nous  que  nos  fresques  de  Mistra  ou  de  l'Athos, 
que  les  miniatures  du  psautier  serbe  reproduisent  les  pastora- 
les qui  se  jouaient  à  Paris  ?  Non,  puisque  nous  savons  qu'à 
Byzance  le  chant  liturgique  suffisait,  pour  évoquer,  dans  des 
esprits  nourris  d'humanisme,  le  souvenir  des  idylles  alexan- 
drines. 


1.  Strzygowski,  S^rh.  Psalter,  pi.  XXV.  54. 

2.  D'Agincourt,  Sculpture,  pi.  XI,  fig-.  4. 

3.  Garrucci  443.  9;  phot,  Rossi.  Voy.  aussi  Garrucci  433.  7,  434.  1. 

4.  Slrzysowski,  Byz.  Zeits.,  t.  I.  1832,  p.  576,  pi.  I. 

5.  Forrer,  Friïhchrist.  AUerthiirmr,  pi.  XV.  Voyez  aussi  la  scène  pasto- 
rale de  Saint- Aquilin,  à  Milaa  :  Toesca,  Pittara  nella.  Lomlmnlia.,  p.  11, 
fig.  5-6. 

6.  Mâle,  II,  p.  34. 
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III.  —  Le  cycle  de  la  Nativité 

Les  co'iiposilions  complexes  :  Luc  et  Matthieu. —  Les  ico- 
nographes byzantins  ont  placé,  dans  le  cadre  de  la  Nativité,  non 
seulement  les  bergers,  mais  aussi  les  mages,  Luc  raconte  la 
Nativité  et  TAnnonce  aux  bergers.  Il  a  donc  inspiré  ces  deux 
compositions,  qui  d'abord  se  suivent  et  plus  tard  se  confon- 
dent. Matthieu  ne  dit  qu'un  mot  de  la  Nativité,  puis  fait  un  tout 
autre  récit  :  Adoration  des  Mages,  Fuite  en  Egypte,  Massacre 
des  Innocents.  Il  suscitera  une  autre  suite  d'images,  où  la 
Nativité  ne  prendra  place  que  par  artifice.  La  fusion  des  deux 
évangiles  en  un  seul  thème  iconographique  se  produisit  donc 
tardivement  et  de  façon  moins  durable. 

Sur  ce  point  encore,  le  xiv*"  siècle  paraît  innover.  Précédem- 
ment, au  xie  et  surtout  au  xn%  nous  apercevons  bien  les  mages 
près  de  la  crèche,  mais  debout.  Plus  rarement,  ils  accourent  à 
cheval.  Parmi  les  monuments  proprement  byzantins,  nous  n'en 
pourrons  alors  citer  que  quatre  exemples  :  mosaïque  de  la 
Palatine,  miniatures  du  Paris.  74,  du  Suppl.  grec  914  et  du 
Mégaspiléon.  Or,  aux  xiv'-xvf  siècles,  ces  exemples  se  mul- 
tiplient. Les  compositions  de  Mistra  ',  du  Mont-Athos  %  de 
Studenica,  de  Volotovo,  des  icônes  \  enfin  du  psautier  serbe  '* 
doivent  à  ce  motif  pittoresque  plus  de  mouvement  et  d'imprévu  ". 
Puis,  prenant  goût  aux  images  complexes,  les  iconographes 
introduisirent  dans  la  Nativité  les  autres  épisodes  racontés  par 
Matthieu. D'abord, l'expédition  des  mages:  arrivée,  adoration  et 
retour.  Les  trois  scènes  se  succèdent  de  gauche  à  droite,  l'ar- 
rivée et  le  retour  dans  le  lointain,  l'adoration  en  avant.  A  Saint- 
Nicolas  de  Lavra,  les  trois  cavaliers  vont  en  compagnie  d'un 
ange.  Ils  adorent  Jésus  dans  la  crèche.  Au  Brontochion  de 
Mistra  %  ils  suivent  seuls  l'étoile.  En  revanche,  l'Adoration 
prend  un  aspect  plus  solennel  :  à  quelque  distance  de  la  crèche, 

1.  Pcribleptos,  Pantanassa. 

2.  Saint-Paul,  Lavra,  Dionysiou,  Dochiariou,  manuel  de  Denys. 

3.  Icône  de  Sainl-Eustathe,  au  Mont-Athos  —  Lichaccv,  pi.  LXII,  LXIII, 
n"'  101,  102,  103.  —  Collection  Sterbini  ;  Munoz,  Art  byz.  Grollaferraia, 
p.  40,  fig.  18.  —  Lichacev,  Ist.  znacenie,  p.  L^2,  ûg.  400. 

4.  Strzygowski,  Serb.  Psaller,  pi.  XXV.  54. 

5.  Voyez  Kehrcr,  t.  II,  p.  96. 

6.  Millet,  Mon.  Mistra,  pi.  95.  8. 
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on  revoit  Marie  assise  ;  Joseph  l'assiste,  debout  derrière  son 
siège  ;  un  ange  sert  d'introducteur.  Le  type  traditionnel  de 
TAdoration  a  pénétré  dans  le  cadre  de  la  Nativité.  Denys  de 
Fourna  distingue  les  deux  thèmes.  11  joint  à  l'un  l'arrivée,  à 
l'autre  le  retour. 

En  Serbie,  dans  l'église  de  Gradac  (fig,  88),  édifiée  vers  le 
milieu  du  xiir  siècle,  le  récit  de  Matthieu  est  peint  en  entier 
autour  de  la  Nativité  :  arrivée,  adoration  et  retour  des  mages, 
fuite  en  Egypte,  massacre  des  Innocents. 

Voilà  donc  un  fait  notable  :  au  terme  de  l'évolution  icono- 
graphique, les  deux  évangiles  se  pénètrent  et  se  combinent, 
pour  former,  dans  un  cadre  unique,  un  cycle  complet.  Aux 
vieux  thèmes  byzantins,  clairs  et  sobres,  succède  une  compo- 
sition diffuse,  complexe  et  pittoresque.  L'événement  capital 
ressort  à  peine  parmi  tant  de  détails.  Le  dogme  se  perd  dans 
le  récit. 

Nous  ne  pourrions  expliquer  cette  nouveauté  sans  remonter 
aux  sources  et  aux  origines. 

On  sait  que  les  exégètes  se  sont  divisés  en  essayant  d'ac- 
corder ensemble  les  deux  évangiles  '.  Epiphane  de  Chypre, 
Eusèbe  estimaient  que  les  mages  adorèrent  Jésus  dans  une 
maison  ',  deux  ans  après  la  naissance.  Au  contraire,  saint 
Justin  ^  prétendait  que  «  Marie  enfanta  le  Christ  et  le  plaça 
dans  une  crèche,  où  les  mages,  venus  d'Arabie,  le  trouvèrent.» 
Les  apocryphes  ont  popularisé  les  deux  conceptions  :  la  pre- 
mière en  Occident  '*,  la  seconde  en  Orient  '\  Les  docteurs  srecs 
ou  syriens,  à  la  presque  unanimité,  ont  suivi  saint  Justin  ". 
Plus  tard  encore,  les  théologiens  byzantins,  tels  que  Théophane 
Kérameus  •,  ont  voulu  montrer  Dieu  humilié  dans  la  crèche  et 
recevant,  dans  son  humiliation  même,  l'hommage  de  l'Univers. 
Enfin, les  éghses  d'Orient, détachant,  à  l'exemple  deRome(35i), 


1.  Voyez  les  textes  dans  Bayet,  Mission  an  Mont-Athos,  p.  268-270;  Po- 
krovskij,  p.  123;  et  surtout  Kelirer,  t.  I,  p.  12  sq. 

2.  Mat.  2.   11  :  è'/Mv-z;  s';  tv  oixiav. 

.'<.  Dialogns  cum  Tryphone,  Migiio,  t.  VI,  col.  600. 

4.  Pseudo-Matlh.  eu.,  16:  secundo  anno  intrantes  in  domum. 

5.  Pro(évancfile,ch.  •2\  ;  Spelunca  Thesaiiroriim,  Vila  .Ic/ami.  dans  Kehrer, 
t.  I.  p.  J8. 

6  Kehrer,  t.  I,  p.  16.  Voyez  une  exception  dans  Bayet,  Mission  an  Monl- 
Athos.  p.  266. 

7.  Homélie  52,  sur  les  Innocents,  Mig'ne,  t.  132,  col.  919:  «  L'Incarnation  a 
commencé  et  fini  par  l'humiliation.  » 
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?yoël  de  l'Epiphanie,  ne  suivirent  pourtant  point  l'Occident, 
lorsqu'il  séparait,  par  un  intervalle  de  plusieurs  jours,  l'Adora- 
tion de  la  Nativité.  Le  Synaxaire  byzantin  indique  bien  les 
deux  commémoraisons  sous  deux  rubriques  distinctes,  mais  le 
même  jour  :  le  25  décembre'. 

Ainsi,  l'on  rapprochait  les  deux  évangiles,  on  habituait  les 
esprits  à  combiner  les  images  des  deux  récits.  A  la  Nativité,  on 
rattachait  non  seulement  l'Adoration,  mais  aussi  la  Fuite  et 
le  Massacre,  qui  sont  commémorés  peu  de  temps  après,  le  26 
et  le  21)  ".  C'est  ainsi  que  les  iconographes  ont  pu  concevoir 
les  compositions  de  Saint-Nicolas,  du  Brontochion  et  de  Gradac. 

Nous  mettrons  maintenant  ces  compositions  en  regard  des 
monuments.  Nous  examinerons  deux  groupes  : 

1»  Le  cycle  de  Matthieu,  sans  la  Nativité. 

2"  Le  cycle  de  Matthieu,  combiné  avec  la  Nativité. 

Le  cycle  de  Matlhieu,  sans  la  Nalivilé.  —  Nous  suivrons 
le  cycle  de  Matthieu  dans  les  évangiles  illustrés.  Prenons 
d'abord,  au  x"  siècle,  le  Paris,  gr.  115;  puis,auxii^,  le  Copte  13, 
réplique  d'une  rédaction  plus  ancienne.  Nous  aurons  le  tableau 
suivant  : 


Paris.  115 

Copte  13 

Premier  songe  de  Joseph 

Hérode  consulte  les  scribes.     ..... 

Hérôde  convoque  les  mages 

Adoration 

fol.  23  V. 
fol.  2-4  V. 
fol.  25. 
fol.  23  V. 
fol.  25  V. 
fol.  26. 
fol.  26. 

fol.  4  V. 
fol.  5. 
fol.  6. 

fol.  6  V.       1 

Deuxième  songe  de  Joseph 

Fuite  en  Egypte 

Massacre  des  Innocents 

On  a  négligé  la  Nativité  et  traité  sobrement  l'épisode  des 
mages  :  seulement  deux  .scènes,  que  le  Copte  13  confond  en  une 
seule  (iîg.  82-84),  puis,  l'Adoration.  La  consultation  des  sa- 
crificateurs et  des  scribes  rappelait  la  prophétie  de  Michée. 

L'Adoration  des  mages,  figure  de  la  vocation  des  Gentils, 
occupait  une  place  éminente  dans  la  pensée  chrétienne.   Les 


1.  Menée  de  décembre,  Athènes,  p.  229  ;  Venise,  p.  200.  La  plupart  des 
synaxaires  byzantins,  au  25  décembre,  contiennent  les  deux  rubriques  :  Dele- 
haye,  Stjnaxarium,  p.  313.  Voyez  Nilles,  Kalendarium,  1. 1,  p.  363. 

2.  Menée,  éd.  Athènes,  p.  235,  269;  Venise,  p.  206,  231. 
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Pères  attachaient  aussi  une  signification  profonde  à  l'appari- 
tion de  Tétoile  :  «  L'étoile  servant  de  guide,  dit  Augustin,  le 
Christ  s'est  manifesté  aux  Nations  '.  »Les  sculpteurs  du  iv°  et 
du  Y"  siècle  ont  souvent  représenté  cette  scène,  parfois  seule  ', 
d'ordinaire  avant  l'Adoration,  sur  une  même  frise  ',  formant 
ainsi  le  noyau  d'un  cycle  iconographique,  qui  recevra  un  dé- 
veloppement considérable. 

On  montra  d'abord  les  mages  «   observant  les  astres  »,  ou 


FiG.  82-S3.  —  Paris,  gr.  llo.  —  84.  Copte  i: 


bien  «  examinant  la  prophétie  au  sujet  de  l'étoile  »,  c'est-à- 
dire  la  prophétie  de  Balaam  (un  astre  se  lèvera  de  Jacob),  que 
les  astrologues  persans,  disait-on,  s'étaient  transmise  de  géné- 
ration en  génération  *.    Cette  image    singulière  appartient  au 


1.  Kehrer,  t.  I,  p.  47.  Sur  ces  doctrines,  voyez  Bayet,  Mission  au  Mont- 
Athos,  p.  359,  et  Kehrer,  t.  I,  p.  10-22,  32-36. 

2.  Soit  au-dessous  de  la  Nativité  (sarcophages  d'Arles  :  Garrucci  310.4  et 
399.1  ;  Kehrer,  t.  II,  fig.  13  ;  cf.  p,  27,  note  2  ;  p.  29,  note  1),  soit  à  côté 
(sarcophage  de  Saint-Celse  à  Milan  :  Garrucci  315.5  ;  Kehrer,  p.  29). 

3.  Sarcophage  de  Milan  :  Garrucci  329.1.  —  Ambon  de  Salonique  :  Bayet, 
pi.  I.  5,  p.  250  sq.  ;  Kehrer.  t.  II.  fig.  17-18,  44-45  ;  H.  Et.  G  671-675.  — 
Cassette  de  Werden  ;  Kehrer.  tig.  16.  —  Sainte-Marie- Antique  :  Grûnei- 
sen,  p.  104-105,  fig.  83,  pi.  XXI. 

4.  Saint  Basile,  Homélie  sur  la  Nativité,  ch.  15,  Migne,  t.  31,  col.  1469. 
Voyez  aussi  saint  Grégoire  de  Nysse,/n  diem  natalem  Christi  (dubia),  Migne, 
t.  46,  col.  1133  G,  et  le  Syna.xaire  byzantin. 
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pays  même  de  saint  Basile,  qui  nous  rapporte  la  léf^ende,  car 
nous  la  rencontrons  dans  les  monuments  cappadociens  :  co- 
lonne do  Saint-Marc  *,  fres([ue  de  Toqale  -.  Il  est  vraisembla- 
ble qu'elle  fut  conçue  en  Mésopotamie. 

Puis,  les  mages  se  mettent  en  route.  Aux  Saints- Apôtres  de 
Constantinople,  on  les  voyait  «  venant  en  hâte  de  la  Perse..., 
conduits  par  l'astre  '\  »  Sophronios  de  Jérusalem  fait  aussi 
allusion  à  leur  marche  rapide  *.  Ils  arrivaient  donc  à  cheval. 
Au  IX'  siècle,  (quelques  iconographes  syriens  ou  carolingiens 
les  font  galoper,  en  s'inspirant  de  modèles  hellénistiques,  au 
moins  contemporains  des  Saints-Apôtres.  Aux  xi°-xn%  les 
répliques  du  psautier  Chludov  '"  (fig.  87)  puisent  aux  mêmes 
sources.  L'Occident  affectionne  ce  motif  '.  Nicolo  et  Giovanni 
Pisano  l'ont  immortalisé  '. 

De  bonne  heure  aussi,  vers  le  ix'  siècle,  en  Orient  comme 
en  Occident,  on  représentait  les  autres  moments  de  Faction  : 
les  mages  interrogés  par  Hérode  *,  avertis  par  l'ange  %  puis 
retournant  chez  eux  *".  Au  x°  ou  au  xu\  dans  les  miniatures 
allemandes  ^'  ou  sur  les  portes  de  bronze  de  l'Italie  '°,  le  cycle 
atteint  son  entier  développement  :  les  mages  arrivent,  compa- 
raissent devant  le  télrarque,  adorent  à  Bethléem,  voient  Fange 
en  songe,  puis  s'en  vont,  voyageant  toujours  à  cheval. 

Il  est  clair  qu'un  pareil  cycle  provient  de  la  Palestine.  Les 
mages  n'observent  plus  les  astres  en  Mésopotamie.  Ils  cou- 
rent vers  Jérusalem,  devenue  le  centre  de  Faction  :  l'inscrip- 


1.  Gabelenlz,  Plastik  in  Venedir/,  p.  7  :  figuré  par  Venturi,  t.  I,  p.  235,237, 
%.  222,  224. 

2.  Phot.  Jcrphanioii.Cf.  Millet,  Coinples-Rendus  Acad.  7nscr.,  1912,p.  329. 

3.  D'après  Constantin  le  Rhodien.  Voy.  Heisenberg,  AposteIkirche,p.-2^9. 

4.  Apci[j.:£ç  z'.zc  TrporiXÔov,  D'autres  auteurs  ont  exprimé  la  même  idée  :  Keh- 
rer,  t.  I,  p.  22.  31. 

5.  Lond.  Addit.  19352,  fol,  92.  —  Barberin.  gr.  372,  fol.  115.  —  Cod.  Ila- 
milton  :  Kehrer.  t.  II,  p.  98,  fig.  96. 

6.  Kel.rcr,  t.  II,  p.  12S,  fig.  131-,  p.  145,  fig.  157-158  ;  p.  187,  fig.  219, 
221.—  Monréale  :  Gravina    pi.   17  G. 

7.  Kehrer,  t.  II,  p.  72,  fig.    57,  50. 

8.  Sacramentaire  de  Drogon  :  Boinet,  La  min.  caroL,  pi.  LXXXIX. 

9.  F'aris.  510:  Omoiit,  pi.  XXXII.  D'après  le  récit  apocryphe  :  comparez 
Mat.  2.  12  (-/priiJiaT-taOÉvTE:  y.aT'ovap)  avec  Protev.  Jacohi  21.4  (-/p-ojiLaTio-ÔÉvTc; 
•Jîrb  ToC;  àYYÉÀo-jL  De  mcme,  Pseudo-Matlh   ev.,  16  ;  Evangel.  infanliœ,  c.  7. 

10.  Ivoire  de  Francfort  :  Kehrer,  t.  Il,  p.  106,  fig.  102.—  Ivoire  du  Palais 
des  Arts,  à  Lyon  :  op,l.,p.  107,  fig.  106  ;  cf.  Péralé, Nalivité.  p.  36. 

11.  Codex  de  Gotha:  Kehrer,  t  II,  p.  109.  fig.  107;  phot.  PfcilTcr.  —  Psau- 
tier Aibani.à  Hildeshsim,  après  1114:  Kehrer,  t.  H,  p.  127,  fig.  135-139. 

12.  Bénévent  :  Venturi.  t.  II[,  p.  693,  fig.  643-644.  —  Monréale,  Pise. 
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raévangile  de  la  Laurentienne  (I.aur.  \I  S.]). 

(iîibl.  d'An  et  d'Archci.l.). 
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fig.  Sy.        Tétraévangile  de  la  Laurentienne  (Laur.  M  23). 


(II.  r-t.  C  37fi) 


Pig.  87.  —  Psautier  de  Londres. 

(Bibl.  d'Art  Cl  d'Archeul.). 
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tion  de  Monréale  nomme  en  effet  la  ville  sainte.  Damascène 
se  plaît  à  raconter  leurs  multiples  démarches;  un  miniaturiste, 
qui  travaillait  sans  doute  dans  la  laure  de  Saint-Sabbas  (Hie- 
rosolymiticus  14),  représente  tout  ce  détail.  Ils  arrivent  à  che- 
val, sous  la  conduite  de  l'étoile,  interrogent  un  Juif  aux  portes 
de  Jérusalem,  comparaissent  devant  Hérode  (fol.  104  a),  qui 
convoque  les  prêtres  et  les  scribes  ;  les  Juifs  les  entretien- 
nent à  maintes  reprises  (fol.  lO'i  v,  105  v)  ;  enfin,  Marie  les 
reçoit,  leur  permet  de  faire  peindre  son  portrait,  de  prendre 
l'enfant  dans  leurs  bras  et  de  le  caresser  (fol.  101),  100  v, 
107).  !Mais,  voici  qu'étant  à  table,  devant  l'église  de  Bethléem, 
ils  voient  un  ange  descendre  du  ciel  et  reçoivent  l'ordre  de 
partir  ;  aussitôt,  ils  remontent  à  cheval  et  s'éloignent  en  toute 
hâte  avec  leur  guide  céleste  (fol.  107  v)  \ 

Il  était  naturel  d'introduire  le  voyage  des  mages  dans  le  cy- 
cle des  évangiles  illustrés,  à  plus  forte  raison  dans  les  mosaï- 
ques et  les  fresques.  Voici  quelques  exemples  : 


Laur 

VI  23 

Vatican.  1156 

KahriéDj. 

Kalinic 

,fig.83- 

«,111,11.1) 

^lig.  'Ji-'.m 

f.in.j,llJ, 

Songe  de  Joseph. 

fol. 

5  V. 

_ 

Hérode  consulte  les 

scribes   .... 

fol. 

6. 

— 

Les  mages   à  clieval 

arrivent  à  Jérusa- 

lem     

fol. 

6. 

— 

Hérode  interroge  les 

mages 

fol 

6  V  a. 

fol.  279. 

— 

Les   mages   à  cheval 

vont   à  Bethléem. 

fol. 

6  V  a. 

Adoration. 

fol. 

6  V  a. 

fol.  279  V. 

^ 

— 

Retour    des   mages. 

fol. 

6  V  a. 

fol.  280. 





Songe  de  Joseph.     . 

fol. 

tj  V  b. 

fol.  280. 





Fuite  en  Egypte. 

fol. 

6  V  b. 

fol.  280. 





Massacre  des  Inno- 

cents  

fol. 

'" 

fol.  280  V. 

Entre  les  miniatures  de  la  Laurentienne  et  les  mosaïques  de 
Kahrié,  il  y  a  parenté.  On  y  peut  observer  la  même  interver- 


l.  Hierosolymiticus  14,  décrit  par  Papadopoulos-Kérameus,  'IioogoI.  3t6),to- 
6r|Xr,,  t.  L  p.  53.  Les  photographies  de  la  Société  orthodoxe  palestinienne, 
n"  627,  628,  642,  658,  reproduisent  les  fol.  106,  106  v,  107  et  107  v.  Le  même 
sermon,  aussi  largement  illustré,  se  retrouve,  au  xi"  siècle,  dans  le  ménologe 
d'Esphigménou  :  Bayct,  Mission  au  Mont-Alhos,  p.  275,  note  3;  Brockhaus, 
p.  192,  223:  Lambros,  Catalogne,  t.  l,  p.  172. 
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sion  typique  des  épisodes  :  "les  mages  arrivent  et  comparais- 
sent aussitôt  devant  Hérode.  La  Consultation  des  scribes,  qui 
devrait  séparer  les  deux  scènes,  les  précède,  dans  le  manus- 
crit, ou  bien  les  suit,  dans  l'église.  En  ce  point,  le  mosaïste 
s'est  inspiré  du  synaxaire  que  nous  résumerons  un  peu  plus 
loin.  D'autre  part,  il  a  supprimé  le  AWage  à  Bethléem,  ou  plu- 
tôt, évité  une  répétition  superflue'. 

Kahrié-Djami  nous  conduit  à  Gradac({îg.  88).  Les  divers  épi- 
sodes occupaient  une  suite  de  panneaux.  Maintenant,  ils  se 
groupent  autour  de  la  Nativité,  dans  un  même  cadre  :  distri- 
bution différente,  choix  analogue.  Il  ne  sera  pas  superflu  de 
décrire  cette  composition  complexe,  pour  en  comprendre  la 
g'enèse.  Nous  y  joindrons  le  Brontochion. 

La  Nativité  occupe  le  milieu  :  on  a  placé,  sur  trois  rangs,  de 
haut  en  bas,  les  anges,  la  crèche  avec  Marie,  puis  le  bain.  Les 
bergers  viennent  au  dernier  rang,  à  droite.  L'ange,  dans  un  pli 
du  terrain,  au-dessous  de  la  crèche,  leur  annonce  la  grande 
joie.  Joseph, sans  doute,leur  faisait  pendant,  à  gauche, au  milieu 
des  moutons  paissant.  En  somme,  sauf  l'Annonce  aux  bergers, 
chaque  motif  conserve  à  peu  près  sa  place  traditionnelle.  Au 
Brontochion,  on  a  troublé  l'ordre  plus  profondément. 

Sur  les  côtés,  même  arrangement,  dans  les  deux  églises. 
Quatre  groupes  se  correspondent  deux  à  deux,  sur  deux  rangs. 
En  haut,  les  mages  arrivent,  puis  s'éloignent,  toujours  à  che- 
val ;  au-dessous,  de  chaque  côté,  un  ange  amène  d'autres  per- 
sonnages :  à  droite,  les  mages,  à  gauche,  deux  femmes  voi- 
lées \  Ici  finit  la  composition  du  Brontochion.  A  Gradac,  elle 
se  continue  encore,  de  haut  en  bas,  sur  deux  autres  rangs  :  au 
premier,  le  Songe  de  Joseph  et  la  Fuite  en  Egypte,  au  second, 
la  Consultation  des  scribes,  la  Réception  des  mages,  et  le  Mas- 
sacre des  Innocents.  A  cette  place,  la  peinture  a  beaucoup 
souffert.  On  restituera  aisément  Joseph  endormi.  Mais,  au- 
dessous,  on  éprouvera  quelque  embarras.  A  gauche,  Hérode, 
assis,  se  retourne  vers  les  scribes,  qui  lisent  la  prophétie  de 
Michée  dans  un  codex  ;  puis,  devant  lui,  un  peu  dans  le  fond, 
un  des  mages,  inclinant  la  tête  vers  la  droite,  paraît  s'éloi- 
gner :  réplique  du  Copie  13  (fig.84) ',où  le  tyran,  sans  quitter 

1.  Kehrer,  t.  II,  p.  98,  rapproche  de  cette  mosaïque  le  type  du  psautier 
Hamilton  :  le  rapport  est  justement  l'inverse  de  ce  qu'il  suppose. 

2.  Elles  sont  effacées  à  Gradac. 

3.  Le  codex  de  Gotha,  fol.  180,  confond  aussi  les  deux  épisodes. 
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son  siège,  en  un  seul  instant,  consulte  les  scribes  et  renvoie 
les  mages.  Plus  loin,  au  bord  de  l'arcade,  un  petit  enfant  gît 
sur  le  sol.  Si,  dans  la  lacune,  on  rétablit  les  autres  mages,  le 
bourreau  qui  reçoit  Tordre  et  celui  qui  frappe,  il  ne  restera 
plus  de  place  pour  une  seconde  figure  d'Hérode.  Les  trois  épi- 
sodes se  trouvaient  ainsi  confondus. 

Cet  arrangement  appelle  une  remarque.  Le  peintre  a  bou- 
leversé l'ordre  de  l'Evangile.  Il  a  dissocié  les  épisodes,  pour 
former  trois  groupes  artificiels,  superposés  l'un  à  l'autre  : 

1"  Arrivée,  Adoration  et  Pietour  des  Mages. 

2°  Songe  de  Joseph  et  Fuite  en  Egypte. 

3°  Consultation  des  scribes.  Réception  des  mages  et  Massa- 
cre des  Innocents. 

Il  n'agissait  point  sans  raison,  car  ces  trois  groupes  répon- 
dent aux  trois  rubriques  du  Synaxaire,  aux  trois  commémo- 
raisons  du  "25,  du  'rîG  et  du  29  décembre.  Et,  d'ailleurs,  il  ne 
croyait  point  altérer  l'histoire  évangélique,  car  il  la  représen- 
tait telle  que  le  Synaxaire  la  rapporte.  En  effet,  le  récit  qui 
est  lu  le  25  décembre,  à  l'oflîce  du  matin,  distingue  le  voyage 
des  mages  et  l'intrigue  d'Hérode.  D'abord,  les  mages,  ayant 
leconnu  l'astre  du  Christ,  prédit  par  Balaam,  le  suivent,  ado- 
rent Jésus,  puis,  sur  l'ordre  de  l'ange,  ils  retournent  dans  leur 
pays.  Ensuite,  Hérode  les  convoque  en  secret,  consulte  les 
scribes,  enfin,  averti  par  la  prophétie  de  Michée,  il  envoie  des 
soldats  à  Bethléem.  Alors,  l'ange  ordonne  à  Joseph  de  fuir. 
Chacun  de  ces  deux  épisodes  forme  une  action  continue  \ 

Que  le  rite,  sur  ce  point,  ait  déterminé  l'ordre  des  images, 
c'est  ce  qu'un  évangile  liturgique  va  nous  démontrer.  Dans  le 
Paris.  Suppl.27,fol.  173,  quelques  vignettes,  peintes  en  marge 
(lig.  89-92), illustrent  la  péricope  du  26  :  'H  zùvj.1'.;  =-.;  -y.  ïrSi.zyz'.y. 
T-^ç  ©co-sxo'j.  Au  début  (Mat.  2.  13), un  ange  avertit  les  mages, 
qui  s'éloignent  ;  un  autre,  Joseph.  Plus  loin,  en  face  du  ver- 
set 16  :  «  Hérode  se  voyant  joué  par  les  mages  »,la  miniature 
rappelle  l'audience  antérieure  (verset  7)  et  les  représente  debout,^ 
devant  le  tyran  ;  en  bas,  près  d'un  superbe  palmier,  un  soldat 
s'apprête  à  fendre  en  deux  un  innocent.  Que  s'est-il  donc 
passé?  Prenons  un  autre  évangile  liturgique,  le  Vatican.  1156 
(lig.  93-99).  L'Audience  reste  à  sa  place,  au  fol.  276,  où  se  lit 
le  verset  7.  Près  du  verset  16,  au  fol.  280  v,  Hérode,  assisté 

1.  Menée  de  décembre,  synaxaire  du  25,  éd.,  Athènes,  p.  229  ;  Venise,  p.  200> 
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par  un  garde  *, ordonne  le  massacre,qui  s'accomplit  en  face, dans 
l'autre  marge.  Le  peintre  du  Suppl.  27,  voyant,  dans  les  deux 
scènes,  Hérode  assis  sur  le  même  siège,  a  confondu  les  deux 
actes,  d'autant  plus  aisément  que  la  conception  commune  asso- 
ciait l'audience  au  massacre  ". 

Le  peintre  de  Gradac  avait  conçu,  pour  l'ensemble  de  son 
église,une  décoration  systématique.  11  mettait  en  évidence  trois 
fêtes  :  Noël,  Pâques,  Assomption.  Il  représentait  Noël  de  façon 
complète,  avec  tous  les  événements  commémoré-s  pendant  les 
[j.-.(}ézo-x.  Dans  le  détail  aussi,  il  réglait  la  décoration  sur  le 
rite. 

Mais,  d'autres  textes  encore  l'ont  inspiré  :  les  apocryphes. 
Au  Brontochion,  un  ange  montre  la  crèche  à  deux  femmes  voi- 


F)G.  80-02.  —  Paris.  Suppl.  gr.  27. 

lées.A  Gradac,  ces  femmes  ont  disparu.  On  les  restituera  sans 
peine,  puisqu'elles  se  montrent  aussi  dans  d'autres  monuments 
slaves,  aussi  riches  en  détails.  Sur  une  icône  de  Pskov,  la  pre- 
mière est  nimbée,  la  seconde  laisse  tomber  ses  cheveux  épars. 
Le  nimbe  désigne  Salomé,  femme  juste,  d'après  les  apocryphes', 
«  sainte  Salomé  »,  choisie,  dans  l'iconographie  russe  %  comme 
au  Brontochion  de  Mistra,  pour  remplir  l'emploi  de  sage- 
femme.  Les  cheveux  épars  nous  font  reconnaître  la  jeune  fille 
qui  verse  l'eau.  Au  Brontochion,   les  deux  figures  portent  le 


1.  D'Agincourt,  Peinture,  pi.  LVII,  fig.  7. 

2.  Voy.  aussi  le  ms  ai-abe  de  la  Laurentienne  (Baumstark,  Oriens  christ., 
N.  S.,  t.  I,  p.  252)  et  le  Copte-arabe  1  de  llnstitut  catholique. 

3.  Protevang.,  20.4;  Pseudo-Mallh.  ev.,  13.  4.  Cf.  Pokrovskij,  p.  64. 

4.  Podlinnik  de  l'Académie  spirituelle,  n°  116:  Pokrovskij,  p.  65.—  Podlin- 
nik  du  Musée  historique  de  Moscou:  Arch.  Izv  i  Zamjeiki,  t.  V,1897,  p.  6-". 
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voile,  ainsi  qu'il  convient  aux  deux  sages-femmes  mentionnées 
par  l'apocryphe.  Le  texte  ne  dit  point,  comme  notre  inscrip- 
tion', que  l'ange  les  ait  amenées,  mais,  qu'au  moment  où  Sa- 
lomé,  punie  de  son  indiscrétion,  retira  sa  main  brûlante,  il  se 
présenta  devant  elle  et  lui  .conseilla  de  toucher  Tenfant  pour 
obtenir  sa -guérison  ^  On  pouvait  donc  aisément  concevoir  que 
l'envoyé  de  Dieu  ait  introduit  les  accoucheuses,  ainsi  que  les 
mages  3. 

Aux  xvf-xvii"  siècles,  en  Russie  *,  les  peintres  d'icônes  ajou- 
tent d'autres  détails  apocryphes  :  le  meurtre  de  Zacharie  % 
Jésus  arrêté  sous  un  figuier  pendant  le  voyage  en  Egypte  % 
Marie  cachant  l'Enfant  dans  la  crèche  pour  le  sauver  du  mas- 
sacre \ 

Le  cycle  de  Matthieii,combiné  avec  la  Nativité. —  A  Gradac, 
au  Brontochion,la  Nativité  concentre  autour  d^elle  les  épisodes 
du  cycle  iconographique  qui  s'est  formé,  d'après  Matthieu, 
dans  les  évangiles  illustrés  et  s'est  développé  dans  les  fresques 
et  les  mosaïaues.  Si  nous  voulons  découvrir  les  antécédents 
d'une  telle  combinaison,  nous  devrons  examiner  deux  groupes 
de  monuments. 

Ce  cycle  a  pris  place,  dans  les  églises,  comme  dans  l'office  de 
Noël,  après  la  Nativité.  En  Egypte  (Deir-Abou-Hennis),  sur- 
tout en  Cappadoce  (nef  de  Toqale,  Tchaouch-In)%  Matthieu  s'y 
trouve  grossi  ou  même  en  partie  remplacé  par  les  apocryphes: 

1.  'OSr,[Y0-3v]Ta[  [5]tà  [toO]  «yy^Xo-j. 

2.  Pro^euang.,  20.4-5;  Pseudo-Matth.,  13.  4-5. 

.3.  Dans  le  missel  de  Jumiège.  un  ange  volant  apparaît  à  une  femme  nim- 
bée, qui  passe  un  coussin  sous  la  tête  de  Marie  :  A.  \\'ilson,  The  inissal  of 
Robert  of  Jumiége,  London,  1896,  pi.  !.  D'autres  manuscrits  représentent  la 
même  ligure,  sans  le  nimbe  ni  Tange  :  sacramentaire  de  Drogon,  psautier 
d  Utrecht,  bénédictionnaire  de  saint  .Etlielwold,  fol.  15  v  (\^'a^ner-\^'ilson, 
The  benediclional  of  saint  .Elhelwold,  p.  XIX).  Dans  le  psautier  d'IJtrecht 
et  le  n"  697  des  Mékhitaristes,  à  V^ienne,  fol,  7  iphot.  Macleri,  l'ange  debout, 
assiste  la  sage-femme  lavant  l'Enfant. 

4.  On  peut  voir  quelques  exemples  de  ces  compositions  com-plexes  dans 
Lichacev,  pl.CXXII-CxXXlV.  —  Icone  du  Musée  de  l'Académie  théologique  de 
Kiev,  n°  118,  d'après  Pokrovskij,  p.  86 

5/ Proieuany.,  23-24.  Voyez  l'homélie  de  saint  Basile  sur  la  Nativité,  Migne, 
t.  31,  col.  1463  C;  Grégoire  de  Xysse,  Migne,  t.  46,  col.  1132  B,  1130  G,  1137 
(homélie  contestée).  —  Musée  de  l'Académie  des  Beaux-Arts,  n"^  58  et  73, 
icone  de  la  Collection  Fostnikov,  n"  41,  d'après  Pokrovskij,  p.  86-87. 

6.  Evangeliuni  infanlix  arahicum,  c.  24.  Comparez  avec  Pseudo-Matth. 
ev.,  c.  21.  —  Mêmes  monuments. 

7.  Prolevang.,  22.  2.  —  Icone  de  marbre  du  Musée  des  Amateurs  de  l'an- 
cienne littérature, X VHP  siècle  :  Pokrovskij.  p.90.  —  Lichacev,  pi  GGLXXI V.  528. 

8.  Jerphanion,  iîei'.  arch.,  1912,  II,  p.  251. 
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poursuite  d^Elisabetli  et  meurtre  de  Zacharie.  Nous  avons  indi- 
qué la  signification  théologique  d'un  pareil  choix,qui  caractérise 
l'iconographie  de  l'Orient.  Or,  cette  vieille  tradition  cappa- 
docienne  revit,  au  xiv°  siècle,  dans  la  Théosképastos  de  Trébi- 
zonde  :  l'Adoration,  le  Songe  et  la  Fuite  forment  avec  la  Nati- 
vité iine  seule  frise,  tandis  que  le  Massacre,jusqu'au  meurtre  de 
Zacharie,  se  développe  dans  une  autre,  très  longue,  au-dessous 
(fig.  119)  ^ 

A  Mistra,  dans  la  nef  de  la  i^Iétropole  \  la  même  suite 
d'images,  sauf  le  meurtre,  se  partage  entre  trois  cadres  : 
1°  Vovage  des  mages.  Adoration  et  Nativité;  2°  Songe  et  Fuite; 
3°  Massacre.  A  Gradac,  elle  se  ramasse  en  un  seul  :  trois  sec- 
tions de  frises  s'étagent  sur  un  même  champ.  Cette  composi- 
tion insolite,  contraire  à  l'esprit  de  la  grande  tradition  byzan- 
tine, résulte  des  vieux  usages  cappadociens. 

Nous  pouvons  serrer  de  plus  près  la  question,  en  faisant  abs- 
traction des  derniers  épisodes,  en  examinant  le  premier  groupe. 
Arrivée,  Adoration  et  Retour  des  mages,  par  rapport  à  l'atti- 
tude de  ^larie.  Peut-être  découvrirons-nous  ainsi  le  principe 
agissant  qui  a  suscité  la  combinaison  du  Brontochion  et  de 
Gradac. 

Souvenons-nous  que,  dans  la  pensée  des  Orientaux,  les  ma- 
o'es  adorèrent  l'Enfant  dans  la  crèche  et  vovons  comment  cette 
conception  a  pris  forme  dans  les  monuments. 

Chrysostome  ^  a  montré  le  chemin  aux  artistes.  «  Pourquoi 
Luc  dit-il  que  l'enfant  se  trouvait  couché  dans  la  crèche  ?  Aus- 
sitôt après  l'avoir  enfanté,  la  mère  l'y  avait  placé...  Ensuite, 
elle  le  souleva  et  le  prit  sur  ses  genoux,  car,  à  peine  arrivée  à 
Bethléem,  elle  sentit  ses  douleurs  cesser...  Aussi  n'y  a-t-il  là 
aucune  des  grandeurs  sensibles,  mais  une  crèche,  une  cabane, 
une  mère  pauvre,  afin  que  tu  puisses  voir  clairement  la  philo- 
sophie des  mages...  Ils  adoraient  et  offraient  des  présents  *.  » 
D'après  ce  texte,  on  montrera  la  Vierge,  assise,  d'abord,  saisis- 
sant l'Enfant  dans  la  crèche,  puis,  le  tenant  sur  ses  genoux, 
devant  les  mages. 

Nous  voudrons  retrouver  ces   attitudes  primitives   dans  les 

1.  H.  Et.  B  -223,  229. 

2.  Millet.  Mon.  Mistra,  pi.  66.  3.4. 

3.  In  Mat.   Honiil.,  8.1. 

4.  Comparez  avec  l'homélie  7.2  :«  Des  extrémités  de  la  terre,  on  vient  voir 
la  crèche  et  le  lieu  de  la  cabane,  rr,-;  çâTvr,v  xai  t?,?  xa).ûêTj;  tôv  toîtov.  » 
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évangiles  illustrés  et,  comme  presque  toujours,  nous  rencon- 
trerons deux  rédactions  opposées  :  Laur.  VI  %]  et  Paris.  74. 
Rédaction  de  la  Laurentienne.  —  En  dehors  de  la  Nativité, 
les  mages,  comme  les  bergers,  adorent  Jésus  reposant  dans  la 
crèche  (fig.8(j).  En  face  d'eux,  au  devant  d'une  petite  montagne, 
Marie,  sur  sa  couche,  regardant  devant  elle  et  dressant  le  buste, 
paraît  soulever  la  tête  de  TEnfant.  Nous  connaissons  les  deux 
autres  scènes  :  les  mages  arrivent, puis  s^en  retournent  à  cheval. 
Qu'ils  vovagent  ou  qu'ils  adorent,  ils  se  dirigent  toujours  vers 
la  droite  :  suite  logique  et  parfaitement  cohérente.  La  même 
i(jée,  —  adoration  devant  la  crèche,  —  inspire  d'autres  composi- 
tions un  peu  différentes  :  Petropol.  105,  fol.  12  v  \  reliefs  occi- 
dentaux du  xiv°  siècle  \ 

Nous  avons  retrouvé  le  premier  des  gestes  indiqués  par 
Chrvsostome.  Voici  le  second  :  Marie,  assise  à  l'entrée  de  la 
srrotte, tient  l'Enfant  sur  ses  <renoux.  Dans  l'Acathiste  de  Mos- 
cou,  sa  couche  se  dresse  derrière  elle  et  l'encadre  comme  une 
sorte  d'auréole  \  On  a  iîguré  les  trois  moments,  comme  dans 
le  Laur.  VI  i^3  :  les  mages  arrivent,  adorent,  puis  s'éloignent, 
avançant  toujours  vers  la  droite.  Le  Hierosolym.  14  com- 
prend les  deux  premiers  :  l'arrivée  et  l'adoration,  avec  Marie 
sur  une  pierre,  au  devant  d'une  montagne  *  ;  le  Ménologe  du  ^  ati- 
can,  seulement  le  second  :  un  ange  conduit  les  mages,  et  Marie, 
assise  aussi  sur  un  rocher,  les  reçoit,  à  l'entrée  de  la  grotte'. 

Dans  tous  ces  monuments,  l'Adoration  ditfère  peu  de  la  Nati- 
vité. En  examinant  le  Laur.  VI  23,  nous  croyons  voir  une 
Nativité  incomplète,  où  manqueraient  les  anges,  le  bain,  Joseph 
et  les  bergers.  L'œil  d'un  Byzantin  demandait  ces  accessoires 
et  s'habituait  ainsi  à  voir  avec  eux  les  mages  prosternés,  dans 
le  cadre  de  la  Nativité.  Aussi,  la  Vierge,  couchée  de  face  et  re- 
gardant devant  elle,  à  droite  de  la  crèche,  dans  la  même  pos- 
ture, lèvera  légèrement  la  main  gauche  pour  les  accueillir, 
comme  elle  accueille  les  bergers  dans  le  Copte  13.  Ainsi  va 
se  former  un  type  nouveau,  qui  apparaît,  dès  le  xir  siècle,  à 


1.  Avant  Matth.  '2.  1,  décrit  par  Pokrovskij,  p.  124. 

2.  Kehrer,  t.   II,  p.  217. 

3.  Lichacev,  pi.  CCCLVI.  703. 

4.  Hierosol.  14,  fol.  98  v  :  Pupadopoulos-Kéramcus,  'lîpoaoX.  p'.oA[o6r,7.r,,  1. 1, 
p.  53. 

5.  Fol.  272,  25  déccmjjre  :  Scliluniber^'cr,  Epopée,  II,  p.  196  ;  Beissel,  Vnli- 
ciin.  Minialuren,\i\.   XVI  B. 
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Neredici  ^,  et  se  retrouve  dans  Test  de  F Anatolie  et  en  Russie  -. 

La  rédaction  du  Laur.  VI  i3  a  subi  une  autre  déformation 
remarquable.  Sur  un  linteau,  sculpté  vers  1276,  à  Terlizzi,  dans 
les  Abruzzes  ^,  on  a  supprimé  TAdoration.  Les  mages  arrivent 
à  cheval  :  Marie,  co.uchêe  à  droite,  porte  la  main  vers  la  crè- 
che. Ni  le  bain,  ni  Joseph  ;  mais,  deux  anges,  prosternés  au- 
dessus  de  la  montagne,  indiquent  bien  qu'on  a  voulu  figurer 
la  Nativité. La  rédaction  serbe  de  TAcathiste  montre  aussi  les 
trois  cavaliers  dans  une  composition  incomplète  de  la  Nativité, 
car  on  a  figuré,  près  de  la  crèche,  soit  Joseph,  dans  le  psautier 
de  Munich  %  soit  l'Annonce  aux  bergers,  dans  les  fresques  de 
Mateica  (tig.iOÔ).  L'Adoration,  traitée  suivant  une  autre  for- 
mule, -v-ient  ensuite,  avec  le  Retour. 

Rédaction  du  Paris.  7i.  —  Dans  le  cadre  de  ia  Naiivnv.  n 
voit,  au  loin,  les  mages  arriver  à  cheval  |fig.  100). 

Cette  composition  n'entrait  point  dans  le  plan  du  prototype, 
reniarq-ue  qui  s'applique  aussi  sv.  Suppl.  914.  Voici  les  sujets: 


1.  Sûni^e  „;  J.--:;:/.  .     .     ,     ,     .     .     .     .       pL  i  b.  •  fol.  2 

1  (Isaîe  prophétisant  )t 

2.  Les  mafci  aîriVcût  à  pied  devant  Jém- 

salem 

3 .  Hêrode  consulte  les  scribes    . 

4.  Uérode  infcerrotre  les  mages     . 

5.  Les  ma^es  acouremt  à  cheval.  Nativilè- 

6.  Fuite  en  Eg 
T.  Massacre  de:  -  > pL  *  b.  |  fol.  5. 


IParis.  741 

pL  i  b. 

pi.  5  a. 
pi.  5  b. 
pL  6  à 
pL  6  :  . 

pi.  ~  a. 
pL  *  b. 

Suppl.  914 


Or,  on  aperçoit  une  contradiction  entre  les  épisodes  i  et  5,  et, 
surtout,  une  lacune  entre  5  et  0,  ime  lacune  capitale  :  l'Ado- 
ration omise.  Mais,  ni  cette  contradiction  ni  cette  lacune  ne 
\'iennent  altérer  le  cycle  de  Matthieu,  dans  deux  monuments 
issus  du  même  prototype  :  miniatures  deTHortus  Deliciarum% 

1.  PokroTskij,  Sijer.  >i\  pL  IV. 

2.  Sainte-Sophie  de  .  :e  tl42!Sjî  :  U.  Et.  B  219  (fig.  4:).  —  Harley 
iSlO,  foL  25.  —  Etc.:  JâS  iann.  I2©2|  :  Tchcibanian,  Pa«y<w  armé- 
niennes,  p.  56,  fi^.  2i5  ;  c:.  MuLcr,  Journal  asialique,  J912, p.  ISi.  —  Paris, 
arm.  IS,  îml.  &  :  phot.  Mader  (lî^.  @9)t.  —  Reliure  armênieime  de  Jëmsalem. 
1333  :  phol.  Batiiuslark  lûg:,  6$).  —  EieDdard  russe  de  16M  :  Schmid,  n*  45. 

3.  Bertaux,  Ari  léêiiie  mérîd.t  p.  TâT,  &^.  315  ;  Kehrer,  1. 11,  p.  89,  fig.  76. 

4.  Sirzygowski^  Serb.  Psailerr  pi.  LIV",  131. 

5.  Kehrer,  I.  II,  p.  35,  fig.  26  ;  p.  141,  fig.  ISI,  l«Jï. 
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fresques  de  Sant'  Urbano'.  L'un  et  l'autre  reproduisent  l'épi- 
sode a.  du  74,  sauf  un  groupe  de  Juifs  :  devant  Jérusalem,  les 
niâmes,  à  pied,  montrent  l'étoile,  suivant  le  type  des  anciens  sar- 
cophao^es.  Mais,  ni  l'un  ni  l'autre  ne  comprennent  l'épisode  5  : 
on  voit,  à  cet  endroit,  l'Adoration.  La  Nativité  prend  place  ail- 
leurs. Dans  le  74,  elle  s'est  substituée  à  ce  thème.  A  Gélat  % 
elle  s'v  juxtapose,  et  les  mages  accourent  à  cheval,  non  près 
de  la  crèche,  mais  devant  les  portes  de  Jérusalem:  autre  alté- 
ration du  cycle  primitif,  dans  lequel  ces  deux  motifs  se  trou- 
vent aussi  visiblement  interpolés. 

Ainsi, la  vieille  rédaction  hellénistif[ue,  que  nous  distinguons 
toujours  dans  le  Paris.  74,  s'est  enrichie  d'un  type  iconogra- 
phique étranger.  Ce  type  vient  de  Syrie. 

En  effet,  vers  la  fin  du  viii°  ou  le  début  du  ix°  siècle,  nous 
en  retrouvons  les  membra  di.y'ecta  dans  un  homiliaire  syria- 
que de  Berlin  :  Sachau  220  \  On  y  voit  tour  à  tour  :  1°  au 
fol.  :{,  la  crèche  avec  Marie  et  Joseph  ;  2°  au  fol.  0  v,  le  bain  ; 
3"  au  fol.  8  V,  les  mages  à  cheval  ;  4°  au  fol.  9  v,  l'Annonce 
aux  bergers.  Ces  épisodes  isolés  illustrent  des  textes  ditîérents:  " 
homélies  de  Grégoire  de  Xazianze,  de  Théodore  d'x\ncyre,  de 
Chrysostome.  de  Basile  *.  Si  vraiment,  comme  le  croit  Baums- 
tark  ',  il  faut  les  rassembler  en  une  composition  unique,  nous 
aurons  retrouvé,  jusque  dans  le  moindre  détail,  le  prototype 
du  Paris,  74. 

Or,  voici  qu'un  document  nouveau  corrobore  cette  hypo- 
thèse. Dans  un  tétraévano-ile  arménien,  écrit  en  1057,  à  ^léli- 
tène  (fig.  lOi)  '\on  retrouve  à  peu  près  la  disposition  et  les  atti- 
tudes du  74.  Dans  le  haut,  à  gauche,  les  mages  avancent  à 
cheval  :  une  étroite  bande,  dentelée  comme  une  tige,  indique 
qu'ils  sont  dans  le  fond,  par  delà  la  crête  de  la  montagne,  à 
l'endroit  où  se  trouvent  les  anges.  Les  autres  figures,  dans  le 

1.  Phot.Moscioni  6644-66  i6,  6649  a;  Kolii-er,  t.  II,  p.  34,  fig.  24  ;  p.  68,  fig.  50. 

2.  Pokrovskij.  Opisanie,  p.   270,  n"»  4-9,  pi.   III,  1. 

3.  Verzeichnis  der  syrischen  Handschriften  der  hœnicjl.  Bihliotek  zn 
8erh';i,Berlin,  1899,  p.  113,  121  ;  Baumslai-k,/îœm^sc/ie  Qiiartalschrift,  t.  XXII 
(1908\  p.  28  sq.  ;  Baumslai'k,  Festhrevier  und  Kirchenjahr  der  Syrischeii 
Jidiohiten  (Stiidien  zur  Geschichle  und  h'idtiir  der  Alterliim,  III,  Heft  3-5). 
Paderborn.   1910,  p.   53;  Kelirer,  t.  II,  p.  84. 

^■  D  après  les  photographies  et  les  renseignements  communiqués  pat* 
M-  Baumstark,  que  je  remercie  très  vivement  de  son  obligeance. 

5.  A.  Haumstark,  Krippe  und  Weihnachtshild,  Weihnachls  Beilnçfe  der 
Kœlnischen  Volkszeiiung, \001,  p.  15. 

6.  l'tchmiaclzin  332  G,  fol.  6  v  :  phot.  Macler,  voy.  Rapport,  p.  42. 
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bas,  forment  une  de  ces  frises  si  communes  dans  les  fresques 
cappadociennes  ;  seulement,  les  bergers  se  trouvent  déplacés 
et  retournés.  Ils  seraient  parfaitement  semblables  à  ceux  de  la 
miniature  syrienne,  si,  un  peu  trop  gauchement,  on  ne  les  avait 
séparés.  L'auteur  du  74  les  a  laissés  à  leur  place,  et,  en  iso- 
lant le  jeune  homme,  a  pris  soin  de  dessiner  le  bras,  qui  ne 
s'appuie  plus  sur  l'épaule  du  vieillard. 

Cette  composition  olTre  un  sens  fort  clair  :  Jésus  vient  de 
naître.  Au  loin,  les  mages  arrivent  en  hâte.  Marie,  assise  à  gau- 
che, pressent  leur  visite.  Elle  soulève  TE nfant  pour  l'avoir  sur 
ses  genoux,  quand  ils  seront  là.  L'artiste  a  donc  saisi  le  geste 
de  la  mère,  tel  que  le  décrit  Chrysostome,  au  moment  précis, 
où  le  premier  acte  est  accompli,  où  le  second  se  prépare. 

Tandis  que  les  mages  galopent,  les  bergers  entendent  la 
voix  de  l'ange.  Nous  savons  comment  les  mélodes,  exaltant  la 
Nativité,  évoquaient  en  même  temps  ces  deux  scènes  dans 
l'imagination  des  fidèles.Baumstark' aussi  ajustement  rappelé, 
à  propos  de  la  miniature  syrienne,  le  célèbre  kondakion  de 
Romanos,  que  l'on  récite  encore  le  jour  de  Noël":  «  La  Terre 
offre  la  grotte  à  l'Inaccessible  ;  les  anges,  avec  les  bergers,  glo- 
rifient Dieu;  les  mages,  avec  l'astre,  voyagent.  »  On  pourrait 
citer  encore  un  stichère  du  même  auteur  '  :  «  Il  se  lève,  l'as- 
tre de  Jacob,  dans  la  grotte  ;  nous  aussi,  célébrons  les  avant- 
fêtes  (TîposcpT'.a).  Accourons  avec  les  mages,  venons  avec  les 
bergers'.  »  Ainsi, les  peintres  ont  joint  à  la  Nativité,  dans  le 
lointain,  à  la  manière  hellénistique,  les  images  qui  ont  trait  aux 
«  avant-fêtes  »  :  Arrivée  des  mages.  Annonce  aux  bergers. 
L'Adoration,  commémorée  sous  une  rubrique  spéciale,  le  jour 
de  Noël,  reste  distincte  :  on  la  représentera  à  part,  dans  un  autre 
cadre. 

Ainsi,  les  mages  arrivent  quand  Jésus  vient  de  naître;  ils 
n'adorent  pas  encore.  Voilà  la  formule  logique,  le  type  primi- 
tif. Ailleurs,  Marie,  conservant  la  même  attitude,  voit  les  mages 
adorer  l'enfant  dans  la  crèche,  au  moment  de  la  Nativité,  parmi 

1.  A.   Baumslark,  Krippe  iiiul  Weilmachlsbild,  p.   15. 

2.  Menée  de  décembre,  Athènes,  p.  226  A  ;   Venise,  p.  200  B. 

3.  Le  20  décembi'c,  où  l'on  célèbre  les  uposôptioc  de  Noël:  Christ-Paranikas, 
p.   139,  lig.  7-9. 

4.  L'office  du  2  4  évoque  sans  cesse  la  même  image  :  nposOio-axc  oE  iJ-âyot, 
7toi(j.£v£ç  vjv  TtapayîvEo-ôc  :  espérinos.  Menée,  p.  196  B.  —  Ka\  aùv  1x1x701;  ■KoiiJ.vnz 
oç>ô\iM)  7ipo:p6ào-a-:ï  :  orthros,  p.  200.  —  Màyoc  ir.:zfiy.ix-z,  ■KOiu.ivz;  anvi'7X-z.  : 
p.  204, 
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Fig.  100.  -  Tétraévangile  de  la  Bibliothèque  Nationale  (Paris    74) 

(Phototypie  Berihaud).  '     ^" 


Fig.  101.  _  Tétraévangile  d'Etehmiadzin,  n"  362  G  (1057) 

(Phot.  Macler). 
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les  témoins  ordinaires  de  l'événement.  Nous  examinerons  deux 
variantes. 

Dans  la  première,  à  la  Palatine  ',on  aperçoit  les  mages  deux 
fois  :  à  gauche,  vers  le  fond,  ils  arrivent  à  cheval  ;  à  droite, 
près  de  la  crèche,  ils  se  prosternent.  On  croirait  qu'ils  ont  con- 
tourné la  montagne.  Un  ange  leur  montre  Jésus.  Ils  ont  péné- 
tré au  cœur  même  de  la  composition,  car  l'Annonce  aux  ber- 
gers vient  ensuite,  sur  un  autre  panneau.  Tous  les  détails, 
moins  les  mages  à  cheval  et  le  bain,  se  retrouvent  trait  pour 
trait,  comme  s'ils  formaient  une  frise,  dans  une  plaque  d'ivoire 
de  Liverpool  '. 

Les  dernières  fresques  de  Cappadoce,  vers  le  milieu  du  xi°  siè- 
cle, à  Tchareqle  et  Qaranleq ',nous  démontreront  les  origines 
orientales  de  la  mosaïque  sicilienne.  Les  mages  s'inclinent  avec 
respect  :  z\  [j.i-^o:  -pzT/.'jvo-J-m:.  On  ne  les  voit  pas  galoper,  mais 
on  devine  comment  ils  ont  voyagé,  car  ils  ont  attaché  à  un 
arbre,  derrière  eux,  leurs  chevaux  sellés  :  détail  pittoresque, 
que  Phocas,  au  xii°  siècle,  observait,  sans  doute,  dans  la 
grotte  de  Bethléem,  lorsque,  ayant  décrit  la  Nativité  et  l'A-n- 
nonce  aux  bergers,  sans  presque  rien  changer  à  Choricius,  il 
ajoutait  :  «  Les  mages,  étant  descendus  de  cheval,  ayant  pris 
les  présents  dans  leurs  mains  et  fléchi  les  genoux,  tremblants, 
les  offrent  à  la  Vierge  *  »  ;  nouvel  exemple  de  ce  que  l'Orient 
a  pu  fournir  à  l'Italie,  avant  Duccio  et  Xicolo  Pisano  ^ 

Ailleurs  encore  et  très  anciennement,  les  iconographes 
d'Orient  ont  mis  les  mages  prosternés  à  droite  de  la  crèche, 
en  transposant  les  bergers  à  gauche,  comme  à  Qaranleq.  Nous 
en  trouvons  la  preuve  dans  les  fresques  d'El-Hadra".  Il  est  vrai 
que  Marie  diffère  de  notre  type.  Mais,  d'autres  rédactions  leur 

u 

1.  Pavlovskij,  Zivoois  Palat.  Kapelly  v  Palermo,  p.  100,  fif^.  27;  Venturi, 
t.  II,  p.  407,  fig.  284:  Dichl,  Manuel,  p.  521,  fig.  233.  M.  Dielil  (Art  hi/z.  Ita- 
lie mérid.,  p.  60)  signale  aussi  les  mages  adorant,  à  droite  de  la  crèche, dans 
la  grotte  de  San  Biagio  (fig.  67).  On  n'en  aperçoit  aucune  trace  sur  la  pho- 
tographie de  M.  Bertaux  :  voy.  Art  Italie  mérid.,  p.  149,  pi.  IV.  1. 

2.  Graevcn,  I.  7. 

3.  Rott,  Kleinasial.  DenJiin.,  p.  219;  phot.  Jerphanion. 

4  On  les  voyait  donc  à  droite,  après  les  bergers,  comme  à  Tchareqle  :  Phocas, 
25.  éd. Troickij. P,(/es<.  Sbornik,  t.  VIII.  2, p.  29.  -  Dans  l'hymnaire  arménien 
des  Langues  orientales  (1595/1396),  les  chevaux  sont  en  avant:  phot.  Macler. 

5.  Onfiano  :  Venturi,  t.  III,  p.  273,  fig.  257,  que  l'on  comparera  au  Vati- 
can.1136,  fol.  279  (ci-dessus,  fig.  93).  —  Psautier  Albani,  à  Hildesheim  1114: 
Kehrer,  t.  II.  p.  127,  fig.  137.  —  Primitif  siennois,  à  Altenburg  :  Weigeit, 
Duccio,  p.    233.  —  Voy.    Artaud  de    Montor,  Peintres  primitifs,  p.  29. 

6.  Slrzygowski,  Oriens  christianus.  t.  I,  p.  359. 
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prêtaient  l'attitude  et  le  geste  de  la  Palatine  et  de  Qaranleq. 
Nous  les  reconnaîtrons  dans  quelques  répliques  byzantines  du 
xii"  ou  du  xm"  siècle  :  le  Vatopedin.  510  (lîg.lO^)'  et  même, 
à  Palerme  encore,  la  mosaïque  de  la  Martorana,  bien  que  les 
mages  y  soient  omis  -. 

La  composition  de  la  Palatine  représente  donc  un  type  orien- 
tal et  le  reproduit  plus  largement  que  les  fresques  de  Cap- 
padoce  et  d'Égvpte.  Il  y  a  parenté  entre  ce  type  et  celui  du 
74.  Mais, le  trait  qui  le  distingue,  —  les  mages  prosternés  près 
delà  crèche,  dans  le  cadre  de  la  Nativité, —  nous  surprend  et 
nous  embarrasse.  Nous  savons  en  etïetqueles  deux  événements, 
les  deux  thèmes,  Nativité  et  Adoration,  demeurent  distincts, 
et  dans  le  rite  et  dans  l'image.  Us  nous  paraîtront  donc  réu- 
nis ici  par  l'effet  d'une  confusion,  ou  plutôt,  d'une  contraction. 
Supposons-les  représentés  l'un  après  l'autre,  sur  une  même 
frise  et  dans  une  même  miniature,  comme  le  montre  l'évan- 
gile de  Gélat  '.  Imaginons  aussi  que,  dans  les  deux  épisodes, 
Marie  se  trouve  assise  du  même  côté,  tournée  vers  la  droite, 
comme  dans  le  triptyque  de  Trieste  *,  réplique  d'un  vieux 
modèle  byzantin  ^  On  supprimera  une  des  deux  figures,  comme 
on  a  fait  souvent  en  interprétant  d'autres  thèmes.  Alors, un  des 
deux  sujets  absorbera  l'autre.  Tantôt,  l'Adoration  l'emportera: 
Marie  tiendra  l'Enfant  sur  ses  genoux,  près  de  la  crèche  "  ou 
même  devant  la  grotte  (fîg.  103)',  entourée, comme  au  premier 
moment,  par  les  bergers,  Joseph  et  les  sages-femmes.  Tantôt, 
ce  sera  la  Nativité  :  les  ma2:es  adoreront  l'Enfant  couché  dans 
la  crèche,  ainsi  que  le  montrent  le  manuscrit  arabe  de  la  Lau- 
rentienne  et  le  podlinnik  de  Sij  '.  La  même  opération  a  produit 
la  combinaison  de  la  Palatine  et  d'El-Hadra. 

Ainsi,  les  deux  thèmes,  Nativité  et  Adoration,  distincts, 
mais  groupés  dans  un  même  cadre,  voilà  la  combinaison  pri- 

1.  Fol.  89:  H.  Et.   G  130. 

2.  Les  niafïes  manquent  aussi  dans  le  Marc.  I.  VIII,  fol.  12  v  :  H.  Et.  G  042. 

3.  Pokrovskij,  Evangelie,  p.  12 i  ;  Opisanie,  p.  269,  n»  6,  pi.  III,  1. 

4.  II.  Et.  G  660  ;  phot.  Alinari  21149 

5.  On  comparera  la  Nativité  à  celle  du  Ménologe  de  Basile  11  ou  du  pan- 
neau sculpté  du  Gaire.  Voy.  aussi  Lichacev,  ht.  znaienie,  p.  140,  ûg.  324  — 
Pelropol.  118,  fol.  21  v. 

6.  Ivoire  de  la  GoUection  Stroganov  :  Graevcn,  II.  75.  Voy.  Rjedin,  Arch. 
Izv.i  Znmjethi,t.  II,  1894,  p.  152,  —  .Ambros.  L  58  sup.,  fol.  4  v  (éd.  Ceriani). 

7.  Manuscrit  arménien  de  Jérusalem,  n"  1260  :  Phot.  Soc.  orth.  Palcst.  776; 
Kondakov,  Archenl.  putesestvie  po  Sirii  i  Paleslinje,  p.  284. 

8.  Pokrovskij,  Sijskij  podlinnik,  p.  137,  fig.  36. 
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mitive.  Or,  cette  combinaison  apparaît,  au  xiv°  siècle,  au  Bron- 
tochion  et  à  Gradac.  Marie  saisit  l'Enfant  ou  s'accoude  à  la 
crèche,  dans  la  même  posture  qu'à  la  Palatine  ;  puis,  elle  accueille 
les  mages,  assise,  tournée  vers  la  droite.  Le  cycle  est  complet  : 
Voyage  des  mages,  Nativité,  Adoration,  Retour. 

La  seconde  variante  du  Paris.  74  va  nous  montrer  encore 
qu'à  l'origine  les  mages  n'adoraient  pas  au  moment  de  la  Nati- 
vité. Lorsqu'on  les  représente  debout,  à  gauche,  on  fait  enten- 
dre simplement  qu'ils  arrivent.  Sur  quelques  rouleaux  d'Exul- 
tet,  ils  suivent  l'ange,  à  une  certaine  distance  de  la  crèche,  les 
mains  libres  et  gesticulant  '.  D'ordinaire,  ils  tiennent  leurs  pré- 
sents dans  leurs 
mains,  mais  re- 
gardent encore 
l'étoile,  attitude 
significative, 
qu'ils  prennent 
parfois  avant 
l'Adoration  : 
Sainte- Marie- 
Antique  ^,  évan- 
géhaire  de  Bru- 
xelles'. A  Saint- 
Luc  (fig.  lOi)*, 
à  Saint-Jean- 
Chrysostomede 
Géraki  (fîg.  Goj, 

l'un  d'eux  protège  ses  yeux.  A  Karabach-Klissé  \  ils  chemi- 
nent dans  un  chemin  creux, en  s'interrogeant  du  regard.  Dans 
le  Vatican.  Urbin  2  "  ou  Thymnaire  des  Langues  orientales, 
ils  ont  l'air  de  ne  point  voir  la  crèche.  Kehrer  a  justement 
remarqué  que,  plus  tard  seulement,  aux  xm'  et  xiv'  siècles, 
ils  font  le  geste  de  la  proskynèse". 

1.  Gaète,  n»  6  :   Bcrtaux,  Art  Italie   mérid.,  p.   223  ;  H.  Et.  G  1515,  d'où 
Kehrer,  t.  II,  p.  84,  û^.   71.  —  Capoue  :  Bertaux,  tableau,  n°  II  S. 

2.  Griineisen,  p.   104-lOî,  fig.  83. 

3.  Kehrer,  t.  II,  p.  33,  fig.  21-22. 

4.  H.  Et.   B  276. 

5-  Roll,  Kleinasiat .  Denkni.,  p.  161;  phot.  Jerphanion. 

6.  Fol.  20  V  :  H,  Et.  G  482  ;  Kehrer,  t.  Il,  p.  89,  fig.  78  ;  Stornajolo,  Minia- 
ture, pi.  84. 

7.  Voyez,  par  exemple,  levangile  de  l'École  évangélique  de  Smyrnc,  réplique 
dUrbin  l>  :  Kehrer,  t.  II,  p.  91,  fig.  82.  —  Latmos  :  Wiegand,  pi.  VI. 


Fig.  104.  —  Mosaïque  de  Saint-Luc.  (Voy.  lîg.  02 
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Dans  ces  monuments,  la  Vierge,  assise  à  droite,  saisit  l'En- 
fant avec  le  geste  que  lui  prêtent  le  Sachau  2^0  et  le  Paris.  74. 
Si  elle  prend  une  autre  attitude,  nous  reconnaîtrons  un  type  dé- 
rivé. Ainsi,  le  Paris.  75  (Vierge  couchée  à  droite,  appuyée  sur 
son  coude)  représente,  par  rapport  au  Vatican.  Urbin  2,  une 
simple  variante,  sortie  du  même  atelier.  La  mêrtie  école  a  pro- 
duit le  Sinaïticus  339  et  quelques  autres  miniatures' .  Elle  tra- 
vaillait pendant  la  première  moitié  du  xir  siècle.  A  partir  de 
ce  moment,  on  représentera  communément  les  mages  dans  la 
Nativité  ;  on  cessera  de  les  associer  à  un  type  particulier  de  la 
Vierge.  Mais,  à  l'origine,  il  paraît  certain  qu'ils  arrivaient  et 
la  trouvaient  assise,  à  gauche,  saisissant  l'Enfant. 

De  ces  analvses   ressort  une  conclusion  intéressante  :  nos 


FiG.  lûj.  —  Fresque  ele  Kalinic. 

compositions  du  xiv°  siècle  plongent  leurs  racines  dans  l'an- 
cienne iconographie  de  l'Orient.  Les  mages  galopant  appa- 
raissent derrière  les  collines  de  Bethléem,  dès  le  viir,  dans 
une  miniature  syrienne.  L'Arrivée,  l'Adoration  et  le  Retour 
se  trouvaient  probablement  associés  à  la  Nativité,  avant  le 
milieu  du  xi%  dans  le  prototype  commun  des  fresques  de 
Cappadoce  et  des  mosaïques  de  Sicile.  Partout,  la  Vierge  a  la 
même  attitude  qu'au  Brontochion  et  à  Gradac.  Enfin, les  mages, 
dans  l'église  serbe,  ont  entraîné  avec  eux,  autour  de  la  crèche, 
à  l'intérieur  d'un  même  cadre,  les  autres  scènes.  Songe  de 
Joseph,  Fuite,  Massacre,  qui  font  suite  à  la  Nativité,  dans 
les  anciennes  frises  cappadociennes.  Ainsi,  quelques-uns  des 


1 .  Paris.  550  et  5i3  (Grégoire  de  Xazianzet,  Suppl.  grec  27,  fol.  172  (évau- 
(jile  liturgique). 


¥ig.  106.  —  Fiesque  de  Mateica,  en  Vieille  Serbie. 

(Phot.  Millet). 


Fig.  107.  —  Tétraévangile  syriaque  du  British  Muséum. 

(Bibl.  d'Art  et  d'Archc.,1.). 
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motifs  et  surtout  le  cadre,  la  combinaison  appartiennent  à  la 
tradition  orientale.  Pourrait-on  conclure  que  l'image  de  Gra- 
dac  en  provient  en  ligne  directe  ? 

Iconographie  des  divers  épisodes  :  Adoration  des  mages 
et  Fuite  en  Egypte.  —  Pour  répondre,  nous  examinerons  de 
plus  près.l'iconog-raphie  des  principaux  épisodes.  D'abord, 
l'Adoration  et  la  Fuite. 

Comparons  Gradac  à  une  autre  église  serbe,  plus  récente 
d'environ  150  ans,  Kalinic  ^  Nous  découvrirons  une  dilTérence 
très  nette  :  à  Gradac,  Bvzance  ;  à  Kalinic,  Orient  ou  Italie, 
Kalinicfera  ressortira  nos  yeux  le  caractère  nettement  byzan- 
tin de  Gradac. 

A  Kalinic,  le  cycle  de  l'enfance  forme  une  frise,  dans  le 
narthex.  En  examinant  les  silhouettes  isolées  et  parallèles  des 
trois  mages  (fig.  103),  à  peine  inclinés,  sans  un  ange  pour  les 
présenter  à  la  Vierge,  nous  croyons  revoir  les  frises  archaï- 
({ues  deGueurémé  et  deTo({ale%ou  bien,  le  manuscrit  syriaque 
(lu  British  Muséum  (fig.  107)'.  D'autre  part,  la  Fuite  en  Egypte 
(fig.  112)  trahit  l'influence  des  apocryphes,  trait  particulier  à 
la  Cappadoce^  où  l'on  ne  manque  jamais  de  représenter  cet 
épisode  sous  l'aspect  que  le  protévangile  prête  au  voyage  à 
Bethléem  (c.  17.2):  «  Il  étendit  des  couvertures  sur  l'ànesse, 
y  fît  asseoir  Marie  ;  son  fils  menait  la  bète  et  Joseph  sui- 
vait. »  Un  jeune  garçon  nimbé,  nommé  Jacques,  entraîne 
l'ànesse  \  La  Cappadoce  ou  la  Palestine  fournirent  le  motif 
aux  peintres  des  psautiers  Chludov  (tig.  114)  ',  aux  iconogra- 
phes d'Italie,  depuis  Sainte-Marie-Antique  jusqu'à  Duccio''  et 


i.  Petkovic.  Slarimir,  X.  S.,  t.  III,   1908.  p.  121  sq. 

2.  Pliot.  Jerphanion  :  sous  une  des  voûtes,  à  Hemsbey-Klissé.  Ailleurs,  en 
Cappadoce.  l'ange  apparaît,  mais  les  mages  conservent  leurs  silhouettes 
monotones.  Comparez  avec  un  reliquaire  d'or  du  British  Muséum,  provenant 
de  Constantinople  :  Dalton,  (Catalogue, n°  284,  pi.  IV  :  Venturi,  t.  III,  p.  399. 
Chapelles  près  de    Toqale,  de  Balleq-Klissé,  Saint-Théodore,  près  d'Urgub. 

3.  Addit.  7169,  fol.  8  v.  L'ange  manque  aussi  dans  le  Copte  13,  fol.  6,  et 
dans  trois  évangéliaires  grecs  (Vindob.  154,  fol.  17  v.  près  de  Mat.  2  11.  — 
Vatic.  J156,  fol.  279  v,  fig.  94.  —  Milan,  Ambrosienne,  D  67  sup.  :  Munoz, 
Art  hyz.  Grollaf'errala.  p. 93,  fig.  6H,quc  l'on  peut  rattacher, au  moins  indi- 
rectement, à  l'Orient  ;  mais,  ici,  le  groupe  des  mages  est  plus  souple. 

4.  Gucurémé.  Sainte-Barbe,  etc.  :  iihot.  Jerphanion. 

5.  Chludov  :  Kondakov,  Drevnosti.  1S7S.  pi.  III,  2.  —  Lond.  Add.  19332, 
fol.  123.  —  Barberin.  372,  fol.  152  :  cf.  Pokrovskij,  p.  138. 

6.  Sant'  Urbano.  —  Ivoire  de  Salerne  :  cf.  Grïineisen,  Sain(e-Marie-Anti- 
qne,p.  300.  —  Ivoire  de  Bologne  :  Graeven,  II,  5  :  Stulilfauth,  pi.  II,  1.  — 
Porte  de  Monrcale  :  Gravina,  pi.  5  A.  —  Porte  de  Pise  :  Uohault  de  Fleury 
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FiG.  108.  —  Suppl.  i;r.  'Ul.  —  100.  MjsaVque  de  la  Palatine.  —  110.  Paris,  gr.    li:: 
111.  Laur.  VI  23.  —  112.  Fresque  de  Kalinic. 
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Fra  Angelico  ',  aux  Chaldéens  et  aux  Coptes-,  enfin  aux  Ser- 
l:)es  ',  aux  Russes  ^  et  au  manuel  de  Denys  \  Le  peintre  de 
Kalinic  va  plus  loin.  11  suit  presque  à  la  lettre  un  autre  apo- 
cryphe, moins  familier  aux  Byzantins,  le  pseudo-Matthieu 
(ch.  18)  :  «  Descendit  de  jumentc...  Erant  cum  Joseph  très 
pueri.  »  Un  cheval,  et  non  un  âne,  porte  Marie";  trois  gar- 
çons marchent  en  tète.  Ils  sont  deux  à  Mateica '.  La  tradition 
cappadocienne  revendiquerait  donc  ces  images.  Toutefois, l'ar- 
tiste ({ui  a  représenté  la  Pietà  avec  une  couronne  d'épines  a 
pu  s'inspirer  des  modèles  latins.  En  effet,  l'Occident  resta 
longtemps  attaché  au  type  archaïque  de  l'Adoration.  A  Mateica, 
parmi  les  cvaz'.  de  l'Acathiste  *  (tig.  100),  derrière  la  silhouette 
riffide  des  trois  rois,  un  serviteur  tient  la  bride  des  chevaux  : 
variante  italienne  de  l'anticjue  motif  de  Tchare({le  et  Qaranleq. 
Orient  ou  Italie,  peu  importe  :  Byzance  est  hors  de  cause. 

A  Gradac,  au  contraire,  on  la  sent  présente.  On  y  retrouve 
l'Adoration  du  Brontochion  :  les  mages  massés  sur  deux  plans, 
dans  des  attitudes  variées,  forment  un  groupe  animé.  L'ange  les 
précède  et  les  guide;  Marie  se  tient  à  gauche.  On  reconnaît  à  ces 
traits  le  vrai  type  byzantin  '  :  oratoire  de  Jean  VII,  Paris.  510, 
Daphni,  Samari,  A  Gradac,  le  mouvement  précipité  du  premier 
mage  fait  penser  au  ^lénologe  de  Basile  II  ou  au  tétraévangile 
de  Gélat.  On  saisira  une  différence  encore  plus  nette,  si  Ton 
examine  la  Fuite  en  Egypte.  L'iconographie  byzantine  ne  place 
jamais  «  Jacques  »  en  tète.  Elle  suit  les  propres  termes  de 
l'Evangile  :  «  Il  prit  l'enfant  et  la  mère  pendant  la  nuit.  » 
(Mat.  2.  14).  Joseph  mène  la  bête.  Tantôt,  il  porte  l'Enfant  sur 
ses  épaules  (fig.   108-11^)  ",  tantôt,  le  laisse  simplement  à  la 

Là  Sainte  Vierge,  pi.  XLIII.  —  Triptyque  Marzolinî.  —  Weifçelt,  Duccio, 
p.  90,  pi.  15;  voy.  p.  235.  —  Oratoire  de  Solaro  :  Toesca,  Pillura.  nella 
Lombardia,  p.2M7,  fig.  175.  —  Artaud  de  Monter,  Peintres  primitifs,  p.  31. 

1.  Florence,  Galleria  antica  e  moderna  :  phot.  Brogi  2420, 

2.  Laur.  Med.  Pal.  387,  Institut  catholique, copte-arabe  1  :  Jacques  manque. 

3.  Grad  (lac  de   Prespa)  :  Miljukov,  Izv.  russk.  Inst.,  t.   iV,  1899,  p.  45. 

4.  Acathiste  de  Saint-Pétersbourjj::  Pokrovskij,  p.  139,  fig.  64.  —  Monastère 
de  Théraponle  :  Georgievskij,  Freslii  Ferapont.  mon,,  pi.  XXIII. 

5.  Athènes,  p.  113;  Papadopoulos,  p.  87. 

6.  C'est  un  trait  familier  à  l'art  russe  :  Pokrovskij,  p.  140. 
".  Kondakov,  Makedunija,  p.  201,  fig.   140;  phot.  Millet. 

8.  Phot.  Millet,  d'où  Diehl,  Manuel,  p.  756.  ii^-.  387. 

9.  Cf.  Kehrer,  t.  II,  p.  58  sq. 

10.  Laur.  VI  23  :  H.  Et.  C  376.  —  Gèlat,  fol.  19:  Pokrovskij,  Opisanie, 
p.  270,  n"  7.—  Suppl.gr.  914,  fol.  4  v.— Palatine:  H.  Et.  G  731.  —  Théoské- 
paslos,à  Trébizonde  :  H.  Et.  B  223.  —  Psautier  de  Munich  :  Strzygowski, Seri, 
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mère (lig.  1)7.  IJO)'.  Le  garçon  suit;  parfois, il  maïKjue  -.Les  fres- 
ques de  la  Métropole  '  et  de  Gradac,  où  l'on  voit  Joseph  en  tète, 
l'Enfant  sur  les  genoux  de  Marie  et  le  garçon  suivant,  repro- 
duisent exactement  le  modèle  du  Ménologe  et  du  Paris.  74  *.  Un 
trait  nouveau  fera  mieux  encore  ressortir  la  parenté  de  nos  deux 
fresques:  le  jeune  homme  porte  un  plus  lourd  bagage,  non  seu- 
lement le  paquet  accroché  au  bâton, mais  encore  un  panier  dans 
sa  main.  A  Gradac,  l'allégorie  de  l'Egypte,  couronnée  de  cré- 
neaux, s'incline  en  présentant  une  étotTe,  comme  celle  du  Méno- 
loge, mais  dans  uncostumepluslibre.  avec  un  mouvement  plus 
vif.  On  restituera  cette  figure,  dans  la  partie  disparue,  à  Mistra. 

Massacre  des  Innocents.  —  Le  Massacre  des  Innocents 
représente  aussi  le  type  byzantin,  et  ce  type  se  distingue  sûre- 
ment des  deux  autres  :  latin  et  oriental. 

Un  trait  singulier  caractérise  le  type  latin  du  v°  ou  du 
VI"  siècle  :  les  bourreaux  apportent  les  enfants  et  les  jettent 
violemment  sur  le  sol,  aux  pieds  d'Hérode  ;  plus  loin,  les 
mères  se  lamentent".  Le  Moyen  Age  reproduit  ce  modèle  ^  ou 
le  modifie  :  dans  le  Codex  Egberti,  les  bourreaux,  sans  chan- 
ger d'attitude,  saisissent  la  main  de  l'enfant,  debout  devant 
eux,  et  lèvent  l'épée  ;  les  petits  cadavres  s'amassent  sur  le  sol  ; 
à  droite,  les  mères,  nombreuses,  heureusement  groupées,  expri- 
ment leur  douleur  par  des  gestes  variés  '.  Au  \if  siècle,  en 
Sicile,  Théophane  Kérameus  remarquait  une  composition  sem- 

l'salter,  pi.  LIV.  —  Paliolto  de  Giltà  di  Castello  :  DAgincourt.  Sculpture, 
pi.  XXI.  3:  Venturi.  t.  II,  p.  657,  %.  489.  —  Porte  de  Bènévent:  Venturi, 
t.  III.  p.  687,113.  641;  R.  de  Fleury,  op.I..  pl.XLIII.  —  Mateica.  —  Kalirié- 
Djami  :  Sclimidt,  pi.  XXXIX  (Retour  à  Nazareth).  —  Gurzon  153    id.). 

4.  Paris.  115,  fol.  26.  —  Vatican.  1156  :  Grïuieisen,  Sainle-Marie-Antique, 
p.  300,  11g'.  239.—  Ménologe  de  Basile  II,  fol.  274  :  H.  El.  G  464.  d'où  Schluni- 
berger.  Épopée,  II,  p.  577.  —  Paris.  74,  pi.  7. 

2.  Paris.  115,  Vatican.  1156,  Laur.  VI  23,  Gélat,  Suppl.  gr.  914,  Trébizonde. 

3.  Millet,  Mon.  Mistra,  pi.  66.  3. 

4.  Dans  le  Pans.  74,  par  exception,  le  jeune  homme  esl  nimbé,  comme  en 
Gappadocc,daris  le  psautier  de  Londres  et  le  psautier  Barberini.  Voyez  aussi 
le   Petropol.  334,  fol.  1:  Lichacev.  Ist.  znacenie,  p.  143,  fig.  332. 

5.  Sarcophage  de  Saint-Maximin,  reliure   de  Milan:  Garrucci  334.  3,  454. 

6.  Gri'uieisen,  Sainte-Marie-Anfique.  p.  213,  fig.  256-2ÔO.  Les  bourreaux  exé- 
cutent les  enfants  dun  geste  uniforme;  il  y  a  pourtant  plus  de  liberté  dans  le 
Codex  purpureus  de  Munich  (Gim.  '>.). 

7.  Kraus,  Codex  Eqberli,  pi.  XIII.  Le  même  type  se  retrouve,  parfois  sim- 
plifié, dans  les  manuscrits  de  Munich,  Gim.  53  (Voge,  p.  69,  fig.  10  ;  Leidin- 
ger,  Miniaturen, 1,19), de  Gotha  {Lamprcchi, Bonn.  Jahrbûcher,  1881,  pi.  III) 
de  Brème  (phot.  PfeilTer),  de  Bruxelles,  de  l'Escurial,  de  Gc'Utingen  (phot. 
Ilaselort"),  de  Salzbourg  (Swarzenski,  Salzb.  Malerei,  pi.  XGIII.  331).  Voy, 
aussi  le  sacramentaire  de  Drogon:  Bastard,  t.  II,  pi.  135. 
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blable  *  :  «  On  avait  figuré  le  tyran  Hérode  assis,  avec  un  air 
imposant,  sur  un  trône  élevé,  le  regard  dur  et  cruel,  les  yeux 
grands  ouverts.  11  tenait  son  épée  droite,  au  fourreau,  en  y 
appuyant  sa  main  gauche,  tandis  que  la  droite  tendue  parais- 
sait ordonner  aux  soldats  de  moissonner  sans  pitié  le  champ 
des  enfants-.  Bondissant  comme  des  fauves,  les  bourreaux  impi- 
toyables démembraient  les  malheureux.  Le  peintre  a  figuré 
aussi  les  misérables  mères,  «émissant  et  mêlant  les  larmes  au 
sang.  L'une  arrachait  ses  cheveux  ;  l'autre  déchirait  ses  joues 
avec  ses  ongles.  Une  autre  fendait  son  péplum  et,  découvrant 
sa  poitrine,  montrait  son  sein,  qu'on  laissait  sans  nourrisson. 
Une  autre  rassemblait  les  membres  épars  de  son  enfant  taillé 
en  pièces.  Une  autre  tenait  sur  ses  genoux  le  petit  qu'on  venait 
de  tuer  et  gémissait  amèrement.  »  Le  fondeur  de  Bénévent% 
surtout  Duccio  et  le  peintre  siennois  du  Sacro  speco  "  suivent 
la  même  tradition  ;  mais,  on  sait  que  l'Italie  du  Sud  touche  à 
l'Orient  et,  cette  fois, le  Copte  13,  fol.  G  v  (fig.  118),  nous  mon- 
trera (]ue  le  Codex  Egl:)erti  reproduit  sans  doute  un  modèle 
hellénistique.  La  composition,  assurément  différente,  repose 
pourtant  sur  le  même  principe.  Les  bourreaux  ont  ramassé  les 
enfants  et  les  exécutent  devant  Hérode.  Quelques-uns  frap- 
pent avec  l'épée  ;  d'autres  apportent  les  victimes  dans  leurs 
bras  ou  dans  des  corbeilles,  pour  les  jeter  aux  pieds  du  juge  : 
réminiscence  singulière  de  l'ancien  type  latin.  Plus  loin,  aux 
deux  extrémités  de  la  composition,  les  mères,  groupées  ensem- 
ble, se  lamentent.  Hérode  s'appuie  sur  son  épée,  comme  l'in- 
dique Théophane  Kérameus. 

Un  autre  type  hellénistique  s'est  constitué  sur  une  base 
différente.  Xous  le  voyons,  pour  ainsi  dire,  se  former  dans 
l'imagination  d'un  sermonnaire  *.  «  Qui  décrira  le  bourreau,... 
son  regard  dur  et  meurtrier  ?  D'une  main,  il  tire  l'enfant,  de 
l'autre,  il  lève  l'épée.  La  mère  retient  son  petit  et  présente  son 
cou  à  la  pointe  du  glaive.  Un  malheureux  enfant  saisit  le  sein 
et  en  même  temps  reçoit  le  coup  à  travers  les  entrailles  ;  -sou- 
vent, un  même  coup  atteint  la  mère  et  le  fils.  Deux  bourreaux 
s  acharnent  après  une  seule  mère  :   l'un  entraine  l'enfant  qui 

1    Homélie  52,  Migne,  t.  132,  col.  924. 

2.  Venturi,  t.  III,  p.  i389,  flg.  642. 

3.  Phot.  Gargiolli  E  323.  —  Weigelt,  Duccio,  p.  90,  pl.  13,  voy.  p.  235. 

4.  Sermon  in  Diem  Xatalem  Christi,  attribué  à  Grégoire  de  Nvsse  (dubia); 
Migne,  t.  46,  col.  1144  D. 


160 


LES    THEMES 


court  dc'jii,  l'autre  arrache  du  sein  celui  qui  n'est  pas  sevré.  » 
Ici,  les  mères  prennent  part  au  drame  :  chacune  d'elles  défend 
son  enfant  dans  la  mêlée.  L'image  nous  montrera  donc  une 
suite  de  faits  d'armes  isolés,  sortes  de  combats  singuliers  entre 
les  bom-reaux  et  les  mères.  Dans  le  manuscrit  de  Rabula,  le 
soldat  tient  l'enfant  par  le  pied,  la  tète  en  bas,  et  va  le  tran- 
cher en  deux,  comme  s'il  exécutait  le  jugement  de  Salomon, 


FiG.  113.  --  Laur.  VI  23.  -  114.  Petropol.  103.  —  115.  Sant"  Urbano. 
11(1.   Paris.  Suppi.  gr.  914.  —  117.  Théosképastos,  à  Trébizonde. 


tandis  que  la  mère,  sans  lâcher  prise,  se  précipite  pour  retenir 
Tépée.  Dans  le  Paris.  74,  pi.  7,  l'un  va  porter  le  même  coup; 
un  autre  attrape  les  cheveux,  pour  arracher  sa  victime  aux 
bras  de  la  mère.  Dans  le  Laur.  VI  23,  fol.  7,  un  troisième 
embroche  le  malheureux  (iîg. 113-116)  '.Nous  reverrons  l'enfant, 

1.  Le    type  du   74   se    l'elrouvc  à  Sant'  Urbano:    D'Agincourt,  pL  XCV  ; 


Fig.  lis.  —  Tétraévangile  de  la  Bibliothèque  Nationale  (Copte  13). 

((Bibl    dArt  et  d'Archéol.). 
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Fig.  119.  —  Psautier  de  Londi 

(Bibl.  d'Art  et  d'Archéol.). 
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la  tête  en  bas,  en  Cappadoce  et  dans    les  manuscrits  g-recs'. 

Certains  iconographes  ont  développé  la  composition  d'après 
le  protévangile  (ch.  22).  Dans  ce  texte,  en  etïet,  le  récit  de 
Matthieu  (2.10),  adroitement  paraphrasé,  ressort  avec  plus  de 
relief  :  «  Hérode  entra  en  fureur  et  envoya  des  sicaires,  leur 
disant  :  Mettez  à  mort  les  enfants  de  deux  ans  et  au-des- 
sous.» L'image  montrera  donc  Hérode  ordonnant  le  meurtre. 
A  Monréale  -,  les  inscriptions  distinguent  trois  moments  :  sur 
un  premier  panneau,  Hérode  donne  l'ordre  à  ses  soldats  et 
prononce  les  paroles  que  lui  attribue  le  protévangile  ;  sur  un 
autre,  d'abord,  les  soldats  «  par  l'ordre  d'Hérode  tuent  les 
enfants  »,  puis,  «  Rachel  pleure  ses  fds  ».  Cette  suite  d'imag-es 
appartient  à  l'Orient,  à  la  fois  par  les  gestes,  pareils  à  ceux  du 
Paris.  74,  et  par  les  textes.  On  aura  traduit  la  citation  du  pro- 
tévangile d'après  un  prototype  grec,  puisque  le  pseudo-Matthieu, 
dans  le  passage  correspondant,  se  borne  à  transcrire  le  texte 
canonique  (ch.  17.1).  Or, ce  prototype, nous  le  rencontrons, deux 
ou  trois  siècles  plus  tôt,  sous  une  forme  simplifiée,  presque 
élémentaire,  dans  les  peintures  les  plus  archaïques  de  la  Cap- 
padoce *.  On  y  voit  devant  Hérode  :  1°  Le  notaire  (5  voiâo-^;) 
recevant  ses  ordres  ;  2°  le  bourreau  qui  les  exécute  (i  '^jptozy-'z-nz), 
à  la  manière  du  soldat  de  Salomon  ;  3°  «  Rachel  pleurant 
ses  enfants  »  ;  et  Ion  reconnaît  sans  peine  l'inspiration  du 
récit  apocryphe,  puisqu'on  trouve  ensuite  la  «  montagne  de 
Dieu  »  s'ouvrant  pour  recevoir  Elisabeth,  enfin,  Zacharie  mas- 
sacré à  rentrée  du  temple.  Ces  deux  épisodes  occupent  plus 
de  place  que  le  massacre  même  dans  la  chapelle  de  Tchaoucb- 
In  et  le  Paris.  510  *,  qui  concorde,  sur  bien  d'autres  points 
aussi,  avec  les  fresques  cappadociennes. 

Au  XIV'  siècle,  le  thème  du  Massacre  reçoit  un  large  déve- 
loppement, à  Kahrié-Djami  \dans  la  Théosképastos  de  Trébi- 
zonde  (fîg.  117)  %  enfin,  dans  une  chapelle  latérale  du  Bronto- 

phot.  Moscioni    6ôî6.  Ou   Ta  simplifié  dans  le    Petropol.    105,  fol.  13,  avant 
Mat.  2.16,  et  dans  lo  Suppl.  gr.  914,  fol.  51  (fig.  114-116), 

1.  Psautier  de  Londres,  fol.  123  (fig.  119),  Barberin.  372,  fol.  152,  psautier 
slavon  de  1397  [Korrekl.listy,  îol.  128  vi:  près  du  psaume  90.  7.— Suppl.  27, 
fol.  173  (fig.  92).  —  Ménologe  de  Basile  II.  —  Institut  cathol.,  copte-arabe  1. 
.     2.  Gravina,  pi.  17  C. 

3.  Chapelle  près  de  Qaterdji-Djami,  nef  de  Toqale,  Tcliaouch-In  :  phot. 
Jerphanion. 

4.  Omont.  pi,  XXXII. 

3-  Schmidt,  p.   187,  pi.  XXXVI-XXXVIII. 
6.  H.  Et.  B  223,  229. 

l'iconographie  11 
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chion,  à  Mistra  '.  A  la  Métropole  '  aussi,  nous  pouvons  restituer 
une  composition  assez  étendue.  Partout,  les  épisodes  se  dérou- 
lent dans  le  cadre  des  fresques  cappadociennes  :  au  commen- 
cement, Hérode  donne  l'ordre  ;  à  la  fin,  Elisabeth  se  réfugie 
dans  la  montagne  ouverte.  Nous  voyons  même,  à  Trébizonde, 
derrière  Hérode,  le  meurtre  de  Zacharie,  aussi  largement  traité 
qu'à  Tcliaouch-In  :  une  troupe  se  jette  sur  le  grand  prêtre  en 
levant  l'épée,  tandis  que  d'autres  assistent  à  la  scène.  Au 
Brontochion,  la  peinture  illustre  directement  le  protévangile, 
dont  elle  reproduit  le  texte  ou  la  paraphrase  ^  Mais,  toutes 
ces  peintures  se  distinguent  des  prototypes  cappadociens  par 
un  trait  caractéristique  :  la  scène  du  massacre  occupe  une 
grande  place.  Visiblement,  le  sermon  attribué  à  Grégoire  de 


l'iG.  liO.  —  Fresque  du  catholicon  de  Lavra.  (Dessin  de  J,  Ronsin). 

Nysse  a  suggéré  l'idée  de  ces  multiples  épisodes,  de  cette  lutte, 
variée  sous  toutes  les  formes,  entre  le  soldat  et  la  mère  *. 


1.  Millet,  Mon.  Mistra,  pi.  93.  3. 

2.  Op.  l.,  pi.  66.  4. 

3.  Notre  planche  ne  figure  que  la  seconde  calotte.  On  voit,  sur  la  pre- 
mière, rhistoire  de  Salomé;  sur  la  troisième,  le  meurtre  de  Zacharie;  enfin, 
sur  les  murs,  l'épisode  des  mages. 

4.  A  Trébizonde  (fig.  117),  les  soldats  se  précipitent  en  grand  nombre  vers 
la  droite.  L'un  d'eux  arrache  un  enfant  au  sein  maternel.  Une  mère  résiste 
et  saisit  le  pommeau  de  l'épée.  Un  troisième  soldat  tient  par  les  pieds  un 
enfant  au  maillot.  Rachel,  assise  sur  le  sol,  s'arrache  les  cheveux  ;  un  enfant 
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Tous  ces  monuments  dépendent  d'un  modèle  commun.  Dans 
la  Métropole  de  Mistra,  Hérode  commande  avec  le  même  geste 
passionné  qu'à  Trébizonde,  le  geste  que  lui  prête  le  manuscrit 
de  Rabula;  le  soldat  qui  reçoit  Tordre  et  celui  qui  l'exécute 
semblent  dessinés  par  le  mosaïste  de  Kahrié-Djami.  A  ce  groupe, 
se  rattache  sans  aucun  doute  la  fresque  de  Gradac.  Les  soldats 
portent  ce  casque  bizarrement  festonné,  qui  donne  aux  mosaï- 
ques de  Kahrié  un  aspect  quelque  peu  fantaisiste.  L'un  tient 
l'enfant  par  le  pied,  la  tête  en  bas,  un  autre  paraît  Tarracher  à 
sa  mère,  un  troisième  le  porte  sur  sa  main  comme  une  vic- 
toire :  fantaisie  d'humaniste  ou  réminiscence  du  vieux  motif 
latin. 

Ainsi,  la  scène  du  massacre  se  trouve  traitée  suivant  la 
tradition  hellénistique  et  byzantine,  peut-être  sous  l'inspiration 
du  sermon  attribué  à  Grégoire  de  Xysse  ;  le  cadre  des  proto- 
types cappadociens  disparaît  sous  cet  assemblage  pittoresque 
de  silhouettes  variées,  qui  donnent,  à  Kahrié-Djami  par  exemple, 
l'impression  d'une  mosaïque  antique,  et  qui,  plus  tard,  au 
xvi°  siècle,  à  Lavra(fîg.  120),  sous  l'influence  de  la  Renaissance 
italienne,  se  grouperont  comme  les  combattants  de  l'art  clas- 
sique \ 

La  composition  de  Gradac  nous  apparaît  ainsi  comme  une 
œuvre  composite,  comme  un  ancien  motif  cappadocien,  élaboré 
par  les  iconographes  byzantins  du  xm"  siècle. 


IV.  —  Le  stichère  de  Xoél 

Le  jour  de  Noël,  au  début  de  l'espérinos,  on  chante  '  : 
«Que  t'offrirons-nous,  ô  Christ,  à  toi,  qui  pour  nous  as  paru 
sur  terre  comme  un  homme?  Chacune  de  tes  créatures  te  rend 
grâce  :  les  anges  t'apportent  l'hymne  ;  les  cieux,  l'astre  ;  les 
mages,  les  présents;  les  bergers,  l'admiration;  la  terre,  la 
grotte;  le  désert,  la  crèche;  et  nous,  la  Vierge  Mère.  »  Or, 
nous  lisons  ce   stichère  dans  la  composition  du  Brontochion  : 

au  maillot  repose  sur  ses  genoux;  d'autres,  décapités,  gisent  sur  le  sol.  Belle 
composition,  animée  et  décorative  :  les  soldats  ont  la  tête  et  les  jambes 
nues. 

1.  Dassin  de  J.  Ronsin,  appartenant  à  la  Collection  des  Hautes-Études.  On 
retrouve  le  même  type  à  Dionysiou.  Dochiariou,  etc.  :H.  Et.  G  269,  280. 

2.  .Menée  de  décembre,  éd.  Athènes,  p.  220  E;  Venise,  p.  102  B. 
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près  de  l'Adoration,  ol  [ix-foi  Ta  owpa;près  des  bergers,  cl  xi'.ixfvc^ 
xb  6aj;xa  ;  enfin,  près  d'une  lig-ure  allégorique,  assise  au-dessus 
de  la  grotte,  qu'elle  semble  tenir  dans  sa  main,  [y;  yr)  tjb  a-r^Aaicv. 
Le  reste  manque.  On  restituera  l'allégorie  du  désert,  l'inscrip- 
tion près  de  l'astre  et  des  anges,  et  Ton  imaginera  que  les  deux 
sages-femmes,  témoins  irrécusables  de  la  conception  sans  se- 
mence, représentaient  l'humanité,  attendu  que,  dans  une  fresque 
russe,  Salomé  partage  cet  honneur  avec  Elisabeth  '. 

Les  Slaves  ont  combiné  le  stichère  de  Noël  avec  le  cycle 
entier  de  la  Nativité.  Ils  l'ont  introduit  dans  une  composition 
aussi  complexe  que  celle  de  Gradac  ;  mais  non  sans  en  déranger 
la  symétrie.  Auprès  d'Elisabeth  portant  le  Prodrome,  sous  la 
conduite  d'un  ange,  l'on  a  inscrit  :  «  Nous,  la  Vierge  Mère  ^  » 


Mages  à  cheval 


Joseph 
et  le  bercer 


Apparition 
de  l'ange 
à   Joseph 

Rois 
et  prophètes 
avec  rouleaux 


Scribes 
devant    Hérode 


Ciel 

Dieu  le  Pèi-e 

Anges 


Isaïe 


Elisabeth 

portant 

le  Prodrome 

et  conduite 

par  un  ange 

Terre 


Nathanaël 

sous  le  (iguier 


Nativité 


Désert 


Bain 


Elisabeth 

cache 

le  Prodrome 


Massacre 
des  Innocents 


Retour 
des  mages 

Bergers 
sonnant 

de  la 

trompette 

et  troupeaux 

Adoration 
des 

mages 

Fuite 
en  Egypte 

Marie 
cache  l'Enfant 
dans  la  crèche 

Meurtre 
de  Zacharie 


Une  telle  combinaison,  est  rare  au  xiv"  et  au  xv^  siècle. 
Mais,  on  rencontre  alors,  en  dehors  de  la  Nativité,  une  image 
particulière  qui  reprévsente  la  traduction  plastique  du  stichère'. 

1.  Blagovjescenskij  Sobor,   à   Moscou:    Pokrovskij,  p.  89.  Comparez  avec 
Lichacev,  pi.  GGXXV.  406. 

2.  Soc.  des  Amateurs  de  l'anc.  littérature,  xyiii"  s.  :  Pokrovskij,  p.  87-90. 

3.  Voy.  Papadopoulos-Kérameus,  Denys  de  Fourna,  p.  290  (manuel  A). 
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Cette  image  s'est  formée  d'après  l'Adoration  des  mages '.On 
relèvera  deux  variantes,  répondant  à  deux  types  distincts  de 
l'Adoration. 

1°  La  Vierge  assise  de  face  :  on  connaît  cette  composition, 
exactement  symétrique,  à  Ochrida  %  à  Zica  %  au  Mont-Athos  *. 
Elle  rappelle  l'Adoration  syrienne  d'Etclimiadzin.  Elle  repré- 
sente surtout  l'amplification  d'une  composition  symétrique,  fort 
ancienne,  que  les  pèlerins  contemplaient  à  Bethléem  '  et  empor- 
taient avec  eux, sur  les  ampoules  d'huile  sainte.  Elle  leur  remet- 
tait en  mémoire  quelque  passage  de  l'office, analogue  à  ce  stichère, 
que  l'on  attribue  au  mélode  André  de  Jérusalem"  :  «  Le  Christ 
est  né...  La  Vierge  est  assise...  tenant  sur  son  sein  le  Verbe 
incarné.  Les  bergers  glorifient  le  nouveau-né.  Les  mages  offrent 
leurs  présents  au  Maître.  Les  anges  chantent  un  hymne'.  » 
Mages  et  bergers  se  groupent  aux  côtés  de  Marie  trônant. 

2°  La  Vierge  se  tourne  vers  les  mages,  à  gauche.  Cette  variante 
appartient  à  l'iconographie  slave.  On  en  peut  citer  deux  répli- 
ques anciennes.  1'^  La  fresque  de  Ravanica(fig.  121),  œuvre  de 
Lazare,  qui  mourut  en  1389.  "i"  Une  icône  sculptée  de  la 
Collection  Uvarov  ^  Ici,  la  forme  des  inscriptions  indique  la 
date  :  fin  du  xiv^  siècle  ;  elle  laisse  reconnaître  aussi  la  prove- 
nance :  Russie  du  nord  ou  de  l'est.  Chaque  membre  du  sti- 
chère, traduit  en  slavon,  accompagne  le  groupe  qu'il  concerne, 
comme  au  Brontochion.  Plus  tard,  les  iconographes  russes 
reproduisent  souvent  ce  modèle  \  Mais,  ils  suivaient  une  tra- 
dition qui  leur  était  commune  avec  Byzance.  Nous  reconnaî- 
trons en  effet  la  composition  de  Ravanica  et  de  Ticone  Uvarov 
en  Usant  un  morceau  de  Marcos  Eugénicos,  intitulé  «  descrip- 

1.  Lichacev,  Ist.  znacenie,  p.  102,  a  aperçu  la  relation  des  deux  thèmes. 

2.  Millet,  Rev.  arch.,  1908,  I,  p.  178,  fig.  13. 

3.  Strzygowski,  Sert .  Psalter,  p.  109,  ûg.  40. 
i.  Pokrovskij.  p.  SB  ;  Brockhaus,  p.  81. 

3.  Ajnalov,  Ellen.  osnovyi,  p.  51. 

6.  Et:  TO'j;  A'ivo'j;,  Menée  de  décembre,  Athènes,  p.  231  B  ;  Venise,  p.  203. 

".  Un  autre  passage  évoque  le  mêms  tableau  :  «  Mages,  conduits  par  l'ange, 
apportez  vos  présents  ;  bergers,  hâtez-vous,  pour  le  voir,  assis,  comme  un 
eofant,  dans  les  bras  de  sa  mère.  »(Espérinos  du  24,  ode  8,  Menée,  Athènes, 
p.  197  B  ;  Venise,  p.  173.) 

8.  KaUlog  sohr.  drevn.  Uvarova,  otd.  VIII,  n°  63,  p.  27,  fig.  14. 

9.  Voir  Kàtaloff,  otd.  IV- VI,  p.  89-90,  fig.  3  et  4.  —  Lichacev,  Ist.  znacenie, 
P-  104,  fig.  233.  —  Podiinnik  Stroganov  (reproduit  par  Pokrovskij,  p.  89, 
fig.4S)  et  Bolsakov  (éd.  Uspenskij),  au  26  décembre.  —  Évangile  de  Sij.  daté 
de  1692  :  B.islaev,  Socinenija,  t.  Il, p.  84, fig. 2.  —  Lichacev,  pi.  CCXXVL409. 
"~  '^P-  '•,  pi.  CCGXXIX.  638:  le  type  est  moins  pur  (milieu  du  xix»  siècle). 


1G() 


LES    THEMES 


tion  (Ixqîpajiç)  de  la  Xati^dté'  ».  On  nous  permettra  de  le  citer. 

«  Vois-tu,  au-dessous  de  la  Vierge-Mère,  le  choryphée  du 

chœur  des  chantres,  qui  lève  le  bras,  comme  s'il  préludait  et 

faisait  vibrer  Fair.  C'est  la  cigale  sainte  de  l'église.  Sa  patrie  et 


FiG.  121.  —  Fresque  de  Ravanica 

sa  race  se  reconnaissent  à  l'étolTe  enroulée  autour  de  sa  tête, 
suivant  la  mode  syrienne...  Sa  main  gauche  porte  un  texte 
sur  un  papier. 

«  Au-dessus  de  la  tête  de  la  Vierge,  un  cercle  bleu  figure  le 
ciel,  qui  salue  au  moyen  d'un  astre  l'enfantement  extraordi- 
naire...La  Vierge, ayant  enfanté  sans  souffrance. conserve  l'éclat 
radieux  du  visage.  Son  regard  n'est  point  humble,  ni  triste  ; 
elle  n'est  point  affaissée,  ni  pâlie  ;  elle  n'a  pas  l'air  troublée  ; 
elle  n'éprouve  pas  le  besoin  de  s'étendre,  mais  elle  s'assied 
gravement,  comme  une  reine,  et  les  mages  prosternés,  ado- 
rant, avec  des  présents,  le  roi  tenu  par  ses  mains,  reçoivent 
d'elle  un  accueil  bienveillant.  Aux  alentours,  tout  semble  agité  : 


1.  Éd.   Kayser,  t.  II,  p.   133. 
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les  cieux  se  mêlent  à  la  terre  ;  les  an^'es,  debout,  étonnés,  chan- 
tent le  miracle  ;  la  terre  fait  trembler  la  grotte;  et  les  bergei*s, 
nourris  dans  les  montagnes,  meurent  presque  de  frayeur.  Et 
celle  qui  fut  l'instrument  d'un  tel  miracle  montre  plutôt  de  la 
joie  et  de  la  fierté. 

«  J'admire  l'art, qui  figure  le  désert  offrant  la  crèche,  en  pre- 
nant une  image  hors  de  la  réalité  :  une  vieille  femme  maigre 
et  ridée,  allégorie  de  la  solitude  et  du  néant. 

«  Le  chœur  noble  et  brillant  des  chantres  s'apprête  à  célébrer 
saintement  ce  miracle.  Ils  se  servent  de  leurs  mains  et  de  leur 
langue  en  vue  de  l'harmonie.  En  face  d'eux,  le  bataillon  des 
moines  essaye  de  leur  répondre  et  de  les  accompagner.  Autour 
du  chef  qui  dirige  le  chant,  ils  se  tiennent  en  ordre,  mais, 
vaincus  par  l'admiration  et  la  surprise,  ils  se  taisent  et  leur 
esprit  seul  chante  l'incarnation  surnaturelle. 

«  Le  plus  agréable,  le  plus  beau,  est  que  tous  ces  êtres 
tremblants,  plongés  dans  l'extase,  rayonnent  d'une  joie  indi- 
cible... 

«  L'Enfant  divin  bondit  dans  les  bras  de  sa  mère.  Il  paraît 
reg-arder  les  masses  seuls  et  les  accueillir  avec  des  bénédic- 
tiens,  et  pourtant  il  répand  ses  rayons  autour  de  lui  et  embel- 
lit tout  par  sa  présence.  Aussi  la  Terre  imite  la  Vierge  pure 
et  toute  belle  :  elle  a  dépouillé  la  vieillesse  et  la  laideur;  au 
lieu  des  épines  et  des  chardons,  elle  s'est  couronnée  de  mil- 
liers de  fleurs.  Le  ciel  est  serein  et  brillant,  et  les  anges  bon- 
dissent, pénétrés  d'une  plus  grande  sagesse.  La  nature  humaine 
prend  son  essor Veux-tu  connaître  ces  figures  qui  enca- 
drent l'ensemble  de  distance  en  distance.  Ce  sont  les  pro- 
phètes :  chacun  porte  un  fragment  d'hymne  ou  le  symbole, 
par  lequel  il  a  prédit  l'événement.  » 

Eugénicos  décrit  une  icône  semblable  à  celle  des  Offices  (n°l), 
dont  les  prophètes  garnissent  le  cadre,  une  icône  plus  haut*^ 
que  large,  où  le  chœur  prenait  place  au-dessous  de  la  Vierge. 
Dans  la  Collection  Uvarov,  au  même  endroit,  Damascène  et 
Cosmas,  désignés  par  leur  nom,  tiennent  chacun  un  rouleau 
déployé;  le  premier,  de  profil,  «  lève  le  bras, comme  s'il  prélu- 
dait. »  Ils  encadrent  un  groupe  compacte  de  chantres  aux 
chapeaux  pointus.  Plus  haut,  les  autres  figures  s'ordonnent 
avec  une  parfaite  symétrie.  A  Ravanica,  dans  un  cadre  plus 
large  que  haut,  le  peintre  a  rompu  cette  symétrie,  pour  grou- 
per, à  droite,  Damascène,  le  chœur,  les  deux  allégories  et  les 
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bergers.  Mais,  il  a  bien  conservé  le  trait  essentiel,  le  trait  dis- 
tinctif  :  Marie  tournée  vers  les  mages. 

Ce  trait  nous  conduit  aux  origines.  On  y  peut  trouver  une 
simple  variante  du  type  de  Monza.  Dans  le  Hierosolymiti- 
cus  14, cette  variante  répond  aussi  à  une  phrase  lyrique,  ana- 
logue au  stichère  d'André  de  Jérusalem  :  «  Avec  les  bergers, 
chantons  un  hymne;  avec  les  anges,  dansons  en  chœur;  avec 
les  mages, prosternons-nous  S  »  Mais  elle  représente  sans  doute 
une  combinaison  fortuite.  Dans  l'icône  Uvarov,  un  détail 
significatif  rappelle  une  autre  image,  qui  dépend  d'un  type  ;  la 
couche  entoure  Marie,  comme  dans  l'Acathiste  de  Moscou.  La 
composition  du  stichère  s'est  donc  formée  autour  de  l'Ado- 
ration dans  la  grotte,  thème  caractéristique,  que  nous  avons 
étudié  dans  les  manuscrits  byzantins.  Nous  irons  plus  loin  et 
nous  déterminerons  peut-être  dans  quel  ordre  de  manuscrit 
s^est  opérée  la  transformation,  car  le  Ménologe  de  Basile  II 
contient  l'Adoration  dans  la  grotte,  après  la  Nativité,  juste- 
ment à  l'endroit  où  le  Podlinnik,  son  lointain  descendant, 
présente  notre  composition  -. 

Nous  allons  comprendre  maintenant  comment  le  stichère  de 
Noël  a  pu  se  combiner  avec  la  Nativité.  La  variante  de  la  Col- 
lection Uvarov  touche  ce  thème  de  plus  près  que  l'image  so- 
lennelle d'Ochrida  ou  de  Zica  :  il  suffît  de  changer  quelques 
figures  pour  passer  d'une  composition  à  l'autre.  Les  iconogra- 
phes russes  ont  pratiqué  cette  substitution  ^  Mieux  encore, 
Eugénicos  prétendait  décrire  la  Nativité,  et  nous  en  lisons  le 
titre,  soit  sur  l'ivoire  de  la  Collection  Stroganov,  où  les  mages 
trouvent  l'Enfant  sur  les  genoux  de  sa  mère,  près  de  la  crèche, 
de  Joseph  et  des  moutons,  soit  sur  la  miniature  arménienne 
de  Jérusalem  (fig.  103),  plus  proche  encore  de  notre  type,  puisque 
les  bergers  font  pendant  aux  mages,  et  qui  occupe,  dans  le  ma- 
nuscrit, le  frontispice  réservé  d'ordinaire  au  thème  tradition- 
nel. La  pénétration  paraît  plus  étroite  encore  sur  l'archivolte 
sculptée  du  Musée  Central  d'Athènes.  Une  citation  accompagne 
chacune  des  figures  ou  des  groupes  accessoires,  disposés  par 
étages  ;  un  ange,  deux  mages,  un  berger.  On  restituerait  vo- 


1.  Phot.  Soc,  orth.  Palestinienne,  dans  Schiumberger.  Épopée,  III,  p.  H". 

2.  Aussitôt  après  la  Nativité,  mais  le  2ô  décembre,  fête  de  la  Vierge,  d'où 
lui  vient  son  nom:  Sobor  Presvjatoj  Bogorodicy . 

3.  Icone  de  la  Laure  de  la  Trinité  :  Lichacev,  pi.  GGLVIII.    iSO. 
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lontiers,  dans  le  tympan,  la  Vierge  trônant  d'Oclirida,  si 
Joseph,  assis  et  désigné  simplement  par  son  nom,  ne  venait 
nous  démontrer  que  l'on  a  adapté  le  stichère  au  thème  de 
la  Nativité,  ainsi  qu'au  Brontochion  *. 

1.  Voyez  Strzygowski,  Bijz.  Zeits.,  t.  IV,  1895,  p.  602-604;  Pokrovskij, 
p.  S8;  Kehrer,  t.  II.  p.  94,  fi^.  84-85:  Bréhier,  Études  sur  l'histoire  de  i;i 
sculpture  byzantine,  p.  75,  pi.  22.  —  Strzygowski  rapproche  de  l'archivolle 
une  plaque  rectangulaire,  où  Marie  se  trouve  couchée  près  de  la  crèche. 


CHAPITRE     III 
Le  Baptême 


Au  xiv"  siècle,  en  particulier  à  Mistra,  le  type  du  Baptême 
se  distingue  des  modèles  antérieurs,  à  la  fois,  par  la  diversité 
des  attitudes  et  par  la  complexité  de  la  composition.  Les  figures 
essentielles  changent  souvent  d'aspect  :  on  voit  Jésus  de  face 
ou  de  profil,  Jean  vêtu  à  l'antique  ou  serré  par  la  mélote.  D'au- 
tre part,  autour  de  la  scène  principale,  se  groupent  les  épisodes 
qui  l'ont  précédée  et  préparée. 

Nous  étudierons  d'abord  les  fissures  essentielles,  Jésus,  Jean 
et  les  anges,  en  un  mot,  le  type  du  Baptême,  puis,  le  cycle  ico- 
nographique, inspiré  par  l'Evangile. 


I.  —  Le  type  du  Baptême 

Le  XIV®  siècle  n'a  pas  enrichi  beaucoup  l'iconographie  du 
Baptême.  Il  s'est  contenté  d'utiliser  et  de  perfectionner  les 
innovations  du  xii\  Or,  ces  innovations  s'expliquent  par  un 
retour  au  passé.  Elles  nous  obligent  à  remonter  aux  origines. 

Les  types  anciens.  —  L'étude  des  origines  nous  révèle  un 
fait  capital.  Du  v°  au  x"  siècle,  nous  voyons  se  succéder  trois 
types  :  hellénisti([ue,  syrien,  cappadocien.  Le  type  cappadocien 
s'oppose  de  point  en  point  au  type  hellénistique.  Au  xr  siè- 
cle, l'Occident  imite  le  premier,  Byzance  revient  au  second.  Si 
cette  conclusion  est  juste,  les  historiens  de  l'art  en  tireront  des 
conséquences  fort  instructives. 

Le  type  hellénistique  se  reconnaît  à  la  simplicité  de  la  com- 
position et  à  la  noblesse  des  attitudes.  Jésus  imberbe,  posé  de 
face,  laisse  pendre  les  deux  bras  le  long  du  corps  ;  Jean  porte 
un  costume  léger,  courte  exomis  dégageant  l'épaule  droite, 
mélote  aussi  largement  échancrée  que  l'exomis,   ou  pallium 
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librement  drapé,  sans  tunique  ;  il  se  tient  tantôt  à  droite,  tan- 
tôt à  gauche,  parfois  debout,  souvent  incliné,  les  jambes  flé- 
chies. Ces  figures  élégantes  distingvient  l'art  des  catacombes 
et  des  sarcophages,  et  pourtant  on  ne  les  dira  point  romaines, 
car  rOrient,  au  yi°  siècle,  peut  les  revendiquer,  lorsqu'on  les 
rencontre  non  seulement  sur  les  ampoules  de  Monza,  mais 
encore  dans  les  deux  baptistères  de  Ravenne,  sur  la  cassette 
de  Werden  et  la  reliure  de  Milan  '.  Dans  ces  monuments, un 
trait  hellénistique  ^-ient  animer  la  scène  :  l'allégorie  du  Jourdain. 
Dans  le  type  syrien,  Jean  vêtu  à  l'antique  (tunique  et  pal- 
lium'),  prend  place  à  gauche,  debout  sur  la  rive,  et  se  penche, 
en  effleurant  la  tête  de  Jésus,  plongé  dans  le  fleuve  jusqu'à  la 
ceinture.  Sa  main  gauche  retient  im  pan  de  son  manteau.  On 
distinguera  deux  variantes.  1°  L'ivoire  du  British  Muséum^  et 
la  chaire  de  Maximien,  à  Ravenne  *,  conservent  les  traits  essen- 
tiels du  modèle  hellénistique  :  bras  pendant  le  long  du  corps, 
allégorie  du  Jourdain .  2"  Les  deux  miniatures  syriennes  de 
Florence  et  d'Etchmiadzin  présentent  un  trait  réaliste  parti- 
culier à  l'Orient  :  la  main  gauche  de  Jésus  cache  son  sexe. Les 
encensoirs  mésopotamiens  ^  et  les  anneaux  de  mariage  *  lais- 
sent aussi  reconnaître,  sous  un  aspect  un  peu  fruste,  le  type 
syrien.  Presque  partout,  le  Sauveur  demeure  imberbe  '.  Mais 
on  rencontre,  de  façon  encore  irrégulière,  deux  traits  nouveaux: 
les  anges  présentant  une  étoffe,  la  main  divine  dans  le  ciel  ^ 

1.  Strzygowski,  Taiife  Christi,p.  '-14.  pi.  I-II  ;  Schmidt,  Izrjeslija  riissk. 
Inst.,  t.  XV,  1911  :Od/n  )'=  ikonografîceskich  varianiov  Kre  cenija  Spasitelja. 

2.  Parmi  les  sarcophages,  la  tunique  n'apparait,  sous  le  pallium,  que  dans 
le  groupe  gaulois,  qui  se  rattache  à  la  Svric  :  StrzygoA^ski,  Taufe  Christi, 
pi.   I.  11  ;  Le  Blant,  Gaule,  pi.  XXVI. 

3.  Dalton,  Ca^a/oc^fie,  u"  294.  pi.  VII  ;  Graeven,  I.  28. 

4.  StrzyJ;■o^vski,  Taufe  Christi,  pi.  II.   8. 

5.  Trouvés  à  Midiat.  près  de  Diarbckir  :  Pétridès,  Echos  d'Orient,  t.  VII, 
1904,  p.  149  ;  au  couvent  de  Mar-Muza,  entre  Damas  et  Palmyre  :  Dalton, 
Catalogue,  n°  540  :  ou  en  Crimée  :  Kondakov-Tolstoj.  t.  IV.  p.  34-35  ;  Ro- 
hault  de  Fleury,  La  Messe,  l.  V, pl.CDXVl.  Voyez  Schmidt.  Krescenie,p.  13, 
note  2. 

6.  Collection  Pichon  :  Schlumberger,  Mélanges,  p..  67  ;  Collection  Pichon, 
catalogue  de  vente,  1897,  n°  2  5,  pi.  II.  —  British  Muséum  :  Dalton,  Catalo- 
gue, n»  129,  p.  121  —  Un  autre  semblable,  à  Palerme  :  voyez  Heisenberg, 
Apostelkirche,  p.   236 

7. On  le  voit  barbu  sur  une  plaque  peinte  de  la  collection  Goleniscev, pro- 
venant d'Egypte  :  Ajnalov,   Viz.    Vrem.,  t.  V,  1898,   p.  181,  pi.   II. 

8.  Heisenberg,  Apostelkirche,  p.  236,  croit  que  la  main  divine  tigurait  aux 
Saints-Apôtres,  Mais,  l'allusion  de  Mésaritès  (p.  48,  ligne  7)  semble  deman- 
der une  tout  autre  interprétation.  Nous  y  verrons  la  paraphrase  d'un  passagi 
très  clair  de  Chrysostome.amsi  conçu:  «  'EtisI  xai  r,  TiEptTTtoà  oik  toOto  tÔts 
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Le  tvpe  syrien  exerce  une  assez  lointaine  influence.  On  le 
reconnaît  sur  un  reliquaire  en  bois  peint  du  Sancta  Sancto- 
rum  \  où  Jésus  cache  son  sexe  des  deux  mains,  et  surtout 
dans  le  Copte  13,  fol.  8  v  (fig.  123).  On  éprouvera  l'agréable 
surprise  de  retrouver  dans  ce  manuscrit,  au  xir  siècle,  un  trait 
hellénistique  :  une  large  nappe,  où  les  pieds  trempent  à  peine, 
comme  sur  la  chaire  de  Ravenne.  Le  Sauveur,  qui  est  barbu, 
reste  petit  sous  la  main  de  Jean  ;  il  cache  son  sexe  et  se  tourne, 
en  levant  vivement  la  droite  :  geste  accentué,  que  nous  observons 
sur  un  encensoir  de  Crimée.  La  main  divine  sort  du  ciel  ;  deux 
anges  arrivent  en  volant  ". 

En  Cappadoce,  le  type  syrien  se  dépouille  des  derniers  ves- 
tiges hellénistiques.  Plus  de  perspective,  ni  de  paysage.  Le 
Sauveur  ne  descend  pas  dans  le  fleuve,  mais  l'eau  monte  vers 
lui  et  atteint  les  épaides,  en  formant  autour  du  corps  un  dôme 
ovoïde  aux  contours  rigides,  simple  ligne  tracée  sur  le  fond  ou 
parfois  encadrée  par  une  légère  bordure  de  rochers.  Dans  les 
monuments  les  plus  archaiVjues,  nef  de  Toqale  (fig.  171),  église 

dans    le    voisinage 
(fig.  122),  les  ondula- 
tions   transparentes 
laissent  voir,trop  clai- 
re ment,  les   deux, 
mains     masquant    le 
sexe.    Plus     tard,    à 
Hemsbey  -  Klissé,    la 
droite  légèrement  le- 
vée  bénit.  Les    deux 
hommes  se  tenant  à 
peu    près    au    même 
niveau,  Jean   cesse  de    s'incliner  et  Jésus  se  tourne  vers  lui, 
plus   vivement  qu'à    Ravenne,   de  trois  quarts    à   Hemsbey- 
Klissé,   presque  de  profil  dans  une  chapelle  à  Gueurémé. 
Aux  peintures  de  Cappadoce,  nous  pourrons  rattacher  quel- 


FiG.  12i2.—  Chapelle  prés  de  Toqale. 


Èyâv/i,  •.'•/  ôio-TTsp  àvTt  ôaxrJÀo-j  t'.vô;  SeiSr,  toï;  TiapoCai  v.x:  tù  'IwâvvY)  t'ov  uîov 
ToC  0£o-j  :  la  colombe  apparût  alors  pour  montrer,  comme  ferait  un  doigt, 
aux  assistants  et  à  Jean  le  fils  de  Dieu.  »  In  Mat.  Homil.,  12.2.  La  mosaïque 
devait  ressembler  à  la  chaire  do  Maximien,  où  l'on  n'aperçoit  pas  ce  symbole. 

1.  Lauer.   Mon    P/ot,  t.  XV.  1907,   pi.  XIV.  2  ;  Grisar,  Rômische  Kapelle, 
p.   115,  fig.   59  ;  Dichl,  'Manuel,  p.  533.  fig.  26fi. 

2.  Joh.  1.52.   Voyez  Slrzygowski.  Tnufe  Chrisli,  p\.  VIU.  3,   X.2.    XVIII. 
4,  XX  7,  XN1II.2.  —  Bibliothèque  syn.  de  Moscou:  Pokrovskij,  p.  169. 


Fig.  \l'-\.  —  Tétraévangile  de  la  Bibliothèque  Xationale  (Copte  13). 

;ljibl.  d'Art  et  d'Archénl.). 


Fig.  124.  —  Évangile  de  Saint-Pétersbourg  (Petropol.  21  a). 

(Bibl.  d'Art  et  d'Archéol.). 
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nues  monuments  au  moins  aussi  anciens  :  la  croix  démail  cloi- 
sonné du  Sancta  Sanctorum,  où  Jésus  est  encore  imberbe  ',  le 
Berol.  Hamilton2i6,  fol.  50  v%  enfin  lePetropol.  21  A  (fig.  124). 
La  colombe  sort  du  cercle  ;  on  ne  voit  la  main  divine  que  dans 
lePetropol.  21  A.  Un,  deux  ou  trois  ang-es.  La  chapelle  de  Gueu- 
rémé,où  Jésus,  presque  de  profil,  lève  vivement  le  bras  droit, 
rappelle  la  miniature,  à  peine  distincte,  du  Paris,  gr.  115, 
fol.  28  V  (fig.  125),  le  Vindob. 
Mékhit.  (597,  fol.  7  v,  l'ivoire 
de  Saint-Ambroise  à  Milan  ^ 
et  le  psautier  de  Londres, 
fol.  31  *. 

L'Occident  reproduit  les 
traits  caractéristiques  du 
type  cappadocien  :  l'eau  mon- 
tant vers  Jésus,  le  Baptiste 
droit  près  de  lui,  la  main 
masquant  le  sexe.  On  a  attri- 
bué aux  iconographes  latins 
ce  geste  singulier  \  et,  pour- 
tant, sauf  dans  l'oratoire  de 
Jean  VU  %  ils  ne  l'ont  dessiné 

qu'à  partir  du  xi"  siècle,  longtemps  après  ceux  de  Cappadoce,  sur 
des  monuments  où  l'on  devine  une  influence  orientale  ',  soit 
que  les  deux  mains  se  rejoignent,  comme  à  Toqale*,  soit  qu'on 
représente,  au-dessus  du  Baptême,  dans  le  même  cadre,  une 
Adoration  des  mages  conforme  h  l'ancien  type  syrien  '. 

1.  Lauer,  Mon.  Piot,  t.  XV,  1907,  pi.  VI.  Voir  Schmidt,  iCrescenie,  p.  15. 

2.  Ébersolt,  H.  Et.  B  379  ;  Revue  arch.,  1905,  II,  p.  62,  fig.  5  :  cf.  Strzy- 
go\vski,  Bijz.  Zeits.,  t.  XV,  1906,  p.  42. 

3.  Strzygowski,  TaiifeChri);ti,p\.  lll.  7. 

4.  Op.  l.,  pi.  VII.  8.  —  Au  Mil"  siècle,  le  Copte-arabe  1  de  l'Institut  ca- 
tholique et  l'Ambres.  D  67  sup. 

5.  Haselolï,   Thûring.-Sdchs.  Malerschiile.p.  118. 

■   6.  Griineisen,  Sainte-Marie-Antique,  pi.  LXVI-LXVII. 

7.  Évangéliaire  d'Otton  III  (Gim.  58  :  Leidinger,  Miniaturen,  I.  20),  auquel 
on  comparera, entre  autres,  au  xu"  siècle,  un  manuscrit  de  l'école  de  Salzbourg 
(évangiles  de  Saint-Pierre  :  Swarzenski,  Salzb.  Mal.,  pi.  XV.  46),  au  x-iv", 
une  miniature  lombarde  (Lodi,  San  Francesco  :  Toesca,  Piltura  nella  Lom- 
bardia.p.  173,  fig.  12li.  —  Ivoire  de  la  Bodléienne  :  Slrzygowski,  Taufe 
Chrisli,  pi.  II.  1.  —  Ivoire  à  Munich  :  op.  L,  pi.  IH.  5.  Voyez  aussi  pi.  X. 
4,  ô.  —  Psautier  de  Saint-Bertin,  fol.  99  v,  vers  l'an  1000:  phot.  Boinet. 

S.  Relief  de  Notre-Dame  do  Glermont,.xi'  s.  :  Strzygowski,  p.  56,  pi.  XVII.  2. 

9.  Graduel  de  Salzbourg,  bibliothèque  de  Saint-Pierre,  Cod.  A.  IX.  H: 
Swarzenski,  Salzh.  Mal  ,  pi.  GXXXIV.  451. 


FiG.  li'5.  —  Paris,  sr.  ll.ï 
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Cependant  la  tradition  hellénistique  revit,  vers  la  fin  du  ix"  siè- 
cle dans  les  psautiers  à  illustration  marginale  (fig.  Ii0-l!28)  ^ 
L'eau  atteint  les  épaules,  mais  de  façon  naturelle,  par  une  ligne 
horizontale,  tracée  entre  deux  rochers  escarpés,  comme  si  l'on 
avait  pratiqué  une  coupe  verticale  à  travers  le  fleuve.  Elle 
cache  le  corps  immergé;  pourtant, on>  sent  posé  franchement 
deface.DanslePantocrator.6l(fig.  127),où,par  exception, elle 
le  laisse  apercevoir  par  transparence,  les  deux  bras  pendent  sur 
les  côtés.  Comme  à  Ravenne,  l'allégorie  du  Jourdain  reste  en 
dehors;  mais,  d'après  le  psaume  113.  3,  le  personnage  «  est 
retourné  sur  ses  pas  »,  il  fuit  en  montrant  le  dos.  On  a  placé 
le  fond  du  fleuve  plus  bas  que  les  rives. 

Encore  un  léger  changement  et  nous  aurons  le  type  byzan- 
tin du  XI'  siècle.  Nous  le  rencontrons  déjà,  sous  le  règne  de 
Nicéphore  Phocas,  dans  le  transept  de  Toqale  \  Jean  s'incline 
vivement,  comme  dans  le  codex  de  Rabula  :  trait  archaïque. 
En  revanche,  le  Sauveur  soulève  un  peu  la  main  droite  pour 
bénir  ;  l'allégorie,  toujours  tournant  le  dos  et  portant  en  outre 
une  corne  sur  son  bras  droit,  s'assied  au  fond  de  l'eau,  sur  le 
lit  du  fleuve,  près  des  pieds  divins,  et  paraît  légèrement  estom- 
pée, comme  eux,  à  travers  les  ondulations  K 

Un  peu  plus  tard,  dans  le  Ménologe  de  Basile  II  \  l'attitude 
de  Jean,  la  ligne  horizontale  du  fleuve  rappellent  exactement 
la  peinture  de^Toqale  ;  mais,  la  manière  hellénistique,  de  plus 
en  plus  familière  h  Byzance,  prête  à  Jésus  et  aux  anges  une 
silhouette  plus  souple,  aux  rives,  un  contour  mieux  découpé  ; 
le  fleuve  coule  entre  deux  montagnes  pointues. Le  type  byzantin 
du  xr  siècle  se  trouve  ainsi  constitué  dans  ses  lignes  essentielles. 
Les  innombrables  répliques  ne  conserveront  pas  toutes  la  sur- 
face horizontale  de  l'eau,  au-dessus  des  épaules  du  Christ  '  : 

1  Ps.  73.  13.  Chludov:  Kondakov,  Drevnosti,  t.  VU,  1878,  pi.  III.  3.  d'où 
Tikkanên,  PsalteriUiislration,  t.  I,  p.  51,  fig.  64;  Pantocrator.  61,  fol.  98  : 
H  Et  C  92.  -  Ps.  113.  3.  Chludov  :  Kondakov,  pi.  III.  4  ;  Pantocrator,  61, 
fol.  164  V  ;  Paris,  gr.  20,  fol.  26  v  :  Tikkanên,  fig.  65.  -  Voy.  StrzygOAvski, 
Taiife  Christi,  pi.  VII.  1,  3,  6. 

2.  Phot.  Jerphanion. 

3.  Le  Jourdain,  tournant  le  dos,  est  aussi  discrètement  indiqué,  dans  le 
fond  du  fleuve,  sur  une  sculpture  d'Arezzo  (Chiesa  délia  Pieve,  tympan  de 
la  porte),  exécutée  en  1221  :  Venturi,  t.  Ill,  p.  964,  fig.  846.  Le  geste  de  Jésus 
rappelle  aussi  les  monuments  cappadociens. 

4.  Fol.  299  :  II.  Et.  G  465. 

5.  Ce  trait  persiste  sur  la  porte  de  Saint-Paul,  dans  la  miniature  d'Urbin2, 
à  Monréale. 
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Fig.  12G.  —  Psautier  de  Saint-Pétersbourg  (Petropol.  265.  fol.  3). 

(IJibl.  d  Art  et  d'Archéol.)- 
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Fig.  127.  —  Pantocrator.  61.  fol.  98. 
(II.  Et.  C92). 


Fig.  128.  —  Paris.  20,  fol.  26  v, 

(Bibl.  d'.Art  et  d'.\rchéol.). 


Fig.  129.         Homélies  de  (irégoire  de  Nazianze  (Paris,  gr,  533). 

(liibl.  d'Art  et  d'Archcnl.). 
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Fig.  130.  —  Evangile  d'Iviron,  n°  1. 

(H.  Éi.  B  61). 
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le  plus  souvent,  on  réunii^a  les  deux  rives,  en  imitant  le 
dôme  des  vieilles  peintures  cappadociennes,  à  Daphni,  par 
exemple,  celui  d'Hemsbey-Klissé,  on  leur  donnera  un  aspect 
dentelé,  on  les  élargira  de  plus  en  plus,  en  avant,  comme  si  le 
tleuve  débouchait  dans  la  mer.  L'allégorie  gardera  souvent  sa 
place  aux  pieds  du  Christ,  dans  le  fond,  à  gauche,  mais  on  ne 
la  sentira  plus  enveloppée  par  la  caresse  de  l'eau  ;  elle  ren- 
versera son  urne,  sans  tourner  le  dos,  variante  que  reprodui- 
sent aussi  les  psautiers  à  illustration  marginale  (fig.  1:26)  ^ 
Le  paysage  prendra  plus  de  place.  Paysage,  allégorie,  attitude 
sculpturale  du  Christ,  autant  de  traits  qui  font  ressortir  le 
caractère  hellénistique  du  type  byzantin. 

Il  serait  malaisé  de  classer  les  monuments,  parce  que  les 
artistes  ne  copiaient  pas  servilement.  Pour  chaque  détail,  ils 
disposaient  de  poncis  variés  et  les  combinaient  à  leur  gré.  Deux 
manuscrits,  Iviron  1  et  Paris.  533  (lig.  129-130),  contiendront 
certains  morceaux  identiques,  tels  que  le  Christ  et  les  anges, 
d'autres  très  différents  :  Jean,  la  colombe,  la  découpure  du 
Jourdain.  Ou  bien,  le  Palatin.gr.  189  et  le  Paris.  550  n'auront 
de  commun  que  le  fleuve,  l'allégorie  et  Jésus.  Nous  essaierons 
pourtant  de  distinguer  quelques  groupements. 

Daphni  %  Iviron  1,  fol.  254  \  Paris,  gr.  533,  fol.  154  *. 
Belle  allure  sculpturale  du  Christ  ;  Tun  des  deux  anges,  au  pre- 
mier plan,  s'incline  ;  l'autre,  dans  le  fond,  lève  la  tête. 

Palatin,  gr.  189,fol.  92  %Laur.  VI  23,  fol.  107  v  '  (fig.  170), 
Monréale  '.  Jésus  se  tourne  légèrement  vers  la  «'auche  ;  les 
anges  prennent  une  attitude  moins  nette,  La  parenté  parait 
moins  étroite. 

Marc.gr.  I.  VIII,  fol.  111  v  %  Paris.  75,fol.95  (fig.  138)  %  Va- 
tican. Urbin  2,  fol.  109  V  (fig.  139)'°.  On  reconnaît  sûrement  un 


1.  Près  du  ps.  76.  1"  ;  «  Les  eaux  t'ont  vu,  ô  Dieu,  les  eaux  t'ont  vu  et 
ont  eu  peur.  »  Voyez  Tikkanen,  Psalterillastralion.  p.  51.  —  PeLropoL  265, 
fol. 3  v:  feuillet  détaché  jadis  du  Pantocrator.61  par  Porphyre  Uspenskij. 

2.  Millet,  Daphni,  ûg.  63,  p.  154:  pi.  XIV.  1,  2. 

3.  n.Et.  B  61,  d'où  Schlumberger,  Épopée,  I,  p.  65,  etc.  Voyez  notre 
catalogue, 

4.  Slrzygowski,  Taufe  Christi,  pi.  III.  4  :  Pokrovskij,  p.   169.  fig.   79. 

5.  H.  Et.  D  3. 

6.  H.  Et.  G  414. 

't.  Gravina,  pi,  17  C;  Strzygowski,  Tanfe  Christi,  pi.  V.  6. 

8.  H.  Et.  C  543. 

9.  Stzygowski,  Taufe  Christi.  pi.  IV.  2. 

10.  H.  Et.  G  484;  Strzygowski,  pi.  IV.  1;  Stornajolo,  Miniature,  pi.  86. 
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même  type  et,  pour  les  deux  derniers,  un  même  artiste.  La 
miniature  d'Urbin  ^2,  datée  de  1128,  représente  la  plus  com- 
plexe et  la  plus  pittoresque  de  toutes  nos  images  ;  comparée 
à  celle  du  Ménologe,elle  montre  à  quel  point,  dans  l'intervalle 
d^un   siècle,  l'iconographie  s'est  enrichie. 

Quelques  traits  communs  distinguent  tous  ces  monuments. 
Le  premier  des  deux  anges  marche  en  avançant  la  jambe  gau- 
che tendue.  Jean,  presque  toujours,  allonge  la  main  gauche 
au-dessous  du  bras  qui  baptise  :  détails  secondaires  en  appa- 
rence, et  qui.  pourtant,  nous  aideront  à  reconnaître  une  autre 
grande  famille,  fort  importante  pour  nos  études.  Ici,  les  anges 
avancent  naturellement  la  jambe  droite,  en  fléchissant  les  deux 
genoux.  Le  Prodrome  varie  son  geste  et,  le  plus  souvent,  lève 
la  main  gauche  vers  le  ciel,  comme  sur  la  chaire  de  Ravenne  : 
Rossicon,  n"  2,  fol.  221  v  (fîg.  132)  ',  porte  de  Saint-Paul  % 
Berol.  qu.  66,  fol.  177  ^,  Petropol.  105,  fol.  15  %  ivoire  de  Quedlin- 
burg^  Ces  détails  se  rencontrent  aussi, vers  le  milieu  du  xr  siè- 
cle, en  Anatolie  :  peintures  de  Qaranleq  et  d'Elmale-Klissé 
(tig.  131)%  mosaïques  de  Chios'.  Ils  nous  permettront  peut-être, 
au  xir  siècle, de  rattacher  à  cette  région  les  manuscrits  liturgi- 
ques de  Grégoire  de  Nazianze(fîg.  133-134)%  les  fresques  russes 
deMiroz(fig.  135)'^  et  de  Neredici(fîg.  136)  ",  un  encolpion  de 
bronze  de  la  Collection  Uvarov'%  plus  tard,  la  Théosképastos 


1.  Pokrovskij.  p.  171.  lîg.  81;  phot.  Kondakov,  Alhos,  169. 

2.  Strzygowski,  Taufe  Christi,  pi.  III.  1;  phot.  Moscioni  6732. 

3.  Au  milieu  de  Luc  3.  21. 

4.  Avant  Mal.  3.  16. 

5.  Marquet  de  Vasselot,  Gaz.  des  Beaux-Arts,  1898,  t.  II,  p.  310. 

6.  Phot.  Jerphanion. 

1  .Schmiùl, Izvjcsiija  russk.  Insl., t.  XVll^pl.L.  Là, les  rochers  sont  omis  ou 
sommairement  indiqués,  comme  dans  les  anciens  monuments  cappadociens 
et  certains  monuments  d'<  tccident. 

8.  Jean  s'incline  vivement,  comme  dans  le  premier  groupe.  On  distin- 
guera :  1°  Paris.  Coislin  239,  fol.  120  ;  Rossicon  6,  fol.  161  (H.  Et.  B  74). 
Ces  deux  manuscrits  sont  probablement  de  la  même  main.  —  2°  Paris,  gr. 
550,  fol.  153  (Strzygowski,  Taufe  Christi,  pi.  III.  6);  Laur.  VII  32,  fol.  llOv 
(H.  Et.  G  441)  ;  Sinaïticus  339  (Kondakov,  H.  Et.  B  168).  Les  deux  derniers 
surtoutsont  très  proches  l'un  de  l'autre. 

9.  Kondakov-Tolstoj,  t.  VI,  p.  180,  lig.  220  :  réplique  exacte,  plus  dévelop- 
pée, du  Paris.  550. 

10.  Pokrovskij,  Stjennyja  rospisi,  pi.  VI;  Kondakov-Tolstoj,  t.  VI, p.  141, 
fig.  175;  Ébersolt,  Mon.  Piot,  t.  XIII,  1906,  extrait,  p.  15,  fig.  6  ;  phot.  Bar- 
ce  vskij  1050. 

11.  Katalo(j  Uvarova,  otd.  IX,  n"  57,  p.  62,  lig.  36. 


Fig.  181.  —  Fresque  crKImale-Klissé.  en  ('appadoce. 

(l'hot.  Jcrphanion)- 


Fig.  132.  —  Évangile  du  Rossicon,  n°  2. 

(Phot.  Kondakov,  Athos.  169). 


Fig.  133.  —  Homélies  de  Grégoire  de  Xazianze  (Rossicon,  n"  6). 

(11.  Et.  B  7-1). 


Fig.  134.  —  Homélies  de  Grégoire  de  Xazianze  (Paris,  gr.  550). 

(Bibl.  d'.\rt  et  d'.\rchéol.). 
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Fk;.    133,  —  FreEC,ue  de  Mirez.  —  13G.  Fresque  de  Nercdici. 
137.  Fresque  delà  Théosképastos,  à  Trébizonde. 
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de  Trébizonde  (fîg.  137)  ',  enfin  de  nombreux  manuscrits  armé- 
niens *  et  certaines  peintures  géorgiennes  \ 

Les  innovations  du  Ail'  siècle. —  Recherchons  maintenant, 
dans  les  monuments  du  xi*  et  surtout  du  xii°  siècle,  les  inno- 
vations qui  distingueront  l'iconographie  du  xIv^  Elles  concer- 
nent le  nombre  des  anges,  l'attitude  du  Christ,  le  costume  du 
Prodrome. 

Depuis  le  xii°  siècle,  on  compte  le  plus  souvent  trois  ang-es% 
parfois  quatre  %  cinq",  ou  même  six'.  Strzygowski  a  depuis 
longtemps  signalé  cette  pratique  *.  Mais  peut-être  aurait-il 
hésité  à  en  tirer  un  indice  chronologique  rigoureux  %  s'il 
avait  connu  les  trois  anges,  aux  virf-ix°  siècles,  dans  le  Petro- 
pol.il  A. puis,  au  x%dans  le  transept  de  Toqale,  sans  compter  le 
Paris.  74,  pi.  99,  qui  a  dû  précéder  d'au  moins  cinquante  ans 
le  Vatican.  Urbin  it.  De  Cappadoce  ou  de  Syrie,  la  trinité  an- 
gélique  a  pu  passer,  vers  le  x°  siècle,  en  Occident,  sur  l'ivoire 
qui  recouvre  le  sacramentaire  de  Drogon  ^".  En  réalité,  le  xn^  siè- 
cle a  rétabli  les  trois  anges,  comme  les  trois  bergers,  d'après 
d'anciens  modèles  orientaux,  modèles  plus  conformes  à  l'es- 
prit des  textes  sacrés.  Ce  sont,  en  etfet,  les  «  ordres  »,  les 
«  puissances  des  anges  »,les  «  armées  des  anges  »,les  «  chœurs 
célestes  »,  qui  descendent  au  bord  du  Jourdain,  pour  remplir 
l'office  des  diacres '^  En  conséquence,  sur  certaines  pages  du 

1.  H.  Et.   B  224. 

2.  Paris. arm.  18,  fol. 10  (daté  de  1456)  :  phot.  Macler.—  Manuscrit  de  Saint- 
Jacques-dcs-Arméniens,  à  Jérusalem,  xiV  ou  xv  siècle  :  phot.  Baumstark, 
11037;  xvii"  siècle, n°  45.  —  Manuscrit  de  Bologne,  n'=  3290,  fol.  4:  phot.  Macler. 

3.  Nakouraléchi  :  phot.  Ermakov  16S17. 

4.  ÉvangéUaires  :  Urbin  2,  daté  de  1128,  Paris,  75,  Gélat,  Vaticam  1156, 
fol.  290  V,  Harley  1810,  Berol.  qu.  66,  Iviron  5,  Paris.  54.  —  Grégoire  de 
Nazianze:  Paris.  550.  Sinaït.  339, Paris.  543.  — Latmos:  Wicgand,  pi.  IV,  VI, VIII. 

5.  Neredici,  Vatopedin.  735,  fol.  15  v,  et  psautier  de_Mélisende. 

6.  Gracanica. 

7.  Protaton. 

8.  Strzygowski.  Taiife  Christi,  p.  22. 

9.  Pokrovskij,  p.  180,  lui  objecte  que  les  deux  anges  traditionnels,  et 
même  un  seul  ange,  se  rencontrent  encore  au  xu"  siècle  et  dans  la  suite. 
Ajoutons  que  le  groupe  arménien  fournil  un.  exemple  typique  de  cet  usage. 
On  peut  citer  aussi,  en  1250,  le  copte-arabe  1  de  l'Institut  catholique. 

10.  Strzygowski,    Tanfe  Ch?-isti,  pi.  VIll.  8.  Cf.  Molinier,  Ivoires,  p.  147. 

11.  Sur  ce  rôle,  voyez  Strzygowski,  Taufe  Chrisli,  p.  16-17;  Jacoby,p.88. 
Office  du  5  janvier,  stichère  d'Anatolios,  Athènes,  p.  84:  à'yyeXoi  -/.al  avÛpwTîot 
c-jjxiiiyvjvTai'  ottou  yàp  jia(7t).£M;  Tiapo-j^ia  y-al  r,  tcxç:;  7:apayt'v£7at.  Office  du  6, 
canon  de  Cosmas,  ode  7,  éd.  Athènes,  p.  88  ;  Venise,  p. 74  B  :  waTrsp  o-Jpav<î). 
a-j'/  Tpo'nw  y.ai  9a-jaa-t  Ttapiffravro  âv  'lopôavi-,  a!  ovvâu.it;  Ttbv  àyyéXtov.  Voyez 
aussi  éd."  Athènes,  p.  27,  29,  31,  33,  4o',  66,' etc. 


i.  /5ï;i?^.g^.';?5g*>i^";r.,-/,:v-*»* 


-'  ^*^  i  '■"'  < -*^*^*'*^-**rii*-és*'. 


Fif^.  13N.  —  Tétraévangile  de  la  Bibl.  Nat,  (Paris,  gr.  75). 

(Bibl.  d'Art  et  d'Archéol.). 


Kig.  139.  —  Tétraévangile  de  la  Vaticane  (Urbin  2). 

(H.  Et.  C  484). 
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Paris.  74  (pi.  9  et  58),  ils  viennent  en  foule.  Mais,  des  icono- 
graphes, à  qui  la  mystique  pseudo-aréopagite  était  familière, 
songèrent  naturellement  à  en  mettre  trois,  en  raison  de  la 
triple  hiérarchie. 

Jésus  croise  les  jambes  et  paraît  marcher  vers  le  Pro- 
drome :  Urbin.  2,  Gélat  »,  Monréale,  Latmos  et  les  exemples  où 
Jean  porte  la  mélote  \  En  Occident  :  ivoire  de  Salerne  ^  porte 
en  bois  sculpté  d'Alatri  *,  antiphonaire  de  Salzbourg  \  Hortus 
Deliciarum  ",  tous  monuments  imités  de  modèles  bvz'antins  ', 
vers  la  fin  du  xi»  ou  dans  le  courant  du  xii°  siècle.  En  1128,' 
a  Gonstantinople,  un  même  artiste,  semble-t-il,  dessinait  lé 
Christ  de  face  dans  le  Paris.  75,  de  profil,  les  jambes  croisées, 
clans  le  Vatican.  Urbin2(fig-.  138-1:59).  Ilintroduisaitsimplement 
une  variante  dans  la  composition  traditionnelle.  L'a-t-il  inven- 
tée? Non,  sans  doute,  car  cinquante  ans  plus  tôt,  le  Paris.  74, 
pi.  58  et  99,  lui  montrait  la  voie.  Or,  ce  manuscrit,  issu  de  la 
tradition  orientale,  reproduit,  en  l'accusant  plus  fortement  par 
le  croisement  des  jambes,  Tattitude  que  nous  avons  rencontrée 
sur  la  chaire  de  Maximien,  dans  le  Copte  13,  dans  les  fres- 
ques cappadociennes  et  les  monuments  de  la  même  famille. 

Ainsi,  une  fois  de  plus,  l'iconographie  byzantine  du  xii'  siècle 
retourne  aux  sources  orientales.  Nous  sais^irons  plus  clairement 
encore  sa  démarche,  en  examinant  un  autre  tvpe  plus  rare  : 
Jean  k  droite. 

Suivons-le  à  travers  les  temps.  Au  v'  siècle,  dans  le  baptis- 
tère arien  de  Ravenne  (Santa  Maria  in  Cosmedin),  puis,  au  vi% 
à  Constantmople  \  à  Baouît  %plus  tard  en  Occident  '\  on  pose 
Jésus  de  face,  à  la  manière  hellénistique.  Mais,  en  même  temps, 

1.  Fol.  21  V,  93  et  134  v  :  Pokrovskij,  Opisanie,  p.  272,  283    292  ■  pi.  V   4. 

2.  Voyez  plus  loin,  p.   ]83,   note  4.  '  >      •      •    • 

3.  Bertaux,  Art  Italie  mérid.,  p. 431,  pi.  X!X,  peut-être  consacré  en  1084  : 
^'oy.  p.  434. 

rî'J^'!^"^?;   ^-  "^'  P-  ^^''  ^'"-  ^^^  '   P''°^-  (-argiolli   G  3;    Gino  Fogolari, 
LArle,  t.  VI,  I903,  p.  52.  Vovez,  plus  loin,  p.  183 

inl^Vrvi^"''"''''-   ^"""^^    ^^''''^''    ''••    ^^^'    ^  '  Swarzenski.    Salzh.     Mal., 
I    à    tV  ^^^'  ''^^"  P^"^*^^  """^  mélote  de  forme  occidentale. 

6.  Voyez,  plus  loin.  p.  1S3,  note  4. 

I   '-Voyez  Haseloff,  Thuriiuj..Siichs.  Malerschule,  p.  1 18 
^S.^Colonne  de  Tchinili-Kiosk  :  Strzygowski,  Byz.  Zells.,  t.  I,  1892,  pi.  Il, 

9.  Clédat,  Mémoires  Inst.  d\irch.  orient.,  t.  XII.  2,  p.  77    pi    XLV  «> 
..;;       To  '^^  ^""'''  '^^^^^^"1  :  Dalton,  Catalogue,  p.  51.  Cf.  SchmidtrÀ'res- 
l'e.p.  19.  Comparez  avec  Strzygowski,  TaH/^e  Christi,  pi.  IX  6    —  Sacra- 
sntaire  d'Autun  :  op.  /.,  pi.  IX.  1;  Boiuet,  La  mimât,  carol     pi    XLIa 
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d'autres  monuments,  ..origine  orientale-,  le  -^"'^^tTl^e 
T     ^  TTr.P  ^pulnture  o-éorsenne,  au  moins  contemporaine 
vers  Jean  Une  sculpture  ^^^  ^  '  ^^  mouvement 

des  plus  vieilles  fresques  de  ioqaie,  lui  pi  ^ 

lus  vif    avec  le  geste  naïf  des  deux  mains  cachant  le  sexe    . 
plus  Ml,  a^ec  le  j,  „erfio-  140)%psautier  de  106b 

Enfm,il  croise  les  jambes:  Sa  nt-Luc  (ti     I4u;  ,1 

nio-    iVm43)  S  Paris.  74,  pi.  145,  Vatican,   llob,  io^;^--^"  ^ 

f;     4Î).  Sa  n  -Luc  remonte  au  second  quart  du  xf  siecle.Le 

3t^;ti:r  de  1006  nous  découvre  la  date  et  rongme  d.  Paris^  4 

où  le  Baptême  semble  exécuté  par  le  même  artiste.  Ur,  nous 

::.t s dl^lque  ces  trois  monuments  dépendent  de  l'iconographie 


FiG.  140.  —  Mosaïque  de  Saint-Luc. 

svrienne  et  cappadoeienne,  qui  P™'-^.»i';«^7''"l"",™t.iiux 
^atic'n  1130.  Is  ont  reçu  par  cette  voie,  directement,  un  yeux 
moU  h;iénrsti<|ue,  car  .Is  semblent  avorr  co^e  le  gest-- 
un  sarcophage  d'Arles  ^  En  montrant  Jean  a  droite,  le  psautier 

1.  Sarcop„a«e  dA.le.  v  si6dc  ^  ^^^  J'j™f;;i:f i.^'.i^r' sli^goTsS! 
301.  3.  -  Reliure  de  M.lan  el  >=»';f''°,^«;X„e°'  occidonUles  de  ce,  ivoi- 

'fvm    V  IcTurl;  War;-wL"r«err,c,.„,.a,  or,..™<  .iï".e<-". 
Foi.  ;'   p.  XXU.  -É-"»!'-'"  f  .!;S'f f  rz'mjVA/.  t.  m.  .895,,pl.  ni. 

"tï5:-nrAw;::p'.°xv!'nr-.''oa..cc,  3..  .,s.,,.o.,..  r.,„. 


.%'' 


Fig.  141.  -  Évangile  de  la  Vaticane  (Vatican.  1156) 

(Coll.  H.  Et.).  ^ 


A 


^:.-l 


o/>  OTo  -TOC  ty  .^ o  j^^  ^^  -- ;^.^  r 


Fig.  142-143.  _  Psautier  de  Londres 


(Bibl.  d'Art  et  d'.Arch 


?,  fol.  99  et  154. 
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de  1000,  se  distingue  à  la  fois  des  rédactions  du  ix"  siècle  et 
de  son  contemporain,  le  psautier   Barberini   (fol.    124,    191), 
conforme  aux  types   byzantins.  D'autres  thèmes  nous   feront 
voir  qu'il  reproduit  très  fidèlement  les  modèles  de  Ravenne. 
Si  nous  observons  enfin  que,  dans    tous  ces  monuments,  les 
rives    du    fleuve   for- 
ment ce  dôme  au  con- 
tour sec,  qui  caracté- 
rise les  peintures  de 
Cappadoce,  nous  con- 
clurons  que  le  motif 
vient  de  là.  Or,  nous 
l'y  retrouvons,  un  peu 
plus  tard,  vers  1200, 
dans  un  évang-éliaire 
syriaque,  écrit  à  Mé- 
litène    (fig.   144)   *. 
Comme  à  Saint- Luc, 
Jésus,  posé  de  trois- 
quarts,    bénit    de    la 
main     droite,    mais 
laisse  pendre  la  gau- 
che. Jean    baptise,    à 
la  place    et    avec   le 
geste  que  lui  attribue 
le  psautier  de  1060  \ 
L'iconographie 
d  Occident   vient    confirmer    notre    hypothèse.    A    partir    du 
xir  siècle,  en  Allemagne  '  comme    en  Italie  (fig.  140)  \  elle 

Chnsti  p\.  I.  5.  Voyez  Sclimidt,  Krescenie,  p.  8,  n"  8.  -Jean  esL  à  jrauche 
Jésus  lui  tourne  le  dos. 

1.  Paris,  syr.  355,  fol.  2  v:  Omont,  Mon.  Piot.  1912,  pl.XVI  ;  phot.Berthaud. 

-.  Jean  est  à  droite  dans  un  menée  a^rec,  provenant  des  environs  de  Tiflis 
(monastère  de  David  Garedzijskij)  :  Pokrovskij,  p.  168. 

3.  Evangéliaire  de  Munich,  Cod.  pict.  52.  provenant  de  Salzbourg,  xw  siè- 
cle :btrzygowski.  Taufe  Christi.  p.  47, pi.  XII.  2.-  Sainte-Erentrud  :  Swar- 
Lff  -i-V  .'''^^-  ''^'''■-  P^-  ^'"-  164.-  Psautier  de  Hambourg,  xiii»  siècle  :  Hase- 
loff,  Ihunng.-Siichs.  Malerschule.p].  XXXIV.  77:  XXXVH.  83.  Même  type 

4P  "'^^""^^  •  Strzygowski,  Taufe  Christi,  pi.  X.  7  :  XIII.  4. 
Bro  ^-0--^^  ^"^^'^  •  P'"^'-  ^''°^'  ^^^'-  ~  Fresque  siennoise,  à  Subiaco:  phot. 
^Ai  a"'  ~  ^""^^^"^  ^^  Berna,  à  San  Gimignano  :  phot.  Lombardi  1681 
r;,P  •  M  .^  Montor, Peintres  7>rtmt7(/5.  pi.  40.- Baptistère  de  Parme:  phot! 
r  v,o«  n^  '^^"-  ~  Triptyque  de  Bartolo  di  Fredi,  à  Pienza  :  phot.  GargioUi 
ih  rfn  ~  f  ^"Selico.  à  San  Marco:  phot.  Brogi  2771.- Baldovinetti,  dans 
|ia  Uraliena  de  l'iorence  :  phot.  Brogi  2240,  etc. 


14i.  —  Paris,  syr.  355. 
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ligure  très  souvent  Jean  à  droite,  en  laissant  Jésus  de  face, 
d'après  l'ancienne  pratique.  Or,  pendant  qu'elle  faisait  revivre  ce 
vieux  type, un  Syriaque  le  peig-nait  (fig-.  145)  \un Copte  le  sculp- 
tait %  loin  de  toute  influence  byzantine,  en  prêtant  au  Sauveur 
le  même  geste  que  Berna.  Une  telle  coïncidence  ne  paraîtra  pas 
fortuite,  surtout  lorsque  nous  observons  un  ornement  coulique 
sur  le  cadre  de  la  composition,  dans  Tévangélistaire  de  Sainte- 
Erentrud.  Si  donc  la  Syrie  a  pu  susciter  en  Occident  la  renais- 
sance du  motif  hellénistique,  elle  y  aura  introduit  aussi  notre 
variante,  où  Jésus  croise  les  jambes,  car  nous  la  rencontrons, 
en  même  temps,  dans  les  miniatures  allemandes  du  xir  et  du 
xiii"  siècle  ^  et  les  monuments  d'Italie.  A  Vérone,  par  exemple, 
sur  la  façade  de  San  Giovanni  in  fonte  *  ou  de  San  Zeno  %  Jésus 
fait  le  même  geste  qu'à  Saint-Luc,  tandis  que  Jean  tient  le  bord 
de  son  manteau,  comme  dans  le  manuscrit  syriaque.  La  va- 
riante du  74  se  retrouve,  avec  un  lég-er  cbang-ement  \  dans  les 
peintures  du  baptistère  de  Parme ', exécutées  vers  le  milieu  du 
XIII®  siècle,  et  qui  purent  servir  de  modèle  à  Giotto. 

Ainsi,  nous  conclurons  qu'au  milieu  du  xi°  siècle,  un  type 
syrien  ou  palestinien,  lointaine  réplique  des  sarcophages  d'Ar- 
les, a  pénétré  à  Constantinople,  a  fait  moditier  le  type  clas- 
sique du  Christ, posé  de  face  dans  le  Jourdain,  comme  une 
statue  antique. 

Au  XII'  siècle,  le  Prodrome  porte  un  costume  plus  léger, 
qui  rappelle  les  anciens  modèles  hellénistiques.  On  distinguera 
deux  types. 

1°  Le  manteau  sans  tunique,  dégageant  l'épaule  droite,  ana- 
logue au  pallium  sans  tunique  des  sarcophages  romains  %  mais 

1.  Lond.  Addit,  7169,  fol.  9,  xii"=  siècle.  Comparez  avec  le  manuscrit  arabe 
de  la  Laurentienne,  fol.  34  v,  décrit  par  Baumstark,  Oriens  christ.,  N.  3.,  1. 1, 
19U,  p.  261. 

2.  Panneau  de  bois  sculpté  provenant  du  Caire  :  Dalton,  Catalogue, 
pi.  XXXIV;  %r.   art,  fig.  95. 

3.  Bible  d'Krlangeii,  xii°  siècle  :  Strzy<îo^^•ski,  Taiife  Chrisli,  pi.  XII.  3  ; 
Swarzenski,  Salzh.  Mal.,  pi.  XL"\'I11.  149.  —  Psautier  de  Cividale,  xni"  siè- 
cle :  HaselolT,  Thûrin(f.-S;ichs.  Malerschiile,  pi.  XlX.  41.  Voyez  p.  118. 

•     4.  Venturi,  t.  III,  p.  236,  fig.  213. 

5.  Strzygowski,  Taufe  Christi.  pi.  XX.  2.  Comparez  avec  les  fonts  baptis- 
maux :  op.  L,  pi.  XX.  5. 

6.  Jésus  lève  les  deux  bras,  ce  qui  rappelle  le  sarcophage  d'Arles  :  Le 
Blant,  Gaule,  pi.  XXVI. 

7.  Venturi,  t.  Ill,  p.  416,  fîg.  394.  Même  type,  au  baptistère  de  Florence. 

8.  Marucchi,  Naovo  bail,  di  arch.  cr.,  t.  VII,  1901,  p.  203-216,  pi.  VI  : 
t.  XII.  1906,  p.  201,  pi.  V,  VI.  1. 
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court  et  léger  comme  l'exomis,  lointaine  réplique  du  Baptis- 
tère orthodoxe,  à  Ravenne.  Jean  s'en  revêt  aussi,  lorsqu'il 
hai'angue  ou  baptise  la  foule.  Les  plus  anciens  exemples  peu- 
vent se  rattacher  à  la  Palestine  ou  à  la  Cappadoce.  Ce  sont 
des  évangiles  :  Paris.  74  Gélat,  fol.  154  v,  et  Vindob.  154, 
fol.  145;  ou  des  homélies  de  Grégoire  de  Nazianze  :  Paris.  550 
(fig.  134)  et  Sinaït.  339.  Les  plus  récents  en  dépendent  directe- 
ment :  Miroz  (fig.  135),  porte  d'Alexandrova,  peut-être  Trébi- 
zonde  (fig.  137),  manuscrits  arméniens  du  xv°  au  xvii*  siècle  S 
On  en  peut  citer  aussi  en  Italie  :  porte  d'Alatri,  peinture  du 
baptistère  de  Parme,  sculpture  de  celui  de  Pise. 

2°  La  mélote,  étroite  et  courte  tunique  de  poils,  serrée 
par  une  ceinture.  On  la  voit  également  dans  les  scènes  acces- 
soires ^  On  groupera  les  monuments,  suivant  que  Jésus  se 
tient  de  face  (fig.  167)  ^  ou  croise  les  jambes  ^  Plus  tard,  au 
XIII®  siècle,  dans  le  Paris,  gr.  54,  fol.  186  v  (fig.  149),  un 
court  manteau  s'enroule  autour  de  la  mélote  °\  Cet  ajuste- 
ment prévaut  au  xiv*  siècle. 

Les  types  suivis  du  XIII'  au  XVII'  siècle.  —  Ainsi,  pour 
dessiner  l'attitude  de  Jésus  et  le  costume  de  Jean,  on  pouvait 
choisir  entre  deux  variantes.  En  les  combinant,  on  obtenait 
quatre  types.  Chacun  de  ces  types  appartient  à  une  région 
particulière. 

1'  Nous  savons  déjà  que  la  combinaison  traditionnelle,  — 
Jean  vêtu  à  l'antique,  Jésus  de  face^  —  se  perpétue  en  Rus- 
sie, en  Arménie  et  en  Géorgie.  On  voit  aussi,  dans  ces  ré- 
gions, le  Prodrome  vêtu  à  l'antique  et  Jésus  croisant  les  jam- 
bes, soit  sur  l'icône  de  Chémokmédi  (fig.  3)  et  le  tryptique 
d'Atskhour%  soit  sur  les  portes  russes  de  Suzdal  et  d'Alexan- 

1.  Phot.  Baumstark,  n<"  37,  45,  59.  —  Paris.  sj-r.Siî.  —Manuscrit  de  Mor- 
gan: phot.  Macler.  —Manuscrit  Gabbay. 

2.  Paris,  gr.  6i,  fol.  64  v.  —  Gélat.  —  Evangile  de  Kiev,  fol.  254.  —  Paris, 
gr.  543,  fol.   197  v,  213  v. 

3.  a)  Chapelle  Palatine  :  H.  Et.  G  731.  —  Paris.  543,  fol.  179  v.  —  b)  Har- 
ley  1810,  fol.  95,  avant  Marc  1.9.  —  Psautier  slavon  Chludov,ps.  113:  Pokrov- 
skij,  p.  167,  fig.  77.  —  Stéalite  de  Vatopédi  :  H.  Et.  G  192, d'où  Schlumber- 
ger,  Epopée,  II,  p.  524;  tunique  au  lieu  de  la  mélote.  —  Jean  à  droite  : 
panneau  copte  du  Brilish  Muséum. 

4.  Marc.gr.  540,  fol.  89  v:  H.  Et.  G  558.  — Gélat,  fol.  93:  phot.  Ermakov  7401 . 
—  Latmos  :  Wiegand,  pi.  VII.  —  Hortus  Deliciarum  :  Slrzygowski,  Taiife 
Christi,   pi.  XIII.  8.  —  Psautier  de   Mélisende,   Egerton  1139,  fol.  3  v.  Ces 

I   deux  dernières  miniatures  forment  une  variante  distincte. 

i      5.  La  mélote  recouvre  la  tunique  dans  Iviron  5,  fol.   138  :  H.  Et.  B  65. 

I      6.  Phot.  Ermakov  196,  5659, 
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drova  '  ou  le  psautier  slavon  de  1397  (fig.  178)  -.  Les  Serbes, 
dans  les  églises  de  Milutin,  tantôt,  à  Studenica  (fîg.  177)  %  des- 
sinent Jean  suivant  le  type  du  psautier  slavon,  tantôt,  à  Na- 
g'orica,  à  Gracanica  (tig-.  172),  enveloppent  d'un  large  manteau 
soit  une  tunique,  soit  une  très  longue  mélote.  Partout,  ils 
posent  Jean  vivement  incliné,  d'après  les  vieux  modèles 
syriens  ou  byzantins  ;  mais  Jésus  avance  d'un  pas  nerveux  et 
dégagé.  La  fresque  du  Brontochion  *  appartient  au  même 
groupe. 

2^  Jean  porte  la  mélote  courte,  sous  un  manteau  léger, 
Jésus  se  présente  de  face.  Nous  connaissons  ce  type  au  xii*  siè- 
cle. Jésus  et  les  anges  conservent  leur  ferme  attitude,  tandis 
que  Jean  acquiert  plus  de  souplesse.  D'abord,  il  avance  la 
jambe  droite  et  s'incline  doucement.  L'icône  des  lacs  Natron^, 
les  cadres  de  Vatopédi  (fig.  2)  "  et  de  Chilandari  %  une  reliure 
de  Saint-Marc  %  le  Vatopedinus  735,  fol.  15  v,  annoncent  la 
silhouette  plus  nerveuse  et  plus  fine  de  la  fresque  de  Saint-Paid, 
au  Mont-Athos  (fig.  148)  %  ainsi  que  le  mouvement  rapide  de 
Lavra,  Dionysiou  (fig.  147)"  et  Dochiariou  ",  où  l'on  semble 
du  même  coup  revenir  aux  anciens  modèles. 

3°  Jean  porte  la  mélote,  Jésus  croise  les  jambes.  On  peut 
citer  de  nombreux  exemples  :  fresque  de  la  Péribleptos  à 
Mistra  '-,  mosaïque  du  baptistère  de  Saint-Marc  à  Venise 
(lîg.   150)  ",  psautier  slavon  de    1397  '*,  podlinniks  Stroga- 

1.  Strzygo^vski.  Taufe  Chrisli,  pi.  III.  3;  VI.  1.  Sur  la  porte  d'Alexan- 
drova,  Jean  porte  un  manteau  sans  tunique,  comme  à  Mirez.  Comparez 
avec  une  étoffe  brodée  de  1524:  Lichacev,  Ist.  znacenie,  p.  157,  fig.  359. 

2.  Korrekl.  Usty.  fol.  101,  ps.  73  ;  décrit  par  Pokrovskij,  p.  167-168. 

3.  Pokryskin,  pi.  LVII,  d'où  Dichl,  Manuel,  p.  754,  fig.  386. 

4.  Millet,  Mon.  Mistra.,  pi.  94.  2. 

5.  Au  British  Muséum  :  Dalton,  Byz.  art,  p.  251,  fig.    155. 

6.  Autour  de  l'icône  en  mosaïque  du  Crucifiement;  voy.,  plus  haut,  p.  22. 

7.  Kondakov,  Pam.  Afon.,  p.   195,  fig.  75  (phot.   104). 

8.  Pasini,  7/  tesoro  di  San  Marco,  pi.  XIII;  Schlumberger,  Épopée,  I, 
p.  748. 

9.  H.  Et.  B  94,  95.  A  Saint-Paul  et  dans  le  Vatopedinus  735,  Jésus  porte 
un  linge  à  la  ceinture,  ainsi  qu'à  Neredici,  et  lève  la  main  droite  devant  la 
poitrine,  ainsi  que  dans  le  Petropol.  georg.  298,  fol.  62,  et  l'icône  Lichacev, 
n"  5i4,  pi.  CCXCIV. 

10.  H.  Et.  G  281. 

11.  H.  Et.  G  270.  Mentionnons  quelques  variantes  :  icône  de  Saint-Eusta- 
the.  —  Paris,  gr.  54,  fol.  186  v    —  Fresque  de  Vatopédi  :  H.  Et.  G  249. 

12.  Millet,  Mon.  Mistra,  pi.  118.3. 

13.  Phot.  Alinari  13766  ;  Strzygowski,  Taufe  Christi,  pi.  IV.  3. 

14.  Ps.  28:  Korrekl.  Usty,  fol.  36  v,  décrit  par  Pokrovskij,  p.  167-168.  On  ne 
distingue  pas  la  m  ilote.  Jésus  tourné  ne  croise  pas  les  jambes. 


Fiff.  14: 


Fresque  de  Dionx  siou.  au  Mont-Athos, 

(11.   i;i.  C  281;. 


hig.  14>S.  —  Fresque  de  Saint-Paul,  au  Mont-Athos. 

(11.  lit.  B  94). 


Kig.  149.  —  Tétraévangile  de  la  Bibliothèque  Nationale  (Paris,  gr,  54). 

(Bibl.  d'Art  et  d'Archéol.). 


Fig.  l.ïO.  —  Mosaïque  du  baptistèi'e  de  Saint-Marc,  à  Venise. 

(Phot.  Alinari). 
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nov  '  et  Bolsakov  %  icônes  russes  \  médaillon  à  Moscou  ".Dans 
ces  monuments,  surtout  à  Mistra,  à  Saint-Marc  et  dans  le  psau- 
tier de  1397,  Jean  lève  la  main  g-auche  vers  l'étoile,  comme 
dans  les  vieux  modèles  cappadociens  et  certaines  miniatures  du 
xii°  siècle.  Sa  fine  silhouette  se  profile  avec  un  contour  plus 
savant.  On  a  cherché  les  angles  et  les  lignes  fermes  :  le  buste 
s'incline  brusquement,  les  deux  jambes  s'écartent  et  s'ouvrent 
comme  un  compas.  On  reconnaîtra  le  même  type  dans  la  fres- 
que  mutilée  de  la  Métropole  '  et  nous  apercevrons  la  filiation 
qui  unit  l'Hortus  Deliciarium  à  la  mosaïque  de  Saint-Marc 
et  aux  deux  compositions  de  Mistra.  La  forme  du  fleuve, 
l'attitude  de  l'allég-orie,  le  mouvement  des  anges,  tout  indique 
une  origine  commune.  Un  détail  sing'ulier,  —  le  ciel  avec  les 
portes  ouvertes,  —  rattache  étroitement  la  Péribleptos  à  la 
miniature  d'Herrad.  Le  vieux  type  du  xii'  siècle  reçoit  le  plus 
riche  développement,  tandis  qu'il  conserve  une  simplicité 
archaïque  dans  l'art  russe,  depuis  la  fin  du  xiv=  jusqu'au 
xvi°  et  au  xvii°  siècle. 

Dans  tous  ces  monuments,  l'influence  italienne  n'a  laissé 
que  de  faibles  traces  :  peut-être  à  Saint-Paul,  dans  le  Petro- 
pol.  georg-.  298  et  l'icône  Lichacev,  n"  5^i4,  le  bras  droit  du 
Christ,  levé  et  ramené  devant  la  poitrine.  Encore  ce  détail  pro- 
vient-il d  un  autre  type,  qui  nous  oblige  à  poser  encore  une  fois 
la  question  :  Orient  ou  Italie?  En  effet,  la  mosaïque  de  l'Opéra 
del  Duomo  (fig-,  J),  le  psautier  serbe  de  Munich"  ressemblent 
de  près  à  la  fresque  de  Berna  :  emprunt  direct?  Non,  assuré- 
ment, mais  répliques  indépendantes  des  mêmes  prototypes 
orientaux.  Comparons  seulement  le  Précurseur  dans  les  deux 
psautiers  de  Munich  et  de  Londres  (fig.  142-143)  :  aucun 
doute    ne    subsistera.    En    revanche,    nous   ne    retrouverons 

1.  6  janvier:  Pokrovskij.  f,g.   176  ;  Strzygowski,   Taufe  Chrisli,  pi.  VII.  7. 

2.  Ii,d.  Uspcnskij,  pi.  21  b. 

3.  Pinacothèque  du  Vatican,  magasin  :  Uvarov,  Shornik.  t.  I,  pi     GVIII. 
^6.-Llchace^.,pl.GGXGlV.  542.543  :  Jean  porte  un  manteau  plus  ample  et 

même  (n»  543)  s  incline  vivement,  comme  en  Serbie. 

4.  Strzygowski,  Taufe  Christi,  pi.  VI.  3 

5.  Millet  .1/0,1.  Mislra,  pi.  67.  ].  Ce  qui  r'cste  de  Jean  rappelle  la  Périblep- 
tos  le  podl.nnik  Stroganov  et  l'icone  Lichacev,  n°  542.  Le  manteau  parait 
toZorZT'  ^^"^'«  P^^."ti«'-  «lavon.  Les  autres  traits  de  la  composition 
Sm  r  V-  u  '^''''"  ^'  •'^^"^  ^*^  '•^''^°"^«  '^^^'  ^^  Péribleptos  le  pod- 

tà  si   T'  ^•"h^'^^^'  "^5-^2;  les  anges  très  inclinés,  dans  la  Péribleptos 

6    St^J  ?■'  l''Tn  P,"'^''"^'  '''  '°"^  '^«"^^^  superposés  lun  à  l'auïre. 

«).  ûtrzygowski,  Serè.  Psalter,  pi.  XXXVIl.  87. 
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point,  chez  les  Grecs  ou  les  Slaves  ',  au  xiv^  siècle,  un  autre 
g-este,  qui  disting'ue  de  leurs  prototypes  byzantins  deux 
tableaux  vénitiens  de  ce  temps,  le  triptyque  de  Trieste  et  le 
n»  21  de  l'Accademia  :  le  bras  levé  sur  le  côté  et  replié  jus- 
qu'à l'épaule.  ^lais,  les  Coptes  et  les  Syriens  nous  ont  déjà 
familiarisés  avec  ce  motif  (fig.  12H), 


II.  —  Le  cycle  du  Baptême 

« 

Les  scènes  secondaires,  disposées  autour  du  Baptême,  comme 
autour  de  la  Nativité,  appartiennent  à  certains  cycles  indé- 
pendants. Nous  en  distinguerons  trois  :  1°  Le  témoignage  de 
Jean. d'après  le  quatrième  évangile  ;  2'  sa  prédication,  d'après 
Matthieu  et  Luc  ;  3'^  le  baptême  du  peuple,  d'après  Matthieu 
ou  ^larc.  Nos  analyses  feront  ressortir  l'opposition  des  deux 
groupes  de  manuscrits:  d'une  part,  Paris.  115,  Petropol.SOo, 
Copte  13,  Laur.  VI  23  ;  de  l'autre,  Paris.  64,  Paris.  74, 
Gélat. 

1.  Le  quatrième  évangile  :  le  témoignage  de  Jean.  — 
Nous  examinerons  tour  à  tour  chacun  des  moments  de  l'action, 
et,  chaque  fois,  nous  mettrons  en  présence  les  deux  rédactions. 

I.  —  Dans  le  prologue,  il  est  fait  deux  fois  allusion  au  témoi- 
gnage. D'abord,  Joh.  1.  0-8  :  «  Il  vint  pour  témoigner  au 
sujet  de  la  lumière.  »  Puis,  1.15:  «  Jean  lui  rendait  témoi- 
g-nage,  lorsqu'il  s'écriait  :  C'est  de  lui  que  je  disais  :  Celui 
qui  vient  après  moi  m'a  devancé,  parce  qu'il  était  avant  moi.  » 

Les  deux  rédactions  s'opposent  Tune  à  Fautre.  On  distin- 
guera les  deux  passages. 

a)  Joh.  1.  6-8.  Première  rédaction.  —  Paris.  115,  fol.  366 
(fig.  151).  Jean  se  retourne  vers  un  groupe  d'hommes,  debout 
à  gauche,  et  montre  Jésus,  placé  à  droite,  très  loin.  La  figure 
du  Sauveur  n'a  laissé  qu'une  tache  indistincte  :  on  la  devine  de 
face.  Jean,  vêtu  à  l'antique,  porte  une  croix  processionnelle. — 
Petropol.  305,  fol.  1  (xii°  siècle)  (fîg.  156),  après  les  premiers 
mots  :  «  En  lui  était  la  vie.  »  (Joh.  1.  4).  Alême  disposition  : 
Jésus  apparaît  dans  une  gloire  en  forme  de  losange.  Image  plus 
complexe,  plus  élégante  :  Jean,  en  tunique  courte,  les  audi- 

1.  L'Ambros.  D  67  sup.  et  le  psautier  de  Mélisende  s'en  rapprochent. 
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leurs  drapés  avec  aisance.  Une  montagne  escarpée,  la  pers- 
pective du  Jourdain,  forment  un  fond  pittoresque. 

Deuxième  rédaction.  — Paris.  O'i,  fol.  158  v.  Le  texte  est  dis- 
posé en  croix,  entre  quatre  images.  Il  comprend  les  versets  4-9- 
Dans  les  angles,  on  voit,  en  haut,  l'Ancien  des  jours  et  le 
Christ,  assis  chacun  sur  l'arc-en-ciel,  dans  une  gloire;  en  bas, 
Jean  à  gauche  et  les  auditeurs  à  droite.  Jean,  de  profil,  lève 
les  yeux  et  fait  avec  la  main  droite  le  geste  des  orants.  La 
disposition  diffère  donc  de  la  rédaction  précédente.  Le  costume 
aussi  :  le  Baptiste  porte  un  court  manteau,  sans  tunique,  lais- 
sant une  des  épaules  nue,  les  Juifs  ont  leur  costume  ordinaire, 
voile,  pénule  et  longue  tunique.  A  la  page  suivante,  Jésus,  à 
gauche  aussi,  s'adresse  tour  à  tour  aux  Juifs,  qui  s'enfuient, 
puis,  aux  apôtres,  qui  s'inclinent  ;  versets  11-12.  Ce  début 
annonce  une  illustration  très  détaillée  ;  mais,  après  ces  deux 
feuillets,  le  texte  s'interrompt  et  fait  place  à  une  autre  copie , 
où  l'on  a  repris  les  premiers  versets. 

Le  Paris.  74  abrège  et  déforme  ce  modèle.  L'Ancien  des 
Jours  et  le  Christ  ont  passé  dans  une  superbe  tête  de  chapi- 
tre (pi.  142).  Le  témoignage  de  Jean  occupe  une  frise  (pi.  143  a). 
A  gauche,  Jésus  avance  de  profil  et  bénit.  L'artiste  a  modifié 
l'attitude  du  Baptiste,  l'a  mis  de  face,  accueillant  le  Sauveur 
d'un  large  geste,  mais  sans  presque  rien  changer  aux  Juifs,  sauf 
quelques  broderies  sur  les  tuniques  et  les  pénules. 

b)  Joh.  1.  15  :  Paris.  74,  pi.  143  b,  après  le  verset  17.  Deux 
scènes  voisines,  étrangères  l'une  à  l'autre,  se  trouvent  confon- 
dues :  le  témoignage  (verset  15)  et  Moïse  donnant  la  loi  (ver- 
set 17).  On  a  repris  la  composition  précédente,  en  ajoutant 
Pierre  et  André  derrière  Jésus  :  anachronisme  manifeste.  Ici, 
l'attitude  de  Jésus  se  comprend  mieux  :  «  Celui  qui  vient  après 
moi.  » 

II.  —  Joh.  1.  19-28  :  premier  témoignage  de  Jean,  devant 
les  prêtres  et  les  lévites  envoyés  par  les  Pharisiens.  Péricope 
lue  le  lundi  de  la  Diakainisime  (première  semaine  après  Pâ- 
ques). 

Les  deux  rédactions  concordent. 

Paris.  115,  fol,  3G0  v  (fîg.  152),  miniature  très  effacée  :  Jean 

à  droite,  de  profil,  tourné  vers  un  groupe,  à  gauche.  —  Petro- 

1    pol.   305,  au-dessous   de    la  miniature    précédente  (fig.  156). 

I    Même  disposition  :  le  premier  des  auditeurs,  un  prêtre,  porte 

I    la  pénule  et  le  voile.  En  avant,  un  jeune  homme,  vêtu  à  l'an- 
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tique,  sans  doute  le  futur  apôtre  Jean,  fait  un  geste  d'allocu- 
tion. Le  Paris.  74,  fol.  144,  supprime  cette  figure.  Plus  loin 
(pi.  144  b),  Jean  baptise  un  Juif  en  présence  de  Jésus  et  de 
cinq  disciples  :  image  étrangère  au  récit,  sans  doute  interpo- 
lée, à  cause  d'une  allusion  placée  dans  la  bouche  du  Baptiste 
(Joh.  1.^20). 

III.  —  Joli.  1.29-34:  «Le  lendemain  Jean  voit  Jésus  venant 


loi  r  -^ 


y 


;/ 


xi  "1  ♦ 


^9 


I6i 


l-l 


». 

V 


Kir,,  loi-loo.  —  Paris,  gv.  Mo.  —  151.  Jean  témoigne  au  sujet  de  la  lumière.  —  loi. 
Jean  témoigne  devant  les  prêtres  et  les  lévites.  —  l.o3.  Vocation  des  deux  premiers 
disciples.  —  lo4-lo.ï.  Vocation  de  Xatlianaël. 


à  lui  et  dit  :  Voici  l'agneau  de  Dieu.  C'est  celui  dont  j'ai  dit  : 
Derrière  moi,  vient  un  homme...  J'ai  vu  l'esprit  descendant  du 
ciel  comme  une  colombe.  »  Péricope  lue  le  7  janvier. 

Paris.  115,  Petropol.  305  :  pas  d'images.  —  Le  Laur.  VI  23, 
fol.  109  (fîg.  157),  avant  1.29,  le  Paris.  74,  pi.  145  a,  reprodui- 
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Fig.  156.  —  Tétraévangile  de  Saint-Pétershourg  (Petropol.  305). 

(Bibl.  d"Art  el  d'Archédl.)- 
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sent  la  première  miniature  du  Paris.  74  (pi.  143  a)  :  Jésus 
arrive  à  gauche,  les  Juifs  se  tiennent  à  droite.  Dans  le 
Laur.  VI  ^.3,  les  détails  trahissent  une  rédaction  plus  ancienne. 
Le  Paris.  74  ajoute  encore^  inconsidérément,  les  disciples  der- 
rière Jésus.  Il  contient  une  seconde  miniature  (pi.  144  b), 
le  Baptême  de  Jésus,  qui  correspond  aussi  à  une  simple 
allusion  (verset  31)'. 

Les  n°'  I  et  III  nous  montrent  un  même  type  iconographique  : 
Jean  désigne  Jésus  à  ses  auditeurs.  L'auteur  du  Paris.  74  repro- 
duit trois  fois  la  même  composition.  Il  a  transposé  la  miniature 
du  verset  29,  d'abord,  au  verset  15,  où  l'évangéliste  cite,  une 
première  fois, la  célèbre  parole  de  Jean:  «  Celui  qui  vient  après 
moi»;  puis,  avec  moins  de  raison,  au  verset  7  :  «  Il  a  témoigné 
sur -la  lumière  ».  Ceux  du  Paris.  115  et  du  Petropol.  305  ont 
évité  la  répétition  et  adapté  le  motif  à  son  emploi  nouveau.  Mais 
ils  suivaient  un  type  différent,  exactement  inverse  :  les  Juifs 
à  gauche,  Jésus  à  droite.  Le  tétraévangile  de  Gélat  '  parait 
représenter  le  prototype  immédiat  du  Paris.  74,  car  il  con- 
serve la  Trinité  au  milieu  du  prologue,  les  n'^  II  et  III  à  leur 
place  normale,  sans  répétition  ni  interpolation. 

Le  mosaïste  de  Kahrié-Djami  a  iiguré  les  n"'  Il  et  III  \ 

1°  Schmidt,  pi,  XL,  n'^  10:2  :  une  lacune  empêche  de  recon- 
naître aisément  le  sujet.  On  distingue,  à  gauche,  un  groupe  de 
Juifs  ;  vers  le  milieu,  ovi  plutôt  vers  la  droite,  les  deux  pieds  nus 
de  Jean,  posé  de  face.  C'est  notre  n°  II  :  Jean  témoigne  devant 
les  prêtres  et  les  lévites,  envoyés  par  les  Pharisiens,  suivant  le 
type  commun  au  Paris.  115,  au  Petropol.  305  et  au  Paris.  74. 

â"*  Schmidt,  pi.  XLI-XLII,  n°  103  :  la  mosaïque  reste  in- 
tacte. Le  verset  15,  inscrit  dans  le  fond,  ne  nous  trompera 
pas.  L'ordre  même  des  scènes  démontre  qu'il  s'agit  de  notre 
n"  III  et  que  l'on  a  pris  l'un  pour  l'autre  deux  versets  presque 
identiques.  Le  74  nous  a  fourni  un  exemple  de  pareille  confu- 
sion. Or,  nous  savons  que,  pour  illustrer  le  troisième  épisode, 
nos  deux  rédactions  s'opposent  l'une  à  l'autre.  Le  mosaïste  de 
Kahrié-Djami  a  suivi  celle  du  Paris.  115  et  du  Petropol.  305, 
mais  avec  une  différence  toute  naturelle  :  Jésus  n'apparaît  pas 

1.  L'évangile  de  Kiev,  fol.  254,  lient,  à  la  fois,  du  74  et  du  Petropol.  303. 

2.  Pokrovskij,  Opisanie,  p.  299-300,  n^s  209-211,  pi.  IV.  4,  L'auteur  n'in- 
dique pas  la  position  respective  des  figures. 

3.  Schmidt,  Ka-hrié-Djami,  p.  78,  e.Tplique  ces  deu.x;  scènes  autrement  que 
nous.  On  les  retrouve  dans  l'Ambros.  L  58  sup.  :  voy,,plus  bas,  liv.  IV. 
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dans  une  gloire,  mais  vient  vers  Jean.  En  somme,  nous  recon- 
naissons la  composition  primitive,  que  ces  deux  manuscrits 
nous  laissaient  deviner. 

Les  deux  compositions  de  Kahrié  comprennent  deux  apôtres, 
à  droite.  La  seconde  nous  montre  leurs  traits  :  André  et  l'au- 
tre disciple,  que  certains  commentateurs  disaient  être  l'auteur 
du  quatrième  évangile  Mis  ne  suivent  pas  Jésus,  qu'ils  ne  con- 
naissent pas  encore.  Simples  disciples  du  Précurseur,  debout 
auprès  de  leur  maître,  ils  contemplent  la  scène.  Dans  la  pre- 
mière composition,  les  têtes  manquent  ;  mais, le  dessin  des  dra- 
peries montre  bien  que  l'on  a  répété  les  mêmes  figures,  cette 
fois  tout  près  de  Jean,  en  l'absence  de  Jésus.  Ailleurs,  les 
mêmes  hommes,  au  même  poste  d'honneur,  assistent  aux  pré- 
liminaires du  Baptême  ^  ou  bien  au  Baptême  lui-même  ^      ' 

Au  baptistère  de  Pise,  sur  le  linteau  de  la  porte  principale, 
vers  1250,  un  sculpteur  italien  imitait  quelque  ivoire  byzan- 
tin *,  ou  plutôt  quelque  miniature  en  forme  de  frise.  Il  a  repré- 
senté les  trois  témoignages,  d'après  la  rédaction  du  Paris.  115, 
du  Petropol.  305  et  de  Kahrié-Djami.  Jésus  ne  se  montre  que 
dans  la  dernière  scène.  Un  des  deux  disciples  suit  le  Précur- 
seur, qui  porte  le  pallium  sans  tunique  du  Paris.  74  et  de  quel- 
ques autres  miniatures  byzantines.  Xous  retrouverons  la  même 
composition  de  VEcce  agniis  dans  un  cycle  différent,  au  bap- 
tistère de  Parme. 

IV.  —  Joh.  1.  35-39.  Vocation  des  deux  premiers  disciples. 
«  Le  lendemain,  Jean  se  trouvait  là,  de  nouveau,  avec  deux  de 
ses  disciples,  et,  regardant  Jésus  qui  passait,  il  dit  :  Voici 
l'agneau  de  Dieu.  Les  deux  disciples  entendirent  cette  parole 
et  ils  suivirent  Jésus.  Jésus,  s'étant  retourné  et  voyant  qu'ils 
le  suivaient,  leur  dit  :  Que  cherchez-vous  ?  »  (v.  35-38).  Cet 
épisode  ressemblera  forcément  au  précédent  ;  les  disciples  pren- 
dront la  place  des  Juifs.  Mais  il  n'a  point  donné  matière  aux 
mêmes  divergences,  car  tous   les   manuscrits   b^'^zantins   sui- 

1.  D'après  Chrysostome,  In  Joh,  Hnmil.,lî<.  3:  «  Les  uns  disent  que  l'autre 
était  l'auteur  de    l'évangile;  les  autres,  que  c'était  un  disciple  obscur,  » 

2.  Paris.  533,  fol.  146. 

3.  Ménologe  de  Basile  II,  Daphni,  Sinaït.  339,  Urbin  2;  ou  bien,  à  moitié 
cachés  derrière  une  montagne  :  Monréale,  Paris.  75,  Paris.  533,  Hortus  Deli- 
ciarum,  manuscrit  de  Bologne  (Strzygowski.  Taufe  Christi,  pi.  XIX.  4).  On 
reconnaît  d'ordinaire  André  et  Jean,  ou  parfois,  auprès  d'André,  Pierre,  qui 
fut  appelé  ensuite  (Ménologc,  Paris.  533).  Le  Vatican.  Urbin  2  et  le  Paris. 75 
en  figurent  trois  (les  trois  àges\pour  les  faire  correspondre  aux  trois  anges, 

4.  D'après  Venturi,  t.  III,  p.  964.  Voy.  fig.  847,  et  mieux  phot.  Brogi  3433  b. 


'1^/  C         ^  *^-  }:r^-'  «^ 


,Fig.  157.  —  Tétraévangile  de  la  Laurentienne  (Laur.  VI  23). 

(Bibl.  d'Art  et  d'ArchéoL). 


Fig.  lôS.  —  Tétraévangile  de  la  Laurentienne  (Laur.  VI  23). 

(Bibl.  d'Art  et  d'ArchéoL). 


^)'|rl>> 


Fig.  15!).  —  Tétraévangile  de  la  Bibliothèque  Nationale  (Copte  13). 

(Bibl.  d'Art  et  d'ArchéoL). 
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vent    un  type  conforme    à  la   rédaction  du    Paris.  115    et  de 
Kahrié-Djami. 

Paris.  115,  fol.  368  (fîg.  153)  ;  Copte  13,  fol.  22-2  (fig.  150). 
L'action  va  de  gauche  à  droite  ;  les  deux  disciples  suivent 
d'abord  Jean,  leur  montrant  un  objet  lointain,  puis  Jésus,  qui 
se  retourne  et  bénit.  Dans  le  Laur.  VI  23,  fol.  169  (fîg-.  157), 
à  la  suite  du  n"  III,  le  Sauveur  avance  toujours,  sans  s'occuper 
des  deux  premiers  disciples,  car  il  a  reconnu  Simon,  venant 
à  sa  rencontre,  et  lui  donne  le  nom  de  Pierre  (verset  43).  Le 
copiste  a  fondu  ensemble  deux  scènes  consécutives.  Celui  du  74, 
pi.  [ÏC),  les  distingue  justement  :  d'abord,  Jésus,  franchement 
retourné  et  posé  de  face,  répond  aux  deux  premiers  disciples  ; 
puis,  plus  bas,  tourné  vers  la  gauche,  il  reçoit  Pierre,  présenté 
par  André.  Sur  ce  point,  nos  deux  manuscrits  dilTèrent  tout  à 
fait.  L'évangile  de  Gélat  '■  reproduit  confusément  le  74. 

En  revanche,  un  tableau  siennois  (fîg.  160)*, copie  d'un  mo- 
dèle byzantin,  représente  cet  épisode,  suivant  le  type  du  74, 
dans  les  n'"I  et  III  :  à  gauche,  Jésus,  de  profil,  avance  ;  à  droite, 
les  deux  disciples  se  tiennent  près  de  Jean. 

V.  — Joh.  1.44-50  ;  Vocation  de  Philippe  et  de  Xathanaël.  Il 
y  a  trois  moments  :  1°  «  **  Jésus  voulut  se  rendre  en  Galilée, 
il  trouva  Philippe  et 
lui  dit  :  Suis-moi.  »  — 
go  ^^  45  p}^Qippe  rencon- 
tra Nathanaël.  »  — 

«  *'  Jésus,  voyant  ve- 
ir  à  lui  Xathanaël...**, 
lui  dit  :  Avant  que  Phi- 
lippe t'appelât,  je  t'ai 

i,  quand  tu  étais  sous 

figuier.  » 

Paris.  115,  fol.  369 
[fîg.  154). Philippe  ren- 
'contre  Xathanaël,  de- 
bout sous  le  figuier.  — 
Fol.  369  V  (fîg.  155). 
Jésus  s'entretient  avec 
X'athanaël.  Philippe  d'abord,  puis  Jésus,  posés   de   profil,  se 

1.  Fol.  226  V  :  Pokrovskij,  Opisunie.  p.  300, n''  212  ;  phot.  Ermakov  7421.  — 
Il        Voy.  aussi  Beissel,  Des  hl.  Bernivarcl  Evancf.,  pi.  Xll. 

2.  Accaclernia,  n°  14. 


FiG.  100.  —  Tableau  de  rAccademia,  à  Sienne,  n" 
Vocation  des  deux  premiers  disciples. 
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dirigent  vers  la  droite.  —  Paris.  510  *.  Nathanaël,  à  gauche, 
debout  sous  le  figuier,  écoute  Philippe  ;  plus  loin,  à  droite,  Jésus, 
seul,  un  peu  dans  le  fond,  fait  un  geste  d'allocution.  Les  deux 
manuscrits  représentent  Nathanaël  sous  le  figuier,  où  Jésus 
lui  dit  ensuite  qu'il  se  tenait.  Le  510  montre  Jésus  observant 
de  loin. 

Laur.  VI  23,  fol.  170,  avant  1.  44  (fig.  158).  Deux  scènes 
séparées  par  im  édicule  :  1°  Pierre  entraîne  un  disciple  imberbe, 
c'est-à-dire  Philippe,  à  la  suite  de  Jésus.  2"  Jésus  accueille  Phi- 
lippe, que  Pierre  assiste  ;  puis,  le  figuier,  sans  Nathanaël.  — 
Paris.  74,  pi.  147.  L'édicule  disparaît,  Jésus  ne  figure  qu'une 
fois,  entre  quatre  apôtres  dillerents:  Pierre  et  Jean  le  suivent 
paisiblement  ;  André  assiste  Philippe,  qui  porte  cette  fois  une 
barbe  noire.  Sous  le  figuier, se  tient  un  jeune  garçon  nimbé  : 
Nathanaël,  que  Jésus,  d'après  la  légende,  aurait  connu  tout 
enfant  ".Le  tétraévangile  de  Gélat  ajoute  à  la  confusion;  Jésus, 
suivi  par  Jean  et  Philippe,  rencontre  Pierre  et  André.  Ainsi, 
d'un  manuscrit  à  l'autre,  la  scène  se  déforme  de  plus  en  plus. 
Dans  la  rédaction  complète  du  prototype,  les  deux  scènes  du 
Laur.  VI  23  précédaient  donc  celles  du  115  et  du  510  ;  elles 
en  ont  retenu  le  figuier,  comme  une  amorce.  Mais  alors,  l'image 
dépasserait  le  texte,  puisqu'elle  montre  Pierre  entraînant  Phi- 
lippe, son  compatriote  \  comme  Philippe  fit  de  Nathanaël.  On 
soupçonne,  ici  déjà,  quelque  confusion. 

Nos  analyses  ont  mis  en  lumière  quelques  faits  intéressants. 
Parmi  les  tétraévangiles  à  miniatures  nombreuses,  il  en  est 
deux  qui  s'opposent  l'un  à  l'autre  :  Paris.  115  et  Paris.  74. 
Autour  du  Paris.  115,  se  groupent  le  Petropol.  305,  Kahrié- 
Djami,  le  Copte  13.  Le  Paris.  74  dépend  du  Paris.  64  et  se 
trouve  en  relation  avec  le  manuscrit  de  Gélat. 

Nous  avons  distingué  cinq  épisodes.  Les  deux  rédactions 
concordent  dans  les  épisodes  II  et  IV;  elles  diffèrent  dans  I, 
III  et  V.  Dans  les  scènes  où  Jean  témoigne,  nous  avons  reconnu 
deux  formules  fondamentales. 

L\me  sert  pour  tous  les  épisodes,  dans  la  rédaction  du  Pa- 
ris. 115.  Jean  témoigne  devant  les  prêtres  (n°  II).  Il  se  tient  à 
droite,  à  peu  près  de  face,  dans  l'attitude  de  l'orateur  antique. 
Sur  ces  entrefaites,  Jésus  arrive  (n°  III),  naturellement,  en  face 

1.  Omont,  pi.  XXX. 

2.  Pokrovskij,   p.  87. 

3.  Verset  25  :  Philippe  était  de  Bethsaïda,  la  ville  de  Pierre  et  d'André. 
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des  auditeurs,  à  l'autre  extrémité  de  la  composition,  pour  mieux 
fixer  les  regards,  donc  à  droite.  Alors,  Jean  se  retourne  vers 
lui  et  le  montre.  Ainsi  procède  le  mosaïste  de  Kahrié.  Lorsque 
le  peintre  du  Paris.  1 15  ou  duPetropol.  305  transpose  le  thème 
dans  le  prologue  (n"  I),  pour  indiquer  que  Jean  témoigne  au 
sujet  de  la  lumière,  il  pose  Jésus  de  face,  resplendissant  dans 
la  gloire.  Le  lendemain  (n"  IV),  Jean  haranguait  ses  disciples  ; 
il  se  retourne  encore  pour  montrer  Jésus.  Le  Sauveur  appa- 
raît toujours  à  droite;  mais,  cette  fois,  il  passe,  il  s'éloigne  et 
les  deux  disciples  vont  à  lui.  Ainsi,  la  même  formule  s'adapte 
aux  circonstances  changeantes,  suivant  un  développement 
logique.  Nous  reconnaissons  ainsi  une  rédaction  primitive,  uti- 
lisant un  motif  familier  à  l'iconographie  chrétienne  des  pre- 
miers temps  :  la  pose  de  face,  celle  de  l'orateur. 

De  cette  rédaction  primitive,  l'auteur  du  74  a  bien  conservé 
les  épisodes  II  et  IV,  mais  il  a  changé  les  autres,  I  et  III, 
pour  adapter  la  composition  à  un  motif  spécial  :  Jésus,  de  pro- 
fil, marchant  de  gauche  à  droite,  dans  le  sens  de  l'écriture. 
On  voyait  le  Sauveur  sous  cet  aspect,  à  l'endroit  où  il  appelle 
et  rencontre  les  premiers  disciples  ;  en  transposant  le  motif 
dans  les  scènes  précédentes,  on  avait  l'avantage  de  désigner 
clairement,  ainsi  que  nous  le  verrons  à  propos  des  synoptiques, 
«  celui  qui  vient  après  moi  ».  Avec  le  temps,  dans  la  plupart 
des  thèmes  iconographiques,  la  marche  de  profil  remplace  la 
pose  de  face.  Jésus  prend  aussi  cette  attitude  pour  accomplir 
ses  miracles.  Or,  lorsqu'il  apparaît  au  bord  du  Jourdain, 
escorté  par  quelques  apôtres,  suivant  la  formule  consacrée 
(pi.  145  a),  il  trouve  Jean  devant  lui,  semblable  à  un  patient, 
sous  les  yeux  des  Pharisiens  étonnés  ou  jaloux.  On  ne  sent 
plus  qu'il  rencontre  l'acteur  principal,  toujours  présent,  tou- 
jours témoignant,  dans  les  mêmes  termes,  avec  les  mêmes 
gestes. 

Ainsi,  le  Paris.  115  et  le  Petropol.  305  représenteront  à  nos 
yeux  la  rédaction  la  plus  ancienne,  et  les  mosaïques  de 
Kahrié-Djami  nous  en  montreront  la  forme  primitive,  sortie 
directement  des  modèles  hellénistiques.  Les  bords  fuyants  du 
Jourdain  nous  rappelleront  le  Nil  des  mosaïques  alexandrines 
et  nous  reconnaîtrons  l'ibis  détruisant  un  des  reptiles  qui  en 
mfestent  les  bords.  Ainsi,  au  vi°  siècle,  le  peintre  de  Baouît 
dessinait  un  oiseau  aquatique  derrière  l'ange  qui  présente  la 
serviette  au  Sauveur.  Une  miniature   byzantine  du  xi'  ou  du 

l'iconographie  13 
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xii«  siècle  '  conserve  aussi  le  souvenir  de  ces  tableaux  aimables, 
que  l'on  reproduisait  encore,  au  vi%  comme  un  simple  décor, 
sur  les  parois  des  églises,  à  Gaza. 

Entre  ces  deux  groupes,  le  Laur.  VI  23  forme  la  transition. 
Dans  les  épisodes  III  et  V,  il  se  sépare  du  Paris.  115  et  se 
relie  au  74.  On  le  voit  se  détacher  du  premier,  soit  par  la 
substitution  d'un  motif  nouveau  (n°  III),  soit  par  l'effet  d'un 
choix  différent  ou  d'une  confusion  (n"  V).  D'autre  part,  on 
reconnaît  clairement  en  lui  le  modèle  du  second.  En  revanche, 
dans  l'épisode  IV,  les  deux  manuscrits  du  xi«  siècle  restent 
indépendants  l'un  de  l'autre. 

2°  Matthieu  et  Luc  :  la  prédication  de  Jean.—  Dans  chacun 
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F.r..  IGl.  ^-  Paris.  Suppl.  gr.  OU.  -  102.  Paris,  gr.  115.  -  163.  Copte  13. 

des  trois  synoptiques,  on  a  distingué  deux  péricopes  :  1^  la 
prédication  de  Jean;  2°  le  baptême  de  Jésus. On  lit  la  première, 
le  samedi  ou  le  dimanche  avant  l'Epiphanie  et  pendant  les  heu- 
res, les  vêpres  et  la  liturgie  de  la  vigile  (7:a?a:aovr,);la  seconde, 
le  jour  de  la  fête.  En  outre,  on  n'attache  point  à  toutes  la 
même  importance,  on  ne  leur  donne  pas  la  même  étendue  :  la 
première  de  Matthieu  comprend  seulement  les  six  premiers 
versets  (3.  1-G  :  prédication  et  baptême  du  peuple).  Au  con- 
traire, celle  de  Luc  passe  tout  entière  (3.  1-18).  Elle  joue  le 
principal  rôle,  car  elle  revient  trois  fois  :  à  la  neuvième  heure, 
aux  vêpres  et  à  la  liturgie  de  la  vigile.  En  revanche,  le  jour 
môme  de  la  fôte,la  seconde  de  Matthieu  tient  le  premier  rang. 
1.  Méaée  de  David  Garedzijskij  :  Pokrovskij,  p.  168. 
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En  groupant  ensemble  la  première  de  Luc  (3.  1-8)  et  la 
seconde  de  Matthieu  (:{.  13-1 7), on  obtient  un  récit  fort  étendu, 
mais  très  spécial.  En  etîct,  Luc  ne  fait  qu^une  alkision  rapide 
au  baptême  du  peuple,  mais  il  ajoute  à  Matthieu  tout  le  détail 
des  questions  posées  à  Jean  par  la  foule,  les  publicains  et  les 
gens  de  guerre, D'autre  part,  Matthieu  indique  deux  moments  : 
d'abord,  Jésus  arrive  et  doit  vaincre  la  résistance  de  Jean,  puis 
il  reçoit  le  baptême.  Cette  com])inaison  déterminera  le  choix 
des  images. 

Elles  répondent  aussi  aux  titres  inscrits  en  marge  pour 
indiquer  les  sujets  contenus  dans  la  péricope.  La  première  de 
Matthieu  se  trouve  ainsi  résumée  :  «  Jean  a  prêché  le  premier 
le  rovaume  des  cieux.  »  Celle  de  Luc  comporte  deux  titres  : 
«  La  parole  adressée  à  Jean  »  (3.2)  et  «  Ceux  qui  interrogent 
Jean  ».  Ces  trois  titres  mettent  en  lumière  la  prédication  du 
Précurseur. 

Voyons  les  monuments  et,  d'abord,  les  évangiles.  Ici,  chacun 
de  ces  deux  synoptiques  reçoit  une  illustration  distincte. 

Matthieu.  —  Paris.  115,  fol.  27,  28  v  (iig.  102),  Copte  13 
fol.  7,  8  V  (fîg.  163).  Une  image  répond  à  chacune  des  deux 
péricopes.  Dabord,  Jean  prêche,  seul,  de  face,  avec  la  croix  ou 
le  rouleau  dans  la  main  gauche.  Le  bras  droit  soulève  une 
ample  chlamyde,  garnie  de  poils  de  chameau;  une  ceinture  serre 
sa  longue  tunique  (versets  1-4).  Le  Copte  13  montre  aussi  la 
cognée  au  pied  de  l'arbre,  allusion  à  ce  qui  suit  (verset  10).  — 
Plus  loin,  le  Baptême. 

Leur.  VI  23  :  trois  miniatures,  cinq  épisodes.  1°  Fol.  7  v, 
avant  3.1  (fig.  164).  Jean  prêche, devant  un  groupe  de  pharisiens, 
vêtus  de  la  pénule  (versets  1-5).  Un  peu  plus  loin,  au  premier 
plan,  l'eau  creuse  le  flanc  d'une  montagne  violette.  On  y  voit  un 
homme  du  peuple^  assis  sur  le  bord,  et  quelques  néophytes, 
plongés  jusqu'aux  épaules  (verset  0).  — 2°  Même  miniature.  Le 
Précurseur  désigne  la  cognée  (versets  7-10).  —  3°  Fol.  8, 
avant  3.11  (fîg.  165).  Il  montre  Jésus  derrière  lui  :  «  Celui  qui 
vient  après  moi  est  plus  puissant  que  moi.  »  (verset  11).  — 
4"  Fol.  8,  avant  3.13  (fig.  166).  Il  résiste  (versets  13-15).  — 
5°  Même  miniature.  Jésus  reçoit  le  baptême  (versets  16-17). 
Dans  les  trois  premières  scènes,  Jean,  de  profil,  avance  vers  la 
droite  :  sans  une  négligence  du  copiste,  nous  le  verrions  une 
fois  de  plus,  étendant  la  main  sur  la  tête  des  néophytes,  tel 
({ue  l'a  dessiné  le  miniaturiste  copte  de  l'Institut  catholiqvie. 


HJQ  LES    THÈMES 

fol  4  V  Dans  la  quatrième,  c'est  Jésus  qui  vient.  Cette  rédac- 
tion se  distingue  du  Paris.  115  et  du  Copte  13  par  ce  trait  typi- 
que :  la  marche  vers  la  droite. 

Aucun  autre  manuscrit  ne  nous  otïrira  un  ensemble  aussi 
complet.  Les  uns  retiennent  le  premier  et  le  dernier  épisode  : 
Suppl.  gr.  914,  fol.  5  Y  (simples  vestiges)  et  7  (fig.  IGl)  ',  Pans, 
o-r  543  fol.  179  v  (Grégoire  de  Nazianze)  (fig.  167).  D'autres, 
îe  dernier  seulement  :  Rossicon,  n»  2,  fol.  221  (évangile  litur- 
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F.G.  104-166.  -  Laur.  VI  2:1.  Le  cycle  du  Baptême,  daprès  Matthieu. 


gique  ')  ;  Paris,  gr.  533,  fol.  14G  (Grégoire  de  Xazianze).  La 
plupart  reproduisent  les  compositions  du  Laur.  VI  23,  mais 
en  modifiant  le  costume  ou  l'attitude  du  Précurseur.  Dans  le 
Paris.  533,  Jean,  à  gauche,  près  du  Jourdain,  s'incline  comme 
s'il  administrait  le  baptême,  tandis  que  le  Sauveur,  arrêté  sur 
l'autre  rive  et  portant  son  livre,  bénit  avec  la  majesté  du  Pan- 
tocrator. Entre  eux,  les  néophytes  se  baignent  ou  se  déshabil- 
lent. On  a  visiblement,  ici,  adapté  à  ce  sujet  le  type  du  Baptême, 

1.  Phot.  Kondakov,  Alhos,  168. 
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Luc.  —  Suppl.  gT.  914,  fol.  90  :  Jean  de  profil,  tourné  vers 
la  droite,  prie  devant  la  main  de  Dieu  ;  sa  gauche  tient  un  rou- 
leau ;  son  manteau  laisse  voir  l'épaule  nue.  L'image  répond 
au  verset  2  :  «  La  parole  de  Dieu  est  adressée  à  Jean,  fds  de 
Zacharie,  dans  le  désert.  »  Pokrovskij,  à  qui  cette  miniature 
n'a  point  échappé,  en  mentionne  une  autre  pareille,  dans  l'évan- 
gile de  Gélat^et  montre  la  survivance  de  ce  vieux  motif  dans 
les  podlinniks  russes*. 

Laur.  VI  23  :  trois  scènes.  1°  Fol.  107  (fig.  169),  à  côté  des 
tétrarques,  Jean,  de  face,  vêtu  à  l'antique,  tient  le  rouleau 
dans  sa  gauche  ;  il  tend  le  bras  vers  le  sol,  comme  s'il  mon- 


FiG.  160-170.  —  Laur.  Vl  23.  Le  cycle  du  Baptême,  d'après  Luc. 

trait  la  cognée  au  pied  de  l'arbre;  mais  on  a  reculé  cet  objet 
vers  le  fond,  sur  le  sommet  d'une  montagne.  A  droite,  au 
second  plan,  les  hommes  du  peuple,  portant  de  simples  tuni- 
ques, écoutent  l'apostrophe  (versets  7-9).  —  2'  Fol.  107v 
(lig.  170)^  Jean,  de  profil,  à  gauche,  harangue  un  groupe  d'hom- 
mes, enveloppés  de  la  pénule  :  «  Ceux  qui  interrogent  Jean  » 
(versets  10-14).  3°  Dans  la  même  miniature,  il  baptise  Jésus. 
Le  Vindob.  154,  fol.  143,  ne  comprend  que  les  invectives,  selon 
une  autre  rédaction. 

En  Cappadoce,  on  a  combiné  la  première  péricope  de  Luc 
et  la  seconde  de  Matthieu.  Nous  connaissons  trois  exemples  : 
une  frise  dans  la  nef,  une  autre  dans  le  transept  de  Toqale 
(Cg.  171),  deux  tympans  symétriques  à  Hem.sbey-Klissé. 

1"  Un  ange  apparaît  à  Jean.  Dans  le  transept,  on  a  transcrit 
Luc  3.2:  «  La  parole  de  Dieu  fut  adressée  à  Jean...  »  Dans  la 
nef,  l'ange  dit:  «  Jean,  va  demander  le  baptême.  »  A  Hemsbey- 
iKlissé  :  «  Jean,  sors  du  désert,  pour  demander  le  baptême.  »  Jean 


j     1.  Pokrovskij,  Opisanie,  p.  292,  n"  145;  Sijskij  ikonopisnyj  podlinnik,  p.  12. 

2.  Op.l.,  pi.  VI.  Voy.  aussi  Lichacev,  Fst.   znacenie.  p.  137,  200, fig.  359, 
i2S.  Comparez  avec  Slrzygowski,  Serb.  Psalter,  pi.  X.XXVII.  86. 

3.  H.  Et.  C  414. 
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lève  les  bras,  comme  dans  le  Suppl.gr.  914,  tourné  vers  l'ang-e, 
qui  a  simplement  remplacé  la  main  de  Dieu. 

2°  Seulement  dans  la  nef  de  Toqale,  Jean  tient  la  croix  d'une 
main  et  abaisse  l'autre  pour  montrer  la  cognée  à  trois  «  publi- 
cains  »,  vêtus  de  courtes  tuniques  et  de  manteaux  brodés.  C'est 
le  geste,  ici  parfaitement  clair,  que  nous  avons  crû  reconnaître 
dans  le  Laur.  VI  23,  où  figure  le  peuple,  plus  justement.  On 
l'observe  aussi  à  la  Palatine  '. 

3"  Jean  s'agenouille  aux  pieds  de  Jésus,  debout  à  droite.  Le 
Sauveur  dit  :  «  Baptise-moi,  moi  qui  me  suis  incarné.  »  Le 
Précurseur  répond  par  la  phrase  célèbre  que  lui  prête  Matthieu  : 
«C'est  moi  qui  ai  besoin  d'être  baptisé  par  toi  et  tu  viens  à  moi.  » 

4°  Le  Baptême. 

Le  cycle  cappadocien  se  retrouve,  au  xiv"  siècle,  dans  une 
église  serbe,  et  plus  tard,  au  xvr,  parmi  les  peintures  du  Mont- 
Athos. 

A  Gracanica  (fig.  172),  dans  le  vestibule,  en  face  de  l'autel 
où  l'on  baptise,  on  a  disposé  les  épisodes  sur  un  panneau,  autour 
du  Baptême.  Une  inscription  explique  chacun  d'eux  :  1"  En 
bas,  à  gauche,  sur  le  bord  du  fleuve,  Luc  3.  9  :  «  Déjà  la 
cognée  est  à  la  racine  des  arbres,  »  On  voit  les  Pharisiens, 
l'arbre  et  la  cognée,  sans  le  Précurseur.  —  2°  A  gauche,  tout  à 
fait  en  haut  et  dans  le  fond,  derrière  les  montagnes,  Luc  3.  14  : 
«  Des  gens  de  guerre  lui  demandèrent  aussi  :  Et  nous,  que 
ferons-nous?  Il  leur  dit:  N'usez  de  violence,  ni  de  fraude,  envers 
personne,  mais  contentez-vous  de  votre  paie.  »  A  gauche,  les 
soldats  ;  à  droite,  Jean,  posé  de  face.  —  3'^  En  haut,  à  droite, 
Luc  3.17:  «  Il  a  son  van  dans  sa  main.  »  Jean  venant  de  gauche 
harangue  les  Pharisiens.  — 4"  A  gauche,  à  mi-hauteur,  entre  les 
deux  premiers  groupes,  derrière  un  pli  de  terrain,  Jean,  dans 
la  même  attitude,  voit  venir  Jésus,  qui  le  domine  de  sa  haute 
taille.  Les  deux  hommes  discutent:  «  Prophète, viens,  baptise- 
moi.  —  Je  n'ose,  moi  l'herbe,  toucher  au  feu.  » 
a)  à  g.     ripç-Pj-ca  [oJEjpw  b)  à  dr.        [Oj]  tcajaw  [5  y,ip'^;\ 

Les  attitudes  ressemblent  à  celles  du  Laur.  VI  23.  La  combi- 
naison des  épisodes,  la  paraphrase  hardie  de  Mat.  3.  14  nous 
rappellent  Toqale.  On  peut  relever  un  autre  trait  de  parenté  : 
à  Toqale,  Jean  porte  la  mélote,  dans  les  scènes  préliminaires,  le 

l.  Pavlovskij,  Zivopis  Palat.  kapelly  v  Palermo,  p.  148,  fig.  41  ;  H.  Et. 
C  726-727. 
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costume  antique,   dans    le    Baptême.   A  Gracanica,   dans   les 


FiG.  171.  —  \ef  de  Toqa  le.  —  172.  Fresque  de  Gracanica. 


scènes,  un  manteau  léger  laisse  bien  voir  la  mélote  ;  dans  le 
Baptême,  un  ample  himation  la  recouvre  presque  en  entier. 
Au  xvr  siècle,  dans  le  réfectoire  de   Dionjsiou,  au  Mont- 
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Athos'  (fîg.  17o-174),  reparaît  l'ancienne  frise  cappadocienne, 
avec  de  plus  nombreuses  images.  Comme  à  Toqale,le  peintre 
cite  d'abord  Luc  3.  2  :  «  La  parole  de  Dieu  fut  adressée  à 
Jean.»  Mais,  copiste  maladroit,  il  représente,  au  dessous  de 
cette  inscription,  une  des  scènes  suivantes  :  Jean  répondant  à  la 
foule  (Luc  3.  10).  Il  en  a  omis  encore  deux  autres,  dans  l'inter- 
valle  :  la  prédication  (Luc  3.  3)  et  les  invectives  (Luc  3.  7),  car 
on  les  retrouve  ou,  tout  au  moins,  on  les  devine,  dans  la  copie 
confuse  du  réfectoire  de  Lavra  ^  ou  la  description  écourtée  du 
manuel  de  Denys'.  Puis,  à  Dionysiou,  Jean  répond  aux  publi- 
cains  et  aux  soldats  ;  il  baptise  la  foule,  au  moment  où  il 
annonce  qu'un  plus  fort  que  lui  arrive  (Luc  3.  16)  ;  Jésus  appa- 
raît, le  van  à  la  main  ;  enfin,  le  cycle  se  termine  par  le  dialo- 
gue, rapporté  exactement  dans  les  mêmes  termes  qu'à  Gra- 
canica.  Toutefois,  il  comprend  un  épisode  étranger,  emprunté  au 
quatrième  évangile  :  «Voici  l'agneau  de  Dieu»  (Joh.  1.  29)*. 

Cet  épisode  trouve  place  aussi  dans  une  rédaction  du 
xiii^  siècle,  copiée,  en  Italie,  dans  le  baptistère  de  Parme  ■.  On 
a  figuré  la  prophétie  de  Malachie  «  Mitto  angelum  »  (Me  1.2); 
les  invectives,  à  peu  près  dans  le  genre  de  Toqale  ^  ;  le  bap- 
tême du  peuple,  comme  à  Dionysiou,  mais  avec  les  néophytes 
dans  une  cuve  ;  «  Ecce  agnus  Dei  »,  suivant  le  type  de  Kah- 
rié  ;  enfin,  le  Baptême.  ^lême  choix,  à  Florence.  Nous  retrou- 
vons ainsi  la  filiation  de  la  frise  de  Dionysiou. 

Ces  variantes  ne  modifieront  pas  le  caractère  essentiel  du 
cycle  cappadocien,  constitué  d'après  les  deux  principales  péri- 
copes,  que  l'on  lisait  pendant  la  vigile  et  le  jour  de  la  fête  :  la 
première  de  Luc,  la  seconde  de  Matthieu. 

Que  signifie  ce  cycle?  Le  dialogue  rapporté  par  Matthieu  ne 

1.  H.  Et.  C  309-310:  nos  deux  photographies  ne  se  raccordent  pas  ;  on 
devine  une  ou  plusieurs  scènes  dans  l'inLervalIe,  entre  la  réponse  aux  sol- 
dats et  le  baptême  du  peuple. 

2.  H.  Et.  C  217-218. 

3.  Éd.  Papadopoulos,  p.  176:  ladescription  est  interrompue  brusquement, 
après  le  baptême  du  peuple  ;  mais,  dans  certains  manuscrits,  tantôt  un  titre 
sans  description  (Didron,  p.  35S),  ou  bien,  un  détail,  ajouté  à  la  dernière  scène 
(éd.  Athènes,  p.  212),  indique  un  quatrième  épisode:  Jean  montre  Jésus,  qui 
arrive. 

4.  Ce  cycle  se  retrouve,  à  peu  près  comjilet,  sur  une  icône  du  Rossicon, 
mais  les  inscriptions  n'y  sont  point  exactement  transcrites  :  phot.  Kon- 
dakov,  Athos,  142.  —  Pinacothèque  de  Bologne  :  phot.  Zagnoli. 

5.  Venturi,  t.  III,  p.  410,  ûg.  393  ;  phot.  Gargiolli  C  6526,   6j27. 

6.  Ua  apôtre  imberbe  précède  les  prêtres  et  les  lévites,  comme  dans  le 
Petropol.  305. 
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pouvait  manquer  d'évoquer  une  scène  vivante  dans  la  riche 
imagination  des  Syriens.  Jacoby  a  mis  très  heureusement  ces 
textes  en  lumière.  Jean  se  prosterne  {r.pzzv/.'jTr^z-.-i  yJj-.M)  '  ou 
prononce  un  long  discours  ".  Ces  idées  ont  pénétré  dans  la 
liturgie  byzantine,  œuvre  des  moines  palestiniens.  Le  synaxaire 
du  0  janvier  ^  insiste  sur  la  parole  de  Jean  ;  une  autre  ré- 
daction, dans  le  Ménologe  de  Basile  II  (fol.  299)  et  dans  un 
manuscrit  de  Grottaferrata  %  fait  dire  d'abord  à  Jésus  : 
«  Viens,  baptise-moi,  'EX6k  i3a'::-:'.7iv  \}.z.  »  Le  canon  de  Cosmas 
précise  '  :  BiT.-'.:>o)  [j.£  cruv/.a-xSâvTa.  Un  stichère  amplifie  ce  dia- 
logue avec  une  certaine  force  lyrique  "  ;  «  Préfiguré  par  la  voix 
de  celui  qui  crie,  le  Christ  vint  dans  le  courant  du  Jourdain 
et  dit  au  Précurseur  :  Lave-moi  dans  les  eaux,  baptise-moi, 
moi  le  Sauveur  (Bîupo  -rz/oviv  [xs  joasi,  \ji~-'.7iv  ;j.s  Gj^{y.7.-.-Ah- x) ,  ^^''^ 
je  suis  venu  pour  laver /Vdam  de  son  ancienne  faute...  — Toi  qui 
jadis,  par  la  colonne  et  la  nuée,  éclairas  et  rafraîchis  Israël  dans 
le  désert,  toi  le  maître  de  tout,  toi  dont  la  nature  est  inexprimable, 
comment  as-tu  revêtu  la  forme  d'un  esclave?  Je  ne  te  toucherai 
point,  toi  le  feu,  moi  ITierbe.  Toi-même  baptise-moi,  car,  moi, 
j'ai  besoin  de  recevoir  de  toi  ce  qui  purifie  :  Où  'bxj'jw  7sj  r.'jpzz 
t  yip-o~'  a'JTÔ;  \>.t  ^jir.-i-jzv'  iyM  ^;%o  "/p"/;^w  J-b  js j  7.a6âpT'.;v  oÉîzsOa-  ' .  » 
En  Cappadoce,  Jean  se  prosterne,  d'après  le  Chronicon  Pas- 
chale,  et  Jésus  lui  demande  le  baptême,  à  peu  près  dans  les 
termes  que  rapportent  le  Ménologe  de  Basile  II  et  le  synaxaire 
de  Grottaferrata.  A  Gracanica,  à  Dionysiou,  le  Précurseur 
reste  debout,  mais  il  répond  par  l'image  poétique  du  stichère. 
Dans  l'évangile  liturgique  du  Rossicon,  où  sa  mélote  affecte 
la  même  forme  qu'à  Toqale,on  explique  le  sujet,  en  marge,  par 
un  mauvais  ïambe,  inspiré  du  même  chant  ou  d'un  autre 
analogue':  A-.twv  5;--c--^;  [j7--'.7'j.x  jzs  îiuao'j. 

1.  Chronicon  Paschale,  dans  Jacoby,   p.  16,  36-37.  Comparez  avec  l'Evan- 
gile des  XII  apôtres  (TtpoTTiâirwv)  :  Jacoby,  p.  40, 
2    Sermon  apocryphe  de  Chrysostome  :  op.  l.,  p.  49. 

3.  Dolehaye,  Synaxarium,  p.  373; Menée  de  janvier,  éd.  Athènes,  p.  87  B  ; 
Venise,  p,  74  B. 

4.  xn»  siècle :Delehaye,  p.  LVII.  Cf.  S.  Bonaventurœ  Meditationes,  ch.  XVI. 
3.  6  janvier,  ode  8,  Menée,  éd.  Athènes,  p.  88  B  ;  V'enise,  p.  75. 

6.  4  janvier,  s'ç  to-j;  AÏvo-j;,  <Tti/r,pà  7rpo<7Ô[AO'.a,  éd.  Athènes,  p.  44  B  ;  Ve- 
nise, p.  38  B. 

7.  Voyez  encore,  au  4  janvier,  éd.  Athènes,  p.  43  B  ;  Venise,  p.  38.  —  Sur 
le  feu,  voy,  Jacoby,  p.  44  et  60. 

8.  3  janvier,  canon  de  Joseph,  ode  9,  Menée,  éd.  Athènes,  p.  32  B;  Venise, 
p.  28  B  :  y.al  upo;  tbv  So-j>,ov  atTcov  -o  paTTTto-fAa  ûojA07upc7:i;  ÈstaiXTat.  Voyez, 
plus  bas,  p,  203,  note  2. 
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Ces  textes  nous  expliqueront  aussi  les  deux  traits  essentiels 
qui  disting^uent  le  type  cappadocien  de  l'ancien  type  hellénis- 
tique :  Jean  vêtu  à  Tantique,  Jésus  tourné  vers  lui. 

Aux  iv°-v°  siècles,  la  tunique  légère,  ou  la  mélote,  montre 
l'endurance  du  Précurseur,  les  hautes  vertus,  qui  le  faisaient 
comparer  au  grand  Elie.  En  ce  temps,  Chrysostome  trace  de 
lui  un  portrait  coloré  et  vivant  *  :  «  Il  ne  laboura  pas  la  terre, 
il  ne  traya  pas  de  sillon,  il  ne  mangea  point  de  pain  à  la 
sueur  de  son  front.  Il  donnait  peu  de  soin  à  sa  table  ;  plus 
facile  que  sa  table  était  son  vêtement  ;  plus  simple  que  son 
vêtement  était  sa  demeure,  car  il  n^avait  besoin  ni  de  toit, 
ni  de  lit,  ni  de  table,  ni  de  rien  autre,  mais  il  menait  une 
vie  angélique  dans  cette  chair.  Il  portait  aussi  un  manteau  de 
poils  (tp'>/'.vcv  '.[j.aT'.ov),  pour  enseigner,  par  son  habit,  à  s'élever 
au-dessus  des  choses  humaines,  à  n'avoir  rien  de  commun 
avec  la  terre,  à  retrouver  la  noblesse  première  que  possédait 
Adam,  avant  d'avoir  besoin  de  manteau  et  de  vêtements.  Il 
regardait  cet  habit  comme  un  symbole  de  royauté  et  de  péni- 
tence, [iyiiCkv.xz  7.0.1  \j.zxT)dy.z  7j;ji.6oXov.  »  Chrysostome  dit 
ailleurs  qu'il  admirait  le  Christ,  en  se  réjouissant,  en  se  glori- 
fiant ^.  Au  contraire,  les  sources  syriennes  et  les  chants 
d'église  font  ressortir  la  puissance  de  Jésus  et  l'effroi  de  Jean  ^ 
Elles  ne  connaissent  plus  le  héros  humain,  conçu  par  un  let- 
tré, mais  le  ministre,  à  qui  Dieu  commande  d'officier  avec  les 
anges  %  mais  un  prophète,  «  le  plus  grand  de  tous  les  pro- 
phètes »  %  le  plus  vénérable,  puisqu'il  a  baptisé  «  celui  que 
tous  les  prophètes  et  la  loi  ont  annoncé  ^  »  Les  textes  même 
qui  font  dire  à  Jésus  :  «  Viens,  baptise-moi  »,  proclament  sa 
qualité  de  prophète.  II  tient  donc  toute  sa  dignité  non  de  ses 
vertus,  mais  de  sa  fonction.  Aussi  portera-t-il,dans  quelques 
sarcophages,  le  pallium  des  officiants,  et  plus  tard,  dans  les 
monuments  syriens,   cappadociens   et  byzantins,  le  chiton  et 

1.  In  Mut.  Hoinil.,  10.  4. 

2.  In  Joh.  Ho  mil  ,   17.  2 

3.  Jacoby,  p.   50. 

4.  î*H':'i.yyi)Mv  [loi  ).etTo-JpYr,5ov  :  office  du  2  janvier,  stichère  à  la  fin  de 
rorllu'os,  Menée,  éd.  Athènes,  p.  24  A  ;  Venise,  20  B  ;  cité  par  Jacoby, 
p.  52,  8S. 

5.  Office  des  grandes  heures.  Menée  de  janvier,  éd.  Athènes,  p.  60  B, 
66  B. 

6  Office  du  7  janvier,  fête  du  Prodrome,  après  le  canon,  Menée,  éd. 
Athènes,  p.  97  ;  Venise,  p.  82  B.  Voyez  aussi  le  synaxaire  du  7  janvier,  dans 
le  Ménolose  de  Basile  11,  fol.  300. 
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riiimation,  vêtement  ordinaire  des  prophètes  et  des  apôtres. 
Aussi  le  voit-on,  quand  il  prêche  et  parfois  même  pendant 
qu'il  baptise  ',  tenir  un  rouleau  dans  sa  main  gauche. 

Les  mêmes  conceptions  nous  expliqueront  pourquoi  Jésus 
marche  vers  Jean  et  bénit. 

Les  poètes,  qui  estompent  le  contour  des  choses  et  simpli- 
fient les  lignes,  imaginèrent  qu'il  avait  déjà  pénétré  dans  le 
fleuve,  lorsqu'il  commandait  au  Précurseur  de  le  baptiser.  Le 
beau  stichère,que  noiis  avons  cité  déjà,  l'explique  clairement  : 
«  'IV/Sv!  z  Xz'.zizç  h  "\t  zt'.f^zz'.z  'IcpBâvcj  '.  »  On  lira  ailleurs  : 
«  Dans  le  Jourdain,  Jean,  te  voyant  venir  vers  lui,  disait  : 
Pourquoi  viens-tu  vers  l'esclave, toi  qui  es  sans  tachée  »  Cos- 
mas  évoquait,  en  quelques  mots,  le  tableau  complet  du  mys- 
tère, suivant  le  type  syrien,  avec  l'allégorie  du  Jourdain,  la 
colombe  et  la  main  divine  *  :  «  Le  Jourdain,  en  te  voyant, 
s'étonnait  et  demeurait  immobile.  Jean  s'écriait  :  Je  n'ose 
toucher  ta  tête  immortelle.  L'Esprit  descendait  sous  l'aspect 
d'une  colombe  pour  sanctifier  les  eaux  et  une  voix  partait  du 
ciel...  »  Il  plaçait  donc  à  ce  moment  solennel  la  parole  de 
Jean.  Ainsi  faisaient  les  iconographes  :  un  sculpteur  français 
du  xii"  siècle  '\  copiant  quelque  Baptême  oriental,  la  transcri- 
vait dans  les  termes  même  que  rapporte  l'évangéliste  ^  ;  un  grec, 
beaucoup  plus  tard,  sur  une  croix  de  bois,  la  commentait  : 
«  Hczzipyt-x'.  x\)-bç  -m  'Iwxvvr;.  Il  vient  de  lui-même  vers  Jean.» 
Il  la  rappelait  par  l'attitude  de  Jésus  croisant  les  jambes  '. 
Voilà  bien  l'idée  qu'exprime  cette  attitude,  dans  les  monuments 
byzantins. 

D'après  l'Evangile,  selon  le  mot  de  Loisy,  «  l'Esprit  inves- 
tit et  consacre  Jésus  pour  sa  fonction,  et,  en  même  temps,  il 
consacre  l'eau  pour  la  régénération  des  fidèles  '  ».  Dans  les  pre- 


1.  Palatin,   gr.  189,  Neredici  et  probablement  Petropol.  105. 

2.  «  Il  vient  dans  le  fleuve,  pressé  de  recevoir  un  baptême  d'esclave  »  : 
office  des  grandes  heures,  Menée  de  janvier,  éd.  Athènes,  p.  58  :  Venise, 
p.  51.  —  Espérinos  du  6  janvier,  Athènes,  p.  78  A  ;  Venise,  p,.  65  B. 

3.  Menée,  éd.  Athènes,  p.  84  ;  Venise,  p.  71. 

4.  6  janvier,  à  la  liti.  Menée,  éd.  Athènes,  p.  83  :  Veaise,  p.  70  B. 

5.  Fonts  baptismaux  daas  l'église  da  Saint-Bdrthélemj',  à  Liège,  fondée 
vers  1112:  Strzygowski,  Taufe  Christi,  p.  57,  pi.  XVII.  3. 

6.  Ego  a  te  debeo  baptizari  et  tu  venis  ad  me. 

7.  Strzygowski,  pi.  VI.  On  rencontre  les  mêmes  croix,  sans  l'inscription, 
au  Mont-Athos  (phot.  Sevastianov)  et  dans  lu  Collection  Uvarov  (Kataloff 
Uvarova,  otd.  X,  n°  58.  pi.  XII). 

8.  Loisy,  L'Évangile  selon  Marc,  p.  60. 
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mières  images,  Jésus  reçoit  donc  l'investiture,  les  bras  pendants, 
les  mains  inertes.  Mais,  les  théologiens  de  Syrie  ',  les  mélodes 
palestiniens-  et  l'auteur  du  Synaxaire  byzantin  ont  conçu,  tout 
naturellement,  que  Jésus  lui-même  sanctifiait  les  eaux.  Aussi 
Jésus  soulèvera  légèrement  la  droite,  pour  bénir,  et  Jean  se  tien- 
dra de  ce  côté,  pour  recevoir  sa  part  de  bénédiction,  qu'il  de- 
mande si  instamment,  dans  les  dialogues  imaginés  par  ces 
poètes. 

3°  Matthieu  ou  Marc  :  le  baptême  du  peuple.  —  La  pre- 
mière péricope  de  Matthieu  ne  concorde  pas  avec  celle  de  ]\Iarc. 
Dans  l'une,  Jean  prêche  le  royaume  des  cieux,  puis,  baptise  le 
peuple.  Dans  l'autre,  il  baptise  le  peuple,  puis,  annonce  l'arri- 
vée «  du  plus  fort  que  lui  ».  Toutes  deux  comprennent  un 
épisode  commun  :  le  baptême  du  peuple.  Cet  épisode, souvent 
négligé  par  la  tradition  cappadocienne,  va  prendre  maintenant 
la  première  place  et  fournir  la  matière  d'un  petit  tableau  de 
genre,  conçu  d'après  le  goût  hellénistique. 

Nous  examinerons  trois  évangiles  illustrés  :  Paris.  64,  Paris. 
74,  Gélat. 

Paris.  64,  x°  siècle,  au  début  de  Marc.  Le  texte  forme  la 
croix.  — Fol.  04  v  :  en  haut,  Isaïe  et  Alalachie  (Me  L  2-3)  ;  en 
bas,  le  baptême  du  peuple  (fig.  J75).  Jolie  composition  pit- 
toresque :  la  cognée  est  au  pied  de  l'arbre,  trois  néophytes 
retirent  leur  vêtement,  un  autre,  dans  l'eau,  reçoit  le  baptême, 
un  prêtre,  cierge  en  main,  assiste  à  la  cérémonie  ;  plus  loin, 
à  droite,  au  milieu  d'une  foule  compacte,  des  vieillards  ou  des 
mères  amènent  les  enfants  sur  les  bras,  sur  les  épaules  ou  par 
la  main.  —  Fol.  05  :  Jean  annonce  «  le  plus  fort  que  lui  » 
(Me  1.  6-8).  On  le  voit  deux  fois,  toujours  à  droite  :  en  haut, 
devant  le  Christ  ;  en  bas,  devant  la  foule,  qui  lève  les  yeux.  La 
suite,  qui  manque,  comprenait  sans  doute  le  baptême  du  Christ. 

Paris.  74.  Un  même  type  sert  pour  les  trois  synoptiques. 
Trois  scènes  se  succèdent  suivant  l'ordre  de  ^Matthieu  :  Jean 
prêche,  baptise  un  Juif,  puis  Jésiis.  En  examinant  la  planche  99 
(Luc),  on  reconnaît  clairement,  groupées  en  une  seule  frise, les 
deux  miniatures,  qui  se  suivent  au  bas  des  folios  64  v  et  65  du 

1.  Recension  grecque  d'un  sermon  syriaque,  altribaé  à  Clirysostome  et  pos- 
térieur au  second  concile  de  Nicée  :  Jacoby,  p.  48,  voy.  p.  44. 

2.  Canon  de  Gosmas,  ode  8  :  Menée  de  janvier,  éd.  Athènes,  p.  88  B.  Voyez 
aussi  l'office  du  2  janvier,  op.  l,,  p.  23  B  ;  Venise,  p.  20  A  ;  du  6,  p.  60  B  ; 
Venise,  p.  53. 


jj-ftXo 


il=^: 


C-O 


Fig.  175.  —  Tétraévangile  de  la  Bibliothèque  Nationale  (Paris,  gr.  64). 

(Bibl.  d'Art  et  d'Archéol.). 


Fig.  170.  —  Tétraévangile  de  Parme. 

(Phot.  Millet). 
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Paris.  64,  mais  le  copiste  les  a  simplifiées,  dépouillées  de  tout 
leur  pittoresque  hellénistique  \  En  revanche,  à  la  pi.  8  (Mat- 
thieu), il  néglige  la  prédication  et  reproduit,  non  sans  séche- 
resse, les  trois  petites  figures  occupées  à  retirer  leur  vêtement. 
Celui  de  Gélat  ^  réduit  à  son  tour  le  cycle  du  74  :  il  tig-ure  le 
baptême  du  néophyte,  simplifié  aussi,  et  celui  du  Christ. 

Dans  les  Paris.  64  et  74,  Jean  porte  toujours  un  court  man- 
teau, laissant  voir  l'épaule  et  les  jambes  nues.  Ce  costume  dis- 
tingue aussi  le  Vindob.  154,  fol.  145,  exécuté  dans  le  même 
style.  Mais,  ce  manuscrit,  en  marge  du  texte  de  Luc,  n'a  que 
la  scène  des  invectives  ;  il  représente  donc  visiblement  une 
rédaction  moins  artificielle,  plus  ancienne  que  celle  du  74. 
A  Gélat,  la  mélote  remplace  le  manteau  sans  tunique. 

Dans  le  beau  manuscrit  de  Parme  (fig.  176),  Palat.  5,  fol.  92, 
le  baptême  du  peuple  a  pris  place  dans  la  vignette  initiale  de 
l'évangile  selon  saint  Marc.  Le  costume  de  Jean  rappelle  exac- 
tement le  Paris.  64.  Il  baptise  selon  le  rite,  dans  une  cuve, 
avec  un  assistant.  Le  pittoresque  disparaît  aussi. 

Les  éditions  liturgiques  de  Grégoire  de  Nazianze  compren- 
nent deux  sermons  :  l'un  intitulé  e'.ç  xt.  aytx  çwtx,  lu  le  6  jan- 
vier, l'autre  et-  -z  h'\z^i  '^A-v.'j\}.y.,  le  7.  En  tête  du  premier,  on 
représente  presque  toujours  le  baptême  du  Christ  et  parfois, 
nous  l'avons  vu,  la  prédication  de  Jean  et  son  entretien  avec 
Jésus.  En  tête  du  second,  tantôt,  suivant  l'exemple  du  manus- 
crit de  TAmbrosienne,  le  portrait  de  l'auteur  prêchant  \  tan- 
tôt, le  baptême  du  peuple.  Nous  citerons  le  Mosq.syn.gr.  146, 
fol.  145  S  le  Paris.  550,  fol.  166  v%  enfin,  le  Paris.  543,  fol.  313  v 
(fig.  168).  L'exemplaire  de  Moscou,  attribué  aux'  siècle,  comme 
le  Paris.  64,  se  recommande  aussi  par  l'abondance  des  détails 
pittoresques  et  la  diversité  des  attitudes. 

Les  plus  anciens  ménologes%  au  7  janvier,  synaxe  du  Pro- 
drome, représentent  un  autre  sujet  ;  toutefois,  le  baptême  du 
peuple  prend  place,  à  cette  date,  dans  les  podlinniks  Stroga- 
nov  et  Boli^akov,  leurs  lointains  descendants  '. 

1.  Dans  la  pi.  58  (Marc),  les  Apôtres,  Pierre  en  tète,  remplacent  le  groupe 
des  Juifs  assistant  au  baptême  du  néophyte. 

2.  Pokrovskij,  Opisanie,  p.  271,  283,  292  ;  phot.  Ermakov  7401. 

3.  Hierosolymiticus  14,  Goislin  239,  Paris.  533,  Laur.  Vil  32. 

4.  Catalogue  Vladimir.  Décrit  par  Pokrovskij,  p.  169. 

5.  Pokrovskij,  p.   169. 

ô.  Basile  II,  Paris,  gr.   1561,  fol.  29  v  :  Pokrovskij,  p.  168. 
7.  Voyez  aussi  Lichacev,  pi.  GCGXXIX,  639. 
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Au  XII*  siècle,  le  baptême  du  peuple  se  combine  avec  celui 
du  Christ.  Le  pittoresque  hellénistique  envahit  Taustère  com- 
position dogmatique:  fait  important,  qui  caractérise  l'évolution 
nouvelle  de  l'art  byzantin  et  demande  quelques  explications. 

Ces  images  gracieuses  ne  se  formèrent  point  dans  la  fan- 
taisie d'un  artiste  mondain.  Les  iconographes  leur  prêtaient 
une  signification  rituelle.  Ils  représentaient  le  spectacle  bien 
réel  qu'à  certains  jours  les  bords  du  Jourdain  offraient  à  leurs 
veux. 

D'abord,  au  cours  du  xr  siècle,  ils  se  contentèrent  de  le 
rappeler  par  un  modeste  détail  :  la  croix  de  fer,  dressée  sur 
une  colonne,  au  milieu  du  fleuve  '.  Les  pèlerins,  Theodosius, 
vers  530,  Antonin  de  Plaisance  et  d'autres  encore,  la  remar- 
quaient à  l'endroit  du  baptême"^  :  «  A  l'aube,  le  prêtre  descend 
dans  le  fleuve  et  bénit  les  eaux  ;  puis,  le  baptême  accompli, 
tous  descendent  dans  le  fleuve  pour  la  bénédiction.  »  Aujour- 
d'hui encore,  en  bien  des  lieux,  les  Orthodoxes  se  jettent  à  la 
nage.  Or,  au  fol.  106  v  du  Paris.  550,  la  croix  prend  place 
dans  le  baptême  du  peuple;  à  Neredici  (fîg.  1136), un  néophyte 
nage  vers  elle.  Dans  le  Paris.  04  (fig.  175)  et  plus  tard,  vers 
la  fin  du  xvi"  siècle,  dans  une  icône  de  Kiev  \  un  ecclésias- 
tique officie. 

Nos  trois  évangiles,  ainsi  que  le  Grégoire  de  Nazianze,  re- 
présentaient seulement  les  néophytes  se  déshabillant.  Mais, 
au  xii'  siècle,  en  1128,  dans  le  Vatican.  Urbin  2  (fig.  130), 
des  nageurs,  sillonnant  le  fleuve,  forment  ce  tableau  animé, 
que  StrzygoAvski  a  nommé  «  ein  reizendes  Genrestûckchen  ». 
Ce  morceau  de  genre,  —  image  du  rite,  —  obtint  un  certain 
succès,  pendant  le  second  quart  du  xii°  siècle,  dans  l'entourage 
des  Comnènes.  Trois  exemples  nous  le  prouveront. 

Les  Homélies  de  Jacques  montrent  Joachim  dans  un  désert, 
traversé  par  le  Jourdain  *.  Deux  sources  se  réunissent  pour  for- 
mer le  fleuve.  Deux  allégories   laissent  échapper  Teau  d'une 

1.  Le  motif  se  rencontre  sur  les  mêmes  monuments  que  la  cognée  au  pied 
de  l'arbre:  Ménolojiçe,  Saint-Luc,  Paris.  533,  reliure  de  Munich  (Strzygowski. 
pi.  IIL  5,  vers  1050);  ou  bien, sur  des  répliques  d'un  même  prototype:  Marc. 
540,  cognée  ;  Hortus  Deliciarum,  croix.  —  Palatin.  1S9,  cognée  ;  Paris.  550, 
croix.    —  Neredici,  croix  et  cognée. 

2.  Jacoby,  p.  54  et  92.  Voyez  Theodosius,  éd.  Porajalovskij,  p.  7  et  "9. 

3.  Pokrovskij,  p,  174;  Petrov,  Album,  p.  13,  n"  20,  fig.  21. 

4.  Vatican,  gr.  1162,  fol.  11  v:  Stornajolo,  Miniature,  pi.  5.  —  Paris.  1208, 
fol.  15  v:  D'Agincourt,  Peinture,  pi.  L,  fig.  3.  -^  Comparez  avec  Stornajolo, 
pi.  7:  Jacob  passant  le  Jourdain. 
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urne,  posée  sur  leur  épaule  :  un  jeune  homme,  sur  la  crête 
d'une  montagne,  un  homme  fait, un  peu  plus  bas.  Au  confluent, 
deux   baigneurs   se    déshabillent,  quatre   autres    nagent.    On 
croirait  qu'ils  ont  choisi  le  moment  solennel,  décrit  par  An- 
tonin  de  Plaisance,  où,  le  prêtre  commençant  à  bénir  les  eaux 
le  Jourdain,  avec  grand  fracas,  se  retourne  et  s'arrête  '.  Le  cou- 
rant forme  en  effet  une  grande  volute.  Le  peintre  des  Homé- 
lies a  bien  emprunté  son  paysage  à  quelque  image  du  Baptême, 
car,  vers  le  même  temps,  certains  types  occidentaux  reprodui- 
sent soit  le  confluent  des  deux  sources  ',  soit  le  courant  qui 
s'enroule  en  volute  et  l'une  des  allégories  ^ .  Sur  la  porte  de  Béné- 
vent  *,  deux  femmes,  assises  nonchalamment,  sans  urne,  assistent 
à  la  scène,  comme  les  divinités  topiques  dans  le  paysage  grec. 
Dans  le  Vatican.  Urbin  2,  la  même  école,  peut-être  le  même 
artiste,   introduisit   dans  le  Baptême  du   Christ   trois   figures 
empruntées  aux    Homélies,  ou  plutôt,   imita,   dans  ces   deux 
manuscrits,  un   modèle    plus  important,   œuvre  d'un   peintre 
renommé.  En  effet,  le  pèlerin  russe  Antoine  de  Novgorod,  qui 
visita  Constantinople  en   1200,   décrit    ainsi  le   baptistère  de 
Sainte-Sophie  '  :  «  On  y  a  peint  le  Christ  ;  il  est  baptisé  par 
Jean  dans  le  Jourdain.  Il  est  peint  avec  la  suite  des  faits  ^  : 
comment  Jean  enseigne  le  peuple  et  comment  les  petits  enfants 
et  les  hommes  se  jettent  dans  le  Jourdain.    Tout   cela,   Paul, 
peintre  habile,  l'a  peint  de  mon  vivant,  et  il  n'y  a  nulle  part 
de  peinture  pareille.»  Ainsi, on  voyait  dans  le  Jourdain,  autour 
du  Christ,  les  baigneurs  d'Urbin  2  et,  un  peu  plus  loin,  dans 
quelque  pli  du  terrain,  Jean  enseignant  le  peuple,  comme  plus 
tard  à  Gracanica. 

D'autres  artistes  ont  utilisé  ce  motif  nouveau  avec  plus  de 
réserve  :  ils  montrent  un  seul  nageur  à  droite  ',  ou  bien  ajou- 
tent un  plongeur  à  gauche  %  ou  bien  encore  reproduisent  les 

t .  Jacoby,  p.  54. 

2.  Strzygowski,  Taufe  Chrisli,  pi.  XI.  4;  voyez  aussi  pi.  XI.  3,  5.  Sur 
cette  tradition,  voyez  Pokrovskij,  p.   1S5, 

3.  Évangéliaii-e  de  la  Bibliothèque  universitaire,  à  Prague  :  StrzvffOAvski 
Taufe  Chrisli,  p[.  XUl.  10.  .o  » 

4.  Venturi,  t.  III,  p.  691,  Rg.  643  ;  mal  dessinée  dans  Strzysowski,  pi.  XIX.  3, 

5.  Loparev,  Knicfa  Palomnik,  dans  Palest.  Shornik,  t.  XVII.  3, p.  17,  50,  79.' 
Nousne  suivons  pas  la  traduction  de  M"=  B.  de  Khilrowo,  Ilinéraires  russes 
en  Orient,  I.  1,  p.   90,  qui  nous  paraît  inexacte. 

6.  So  djejaniem  napisan. 

7.  Paris.  74,  pi.  58,  Sinaït.  339. 

8.  Leur.  VII  32. 
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deux  nageurs  symétriques  des  Homélies  de  Jacques  *.  Dès 
le  milieu  du  xf  siècle,  à  Chios  %  les  hommes  du  peuple,  gau- 
ches dans  leur  lourde  tunique,  assistent  en  nombre,  regardent, 
attendent,  se  déshabillent  ou  plongent  ;  et  cette  variante,  réaliste 
et  populaire,  suit  son  cours  naturel  vers  TOrient  et  les  terres 
slaves:  elle  reparaît  à  Neredici  (fîg.  136),  au  xn°  siècle  %  dans 
la  Théosképastos  de  Trébizonde  (lîg.137),  au  xiv\  On  varie  les 
attitudes,  au  point  de  placer  sur  le  rivage,  à  Sainte-Sophie  de 
Trébizonde,  deux  enfants  tout  habillés,  jouant  ensemble,  ainsi 
qu'à  Kahrié-Djami. 

Chios  et  le  74  nous  démontrent  que  les  nageurs  prirent  leur 
élan  sur  les  bords  du  Jourdain,  longtemps  avant  que  Paul, 
«  peintre  habile  »,  les  eût  mis  à  la  mode.  Assurément,  Gons- 
tantinople  n'a  point  inventé  ce  petit  tableau  hellénistique  :  les 
Homélies  de  Jacques  suffiraient  pour  attirer  notre  attention 
sur  la  Palestine. 

x\u  xii^  siècle,  le  paysage  se  développe,  le  Jourdain  coule 
entre  des  montagnes  escarpées  :  «  Pourquoi,  montagnes,  avez- 
vous  sauté  comme  des  béliers,  et  vous,  collines,  comme  les 
agneaux  des  brebis?  »  (ps.  113.  6).  Aux  alentours  du  Jourdain, 
Theodosius  croyait  voir  des  montagnes  sauter  encore  *.  En  même 
temps,  dans  le  bas  du  tableau,  le  fleuve  s'élargit  brusquement, 
comme  s'il  sortait  d'une  gorge  étroite,  pour  s'étaler  dans  une 
large  plaine.  On  représentait  ainsi  la  localité  de  Béthabara,où 
les  pèlerins  venaient  recevoir  le  baptême  :  un  gué  du  Jourdain 
porte  aujourd'hui  un  nom  analogue  \  Un  texte  grec,  dépen- 
dant d'une  source  syrienne*^, y  fait  allusion  :  «  Maintenant, élar- 
gis ton  lit  et  coule  plus  lentement  (vuv  oà  Sia^ûO-^Tt  açoSpixôpcv 
y.y.'.  pîUŒov  cy^oKaiÔTS.po'i)  et  viens  baigner  les  membres  incorrup- 
tibles de  celui  qui  alors  (au  temps  de  Josué)  lit  passer  les  Juifs.  » 
Ce  lit  plus  large  et  ce  cours  plus  calme  favorisent  les  libres 
ébats  des  baigneurs. 

Ainsi,  pour  enrichir  la  composition  traditionnelle,  on  plaça  le 


1.  Porte  d'Alexandrova,  Sainte-Sophie  de  Trébizonde. 

2.  Strzygowski,  Byz.  Zeiis.,  t.  V,  1896,  p.  149,  pi.  II  ;  surtout  Schmidt, 
Izvjeslija  riissk.  Itist.,  l.  XVII,  pi.  L. 

3.  Pokrovskij,  p.  189,  observe  que  l'un  des  personnages  assis  porte  une 
bourse  pendue  à  son  cou,  comme  pouvaient  faire  les  publicains,qui  interro- 
gent Jean  (Luc  3.  13). 

4.  Jacoby,  p.  55-56;  éd.  Pomjalovski,  p.  7,  80. 

5.  Guthe,  s.  V.  Belhabara. 

6.  Jacoby,  p.  48. 
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baptême  du  Christ  dans  le  paysage  palestinien,  au  cœur  de  la 
cérémonie,  qui  commémorait  ce  mystère.  Ne  pouvait-on  crain- 
dre de  diminuer  la  dignité  du  Sauveur  par  le  contact  de  la  foule? 
Chrvsostome  eut  écarté  ce  scrupule.  Une  simple  esquisse  de 
l'évangéliste  (Luc  3.  21)  prend  sous  sa  plume  les  proportions 
d'un  large  tableau  :  «  Aux  yeux  de  tous,  dit-il,  c'était  un 
homme  du  peuple  (twv  ttoaawv  elç),  car  autrement,  il  ne  serait 
pas  venu  se  faire  baptiser  avec  le  peuple  ([^.stà  xwv  tSk'Kmv).  Pour 
ne  point  laisser  cette  opinion  prévaloir,  les  cieux  s'ouvrirent 
et  l'Esprit  saint  descendit  \  »  Les  chants  d'église  %  les  sour- 
ces svriennes  ^  placent  aussi  le  baptême  de  Jésus  au  milieu  de 
la  foule. 

Ces  écrits  nous  expliqueront  encore  un  autre  trait  particu- 
lier du  Vatican.  Urbin  2  :  les  portes  du  ciel.  Les  synoptiques 
disent  simplement  que  les  cieux  s'ouvrirent  *.  Chrysostome  ^ 
les  paraphrase  au  moyen  d'une  métaphore  :  «  Nous  ayant  ou- 
vert les  portes  d'en  haut.  »  Le  pseudo-Grégoire  précise  les  cir- 
constances :  «  Le  Dieu  unique  ouvrit  les  portes  du  ciel  et  fît 
descendre  le  Saint-Esprit,  semblable  à  une  colombe,  sur  la  tête 
de  Jésus,  tandis  qu'il  montrait  avec  le  doigt  (say.TuXcBs'y.Toiv)  ^ 
le  nouveau  Noé  '.  »  Enfin,  le  pseudo-Chrysostome  complète  le 
tableau  \  «  En  haut,  les  cieux  s'étant  ouverts,  les  anges  regar- 
daient l'événement.  »  Au  xvi*^  siècle,  à  Saint-Nicolas  de  Lavra, 
on  a  réuni,  dans  le  demi-cercle  du  ciel,  la  main  divine,  deux 
portes  et  quatre  anges,  modelés  en  grisaille.  Dans  THortus  De- 
liciarum,  la  Péribleptos  et  Chilandari,  la  main  manque  ;  sur  la 
porte  d'Alexandrova,  il  ne  reste  que  deux  anges.  En  revan- 
che, dans  le  Vatican.  Urbin  2  et  le  Paris.  75,  la  main  divine 
cède  la  place  au  trône,  autre  symbole  du  Père.  S'il  est  vrai 
que  la  main  divine  appartienne  en  propre  à  la  Syrie  et  l'Hétima- 
sie,  à  Byzance,  nous  conclurons  que  les  peintres  des  Comnènes, 
au  xu°  siècle,  ont  interprété  un  motif  syrien  ;  d'autres,  l'ayant 
reçu  par  voie  directe,  l'ont,  tantôt,  simplifié  (Hortus,  Périblep- 

1.  In  Màt.  Homil.,  12.  2  ;  de  même  In  Joh.  Homil.,  17.  1. 

2.  Pokrovskij,  p.  188. 

3.  Jacoby,  p.  44. 

.   4.  Mat.  3.  16  ;  Me  1.  10  :  Le  3.  21. 

5.  In  Mat.  Homil.,  12.  3.  Au  xiii»  sièele,  Germain  II  reprend  l'expression  : 
Migne,  t.  140,  coL  744. 

6.  Voyez,  plus  haut,  p.  171.  note  8. 

7.  Migne,  t.  10,  coL  1188,  cité  par  Jacoby,  p.  86. 

8.  Migne,  t.  49-50,  coL  803,  cité  par  Jaeoby,  p.  50. 
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tos,    Chilandari,  porte  d'Alexandrova),  tantôt,  intégralement 
reproduit  (Saint-Nicolas). 

Ainsi,  tous  les  détails  de  nos  compositions  nous  conduisent 
vers  la  Palestine.  Si  nous  en  cherchons  là  l'origine,  nous  serons 
moins  surpris  d'y  voir  Jean  revêtu,  à  la  manière  hellénistique, 
d'un  costume  plus  lég-er,  bien  ditîérent  de  la  lourde  et  grave 
mélote  cappadocienne.  Dans  la  région  hellénistique  voisine  de 
la  Palestine,  on  retrouvera  la  filiation  entre  l'exomis  fourrée 
de  Ravenne  et  celle  du  Paris.  (34,  car  cette  région  peut  reven- 
diquer, au  moins  indirectement,  tels  monuments  d'Occident, 
ivoires  de  l'ancienne  collection  Mallet  '  et  de  la  Bodléienne", 
où  l'on  a  conservé  cet  antique  costume,  après  le  vi°  siècle,  et 
peut-être  d'autres  encore  \  où  la  souple  exomis  de  la  cassette 
de  Werden  devient  une  lourde  mélote  dégageant  l'épaule*. 


111.  —  Les  types  complexes 

Nous  chercherons  maintenant  comment  le  cycle  du  Baptême 
se  trouve  associé  à  l'épisode  principal,  dans  les  monuments  du 
xiv°  au  xvi°  siècle. 

Dans  les  frises  cappadociennes,  le  cycle  précède  le  Baptême. 
Les  Serbes  suivent  cet  exemple.  A  Manassia,  une  fenêtre  sé- 
pare deux  épisodes  :  Jean  montre  d'abord  à  la  foule  Jésus,  qui 
s'avance,  comme  à  Kahrié,  non  loin  des  deux  disciples;  puis,  il 
le  baptise.  Au  Protaton,  il  instruit  la  foule,  massée  sur  la  rive 
opposée  du  Jourdain  :  le  buste  de  Jésus  surgit  au-dessus  des 
têtes  \  Enfin,  Denys  de  Fourna  ",  dans  le  cycle  de  la  vie  du 
Christ,  décrit,  avant  le  Baptême,  une  composition  comprenant 
deux  épisodes,  l'un  d'après   Jean,  l'autre   d'après    Matthieu. 

1.  Aujourd'hui  au  Kaiser-Friedrich  Muséum  :  Stuhlfauth,  Elfenheinplas- 
lik,  pi.  IV^,  1  ;  cf.  Schmidt,  KrescHiiie,  p.  10 

2.  Durand,  Annales  archëol.,  t.  XX,  1860,  p.  116  ;  Strzygo^vski,  Taufe 
Chrisli,  pi.  II.  1.  Jésus  masque  son  sexe,  comme  en  Syrie  et  en  Cappadoce. 

3.  Ivoire  lombard  de  Berlm,  bénédictionnaire  d'.^thelwold  :  voy.  p.  180. 

4.  Sur  la  reliure  du  sacramentaire  de  Drogon,  fils  de  Charlemagne,  Jean 
porte  une  vraie  tunique  de  poils.  La  mélote  byzantine  apparaît  au  x"  et  au 
débutdu  XI'  siècle.  Nous  citerons  un  ivoire  allemand  de  la  Collection  Spitzer 
(Molinier,  Jvuires,  p.  147)  et  l'évangile  de  saint  Bernward,  à  Ilildeshcini 
(Strzygowski,  Taufe  Chrisii,  pi.  IX.  5). 

5.  Vojez,  sur  cette  conception,  Jacoby,  p.  49. 

6.  Éd.  Papadopoulos,  p.  88. 
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D'abord,  le    Prodrome    voit    arriver  Jésus    et    dit  :    «   Voici 
l'ao-neau  »  ;  puis, il  résiste  et  s'entend  dire:  «  Prophète,  laisse 

faire.  » 

D'ordinaire,  suivant  la  pratique  hellénistique,  les  épisodes 
secondaires  prennent  place  autour  du  Baptême,  dans  le  fond, 
réduits,  comme  si  on  les  apercevait  dans  le  lointain.  Nous 
avons  distingué  déjà  deux  groupes,  d'après  l'attitude  de  Jésus 
et  le  costume  du  Prodrome. 

I.  Mont-Athos  et  Péribleptos.  —  Ces  deux  noms  dési- 
«■•nent  à  nos  veux  deux  variantes  d'un  même  tvpe,  mais  il 
s'agit  bien  d'un  même  type.  On  voit,  de  part  et  d'autre,  les 
mêmes  allégories  de  la  mer  et  du  Jourdain,  la  cognée  au  pied 
de  l'arbre,  enfin,  dans  le  fond,  Jean  rencontrant  Jésus  *,  d'après 
Matthieu.  Mais,  au  Mont-Athos,  les  compositions  de  Lavra, 
Dionvsiou  (fîg.  148)  et  même  Dochiariou  restent  plus  sim- 
ples que  celle  de  la  Péribleptos.  Elles  ne  comprennent  nil'al- 
légorie  de  la  source,  ni  les  baigneurs,  ni  les  portes  du  ciel  : 
en  bas,  les  rives  s'élargissent  à  peine,  et  quelques  poissons 
sillonnent  le  fleuve  ;  en  haut,  on  ne  voit  que  le  demi-cercle, 
sans  la  main  de  Dieu,  et  la  colombe. 

Or,  les  traits  qui  distinguent  la  Péribleptos  apparaissent  au 
Mont-Athos,  en  1560,  dans  la  chapelle  de  Saint-Xicolas,  à  La- 
^Ta.  On  a  singulièrement  enrichi  le  type  traditionnel  de  l'A- 
thos.  XoiLS  avons  déjà  décrit  les  portes  du  ciel,  conformes  à 
IHortus  Deliciarum,  mais  où  l'on  voit,  au  surplus,  la  main  de 
Dieu.  Aussi  retrouverons-nous  sans  surprise  les  deux  sources 
que  nous  avons  observées  dans  les  Homélies.  Ces  gracieuses 
figures,  perchées  sur  la  pointe  d'un  rocher,  l'une  à  droite,  l'au- 
tre à  gauche,  portent  sur  leur  épaule  l'amphore  d'où  l'eau 
s'échappe,  tandis  que,  dans  le  bas,  le  fleuve  se  divise  en  deux 
courants  et  occupe  toute  la  largeur  du  cadre.  Enfin,  derrière  la 
crête  des  montagnes,  les  prophètes  montrent  leur  rouleau.  Isaïe 
s'écne  :  'AvTAr.saTe  uswp  ij-et'  ù^po-Jrr,:,  et  David  :  'H  f)xAjc77a 
tilt  yS<.  ïfjv^v,  c'Iopoâvr^;  (à^TpasT;  ='.;  ~x  cz-sw)  (ps.  113.3)  '.  Ce 
trait  nous  rappellera  aussi  un  très  ancien  texte  syrien  %  où 
nous  voyons  les  prophètes  entrer  en  scène  :  «  David  accourt 
et  chante  sur  sa  cithare  :  Les  eaux  t'ont  vu...  (ps.  78.17). 
Mais  David   se   leva  et  lui  demanda  :  Pourquoi  te  hâtes-tu, 

1.  A  Dionvsiou,  deux  disciples  suivent  le  Sauveur. 

2.  Voyez  Papadopoulos,  éd.  de  Denys  de  Foui-na,  IIapâf.Tr|[ia  A,  p.   275. 

3.  Jacoby,  p.  44. 
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ô  Jourdain?  »  (ps.  113.5).  Procédé  facile,  qu'imitèrent  le  mélode 
Cosmas  '  et,  plus  tard,  les  prédicateurs  du  xiii"  et  du  xiv°  siècle. 

LaPéribleptos  dépasse  Saint -Nicolas,  où  ne  se  rencontrent  ni 
les  baigneurs,  ni  la  foule,  ni  les  Pharisiens.  D'anciens  modèles 
contiennent  déjà  tous  ces  motifs  :  Urbin2,les  baigneurs  ;  Chios, 
le  peuple;  Paris.  64,  les  enfants  sur  les  bras  des  femmes  ;  Ivi- 
ron  5.  les  Pharisiens.  Ainsi, la  Péribleptos,loin  de  dépendre  de 
Saint-Nicolas,  se  montre  plus  riche,  plus  originale,  plus  proche 
des  sources.  Il  semble  que  quelque  miniature,  analogue  aux 
Homélies  de  Jacques,  au  Vatican.  Urbin  2,  à  l'IIortus  Delicia- 
rum,  ou  quelque  vieille  icône,  sortie  des  mêmes  ateliers,  ait 
exercé  son  influence,  à  deux  siècles  d'intervalle,  d'une  part  à 
Mistra,  de  l'autre  au  Mont-Athos. 

ÎI.  Eglises  serbes  et  Brontochion.  —  Ces  compositions  se 
distinguent  des  précédentes  par  le  costume  et  l'attitude  du  Pro- 
drome. Le  Brontochion  a  bien  quelques  traits  communs  avec 
la  Péribleptos  ;  les  montagnes,  au  fond,  qui  se  creusent  au- 
dessous  du  ciel,  l'allégorie  de  la  source,  placée  ici  à  droite^, 
enfin,  les  Pharisiens  derrière  le  Prodrome  et,  plus  bas,  les  en- 
fants vêtus  de  longues  robes,  comme  des  hommes.  Mais,  les 
autres  détails,  le  caractère  de  l'ensemble  indiquent  un  autre 
type  :  celui  des  églises  serbes.  La  fresque  de  Nagorica  a  beau- 
coup perdu.  Le  Christ  manque.  Ce  qui  reste  ressemble  au  Bron- 
tochion, depuis  la  forme  de  la  montagne  '  jusqu'aux  bords  du 
Jourdain,  découpés  largement,  suivant  une  ligne  épaisse,  ferme 
et  souple,  qui  contraste  avec  la  dentelure  de  la  Péribleptos, 
jusqu'aux  anges  très  inclinés,  aux  Pharisiens  nombreux  der- 
rière Jean.  Au-dessous  'd'eux,  le  fleuve  plus  large  ne  laisse 
point  de  place  aux  enfants  debout  ;  mais,  le  même  plongeur 
prend  son  élan,  juché  sur  un  haut  piédestal  (fig.  179).  Le  Jour- 
dain a,  de  plus,  des  ailes  sur  le  dos  et  des  pinces  de  ho- 
mard sur  le  front;  la  mer  ailée,  vêtue,  tenant  un  sceptre,  se 
fait  porter  par  un  poisson.  Dans  le  haut,  à  gauche,  à  l'endroit 
où  la  fresque  du  Brontochion  a  péri,  on  voit,  à  Nagorica,  comme 
à  Daphni  et  dans  d'autres  monuments  du  xi"  siècle,  les  deux 
disciples  de  Jean,  A  Studenica  (fig.  177),  dans  la  petite  église 
construite  par  Milutin  ',  on  a  simplifié,  ôté  les  ailes  au  Jour- 
dain et  prêté  à  Jésus  un  pas  plus  dégagé. 

1.  Canon  du  6  janvier,  ode  9.  Menée,  éd.  Athènes,  p.   80. 

2.  La  partie  symétique,  à  gauche,  manque. 

3.  On  ne  voit  pas  l'allégorie  de  la  source, 
i,  Pokryskin,  pi,  LVII. 
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Graèanica(%.  172). -Faisons  abstractiondes  épisodes  placés 
en  haut,  dans  le  fond  '.Les  autres  se  répartissent  comme  dans 


"'■  ''^"       7-?''^^  "*"  Studenica,  église  de  Milutin.  _  178.  Psautier  slavon  de  1397,  fol  loi 
l'J.  Presque    de    Xagorica.  -  m.  Fresque  de  Vatopédi  (détails). 

la  Péribleptos  :  la  Rencontre,  derrière  le  Prodrome  baptisant, 

les  Pharisiens  et  la  cognée,plus  bas.  Les  rives  dentelées  rappel- 

1.  Jean  répondant  aux  soldais  et  annonçant  Jésus  au  peuple  :  cf.  p.  198. 
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lent  aussi  cette  fresque,  mais  les  traits  essentiels  appartiennent 
au  type  du  Brontochion.  Le  fleuve  s'élargit  au  premier  plan, 
à  droite  ;  les  allégories  prennent  les  mêmes  attitudes.  La  pa- 
renté des  deux  monuments  se  manifeste  surtout  par  la  recher- 
che du  détail  pittoresque.  De  nombreux  baigneurs  s'ébattent 
librement  dans  le  fleuve  et  sur  les  rives.  L'un  nage,  un  autre 
échappe  aux  bras  de  sa  mère,  vivement  penchée,  comme  pour 
le  retenir,  un  autre  retire  son  manteau,  un  quatrième  pêche. 
Deux  traits  particuliers  distinguent  la  fresque  de  Gracanica  : 
1°  Dieu  le  Père,  en  buste,  dans  le  ciel,  rappelle  quelques  mo- 
numents français  du  xi*^  siècle  *,  ainsi  que  la  fresque  contem- 
poraine de  Giotto  à  Padoue  %  et  annonce  le  podlinnik  Bolsakov. 
2°  Jésus  marche  sur  deux  plaques  rouges,  croisées,  d'où  sortent 
des  serpents  ^  Cette  riche  composition  appartient  bien  à  l'ico- 
nographie serbe,  .car  on  en  retrouve  les  détails,  du  xiv'  au 
xvir  siècle,  dans  d'autres  églises  de  la  même  région  :  les  ser- 
pents, le  Jourdain  et  la  mer  ailée  à  Gurcer,  la  mère  tenant  les 
pieds  de  l'enfant  qui  plonge,  à  Sémendria,  Dieu  le  Père,  la 
Rencontre  et  les  nageurs,  à  Blagovjescenie  (Stragar), 

Au  Mont-Athos,  les  Serbes  ont  laissé  des  témoins  de  leur 
passage  :  d'abord,  comme  toujours,  au  Protaton,  où  l'on  recon- 
naît la  même  forme  du  paysage,  la  même  attitude  du  Christ, 
du  Prodrome  et  des  anges,  puis,  surtout,  à  Chilandari  et  à  Va- 
topédi.Ces  deux  églises  reçurent  leur  décoration  au  xiv'  siècle 
à  peu  près  en  même  temps,  l'une  par  les  soins  des  Serbes, 
l'autre  sous  leur  influence.  A  la  iin  du  xviif  et  au  commence- 
ment du  xix%  les  restaurations  ou  réfections  ont  respecté 
les  traits  essentiels  du  type  primitif:  à  Chilandari*,  le  cycle 
entier  du  Baptême,  plus  complet  même  qu'à  Gracanica,  avec 
la  même  abondance  de  détails  pittoresques,  à  Vatopédi  ',  les 
deux  apôtres,  les  Pharisiens,  à  gauche,  et  les  enfants,  devant 
eux,  le  Jourdain  et  la  mer  avec  leurs  ailes  et  leurs  pinces,  les 
enfants  qui  nagent  ou  qui,  luttent  (fig.  180). 

Au  début  du  xiv°  siècle,  un  même  prince,  Milutin,  édifia 
Nagoriéa,  Studenica  et  Gracanica.  Les  deux  premières  de  ces 

1.  Strzygowski,  Taufe  Chnsli,  pi.  XVII.  1,  XVII. 3,  XVIII.3. 

2.  SLrzygowski,  pi.  XX.  8.  Voyez  aussi  op.  L,  pi.  XX.  7,  9,  et  Burlinrjton 
Club  Exhibition,  pi.  XXIII  (Giovanni  di  Paolo). 

3.  Sur  cet  emblème,  voyez  Pokrovskij.  p.   126;  Jacobj-,  p.  71-77. 

4.  Pokrovskl},  Sljennyja  rospisi,  p.  235:  Evangelie,  p.  173. 

5.  II.  Et.  G  249. 
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éi^lises  ont  conservé  leursfresqiiesprimitives.  La  dernière  pour- 
rait nous  laisser  quelques  doutes,  car  la  composition  prend 
place  dans  le  vestibule,  construit  plus  tard;  mais  elle  occupe 
la  paroi  ancienne,  qui  fait  partie  intégrante  de  l'égdise,  et, 
d'ailleurs,  elle  appartient  à  la  première  couche  de  peinture. 
Le  style  nerveux,  le  coloris  délicat,  Lexécution  distinguée, 
les  inscriptions  grecques,  tout  indique  le  xiv'  siècle. 

Le  protosyncelle  Pacôme,  fondateur  du  Brontochion,  vivait 
au  temps  de  Milutin.  A  ce  moment,  Mistra  et  la  Serbie  suivirent 
un  modèle  commun,  modèle  populaire  chez  les  Slaves,  puisque 
le  podlinnik  de  Sij  le  propose  encore,  pendant  le  xvn«  siècle, 
aux  iconographes  russes  *. 

l.  Pokrovskij,  Sijskij  ikonopisnyj  podlinnik,  1895,  p.  138  ;  Grigorov,  Za- 
jiiski  imp.  russk.  archeol.  Oise.,  nouv.  sér.,  t.  III,  pi.  III; Pokrovskij, i'uan- 
gelie,  p.  177,  fig.  83. 


CHAPITRE  IV 
La  Transfiguration 


La  belle  composition  de  la  Péribleptos  présente  un  trait 
remarquable  :  Jacques  renversé  sur  le  sol.  Aux  x^-xif  siècles, 
Jean  se  prosterne  simplement  et  Jacques  s'agenouille,  comme 
Pierre.  Au  contraire,  le  xiv^  siècle  met  volontiers  ces  deux 
apôtres  dans  une  posture  plus  dramatique.  Nous  essaierons 
d'expliquer  un  tel  changement. 

Signification  des  attitudes.  —  Voyons  d'abord  les  textes. 
Les  synoptiques  com.mencent  par  décrire  la  transfiguration 
de  Jésus  et  l'apparition  de  deux  prophètes,  puis  rapportent 
différemment  les  paroles  et  les  gestes  des  apôtres. 

Voici,  en  quelques  mots,  la  version  de  Marc,  amplifiée  par 
Matthieu  (17.  4-8).  Pierre  dit  :  «  Faisons  trois  tentes...  »  Un 
nuage  les  recouvre,  on  entend  une  voix  :  «  Celui-ci  est  mon 
fils  aimé...  »  Les  apôtres  tombent  la  face  contre  terre  et  sont 
saisis  d'effroi.  Jésus,  approche  et  les  touche,  en  disant  :  «  Le- 
vez-vous. »  Ils  lèvent  les  yeux  et  ne  voient  plus  que  lui. 

Luc  (9.  32-36)  dépeint  les  apôtres  lourds  de  sommeil.  Ils 
s'éveillent  et  voient  la  gloire  de  Jésus.  Pierre  dit  :  «  Faisons 
trois  tentes.  »  La  voix  se  fait  entendre  et  Jésus  se  trouve 
seul. 

Ainsi,  d'après  Matthieu,  Pierre  parle,  les  apôtres  tombent, 
Jésus  les  relève.  D'après  Luc,  les  apôtres,  appesantis  par  le 
sommeil,  se  l'éveillent,  Pierre  parle. 

Chrysostome  commente  les  deux  versions. D'abord, Matthieu  : 
«  Pourquoi  tombèrent-ils  ?  La  solitude,  la..jiauteur,  le  calme, 
la  transfiguration  pleine  d'horreur  (çpixv;?  Y£|j.ou<;a),  la  lumière 
éblouissante,  le  nuage  étendu  (veiÉAr^  iy.TSTa;x;j.£vY;),  toutes  ces 
choses  les  pénétrèrent  de  frayeur.  L'effroi  les  environnait,  pour 
ainsi  parler,  de  tous  côtés,  et  ils  tombèrent,  saisis  d'épouvante 
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et  prosternés  (y.ai  Itcîtov  ocorfivt~eq  -t  o|xsj  y.xt  Trpo^y.jvv-îavrcç)  '.  » 
Un  peu  plus  haut  %  il  fait  allusion  à  Luc  :  «  Luc  désigne,  sous 
le  nom  de  sommeil,  l'engourdisse  ment  qui  résulte  d'une  vision 
de  ce  o-enre  (tsv  :ioX'jv  y.apîv):  une  trop  vive  lumière  environne 
les  veux  de  ténèbres.  » 

Ainsi,  on  pouvait  se  figurer  les  apôtres,  ou  bien  pros- 
ternés, comme  s'ils  adoraient,  ou  bien  appesantis,  comme 
s'ils  dormaient.  Dans  les  deux  cas,  tous  trois  ont  la  même 
attitude. 

Au  xii"  siècle,  Mésaritès,  décrivant  les  mosaïques  des  Saints- 
Apôtres^,  combine  les  deux  versions.  11  établit  Tordre  des  faits 
d'après  Luc,  mais  décrit  les  attitudes  d'après  Matthieu.  Il  dis- 
tingue deux  moments^  11  montre,  en  premier  lieu,  les  apôtres 
précipités  sur  le  soFT  «  Ne  pouvant  supporter  la  lumière,  ils 
furent  collés  au  sol  (tw  èSassi  7:ps7sy.cAA-r;6-oc7xv).  D'abord,  ils  tom- 
bèrent à  terre,  la  tête  en  avant  (•::pr,v£u  y.azi-iacv  It:'.  y"?;;),  cou- 
vrant leur  visage  de  leurs  deux  mains,  aveuglés  par  la  lumière 
et  surpris  par  l'étrangeté  du  miracle.  ».  Puis,  Pierre  parle  : 
«  Après  un  certain  temps,  le  plus  énergique,  Pierre,  s'étant 
relevé, autant  quil  put,  proposait  que  l'on  établît  les  tentes.  » 
Mais,  ici,  l'auteur  précise  les  circonstances  et  prête  à  chacun 
des  apôtres  une  attitude  particulière,  correspondant  à  son 
caractère  :  «  Jacques  et  Jean  semblent  n'avoir  pas  la  force  de 
se  relever.  Le  plus  âgé,  Jacques  %  s'est  à  peine  dressé  sur  un 
genou,  appuyant  sur  son  bras  gauche  sa  tête  encore  lourde, 
mais  le  corps,  en  grande  partie,  est  cloué  de  nouveau  sur  le 
sol,  tandis  que  la  main  droite  touche  souvent  les  yeux,  les 
protégeant  de  son  ombre,  comme  s'il  s'éveillait,  l'été,  à  midi, 
en  plein  air,  et  voulait  aussitôt  regarder  le  soleil.  Jean  ne 
regarde  rien  :  insouciant,  vierge  et  simple,  comme  Jacob,  il 
demeurera  sur  le  Thabor,  dans  im  profond  sommeil,  ne  vou- 
lant savoir  autre  chose  qu'aimer  Jésus  et  être  aimé  de  lui.  » 

Vers  le  même  temps,  Théophane  Kérameus  '  suit  le  même 
ordre  et  décrit  à  peu  près  les  mêmes  attitudes  :  «  Courbés  par 

1.  In  Mat.  Homil.,  56.4. 

2.  Op.  l,  ch.  3. 

3.  Heisenber^-,  Apostelkirche,  p.  33.8. 

4.  Chrysostome  avait  signalé  l'énergie  de  Jacques,  prêt  à  boire  le  calice, 
«  si  pressant,  si  âpre,  contre  les  Juifs.  »  (In  Mat.  Homil.,  56.1).  De  même, 
Théophane  Kérameus,  Migne,  t.  132,  col.  1028  G  :  [xeyaXo'iiwvd-ra-ov  y.at, 
^fjTiirj'.o'i .  Voyez,  sur  ce  point,  les  observations  de  Pokrovskij,  p.  202. 

5.  Homélie  59,  Migne,  t.  132,  col.  1025  A. 
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la  crainte,  ils  tombèrent  à  terre,  la  tête  la  première,  et  furent 
presque  fondus,  ne  pouvant   se  protéger  de  ce  feu  \  »  Plus 


FiG.  181.  —  \ef  de  Toqale.  —  182.  Arbre  de  la  Croix,  à  Florence.  —183.  Petropol.  21. 

loin",  commentant  la  parole  de  Pierre,  il  évoque  à  nos  yeux, 
ainsi  que  Mésaritès,  une  seconde  scène  :  «  Voyant  la  tranquil- 
lité de  la    montagne,  les   prophètes  rendant  hommage   et  le 

,  ^'J  \  °^-'  •/.aTETCTViXo'Tc;  s!;  yf,/  y.aTlTTîaov  y/jaoxyoï.  y.al  [ii/.poû  Ociv  èxwve-jovro, 

TO  TT-jp  ËXcïVO    jX-/)   OTÉyOVTc;. 

2.  Op.  l.,  col    1041  B. 
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nuajre  projetant  son  ombre  (èz'.r/.'.âjaaav),  il  pensa  :  Restons  ici.  » 

Les  deux  théologiens  du  xii*  siècle  ont  donc  développé, 
comme  Chrysostome,  le  tableau  sobrement  esquissé  par 
Matthieu:  ils  tombèrent  la  face  contre  terre.  Mais  Chrysostome 
les  voit  renversés  par  la  terreur  et  prosternés  dans  Tadora- 
tion.  Mésari.tès  et  Kérameus  se  les  figurent  collés  au  sol,  aveu- 
glés par  la  lumière,  fondus  par  le  feu.  Ils  annoncent  Palamas, 
le  défenseur  des  Hésychastes,  soutenant,  au  xiv°  siècle,  qu^ils 
tombèrent  «  à  cause  de  la  lumière  que  rien  ne  peut  contenir  » 
(9<o:  T/ûpr,TOv)  '.  Chrysostome  leur  prête  une  attitude  ferme, 
presque  rituelle  ;  Mésaritès  et  Kérameus  montrent  la  faiblesse 
Immaine,  accablée  par  une  force  surnaturelle. 

Les  iconographes  s'inspirent  de  ces  conceptions.  Les  uns, 
suivant  Chrysostome,  mettent  les  trois  apôtres  dans  une  même 
posture  ;  les  autres  choisissent  le  moment  où  Pierre  parle  et 
varient  les  attitudes,  pour  marquer  la  différence  des  caractè- 
res, ainsi  que  l'indique  Mésaritès.  Les  premiers  appartiennent 
;i  l'Orient,  les  seconds  à  Byzance. 

1.  Types  orienlaiix.  —  Les  trois  apôtres,  ou  deux  au  moins, 
prennent  la  même  attitude,  debout,  assis  ou  prosternés. 

a)Debout  ou  assis.  —  Les  apôtres  assis  répondent  à  la  version 
(le  Luc  .'d'abord  appesantis  par  l'éclat  delà  lumière,  ils  s'éveil- 
lent et  s  agitent  en  voyant  la  gloire  de  Jésus.  Dans  le  codex 
de  Rabula  ',  ils  se  tiennent  debout,  groupés  ensemble  sur  la 
marge  de  gauche.  Les  autres  figures,  à  droite,  ont  disparu.  Dans 
la  nef  de  Toqale  (fîg.  181),  sur  un  tympan  %  le  peintre  les  a  pla- 
cés au  même  niveau  que  les  prophètes,  comme  le  long  d'une 
frise  échancrée  par  l'arcade.  La  gloire  les  partage  en  deux  grou- 
pes :  Pierre  à  gauche,  les  deux  autres  à  droite,  tous  assis, 
éveillés  et  gesticulant.  Dans  le  Petropol.  21,  fol.  12  (fig.  183), 
on  reconnaît  une  de  ces  figures,  Pierre,  transposée  à  droite. 
L'évangile  arménien  de  1057,  écrit  à  MélitèneS  les  montre  réu- 
nis ensemble,  ainsi  que  le  codex  de  Rabula,  mais  au-dessous  du 
Christ.  Les  hgnes  du  corps,  bien  que  trop  indécises,  laissent 
pourtant  reconnaître  l'attitude  de  l'homme  assis.  Au  xi'  siècle, 
un  miniaturiste  ottonien  %  plus  tard,  Bonanno,  sur  la  porte  de 

1.  Homélie  35,  Migne,  t.  151.  col.  441  B,  445  A. 

2.  Garrucci  133. 1. 

3.  Jerphanion,  Rev.  arch.,  1912,  II.  p.  251,  fig.  6,  d"où  notre  fig.  181. 

4.  Etchmiadzin  362  G  :  phot.  Macler. 

5.Escurial  :  phot.  Haseloff.  -  Fresque  de  Gurk  :  Mitl.   Central-Commis- 
sion, t.  XVI,  1871,  pi.  I, 
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Pise,  le  sculpteur  du  diptyque  Barberini  (fio^.  4),  enfin,  le  pein- 
tre de  l'Arbre  de  la  Croix,  à  Florence  (fig.  182),  et  Alessio  Bal- 
dovinetti  '  suivent  franchement  l'exemple  de  Toqale  :  les  apô- 
tres assis  se  laissent  même  parfois  gagner  par  le  sommeil. 

6)  Les  apôtres  agenouillés  ouprosternés, suivant  Chrysostome, 
se  rencontrent,  dès  le  vi*  siècle,  au  Sinaï,  dans  l'abside  de  la  basi- 
lique. Composition  parfaitement  symétrique  :  Jean  et  Jacques, 
posés  de  face,  à  g-enoux,  lèvent  les  deux  bras,  comme  s'ils  priaient  ; 
entre  eux,  sous  les  pieds  du  Christ,  Pierre  «  rampant  »  sur  le 


FiG.  ISi.  —  Psautier  de  Londres.  —  185.  Manuscrit  arabe  de  Florence  (Ascensioiv). 

sol,  retourne  la  tête  et  tient  dans  ses  bras  une  petite  tente  ^ 
Dans  la  suite,  les  iconographes  reproduiront  souvent  cette  ha- 
bile disposition  ;  mais,  toujours,  ils  placeront  au  milieu  Jean 
prosterné,  cachant  son  visage  dans  ses  mains.  Ils  changeront 
aussi  l'attitude  des  deux  autres,  les  mettront  de  profil,  tour- 
nés l'un  vers  l'autre  ;  on  peut  reconnaître  cette  variante  dans 

1.  Florence,  Galleria  anlica  e  mnderna  :  phot.  Broj^i  2438. 

2.  D'après  Kondakov,  Piitesestvie  na  Sinaj,  Odessa,  1882,  p.  91,  et  une 
photographie  de  M.  Couyat-13arthoux.  Le  dessin  de  Laborde  représente  Pierre 
simplement  pro3tcrné;la  photographie  de  la  mission  Kondakov(H.  Et.  B  128) 
ne  comprend  pas  cette  fifrure.  Voy.  Ajnalov,  Ellen.  osnovyi,  p.  212,  pi.  III 1 
Dalton,  Ihjz.  art,  p.  333,  fig.  225. 
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les  psautiers  du  xi°  siècle  (fig.  18i)'.  Plus  lard  même,  les  ico- 
noi^raphes  d'Orient,  coptes,  chaldéens,  arméniens,  géorgiens, 
russes  et  grecs,  entraînés  par  l'exemple  des  modèles  cappado- 
ciens,  confondent  aisément  l'homme  assis  sur  le  sol  avec  celui 
({ui  s'agenouille,  en  sorte  que,  reproduisant  le  même  type, 
avec  Jean  iantôt  prosterné  (fig.  185)  ",  tantôt  agenouillé,  le 
buste  droit  %  ils  représentent  les  deux  autres,  le  plus  souvent, 
assis.  L'Occident,  sur  un  ivoire  de  la  bibliothèque  de  l'Arse- 
nal '  et  sur  le  triptyque  de  Trieste  ^,  conserve  à  cette  com- 
position sa  physionomie  byzantine.  En  revanche,  les  derniers 
Bvzantins,  sur  la  «  Dalmatique  de  Charlemagne  »,  l'ont  traitée 
selon  l'esprit  du  Quattrocento.  L'un  d'eux,  dans  le  Petropol. 
118,  fol.  123  V,  fait  asseoir  l'apôtre  du  milieu  :  singulier  retour 
au  vieux  type  cappadocien  \ 

Une  autre  peinture  cappadocienne,  à  Tchaouch-In  ',  montre 
les  trois  apôtres  partagés  en  deux  groupes,  comme  à  Toqale, 
mais  debout,  fléchissant  à  peine  le  genou  et  soulevant  leur 
manteau  avec  leurs  deux  bras.  Tous  trois  se  dirigent  dans  le 
même  sens.  Il  était  plus  naturel,  puisque  Pierre  reste  seul  à 
gauche,  de  le  représenter  tourné  vers  le  Sauveur.  Dans  les 
mosaïques  des  Saints-Nérée-et-iVquilée,  sur  l'autel  de  Saint- 
Ambroise,  à  Milan,  il  se  prosterne  avec  ses  compagnons.  Ail- 
leurs, on  le  laisse  debout,  gesticulant,  toujours  à  l'écart.  Ainsi 

1.  Lond.  Addit.  19352,  fol.  118.  —  Barberin.  372,  f.  146. 

2.  Manuscrit  arabe  de  Florence,  n"  387,  fol.  46,  décrit  par  Baumstark. 
Oriens  chrislianus,  JV.  S.,  t.  I,  p.  264  :  le  type  de  la  Transfiguration,  légère- 
ment modifié,  sert  à  représenter  l'Ascension.  —  Triptyque  dAntchi,  xn«- 
xiii"  siècles  :  Kondakov, Pam.  Griizii,  p.  173,  fig.  78.  —  Tétraévangile  de  Saint- 
•facques-des-Arméniens,  daté  de  1415/1416:  phot.  Baumstark.  —  Reliure  de 
1689,  Nov.  Djevickij  Monastyr  :  phot.  Barcevskij  594. —Manuscrits  arméniens 
de  Vienne,  Mékhit.,  n°  986,  fol.  236  v,  et  de  Bologne,  n"  3290,  fol.  5  v  :  phot. 
Macler.  —  Institut  cathol., copte-arabe  1,  fol.  180. 

3. Saint-Jacques-des-Arméniens,x(v' ou  xv»  siècle:  phot.  Baumstark. —  Pa- 
ris.arm.  18,  fol.  21  v:  phot.  Macler. —  Manuscrit  de  Morgan:  op.l.  —  Manus- 
crit Gabbay.  —  Paris,  syr.  344,  fol.  3  Lis  v.  —  Saint-Jacques-des-Arméniens, 
xvu»  siècle  :  Baumstark,  Monalsheft  f.  Kiinstwiss.,  t.  IV,  1911,  pi.  55.3.  — 
Pélropol.  georg.  298,  fol.  158  v.  —  Musée  de  Sofia,  épigonation  de  1727  : 
Hall.  Soc.  arch.  bulgare,  t.  II,  1911,  p.  27,  fig.  2. 

4.  Phot.  Giraudon  4069. 

5.  H.  Et.  G  661  ;  phot.  Alinari  21130. 

6.  Nous  en  reconnaîtrons  les  traits  essentiels  dans  une  miniature  de  Saxe- 
Thuringe  (HaselofF,  Thurincj.-Siichs.  Malerschule,  p.  123,  127)  :  un  des  apô- 
tres, assis,  dort  la  tête  posée  sur  sa  main,  un  autre,  accroupi  regarde  Jésus, 
enlevant  le  bras  droit;  le  troisième  tend  les  deux  mains.  Type  indépendant 
de  Byzance,  observe  Haseloff  ;  sans  doute,  mais  non  de  l'Orient. 

7.  Jerphanion,  Rev.  arch.,  1912,  il,  p.  25],  fig.  7. 
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s'est  formé  un  type  bien  défini,  commun  à  l'Orient  et  à  l'Occi- 
dent. Nous  distinguerons  deux  variantes:  1°  Evangéliaire  d'Ot- 
ton  III  \  ivoire  du  Britisli  Muséum  ^  :  les  deux  apôtres  se 
prosternent,  côte  à  côte.  —  2°  Psautier  d'Utrecht  (cantique 
d'isaïe),  icône  en  métal  de  Chémokmédi  %  Copte  13,  fol.  48 
(fîg".  186):  ils  se  font  face,  symétriquement,  sous  les  pieds  du 
Christ.  Ainsi,  un  nouveau  trait  d'union  rattache  les  miniatures 
latines  du  ix^  et  du  x^  siècle  à  l'Orient. 

II.  Tijpe  bijzanlin.  — Pierre  parle,  Jacques  fait  un  effort, 
Jean  s'abandonne. Mésaritès  nous  a  décrit  ces  trois  attitudes \ 

a)  ix°-x'  siècles.  Chapelle  près  de  Toqale,  Paris.  510  %  Paris. 
115,  fol.  79  (très  effacé). —  Sauf  par  la  disposition,  la  fresque 
et  la  miniature  se  ressemblent  étroitement  :  Pierre  parle  de- 


FiG.  186.  —  Copte  13. 


bout  ;  Jacques,  presque  agenouillé,  se  retourne,  en  protégeant 
ses  yeux;  Jean, sous  l'aspect  d'un  vieillard,  s'abaisse  et  semble 
fuir  à  grands  pas,  pour  éviter  la  lumière.  La  gloire  enveloppe  les 
deux  prophètes.  La  main  divine  indique  la  présence  du  Père. 
6)  xr  siècle. —  La  main  divine  disparaît,  les  prophètes  sont 
hors  de  la  gloire.  Les  apôtres  s'inclinent  plus  vivement.  Jean, 
toujours  imberbe,  se  prosterne,  sous  les  pieds  du  Christ,  entre 

1.  Cim.  58:  Leidinger,  Miniaturen,  I.  29  ;  Hieber,  p.  1  (chromol.). 

2.  Graeven,  I.  35.  —  Voy.  aussi  Aus'm  Weerth,  Wandinalerein,  pi.  XXV !(• 

3.  Elle  parait  datée  de  886  :  Kondakov,  Pam.  Griizii,  p.  131,  fîg.  67. 

4.  Voyez  le  commentaire  d'IIeisenberg,  Apostelkirche,  p.  182. 

5.  Omont,  pi.  XXVIII. 
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SOS  deux  compag-nons.  Vers  le  milieu  du  xi'  siècle,  à  Chios  *,  et, 
iieut-ètre  plus  tard,  à  Tchareqlo  et  Qaranleq  %  Pierre  com- 
mence à  fléchir  le  genou;  puis,  en  lOGl,  à  Qarabach-Klissé,  il 
le  met  en  terre.  Désormais,  il  ne  quitte  plus  cette  attitude 
(llii'.  108-lUO)  ^  Jacques  reste  partout  à  peu  près  ce  qu'il  était 
au  IX"  siècle  :  une  main  sur  le  sol,  l'autre  plus  ou  moins  près 
des  veux,  plus  ou  moins  levée.  Il  se  trouve  maintenant  à  peu 
lires  symétrique  à  Pierre,  moins  pourtant  qu'au  Sinaï,  dont 
l'iconographie  byzantine  a  fini  par  retrouver  le  savant  équilibre. 

A  côté  de  ce  type  consacré,  nous  signalerons  une  variante 
notable.  Jacques  tourne  le  dos  à  la  lumière,  sans  chercher  à 
protéger  ses  yeux,  sans  sortir  son  bras  du  manteau,  comme  s'il 
iuvait  derrière  le  monticule  :  peintures  cappadociennes  dulxi'jsiè-  ^ 
cle*,miniatures  géorgiennes  ^syriennes"  et  byzantines  (fig. 200)  % 
stéatite  de  Tolède  %  cadre  de  Chilandari^ 

Nous  remarquerons  enfin  que  parfois  Pierre  se  tient  à  droite, 
Jacques  à  gauche,  disposition  inverse,  que  nous  avons  rencon- 
trée danslePetropol.  21  et  le  psautier  de  1066.  On  applique  ce 
procédé  tour  à  tour  au  type  fondamental,  sous  son  aspect  primi- 
tif, au  ix°  siècle,  dans  le  psautier  Chludov  '",  et  sous  sa  forme 
définitive,  au  xp,  dans  le  Paris.  74,  pi.  28  et  74  ;  puis,  à  la 
variante  :  manuscrit  arménien  de  Saint-Lazare  ",  icône  de 
Chémokmédi  (fig.  3),  triptyque  d'Atskhour. 

1.  Schmidt,  Izvjestija  russk.  Iiist.  t.XVII,  pi.  LI.  1.  La  figure  de  Jean,  pi.  LI. 
'2,  représente  aussi  une  transilion. 

2.  Phol.Jerphanion.  — Chémokmédi:  Kondakov,Pani.  Griizii,  p.  121,  fig.  59. 

3.  Daphni:  Millet,  Daphni,  pi.  XIV. 3.  —  Palatine;  H. Et,  G  731,  d'où  Dal- 
lon.  Byz.  art,  fig.  410.  —  Monréale  :  Gravina,  pi.  18  B.  — Iviron  1,  fol.  303  v  : 
H.Ét.B  63,  d'où  Schlumberger,  Épopée,  II,  p.  467,  et  Kuhn,  Malerei,  p.  136, 
fif;.  166:  Bt-ockhaus,  pi.  23.  ~  Vatican.  1136,  fol.  323  v  :  H.  Et.  G  478  ;  D'Agin- 
couvl,  Peinture,  pi.  LVIl.  9.  —  Laur.  VI  23,  fol.  34  et  124  v  :  H.  Et.  G  3K9 
ct418.  —  Berol.  qu.6ô,  fol.  53.  —  Harley  1810,  fol.  61.  —  Psautier  de  Méli- 
sende,  Egerton  ll:i9,  fol.  4  v  :  Dallon,  Byz.  art,  fig.  416.  —  Physiologus  de 
Smyrne  :  Strz\-gowski,  Physiologus,  p.  82.  —  Mosaïque  du  Louvre  :  Bayet, 
.»r<  byz., p.  153  ;  Schlumberger,  Épopée,\ll.p.  449.  —  Umbella  de  Jean  Vil  : 
Miintz.fleu.  art.  chrét.,  t.  XLIIl,  1900,  p.  20.  —  Latraos  :  Wiegand,  pi.  IV, 
VIII. 

4.  Tchareqlç,  Elmale,  Qarabach. 

5.  Gélat;  Pokrovskij,  p.  198;  Opisanie,  p.  278,  287,  295,  pi.  II.  2;  phot. 
Ermakov  7402. 

0.  Jérusalem,  provenant  d'Edesse  et  daté  de  1221/1222  :  phot.  Baumstark. 
7.  Rossicon,  n»  2  :  Pokrovskij,  p.  198,  fig.  93.  —  Iviron  5,  fol.  269  :  H.  Et 
G  123  ;  Brockhaus,  pi.  24. 
^-  Roulin,  H.  Et.  B  344.  d'où  Schlumberger,  Épopée,  I,  p. 463. 

9.  Kondakov,  Pam.  Afon.,  p.  195,  fig.  75  (phot.  104). 

10.  Kondakov,  Drefnos<i,  1878,  pi.   IV.  1. 

11.  Rohault  de  Fleury,  Évang.,  pi.  LXIII.  3. 
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On  voit  que  la  variante,  sous  ces  deux  aspects,  appartient 
à  l'Asie  :  Mésopotamie,  Cappadoce,  Arménie.  Géoi^e.  Le  fait 
est  digTue  de  remarque,  car  cette  variante  contient  en  germe  le 


/'     .7    '■' 


■:s^ 


s^: 


U~  MF 


1 -^       ^^ 


Fus.  ISR/.  —  FresiMs?  <J'?'  (nis!ram'l)f<qi-Klifrs?é-  —  ÎSi. 
«die  >.aitov::--'    ■   -     :""    '  : --^fe. 


tvpe  de  TAthos,  dont  nous  allons  suivre  maintenant  la  forma- 
tion, d'étape  en  étape.  ^ 
Aikos  el  Périblepl'y^.  —  La  firesque  de  Qaranleq-Klisse 
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(iîo-.iST)  nous  montre  le  point  de  départ.  Vers  le  milieu  du  xi°  siè- 
cle, Jacques  et  Jean,  placés  dos  à  dos,  symétriquement,  parais- 
sent tomber  sur  leurs  genoux  et  allongent  les  bras  vers  le  sol, 
pour  chercher  un  appui.  Jacques  tourne  encore  la  tète  et  Pierre 
n'a  point  posé  franchement  le  genou  en  terre.  Plus  tard,  les 
Ciéoro"iens.  sur  un  reliquaire  de  Ghémokmédi  '  et  dans  les  fres- 
ques de  Xakôuraléchi  (fig.  188)%  les  Russes,  sur  une  icône  de 
la  Galerie  Tretjakov  \  reproduisent  assez  fidèlement  le  mo- 
dèle cappadocien.  Il  pénètre  au  Mont-Athos,  où  nous  pouvons 
l'observer  sur  le  cadre  de  Vatopédi  (lig.   2). 

Les  peintres  du  xv°  et  du  xvi"  siècle  n'ont  fait  qu'accen- 
tuer le  mouvement.  Les  deux  apôtres  tombés  à  terre  s'arc-bou- 
tent  avec  une  main,  portent  l'autre  à  leur  visage  ;  parfois,  ils  se 
retiennent  des  deux  mains.  Le  corps  s'allonge  vers  le  premier 
plan,  comme  s'il  dégringolait  sur  une  pente  abrupte,  la  tête  en 
bas.  Ce  dessin  hardi  se  répète  souvent  dans  les  fresques,  à  Saint- 
Paul(lig.  192)  %Lavra,  Dionysiou  (fîg.  191)  ',  aux  Météores  % 
sur  les  icônes  (fig.  193)  ',les  miniatures  %ies  reliures',  les  étof- 
fes *%les  croix  sculptées".  Puis,  on  le  transforme,  pour  arriver 
au  dernier  terme  de  l'évolution  :  Pierre,  à  son  tour,  tombe  en 
avant,  comme  les  deux  autres  (fîg.  189)  '". 

Une  variante  singulière  va  nous  ramener  encore  aux  orisri- 

o 

nescappadociennes.  La  mosaïque  de  l'Opéra  delDuomo(fîg.  1), 
comme  le  Petropol.  21,  montre  Jean  assis,  un  genou  enterre 

t.  Kondakov,  Pam.  Griizii,  p.  127,  fig.  64. 

2.  Phol.  Ermakov  16817. 

3.  Lichacev,  pi.  GGXXV,  407. 

4.  H.  Et.  G  31.3. 

5.  H.  Et.  G  288. 

ô.  Phol.  Messbildanstalt  1371.  6. 
^  7.  Musée  de  Dresde  :  phot.  de  la  Bibl.  d'art  et  d'archéologie.  —  Collection 
Slerbini:  M\}hoz,Arthyz.  Gro^a/'erra^i,  p. 38,  fig.  16.  — Lichacev, pi.  CXXVII. 
226.  —  Colleclion  des  Mon.  hist.,  à  Bucarest  :  Draghiceanu,  pi.  XI. 

S.  Paris  gr.  1242,  fol.  92  v  :  Bordier,  Description,  p.  239;  Diehl,    Manuel 
p.  "93,  fig.  407. 

9.  Sainl-Marc:  Pasini.  Tesoro,  pi.  XII I  ;  Schlumberger,  Épopée,  I,  p.  748. 

10.  tlomophorion  de  Grottaferrata.  de  Galaction  au  Mont-Athos  :  phot. 
Larrnakis  3195. 

H.  Croix  de  lôO",  à  Iviron  :  Kondakov,  Pam.  Afon.,  p.  216,  phot.  122. 

12.  Peinture  de  Vatopédi  :  H.  Et.  G  250.  Manuel  de  Denys,  éd.  Papado- 
poules,  p.  97;  •/.iJjj.Evo'.  t.oo-jii.-jix  y.al  Paé-ovte;  avw  sEî^TTr./.oi  (Pierre  retourne 
en  effet  la  tète  à  Vatopédi  i.  —  Sléalite  de  Vatopédi:  H.  Et.  G  192,  d'où  Schlum. 
■Jerger,  Epopée, II,  p.  524:  Kondakov,  Pam.  Afon.,  p.  204,  fig.  82  iphot.  89). 
-  Cachet  du  Musée  d'Athènes,  n"  3293  :  phot.  Lampakis  6684.  —  Icône  de 
la  Vierge  de  Vladimn\  à  Moscou,  revêtement,  xv^  s.  :  Kondakov-Tolstoj 
t.  VI,  p.  82,  fig.  108.  —  Saccos  de  Laurent  I",  à  Kazan,  xviie  siècle  :  phot' 
Darcevskij  790. 
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FiG.  189.  —  Fresque  de  Vatopcdi.  —  190.  Porte  d'Alexandrova. 
191.  Fresque  de  Diônysiou. 
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appuvé  sur  son  bras  droit.  Sur  la  porte  d' Alexandre  va 
(liff.  190), l^apôtre, dans  la  même  posture,  s'agite  violemment. 

Ainsi, les  figures  de  Qaranleq  ou  du  Petropol.  il  prennent 
des  attitudes  plus  mouvementées,  à  mesure  que  l'on  attribue 
plus  de  puissance  à  la  lumière  incréée  du  Thabor.  Or,  ces  idées 
viennent  du  Sinaï,  de  la  Palestine  et  ont  pris  corps  à  Saloni- 
(lue  et  au  Mont-Athos  '.  Elles  restent  à  peu  près  étrangères  à 
l'Italie  :  un  moine  calabrais,  Barlaam,  les  a  combattues.  Nous 
savons  que  l'école  italo-grecque  conserve  aux  apôtres  les  ges- 
tes calmes  des  vieux  modèles  cappadociens  et  les  représente 
assis.  Les  Italiens  du  xiii^  et  du  xiv«  siècle,  fidèles  au  type 
byzantin,  tendent  même  à  les  relever,  surtout  Jean.  Prenons 
quelques  exemples  significatifs  :  triptyque  d'Alba  Fucense, 
tableau  primitif  siennois  de  TAccademia  ",  rétable  de  Duccio  % 
triptyque  de  Bartoli  di  Fredi,  à  Pienza  *,  fresque  de  Berna  à 
San  Gimignano  '\  De  Fun  à  l'autre,  un  progrès  s'accuse  :  au  lieu 
de  se  prosterner,  Jean  se  met  à  genoux,  comme  ses  compagnons. 
Visiblement,  l'Italie  et  l'x\thos  suivent  des  voies  opposées. 

Notre  fresque  de  la  Péribleptos  '"  marque  une  étape  encore 
plus  hardie  :  Jacques  renversé  sur  le  dos.  L'iconographie  de 
l'Alhos  ne  l'a  franchie  qu'à  la  fin  de  sa  course,  a  Dochiariou. 
Encore  une  fois,  nous  ferions  descendre  jusqu'au  milieu  du 
XVI*  siècle  le  chef-d'œuvre  de  Mistra. 

Et,  de  fait,  un  lien  d'étroite  parenté  l'unit  aux  peintures  de 
l'Athos.  Prenons  Saint-Paul  et  Lavra,  nous  y  retrouverons 
certains  traits  communs  :  les  trois  montagnes,  celle  du  milieu 
escarpée  et  taillée  en  escalier,  les  arbres  et  les  petites  plantes 
qui  animent  le  paysage  (a  Lavra),  la  gloire  complexe,  formée 
par  trois  figures  géométriques  qui  se  croisent  et  se  recouvrent', 
la  belle  pose   du  Christ,  qui  offre  pourtant,  à  Lavra  %  une 

l.Tafrali,  Thessalonique  au  XIV'  siècle,  p.  170  sq. 

2.  N«  8  :  phot.  Lorabardi  2771  :  Venturi,  t.  V,  p.  111,  hg.  89  ;  Jacobsen, 
Sien.  Meister,  p.  Il,  pi.  II. 

3-  Phot.  Hanfstaeng^l  :  \'enturi,  t.  V,  p.  572,  fig.  465  ;  W^eiçcU,  Duccio, 
p.  96,  pi.  20. 

4-  Phot.  GargioUi  G  5726. 

5.  Phot.  Lombard!   Itî84. 

6.  MilFet,  Mon,  Mislra,  pi.  119.  9.  124.  11. 

"■  A  Saiat-Paul,  comme  à  la  Pantanassa  (Millet,  Mon.  Mislra,  pi.  140,2), 

"n  losange  tient  lieu  d'un  des  deux  rectangles.  Cette  figure  manque  à  Lavra. 

En  revanche,  les  rayons  manquent  à  Mistra. 

8.  Sur  l'épaule,  le  bord  de  la  tunique  forme  un  pli  sinueux.  La  main  bénit 

I  comme  à  Mistra,  les  deux  derniers  doigts   touchant  Je   pouce,    les   autres 

écartes. 


228 


LES    THÈMES 


silhouette  plus  accentuée  et  des  proportions  moins  heureuses 
les  mêmes  figures  de  prophètes,  sauf  de  légères  variantes  * 
Pierre  et  Jean,  presque  identiques  \  enfin,  la  montée  et  la  des- 
cente duThabor,  avec  cette  seule  différence  qu'à  droite  le  Christ 
suit  les  apôtres,  au  lieu  de  les  précéder. 

De  cette  parenté   faut-il  conclure  qu'une  composition  sort 
de  l'autre,  la  plus  complexe  de  la  plus  simple  ?  Mais,  il  convient 

de  rappeler  ici  que 
l'Athos  procède  par 
emprunts,  qu'il  a  pu 
s'approprier  une 
forme  plus  ancienne. 
Ainsi,  à  Saint-Nico- 
las de  Lavra,  Fran- 
gos  Catellanos  a  co- 
pié Pierre  et  Jean 
d'après  la  composi- 
tion du  catholicon, 
mais  il  a  rétabli  Jac- 
ques dans  l'attitude 
plus  ferme  des  an- 
ciens monuments 
byzantins.  Les  pein- 
tres du  xiv^  et  du 
xv°  siècle,  à  Stude- 
nica  (1314),  Trébi- 
zonde  -, Chrysapha '', 
lui  avaient  donné  parfois  l'exemple  ;  d'autres  le  suivirent  après 
lui  '.Celui  de  Dochiariou  n'aurait  donc  point  innové. 

Aussi  rechercherons-nous  dans  le  passé  le  motif  de  la  Péri- 

1.  Elie,  à  Saint-Paul,  a  la  môme  silhouette  qu  a  Mistra,  mais  replie  la  main 
gauche  ;  à  Lavra,  il  avance  la  jambe  droite;  Moïse,  dans  les  deux  églises  de 
l'Athos,  incline  le  buste  sur  deux  jambes  raides  et  parallèles. 

2  A  Saint-Paul, Pierre  tend  le  bras  droit  vers  le  Christ.  Jean  s'appuie  d'une 
main  sur  le  sol,  approche  l'autre  du  visage  ;  à  Lavra,  le  corps  est  plus  ra- 
massé, les  deux  mains  touchent  le  sol.  Tel  était,  semble-t-il,  le  mouvement 
de  Mistia.  Quant  à  Jacques,  qui  fait  la  principale  différence  entre  les  deux 
types,  son  altitude,  à  Lavra,  trahit  plus  de  recherche  qu'à  Saint-Paul  :  la 
jambe  gauche  est  allongée,  le  buste  plus  fortement  replié  sur  lui-même. 

3.  Sainte-Sophie  et  Théosképastos. 

4.  l5glise  de  Tous-ies-Saints  (1363). 

5.  Homophorion  du  patriarche  Denys  au  Mont-Athos  (1672)  :  Kondakov, 
Pam.  Afon.,  p.  258,  fig.  94  (phot.  152)  ;  phot.  Lampakis  3195.  —  Église,  au- 
jourd'hui détruite,  de  Dclplies,  1725  :  phot.  de  l'École  d'Athènes. 


FiG.  194.  —  Podlinnik  Slrogaiiov. 


%' 


Fig.  195.  —  Tétraévangile  de  la  Bibliothèque  Nationale  (Paris,  gr.  54). 

(Bibl.  d'Art  et  d'Archcol.). 


'■  ig.  rj(j.  —  Fresque  de 
(iracanica,  en  Vieille  Serbif 

(Phot.  Millet). 


Fig.  197.  —  Tétraévangile  de 
Vatopédi,  n"  735. 

(II.  Ht.  C  l.«). 
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bleptos.  Nous  l'y  trouverons,  sous  une  forme  un  peu  diffé- 
rente :  Jacques,  franchement  couché  sur  le  dos,  la  tète  en  bas, 
les  o-enoux  ployés  en  l'air,  porte  une  main  à  ses  yeux, allonge 
l'autre  sur  le  côté. 

On  distinguera  deux  variantes.  L'une  s'éloigne  peu  des 
anciens  modèles,  car  Pierre  et  Jean  conservent  leur  pose  tra- 
ditionnelle. On  la  rencontre,  dès  le  xiii"  siècle,  dans  le  Paris. 
•T.  5i,  fol.  21:]  (fig.  195),  au  début  du  xiv%  à  Gracanica  (fig.  196)  : 
dans  ces  deux  monuments,  Jésus  et  les  prophètes  se  trouvent 
presque  identiques.  A  Arilje,  l'on  voit  Jacques  renversé,  sans 
pouvoir  distinguer  s'il  se  tient  sur  le  dos  ou  sur  les  coudes.  A 
cette  époque  on  peut  rapporter  aussi  l'icône  des  lacs  Natron' 
et  un  triptyque  du  Musée  Gorrcr  (salle  XV,  n"  05).  L'art  russe 
reproduit  le  même  type,  au  début  du  xv°  siècle,  sur  le  saccos 
de  Photius  ;  au  xvif,  sur  une  icône  de  la  Collection  Licha- 
cev-;  enfin  l'art  géorgien,  au  xviii%  sur  un  triptyque,  à  Gélat  '. 

L'autre  variante  contient  des  nouveautés  plus  hardies:  Pierre 
se  prosterne  vers  la  gauche,  se  soulève  sur  un  bras  et  retourne 
la  tête.  Jean  se  précipite,  comme  au  Mont-Athos.On  peut  citer 
des  monuments  à  peu  près  aussi  anciens  :  au  xiii°  et  vers  le 
début  du  XIV'  siècle,  le  Vatoped.  735  (fig.  197)  *  et  les  fresque? 
(le  Verria  ;  dans  la  seconde  moitié  du  xiv%  le  psautier  de 
Munich';  aux  xyi^-xyii',  le  Protaton  et  l'icône  de  Saint-Eus- 
lathe.  L'iconographie  russe  (fig.  194)^  et  géorgienne  '  perpé- 
tue cette  composition. 

Notre  fresque  de  la  Péribleptos  représente  une  troisième 
combinaison.  Pierre  et  Jean  restent  conformes  aux  anciens  ty- 
pes. En  revanche,  Jacques  trahit  une  recherche  plus  savante, 
car,  étant  renversé  sur  le  dos,  il  retourne  le  buste  pour  s'ac- 
couder sur  son  bras  gauche.  Ce  perfectionnement  est  rare.  Je 
ne  saurais  dire  s'il  se  retrouve  dans  les  autres  monuments  où 
j'ai  observé  les  apôtres  renversés  sur  le  dos  *.  Mais,  on  en  re- 

1.  Dalton,  Byz.  arl.,  p.  319,  fig.  155, 

2.  Lichacjv,  pi.  GXLI.  250. 

3.  Kondakov,  Pain.   Gruzii.  p.  28,  fig.  12. 

4.  H.  Et.  G  134.  

3.  Strzygowski,  Serh .  Psalter,  pi.  XXX.  67  :  le  sigle  lA  indique  .lacques 
et  non  Paul. 

;  de  l'Ascension,  à   Ros- 


2o0  LKS    THÈMES 

connaît  au  moins  le  principe  dans  le  podlinnik  Stroiianov 
(iig.  194).  XVI'  siècle,  ce  qui  ferait  notre  Péribleptos  fort  jeune. 
Mais  le  podlinnik  montre  Pierre  et  Jean  dans  la  même  pos- 
ture que  le  Vatoped.  735,  la  fresque  de  Verria  et  le  psautier 
serbe,  tous  monuments  du  xiv'  siècle,  qui  se  trouvent  ainsi, 
sur  ce  point,  bien  plus  avancés  que  notre  fresque.  Le  léger 
mouvement  du  buste,  qui  donne  à  la  figure  de  Jacques  une 
physionomie  originale,  ne  dépasse  point  ce  que  le  xiv*  siècle 
pouvait  concevoir  et  oser, 

La  gloire.  —  Beaucoup  d'iconographes,  fidèles  interprètes 
du  texte  sacré,  ont  figuré  «  le  nuage  qui  enveloppe  Jésus, 
Moïse  et  Elie,  les  déi-obant  à  la  vue  des  disciples  »  '.  Les 
Cappadocieus  et  les  Arméniens  ont  conservé  longtemps  l'ha- 
bitude de  les  enfermer  dans  un  vaste  cercle  lumineux  -.  Mais 
déjà,  au  Sinaï,  dans  la  nef  de  Toqale,  à  Tchaouch-In,  sur  une 
icône  archaïque  de  Chémokmédi%  la  gloire  elliptique  laisse  les 
prophètes  au  dehors.  A  plus  forte  raison,  au  xiv'  siècle,  la 
doctrine  des  Hésychastes  devait  faire  réserver  pour  le  Christ 
seul  «  la  lumière  inaccessible,  où  Dieu  habite  et  qui  le  revêt 
comme  d'un  manteau.  »  Il  est  clair  que  les  prophètes  n'en 
pouvaient  avoir  leur  part.  «  Le  Christ,  soleil  de  vérité  et 
de  justice,  a  voulu  d'abord  se  montrer  de  près  aux  apôtres. 
Puis,  brillant  avec  plus  d'éclat,  à  cause  de  sa  luminosité  supé- 
rieure, il  est  devenu  invisible  à  leurs  yeux,  comme  le  soleil 
qu'on  regarde  en  face,  étant  entré  dans  un  nuage  lumineux*.  » 

Ces  doctrines  nous  expliqueront  aussi  la  forme  singulière  et 
compliquée  que  les  peintres  de  ^listra  et  du  Mont-Athos  prê- 
tent à  la  gloire  ^  Déjà,  au  xn*  siècle,  Théophane  Kérameus 
identifiait  le  nuage  avec  le  Saint-Esprit  ^  Palamas  précise  ce 
point  de  doctrine  :  «  Le  Père  et  l'Esprit  assistaient  invisibles, 
l'un,  témoignant  par  la  parole  que  celui-ci  est  son  iils  aimé, 
r*autre,brillant  avec  lui  par  le  nuage  lumineux  et  montrant  que 


1.  Loisy,.  L'Évangile  selon  Marc,  p.  238. 

2.  Paris.  510  et  chapelle  à  Gueurémé.  —  Chludov.  psautier  de  1066,  Barbe- 
rini,  Paris.  74,  Iviron  1,  Rossicon  2.  Copte  13,  Laur  VI  23.  Iviron  5.  —  Etch-i 
miadzin  362  G  (1057),  manuscrit  de  Moraran,  manuscrit  de  Saiut-Lazare,  ico-j 
nés  d'Atskhour  et  de  Chémokmédi.  Sur  les  rayons,  voy.  Haseloff,  Thûring. 
Sâchs.  ilalerschale,  p,  124. 

3.  Voy..  plus  haut,  p,  222. 

4.  Palamas,  Homélie 35,  Migne.  t.  151,  coi.  441  B. 

5.  Comparez  Lichacev,  pi.  CXXVI.  326. 

6.  Migne,  t.  132,  col.  1007  A.  note  61. 


Fig.  U)S.  —  Laur.  VI  23,  fol.  34  v  (Matthieu). 

(11.  Et.  C  389). 


•^T^/f  X*/-*^"^  î  «f  C  H 


.     |N 


?lg.  199.  —  Laur.  VI  23.  fol.  79  v  (Marc). 

(Bibl.  d'Art  et  d  ArchéoL). 


F"ig.  200.  —  Tétraévangile  d'Iviron,  n"  5. 

(H.  Et.  C  123). 
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le  Fils  possède  en  commun,  avec  lui  et  le  Père,  la  lumière,  qui 
est  une,  car  ce  qui  fait  leur  richesse,  c'est  la  communauté  et 
l'unité  de  l'éclat  qu'ils  projettent  '.  »  Ainsi,  la  lumière  du  Tha- 
bor  est  commune  aux  trois  personnes.  Elle  manifeste  «  l'Etre 
au  triple  éclat  »  '\  Les  trois  figures  géométriques,  entrecroi- 
sées dans  la  gloire,  montrent  qu^elle  émane  de  la  Trinité. 

Les  scènes  accessoires.  —  Au  xiv°  siècle,  ainsi  que  la 
Nativité  et  le  Baptême,  notre  composition  se  grossit  d'épiso- 
des accessoires  :  Jésus  conduit  les  disciples,  puis  les  ramène. 
Les  trois  synoptiques  font  allusion  à  ces  démarches.  Les 
miniatures  de  la  Laurentienne,  qui  suivent  le  texte  de  près, 
les  représentent  à  côté  du  thème  traditionnel,  mais  à  part, 
sur  une  même  frise,  assez  librement  composée  \  L^une  d'el- 
les *  (fîg.  198)  montre  même,  entre  la  Transfiguration  et  la 
Descente  du  Thabor,  Jésus  relevant  Pierre  et  disant:  «  Levez- 
vous  et  ne  craignez  point.  »  (Mat.  17.7).  Elles  reproduisent 
d'anciens  modèles,  analogues  à  la  miniature  du  Paris.  510, 
et,  surtout,  à  la  fresque  d'une  chapelle  cappadocienne,  voisine 
de  Toqale,  car,  au  fol.  3iv,  Jean  porte  une  barbe  blanche, 
ou  bien,  au  fol.  79v  (fig.  199),  il  se  tient  debout,  derrière 
Elie.  L'auteur  du  Paris.  74  néglige  ces  groupes,  le  plus  sou- 
vent ;  mais  d'autres  miniaturistes  plus  récents  (Iviron  5, 
foi.  209,  fig.  200,  Berol.  qu.  CG,  fol.  53)  les  rapprochent  du 
sujet  principal,  dans  le  fond,  derrière  la  pente  de  la  monta- 
gne, pour  les  enfermer  dans  un  cadre  moins  large.  Les  icono- 
graphes suivent  ces  exemples. 

1.  Homélio  34,  Migne,  t.  151,  col.  423  G:  v.'A  lo  to-j  -jîo-j  Ttpô;  tz  aJib  v.al 
TGV  zïTÉpa  (j-j[i.3-j£;  y.x:  Ivtaïov  toO  jptoyb;  Sîf/.vJov  •"Ccjtov  yàp  tcIo'j-o;  ï;  o-jaç-j'ia 
"/.al  TÔ  îv  k'^aÀ(jLa  Tr,<;  ),a[j.7:pô-v;TQ;. 

2.  Chrlstophore  de  Mitylènc,  éd.  Kurtz,  n"  25,  p.  14.  Comparez  avec  l'Eu- 
chologe,  p    407  :  Tô  ■:pùx\).7:ïi  t?,;  aiâ;  6sôtr,To;. 

3.  Laur.  VI  2.3,  fol.  3iv,  avant  Mat.  17.1  :  H.  Et.  G  339  ;  79  v,  avant  Me 
9-  2  ;  124  V,  avant  Le  9.  28  :  H.  Et.  G  418, 

4.  Fol,  34  V. 


CHAPITRE    V 
Lazare 


Dans  les  catacombes  et  sur   les  sarcophages,  les  peintres 
chrétiens  montrent  Lazare  tiré  du  tombeau  par  la  baguette 

magique   de 
Jésus.      Au 
vi°    siècle,    ils 
peignent   la 
foule,      agitée 
par  la  vue  du 
miracle.   Au 
XI v°,  las  de  la 
sobriété  byzan- 
tine, ils    sem- 
blent  se   lais- 
ser de  nouveau 
séduire  par  les 
vieux  types 
complexes     et 
dramatiques. 
Ils     racontent 
même  les  scè- 
nes   poignan- 
tes, que  Jésus, 
plus    que    ja- 
mais    z\i[J:r;/jx.- 
vo?,  sut  adroi- 
tement   mé- 
nager, pour 
mieux   faire 

éclater  sa  puissance.  Ils  nous  entraînent  ainsi  vers  les  origines. 
Les  anciens  types.  —  Nous  retrouvons  toujours  les  trois 
traditions  ;  hellénistique,  cappadocienne  et  byzantine. 


Fio.i'Ol. 


Fresque  de  Sant'  Urbano.  —  202.  Évangile  syriaque 
du  British  Muséum. 


^^ %^i  i  .4-.  .L  i4  : -r  >^<'  Jv^. 
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Le  type  des  catacombes,  des  sarcophages  et  de  Ravenne, 
où  Jésus  vient  de  droite,  comme  l'ange  dans  l'Annonciation, 
s'est  conservé,  soit,  au  ix"  siècle,  dans  quelques  manuscrits 
byzantins,  le  Paris.  510^  et  le  Pantocrator.  Gl  (fig.203)',  imité 
plus  tard  dans  le  psautier  Barberini  (Og.  204)  %  soit,  au  xii', 
dans  le  manuscrit  syriaque  du  British  Muséum  (fig. 202)*  et 
quelques  monuments  italiens  :  Sant'  Urbano  (fîg  201),  porte  de 
Pise.  L^Orient  nous  montre  ainsi,  encore  une  fois,  son  attache- 
ment aux  vieux  types  et  Taffinité  qui  Tunit  à  l'Italie. 

Dès  le  v'  siècle,  cette  composition,  d'abord  très  simple,  reçut 
un  développement  pittoresque.  Un  sarcophage  du  Latran  suffi- 
rait à  le  prouver".  En  nous  aidant  du  Paris.  510  et  du  Panto- 
crator. 01, nous  pouvons  nous  représenter  le  riche  ensemble  que 
Mésaritès  observait  aux  Saints-Apôtres  ^  :  «  Marthe  et  Marie 
agenouillées  se  roulent  aux  pieds  du  Christ, le  baignant  de  leurs 
larmes.  La  plus  ardente  des  deux  sœurs  '  lève  la  tête  et  regarde 
le  Seigneur  en  face,  le  suppliant  par  son  regard,  par  "son  visage 
ému  et  douloureux.  Le  Sauveur  montre  une  tristesse  modé- 
rée :  son  allure  est  royale  et  impérative.  »  Nos  deux  minia- 
tures reproduisent  exactement  ces  attitudes  et  ces  expressions. 
L'auteur  du  510  désigne  les  deux  sœurs  par  leur  nom,  plus 
exactement  que  Lallusion  de  Mésaritès  :  Marie  baise  les  pieds, 
Marthe  supplie  du  regard,  chacune  dans  le  rôle  que  lui  prête 
l'Evangile.  «  L'Hadès  épouvanté  lâche  l'âme,  qu'il  avait  dévo- 
rée; l'âme  de  Lazare  retrouve  son  corps.  »  Développement 
littéraire,  pense  Heisenberg  '.  Mais,  puisque  le  groupe  des 
sœurs  répond  si  bien  à  la  miniature  du  Pantocrator,  on  admet- 
tra qu'aux  Saints-Apôtres  l'âme  échappait  aussi  au  géant,  qui 
en  serrait  d'autres  sur  son  énorme  poitrine.  «  La  pierre  roulée 
près  du  tombeau  »  se  trouvait  sans  doute  déjà  posée  à  terre 
et  non  portée  par  les  deux  ouvriers  de  notre  psautier,  aux 
mouvements  si  justes  et  si  souples.  Le  reste  manque  dans  les 
nuniatures  :  «  Les  disciples  ne  peuvent  supporter  l'odeur,  ils 
se  bouchent  le  nez.  Ils  veulent  regarder  avec  attention  le  res- 

1-  Omont,  pi.  XXXVr. 

2.  Fol.  29,  ps.  29.4  :  H.  Et.  G  82.  Cf.  T ikkanen,  Psallerilluslration,  p.  53. 

3.  Barberin.  372,  fol.  44. 

4.  Lond.  Addit.  7169,  fol.  10.  Cf.  Korrekt.  listy,  fol.  67. 

5.  Garrucci  307.1;  Ajnalov,  Ellen.  osnovijj,p.  88,  fig.  16;  Ficker,  n'^  119. 

6.  Heisenberg,  Apostelkirche,  p.  53, 

j.  Marie.  Voyez  le  te.xte  de  Ghrysostome,  cité  plus  loin,  p.  245. 
^-  Op.  l.,  p.  241. 
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FiG.  205.-IIemsbey-Klissé.  -206.  Porte  d-Alexandmva.  -  207.  Chapelle  Palatine.  -20S.  Eg; 
de  Delphes.  -  200.  Tétraévanffile  de  Vienne.  -  210.  Vie  de  Marie- Madeleine,  a  Horenc^ 
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suscité,  mais  ils  détournent  les  veux  derrière  eux.  Ils  veulent 
glorifier,  par  leurs  lèvres  et  leur  langue,  celui  qui  lui  a  rendu 
la  vie,  mais  ils  ferment  leur  bouche  avec  leurs  manteaux.  Ils 
veulent  s'éloigner,  mais  le  miracle  les  retient.  Les  apôtres, 
pleins  d'étonnement,  se  demandent  en  eux-mêmes  quel  peut 
être  l'auteur  d'un  tel  miracle  :  n'est-ce  point  vraiment  celui 
qui  donna  le  souffle  à  Adam?  »  Les  disciples  se  distinguent  des 
douze  apôtres  :  ils  entourent  le  tombeau.  Heisenberg  a  juste- 
ment reconnu  leurs  gestes  dans  le  Rossanensis'.  Mais  il  ne  fau- 
drait point  pousser  plus  loin  la  comparaison,  car  cette  compo- 
sition complexe  et  vivante  représente  un  autre  type  :  le  type 
cappadocien. 

On  y  retrouve, en  effet, le  sentiment  réaliste  de  l'Orient.  Jésus 
vient  de  gauche,  suivant  le  canon  qui  prévaut  désormais,  ainsi 
que  dans  bien  d'autres  thèmes.  11  marche  vite,  incline  la  tête 
avec  un  mouvement  volontaire,  sans  cette  grandeur  royale,  qui 
avait  frappé  Mésaritès.  Les  deux  sœurs  se  prosternent  l'une 
et  l'autre.  Trois  hommes,  simplement  vêtus  d'une  tunique 
courte,  se  sont  approchés  du  tombeau.  L'odeur  les  agite  et  les 
met  en  fuite  ;  l'un  d'eux,  enfonçant  son  nez  dans  l'étofTe,  passe 
la  main  derrière  l'épaule  du  défunt.  Les  Juifs,  venus  avec 
Marie  (Joh.  11.  33),  entourent  Jésus,  en  fixant  les  yeux  sur 
Lazare.  Leurs  chlamydes  ou  leurs  pénules  les  distinguent  des 
deux  apôtres  âgés,  qui  suivent  le  Sauveur  avec  eux,  avec  ceux 
dont  il  disait  :  «  Je  parle  ainsi  à  cause  de  la  foule  qui  m'en- 
toure. »  (Joh.  Ll.  42).  Disposition  simple  et  familière,  que  la 
sévérité  byzantine  écartera,  sauf  dans  quelques  répliques  loin- 
taines du  Rossanensis  :  Laur.  VI  23,  Sant'Angelo  in  Formis^ 

Les  peintres  de  Cappadoce  conservent  un  trait  essentiel  du 
Rossanensis  :  l'ami  qui  passe  la  main  derrière  l'épaule  de 
Lazare.  L'autre  main,  qui  montrait  le  mort,  tiendra  l'étoffe  sous 
le  nez.  A  Hemsbey-Klissé  (fig.  205),  El-Xazar,  et,  sans  doute,  à 
Toqale.dans  la  nef, une  seconde  figure  symétrique  lui  fait  pen- 
dant, à  droite.  Ce  motif  comporte  deux  variantes  :  1°  On  ne 
conserve  que  la  figure  de  gauche  :  Palatine^  (fig.  207),  porte 
d'Alexandrova  (fig.  206),  église  récente  de  Delphes  (fig.  208), 
aujourd'hui  démolie.  Parfois,  la  main  ne  touche  pas  l'épaule: 

1.  Haseloff,  Codex  purp.,  pi.  I  ;  Munoz,  Il  codice  purp.,  pi.  I 

2.  Heisenberg,  op.  L,  p.  241,  suppose,  à  tort,  croyons-nous,  que  les  hommes 
vêtus  de  chlamydes  représentent  les  autres  a[)ôtres  en  costume  de  voyage. 

3.  Pavlovskij,  livopis  Pala.1.   KapelUj  v  Pidermo,  fig.  28  ;  H.Él.C  731. 
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évangile  arménien  de  1057  S  Athen.  93,  fol.  323,  Musée  de  Ber- 
lin %  triptyque  du  Mont-Athos  '.  —  2°  Les  deux  figures  symé- 
triques déroulent  chacune  une  bandelette,  au  lieu  de  toucher 
Lazare  :  Yindob.  154,  fol.  2G1  v  (tîg.  209).  Sant'  Angelo  in  For- 
mis*,  Monréale  ',  vie  de  Marie-Madeleine  à  Florence'  (fig.210). 
A  la  Palatine  et  dans  le  Vindob.  154,  le  «  suaire  »  de  Lazare 
(Joh.  M.  43)  affecte  la  forme  d'une  chlamyde,  motif  particulier 
aux  fresques  cappadociennes  d'Elmalt2  et  de  Qaranleq  '. 

La  tradition  cappadocienne  revit  au  xiv' siècle,  sous  le  pinceau 
de  Giotto,  à  FArena.  Deux  hommes  voilés  entourent  Lazare  et 
passent  tous  deux  la  main  derrière  lui.  Gestes  et  composition 
rappellent  Rossano  :  le  nez  sous  l'étoffe,  l'homme  qui  détache 
la  bandelette,  en  se  retournant  vers  un  groupe  attiré  par  le 
miracle,  les  deux  sœurs  prosternées  pareillement.  Deux  hom- 
mes enlèvent  la  pierre,  à  peu  près  comme  dans  le  Pantocra- 
tor.  6L  On  fera  les  mêmes  observations  à  Assise. 

Les  Byzantins  n'oublient  jamais  de  faire  dénouer  les  bande- 
lettes. L'homme  les  dégrafe  parfois  devant  la  poitrine,  détail 
propre  à  l'Anatolie  ^  ;  le  plus  souvent,  il  en  tient  un  bout,  négli- 
gemment, avec  la  main,  qui,  auparavant,  touchait  l'épaule, tan- 
dis que  l'auti-e,  prise  dans  une  très  longue  manche,  protège  tou- 
jours l'odorat  (fig.  204,  211,  212,  etc.)  '.  Il  est  toujours  à  gau- 
che, sans  compagnon  symétrique.  Parfois, il  manque  (fîg.  234- 
235)  '■".  Un  autre  enlève  la  pierre,  parfois  avec  un  aide  ^^  ;  le 

1.  Etclimiadzin  3i52  G:  phoL.  Macler. 

2.  Schlumbcrger,  Épopée,  II.  p.  465;  W.  Vo^^e,  ElfeuheinbiUwerke,  pi.  8, 
ne  12. 

3.  Kondakov,   Pam.  A(on..  pi.  XLVIl    Cf.  p.  202. 

4.  Kraus,  Jahrbuch  prenss.  Kunstsammlancfen,  t.  XIV,  1893,  pi.  II. 

5.  Gravina,  pi.  18  B  :  l'un  des  deux  hommes  tient  la  pierre  droite,  selon 
le  type  occidental. 

6.  Galleria  antica  e  modei-na  :  phot.  Alinari  1S09  ;  Venturi,  t.V,  p.  92,  fis.73. 

7.  Phot.  Jerphanion. 

8.  Transept  de  Toqale  :  phot.  Jerphanion.  —  Chios  :  Schmidt,  Izvjeatija 
riissk   Inst.,  t.  XVII,  pi.  LV.    —  Laur.  VI  2î,  fol.  193  v. 

9.  Elmale  :  phot.  Jerphanion.  —  Psautier  de  1066,  Lond.  Addit.  19352. 
fol.  31  V.  —  Barberin.  372,  fol.  ii  (Jésus  à  droite).  —  Psautier  de  Méliscndo, 
Egerlon  1139,  fol.  5.  —  Berol.  qu.  66.  fol.  307  v.  —  Suppl.  gr.  27,  fol.  93  v. 
—  Exultct  de  Pise  :  Bertaux,  H.  Et.  G  1558  ;  phot.  Alinari  9877.  -  Studc- 
nica,  église  de  Nemanja.  —  Latmos:  Wiegand,  pi.  I.X.  —  Ou  bien  le  rôle  des 
deux  mains  se  trouve  interverti:  Paris.  74,  pi.  165.  — Iviron  5:  H.  Et.  C  129. 
d'où  Dalton,  Bi/z.    art,  fig.  284. 

10  Qaranleq:  phot.  Jerphanion.  —  Ivoire  de  South-Kensington  295.  67.  — 
Harlev  1810,  fol.  239.  —   Évangile  de  Kiev.  fol.  292  v. 

11.  P.sautier  de  Mélisende.  —  Cividale  :  Ilaseloff,  Tkûrincf .-Sachs.  Maler- 
schiile,  pi.  XXVII. 
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plus  souvent,  nous  la  voyons  sur  le  sol,  posée  de  biais,  comme 
si  on  la  soulevait  *. 

L'iconographie  byzantine  fait  donc  ressortir  deux  actes  ty- 
piques, négligés  par  les  Cappadociens  :  les  bandelettes  dénouées, 
la  pierre  enlevée.  Mais,  toujours  éprise  de  simplicité  et  de 
sobriété,  elle  a  réduit,  autant  qu'elle  a  pu,  les  figures  agissan- 
tes et  négligé  les  assistants.  Elle  ne  laisse  à  Jésus  d'autre 
suite  que  Thomas  imberbe,  désigné  par  son  nom,  en  Cappa- 
doce,  en  souvenir  de  sa  parole  courageuse  :  «  Allons-y,  nous 
aussi,  pour  mourir  avec  lui.  »  (Joh.  11.  iQ)\  Parfois,  elle  lui 
adjoint  '  ou  lui  substitue  *  Pierre.  Elle  conserve  presque  tou- 
jours "  les  deux  sœurs  inégalement  prosternées,  comme  les  figu- 
rent le  Paris.  510  ou  le  Pantocrator.  01  %  ou  bien  montre  Mar- 
the tournant  la  tète  vers  Lazare  '.  Lorsqu'un  mouvement 
parallèle  courbe  les  deux  silhouettes,  suivant  la  manière  du 
Rossanensis,  on  reconnaîtra  une  influence  orientale  ^ 

Le  XIV"  siècle.  —  Le  xiv"  siècle  revient  aux  types  primi- 
tifs, aux  compositions  complexes  :  il  figure  les  douze  apôtres, 
l'assistance,  les  deux  porteurs.  Il  joint  à  la  scène  principale  les 
épisodes  qui  l'ont  précédée. 
H  Dès  le  xii°  siècle,  puis,  au  cours  du  xiii«,  nous  revoyons  les 
apôtres  nombreux  derrière  Jésus  et  les  Juifs  devant  lui,  près  du 
tombeau:  Palatine  (lig.  207),  psautier  de  Mélisende  (fig.  211), 
Iviron  5  (lig.  212),  Athen.  93,  triptyque  d' Atskhour.  Partout,  un 
Juif  âgé,  portant  la  pénule,  regarde  Jésus  et  gesticule'.  A  Iviron, 
un  jeune  homme  le  précède,  revêtu  de  la  chlamyde,  selon  l'exem- 

1.  TranseDt  de  Toqalç. South- Kensington,  295,67,  Chios,  Vindob.154,  Pala- 
tine, Studenica,  porte  d'Alexandrova. 

2.  Hemsbey-KIissé,  transept  de  Toqale,  Elmale  et  Qaranleq,  manuscrit  ar- 
ménien de  1057,  Vindob.  154,Bei-ol.  qu.  66,  porte  d'Alexandrova.  Il  est  barbu, 
dans  le  psautier  de  1066  et  l'ivoire  du  South-Kensington  295.67. 

3.  Chios,  Daphni,  Harley  1810,  Suppl.   27,  Exullet  de  Pise,  Sant'  Urbano. 

4.  Barberini. 

5.  Sauf  dans  le  Harley  1810  et  le  Suppl.  gr.  27. 

6.  Chios,  Vindob.  154,  Pans.  74,  psautier  de  Mélisende,  Sant'  Angelo  in  For- 
mis,  Studenica. 

.  7.  Transept  de  Toqale  :  phot,  Jerphanion.  Le  visage  se  trouve  complète- 
ment retourné  de  profil,  comme  dans  les  manuscrits  ottoniens  et  à  Sant' 
Urbano.  Les  artistes  byzantins  respectent  mieux  la  vraisemblance:  psautier 
de  1066,  Barberini,  évangile  arménien  de  1057,  Berol.  qu.  66,  Kiev,  stéatite 
de  Tolède.  —  Marthe  porte  le  buste  haut:  South-Kensington  295.67,  Iviron  5, 
Palatine. 

8.  Copte  13,  Elmale,  Qaranleq.  triptyque  d'Atskhour,  icône  de  Chémok- 
médi,  porte  d'Alexandrova,  porte  de  Pise,  Giotto. 

9.  Le  bras  est  quelquefois  masqué. 
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pie  du  Rossanensis.  Ces  monuments,  qui  se  touchent  de  près, 
dépendent  de  vieux  modèles  :  la  main  posée  sur  l'épaule 
(Palatine),  le  suaire  découpé  comme  un  camail  (Palatine  et 
psautier  de  Mélisende)  appartiennent  au  type  cappadocien. 
Enfin,  les  porteurs,  dans  le  psautier  de  Mélisende  et  l'évangile 

d'Iviron,  enlèvent  la  plaque 
avec  des  mouvements  natu- 
rels, qui  font  songer  au  Pan- 
tocrator.  61. 

Avec  le  temps,  sur  le  sol  ita- 
lien, cette  composition  se  dé- 
veloppe: vers  la  fin  du  xiii'siè- 
cle,  un  primitif  siennois 
(fi g'.  213)  '  y  met  une  foule 
nombreuse,  qui  se  perd  der- 
rière le  monticule  de  la 
grotte. Ou  bien  encore, le  trip- 
tvque  de  Trieste  (fig.  214)  ' 
rappelle  le  Rossanensis,  avec 
ces  deux  hommes,  qui,  tout 
en  regardant  Lazare,  s'éloi- 
gnent et  fléchissent  sur  leurs 
jambes.  Ainsi  voyons-nous 
revivre  la  tradition  primitive . 
Giotto,  élaborant  une  répli- 
que du  Rossanensis,  nous  découvre  de  singulières  perspectives. 
Les  Italiens  du  xii»  siècle  emploient  même  un  procédé  plus 
hardi,  qui  rappelle  la  manière  hellénistique  :  quelques  figures 
au  loin  sinclinent,  soit  derrière  une  montagne,  dans  l'Exultet 
de  Pise  %  soit  sur  une  terrasse  du  tombeau,  dans  la  porte  de 
Bonanno  \  Cette  disposition  singulière,  qui  résulte  évidemment 
d'une  confusion  entre  le  tombeau  et  Béthanie,  ou  même  entre 
la  Résurrection  de  Lazare  et  l'Entrée  à  Jérusalem  %  ne  saurait 


211.  —  Psautier  de  Mélisende. 


1.  Accademia.  n"  8  :  phot.  Lombardi  2771,  d'où  Venturi,  t.  V,  p.  111, 
iig.89:  Jacobsen,  Sien.  Meisier,  p.  11.  pi.  H.  -  On  retrouve  la  même  dispo- 
sition dans  un  évangfêliaire  de  Perpignan,  2' moitié  du  XII»  s.  :  Boinet,  Con- 
(jrès  archéol.  de  France,  LXXIIl.  IQOo. 

2.  H.  Et.  G  664  ;  phot.  Alinari  21148. 

3.  Bertaux,  H.  Et.  G  1568;  phot.  Alinari  9877. 

4.  Phot.  Brogi  3457. 

5.  En  Occident,  les  gardes,  figurés  d'abord  dans  le  fond,  finissent  aussi  par- 
occuper  les  terrasses  ou  les  fenêtres  du  Saint-Sépulcre. 


Fig.  212.  —  Tétraévanf,nle  d'Iviron,  n°  5. 

(II.  1-t.  C  129). 
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213.  —  Sienne,  Accademia,  n'  S. 

(Phot.  Lombardij. 


Fig.  214.  —  Triptyque  de  Trieste. 

(Phot.  Alinari). 
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Fig.  215.  —  Fresque  de  Studenica,  en  Serbie. 

(Phot.  Millet). 


Fig.  21G.  —  Fresque  de  Verria,  en  Macédoine. 

(H.  Et.  C  712). 
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passer  pour  accidentelle,  puisque  nous  la  retrouvons,  plus  tard, 
dans  certains  manuscrits  arméniens  '■.  Elle  laisse  deviner  quel- 
que réminiscence  confuse  d'une  ancienne  composition  pitto- 
resque. 

Nous  suivrons  maintenant  ces  compositions  complexes,  aux 
xiv'-xvr  siècles,  tour  à  tour,  en  Macédoine,  au  Mont-Athos  et 
à  Mistra. 

La  Macédoine  et  le  Mont-Athos  ont  en  commun  le  motif 
que  nous  venons  de  mettre  en  lumière  :  les  Juifs,  près  du  tom- 
beau ;  deux  autres  encore,  que  Ton  relève  aussi  dans  le  trip- 
tyque de  Trieste,  et,  plus  tôt  même,  sur  celui  d'Atskhour  : 
1"  Marie  regarde  Jésus,  sans  se  retourner  vers  Lazare,  autre 
souvenir  des  compositions  primitives  ;  2"  l'homme, qui  délie  la 
momie,  se  penche,  comme  s'il  s'agenouillait  :  il  s'écarte  ainsi  des 
assistants,  groupés  près  du  tombeau.  Les  deux  écoles  se  sépa- 
rent sur  d'autres  points  :  celle  de  Macédoine  place  Lazare  dans 
un  sarcophage  ;  chacune  d'elles  représente  selon  un  type  diffé- 
rent les  deux  hommes  enlevant  la  pierre. 

Nous  prendrons  les  monuments  slaves  et  macédoniens  depuis 
l'origine. 

Studenica,  église  de  Nemanja,  tin  xn°  siècle  (fig.215).  —  Com- 
position encore  très  simple  :  point  de  porteur,  mais  les  apô- 
tres en  nombre.  Marie  regarde  Jésus.  Un  homme  délie  la  mo- 
mie, selon  l'ancien  type'.  Dans  le  fond, au  croisement  de  deux 
montagnes,  surgit  l'enceinte  crénelée  de  Béthanie,  avec  quel- 
ques têtes  sous  la  porte.  On  la  voit  aussi,  sans  les  têtes,  dans 
le  Vatopedin.  735,  fol.  321,  au  milieu  d'une  composition  aussi 
simple  (un  homme  soulève  la  pierre). 

Verria(1315)(tig.  216)'.  —  La  crête  continue  d'une  haute  mon- 
tagne dissimule  Béthanie.  En  revanche,  un  homme  soulève  la 
pierre.  Celui  qui  tient  la  bandelette  se  détourne,  avec  un  mouve- 
ment plus  souple  qu'à  Studenica  ;  l'odeur  le  chasse,  comme  les 
deux  autres  assistants  de  Trieste.  Une  innovation  remarquable 
distingue  cette  belle  fresque:  Marie  seule  se  prosterne,  en  posant 
le  front  sur  les  pieds  de  Jésus.  Marthe,  debout,  près  de  son  frère, 
derrière  l'homme  qui  le  délie,  tend  un   bras  vers  le  Sauveur 

1.  Paris,  arm.  18,  fol.  15,  et  manuscrit  de  Morgan  :  pliot.  Macler. 

2.  On  retrouve  ces  deux  traits,  dans  la  composition  très  simplifiée  d'un 
cadre  dicone  du  xui'^  ou  du  xiv"  siècle,  à  Ghilandari  :  Kondakov,  Pam.  Afon., 
p.  193,  fig.  75.phot.  104). 

3.  H.  Et.  G  712. 
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avec  un  large  geste,  tout  en  protégeant  sa  bouche.  Elle  a  pris 
la  place  d'un  des  disciples,  que  nous  retrouvons  à  la  Pantanassa. 

A  Gracanica  (fig.  il8),  la  composition  atteint  un  superbe 
développement. Dans  le  fond,  Jésus,  descendant  dans  un  chemin 
creux,  rencontre  les  sœurs.  Nous  reviendrons  sur  cet  épisode. 
Au  premier  plan,  l'homme  qui  délie  s'incline  comme  à  Trieste. 
Lazare  se  dresse  dans  le  sarcophage.  Près  de  lui,  une  grande 
foule  se  presse  au-devant  d'une  basilique:  on  y  voit  des  jeunes 
fdles,  des  matrones,  des  jeunes  gens  et  des  vieillards.  Il  en  est 
que  l'odeur  incommode.  A  leur  tête,  le  vieux  Juif  voilé  gesti- 
cule, comme  dans  le  psautier  de  Mélisende  ou  le  tétraévangile 
d'Athènes,  mais  avec  infiniment  plus  de  mouvement  et  de 
liberté.  A  Volotovo  *,  près  de  Novgorod,  on  a  reproduit  le  même 
schème  avec  autant  d'aisance,  mais  plus  simplement,  sans  la 
basilique  ni  l'autre  scène.  J'ai  observé  aussi  une  foule  nom- 
breuse à  Lesnovo  (1348). 

Sur  une  reliure  de  Saint-Marc  %  la  composition,  très  simple, 
avec  deux  apôtres  seulement,  et  sans  l'homme  qui  délie  la 
momie,  se  rattache  pourtant  à  notre  groupe  par  quelques  traits 
caractéristiques  :  Marie  regarde  Jésus,  un  homme  soulève  la 
pierre,  comme  à  Verria  ;  quelques  figures,  derrière  la  colline, 
descendent  vers  la  gauche,  comme  à  Gracanica.  Il  ne  reste 
plus  que  le  porteur,  sur  un  homophorion  de  Vatopédi  '. 

Castoria.  —  On  voit  le  sarcophage,  en  1384,  dans  la  chapelle 
de  Saint-Athanase.Un  siècle  plus  tard, dans  celle  de  Saint-Nico- 
las,au  quartier  des  Saints-Anargyres(fig.217),  Lazare  s'incline, 
ainsi  qu'à  Ravenne.  Béthanie  se  déploie  dans  le  fond.  Les  assis- 
tants et  l'homme  qui  délie  rappellent,  mieux  qu'à  Gracanica, 
les  modèles  du  xii"  siècle.  A  Vatopédi  (fig.  219)*,  la  grotte  et 
le  monticule  cachent  en  partie  la  foule  compacte,  comme  sur  le 
tableau  de  Sienne .  Au  loin,  Béthanie  di^esse  ses  hautes  murail- 
les, avec  des  hommes  au  seuil  de  la  porte  ou  sur  les  terrasses. 

Dans  presque  tous  ces  monuments,  on  a  figuré  l'enlèvement 
de  la  pierre  suivant  un  type  unique,  celui  de  la  Pantanassa  '\ 
Les  deux  hommes  emportent  la  plaque  vers  la  droite  :  l'un,  en 
avant,  la  retient  sur  son  dos;  l'autre,  en  arrière,  avec  ses  deux 


1.  Maculevic,  Mon.  de  l'arl  ancien  russe,  IV.  p.  29.  ûg.  39. 

2.  Pasini,  Il  iesoro  di  S.  iWarco,  pi.  XIII  ;  Schiumbcrger,  Épopée,  I,  p.  '48 

3.  Phot.  Paul  Marc. 

4.  H.  Et.  G  251.  Voy.  aussi  Lichacev.  pi.  CGXXV.407,  GCXXX.420. 
â.'Millef,  Mon.  Mistra,  pi.    140.  3. 
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Fig.  217,  —  P>esque  de  Saint-Xicolas.  a  (.astoria, 
(Phot.  Millet). 


•ig.  21,S.  —  Fresque  de 
•canica,  en  Vieille  Serbie. 

(Phot.  Millet^. 


Fig.  219.        Fresque  de  Vatopédi. 

(II.  Et.  C.  2.M). 
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bras  tendus.  Nous  avons  retrouvé  ce  motif,  en  1384,  à  Sainl- 
Athanase  de  Castoria,  où  le  porteur  d'arrière  met  un  mou- 
choir sur  sa  bouche  ;  en  148(),  à  Saint-Nicolas,  où  celui  d'avant 
plie  sur  ses  jambes,  comme  s'il  voulait  soulever  le  poids. 
Ailleurs,  on  n'a  pris  que  Fun  des  deux  :  celui  d'arrière,  à  Ver- 
ria,  sur  la  reliure  de  Venise  et  Thomophorion  de  Vatopédi, 
comme  si  l'on  avait  coupé  la  composition  au  ras  du  cadre  ; 
celui  d'avant,  à  Nagorica.  Ce  modèle  remonte  fort  loin.  La 
variante  de  Giotto  permet  de  le  relier,  par  une  suite  de  transi- 
tions, au  Pantocrator.  61 .  Le  Paris.  74  et  le  triptyque  d'Atskhour 
le  suivent  déjà,  mais  en  ne  retenant  qu'une  figure,  ainsi  qu'à 
Verria . 

A  l'école  serbe  et  macédonienne,  on  rattachera  diverses 
variantes,  toutes  caractérisées  par  la  présence  du  sarcophag-e. 
Mosaïtjue  de  l'Opéra  del  Duomo  (fig.  1)  :  le  sarcophage  est 
engagé  dans  la  porte  de  la  caverne,  Lazare  s'incline,  l'homme 
qui  délie,  debout,  montre  le  dos.  —  Icône  Lichacev',  œuvre  mé- 
diocre d'un  peintre  grec,  qui  pratiquait  les  procédés  de  l'école 
Cretoise  :  un  seul  porteur,  celui  de  gauche,  soulève  la  plaque, 
qui  se  trouve  inclinée  de  gauche  à  droite  (fig.  221),  variante 
notable,  que  l'on  peut  relever  beaucoup  plus  tôt,  au  xiii'  siè- 
cle, sur  le  triptyque  d'Alba  Fucense  ^  —  Stéatite  d'Ochrida  '  : 
l'homme  qui  délie  se  tient  à  droite.  Le  Petropol.  118,  fol.  14, 
nous  montre  enfin  comment  un  orthodoxe,  profondément 
pénétré  par  le  goût  italien,  savait  pourtant  retenir  les  traits 
essentiels  des  vieux  modèles,  par  exemple,  l'ami  qui  porte  la 
main  sur  l'épaule,  d'après  la  tradition  cappadocienne. 

Le  type  crétois,  au  Mont-Athos,  se  distingue,  comme  tou- 
jours, du  type  serbe  et  macédonien.  Vers  le  milieu  du  xvi' siè- 
cle, il  s'enrichit  et  ressemble  de  plus  près  à  la  Péribleptos. 

Chapelle  de  Saint- Georges,  dans  le  monastère  de  Saint-Paul 
(rig.224)*,  Lavra,Dionysiou  (fig.  223)  ',Panaghia  du  quartier  Ser- 
viotou,  à  Castoria  (1553),  icône  de  Saint-Eustathe,  icône  de  Bu- 
carest "jhomophorion  de  Galaction  ".  —  Point  de  sarcophage.  Le 

J.  Lichacev,  pi.  XVII.  33.   Voy.  aussi  pi.  CV.  184. 

2.  Phot.  Gargiolli  G  1063.  Voyez  aussi  une  reliure  russe  appartenant  au 
Nov.  Djevickij  Monastyr,  à  Moscou  :  phot.  Barcevskij  585. 

3.  Kondakov,  Makedonija,  p.  270,  fig.  185. 

4.  H.  Et.  G  314. 
à.  H.  Et.  G  289. 

6-  Collection  des  Monuments  historiques,  n°  997  :  Draghiceanu,  pi.  XIV. 
'.  Phot.  Lampakis  3195. 
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jeune  homme  qui  délie  s'incline  moins  que  dans  les  monuments 
de  Macédoine.  11  détourne  la  tête  et  tient  une  bandelette  dans 
chaque  main.  Il  rappelle  ainsi  Thomme  que  Ton  voit,  à  Chios, 
debout,  dégrafant  la  bande,  à  la  hauteur  de  la  poitrine.  Les 
Juifs  se  montrent  dans  le  fond,  devant  Béthanie,  entre  deux 
montagnes  escarpées  et  tourmentées.  Un  seul  homme  enlève  la 
pierre.  11  vient  de  droite  et  se  courbe,  en  passant  une  main  par 
dessous,  en  arrondissant  Faùtre  par  dessus.  A  Lavra  et  à  Dio- 


FiG.  220. 


Icône  de  la  Laiire  de  la  Trinitt 


-'21.  Icône  Lichacev.  —  222.  Saocos  de  Photiii 


nysiou,  le  groupe  des  Juifs  s'étend  plus  loin  qu'à  Saint-Paul  ; 
un  homme  mûr  marche  en  tête,  portant  son  manteau  à  sa  bou- 
che ;  à  droite,  au  delà  du  tombeau,  un  vieillard  fait  le  même 
g-este,  souvenir  du  type  cappadocien,  commun  au  Mont-Athos 
et  à  Giotto.  Lazare  est  barbu. 

Cette  composition  offre  certaines  analogies  avec  les  mosaï- 
ques de  Chios  ou  les  peintures  de  Cappadoce.  Aussi  ne  serons- 
nous  pas  surpris  de  la  rencontrer,  vers  l'est  de  l'Anatolie, 
sur  un  monument  géorgien,  le  triptyque  d'Antchi,  que 
Kondakov  attribue  au  xii«  ou  au  xiii«  siècle  ^  D'autres  thèmes 
athonites  proviennent  aussi  de  cette  tradition. 

A  Saint-Nicolas  de  Lavra,  la  même  composition   a   subi  de 


1.  Kondakov.  Parn.  Gruzii.  p.  173,  fiir.  77.—  Les  Arméniens  reproduisent 
ce  type  au  xvu»  s.:  Vienne,  Mékhit.  986,  fol.  116  v,  où  le  porteur  manque, 
Bologne  3290,  fol.  6,  copie  très  simplifiée  (phot.  Macler). 


Fig.  223.  —  Fresque  de  Dionysiou,  au  Mont-Athos. 

(11.  Et.  C  2,>'9). 


Fig.  224.  —  Fresque  de  Saint-Paul,  au  Mont-Athos. 

(H.  Kt.  C  314). 
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profonds  remaniements.  On  lui  a  donné  à  la  fois  plus  de  mouve- 
ment et  plus  d'ampleur.  Le  Christ  avance  à  grands  pas,  comme 
l'ange  de  l'Annonciation,  à  la  Pantanassa.  Le  jeune  homme 
qui  délie  Lazare  court,  incliné,  en  détournant  la  tête  avec  effroi  ; 
l'autre  soulève  la  pierre  d'un  geste  violent.  D'autre  part, 
Béthanie  se  développe,  ainsi  que  la  Jérusalem  des  Rameaux. 
La  perspective  à  vol  d'oiseau  laisse  voir  une  église  à  coupole 
et  un  édifice  cruciforme.  Les  Juifs,  qui  en  sortent,  passent  entre 
les  deux  montagnes,  formant  une  file  continue,  depuis  les  por- 
tes jusqu'au  tombeau; ils  suivent  deux  vieillards,  qui  lèvent  les 
bras  de  surprise.  Enfin,  dans  le  haut,  à  gauche,  entre  la  pointe 
du  rocher  et  le  cadre,  au-devant  d'un  mur,  Jésus,  suivi  des 
Apôtres,  s'incline  légèrement  et  bénit  Marthe,  debout,  orante, 
en  face  de  lui. 

Cette  rédaction  nouvelle,  dont  on  sent  l'influence,  au  Mont- 
Athos  même,  pendant  le  xvii°  siècle  *,  se  rapproche  de  la  Péri- 
bleptos  2  (fig.  2i8),  puisque  l'on  y  voit  aussi  de  petites  scènes 
lointaines  et  les  Juifs  près  du  tombeau.  Toutefois,  la  fresque  de 
Mistra  reste  originale.  Les  Juifs  forment  deux  groupes  séparés 
par  des  rochers,  l'un  devant  Béthanie,  l'autre  à  côté  de  Lazare. 
L'homme  qui  délie  a  disparu,  ou  plutôt  il  a  fait  place  à  un 
autre  porteur,  qui  se  retourne  aussi,  tout  en  saisissant  la  pla- 
que entre  ses  deux  bras  tendus,  lointaine  réplique  d'Elmale  et 
de  Qaranleq,  motif  fréquent,  au  xiir  siècle,  dans  les  miniatures 
de  Saxe-Thuringe  \  du  Berol.  qu.  66  (fig.  230), sur  la  stéatite 
de  Tolède,  et,  plus  tard,  dans  les  fresques  de  Vatopédi.  La  Péri- 
hleptos  nous  paraît  bien  cette  fois  indépendante  de  l'Athos. 

En  fait,  elle  prend  place  dans  un  groupe  intermédiaire,  où 
nous  voyons,  en  même  temps,  les  Juifs  près  du  tombeau,  comme 
en  Macédoine,  et  le  porteur  arrondissant  le  bras,  comme  au 
Mont-Athos.  Si  nous  comparons  le  saccos  de  Photius  *  ;  lis-.  222) 
ainsi  qu  une  icone  moscovite  du  xvr  siècle '(lig. 220),  à  l'icône 
Lichacev  33(iig.221),  nous  saisirons,  dans  le  dessin  de  cette  der- 
nière figure,  comme  une  transition  entre  les  deux  écoles.  La  Pan- 

1.  Grosse  ea  bois  sculpté,  appartenant  à  Iviron  :  Kondakov,  Pam.  Afon., 
P  2l6,phol.  122.  — Homophorion  du  patriarche  Denys  (1672)  :  phot.  Lampa- 
Ivis  3195. 

2.  Millet.  Mon.  Mistra.,  pi.  118.4  (détail). 

3.  Haseloff,  Thuring.-Siichs.  Malerschiile.  p.  131,  pi.  XXVII. 

4.  Phot.  Barcevskij  532.  Il  s'agit  du  saccos  désigné  sous  le  W  2. 

5.  Lichacev,  pi.  GXXV.  221,  d'après  une  photographie  appartenant  à  la 
Laure  de  la  Trinité  (1557  ?). 
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tanassa  '  nous  donnera  encore  l'idée  de  ces  combinaisons- 
intermédiaires  :  les  Juifs,  dans  le  fond,  près  de  Béthanie,le  vieil- 
lard, à  droite  du  tombeau,  appartiennent  au  Mont-Athos  ;  les 
autres  figures,  les  porteurs,  le  jeune  homme  étendant  le  bras 
comme  Âlarthe  à  Verria,  nous  rappellent  la  Macédoine.  Celui 
qui  délie  en  montrant  le  dos  (Opéra  del  Duomo)  passe  aussi  à 
droite,  dans  un  monument  russe  du  xvr"  siècle,  la  porte  de 
r Ascension  à  Rostov  %  réplic|ue  plus  proche  du  type  macédo- 
nien, sans  le  sarcophage.  Le  saccos  de  Photius(1408)et  la  Pan- 
tanassa  nous  permettront  d'attribuer  au  moins  au  début  du 
xv"  siècle  ces  types  mixtes,  auxquels  se  rattache  la  Péribleptos. 

Les  scènes  préliminaires.  —  Relisons  le  quatrième  évangile. 

Marthe  et  Marie  font  dire  à  Jésus  que  leur  frère  est  malade. 
Jésus  reste  pourtant  deux  jours  dans  le  lieu  où  il  se  trouvait 
(11.  1-6).  Puis, il  dit  à  ses  disciples:  «  Lazare  est  mort  et  je  me 
réjouis  pour  vous  de  ce  que  je  n'étais  pas  là,  afin  que  vous 
croyiez;  mais  allons  auprès  de  lui  »  (11.  14-15). 

«  ^'  Jésus  vint  donc  et  trouva  qu'il  était  depuis  quatre  jours 
dans  le  sépulcre...  "  Beaucoup  de  Juifs  étaient  venus  près  de 
Marthe  et  de  Marie,  pour  les  consoler  de  la  mort  de  leur  frère. 
'"  Marthe,  ayant  entendu  que  Jésus  venait,  alla  au  devant  de 
lui...  **  Elle  s'en  alla  et  appela  ^Nlarie  en  secret,  disant:  «.  Le 
Maître  est  là  et  il  t'appelle.  »  '^  Celle-ci,  ayant  entendu,  se 
leva  vite  et  vint  à  lui  ^°,  car  Jésus  n'était  point  encore  entré 
dans  le  bourg,  mais  il  était  dans  le  lieu  où  Marthe  l'avait  ren- 
contré. ^'  Les  Juifs,  qui  étaient  venus  dans  la  maison  avec 
Marie  et  la  consolaient..., la  suivirent.^-  Et  Marie, étant  venue 
où  était  Jésus,  le  voyant,  tomba  à  ses  pieds.  » 
•  Chrysostome  ^  précise  le  sens  de  ces  paroles  et  de  ces  dé- 
marches. Au  début,  par  exemple,  Jésus  s'explique  aux  disci- 
ples avec  une  entière  bonne  grâce  :  «  Vous  ayant  appris  sa  mort 
loin  des  lieux  mêmes,  lorsque  j'aurai  rappelé  notre  ami  à  la 
vie,  il  ne  restera  plus  l'ombre  d'un  doute  \  »  Plus  loin,l'exé- 
gète  retrace  les  scènes  avec  le  sentiment  et  l'imagination  d'un 
poète  :  «  Les  femmes,  apercevant  le  Sauveur,  ne  s'abandon- 
nent point  aux  pleurs,  aux  gémissements,  aux  lamentations, 
comme  nous  faisons  d'ordinaire,  devant  les  amis. qui  viennent 

1.  Millet,  Mon.  Mistra,p\.  140.3. 
'2.  Phot.  Barcevskij    J48. 

3.  In  Joli.  Homil.,  62-63. 

4.  In  Joh.  llomil.,  62.  2. 
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prendre  part  à  notre  deuil.  Elles  s'inclinent  aussitôt  devant  le 
Maître  qu'elles  admirent  \..  Marie,  plus  ardente  que  sa  sœur, 
ne  se  soucia  ni  de  la  foule,  ni  des  ennemis  de  Jésus,  présents 
en  grand  nombre  et  qui  disaient  :  «  Cet  homme,  qui  a  ouvert  les 
veux  de  l'aveugle,  ne  pourrait-il  pas  empêcher  Lazare  de  mou- 
rir ?  »  (Joh.  il.  37)  ^  Ainsi, notre  imagination  verra  Marthe 
inclinée  devant  Jésus  et  Marie  prosternée  à  ses  pieds,  suppliant 
avec  un  reproche  :  «  Seigneur,  si  tu  avais  été  ici,  mon  frère  ne 
serait  pas  mort.  »  Aussitôt,  le  poète  qu'est  Chrysostome  nous 
découvre  un  spectacle  à  la  fois  plus  intime  et  plus  large  : 
«  Jésus  ne  lui  répond  pas,  car  la  foule  était  trop  nombreuse.  Il 
répand  quelques  larmes  ;  il  pleure  doucement... Comme  beau- 
coup devaient  croire  à  cause  du  miracle,  il  attire  un  plus  grand 
nombre  de  témoins  par  sa  condescendance.  Pour  ne  point 
laisser  échapper  sa  capture,  il  montre  ce  qu'il  y  a  d'humain 
en  lui  :  il  pleure,  il  est  ému.  Puis,  réprimant  son  émotion,  il 
demande  :  «  Où  l'avez- vous  placé?  » 

Chrvsostome  traçait  un  programme  aux  peintres.  On  sup- 
posera que  les  évangiles  illustrés  au  \'  et  au  vi"  siècle  com- 
prenaient déjà  les  nombreux  épisodes  que  nous  rencontrons, 
plus  tard,  dans  les  répliques  du  x'  et  du  xi°.  En  effet,  sans 
compter  le  miracle,  on  relève  dans  le  Paris.  115,  fol.  410-417, 
deux  miniatures  effacées  :  d'abord,  Marthe  et,  sans  doute,  en- 
suite, Marie,  devant  Jésus.  Le  Laur.  VI  23,  fol.  192,  comprend 
quatre  sujets  en  une  frise  (fig.227)  :  Jésus  reçoit  le  message, 
rencontre  Marthe  debout  ;  puis,  Marthe,  ayant  appelé  sa  sœur 
sur  le  seuil  de  sa  porte,  l'avertit  ;  enfin,  les  deux  femmes  en- 
semble retrouvent  le  Sauveur,  l'une  debout,  suppliante,  l'autre 
prosternée.  Le  Paris.  74,  pi.  103-104,  suit  comme  toujours  une 
rédaction  distincte,  ici  plus  détaillée,  car  elle  ne  néglige  ni  le 
message,  ni  les  visites  de  condoléances,  mais  un  peu  confuse 
et  certainement  écourtée,  puisqu'elle  ne  montre  point  Marie 
aux  pieds  de  Jésus.  Elle  est  encore  plus  abrégée  à  Gélat  '. 

Ces  vieilles  images,  trop  réduites  dans  nos  deux  manuscrits 
du  XI'  siècle,  reprennent  une  plus  large  place  dans  l'art  monu- 
mental du  xiv^  et  du  xv°.  Par  exception,  à  part,  avant  le  mira- 
cle :  à  la  Pantanassa  *,  Jésus  annonce  aux  disciples  la  mort  de 

1-  Op.  l.,  62.  3. 

2.  Op.  L,  63.  1. 

3.  Fol.  254:  Pokrovskij,  Opis.inie,  p.  303,  n»  223. 
4    Millet,  Mon.  Mistra,  pi.  144,  3. 
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Lazare,  épisode  significatif,  qui  ne  pouvait  manquer  à  la  rédac- 
tion primitive,  puisque  Chrysostome  a  si  bien  commenté  la 
parole  prophétique,  transcrite  sur  notre  fresque.  Mais,  d'ordi- 
naire, on  les  réunit  à  l'épisode  essentiel,  dans  le  lointain.  Nous 
citerons  trois  exemples  :  Gracanica,  Saint-Nicolas  de  Lavra  et 
la  Péribleptos  de  Mistra. 

A  Gracanica  (fîg.218),  on  croit  retrouver  l'ordonnance  même 
de  la  composition  hellénistif[ue.  Dans  le  fond,  Jésus,  suivi  des 


FiG.  22S.  —  Fresque  de  la  Péribleptos,  à  Mistra. 


Douze,  descend  la  pente  d'un  chemin  creux,  entre  deux  hau- 
teurs. Il  rencontre  Marie  qui  fléchit  les  genoux  et  le  prie  en 
levant  les  bras  sous  son  manteau,  tandis  que  Marthe  reste 
droite,  sur  un  plan  plus  reculé,  comme  dans  le  manuscrit  de 
Florence.  Jésus  a  la  démarche  hésitante  de  l'iiomme  qui  «  fré- 
mit en  son  esprit  et  se  troubla.  »  Il  semble  détourner  la  tète 
pour  cacher  ses  larmes.  Puis,  le  cortège,  qui  se  dirigeait  vers 
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la  o'auche,a  franchi  le  tournant  du  chemin  et  s'avance  au  pre- 
mier plan  vers  la  droite,  jusqu'au  tombeau,  près  de  la  basili- 
que édifiée  plus  tard  pour  glorifier  le  miracle  '.  Là,  Jésus  re- 
trouvera devant  lui  les  innombrables  témoins,  gagnés  par  sa 
tendresse  humaine. 

Le  peintre  de  Mistra  (fig.  228)  n'a  pas  montré  la  marche 
continue  du  cortège.  Il  laisse  à  peine  entrevoir  les  premières 
scènes,  dans  un  lointain  très  reculé,  à  travers  les  déchiru- 
res d'un  rideau  de  montagnes,  comme  s'il  les  avait  découpées 
dans  une  frise  pareille  à  celle  du  Laur,  VI  23.  Le  mur  cré- 
nelé de  Béthanie  garnit  le  fond  de  place  en  place.  A  gauche, 
près  de  la  porte,  Jésus  avance,  suivi  des  Apôtres  mêlés  à  la 
foule  :  trait  archaïque,  déjà  observé,  au  moment  du  miracle, 
dans  le  Rossanensis,  le  Laur.  VI  23  et  la  fresque  de  Sauf 
Angelo.  Il  s'enfonce  derrière  la  montagne,  en  détournant  la 
tête.  Qui  rencontre-t-il  ?  A  Lavra,  dans  le  même  endroit,  c'est 
Marthe,  seule,  debout,  orante.  Ici,  on  l'a  masquée,  par  discré- 
tion, puisqu'elle  se  montrera  près  du  tombeau.  Plus  loin,  à  tra- 
vers une  autre  brèche,  apparaît  un  groupe  de  Juifs.  Pour  être 
logiques,  nous  y  verrons  une  allusion,  plus  discrète  encore,  à 
la  supplication  de  Marie  et  nous  comprendrons  peut-être  alors 
ce  que  font,  à  Studenica,  à  la  Pantanassa,  au  Mont-Athos,  les 
Juifs  arrêtés  au  loin,  devant  la  porte  de  Béthanie  :  ils  assis- 
tent à  cet  entretien  invisible. 

Ces  remarques  nous  font  toucher  à  la  première  illustration 
narrative  du  texte  sacré.  Il  est  clair  qu'elle  représentait  Marie 
baisant  les  pieds  de  Jésus,  non  pas  au  moment  du  miracle, 
mais  avant,  dans  une  scène  distincte,  comme  le  fait  encore,  au 
XIII®  siècle,  une  miniature  allemande  de  caractère  byzantin  %  car 
l'Evangile  ne  laisse  point  entendre  que  les  sœurs  de  Lazare, 
près  du  sépulcre,  aient  fléchi  le  genou,  pour  supplier  Jésus, 
Ou  bien,  comme  l'indiquent  les  Méditations  \  pour  lui  rendre 
grâces.  En  fait,  de  sûrs  indices  nous  démontrent  que  la  pre- 
mière rédaction  hellénistique  distinguait  les  épisodes  et  repré- 
sentait les  sœurs  debout,  au  moment  du  miracle. C'est  l'Occi- 
dent qui  nous  les  révèle. 

Rappelons  d'abord  le  texte  :  «  ^*  Jésus  vint  au  sépulcre  : 
c'était  une  grotte,  et  une  pierre  était  posée  sur  elle.  "  Jésus 

I.  Arculf,  ch.  XXIV,  iii  Tobler-Molioier, /<iîiera  hierosoliimitica,i.l,p.iS5. 

■2.  HaselofF,  Thiirinff.-Siichs.  Malerschiile,  p.  131,  pi.  XXVII. 

3.  .S.  Bonavenlarae  Meditationes,  ch.  LXVI,  Romu,  1596,  t.  VI,  p.  397. 
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dit;  "  Otezla  pierre.  "  Marthe,  sœur  de  celui  qui  était  mort,  lui 
dit:  "  Seigneur,  il  sent  déjà,  car  il  y  a  quatre  jours  qu'il  est  là...  " 
*^  Ils  ôtèrent  donc  la  pierre.  Alors  Jésus,levaut  les  yeux,  dit  : 
''Père,  je  vous  rends  grâce..."  J'ai  dit  ceci  à  cause  de  ce  peuple 


FiG.  220.  —  L'Arbre  de  la  Croix,  à  Florence.  —  230.  Berol.  qu.  G6. 


qui  m'entoure...  '""Il  cria  d'une  voix  forte  :  "Lazare,  sors"," 
et  aussitôt  celui  qui  avait  été  mort  sortit,  les  pieds  et  les 
mains  liés  de  bandelettes  et  le  visage  enveloppé  d'un  suaire. 
Jésus  leur  dit  :  "  Déliez-le  et  laissez-le  aller. 

Parmi  les  monuments,  nous  distinguerons  deux  types. 

1"  Marthe  debout,   jNIarie  se  prosterne.  On  a  visiblement 


LAZARE  249 

combiné  les  deux  scènes  consécutives,  la  rencontre,  suivant  le 
modèle  du  Laur.  VI  23,  et  le  miracle  :  confusion  fort  ancienne, 
déjà  commise,  au  v°  siècle,  sur  le  sarcophage  du  Latran  ',  et 
souvent  répétée  par  le  Moyen  Age  latin,  par  exemple,  vers  la 
lin  du  x'siècle,  dans  les  fresques  de  Reichenau  *,  ou  du  xi°, 
sur  un  ivoire  provenant  d'Amalfî  et  sans  doute  sculpté  à  Sa- 
lerne  ^Marthe  ne  lève  plus  vers  Jésus  ses  mains  suppliantes. Son 
geste  formule  discrètement  l'objection: «Il  sent  déjà.  »  Dans  le 
rétable  de  Duccio^,elle  y  met  de  la  noblesse;  à  San  Gimignano, 
dans  la  fresque  de  Berna,  ou  bien,  à  Sienne,  dans  un  tableau  de 
la  Galleria  Saracini,  une  énergie  toute  populaire.  Le  peintre 
de  Verria  ne  reproduit  pas  le  dessin  de  Duccio,  son  contempo- 
rain. Il  prête  à  Marthe  le  même  rôle,  avec  un  autre  geste,  un 
geste  byzantin.  Dans  tous  ces  monuments,  le  groupe  des  deux 
sœurs  représente  une  variante  du  motif  traditionnel.  Il  prend 
place  dans  un  cadre  conforme  au  canon  byzantin,  devant  La- 
zare, sortant  d'un  tombeau  monumental. 

2°  Les  deux  sœurs  debout,  Lazare  dans  un  sarcophage  : 
ivoire  carolingien  de  Liège  '\  Le  mort  s'est  déjà  levé  sur  son 
séant.  Le  sarcophage,  posé  sur  le  sol,  près  d'un  arbre,  sans 
aucun  édicule, laisse  le  champ  libre  aux  figures,  qui  se  déploient 
sur  les  côtés,  toutes  de  profil.  Au  devant  de  Jésus,  les  deux 
sœurs  s'avancent, à  la  tête  d'un  cortège, — trois  hommes  et  une 
femme,  —  encore  engagé  dans  les  murs  de  la  ville.  Nous  pour- 
rions suivre  ce  type  en  Occident,  par  exemple,  au  xi^  siècle, 
dans  Tévangéliaire  d'Hildesheim  %  au  xit%  dans  une  peinture 
de  Saint-Jacques  des  Guérets',au  xiv°,  sur  l'Arbre  de  la  Croix 
à  Florence  (fîg.  229)  '. 

Or,  nous  le  retrouvons,  au  xm"  siècle,  dans  un   manuscrit 

1.  Au  v=  siècle  on  ne  figure  parfois  qu'une  seule  des  deux  sœurs,  soit 
Marthe  debout  (Ficker,  p.  64),  soit  Marie,  aux  pieds  de  Jésus  (Venturi  t.  I, 
p.  417,  fig.  382;  p.  521,  fig.  450,  etc.). 

2.  Kraus,  Wandgeinnlde,  pi.  l-III  ;  M.  Laurent,  Ivoires  prëçrothiques,  p.  62. 
fig.  24.  —  Ms.  de  Karlsrulie  :  HaseloiT,  Thûrinff.-Sachs.  M3.lerscliule,p.  132. 

3.  Aujourd'hui  au  British  Muséum  :  Graeven,  I.  29  ;  Dallon,  Catalogue . 
pi.  X[.  296  ;  voyez  Bertaux,  Art  Italie  mirid .,  p.  436,  fig.  179. 

4.  Venturi,  t.  V,  p.  574,  fig.  467  ;  Weigelt,  Duccio,  p.  96,  pi.  I.  22,  vov. 
p.  240. 

5.  Themister,  Histoire  de  Véglise  de  Saint-Paul,  p.  570  ;M.  Laurent,  Ivoi- 
res précfothiques,  p.  90.  pi.  XIl,  fig.  34. 

6.  Beissel,  Des  hl.  Bernward  Evangelienhuch,  pi.  XXII. 

7.  D'après  le  relevé  de  M.  et  M""»  Jakimov. 

8.  Galleria  antica  e  nioderna  :  phot.  Alinari  1539.  —  S.  Stefano,  à  Soleto  : 
pliot.  Moscioni  8487.  —  Ambrqs.  L  58  sup.,  fol.  37  ;  éd.  Geriani. 
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byzantin,  le  Berol.  qu.  66,  fol.  307  v  (fig.  230),  sous  une  forme 
très  singulière.  Deux  scènes  se  suivent  dans  un  seul  cadre.  La 
seconde  reproduit  le  type  byzantin  de  la  résurrection  ;  la  pre- 
mière figure  le  moment  qui  précède.  Devant  le  sarcophage, 
(jue  l'on  vient  d'ouvrir,  devant  le  mort  encore  étendu,  légè- 
rement soulevé,  Jésus,  levant  les  yeux,  dit  :  «  Père,  je  vous 
rends  grâce.  »  Le  miniaturiste  n'a  point  imité  la  disposition  aisée 
de  rivoire  carolingien,  A  droite,  le  tombeau,  limitant  la  place, 
l'oblige  à  masser  ses  figures  dans  le  fond,  au  devant  de  Jésus. 
A  côté  de  Pierre,  Marie  désignée  par  son  nimbe,  comme  à 
Saint-Jacques  des  Guérets,  fait  à  peu  près  le  même  geste  que 
Marthe  sur  l'ivoire  d'Amalfî  ou  le  rétable  de  Sienne  ;  trois 
femmes  se  tiennent  derrière  elle  ;  rien  ne  distingue  Marthe. 

Ainsi,  nous  croyons  reconnaître  une  adaptation  du  modèle 
latin,  naïvement  juxtaposé  à  la  rédaction  byzantine  :  preuve 
concluante  de  l'influence  latine  au  xin°  siècle.  Mais,  peut-être, 
ici,  trouverons-nous  quelque  raison  plausible  pour  poser  encore 
une  fois  la  question  :  Orient  ou  Italie  ?  Nous  nous  demande- 
rons si  la  miniature  du  Berol.  qu.  66  ne  provient  pas  par  une 
autre  voie  d'un  commun  prototype  hellénistique,  qui  se  serait 
conservé  dans  le  voisinage  de  la  Palestine.  Le  même  artiste  a 
représenté  le  Crucifiement  d'après  un  modèle  archaïque,  étran- 
ger à  l'iconographie  contemporaine  de  l'Occident  comme  de 
l'Orient.  Pour  la  Résurrection  de  Lazare,  n'aurait-il  point  puisé 
à  la  même  source? 

Ce  prototype  oriental  nous  échappe  et  pourtant  il  a  laissé 
des  traces  de  son  passage.  Ecoutons  d'abord  Choricius,  dé- 
crivant les  mosaïques  de  Gaza  *  :  «  Un  de  ses  amis  intimes  ve- 
nait de  mourir.  Lui,  ayant  pitié  des  femmes  en  deuil,  le  rap- 
pelle à  la  vie.  Les  femmes  n'en  ressentent  point  le  plaisir  avec 
calme,  car  toujours,  en  face  du  merveilleux,  elles  ont  l'excla- 
mation facile.  L'une  fait  signe  à  sa  voisine  ;  l'autre  voie,  em- 
portée par  la  joie.  »  On  voyait  les  femmes  deux  fois,  d'abord 
pleurant,  peut-être  aux  genoux  du  Christ,  puis,  après  le  mi- 
racle, triomphantes,  debout,  gesticulant  et  courant  :  composi- 
tion vraiment  hellénistique,  bien  différente  de  ce  que  Alésan- 
tes observait  aux  Saints-Apôtres,  très  proche  en  revanche  de 
l'ivoire  carolino-ien. 

Dans  le  Copte  13,  fol.  254  v  (fig.  227),  au  xn=  siècle,  un  arbre 
ombrage  le  sarcophage,  motif  singulier,  qui  trahit,  malgré  de 

1.  Choricii  Gaz.  oral.,  éd.  Boissonade,  p.  96, 
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nombreuses  dissemblances,  une  aftînité  particulière  entre  cette 
miniature  et  notre  ivoire.  On  sait  que  le  manuscrit  copte 
reproduit  souvent  les  thèmes  primitifs.  Le  sarcophage,  enfoui, 
se  trouve  posé  de  biais,  comme  à  Ravenne  ou  sur  le  diptyque 
de  Boèce'.  Les  deux  sœurs  se  prosternent  derrière  Jésus  à  la 
manière  de  l'hémoroïsse  :  trait  rare,  qui  appartient  aussi  au 
Laur,  VI  23  (fîg-.  22C)  et  provient  d'un  modèle  hellénistique, 
puisque,  sur  le  sarcophage  du  Latran,  Marie  s'agenouille 
pareillement  derrière  Jésus.  Or,  ici,  des  femmes  voilées  sui- 
vent, en  s'inclinant  avec  des  gestes  de  supplication  et  de  dou- 
leur. Ce  cortège  féminin  caractérise  aussi  le  Berol.  qu.  66  et 


Fresque  de  Sainte-Sophie,  à  Tj-ébizonde. 


reparaît,  au  xv  siècle,  près  du  tombeau,  à  Sainte-Sophie  de  Tré- 
bizonde  ^  (lig.  231).  Il  nous  permet  de  rattacher  tous  ces  monu- 
ments aux  mosaïques  de  Gaza,  car  Choricius  paraît  y  faire 
allusion  et  le  voyait,  en  tout  cas,  dans  la  même  église,  derrière 
la  veuve  de  Naïn.  Gomme  ce  motif  reste  étranger  à  l'ivoire  de 
Liège,  il  nous  révèle  une  tradition  distincte,  parallèle,  indé- 
pendante de  l'Occident. 

La  Théosképastos  de  Trébizonde  (fîg.  232)  ressemble  à  Saint- 
Xicolas  de  Castoria.  On  y  retrouve  le  même  sarcophage,  et, 
semble-t-il,  à  peu  près  la  même  disposition  de  la  pierre  et  des 
deux  sœurs  implorant  Jésus'.  Gette  composition  dépend  pour- 

1.  Munoz,  Le pilture  del  dittico  di  Boezio  nel  Miiseo  Cristiano  di  Brescia. 
p.  9.  pi.  I,  extrait  du  Ahoi'o  Bull.di  archeol.  crfsL, t. XIII:  Garrucci  156.4. 

2.  H.  Et.  B  220. 

3.  Marie  est  indistincte. 
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tant  d'un  modèle  un  peu  différent  et  plus  ancien,  car  Lazare, 
le  corps  droit  dans  ses  bandelettes,  incline  vers  Jésus  un  beau 
visage  imberbe,  plein  et  ferme  comme  un  antique.  Les  Juifs 
l'entourent  :  à  droite,un  vieillard, détourne  la  tête, en  protégeant 


FiG.  232.  —  Fresque  de  la  Théoskëpastos,  à  Trébizonle. 

sa  bouche.  Au  devant  de  ce  personnage,  une  femme  s'élance, 
les  bras  ouverts,  comme  pour  embrasser  la  momie.  Il  serait 
sans  doute  téméraire  de  contester  ici  une  certaine  influence 
latine  :  le  vieillard  ressemble  à  celui  de  Giotto  ;  la  femme, 
aux  deux  sœurs,  debout,  à  droite  du  sarcophage,  sur  l'Arbre 
delà  Croix,  à  Florence.  Mais,  sachant  que  Giotto  doit  le  motif 
à  rOrient,  nous  voudrions  reconnaître,  dans  l'autre  figure, 
celle  que  Choricius,  à  Gaza,  voyait  voler,  emportée  par  la  joie. 
Nous  comprendrons  alors  que  l'Orient  ait  pu  conserver  fidè- 
lement de  très  vieilles  images,  et,  lorsque  nous  relevons,  dans 
le  Berol.  qu.  C3,  un  autre  trait  étranger  à  l'ivoire  de  Liège, 
—  le  sarcophage  engagé  dans  la  porte  du  tombeau,  —  nous 
y  reconnaîtrons, non  point  une  combinaison  arbitraire, mais  une 
variante  du  type  primitif,  que  nous  observons,  sous  un  aspect 
plus  naturel,  à  Ravenne,  et,  plus  tard,  sur  la  porte  de  Pise  : 
le  sarcophage  à  l'intérieur  du  tombeau.  Notre  variante  remonte 
à  une  époque  ancienne,  car  elle  nous  montre  le  point  commun, 
d'où  partirent  Latins  et  Byzantins,  les  uns  supprimant  le  tom- 
beau, les  autres,  le  sarcophage.  Elle  apparaît,  au  vii°  et  au 
viii®  siècle,  sur  le  diptyque  de  Boèce  et  dans  l'oratoire  de 
Jean  VII  *,et  s'est  conservée,  soit  en  Occident,  vers  la  fin  du 

1.  Gruneiscii,  Sainle-Marie-Aiiliqiie,  pi.  LXVII.  4. 
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x%  clans  les  fresques  de  Reichenau  et  l'évangéliaire  d'Ot- 
ton  III  ',  soit  en  Orient,  au  xir  ou  au  xiii%  dans  la  composi- 
tion très  simple  de  deux  tétraévangiles  byzantins  (fig.  233- 
234),  Harley  1810,  fol.  239,  Kiev,  fol.  292  v,  tous  monuments, 
où  l'on  voit,  près  d'un  tombeau  monumental,  le  sarcophage 
clairement  dessiné  ou  représenté  par  une  dalle.  11  serait  donc 
naturel  de  le  retrouver  dans  le  Berol.  qu.  66  et  même  dans 
la  mosaïque  de  l'Opéra  del  Duomo. 

On  reconnaîtra  donc,  dans  ce  manuscrit,  une  rédaction  très 
ancienne,  qui  représentait  les  deux  actes  de  Jésus,  les  deux 
scènes  autour  du  sarcophage  :  l'une  exactement  reproduite  par 
notre  miniature,  l'autre  déformée  au  contact  du  type  consacré 
par  l'iconographie  byzantine.  Nous  voyons,  par  cet  exemple, 
que  les  artistes  duxiii°  et  du  xiv"  siècles  recherchaient  les  vieux 


FiG.  233.  —  Harley  1810.  —  234.  Tétraévangile  de  Kiev. 

manuscrits  et  les  imitaient.  Lorsque  nous  rencontrons,  à  Verria, 
Marthe  debout,  comme  sur  le  rétable  de  Sienne,  ou  bien  ail- 
leurs, en  Macédoine  et  chez  les  Slaves,  Lazare  dans  le  sarco- 
phage, nous  songeons  tout  d'abord  à  l'influence  latine  \  Mais, 

1.  Cim  58.  Comparez  avec  le  Code.\  Egberti,  où  l'édicule  manque.  Cf.  Ha- 
selolT,  Thûrinrj.-Siichs.  Malerschule,  p.  133,  note  1. 

2.  On  peut  mentionner  aussi  quelques  miniatures  allemandes  (codex  de  Go- 
tha, fol.  53  v;  Haseloff,  op.  L,  p.  132;  Swarzenski,  Salzb.  Mal,  pi.  CXV'III. 
399),  ou  françaises  (Paris.  fr.9561  ;  Pokrovskij,  p.  257),  les  peintures  de  Zillis 
(Rahn,  Mitt.  Anliq .  Ges.,  t.  XVII,  1892»,  un  chapiteau  de  Saint-Trophime,  à 
Arles(Rohault  de  Fleury,  Évancf.,  p.  118),  et,  plus  tard,  une  fresque  de  Gio- 
vanni da  Milano.  à  Santa  Croce,  (Toesca,  Pitliira  nella  Lomhardia,  p.  224, 
fig.  168).De  mQme,la  Bible  des  Pauvres  (Pokrovskij,  p.  257).  A  la  Palatine,  le 
sarcophage  parait  interpolé  plus  tard. 
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nous  souvenant  que  le  vieux  motif  de  Ravenne  et,  sans  doute, 
de  Gaza,  revit  dans  le  Copte  13,  nous  ne  pourrons  nous  défen- 
dre de  quelques  hésitations. 

Ne  soyons  pas  surpris  de  rencontrer  au  vi°  siècle,  soit  aux 
Saints-Apôtres,  soit  à  Gaza,  soit  dans  le  Rossanensis,  les  di- 
vers épisodes  et  les  nombreuses  figures  mentionnés  par  le 
quatrième  évangile.  Chrvsostome  ne  dédaigne  aucune  de  ces 
circonstances.  Toutes  entraient  dans  le  dessein  de  Jésus,  car 
elles  faisaient  des  assistants  autant  de  témoins  :  «  Ils  sont  sur 
les  lieux,  ils  ôtent  la  pierre,  ils  dénouent,  sur  l'ordre  du  Sei- 
gneur, les  liens  du  cadavre.  Les  amis,  qui  ramènent  Lazare,  le 
reconnaissent  à  son  linceul;  ses  sœurs  ne  s'éloignent  pas; une 
d'elles  s'écrie  :  "  Il  sent  déjà  mauvais  ".  Autant  de  faits  qui 
fermeront  la  bouche  aux  plus  opiniâtres,  leur  démontreront  la 
réalité  du  miracle.  Leurs  mains  rendaient  témoignage,  en  ôtant 
la  pierre  et  en  déliant  les  bandelettes...  ;  leur  odorat,  en  perce- 
vant l'odeur  que  le  corps  exhalait  '.  »  L'exégète  serre  de  près  le 
texte  :  «  Jésus  appelle  Lazare  et  le  cadavre  s'avance,  chargé  de 
bandelettes,  pour  qu'on  ne  vît  pas  en  lui  un  fantôme.  Il  ordonna 
de  le  délier, de  sorte  qu'on  pût  rapprocher,le  toucher  et  consta- 
ter son  identité  ^  »  La  pensée  de  Chrvsostome  n'a  cessé  de  nour- 
rir l'éloquence  des  sermonnaires.  Au  xiV  siècle,  Grégoire  Pala- 
mas*  le  paraphrase  sans  scrupule:  «  Afin  que  par  leur  propre 
odorat... et  par  leur  propre  toucher... ils  comprissent  et  crussent.» 

Dans  le  riche  tableau  évoqué  par  le  grand  orateur,  les  ico- 
nographes, au  VI'  siècle,  ont  choisi  les  traits  les  plus  larges  et 
les  plus  expressifs  :  la  foule,  la  mauvaise  odeur,  les  amis  qui 
approchent,  touchent,  reconnaissent  le  linceul.  Plus  tard,  au 
XI®  et  au  xir,  ils  figurent  les  actes  significatifs,  mis  en  lu- 
mière par  le  commentaire:  la  pierre  enlevée,  les  bandelettes 
dénouées  ;  mais,  soucieux  de  simplifier,  ils  négligent  les  assis- 
tants ou  plutôt  les  réduisent  à  ces  ligures  agissantes,  témoins 
irrécusables  et  suffisants.  Ils  négligent  les  gestes  familiers  et 
pittoresques. Chrvsostome  se  trouve  resserré,  réduit  à  la  stricte 
formule  théologique.  Mais,  au  xiv°  siècle,  les  Byzantins, éclai- 
rés par  l'humanisme,  comprennent  mieux  le  maître  de  leur 
exégèse,  et,  guidés  par  sa  pensée  toujours  agissante,  élargis- 
sent leur  champ  de  vision. 

1.  In  Joh.  Homil.,  63.4. 

2.  Op.  L,  64.  3. 

3.  Homélie  sur  les  Rameaux,  Mia^ne,  t.   loi,  col.  181  B. 


CHAPITRE    VI 
Les  Rameaux 


Le  thème  des  Rameaux,  à  Mistra,  parmi  les  fresques  de  la 
Périhleptos  et  de  la  Pantanassa,  présente  un  trait  remarqua- 
ble :  ces  enfants  élégants  et  vifs  qui   prennent  leurs  ébats  en 
toute  liberté.  Si  nous  cherchons,  dans  le  passé,  une  autre  com- 
position ample  et  pittoresque,  nous   la  trouverons  non  point 
pendant  le  moyen  âge   byzantin,  mais   au  vr  siècle,  dans  le 
codex  Rossanensis.  Ne  va-t-on  pas  conclure,  à  ce  propos,  que 
Tart  du  xiv'  et  du  xv'  siècle  a  retrouvé  une  nouvelle  jeunesse 
en  puisant  aux  sources  les  plus  lointaines?  Et  voici  qu\in  fait 
inattendu  donne  à  cette  question  un  intérêt  plus  pressant.  Le 
Paris.  74,  où  nous  pouvons  souvent  reconnaître  la  reproduc- 
tion étriquée  d'un  manuscrit  hellénistique  du  v^  ou  du  vi°  siè- 
cle, comprend  un  petit  tableau  de  genre  encore  plus  franche- 
i    ment   étranger  à  1  iconographie  traditionnelle.  On  y  voit,  en 
I    effet,  derrière  les  apôtres,  les  rives  d'un  lac  où    deux  enfants 
se  délassent,  un  jardin  suspendu  d'où  s'échappe  une  cascade, 
et  cet  aimable  paysage  reparaît  à  la  Pantanassa,  sous  un  autre 
I    aspect  :  inie  fontaine  coule  du  haut  d'un  édifice  dans  une  vas- 
que.  Le   Paris.   74,  ou   ({uelque    autre   réplique,  telle   que  le 
tétraévangile  bulgare  de  la  Collection  Curzon,  n°  15'^,  répétant 
un   vieux    modèle,    l'aurait    ainsi    transmis    aux  peintres    du 
xv«  siècle.  Nous  essaierons  donc  de  retrouver  cette  composi- 
tion pittoresque  aux  origines  de  l'art  byzantin. 

Le  lype  oriental.  —  Sur  les  sarcophages,  les  vieux  mar- 
briers ont  sculpté,  d'ordinaire,  au  devant  de  Jésus,  deux  ado- 
lescents en  tunique  courte,  l'un  étendant  son  manteau,  l'autre 
grimpant  à  l'arbre  \  presque  toujours  seuls,  sans  l'adulte  qui 

1.  Voy.  Pokrovskij,  p.  258  ;  Slrzygowski,  Etschmindzin-Evàngeliar ,  p.  3S; 
Anton  de  Wall,  Der  Sarkophag  des  Jiinius  Bassiis  in  den  Grotten  von  St 
fêter,  Rome,  1900,  pi.  X,  p.  42  sq. 
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parfois  accueille  le  cortège.  Lorsque,  par  exception,  ils  déve- 
loppent la  composition,  par  exemple,  sur  un  sarcophage  du 
Latran  ',  ils  annoncent  le  codex  de  Rabula  *  et  surtout  le  Ros- 
sanensis,  sans  toutefois  que  les  deux  traditions  puissent  se  con- 
fondre, car  un  trait  essentiel  les  distingue  ;  la  posture  de  Jésus, 
qui  monte  à  califourchon  en  Occident,  assis  en  Orient.  Nous 
retiendrons  pourtant  ce  fait  remarquable.  Le  Rossanensis,  qui, 
d'ordinaire  s'oppose,  par  son  réalisme  pénétrant,  aux  sarco- 
phages et  aux  mosaïques  de  Ravenne,  cette  fois,  reste  attaché, 
en  quelque  mesure,  à  la  tradition  hellénistique. 

Il  appartient  pourtant  bien  à  l'Orient,  car  la  composition  se 
développe  le  long  d'une  frise  sans  perspective  ^  Au-devant  de 
Jésus,  les  adultes  se  pressent  en  rangs  serrés,  si  bien  que  leurs 
rameaux,  niasses  dans  le  fond,  font  l'effet  d'un  bois  de  pal- 
miers. Les  enfants  vont  à  part.  Deux  grands  garçons,  plus 
agiles,  avancent  à  grands  pas,  s'inclinent  et  jettent  leurs  vête- 
ments. D'autres,  plus  petits,  tendent  des  branches  :  ils  suivent 
en  courant  ou  se  penchent  aux  fenêtres  et  sur  les  terrasses  de 
la  ville.  Plus  loin,  derrière  Jésus,  sur  un  arbre,  au  tronc  tordu, 
l'un  coupe,  un  autre  grimpe.  L'âne  marche  la  tête  haute,  d'un 
pas  relevé.  Deux  apôtres  escortent  le  Sauveur. 

Au  xr  siècle,  le  Laur.  VI  23,  fol.  42  (tig.  236-237)  \  repro- 
duit les  traits  essentiels  du  Rossanensis  :  Fane  levant  la  tête  et 
les  deux  disciples  suivant,  l'arbre  au  branchage  arrondi  et  les 
palmes  rangées  dans  le  fond,  enfin,  les  deux  enfants  étendant 
leurs  vêtements  ;  à  droite,  on  a  simplifié,  en  remplaçant  Jéru- 
salem par  une  tour  insignifiante,  en  réduisant  le  groupe  dès 
enfants  qui  offrent  les  palmes,  en  raidissant  leurs  attitudes; 
mais  on  a  respecté  la  disposition  du  modèle,  l'esprit  de  la 
composition. 

Les  peintres  de  Cappadoce  °  exécutent  des  répliques  analo- 
gues. A  Hemsbey-Klissé,  par  exemple,  vers  le  x°  siècle,  ils 
ont  aussi  réduit  chacun  des  groupes  à  deux  personnages,  mais 
en  conservant  le  même  ordre,  puisqu'ils  font  ressortir  les  lon- 
gues chlamydes  sombres  des  adultes  entre  les  courtes  tuniques 
blanches  des  enfants.  Ils  accusent  toujours  vivement  le  trait 

1.  Rohault  de  Fleury,  Évanff.,pl.  LXX,  3;  Garrucci  314.5;  Ficker  125. 

2.  Garrucci  137.2;  Venturi  H.  Et.  G  1401. 

3.  Ilaseloff,  Codex  purpureus.  pi.  II;  Munoz.  Il  codice  purpureo.p.  2,  pi.  I 

4.  H.  Et.  G  392.   Deux   miniatures   sur  la    même  page,  avant  Mat.   21.6  et 
21.10. 

5.  Phot.  Jerphanion. 
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qui  donne  au  Rossanensis  sa  physionomie  particulière  :  ils 
attribuent  aux  enfants  le  principal  rôle.  Dans  la  nef  de  To- 
nale, comme  sur  les  anciens  sarcophages,  ils  les  représentent 
seuls.  Ou  bien,  à  Hemsbev-Klissé  et  même,  plus  tard,  dans 
les  fresques  de  Qaranleq,  Elmale,  Tchareqle,  et  le  tétraévan- 
crile  arménien  de  1057  ',  au  moment  où  l'iconographie  propre- 
ment byzantine  représente  des  Juifs  barbus,  ils  ne  peignent 
que  des  figures  imberbes  :  les  plus  âgées,  représentant  les 
adultes,  ont  à  peine  dépassé  l'adolescence.  Partout,  un  gamin, 
perché  sur  une  branche,  coupe  un  rameau,  tandis  qu'un  cama- 
rade, le  plus  souvent,  grimpe  sur  le  tronc.  A  Tchaouch-In, 
sous  Nicéphore  Phocas,un  autre  retire  sa  tunique  et  se  montre 
nu,  comme  s'il  allait  plonger  dans  le  Jourdain.  Au-devant  de 
Jérusalem,  une  mère  porte  son  nourrisson  sur  ses  épaules  : 
traits  nouveaux  que  nous  retrouverons  dans  nos  compositions 
pittoresques. 

Les  autres  motifs  rappellent  aussi  le  Rossanensis  :  par  exem- 
ple, les  deux  apôtres,  dont  un  imberbe,  nommé  Philippe  ou 
Thomas.  Mais,  du  x'  au  xi°  siècle,  certains  détails  se  modi- 
fient conformément  au  type  byzantin.  L'âne,  qui  d'abord  levait 
la  tête,  déjà,  à  Tchaouch-In,  la  baisse  jusqu'à  terre.  D'autre 
part,  le  gamin  coupera  le  rameau,  non  plus  au  milieu  de  ce 
branchage  arrondi  qui  l'enveloppait  ainsi  qu'une  poche,  mais 
au  cœur  d'un  palmier.  A  Etchmiadzin,  dans  le  célèbre  té- 
traévangile  de  989  %  un  palmier,  figuré  seul,  en  marge, 
représente  toute  la  scène.  Nous  retrouvons  cet  arbre,  au  milieu 
des  autres  motifs,  dans  celui  de  1057,  ainsi  que  dans  les  fres- 
ques à  peu  près  contemporaines  de  Qaranleq,  Elmale  et  Tcha- 
reqle. 

La  Cappadoce  a  retenu  un  autre  trait  du  Rossanensis,  encore 
plus  significatif:  dans  la  fresque  archaïque  d'El-Nazar(fig.238), 
quelques  spectateurs  se  montrent  aux  fenêtres  de  Jérusalem. 
Plus  tard,  on  les  revoit,  entre  les  créneaux,  en  Anatolie  ou  dans 
certains  monuments  qui  en  peuvent  dépendre.  Nous  citerons, 
au  x''  siècle,  le  diptyque  de  South-Kensington  %  vers  1200, 
l'évangile  syriaque  de  Mélitène  *,  en  1250,  le  tétraévangile 
copte  de  l'Institut  catholique,  fol,  19,  au  xm*  siècle,  l'Ambros. 

1.  Etchmiadzin  362  G  :  phot.  Macler. 

2.  Etchmiadzin  229,  fol.  96  :  phot.  Macler. 

^-  Schlumberger,  Épopée,  I,  p.  617;  Venturi.  t.  II,  p.  616,  Cig.  44  9. 
'•  Paris,  syr.  355  :  Omont,  Mon.  Piot,  t.  XIX,  1911,  pi.  XVII. 

l'iconographie  17 
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D  67  sup.,  œuvre  des  moines  basiliens,  enfin,  en  1427,  la  cha- 
pelle de  Sainte-Sophie,  à  Trébizonde  (fig.  235)',  et,  plus  tard, 
une  miniature  arménienne,  peinte  dans  la  région  de  Van  ".On 


FiG.  235.  —    Fresque  de  Sainte-Sophie,  à  Trébizonde. 

comprendra  ainsi  qu'une  tradition  ininterrompue,  particulière 
à  la  région,  ait  pu  transmettre,  d'âge  en  âge,  le  modèle  de  ces 
têtes  imberbes,  alignées  deux  par  deux,  si  différentes  des 
gracieuses  figures  qu'une  fantaisie  toute  hellénistique  a  libre- 
ment disposées  à  Mistra. 

L'Occident  s'inspire  de  la  même  tradition. 

En  Italie  et  même  en  France,  nous  retrouverons  les  ré- 
pliques du  Rossanensis.  Au  vin"  siècle,  le  mosaïste  du  pape 
Jean  VII  simplifiait  la  composition,  ne  conservait  que  les  adultes 
et  les  deux  garçons  étendant  leur  manteau  ^  ;  mais,  plus  tard,  le 
peintre  de  San  Bastianello  in  Pallara  (fig.  239)  *  ajoutait  à  ce 
groupe  Jérusalem  avec  les  spectateurs  aux  fenêtres,  une  Jéru- 
salem étroite  et  haute  comme  une  tour,  stylisée  suivant  le  type 
cappadocien  d'El-Nazar.  Enfin,  au  xii°  siècle,  sur  la  porte  de 
Pise  %Ies  têtes  s'alignent  entre  les  créneaux,  ainsi  qu'à  Sainte- 
Sophie  de  Trébizonde  et  dans  le  diptyque  de  South-Kensington. 


1.  H.  Et.  B  220. 

2.  Paris,  syr.  344,  fol.  3  v. 

3.  Gruneisen,  Sainte-Marie- Antique,  pi.  LXVI-LXVII. 

4.  Vatican,  lat.  9071.  fol.  237. 

5.  Phot.  Brogi  3457;  Heymond,  Lu  sculpture  florentine,  p.  29. 


r^n- 


^Ip^*^^^ 


Fig.  236-237.  —  Tétraévangile  de  la  Laurentienne  (Laur.  VI  23). 

(II.  Et.  C.  392). 


Fig.  238.  —  Fresque  d'FI-Nazar  (Cappadoce). 

(Phol.  Jerphanion). 


Pig.239.  —  Fresque  de  San  Bastianello  in  Pallara. 

(Coll.  II.  Et.). 
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Vers  le  même  temps,  dans  un  évangéliaire  de  Perpignan  \  un 
miniaturiste  français  les  empilait  sur  six  rangs,  au-dessus  des 
remparts,  comme  s'il  combii-iait  les  deux  procédés.  Etrange 
déformation  du  Rossanensis,  qui  a  légué  aussi  à  ce  manuscrit 
un  autre  motif  non  moins  artificiel  :  les  palmes  rangées  dans 
le  fond,  derrière  la  masse  humaine. 

Les  écoles  du  Xord,  en  Allemagne  et  en  Angleterre,  duix^ 
au  XI*  siècle,  dessinent  des  groupes  animés  d'imberbes  en  tu- 
nique courte,  plutôt  de  s  enfants  que  des  adultes,  les  uns,  sous  les 
pieds  de  l'àne,  les  autres,  derrière  les  murs  ou  parmi  les  édi- 
lices  de  Jérusalem  \  Ainsi  qu'en  Anatolie,  une  tradition  con- 
tinue a  transmis  jusqu'au  xni"  siècle,  en  Angleterre,  en  Au- 
triche ^  ou  en  Italie  *,  jusqu'au  xiv%  en  France  \  ces  figures  pit- 
toresques qui  acclament  le  Sauveur  du  haut  de  la  cité  sainte. 

En  Italie  encore,  on  reconnaît  sans  peine,  dans  quelques 
monuments  du  xii"  ou  du  xiii'  siècle,  le  type  de  Rossano  inter- 
prété dans  le  même  esprit  qu'en  Cappadoce.  A  Saint-^NIarc, 
les  enfants  et  les  garçons  aux  jambes  nues,  puis,  les  jeunes 
gens,  revêtus  de  longues  tuniques,  se  succèdent  dans  un  cor- 
tège bien  ordonné.  Dans  la  bible  de  Farfa  %  à  Sant'Angelo  ', 
on  a  simplifié,  animé  ou  resserré  cette  large  composition.  A 
Sant'Urbano  %  sur  lArbre  de  la  Croix,  à  Florence,  ou  dans 
l'Exultet  de  Pise  %on  ne  conserve  que  la  tête  du  cortège  :  les 
enfants  et  les  jeunes  gens  ou  même  les  enfants  seuls. 

1.  xii*  siècle  :  Boinet,  Congrès  archéol.  de  France,  LXXIII,  1906. 

2.  Codexd'Olfried  de  Wissembourg,  Vienne,  Bibl.  imp.,n°  2687,  troisième 
quart  du  IX'  siècle  :  \\'eslv<oo(\,  Palœographia  sacra  pictoria,  theotisc  manus- 
cripts,  1-2  (pi.  38)  ;  phot.  Boinet.  —  Livre  des  évangiles  de  saint  BernAvard. 
début  du  XI»  siècle  :  Beissel,  Des  hl.  Bernward  Evangelienhuch,  pi.  XXIII  : 
Schonermark,  Der  Kruzifixus,  p.  47.  %.  52.  —  Lucques,  Bibl.  governativa. 
n»  1275, fol.  3  v:phot.  HaselofT.  —  Warner-Wilson,  The  benedictional  of  saint 
.Elhelwold,  fol.  45  v.  —  Lond.  Cotton.,  Tiberius  G  6,  fin  du  x"  ou  commen- 
cement du  XI"  siècle:  VVestwood,  op.  L,  anglo-saxon  psalter,  n"  II  (pi.  42).  — 
Diptyque  de  Berlin,xi°  siècle  :  W.  Vijge,  Elfenheinhildwerke,  pi.  14,  n°  41. 

3.  lîolkhani  Hall  37  :  Dorez.  Manuscrits  à  peintures  de  la  bibliothèque  de 
Lord  Leicester,  pi.  XVII.  —  Peinture  de  Gurk  :  voy.  p.  262,  note  2. 

4.  Libreria  Piccolomini,  Exposition  de  Duccio,  1912  :  phot.  Lombard!  2980. 

5.  Musée  de  Cluny,  n"  1076.  ~  Id.,  diptyque,  n"  1082:  phot.  Giraudon  303. 

—  Louvre,  diptyque  :  op.  l.  23971.  —  Louvre,  reliure. n"  100:  op.  l.  D  2050. 

—  Musée  de  Berlin,  diptyque:  W.  Wôge,  Elfenheinhilduerhe,  pi.  28,  n"  108. 
6-  Vatican,  lat.  5729,  fol.  369  :  phot.  Preuss.  hist.  Institut  5493. 

'•  Kraus,  Jahrbuch  d.  k.  preuss.  Kunstsammlungen,  t.   XIV,  1893,  pi.  II; 
Munoz,  Il  codice  purpureo,  p.  13,  %.  2. 
>^.  Phot.  Moscioni  6648. 

9.  Bertaux.  H.  Et. G  1568  ;  phot.  Alinari  9877.  Voyez  aussi  le  Valic.  lat.  .39 
l^'Agincourt,  Peint.,  pl.GlIl.3,  et  l'Ambros.  L  58  sup.,  fol.  38  v. 


260  LES    THÈMES 

Plus  tôt  encore,  vers  la  fin  du  x^  siècle,  en  Allemag-ne,  nous 
voyons  aussi  les  enfants  précéder  soit  les  adultes',  soit,  par- 
fois, de  jeunes  hommes  imberbes,  comme  en  Cappadoce  *. 
D'ordinaire,  seuls,  formant  un  groupe  compacte,  ils  étendent 
leur  robe  ou  présentent  leurs  rameaux.  Dans  les  manuscrits 
de  Gotha  ^  et  de  Bruxelles  *,  les  palmes  s'alignent  alors  dans 
le  fond-,  pareilles  à  celles  du  Rossanensis.  L'évangéliaire 
d'Otton  III  '"  et,  plus  tard,  le  livre  de  péricopes  de  Sainte- 
Erentrud  "  ont  retenu  de  ce  manuscrit  les  deux  garçons,  en 
tunique  courte,  étendant  leur  manteau,  d'un  geste  identique. 
D'autres  réduiront  le  cortège,  ainsi  qu'au  iv°  siècle,  à  un  seul 
enfant  jetant  l'étofîe  •.  En  fait,  Jésus  reçu  par  les  enfants, 
voilà  le  trait  qui  domine  l'iconographie  latine,  au  x°etau  xf  siè- 
cle, sauf  en  quelques  exemples,  dont  nous  montrerons  plus  tard 
la  signification  *.  Sans  doute,  les  sculpteurs  des  anciens  sar- 
cophages lui  ont  lég'ué  un  autre  motif  singulier  ;  Jésus  à  cali- 
fourchon ;  mais,  visiblement,  elle  doit  celui-ci  plutôt  aux  mo- 
dèles orientaux. 

Le  tijpe  bijzanlin.  —  Bvzance  se  sépare  de  la  Cappadoce 
et  de  l'Occident  en  mettant  au  premier  plan  les  Juifs  barbus 
et  voilés.  Elle  réduit  le  rôle  et  le  nombre  des  enfants.  Obser- 
vons-les dans  une  des  compositions  les  plus  étendues  du 
XI8  siècle,  à  Daphni  %  en  la  comparant  à  celle  du  Rossanen- 
sis. Un  seul  accomplit  chacun  des  actes  que  le  miniaturiste 
anatolien  attribuait  à  un  couple  ou  à  un  groupe  :  l'un  coupe 


1.  Sacramentaire  de  Gôttingen.lheol.  231,  fol.  54  :  phot.  Haseloff.  —  Au- 
tel d'Aix-la-CIiapelle  :  Bock,  Bas  Heiligthum  zii  Aachen,  p.  28,  ûg.  10,  etc. 
—  Autel  portatif  de  Melk  :  Rohaull  de  Fleury,  La  jl/esse,  t.  V,pl.  CGCXLVIII. 

2.  Évangéliaire  d'Henri  II  (Munich,  cod.  lat.  4452,  cim  57)  :  Hieher,  Die 
Miniature n  des  friihen  Mittelallers,  pi.  près  de  la  p.  128. 

3.  Fol.  100  V.  ;  phot.  PfeitTer. 

4.  Phot.  Haselolï.  Les  palmes  manquent  dans  celui  de  l'Escurial  :  op.  l. 

5.  Cim.  58  :  Leiding^er,  Miniaturen.  I.  46. 

6.  Swarzenski.  Salzb.  MaL.pl.  LUI.  172.  Comparez  avec  les  pi.  LXXI.  232, 
LXXXI.   271. 

7.  Saint-Pierre  de  Salzbourg,  cod.  VI.  55  (Meister  Bertolt)  :  Swarzenski, 
Regenshitrcfer  Buchmalei'ei,  pi.  XXX,  n°  83.  —  Évangiles,  au  même  couvent 
(Cod.  A.  X.  6)  :  Swarzenski,  Salzh.  Mal.,  pl.  XV.  47.  Ces  deux  compositions, 
presque  identiques,  ressemblent  à  l'Exultct  de  Pise. 

s.  Voyez,  sur  ce  point,  Haseloff,  Thiiring.-Sachs.  Malerschule,  p.  136.  Aux 
exemples  cités,  on  peut  joindre  les  évangiles  de  Traù  (phot.  communiquée  à 
la  Bibliothèque  d'Art  cl  d'Archéologie  par  Mgr.  Bulic)  et  une  miniature  fran- 
çaise du  xni"  siècle  (Catalogue  Boerncr,  Miniaturen  und  Manuskripfe  des 
XII  bis  XVI  Jahrhunderts,  n"  16). 

9.  Millet,  Daphni.  p.  163. 
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le  rameau,  un  autre  l'offre  au  Sauveur,  un  camarade  étend  son 
manteau,  un  (|uatriènie,  —  trait  nouveau,  —  suit  les  adultes,  con- 
duit par  la  main  d'un  Juif.  Tous  restent  près  des  parents,  grou- 
pés avec  eux,  sans  cette  belle  hardiesse  des  premiers  rôles. 
D'autre  part,  l'àne  baisse  la  tête  et  laisse  ainsi,  dans  le  fond, 
un  vide  que  -Pierre,  dépassant  son  compagnon,  vient  remplir, 
comme  s'il  guidait  Jésus.  Du  Rossanensis  à  Daphni,on  aperçoit 
une  transition.  On  devine  aisément  le  travail  de  l'iconographe, 
qui,  pour  resserrer  sa  composition,  a  éliminé  et  transposé, 
ou  bien,  a  fort  adroitement  modifié  les  gestes,  sans  changer  la 
disposition,  ni  les  attitudes.  Nous  retrouverons  assez  souvent 
Pierre  en  avant,  dans  les  monuments  du  xi®  et  du  xii°  siècle, 
laissant,  après  Jésus,  tantôt  un  seul  apôtre  ',  tantôt  deux  % 
trois  \  ou  même  les  onze  *.  Mais,  justement,  à  mesure  que 
l'on  augmente  le  nombre  des  apôtres,  on  réduit  celui  des  en- 
fants. Parfois,  Tun  d'eux  manque  ^  Le  plus  souvent,  on  n'en 
conserve  que  deux  :  celui  qui  coupe  et  celui  qui  étend  %  ou 
même,  ce  dernier  reste  seul  '.  Enfin,  on  les  écarte  tous  % 
mais,  toujours,  on  placera,  devant  Jérusalem,  au  moins  un 
Juif  barbu  et  voilé.  En  face  des  fresques  cappadociennes  et 
(les  miniatures  latines,  le  Petropol.  lOo,  fol.  47,  par  exemple, 
avec  ses  trois  adultes,  sans  aucun  enfant,  fera  ressortir  l'ori- 
ginalité de  l'école  byzantine. 

Assurément,  nous  ne  prétendrons  point  tracer  des  limites 
rigoureuses  et  nous  reconnaîtrons  que  Byzance,  à  partir  du 

1.  Viadob.  154,  Toi.  264.  —  Triptyque  d'AlskIiour,  iconc  de  Chémokmédi 
{%.  3). 

2.  Porte  de  Sniiit-Paul  :  D'Agincourt,  Sculplnre,  pi.  XIV. 

3.  Psautier  de  Mélisende,  Egerton  1139,  fol.  5  v. 

4.  Palatine  :  Pavlovskij,  zivopis  Palat.  Kapelly  v  Palerino,  p.  110,  Rg.  29; 
phol.  Incorpora  121.  —  A  Bethléem,  les  apôtres,  derrière  Jésus,  n'ont  pas 
laissé  de  trace  certaine  :  Vogiié.  Terre  Sainte,]:).  96,pl.  V  ;  Harvey-Lethaby, 
Charch  of  the  yalivitt/  at  Bethléem,  pi.  11  ;  phot.Soc.  orlh.  Palest.  836  ;  phot. 
Baumslark.  —  Fresque  de  Ivalokoriti  (Priotissa),  en  Crète  :  phot.  Gcrola. 

5.  Celui  que  l'on  conduit  par  la  main,  dans  le  Paris.  74,  pi.  35,  ou  celui  qui 
tend  le  rameau,  dans  le  psautier  de  Mélisende  ou  dans  un  ivoire  du  British 
Muséum  (Groeven,  I.  27  ;  Dalton.  Calaloque.  p.  59,  n"  302  b). 

6.  Vindob.  154,  fol.  264  (Joh.  12.  13).  — Harley  1810,  fol.  243,avaut  Joh.  12.14. 

—  Stéatile  de  Tolède.  —  Ambros.  D  67  sup.  :  un  troisième  grimpe  à  l'arbre. 

7.  Porte  de  Saint-Paul.  —  Athen.  93,  fol.  260.  —  Laur.  VI  23,  fol.  84  v, 
avant  Me  il.  l.  —  Psautier  de  Londres,  Addit.  19352,  fol.  157  v. 

8.  Paris.  74,  pi.  129.  — Gélat,  fol.  256  (Jean)  :  Pokrovskij,OpjsaJiie,  p.  303, 
n»  230,  —  Petropol.  105,  fol.  47,  avant  Mat.  21.  6  ;  fol.  156,  avant  Le  19.  35. 

—  Laur.  VI  23,  fol.  195,  avant  Joh.  12.  12,  et  195  v,  avant  Joh.  12, 14,  —  Voy., 
plus  loin,  p.  283. 
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XII'  siècle,  sut  faire  adopter  sa  propre  tradition  en  Orient  \ 
comme  en  Occident  ^  Toutefois,  cette  diffusion  tardive  du  tvpe 
byzantin  ne  diminuera  point,  à  nos  yeux,  l'importance  du  fait 
primordial  que  nous  avons  mis  en  lumière  :  pendant  le  x%  le 
XI''  et  le  xii*  siècle,  Ticonographie  de  Byzance  s'oppose  à  la 
tradition  commune  de  la  Cappadoce  et  des  Latins  ;  elle  se  mon- 
tre plus  sévère,  plus  étroite;  elle  réduit  la  large  composition 
du  Vf  ;  elle  élimine  le  pittoresque.  Comment  donc  le  retrou- 
vera t-elle,  dans  nos  fresques,  auxiv"? 

La  rédaction  pittoresque.  —  On  songera  tout  naturellement 
aux  tétraévang'iles  illustrés,  à  ces  répliques  du  x^  ou  du  xi°  siè- 
cle, qui  reproduisent  les  vieux  modèles.  Nous  savons  déjà  que 
le  Laur.  VI  23,  dans  une  composition  pourtant  déjà  simpli- 
lîée,  conserve  les  traits  caractéristiques  du  Rossanensis.  Or, 
une  heureuse  fortune  nous  laisse  retrouver,  dans  la  famille 
même  du  manuscrit  de  Florence,  le  souvenir  de  la  rédaction 
hellénistique  qui  a  dû  précéder  le  prototype  anatolien. 

Dans  le  Paris.  115,  fol.  93  v  (fîg.  240),  la  composition  se 
déroule  sur  deux  plans, suivant  le  procédé  de  la  Genèse  de  Vienne. 
Elle  occupe  les  deux  marges  :  un  chemin  bordé  d'arbres  ser- 
pente de  l'une  à  l'autre.  Au  loin,  Jésus  descend  la  côte,  conduit 
par  un  disciple  ;  des  jeunes  gens  ou  des  hommes,  vêtus  de  tuni- 
ques courtes, l'attendent  patiemment,  groupés  devant  les  portes 
de  la  cité.  Quelques  figures  isolées  ont  pris  les  devants  :  un 
enfant  étend  sa  robe  sous  les  pieds  de  l'âne;  deux  autres,  au 
bas  de  la  pente,  debout  et  tournés  vers  le  fond,  un  peu  gau- 
chement, présentent  leurs  rameaux  ;  à  l'arrière-plan,  sur  le  bord 
de  la  route,  une  femme  lève  le  bras  pour  bien  montrer  le  sien  ; 

1.  Miniatures  syriennes  :  Paris,  syr.  355,  vers  1200  ;  miniature  du  Museo 
Borgiano  (Stegensek,  Oriens  christianus,  t.  I,  1901,  p.  342),  copie  d'un  ori- 
ginal de  1254. —  Miniatures  arméniennes,  provenant  de  la  région  de  Van  :  Pa- 
ris, arm.  18,  fol.  16  v,  ann.  1456  (phot.  Macler)  ;  Saint-Jacques-des- Arméniens, 
xiv"-xv°  siècle  (phot.  Baumstark)  ;  Paris,  syr.  344,  fol.  3  v;  Saint-Jacques-des- 
Arméniens,  ann.  1415/16  (phot.  Baumstark).  —  Manuscrits  de  Morgan  (phot. 
Macler)  et  Gabbay.  —  Triptyque  d'Atskhour,  icône  de  Ghémokmédi  (fig.  3). 
—  Panneau  copte  du  British  Muséum  :  Dalton,  Catalogue,  pi.  XXXIV. 

2.  Swarzenski,  Salzh.  Mal.,  pi.  CIX.  371.  —  HaselofF,  Thûrinff.-Siichs. 
Malerschiile,  p.  134,  pi.  XX.  44.  —  Peinture  de  G\iv\i:Mitt.  Central-Commis- 
sion, t.  XVI,  1871,  pi.  m  ;  Kuhn,  Kunslfjeachichte,  t.  III,  p.  202,  fig.  212; 
voy.  HaselofT,  op.  /..p.  134.  —  Holkham  Hall  37,  Libreria  Piccolomini:  voy. 
plus  haut,  p.  259, notes  3-4. —  Triptyque  d'Alba  Fucense  :  Bertaux,  Art  Italie 
méricL. pi.  XIII  bis;  phot.  Gargiolli  G  1063.  —  Paris,  lat.  2688  :  phot.  Preuss. 
hist.  Institut.  —  Bologne,  Museo  Civico,  n»  23.  —  Gome,  Sant'Abbondio  : 
Toesca,  Pitlura  nella  Lombardia,  p.  192,  fig.  138. 


rétraévangile  de  la  Bibl.  Nat.  (Taris,  gr.  115). 

(Bibl.  d'Art  el  dArcliéul.). 
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Fig.241.  —Psautier  de  Londres. 

(Bibl.  d'An  et  d'ArchéolJ 


Fig.  242.  —  Psautier  Barberini. 

(Coll.  H.  Et.). 
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en  avant,  une  mère  porte  son  nourrisson  sur  l'épaule.  Ainsi, 
les  personnages  familiers  à  l'iconographie  cappadocienne  se 
oTOupent  librement  selon  les  lois  de  la  perspective,  dans  un 
véritable  paysage,  celui  que  le  texte  de  Luc  évoque  dans  notre 
imagination  :  «  Lorsqu'il  approcha  de  la  descente  de  la  mon- 
tagne des  Oliviers,  ïyy'Xz'i-oq  cï  aÙTou  r,cr,  tq  y.aTaêâjst  tcj  cpo'j; 
-(Ôv  ÈAx'.oJv  (Luc,  19.  37)',  celui  que  nous  représente  un  exégète 
moderne  :  «  L'enthousiasme  atteint  à  son  comble  lorsque, 
après  avoir  contourné  la  montagne  des  Oliviers,  on  arrive  à 
l'endroit  où  la  voie  commence  à  descendre,  en  vue  de  la  cité 
sainte  ^  »  Nous'  retrouvons  ainsi  la  rédaction  hellénistique  an- 
térieure au  Rossanensis,  la  composition  pittoresque,  conçue, 
sans  doute,  sur  les  lieux  mêmes  et  que  l'auteur  de  ce  manuscrit 
a  transformée  en  une  frise  sans  perspective. 

Maintenant,  si  nous  savons  regarder  le  Paris.  510',  nous  l'y 
reconnaîtrons  aussi.  Nous  aurons  souvent  l'occasion  de  consta- 
ter que,  dans  ces  miniatures,  on  a  abrégé  d'anciennes  compo- 
sitions pittoresques,  en  les  coupant  simplement,  en  éliminant 
les  accessoires  et  le  paysage,  mais  sans  les  transposer,  sans  les 
adapter  à  une  autre  formule.  Ici,  le  cortège  a  déjà  parcouru 
le  chemin  qui  serpente,  il  a  passé  le  tournant,  il  approche  des 
portes,  mais  il  descend  encore  la  pente  :  l'âne  se  retient  pru- 
demment, les  apôtres  nombreux  pressent  le  pas,  comme  pour 
l'entraîner,  sans  quitter  des  yeux  le  Sauveur.  Ils  dominent  de 
leur  masse  robuste  les  vieillards,  les  enfants  et  les  femmes,  heu- 
reusement groupées  à  l'entrée  de  la  ville.  Ces  figures  offrent 
un  aspect  plus  franchement  byzantin  que  celles  du  115,  mais, 
près  d'elles,  les  hautes  architectures  de  Jérusalem,  avec  la 
basilique  du  Martyrium,  rappellent  les  cités  du  Rotulus  de 
Josué. 

<Le  psautier  de  1066  (fîg.241),  qui  reproduit  si  souvent  les 
anciens  types  liellénistiques,  conserve  aussi, au  fol.  6  (ps.  8.3), 
un  souvenir  de  celui-ci.  L'âne  porte  la  tête  haute:  trait  archaïque. 
•Au  milieu  des  basiliques  et  des  coupoles  de  Jérusalem,  une 
statue  d'Ares  se  dresse  sur  une  colonne.  Derrière  Jésus,  dans 
le  fond,  on  voit  encore  la  pente  du  mont  des  Oliviers,  avec  ces 
arbres  centenaires  qui  bordent  la  route,  dans  le  115.  Plus  bas, 

1.  Dans  la  miniatui-e  du  Museo  Bopgiano,  Ja  scène  est  intitulée:  «  Le  Jar- 
din des  Oliviers  ». 

2.  Loisy,  L'Évangile  selon  Marc.  p.  318. 

3.  Omont.  pi.  .\XXVIII. 
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un  enfant  étend  son  manteau,  d'autres  accourent  avec  des  ra- 
meaux, chacun,  par  rapport  à  l'âne,  occupant  à  peu  près  la 
même  place  que  dans  ce  manuscrit.  L'antique  modèle  se  trouve 
ici  resserré,  pour  tenir  dans  une  seule  marge  :  procédé  fort 
ancien,  que  nous  voyons  appliqué,  dès  le  vr  siècle,  dans  le 
codex  de  Cambridge.  La  réplique  de  la  Bibliothèque  Barberini, 
au  fol.  10  (tig.  242),  néglige  la  montagne  des  Oliviers,  que  l'ico- 
nographie traditionnelle  ne  représentait  pas  sous  cet  aspect 
caractéristique,  mais  nous  la  revoyons,  avec  un  arbre  géant, 
dans  le  psautier  de  1397  (fol.  9  v). 

Ces  remarques  vont  éclairer  notre  voie.  Elles  nous  expli- 
quent pourquoi,  dans  les  mosaïques  de  la  Palatine  et  de  Beth- 
léem, l'âne  descend  la  côte,  tandis  que  les  enfants,  sous  ses 

pieds,  au  premier  plan, 
prennent  leurs  ébats, 
comme  le  long  d'une  frise '. 
A  Palerme,  l'un  d'eux  re- 
tire sa  tunique  et  reste 
nu,  ainsi  qu'à  Tchaouch- 
In.  Sur  un  ivoire  de  Ber- 
lin (fig.  249)  %  un  autre, 
assis,  regarde  son  pied 
pour  y  trouver  l'épine 
malencontreuse.  Sur  la 
porte  de  Saint-Paul,  où  la 
statue  d'Ares  rappelle  le 
psautier  de  1066,  sur  le 
triptyque  Spitzer  (lig. 
243)  ^  on  a  figuré,  dans  la 
frise,  quelques  édifices, 
visiblement  en  simpli- 
fiant, à  la  légère, un  modèle  beaucoup  plus  complexe,  analogue 
à  notre  Péribleptos.  L'auteur  du  74  (pi.  35)  simplifiait  aussi, 
lorsqu'il  figurait  le  jardin  suspendu,  la  cascade,  le  lac  et  les 
enfants  assis  sur  la  rive.  Les  autres  miniatures  (pi.  77,  129, 166) 
suffiraient   à  nous   montrer  l'invincible  lassitude  qui  lui  fait 

1.  Voyez  aussi  la  porte  de  Téglisc  de  Saint-Georges,  au  Caire  (Strzygowski, 
Rom.  Quarlalschrift,  t.  XII,  1898,  p.  28,  pi.  IV)  et  le  télraévangile  armé- 
nien de  1415/16  (phot.  Baumstark). 

2.  Kaiser-Friedrich  Muséum  :  W.  Voge,  Elfenbeinbildwerke,  n°  10,  pi.  5; 
Dalton,  Byz.  art,  fig.  143  ;  x»  siècle,  d'après  Vôge. 

3.  Voy.,  plus  haut,  p.  106,  note  4,  et  Molinicr,  Ivoires,  p.  110. 


Fig.  243.  —  Triptyque  Spitzer. 


LES    RAMEAUX 


265 


omettre  ensuite  presque  jusqu'au  dernier  des  accessoires  pitto- 
resques. Toutefois,  deux  d'entr'elles,  dans  le  texte  de  Luc  et 
celui  de  Jean,  figurent  clairement  encore  la  montagne  des 
Oliviers. 

Cette  riche  composition  pittoresque,  que  laissent  deviner  les 
monuments  du  xi°  et  du  xii"  siècle,  nous  la  rencontrons,  au  xir 


FiG.  -2'ti.  —  Berol.  qu.  06. 


OU  au  xiir,  dans  le  Berol.  qu.  06,  fol.  63  v,  avant  Mat.  27.  7 
(fig.  244).  Ici,  les  enfants,  nombreux  dans  la  frise,  ne  s'occupent 
plus  de  Jésus  ;  ils  jouent,  luttent  ou  excitent  les  partenaires. 
Charmant  tableau  de  genre,  qui  annonce  celui  de  la  Péribleptos  : 
les  enfants  assez  grands,  aux  membres  pleins  et  bien  modelés. 
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la  savante  ordonnance  de  la  frise,  l'aspect  antique  des  attitudes, 
tout  concorde.  Faut-il  croire  que  les  timides  essais  du  xi«  et 
du  xir  siècle  ont  enfin  abouti  à  cette  œuvre  achevée  ?  Le  psau- 
tier de  1066,  le  Berol.  qu.  66  et  la  Péribleptos  représentent- 
ils  les  étapes  parcourues  par  le  génie  inventif  de  Byzance  ? 
Mais,  dans  ce  manuscrit,  tous  les  détails  rappellent  les  anciens 
modèles  :  au  310  appartiennent  les  tours  et  les  édifices  de  Jéru- 
salem ;  au  Rossanensis,  les  spectateurs,  les  deux  garçons  éten- 
^  dant  leur  manteau  d'un  geste  identique,  les  deux  apôtres  qui 
suivent,  seuls,  le  Sauveur.  Enfin,  deux  motifs  plus  rares  pa- 
raissent rattacher  cette  miniature  à  la  tradition  séculaire  des 
évangiles  illustrés.  Ils  demandent  quelques  éclaircissements. 
D'abord,  l'épisode  préliminaire  :  les  deux  apôtres  entraînant 
l'ànon  sur  la  pente,  dans  un  chemin  creux.  Les  anciens  manus- 
crits groupent,  avant  les  Rameaux,  deux  scènes,  le  long  d'une 
frise  :  d'abord,  Jésus  envoie  deux  de  ses  disciples  chercher 
lânon,  qu'il  doit  monter  pour  accomplir  la  prophétie  ;  puis,  les 
disciples  exécutent  l'ordre  '.  Chacune  de  ces  deux  scènes  donne 
lieu  à  une  double  interprétation  \  Prenons  la  seconde.  Dans 
le  Paris.  74,  les  deux  apôtres  parlementent  avec  le  propriétaire 
penché  sur  sa  terrasse,  tandis  que  les  deux  animaux  viennent 
à  eux  \  Ailleurs,  on  préfère  une  scène  plus  simple,  à  laquelle 
les  exégètes  attachent  un  sens  plus  profond  :  l'ânon,  entraîné 
par  les  apôtres,  offre  la  figure  des  Gentils,  qui  les  suivront 
avec  autant  de  docilité  \  Dans  là  bible  de  Farfa  ^,  les  deux 
hommes  quittent  à  peine  la  bourgade  et  répondent  encore  aux 
témoins  étonnés  (Marc,  IL 3-6),  ils  s'éloignent  vers  la  droite. 

1.  !■>  Matthieu,  21.  1-7:  Paris.  115,  fol.  93;  Laur.  VI  23,  fol.  42  (H.  El. 
C  392),  Paris.  74,  pi.  34.  —  2°  Marc,  11.  1-7  :  Laur.  VI  23,  fol.  84  v  (H.  Et.  C 
405).  —  Luc,  19.  29-35  :  Laur.  VI  23,  fol.  150  v,  Petropol.  105,  fol.  155.  Le 
copiste  du  Laur.  VI  23  réunit  cette  scène  aux  Rameaux,  qu'il  répète  deux 
fois,  inconsidérément,  dans  le  texte  de  Matthieu.  Celui  du  Petropol.  105  ne 
représente  que  Jésus  donnant  ses  instructions  aux  disciples. 

2.  Pour  la  première,  les  manuscrits  se  groupent  ainsi:  1"  Paris.  115  et  Pari?. 
74  ;  2°  Laur.  VI  23  et  Petropol.  105.  —  Pour  la  seconde, il  en  est  autrement: 
1"  Paris.  115  et  Laur.  VI  23  ;   2°  Paris.   74. 

3.  Comparez  avec  l'évangéliaire  d'Henri  II  :  Ilieber,  Die  Miniaiuren  des 
frûhen  Mitielallers,  p.  133,  ûg.  74.  On  avait  peint  cette  scène  sur  une  stèle, 
qui  marquait  la  place  où  Jésus  monta  sur  l'ânon  (Clermont-Ganneau,.£.a 
pierre  de  Belhfaç/e,  Rev.  arch.,  déc.  1877,  p.  366-388  ;  voyez  Vasiljevskij,  Po- 
vjest  Epifanija,  Palesl.  Sbornik,l.lX.  2,  p.  218).  — Le  même  sujet  se  retrouve 
sur  un  colïret  allemand  du  xii'  siècle:  ^V .Yôge,  Elfenbeinbi.ldwerke.i)\.  20, 
n°  64. 

4.  Chrysostome,  In  Mat.  Homil.,  66.  2. 

5.  Vatican,  lat.  5729,  fol.  369,  sur  un  autre  registre  que  l'Entrée  à  Jérusalem. 
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L'animal  prédestiné  les  suit,  sans  sa  mère.  Dans  le  Paris.  115 
(%.  245),  plus  loin  déjà,  il  descend  la  pente  boisée  du  mont  des 


FiG.  245.  —  Paris,   gr.  lU 


01iviers.LeLaur.VI23,auxfol.84vet  150  v(fig.  246-247), nous 
montre  encore,  près  d'eux,  le  propriétaire  debout  sur  le  seuil 
de  sa  porte.  Pierre  se  retourne  pour  lui  expliquer  la  volonté 
de  Jésus.  Ailleurs,  au  fol.  42  (fîg.  236),  l'homme  et  l'édicule 
manquent,  et,  pourtant,  l'apôtre  répète  le  même  geste,  désor. 


FiG.  246-247.  —  Laur.  VI  23,  fol.  84  v,  loO  v, 


mais  inutile.  Il  le  conserve,  sans  plus  de  raison,  dans  le  Berol. 
qu.  66.  Mais,  ce  manuscrit  touche  de  plus  près  au  115,  car 
Tânon  descend  la  pente.  Seulement,  comme  onle  voit  passer, non 
plus  au  premier  plan,  sur  une  frise,  mais  dans  le  lointain,  der- 
rière la  montagne,  suivant  la  manière  hellénistique,  les  deux 
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apôtres  le  conduisent,  non  plus  vers  la  droite,  mais  vers  la 
gauche, pour  lui  faire  franchir  le  tournant  de  la  route  *.  Ils  sont 
déjà  loin  de  Bethfagé,  que  le  miniaturiste  ajoute  à  ses  modèles 
byzantins,  dans  le  haut,  vers  Tangle  du  cadre,  avec  les  églises 
mentionnées  par  le  pèlerin  Theodosius  ^  Ainsi,  l'on  réunissait, 
en  une  seule  composition,  les  deux  scènes  autrefois  séparées. 
Vers  le  même  temps,  au  xiii'  siècle,  les  Latins,  suivant  cet 
exemple,  représentaient  les  deux  apôtres,  tantôt  dans  le  fond, 
avec  l'ânon  seul  ^,  tantôt,  immédiatement  derrière  Jésus,  con- 
duisant chacun  une  des  deux  bêtes  \ 

A  côté  de  Bethfagé,  Zacharie,  déployant  sa  prophétie,  prend 
part  aussi  à  la  scène.  Notre  miniaturiste  l'avait  rencontré  à  la 
même  place,  dans  la  marge  de  quelque  évangile  illustré,  car 
Matthieu  le  cite  à  Tendroit  où  Jésus  commande  aux  deux  apô- 
tres d'amener  l'anesse  et  l'ânon  ^  De  même,  lorsque,  avant  la 
Nativité,  cet  évangéliste  rappelle  la  prédiction  célèbre  d  Isaïe  ", 
le  Paris.  Suppl.  914,  fol.  3,  nous  montre,  en  marge,  le  pro- 
phète, sur  le  côté,  et  l'événement,  dans  le  bas.  Procédé  fort 
ancien,  dont  nous  retrouvons,  en  remontant  le  cours  des  siè- 
cles, un  exemple  remarquable  danslePantocrator.  61  (fig.  331)', 
près  du  ps.  38.10:  Isaïe,  sans  doute  désigné  par  quelque  ca- 
tène,  annonce  l'arrestation  de  Jésus,  qui  s'accomplit  sous  ses 
yeux  \  Procédé  oriental,  qui  se  rattache,  à  la  fois,  à  l'Anato- 
lie,  par  les  tétraévangiles  de  Sinope  et  de  Rossano,  et  à  la 
Palestine,  par  les  Sacra  Parallela  (Paris.  923)  et  le  Grégoire 
de  Nazianze  (Ambros.  49-50). 

L'auteur  du  Berol.  qu.  66  a  bien  puisé  aux  sources  de  ces 
régions.  D'autres  monuments  contemporains  nous  en  donnent 
l'assurance.  Sur  le  triptyque  d'Atskhour  et  l'icône  de  Chémok- 
médi  (fig.  3),  Zacharie  occupe  la  même  place  et  joue  un  rôle 
plus  efficace.  A  son  appel,  il  voit  paraître  derrière  les  créneaux, 

1.  Voyez  Loisy.  U Évangile  selon  Marc,  p.  319. 

2.  Theodosius,  éd.  Pomjalovskij,  Palest.Shornik,  t.  X.  1,  p.  8.  Voy.  Vasi- 
Ijevskij.  Povjesi  Epifanija,  op.  L,  IV.  2,  p.  218. 

3.  Bibliothèque  de  Lord  Leicester,  Holkham  Hall  37  :  voy.  p.  259,  note  3. 

4.  Évangiles  de  Traù  :  voy.,  plus  haut,  p.  260,  note  8.  On  remarquera  que 
Pierre,  à  Tarrière-plan,  précède  Jésus,  suivant  le  type  byzantin.  Jean  et 
Jacques  suivent  et  tirent  les  bêtes.  Comparez  avec  le  Laur.  VI  23  (fig.  236). 

3.  Zacharie,  9.  9,  dans  Mat.  21.  5  et  Joh.  12.  15. 

6.  Isaïe,  7.  14,  dans  Mat.   1.  23. 

7.  Fol.  48  :  H.  Et.  C  85.—  Barberin.  372,  fol.  64. 

8.  On  lit,  au-dessus  :  'Ho-xiaç  ).£Y£C  o-jto;  oùx  àvoiye;  t'o  it-ôiasc  aCroO  (Isaie, 
53.7.) 
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près  de  la  rotonde  du  Saint-Sépulcre,  l'allégorie  de  Jérusalem, 
couronnée  et  enveloppée  du  loros  impérial.  La  «  fille  de  Sion  » 
se  lève  pour  accueillir  son  «  roi  qui  vient  à  elle,  doux  et  monté 
sur  un  àne  »,  comme  elle  fait  dans  quelques  ivoires  du  vi^  siè- 
cle, où  nous  reconnaîtrons  une  ancienne  rédaction  hellénis- 
tique de  l'Évangile  illustré  '.  Mieux  encore,  en  1250,  dans  le 
tétraévangile  copte  de  l'Institut  catholique,  fol.  19(fig.  248),on 


FiG.  248.  —  Inslit'Jt  catholique,  copte-arabe  1. 

a  partagé,  entre  deux  cadres  voisins,  une  réplique  exacte  de 
notre  miniature,  mais  sans  la  frise  des  enfants  :  à  gauche,  la 
scène  préliminaire,  Zacharie  montrant  l'ânon  qu'on  emmène  ; 
à  droite,  la  principale,  l'Entrée  à  Jérusalem. 

Nous  pourrions  encore,  pour  mieux  comprendre  cette  scène 
préHminaire,  comparer  le  Copte-arabe  1  avec  le  Laur.  VI  23, 
fol.  150  v(lig.247),  où,  par  exception,  les  deux  disciples  avan- 
cent aussi  de  droite  à  gauche,  contrairement  au  sens  de  la  frise. 
Nous  nous  demanderons  alors  si,  dans  ce  cas,  le  miniaturiste 
byzantin  n'aurait  point  simplifié, en  supprimant  les  montagnes, 
un  original  hellénistique,  mieux  observé  par  le  copte,  un  origi- 
nal où  le  groupe  descendait  la  pente,  comme  dans  le  Paris.  115, 
mais  avant  d'avoir  passé  le  tournant.  En  tout  cas,  dans  le 
Berol.  qu.  60,  tous  les  détails  de  la  composition  nous  ramènent 
au  passé.  Gomme,  sur  une  autre  page,  on  a  reproduit  un  cru- 
cifiement  franchement    archaïque,   nous  conclurons    que   les 


1.  Voyez,  plus  loin,  p.  283. 
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Rameaux  aussi  dépendent,  en  quelque  mesure,  d'un  de  ces 
anciens  modèles  que  le  codex  do  Cambridge  nous  laisse  deviner. 

Vers  le  même  temps,  les  Latins,  à  leur  tour,  apprirent  à 
goûter  ces  motifs  pittoresques  '.  Aussi  comprendrons-nous 
que  l'école  siennoise,  à  ses  débuts,  ait  aussi  imité  quelque 
vieux  manuscrit  grec  analogue  au  Paris.  115,  au  psautier  de 
1066  ou  au  codex  de  Cambridge,  qu'elle  j  ait  retrouvé  un  sou- 
venir de  la  perspective  hellénistique  ^  Un  primitif,  en  effet,  se 
plut  à  représenter  le  mont  des  Oliviers  avec  ses  grands  arbres 
tourmentés  et  le  chemin  qui  suit  la  pente.  Mais,  c'est  une  lon- 
gue file  de  vieillards  voilés,  de  femmes  et  de  jeunes  gens,  qui 
descend  entre  deux  rochers.  Au  tournant,  quelques  enfants, 
plus  pressés,  rencontrent  le  cortège.  Ils  prennent  les  attitude? 
familières  aux  iconographes  byzantins  :  ils  courent  et  s'incli- 
nent. Une  mère  tient  son  fils  à  bras  tendus  ;  une  autre,  char- 
gée du  plus  petit  sur  ses  épaules,  entraîne  l'aîné  par  la  main. 
Deux  jeunes  disciples,  sans  nimbe,  drapés  à  l'antique,  semblent 
guider  le  Sauveur.  Dans  le  lointain,  Jérusalem,  semblable  à 
une  vaste  tour  ronde,  couronnée  de  crénaux,  rappelle  singu- 
lièrement le  Paris.  115  et  le  Laur.  VI  23. 

Les  XI V°,  XV'  et  XVI'  siècles. —  Les  iconographes  de  Serbie 
et  de  Macédoine  ont  adopté  une  variante  du  type  byzantin,  qui 
conserve  un  trait  caractéristique  du  Rossanensis  :  les  deux  en- 
fants étendant  leur  manteau,  l'un  près  de  l'autre,  d'un  geste 
identique.  Le  motif  appartient  à  l'Orient,  car  nous  l'observons,  au 
xiir  siècle,  dans  l'évangile  nestorien  duMuseo  Borgiano.  Aussi, 
le  retrouvons-nous  dans  les  monuments  byzantins  d'Anatolie, 
de  Palestine  ou  de  Sicile  :  transept  de  Toqale,  sous  Nicéphore 
Phocas  %  Bethléem,  Palatine  et  Monréale  ^,  tétraévangile  de 
Gélat  ^,  au  xii*  siècle,  Théosképastos  de  Trébizonde,  au  xiv' 
(fig.251)  \  Cette  composition,  étant  complète,  comprend  non 
seulement  l'enfant  qu'on  entraîne  par  la  main',  mais  un  autre 

1.  A  Gurk,  une  mère  allaite  son  enfant  ;  dans  le  Paris,  lat.  2688,  un  Juif 
en  porte  un  sur  ses  épaules  ;  clans  l'évangéliaire  de  Brandebourg  (HaselofF, 
Thûrincf.-Sachs.  Malerschule,  p.  136),  une  autre  retire  son  habit. 

2.  Sienne,  Accademia,  n"  8  :  phot.  Lombardi  2771  ;  Venturi,  t.  V,  p.  111, 
lig.  89  ;  Jacobsen,  Sien.  Meister,  p.  11,  pi.  II. 

3.  Phot.  Jerphanion. 

4.  Gravina,  pi.  18  c. 

5.  Fol.  64  v:  PokrovSkij,  Opisanie,  p.  279,  n"  55.  Voy.  op.  l.,  p.  288,  297. 

6.  II.  Et.  B  225. 

7.  Dans  la  Théosképastos,  l'homme  qui  le  tient  porte  une  tunique  courte, 
■comme  sur  un  ivoire  du  British  Muséum.  Voyez,  plus  haut,  p.  261,  note  5. 
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aussi,  que  sa  mère,  la  dernière  du  groupe,  porte  sur  ses  épau- 
les (fîg-.  249-250)*  :  détail  familier,  observé  déjà  à  Tchaouch-In 


FiG.  249.  —  Ivoire  du  Kaiser-Friedrich  Muséum,  n»  10.  —  230.  Pala  d'oro. 


et  dans  le  Paris.  115,  reproduit  ensuite,  suivant  la  même  tra- 
dition, à  Bethléem  et  à  Trébizonde. 

Vers  la  fin  du  xir  siècle,le  peintre  de  Studenica  (fîg.  252)  sup- 
prime quelques  figures,  ainsi  que  l'émailleur  de  la  Pala  doro 
(fig.2o())ou  le  mosaïste  de  Monréale  :  un  des  Juifs  entraîne  l'en- 
fant, souple  et  léger,  qui  résiste.  En  revanche,  quelques  traits 
nouveaux  viennent  ensuite  enrichir  la  composition.  A  Aribe, 
cent  ans  plus  tard,  Jésus  se  retourne  vers  les  deux  apôtres 
qui  suivent.  En  outre,  à  Verria,en  1315  (fig.  254)  ",les  Douze 
défilent  au  tournant  d'un  chemin  creux  :  les  six  derniers,  vers 
le  fond,  semblent  enfoncés  dans  une  crevasse  de  la  montasfne. 
Aux  pieds  de  l'âne,  deux  manteaux  gisent  sur  le  sol,  sans  les 
enfants  qui  les  jettent  :  on  a  simplifié,  dans  cette  partie,  mais 
en  innovant  encore,  car,  au-devant  des  Juifs,  un  enfant,  droit 
et  grave  dans  une  ample  pénule,  présente  un  rameau.  Ce  motif 
se  rencontre,  cinq  siècles  plus  tôt,  dans  le  Paris.  510  :  nouvel 
exemple  de  la  renaissance  des  vieux  types. 

Le  peintre  de  Verria  suivait  un  modèle  plus  complexe.  Nous 

1.  Voyez  aussi  l'ivoire  de  Berlin,  n"  10,  et  la  Pala  d'oro  (Pasini,  Tesoro  di 
Sm  Marco,  pi.  XV;  phot.  Naya  3482).  Sur  la  Pala  d'oro,  l'un  des  enfants  tient 
un  rameau,  comme  à  Daphni. 

2.  H.  Et.  C  712. 
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le  devinons, d'après  le  fragment  qui  reste,à  Gracanica(fig.253). 
On  y  voit  les  apôtres  qui  descendent  dans  le  chemin  creux  et, 
plus  haut,  comme  dans  le  Berol.  qu.  66,  ceux  qui  amènent 
l'ânon.  Ils  viennent  de  passer  sous  la  porte  de  la  «  bourgade 


FiG.  251.  —  Fresque  de  la  Théosképastos,  à  Trébizonde. 


FiG.  -0-- 


Fresque  de  Studenica,  église  de  Xemanji. 


d'en  face  »,  entre  deux  tours.  Le  sujet  principal  a  disparu. 
Assurément,  on  l'avait  traité  avec  la  sobriété  des  anciens  mo- 
dèles byzantins,  car,  à  Studenica  (église  de  Milutin),  à  Nago- 
rica,  des  peintres  de  la  même  école  n'ont  point  représenté  les 
jeux  des  enfants. 
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r\  D'autres  encore,  en  1369,  à  Malyj  Grad  S  en  1486,  dans  l'é- 
elise  de  Saint-Nicolas  (quartier  des  Anargvres),  à  Castoria,  ont 
traité  aussi  discrètement  le  tvpe  traditionnel  de  l'école  macé- 


l^Ê-feTiONaiNli 


FiG.  253.  —  Fresque  de  Gracanica.  —  254.  Fresque  de  Verria. 

donienne,  avec  le  Christ  qui  se  retourne  et  le  gamin  qui  retire 
son  vêtement  ou  qu'on  entraîne.  Pourtant,  dès  le  milieu  du 
xiii'  siècle,  à  Gradac,  on  peut  relever  les  vestiges  d'une  com- 
position plus  libre  et  plus  pittoresque.  Sous  les  pieds  de  Tàne, 


^  1.  Miljukov,  Izvjesllja  riissk.  Inslitula,  t.  IV,  p.  72-73,  pi.  21  ;  phot.  de 
l'Institut  russe  d'archéologie.  Le  groupe  des  adultes  rappelle  celui  de  la 
ïhéosképastos. 
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les  gamins  se  multiplient  :  l'un  s'accroupit,  l'autre,  debout,  se 
retourne  vers  les  Juifs,  le  buste  nu,  avec  une  draperie  rouge, 
qui  se  déploie,  comme  une  gloire,  au-dessus  de  sa  tête.  Plus 
haut,  celui-ci  étend  son  vêtement,  celui-là  montre  le  Christ  et 
paraît  entraîner  un  compagnon.  Parmi  les  adultes,  la  dernière 
ligure  du  groupe,  une  mère,  assez  librement  drapée  dans  son 
manteau  brun,  se  penche  pour  pousser  en  avçnt  son  petit. 
A  Saint-Clément  d'Ochrida,  vers  la  fin  du  xiii'  siècle,  on  croit 
reconnaître,  dans  une  fresque  effacée,  les  mêmes  divertisse- 


ments gracieux. 


Ces  motifs  se  combineront  tout  naturellement  avec  la  com- 
position de  Verria  et  de  Gracanica.   Dans  le  psautier  de  Mu- 


FiG.  2j3.  —  Fresque  de  Ravanica. 

nich  ',  la  «  bourgade  d'en  face  »  prend  l'aspect  d'un  magnifi- 
que édifice  à  portiques.  Les  apôtres,  dans  la  crevasse  de  la 
montagne,  semblent  sortir  d'une  grotte.  Deux  enfants  seule- 
ment, mais  très  vivants  :  l'un  présente  sa  palme  en  courant, 
le  buste  nu,  le  manteau  en  écharpe  ;  un  autre  vient  à  sa  ren- 
contre,en  retirant  sa  tunique  (fîg.  259).  A  Ravanica({]g.  255)', 
dans  la  conque  d'une  des  absides  latérales,  la  place  manquait,  à 
gauche,  pour  les  deux  disciples  amenant  rânon;en  revanche,  à 
droite,  au  devant  d'une  Jérusalem  monumentale,  la  foule  pou- 


1.  Slvzygov.ski.Serh.  PsaUer.  p.  22,  pi.   \lll.  17. 

2.  Pokryskin,  pi.  LXXXI.  Noire  dessin  est  l'ait  d'après  l'original. 
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vait  se  déployer  à  l'aise  :  elle  comprend  les  diverses  figures 
(lue  nous  avons  observées  déjà,  soit  sur  le  tableau  de  Sienne, 
soit  dans  la  fresque  de  Trébizonde.  Les  enfants,  qui  se  dispu- 
tent, se  déshabillent  ou  tendent  un  rameau,  forment  comme 
une  pyramide  humaine,  entre  le  Sauveur  et  les  Juifs  ;  d'autres 
taillent  ou  se  suspendent  aux  branches,  comme  dans  le  Pa- 
ris. 74  ou  le  Rossanensis.  Enfin,  —  trait  nouveau  dans  la  région 
et  fort  significatif,  — des  spectateurs  s'accoudent  nonchalam-' 
ment  sur  les  remparts. 

A  Volotovo,  près  de  Novgorod',  l'iconographie  russe  repro- 
duit le  type  très  simple  de  Verria  et  de  Gracanica,  avec  Jésus 
tourné  vers  les  apôtres,  les  deux  enfants  étendant  leur  manteau 
et  celui  qui  porte  la  pénule  ;  mais  elle  omet  les  apôtres  dans 
le  chemin  creux  et  la  scène  préliminaire.  Plus  tard,  elle  s'ap- 
proprie une  variante  singulière,  que  nous  pouvons  observer, 
au  xi°  ou  au  xii°  siècle,  par  exception,  dans  le  Laur.  VI  23 
(lig.  266)  et  le  Petropol.  103,  fol.  156:  Jésus  laisse  pendre  ses 
jambes  sur  le  côté  gauche  de  l'animal,  c'est-à-dire  vers  le 
fond  ^  En  fait  de  détails  pittoresques,  elle  reste  très  sobre. 

A  Volotovo,  Malyj  Grad  et  Ravanica,  on  peut  observer  une 
autre  innovation  significative,  qui  rappelle  aussi  les  anciens 
types  :  Jésus  monte  un  vrai  cheval  au  large  cou,  à  la  tête  pe- 
tite et  haute. 

AuMont-Athos,  Saint-Paul  (fig.  238)  '  ressemble  à  Verria  par 
quelques  traits  essentiels  :  l'attitude  du  Christ,  l'enfant  vêtu 
de  la  pénule,  celui  qui  grimpe  et  celui  qui  coupe.  Gomme  à 
Trébizonde,  une  mère  porte  son  petit  sur  l'épaule  ;  comme  à 
Ravanica,  le  puissant  octogone  du  Saint-Sépulcre  domine  Jé- 
rusalem. Mais  les  apôtres  ne  défilent  pas  au  tournant  du  che- 
min, ils  se  massent  derrière  le  Sauveur,  au  pied  d'une  mon- 
tagne escarpée.  La  ditTérence  des  types  ressortira  plus  nettement, 
si  nous  passons  à  Lavra.  Ici,  la  composition  reste  entière.  Elle 
rappelle,  mieux  qu'en  Macédoine,  l'ancien  type    byzantin.  En 

1.  Maculevic,  Mon.  de  l'art  ancien  russe,  IV,  p.  22,  fig.  29,  pi.  1.  —  Compa- 
rez avec  une  icône  du  xvi»  s.    Blagovescenskij  Sobor)  :  Grabar,  t.  VI,  p.  309. 

2.  Collections  Ostrouchov  et  Chanenko,  xv»  siècle  :  Grabar,  t.  VI,  p.  236, 
260. —Collection  Lichacev:  Lichacev,  pi.  CXXIV.  220.—  Laure  de  la  Trinité: 
«P-  /.,  pi.  CXXV.  222.  — Galerie  Tretjakovsn"  11  :  op.  l.,pl.  GV.  184.  — Saccos 
de  Photius,  n"  3  :  phot.  Barcevskij  533.  —  Saccos  de  Laurent  1'=',  xvii»  siè- 
cle :  op.l.  790.  —  Porte  de  l'Ascension,  à  Rostov  :  op.  l.  149.  —  Reliure  du 
Nov.  Djevickij  Moaastyr  :  op.  l.  5S5.  —  Icône  de  la  Pinacothèque  du  Vati- 

Munoz,  Art  hijz.  GroUaferrata,  p.  56,  tig.  34. 
H.  Et.  C  315. 
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effet,  deux  apôtres  se  détachent  du  groupe  et  précèdent  Jésus, 
dans  le  fond.  On  compte  quatre  enfants  accomplissant  chacun 
un  acte  distinct  :  l'un,  vêtu  de  la  pénule,  présente  sa  palme, 


256. 


iOO 


EiG.  256.  —  Fresque  de  Dionysiou.  —  257.  Chapelle  de  Saint-Georges,  près  de  Chrjsaph. 
i'o8.  Saiiit-Paul.  —  2.59.  Psautier  de  Munich.  —  260.  Saccos  de  Photius. 

comme  en  Macédoine,  un    compagnon,  placé    plus  ba.s,  libre 
dans  sa  tunique  courte,  fait  manger  la  sienne  par  Tàne,  un  autro 
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se  dévêt,  un  quatrième  étend  son  manteau.  Nous  pourrons  ob- 
server tel  ou  tel  de  ces  traits  avant  le  xvi°  siècle  :  sur  le  ca- 
dre de  Vatopédi  (fig.  2),  Jésus  se  retournant;  dans  la  frescpie 
de  Nakouraléchi  *,  la  palme  mangée  ;  dans  le  triptyque  d'An- 
tchi-,  les  deux  motifs  ensemble;  sur  la  porte  d'Alexandrova, 
les  deux  apôtres  conduisant.  Nous  savons  déjà  que,  dans  les 
autres  thèmes,  certains  de  ces  monuments  annoncent  nos 
fresques. 

Ainsi,  en  15;]5,  les  peintres  crétois,  travaillant  au  Mont- 
Athos,  imitaient  la  sobriété  des  anciens  modèles  '.  Quelques 
années  passent  et  voilà  qu'à  Dionysiou,  en  1547  (fig.  256)*,  ils 
reproduisent  le  même  type,  en  y  interpolant,  d'abord,  en  avant 
des  Juifs,  cette  femme  qui  tient  son  enfant  comme  une  victoire, 
puis,  entre  les  créneaux  de  Jérusalem,  les  spectateurs  accou- 
dés, enfin,  au-devant  de  Jésus,  les  enfants.  Ceux-ci  ne  forment 
point  une  frise  comme  à  Mistra,  mais  s'étagent  en  colonne. 
Depuis  le  sol  jusqu'au  faîte  de  l'arbre,  on  les  voit,  tour  à  tour, 
étendre  leur  manteau,  faire  manger  l'âne,  offrir  le  rameau,  se 
poursuivre,  grimper  et  couper.  Quelques  années  encore,  et 
Frangos  Catellanos  représentera,  dans  les  fresques  de  Saint- 
Nicolas,  les  deux  qui  luttent,  celui  qui  traîne  son  compagnon, 
tombé  à  terre,  ou  se  déchausse,  enfin,  dans  le  fond,  à  gauche, 
au  milieu  des  rochers,  les  deux  bêtes  tirées  de  rétable,sous  les 
yeux  du  propriétaire  :  l'ànesse  lèche  le  museau  de  l'ânon.  Vers 
le  même  temps,  en  1553,  dans  la  Panaghia  du  quartier  Servio- 
tou,  à  Castoria,  la  frise  des  enfants  se  déploie  aussi  largement 
qu'à  Mistra,  avec  les  mêmes  jeux  et  d'autres  encore  :  par  exem- 
ple, un  gamin  saute  par-dessus  deux  camarades,  arc-boutés 
l'un  contre  l'autre.  Conclurons-nous  encore  une  fois  que  notre 
Péribleptos  appartient  au  milieu  du  x\f  siècle  ? 

Cette  fois,  les  faits  la  défendent  mieux  que  tout  raisonne- 
ment. Regardons  seulement  le  saccos  de  Photius  (fig.  260)  % 
brodé,  entre  1414  et  1417,  par  des  mains  grecques,  et  nous  y 
retrouverons,  cent  quarante  ans  plus  tôt,  dans  le  même  cadre, 
la  femme  tendant  son  petit,  les  deux  enfants  occupés  près  de 
l'âne  et,  de  plus,  le  tireur  d'épine  et  les  lutteurs.  Ainsi,  nous 

1.  Phot.  Ermakov  16817. 

2.  Bayet,  Art  hyz..  p.  285,  fig.  94  ;  Kondakov,  Pam.  Griizii,  p.  167,  fig.  77. 

3.  Voy.  aussi  l'iconostase  de  San  Giorgio  dei  Greci.à  Venise,  xvii"  siècle  : 
phot.  Alinari  20754. 

4.  H.  Et.  G  288. 

5.  N»  2  :  phot.  Barcevskij  531.  —  Voy.  Lichacev,  pi.  CXXIV.  220. 
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conclurons  que  l'Athos  emprunta  tardivement  ou,  plutôt,  que 
ses  premier  peintres,  à  Lavra  comme  à  Saint-Paul,  ont  réduit 
un  modèle,  depuis  longtemps  pleinement  développé. 

A  ISIistra  même,  une  autre  comparaison  dissipera  nos  der- 
niers scrupules.  La  composition  de  la  Péribleptos  '  a  précédé 
ou  suivi  de  près  la  Pantanassa  \  qui  appartient,  sans  aucun 
doute,  au  second  quart  du  xv'  siècle.  Elle  nous  paraîtra  même 
plus  ancienne,  plus  proche  des  sources  :  au  Berol.*  qu.  66,  elle 
doit  sa  frise  antique,  l'attitude  plus  ferme  des  spectateurs  ;  à 
la  Théosképastos  et  au  type  macédonien,  la  tenue  de  la  foule, 
les  deux  enfants  qui  jettent  leur  manteau  ensemble,  d'un  même 
g-este,  les  apôtres  qui  se  divisent  en  deux  groupes  au  tournant 
du  chemin  creux.  Avec  Ravanica,  elle  a  en  commun  le  che- 
val qui  porte  Jésus,  trait  inconnu  au  Mont-Athos  '.  En  tout 
cas,  les  deux  fresques  ressemblent  de  si  près,  dans  tous  les 
détails,  aux  monuments  serbes  du  xiv"^  siècle,  Gracanica,  psau- 
tier de  Munich,  Ravanica,  ou  bien  au  saccos  de  Photius,  qu'on 
ne  pourrait  sans  paradoxe  les  en  séparer  par  l'intervalle  de 
plus  d'un  siècle. 

Un  détail  remarquable  nous  fera  mieux  comprendre  quelles 
relations  unissent  ces  monuments.  Nous  avons  rencontré,  dans 
le  Berol.  qu.  66,  l'épisode  préliminaire  :  les  apôtres  amenant 
l'ânon.  Un  tournant  du  chemin  les  sépare  déjà  de  Bethphagé. 
Le  peintre  de  la  Péribleptos  a  supprimé  la  bourgade  et  repré- 
senté les  deux  animaux  cheminant  côte  à  côte,  suivant  l'exem- 
ple du  Laur.  VI  23  (fig.236).  ^Nlais  il  a  perfectionné  l'arrangement 
du  manuscrit  de  Berlin  :  les  deux  apôtres  ont  passé  le  tournant, 
les  deux  animaux  vont  le  passer.  A  Gracanica,  nous  recon- 
naîtrons plutôt  la  rédaction  du  Paris.  74,  mais  la  scène  reste 
incomplète.  Frangos  Catellanos,  à  Saint -Nicolas  de  Lavra,  l'a 
rétablie  dans  son  intégrité.  Enfin,  à  la  Pantanassa,  les  deux 
animaux  viennent  de  gauche,  comme  à  la  Péribleptos,  tandis 
que  le  bourg  se  dresse  à  droite,  en  face  des  apôtres,  à  la  même 
place,  et  se  développe  avec  la  même  magnificence  qu'à  Gra- 
canica. On  a  donc  confondu  deux  types,  on  s'est  contredit.  La 
composition  de  la  Péribleptos,  plus  logique,  représente  le  pro- 
totype. 

1.  Millet,  Mon.  Mistra,  pi.  120. 

2.  Op.  L,  pi.  141.  2.  , 

3.  Sauf  à  Vatopédi.  qui    doit  beaucoup  à  l'école  macédonienne  :  cf.  II.  W- 
C  252. 
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Aux  deux  groupes  que  nous  venons  de  distinguer.  Macé- 
doine, Athos,  nos  compositions  de  Mistra  s'opposent  par  des 
traits  originaux.  Ces  traits  n'appartiennent  point  à  l'école  locale 
de  Mistra,  car  le  peintre  de  la  Métropole  '  a  cherché  le  pitto- 
resque dans  une  autre  voie,  celle  que  pouvait  lui  montrer  une 
miniature  d'iviron  (fig.  264)  ^  et  que  Giotto  suivait,  vers  le  même 
temps,  à  l'Arena  :  un  des  enfants  s'éloigne  effrayé.  A  la  Péri- 
bleptos,on  a  dû  imiter  quelque  icône  étrangère  à  la  région.  D'où 
l'avait-on  reçue  ?  Du  pays  où  fut  illustré  le  Berol.  qu.  66.  Or,  le 
tétraévangile  copte  de  l'Institut  catholique  nous  indique  l'Orient. 
En  outre,  le  type  de  cette  précieuse  miniature  se  reconnaît  à 
certains  détails,  dans  deux  monuments  bien  différents  l'un 
de  l'autre  et  par  levir  âge  et  par  leur  origine  :  le  triptyque 
vénitien  de  Trieste  (fig.261),au  xiv«  siècle,  et,  surtout,  l'icône 
slave  de  Saint-Eustathe  (fig.  262),  aux  xvf-xviie.  Venise  se 


FiG.  201.  —  Triptyque  de  Trieste.  —  262.  Icône  de  Saint-Eustathe. 


trouve  en  relation  avec  l'école  Cretoise; l'icône  de  Saint-Eusta- 
the en  dépend.  On  supposera  que  cette  école,  vers  la  fin  du 
XIV'  siècle  ou  le  début  du  xv%  sut  enrichir  la  composition 
du  Berol.  qu.  66  par  quelques  emprunts  à  l'iconographie  serbe 
et  macédonienne. 


1.  Millet,  Mon.  Mistra,  pi.  67.3. 

2.  N"  5  :  H.  Et.  B  68. 
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Les  images  pittoresques  que  nous  avons  relevées  à  Mistra, 
en  Macédoine  et  au  Mont-Athos  ne  doivent  rien  à  l'Italie.  Ce 
qu'elles  ont  de  commun  avec  un  tableau  primitif  de  Sienne 
vient  de  Byzance.  Lorsque  Duccio,  élargissant  et  transfigurant 
ce  modèle,  montrait  de  petites  figures  aux  fenêtres  ou  sur  les 
terrasses  d'une  Jérusalem  gothique  ',  il  apprit  peut-être  aux 
peintres  de  Ravanica  et  de  la  Pantanassa  à  les  poser  avec  plus 
d'aisance  et  de  naturel,  mais  il  ne  leur  révéla  point  le  motif. 
D'ailleurs,  les  maîtres  italiens  n'ont  guère  suivi  son  exemple  *. 
Giotto,  à  TArena,  sacrifie  le  pittoresque  :  il  oppose  simple- 
ment le  groupe  paisible  des  apôtres,  suivant  le  Christ,  à  la 
foule,  agitée  par  l'effroi  des  enfants.  Berna,  à  San  Gimignano, 
se  borne  à  peindre  l'embarras  d'une  mère,  qui  retient, comme 
cent  ans  plus  tôt  à  Gradac,  son  garçon  prêt  à  fuir.  Même  dans 
le  détail,  on  chercherait  en  vain  les  enseignements  du  Tre- 
cento.  L'àne  italien,  qui  lève  la  tête  à  la  manière  des  ânes, 
n'a  rien  de  commun  avec  le  cheval  de  Ravanica  et  de  Mistra. 
Sur  ce  point,  les  peintres  de  xiv'  siècle  ont  imité  certains  ma- 
nuscrits byzantins, tels  que  le  psautier  de  1066,  le  psautier  Bar- 
berini,le  Paris.  Suppl.27,  fol.  94  (fig.263),ou  le  tétraévangile 
d'Iviron,  n°  5  (fig.264),  qui,  par  exception,  conservaient  le  vieux 
modèle  cappadocien.  En  effet ,  oubliant  que  Matthieu  et  Jean  dési- 
gnent clairement  un  ânon,  d'après  la  prophétie  de  Zacharie, 
certains  iconographes  prenaient  à  la  lettre  l'expression  abré- 
gée des  deux  autres  évangélistes  et  prêtaient  à  la  monture  de 
Jésus  la  fière  allure  d'un  poulain  (roj7v2:),  «  sur  qui  jamais 
homme  ne  s'est  assis»,  d'un  poulain  jusqu'alors  «  indompté  et 
libre  du  frein  »,  selon  la  belle  expression  de  Chrysostome  '. 
Dans  la  plupart  de  ces  monuments,  Jésus  le  monte  sans  bride. 

La  signification  des  enfants.  —  Nos  analyses  ont  peut- 
être  éclairé  ce  fait  important,  qui  avait  tout  d'abord  frappé 
notre  attention  :  au  vi°  siècle,  dans  le  Rossanensis,  au  xiv°,  à 

1.  Venturi,  t.  V,  p.  575,  fig.  468  ;  Rothes.  S/e/ies.  MaZerei, p.  72,  pi.  XXVI  ; 
Weigeit,  Duccio,  p.  97, pi.  23,  voy.  p.  241.  Comparez  avec  l'autel  del  S.Cor- 
porale,  à  Orvieto.  œuvre  d'un  orfèvre  siennois(1338)  :  Venturi,  t.  IV,  p.  943, 
fig.  782. 

2.  Sauf, pourtant. dans  la  basilique  inférieure  d'Assise  (Venturi,  t.  V,p.688, 
lîg.  557),  à  Subiaco  (phot.  GargioUi  G  544.  Moscioni  5979).  J'ai  observé  aussi 
une  composition  développée,  avec  beaucoup  d'enfants  sur  l'arbre, à  Padoue, 
dans  les  fresques  du  baptistère,  que  l'on  attribue  à  Giusto  dei  Menabuoni 
(Venturi,  t.  Y,  p.  921).  ou  à  deux  peintres  padouans  (1380).  Voy.  J.  Bur- 
ckhardt,  Cicérone.  Paris,  1892,  p.  537. 

3.  In  Mat.  Homil.,  66.2. 


Fig.  263.  -  Évangile  de  la  Bibl.  Nat.  (Paris.  Suppl.  27). 

(Bibl.  d'Art  et  d'Archéol.). 


Fig.  264.  —  Tétraévangile  d'Iviron,  n"  5. 

(H.  Et.  B  6S). 
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Mistra  et  dans  les  monuments  serbes,  les  enfants  jouent  le 
principal  rôle.  Nous  avons  constaté  que  la  Cappadoce  et  l'Oc- 
cident suivent  la  tradition  du  Rossanensis  et  que  quelques  ma- 
nuscrits byzantins  conservent  le  souvenir  d'une  rédaction  plus 
complexe  et  plus  souple,  conforme  à  la  manière  hellénistique. 
Par  cette  voie,  ce  motif  pittoresque  atteignit  Mistra,  pour  renaî- 
tre et  s'épanouir.  Il  nous  reste  à  en  déterminer  la  signification. 
Les  évangiles  ne  mentionnent  pas  les  enfants  au  moment  de 
l'entrée  du  Christ  à  Jérusalem.  Celui  de  Matthieu  (21.  8-9),  le 
plus  détaillé,  partage  les  rôles  entre  les  hommes  du  peuple  : 
«  Le  peuple  en  foule  étendit  ses  vêtements  le  long  de  la  route  ; 
d'autres  coupaient  des  branches  d'arbres  et  en  jonchaient  le 
chemin  ;  et  toute  cette  multitude,  et  ceux  qui  précédaient  et 
ceux  qui  suivaient, criaient:  «  Hosanna  au  fils  de  David.»  Chry- 
sostome  n'ajoute  rien  à  ce  tableau  '  ;  mais,  l'évangéliste  lui- 
même,  un  peu  plus  loin,  rapporte  que  Jésus,  dans  le  temple, 
ayant  expulsé  les  marchands  et  guéri  aveugles  et  boiteux, 
s'entendit  acclamer,  dans  les  mêmes  termes,  par  les  enfants, 
et  que,  voyant  les  Pharisiens  indignés,  il  leur  répondit  : 
«  N'avez-vous  jamais  lu  cette  parole  :  Tu  as  mis  la  louange 
dans  la  bouche  des  enfants  et  de  ceux  qui  sont  à  la  mamelle  ^» 
Dans  un  autre  endroit,  en  commentant  la  prophétie  de  Michée 
sur  Bethléem,  Chrysostome  fait  allusion  à  cet  épisode  :  «  Après 
tant  de  miracles,  des  enfants  lui  chantaient  des  hymnes  ^  » 
L'hommage  des  enfants  se  trouve  ainsi  dégagé  des  circons- 
tances de  lieu  et  de  temps.  Il  était  naturel  de  le  placer  au 
moment  de  l'entrée  triomphale.  L'évangile  apocryphe  de  Nico- 
dème  n'y  a  point  manqué.  Le  ciirsor  de  Pilate  raconte,  en 
effet,  qu'il  a  vu  Jésus  assis  sur  un  âne  :  les  enfants  des  Hébreux 
tenaient  des  rameaux  dans  leurs  mains  et  criaient  ;  d'autres 
étendaient  leurs  habits  disant  :  «  Sauve  (nous)*,  toi  qui  es  dans 
les  hauteurs  \  »  Plus  tard,  le  synaxaire  du  dimanche  des  Ra- 
meaux suit  l'apocryphe  :  «  Les  enfants  des  Hébreux  (ol  'icaîBe; 
Tûv  'Eopaîwv)  jetaient  leurs   manteaux   à   ses   pieds.    Les   uns 

1.  Op.  L,  66.3. 

2.  Mat.  21.16.  —  Ps.  8.3. 

3.  In  Mat.  Homil..-.2. 

4.  Hosanna  vent  dire  «  Daigne  (nous)  spuver  ».  Voy.  Loisy,  L'Evangile 
selon  Marc,  p.  318. 

5.  Evang.  Nicodemi,  pars  I,  ch.  I.  3,  in  Tischendorf,  graec.,  p.  210,  lat., 
p.  318.  Voyez  Pokrovsliij.  p.  262;  Haselofî,  Thûring.-Sachs.  Malerschule, 
p.  136. 
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coupant  des  rameaux  de  palmier,  les  autres  en  portant  dans 
leurs  mains,  ils  criaient,  en  lui  faisant  «ortège  :  Hosanna  '...  » 
Lesmélodes^  s'en  inspirent  aussi.  Ils  font  allusion  aux  enfants 
des  Hébreux,  qui  acclament  Jésus,  en  tenant  des  rameaux 
dans  leurs  mains,  aux  «  multitudes  d'enfants  »,  sorties  avec 
des  rameaux  dans  les  mains  et  criant  :«  Hosanna..,  ».0n  aura 
remarqué  que,  sur  un  autre  point,  tous  ces  textes  se  séparent 
du  récit  canonique  et  correspondent  aux  images,  où  nous 
voyons  presque  toujours  les  rameaux  portés  et  non  jetés. 

Sans  doute,  les  sculpteurs  des  sarcophages  ont  pu  représen- 
senter  les  enfants  avant  la  rédaction  des  Acta  Pilai i''.  Mais, 
plus  tard,  les  inscriptions  elles-mêmes  nous  prouveront  que  le 
texte  apocryphe  et  l'office,  tout  ensemble,  ont  inspiré  les  pein- 
tres, lorsqu'ils  leur  attribuent  le  rôle  essentiel  :  partout,  en 
Cappadoce,  ils  les  nomment  c-  7:ais£;  twv  'Ecpa{wv,et  l'Occident 
suit  l'exemple  *.  Sans  doute  aussi,  à  Qaranleq,  Elmale  et 
Tchareqle,  quelque  synaxaire  plus  étendu  leur  aura  suggéré  la 
parole  familière  du  gamin  qui  grimpe  à  l'arbre  :  «— r,7Y;vr,  v.zài  ^t 
7.A:z2r;.  »  Enfin,  à  Bethléem,  le  mosaïste  nous  découvre  clairement 
ses  sources,  lorsqu'il  représente  le  courrier  de  Pilate,  qui  passait 
au  loin,  derrière  la  montagne,  et  que  l'enthousiasme  a  gagné. 

L'iconographie  byzantine,  du  ix°  au  xii°  siècle,  s'attache,  d'or- 
dinaire, plus  strictement  au  texte  canonique.  Aussi,  réserve-t- 
elle aux  adultes  la  première  place,  réduit-elle  le  rôle  et  le  nombre 
des  enfants.  Nous  savons  que  parfois  elle  les  supprime  tout  à 
fait  et  ce  n'est  point  par  hasard  et  négligence.  En  effet^  de  telles 
compositions  appartiennent  justement  aux  tétraévangiles,  tels 
que  celui  de  Gélat,  le  Paris.  74,  le  Petropol.  105,  le  Laur.  Vi 
23  '%  dont  les  miniatures  suivent  le  texte  de  fort  près.  Elles 
laissent  les  enfants  de  côté,  parce  que  le  texte  les  passe  sous 
silence.  On  n'en  doutera  point,  si  l'on  veut  bien  examiner  le 
Laur.  VI  23.  L'auteur  du  quatrième  évangile  simplifie  beaucoup 
la  mise  en  scène  et  le  miniaturiste  prend  le  récit  à  la  lettre  : 
«  Ayant  appris  que  Jésus  arrivait  à  Jérusalem,  ils  prirent  les 
rameaux  des  palmiers  et  sortirent  à  sa  rencontre,  en  criant  : 

1.  Triodion,  Athènes,  p.  361  B  ;  Venise,  p.  338  B. 

2.  Op.  l.,  Athènes,  p.  356  B,  359  B;  Venise,  p.  334  A,  336  B.  Voyez  aussi 
Pokrovskij,  p.  263,  et  un  hymne  de  Romanos,  dans  Krumbacher,  Die  Akrosti- 
chis,  p.  660,  vers  36. 

3.  Pancenko,  Isv.  russk.  Inst.,  t.  XVI,  1912,  p.  288. 

4.  Haseloff,  Thûrimj.  Siichs.-Malerschule,}-).  135.  Voy.  Du  Méril,  p.  128. 

5.  Voy.,  plus  haut,  p.  261,  note  8. 


rmi^  «T'QOM  i  ouC?Xc>ie«»»4^  |^**^  ^fto-i  «^^•«ivo-M  e  «  «r -yi  jj  I  »^  • 


Fig.  2G.J.  —   l'étraévangile  de  la  Laurenticniie  (Laur.  \'l  23). 

(Bibl.  d'An  Cl  dArcheol.). 
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Fig.  260.  —  Tétraévangile  de  la  Laurentienne  (Laur.  VI  23). 

(Bibl.  d"Arl  cl  d'Archcul.) 


Fig.  267    —  Tétraévangile  de  la  Bibliothèque  Nationale  (Copte  13). 

(Bibl.  d'Art  et  dArcheol.). 
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Hosanna...  »  (Joh.  12. 13).  Jésus  arrive  à  pied,  avec  deux  disci- 
ples, quelques  Juifs  tiennent  des  rameaux  (fig.  265).  «  Et  Jésus, 
ayant  trouvé  un  ânon,  s'assit  sur  lui  »  (Joh.  12.14).  Nouvelle 
réplique  de  la  même  composition  ;  mais  Jésus,  suivant  l'usage, 
monte  la  bête  de  somme  (iig.  266).  Plus  loin,  sur  la  même  frise, 
on  voit  les  Juifs  qui  murmurent  (Joh.  12.  19).  De  cette  inter- 
prétation scrupuleuse,  le  Copte  13,  fol.  38  v  (fig.  267),  dans 
le  texte  de  Matthieu,  nous  offre  un  exemple  encore  plus  re- 
marquable. Jésus  ne  trouve  devant  lui  que  des  adultes,  des 
hommes  du  peuple  court-vêtus,  ayant  le  buste  nu,  imberbes 
ou  barbus.  Suivant  le  récit,  l'un  d'eux,  sans  se  détacher  du 
groupe,  lève  les  bras  et  coupe  des  branches,  tandis  que  son 
voisin  en  jonche  le  sol.  Les  manuscrits  ottoniens  '  reprodui- 
sent une  composition  toute  pareille,  sauf  le  costume  et  la 
barbe.  Nous  n'y  voyons  pas  non  plus  d'enfant  dans  un  arbre  ; 
et  ce  trait  nous  rappelle  un  vieux  type  hellénistique,  conforme 
aussi  à  l'Ecriture,  puisque  l'épisode  de  Zachée  (Luc  19.1-10) 
précède  l'Entrée  à  Jérusalem  (Luc  19.29-44),  en  reste  dis- 
tinct (fîg.  397)  ".  Au  v'  et  au  vi'  siècle  ',  ce  type  s'est  développé 
conformément  au  texte  canonique.  Toutes  les  figures,  bien 
qu'imberbes,  ont  la  taille  des  adultes,  et,  le  plus  souvent, 
portent,  comme  eux,  la  tunique  longue  sans  ceinture,  parfois 
même  la  pénule.  Sur  la  reliure  d'Etchmiadzin,  le  dernier  de 
«  ceux  qui  suivent  »  détache  une  palme  en  passant,  tandis  que 
le  Messie  voir  venir  à  sa  rencontre  la  personnitication  de  Jéru- 
salem, que  nous  retrouvons  plus  tard  en  Géorgie.  Sur  la  chaire 
de  Ravenne,  la  «  fille  de  Sion  »  étend  une  étoffe  ;  sur  le 
relief  de  al  Mu  'allaka,  elle  accourt  à  grands  pas,  transportée 
d  allégresse,  acclamant  le   roi  sauveur  '.  De  pareilles  images 

1.  Codex  Egberti  :  Kraus,  pi.  XLIII.  —  Évangéliaire  de  Brème  :  phot.  Hase- 
lolT.  —  Ivoires  messins  du  British  Muséum,  n°  46,  et  de  South-Kensington  : 
Graeven,  I.  35,  59  ;  Goldschmidt.  n"'  103,  107.  —  Colîret  allemand  de  Berlin, 
xW  siècle:  W.  Voge,  Elfenheinhildwerke.pl.  20.  n°  64.  Voyez, plus  haut, p.  260. 

2.  Relief  du  Stoudion  :  Pancenko,  /=i'.  russk.  Iiisl.,  t.  XVI,  1912,  p.  276- 
280,  pi.  II;  phot.  du  Musée  imp.  ottoman. 

3.  Amulette  du  Fayoum  :  WultY,  Altchristl.  Bildicerke,  n°  825,  p.  182, 
pi.  XL.  —  Bois  sculpté  de  al  Mu  "allaka  :  Strzygowski,  Rom.  Quartalschrift, 
t.  XII,  1898,  p.  14,  pi.  II.  —  iîeliures  de  Paris  et  d'Etchmiadzin  :  Garrucci 
458.  2  ;  Strzygowski,  Etschniiadzin-Evangeliar,  p.  38,  pi.  I  ;  phot.  Ermakov 
5792.  —  Chaire  de  Maximien,  à  Ravenne  :  Garrucci  418.  3  ;  Graeven,  II.  63 
(voyez  la  notice).  —  Reliure  de  Milan  :  Garrucci  454  ;  phot.  Ferrario.  — 
Colonne  de  Saint-Marc  :  Garrucci  496.3  ;  Venturi,  t.  I,  p.  260-263,  fig.  247, 
250  ;  Gabelentz,  PLaslik  in  Venedig,  p.  16,  44. 

4.  Xa-pî  (îîôSpa...  ■/.■f^o•J(J■Jt  (Zach.  9.9).  Voy.  Sophonias,  3.14. 
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appartiennent  aux  cités  hellénistiques,  peut-être  Antioche, 
certainement  Alexandrie.  Le  relief  du  Stoudion  (fig.  597),  plus 
tard,  celui  de  San  Stefano  (tig.  596)  '  nous  démontrent  que 
Constantinople  les  a  faites  siennes.  Nous  voyons,  ainsi,  qu'au 
xi"  siècle,  en  réduisant  le  rôle  des  enfants,  par  respect  pour  le 
texte  canonique,  elle  imitait  la  réserve  des  anciens  iconographes, 
éclairés  par  la  culture  antique  et,  sans  doute,  par  l'exégèse 
déliée  de  Chrysostome. 

Mais,  au  xn'  siècle,  les  apocryphes  alimentaient  ^éloquence 
de  ses  sermonnaires,  tandis  que  Philostrate  inspirait  à  ses  huma- 
nistes le  goût  du  pittoresque  alexandrin.  Vers  1200,au  moment 
où  le  miniaturiste  du  Berol.  qu.  66  représentait  les  diver- 
tissements des  enfants,  suivant  l'exemple  des  anciens  manus- 
crits, un  prédicateur  lettré,  Michel  Acominatos,  faisait  ressortir 
leur  importance.  11  avait  sous  les  yeux  quelque  image  analogue 
à  la  mosaïque  de  Bethléem,  à  la  peinture  de  Gurk  ou  à  la 
miniature  d'Iviron,  montrant  un  nourrisson  sur  les  épaules  ou 
dans  les  bras  de  sa  mère  :  «  Le  Christ  fait  placer  devant  lui  des 
enfants  à  la  mamelle,  pour  qu'ils  reconnaissent  leur  Seigneur.  » 
L'orateur  leur  prête, un  rôle  presque  surnaturel  :«  Ils  prophé- 
tisent, expliquent  le  sens  obscur  de  Técriture,  instruisent  leurs 
parents,  qui  sont  sourds  et  se  bouchent  les  oreilles.  Eclairés 
par  Dieu,  ils  ont  pris  le  psautier  de  David  et  lu  les  cantiques. 
Ils  montrent  presque  du  doigt,  ils  annoncent  le  roi  de  Sion, 
doux  et  sauveur  ^  »  L'iconographe  inspiré  par  le  sermonnaire 
les  montrera  actifs  et  familiers,  mais  non  point  seuls  :  ils  se 
mêleront  aux  adultes.  Un  siècle  et  demi  plus  tard,  à  Salonique, 
Grégoire  Palamas  ne  les  en  distingue  point  :  «  Tout  le  peuple 
aussitôt,  enfants,  hommes  faits  et  vieillards,  étendent  leurs 
habits,  prennent  des  rameaux  de  palmier,  symbole  de  victoire, 
pour  honorer  le  vainqueur  de  la  mort,  viennent  à  sa  rencontre, 
tombent  à  ses  pieds,  l'accompagnent,  non  seulement  au  dehors, 
mais  aussi  à  l'intérieur  des  murs  sacrés,  en  chantant  :  «  Ho- 
sanna  \»  Les  acclamations  de  la  foule,  près  des  portes,  celles 
des  enfants,  dans  le  temple,  se  confondent  en  un  seul  cri  d'al- 
légresse, au  cours  de  la  même  marche  triomphale.  Le  long 
cortège,  varié  et  souple,  de  la  Pantanassa,  rend  bien  cette 
large  vision.  Duccio  a  fait  mieux  encore. 

1.  Phot.  du  Musée  imp.  ottoman,  n°  2214.  Voy.  Pancenko,  op.  l.,  p.  289. 

2.  Migne,  t.  140,  col.  325. 

3.  Migne,  t.  151,  col.  184  :  sermon  sur  les  Rameaux. 


LIVRE  III 

Les   thèmes  :  la  Passion  et   la    Résurrection 


Les  thèmes  étudiés  dans  le  présent  livre,  les  plus  impor- 
tants du  cycle  de  la  Passion  et  de  la  Résurrection,  n'ont  pas 
tous  le  même  âge  \  La  plupart,  Cène,  Lavement,  Judas,  Renie- 
ment, Saintes  Femmes,  appartiennent  déjà  à  l'iconogTaphie 
hellénistique  des  sarcophages  et  de  Ra venue.  Plus  tard  seu- 
lement, les  Syriens  et  les  Cappadociens  ont  représenté  Jésus 
crucilié,  descendu  de  la  croix  et  mis  au  tombeau.  Les  Byzan- 
tins du  xi"  et  du  XII"  siècle  conçurent  l'image  du  Thrène  funé- 
raire ;  le  xm'^  et  le  xiv®  ont  créé  la  Mise  en  croix. 

Les  vieux  thèmes  ont  passé  presque  tous  par  trois  phases. 
Nous  distinguerons  les  trois  types  :  hellénistique,  oriental  et 
byzantin.  On  nous  permettra,  parfois,  de  les  définir  sans  préam- 
bule. Nous  entrerons,  ainsi,  dans  le  vif  du  problème  des  in- 
fluences et  atteindrons  la  solution  par  de  très  simples  rappro- 
chements. L'Occident  suit  le  plus  souvent  la  tradition  que  nous 
verrons  fleurir  en  Cappadoce,  au  x"  siècle.  Au  xi^  et  au  xii% 
Byzance  revient  en  quelque  mesure  aux  motifs  hellénistiques. 
Au  xiv%  Grecs  et  Slaves  appliquent  encore  ses  formules,  mais 
ils  les  rajeunissent,  en  puisant  dans  le  patrimoine  commun  à 
l'Orient  et  aux  Latins.  Nos  analyses  détermineront  l'étendue 
de  ces  emprunts,  la  voie  qu'ils  ont  suivie. 

Elles  montreront  aussi  comment  les  thèmes  nouveaux,  affec- 
tionnés par  le  Trecento,  lui  viennent  de  Byzance,  comment  les 
apocryphes  palestiniens,  les  mélodes  et  les  sermonnaires  by- 
zantins ont  dépeint,  longtemps  avant  les  Méditations  du  pseudo- 
Bonaventure,  les  souffrances  de  Jésus  et  la  douleur  de  Marie, 
comment  ils  ont  fait  pénétrer  le  pathétique  dans  l'iconogra- 
phie de  la  Passion. 

1.  Voyez,  plus  haut,  p.  41. 


CHAPITRE    PREMIER 
La  Cène 


Au  vi'  siècle,  dans  l'évangile  de  Rossano,  deux  images  illus- 
trent le  récit  de  Matthieu.  D'abord,  Jésus,  couché  près  des  apô- 
tres, au  bout  d'une  table  semi-circulaire,  dénonce  le  traître,  qui 
met  la  main  dans  le  plat  (Mat.  26.  21)  '  ;  puis,  debout,  il  distri- 
bue le  pain  et  le  vin  (Mat.  26.  26-27),  comme  s'il  officiait  devant 
l'autel.  Dans  la  suite,  l'iconographie  monumentale  sépara  les 
deux  thèmes  ;  elle  plaça  la  Communion  des  Apôtres  dans  l'hé- 
micycle de  l'abside,  parmi  les  sujets  relatifs  à  l'Eucharistie, 
ne  conservant  que  la  Cène  dans  le  cycle  de  la  Passion  ou 
parmi  les  fêtes.  Aussi,  seule,  la  Cène  entrera -t-elle  dans  le 
cadre  de  notre  étude. 

Les  types  traditionnels.  —  Deux  motifs  nous  aideront  à 
classer  les  monuments  :  la  figure  de  Judas  et  l'ordre  des  con- 
vives. 

Le  récit  de  Matthieu  inspira  d'abord  aux  artistes  hellénis- 
tiques une  composition  idéale,  où  Jésus  seul  agit.  A  Ravenne 
(fig.  268)  %  sa  main  levée  accompagne  sa  parole  :  il  dénonce  le 
traître.  Judas,  couché  en  face  de  lui,  à  l'autre  extrémité,  ac- 
coudé sur  son  bras  gauche,  suivant  l'usage,  nous  tourne  le 
dos  et  ne  se  laisse  trahir  par  aucun  geste  ;  mais  ses  voisins 
nous  le  désignent,  en  lui  jetant  des  regards  indignés.  A  Gaza, 
Choricius  ne  voyait  aussi,  que  des  convives  à  table  et  «  con- 
jecturait »,  sans  doute  d'après  quelque  indice  aussi  discret, 
que  le  Sauveur  annonçait  le  forfait  ^. 

1.  Ce  verset  est  inscrit  au-dessus  de  l'image.  X'oy.Muiioz,  Codice  purpureo, 
p.  4,  pi.  V. 

.2.  Phot.  Ricci  115  ;  Dobbert,  Reperlorluni,  t.  XIV,  p.  184,  fig.  19,  compte 
onze  apôtres  et  en  conclut  que  Judas  est  parti.  On  voit  pourtant  le  douzième, 
à  moitié  caché,  près  de  Pierre. 

3.  Choricii  Gazeei  orat.,  éd.  Boissonade,  p.  97.  Dobbert,  Beperlorium, 
t.  XIV,  p.  198,  n'aurait  point  reconnu,  à  Gaza,  une  réplique  du  Rossanensis, 
s'il  avait  compris  comms  nous  la  composition  de  Ravenne. 
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Fig.  26iS.  —  Mosaïque  de  Saint-Apollinaire-.Neuf,  à  Ravenne. 

(PhL.t,  H.ccil. 


f^  otJ  r^*itr>  TT^  -TMp  se  tf  .  ^i^  é^ 


p^f 


"g  ^!koo^'r/^  rj  '.tJLJ 


ig.  269.  —  Tétraévangile  de  la  Bibliothèque  Nationale  (Paris,  gr.  115). 

(Bibl.  d'Art  et  d'Archtol.). 
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Nous  retrouvons  notre  composition,  d'abord,  au  vi°  siècle 
encore,  abrégée  pour  représenter  les  Noces  de  Cana,  sur  la 
reliure  de  Milan  \  puis,  au  x%  complète,  au  fol.  128  du  Pa- 
ris. 115  (fîg.  269),  et,  dans  ces  deux  monuments,  plus  libre- 
ment traitée,  car  les  apôtres,  au  lieu  de  se  partager  en  deux 
groupes,  l'un  tourné  vers  le  Sauveur,  l'autre  vers  le  traître, 
croisent  leurs  regards  '.  D'autre  part,  Jésus  avance  la  main  vers 
le  plat,  comme  s'il  esquissait  le  geste  que  sa  parole  rappelle. 


fITt 


!    FiG.  270.  —  Tétraévangile  de  Djroutchi.  —  271.  Institut  catholique,  copte-arabe  1. 


On  croirait  ainsi  que  l'artiste,  ayant  perdu  le  sens  du  motif, 
songe  au  passage  qui  suit  :  «  Pendant  qu'ils  mangeaient,  Jésus 
, ayant  pris  le  pain...  »,  en  un  mot,  qu'il  a  voulu  représenter, 
sous  l'aspect  d'une  scène  historique,  l'institution  de  l'Eucha- 
ristie. 


1.  Phot.  Ferrario;Doiîbert.op.  l.,  p.  183,  fig.  18.Dobbert  y  reconnaît,  à  tort, 
la  Cène.  Mais  comment  ce  sujet  se  rencontrerait-il  parmi  les  miracles  qui 
ornent  ce  côté  de  la  reliure  ?  On  remarquera  qu'un  des  convives  déguste  le 
vuijdétail  pittoresque,  observé  par  Ghoricius.  à  Gaza,  dans  le  festin  des  No- 
ces. Enfin,  dans  le  tétraévangile  de  Parme,  fol.  89  v  (fig.  608),  la  Cène  byzan- 
tine, réduite  aussi  à  quatre  convives,  sert  à  représenter  ce  festin,  au-dessus 
de  Jésus  bénissant  les  hydries. 

2.  Au  xi°  siècle,  l'auteur  du  Paris.  74  l'interprète,  pour  illustrer  un  autre 
passage,  dans  le  récit  de  Luc.  D'après  cet  évangile,  Jésus,  d'abord,  annonce 
^a  passion  (22.  15),  puis,  institue  l'Eucharistie  (22.  17-20),  enfin,  dénonce  le 

I traître  (22.  21).  Le  Paris.  74,  pi.  133-134.  représente  les  trois  moments.  Pour 
le  premier,  on  a  utilisé  la  composition  idéale,  conçue  d'après  Matthieu,  en 
suivant  un  modèle  fort  ancien,  qui  comprenait,  ainsi  que  la  colonne  de  Saint- 
Marc  et  la  fresque  de  San  Bastianello,  un  serviteur  apportant  les  mets. 
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Ainsi  procédèrent,  duix"  au  xv°  siècle,  Orientaux  (fig.283)  '  et 
Latins  ".  Substituant  au  sigma  hellénistique  une  table  ronde, 
que  la  perspective  fera  d'ordinaire  paraître  ovale,  ils  ne  nous 
montreront  plus  Judas  couché  à  l'extrémité  et  cesseront  de  le 
distinguer  des  autres.  Ils  mettront  alors,  dans  la  main  droite 
du  Sauveur, un  pain  rond  (fig.  270)^  et  même  un  calice  (fig.271)* 
et  disposeront  les  apôtres  en  cercle  %  ou  bien,  les  masseront  en 
un  groupe  compacte,  vis-à-vis  de  Jésus  \ 

Ainsi,  les  iconographes  qui  s'inspiraient  de  la  tradition  hel- 
lénistique représentaient,  sous  im  aspect  presque  identique, 
les  deux  épisodes  de  Matthieu.  Mais,  ensuite,  un  art  plus  réa- 
liste voulut  les  distinguer  clairement.  Alors,  Judas  entre  en 
scène. 

En  suivant  ce  même  évangéliste,  on  pouvait  le  représenter 
de  deux  manières  :  tantôt,  assis  parmi  les  apôtres,  vers  le 
milieu  de  la  table,  il  plonge  la  main  dans  le  plat,  qui  se  trouve 
ainsi  à  sa  portée  ;  tantôt,  vers  la  droite,  à  l'extrémité,  ou  un 
peu  en  avant,  à  l'opposé  du  Christ,  il  lève  le  bras.  Ainsi,  on 
interprétait  différemment  un  même  texte.  Jésus  dit  :  «  Celui 
qui  a  plongé  avec  moi  la  main  dans  le  plat  me  trahira  »  (v.  23). 
Judas  demande  :  «  Est-ce  moi,  Seigneur  ?  »  Jésus  répond  : 
«  Tu  l'as  dit  »  (v.  25).  Le  traître  pouvait  donc  se  signaler 
soit  par  son  geste  antérieur,  —  la  main  dans  le  plat,  —  soit  par 
son  geste  actuel,  celui  de  l'allocution.  Comme  il  parle  après 
les  autres  apôtres,  on  le  met  le  dernier.  Ces  deux  types  ré- 
pondent à  deux  traditions.  Le  premier,  —  la  main  dans  le 
plat,  —  appartient  à  Bjzance  ;  Tautre,  à  l'Orient. 

1.  Tétraévongile  syriaque  du  Brilish  Muséum,  Lond.  Addit.  7169,  fol.  11 
(xii"  siècle). 

2.  Évangéliairc  de  Saint-Médard  :  Dobbert,  Repertorium.  t.  XVIII,  p.  361. 
fig.  60,  aurait  dû  faire  observer  que  cette  Cène  abrégée  représente  les  Noces 
de  Cana.  On  voit,  en  elîet,  à  gauche,  Jésus  bénissant  les  hydries.  Cf.  Boinet. 
La  minialiire  carolingienne,  pi.  XXII.  —  Codex  d'Otfried  de  Wissembourg. 
Vienne,  Bibl.  imp.,  n"  2687,  troisième  quart  du  ix»  siècle  :  phot.  Boinet: 
Dobbert,  op.  L,  p.  367,  pense  que  la  miniature  fut  introduite  dans  le  manus- 
crit au  X'  ou  au  xi"  siècle.  —  Reliquaire  d'ivoire,  à  Agram,  x"  siècle  :  Dob- 
bert, op.  L,  p.  370.  —  Porte  de  Pise  :  phot.  Brogi  3457;  Reymond,  La  sculp- 
ture florentine,  p.  29. 

3.  Tétraévangile  géorgien  de  Djroutchi,  fol.  68  v,  xi'  siècle  :  phot.  Erma- 
kov  16722.  —  Reliquaire  de  South-Kensington,  x»  siècle  :  Dobbert.  Beperlo- 
rium,  t.  XVIII,  p.  370.  —  Reliquaire  de  Berlin,  xii»  siècle  :  W.  Viige,  El- 
fenbèinbildwerke,  pi.  20,  n°  64.  —  Monac  arm.  6,  ann.  1432:  Gratzl,pl.  20a. 

4.  Tétraévangile  de  l'Institut  catholique,  copte- arabe  1,  fol.  19. 

5.  Tétraév.  syriaque,  ivoires  d'Agram  et  de  South-Kensington,  Monac.  6. 

6.  Djroutchi,  Institut  cathol.,  Otfried  de  Wissembourg. 
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2n.  —  Psautier  Chludov.  —  273.  Fresque  de  Balleq-Klissé.  —  274.  Copte  13. 
l'iconographie  19 
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Arrêtons-nous  au  type  oriental,  encore  peu  connu. 

Il  dérive  de  celui  de  Ravenne.Déjà,  au  vi°  siècle, la  colonne 
de  Saint-Marc  *  nous  montre  une  première  transformation.  Les 
convives  ne  s'étendent  plus  sur  des  lits.  Aussi, le  geste  de  Ju- 
das se  dégage:  assis  près  de  Jésus, derrière  le  sigma, il  se  ren- 
verse, lève  la  tête  et  répond,  en  ployant  le  bras,  au  mouvement 
du  Maître.  Le  sculpteur,  encore  habitué  aux  procédés  hellé- 
nistiques, a  simplifié  la  composition,  comme  sur  la  reliure  de 
Milan.  11  n'a  retenu  que  Pierre,  debout  dans  le  fond,  et  un  ser- 
viteur apportant  les  mets. 

Comme  toujours,  il  nous  offre  la  première  esquisse  des  ty- 
pes cappadociens.  Aux  fresques  archaïques  de  Cappadoce, 
Balleq-Klissé  (fig.  273)  %  nef  de  Toqale,  Hemsbey-Klissé  et 
Tchaouch-In  %  nous  joindrons  le  psautier  Chludov  (fig.  272)  *, 
le  tétraévangile  arménien  de  1057,  provenant  de  Mélitène  % 
un  relief  copte  du  Caire  *'  et,  sans  doute,  aussi  la  mosaïque 
disparue  de  l'oratoire  de  Jean  VII,  au  Vatican  (viir  siècle)  '. 
Ici,  Jésus  se  tient  à  demi  couché.  Judas,  désigné  par  son  nom, 
se  reconnaît  aussi,  soit,  dans  le  psautier,  à  son  profil  vulgaire, 
soit,  dans  les  fresques,  à  un  signe  plus  net  :  seul,  parmi  les 
apôtres,  il  reste  sans  nimbe  *.  Assis  au  bout  de  la  table,  il 
tend  le  bras  vers  le  Christ.  Le  plus  souvent, la  main  interroge; 
mais,  parfois,  dans  les  monuments  postérieurs,  elle  s'allonge 
simplement,  soit  à  Etchmiadzin,  pour  saisir,  soit,  sur  le  relief 
copte,  pour  recevoir.  Mais,  à  l'origine,  on  entendait  bien  figu- 
rer le  dialogue,  comme  à  Saint-Marc. 

Dans  le  Petropol.21  (fig.  275)  %  Judas  occupe  la  même  place, 

1.  Garrucci  496.3  ;  Dobbert,  Repertorium,t.  XVIII.  p.  337, fig.  52  ;  Venluri. 
t.  l,  p.  261,  fig.  248  ;  Gabeleutz,  Plastik  in  Venedig,  p.  16. 

2.  Phot.  Jerphanion  ;  Rott,  Kleinasial.  Denkm.,  p.  131,  fig.  39. 

3.  Phot.  Jerphanion.  A  Tchaouch-In,  la  scène  est  peu  distincte. 

4.  Près  du  ps.40.10  :  Kondakov,  Drevnosli,  1878.pl.  VI.  1  ;Tikk.anen,p.  53  : 
Dobbert,  Reperloriam,  t.  XV,  p.  362,  fig.  31.  —  Dans  le  Pantocrator.  61,  le 
feuillet  manque.  —  Le  type  se  retrouve,  au  .\iii°  siècle,  dans  le  psautier  Ha- 
milton  :  Dobbert,  op.  L,  p.  365. 

5.  Etchmiadzin  362  G  :  phot.  Macler.  Cf.  Rapport,  p.  42. 

6.  Église  d'Abou-Sargah  :  Dobbert,  op.  L,  p.  375,  fig.  43.  D'après  Strzy- 
go-\vski,  Rôin.  Quartalschrift,  t.  XII,  1898,  p.  31,  fig.  4,  ce  relief  paraît  être 
postérieur  au  xiii"  siècle. 

7.  Garrucci  279,  d'où  Dobbert,  Reperlorium,  t.  XIV.  p.  102,  fig.  20  ;  Grii- 
ncisen,  Sainle-Marie-Anlique,  pi.  LXVI-LXVII. 

8.  Sauf  sur  le  relief  copte. 

9.  Fol.  9  V,  avant  Mat.  26.20,  au  milieu  de  la  péricope  lue  le  Jeudi  saint  : 
Dobbert,  Jahrbûcher  fur  Kvnstwissenschaft,  t.  IV,  p.  318,  et  Reperlorium. 
t.  XIV,  p.  199,  fig.  23  ;  Lichacev,  pi.  CCCLIII.  693. 
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Fig.  275.  —  Kvangile  de  Saint-Pétersbourg  (Petropul.  21). 

(lîibl.  d'An  et  d'Archéol.). 


Fig.  276.  —  Fresque  de  San  Bastianelio  in  Pallara,  à  Rome. 

(Coll.  H.  Et.). 
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sur  un  sièg-e  particulier,  en  avant  de  la  table  ;  mais  il  n'inter- 
roge pas.  Sa  main  gauche  semble  porter  un  morceau  à  sa  bou- 
che ',  tandis  que  la  droite  hésite  à  en  saisir  un  autre.  On  devine 
que,  précédemment,  il  a  pris  dans  le  plat,  en  même  temps  que 
Jésus.  En  effet,  le  miniaturiste  a  combiné  les  deux  épisodes. 
Le  Sauveur  consacre  un  pain  rond,  et,  en  face,  cinq  apôtres 
tendent  leur  main  droite,  appuyée  sur  la  gauche,  ainsi  que  le 
fidèle  prêt  à  recevoir  la  communion.  La  peinture  de  San  Bas- 
tianello  in  Pallara  (fîg.27G)  %  antérieure  à  la  fin  du  x°  siècle, 
reproduit  les  traits  essentiels  du  Petropol.  21  :  le  chandelier 
dans  le  fond,  le  siège  de  Judas  en  avant,  le  geste  de  Jésus,  mais 
sans  les  apôtres  communiant.  Le  traître  introduit  franchement 
le  morceau  dans  sa  bouche  et  se  renverse  en  arrière,  comme  si 
Satan  le  tourmentait  (Joli.  13.2,27).  A  gauche,  une  servante 
assiste  à  la  scène,  trait  de  parenté  avec  la  colonne  de  Saint- 
Marc.  Enfin,  dans  le  Copte  13  (fig.  274)  ■',  en  face  du  Sauveur 
consacrant  le  pain,  Judas,  assis  parmi  les  Douze,  au  bout  de 
la  table,  et  désigné,  à  la  manière  cappadocienne,  par  son  nom, 
par  son  nimbe  incolore  et  ses  mains  noires,  peut-être  aussi  par 
un  diable  chuchotant  à  son  oreille  *,  prend  un  morceau  dans 
un  tout  petit  plat  :  variante  caractéristique,  qui  nous  aidera 
aussi  à  comprendre  le  Petropol.  21. 

L'Occident  a  imité  et  combiné  ces  modèles  orientaux.  Il  re- 
présenta, d'abord,  Jésus  dénonçant  le  traître,  que  nous  voyons, 
tantôt,  au  bout  de  la  table,  avec  la  main  tendue  "%  ou  pleine  % 
tantôt,  près  de  Jésus,  prenant  dans  le  plat  '  ou  s'en  appro- 
chant \  Nous  touchons  ainsi  aux  sources  orientales  de  l'ico- 
nographie latine.  Déjà  Dobbert  '  avait  montré  comment  elle 
s'oppose  à  la  tradition  de  Byzance,  l'une  illustrant  Jean,  l'au- 

1.  On  ne  le  distingue  pas  sûrement.  Comparez  avec  la  fresque  de  San  Bas- 
tianello. 

2.  Vatican. lat.  9071,  fol.  237:  Dohhcrl, Repertoriiim,  t.  XIV, p.  20i,  fig.  24. 

3.  Fol.  76  V  :  Pokrovskij,  p.  273  ;  Dobbert,  Répertoriant,  t.  XV,  p.  371, 
%.  40. 

4.  D'après  Pokrovskij  et  Dobbert. 

5.  Porte  de  Bénévent  :  Venturi,  t.  III,  p.  699,  fig.  648.  —  Exultet  de  Pise  : 
Rohault  de  Fleury,  Évang.,  t.  II,  pi.  LXXIV  ;  Bertaux,  II.  Et.  C  1568  ; 
phot.  Alinari  9877. 

6.  Bible  de  Farfa,  Vatican,  lat.  5729,  fol.  .369  :  phot.  Preuss.  hist.  Institut  5492. 

7.  Évangéliaire  d'Henri  II,  Munich,  Cim.  57,  avant  1014  :  Dobbert,  Reper- 
torium,  t.  XVIII,  p.  363.  —  Livre  des  évangiles,  au  Dôme  de  Prague,  début  du 
xi°  siècle  :  op.  L,  p.  365.  D'après  Beissel,  Jésus  et  Jean^mettraient  ensem- 
ble la  main  dans  le  plat. 

8.  Bologne,  Museo  Givico,  n"  13  :  phot.  Preuss.  hist.  Institut  2178. 

9.  Jahrhûcher,  t.  IV,  p.  321,  323. 
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tre  ^latthieu.  Nous  savons  maintenant  que  l'Orient  suit  aussi 
une  voie  distincte  et  nous  comprendrons  qu'il  ait  guidé  les 
Latins.  11  leur  fournit  les  types  qu'ils  ont  interprétés,  pour 
les  adapter  à  leur  propre  conception.  En  effet,  depuis  le 
iv"  siècle,  dans  les  sermons  '  ou  les  prières  %  ils  entendaient 
raconter  l'événement  d'après  le  quatrième  évangile.  Aussi, 
voudront-ils  que  Jésus  mette  le  pain  dans  la  main  de  Judas. 
Au  ix"  siècle,  le  sacramentaire  de  Drogon  %  un  ivoire  de  Ber- 
lin *  reproduisent  la  composition  du  psautier  Chludov  et  des 
fresques  cappadociennes,  avec  un  léger  changement  :  les  deux 
mains  qui  accompagnaient  la  parole  se  rapprochent,  celle  qui 
dénonçait  tend  le  morceau,  celle  qui  interrogeait  va  le  saisir. 
Plus  tard,  dans  un  lectionnaire  lombard  de  la  Bodléienne  ',  le 
t^'pe  byzantin  subit  la  même  transformation.  Ou  bien,  vers  la 
fin  du  x°  ou  le  début  du  xi%  sur  l'autel  d'Aix-la-Chapelle  % 
dans  les  sacramentaires  de  Gôttingen  '  et  de  Bamberg  % 
notre  Judas  du  Petropol.  21  et  de  San  Bastianello  s'est  levé  de 
son  siège  et  avance  au  devant  de  la  table.  Vers  le  même 
temps,  il  s'agenouille  aux  pieds  du  Maître  et  communie  sui- 
vant le  rite  latin,  en  recevant  de  sa  main  le  morceau  dans 
la  bouche  ^  Mais,  longtemps  encore,  jusques  au  xm'  siècle, 
les  iconographes  d'Italie  conserveront  les  anciens  gestes, 
conformes  à  la  pratique  orientale  :  la  main  droite,  soutenue  par 
la  gauche,  selon  le  vieux  rite  syrien  ",  ou  bien,  l'une  et  l'autre 

1.  Saint  Ambroise  :  <■  Cum  Judas  panem  a  Ghristo  accepisset.  »  Passage 
cité,  avec  bien  d'autres,  par  Dobbert,  Reperlorium,  t.  XVIII,  p.  375. 

2.  Collecte  du  Jeudi  saint  :  «  Etcruentis  manibus  panem  de  manu  Salvato- 
ris  exiturus  accepit.  »  (Op.  L,  p.  376). 

3.  Dobbert,  Repertorium,  t.  XVIII,  p.  350,  fig.  57  ;  voyez  la  bibliographie, 
note  52. 

4.  Ecole  de  Metz,  vers  850  :  op.  L,  p.  369,  lig.  65;  W.  Vôge,  Elfenheinbild- 
werke,  pi.  14,   n°  29  ;  Goldschmidt,  n°  76. 

5.  Westwood,  Palœgraphia  sacra  pictoria,  lombardic  manuscripts,  pi.  II, 
p.  2  (pi.  29). 

6.  Bock,  Das  Heiligthum  zu  Aachen,  p.  28;  fig.  10  ;  Aus'm  Weerth, 
Kiinstdenkmaler,  p.  91,  pi.  XXXIV.  1  ;  Rohault  de  Fleury,  La  Messe,  t.  I, 
pi.  LXXXVII.  Dobbert,  op.  L,  p.  369,  relève,  dans  cette  composition,  cer- 
tains traits  byzantins. 

7.  Theol.  231  :  Dobbert,  op.  L.  p.   351,  fig.  58  ;  phot.  Ilaselofî. 

8.  Bibliothèque  royale,  A.  II.  52  :  op.  L,  p.  352,  n°  4. 

9.  Livre  des  évangiles  de  saint  Bern^vard,  à  Hildesheim,  début  du  xi°  siè- 
cle :  Dobbert,  op.  L.  p.  365,  fig.  62,  d'après  Beissel.  Même  type,  au  xiii"  siè- 
cle, dans  le  baptistère  de  Florence  :  phot.  Alinari  3741  ;  Venturi,  t.  V, 
p.  225,  fig.  184. 

10.  Chaire  de  Volterra,  xiii°  siècle  :  Rohault  de  Fleury,  La  Messe,  t.  III, 
pi.  CCIX  ;  phot.  Lombard!  2948. 
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tendues  sous  le  manteau  \  ou  même  encore,  la  gauche  por- 
tant le  morceau  à  la  bouche,  suivant  les  modèles  du  Petro- 
pol.  21  et  de  San  Bastianello  in  Pallara  -.  Un  miniaturiste  de 
Bologne  ^  ne  fait  que  rapprocher  de  Jésus  la  fig-ure  qui  était 
assise  au  bout  de  la  table,  à  Bénévent  et  dansTExultel  de  Pise  '. 

L'ordre  des-  convives,  les  gestes  des  principaux,  Pierre  et 
Jean,  nous  permettent  aussi  de  distinguer  les  deux  traditions  : 
orientale  et  byzantine. 

A  Tépoque  où  fut  conçue  notre  composition,  on  mangeait 
encore  en  se  couchant  autour  d'une  table  demi-circulaire.  Si- 
doine Apollinaire  nous  apprend,  en  effet,  que  l'on  réservait 
les  places  d'honneur  aux  extrémités,  la  première,  in  destro 
cornu,  à  la  gauche  du  spectateur,  la  seconde,  in  sinistro  cornu, 
à  sa  droite.  On  comptait  ensuite  à  partir  de  cette  seconde 
place,  si  bien  que  le  dernier  convive  rejoignait  le  premier  et 
le  voyait  de  dos,  accoudé  sur  son  bras  gauche.  Mais,  le  princi- 
pal personnage  pouvait  accorder  à  l'un  de  ses  intimes  la  fa- 
veur de  s'étendre  devant  lui  :  ainsi  Jean  se  trouvait  y.-/T/.ii[j.v)::... 
£V  -M  ySkTiio  Tsj  'Ir.roj  (Joh.  1:^28)  '. 

Jean  occupe  cette  place  de  choix  dans  le  psautier  Chludov 
et  ses  répliques  du  xx"  siècle  (fig. 278)°.  Les  peintres  de  Baileq- 
Klissé  et  du  Paris.  115  ont  reproduit  des  modèles  analogues, 
mais  en  omettant  cette  figure.  Le  Petropol.  21  nous  montre 
Pierre  in  sinistro  cornu,  André,  un  autre  vieillard  et  les  hom- 
mes mûrs  à  sa  suite,  enfm,  les  imberbes  près  de  Jésus.  Mais 
nos  iconographes  ont  rarement  suivi  aussi  ponctuellement 
l'ordre  indiqué  par  Sidoine  Apollinaire.  A  Ravenne,  Judas, 
par  impudence,  a  pris  la  seconde  place,  en  face  du  Maître  '  ; 
Pierre,  par  humilité  et  par  amour,  la  dernière,  à  sa  gauche. 
Plus  tard,  les  peintres  cappadociens,  continuant  cette  tradition, 
sans  plus  comprendre  le  cérémonial  antique,  crurent  respecter 

1.  Monréale  :  Gravina.  pi.  18  B  ;  H.  Et.  G  735.  —  Santa  Maria  ad  Cryptas: 
Bertaux,  Art  Italie  mérid.,  p.  297,  lig.  115  ;  phot.  Moscioni  9371.  —  San  Pel- 

/legrino,  à  Bominaco  :  op.  t.,  p.  291,  fîg.  111. 

2.  Grucifix  archaïque  du  Museo  Givico,  à  Pise,  salle  II,  n"  15  :  pliot.  Gar- 
gioUi  ;  Venturi,  t.  V,  p.  15,  iig.  11. 

3.  Museo  Givico,  n"  6. 

4.  Voy.  aussi  Sant'  Urbano  :  D'Ag-incourI ,  Peinture,  pi.  XGV. 

5.  Dobbert,  Repertorium,  t.  XIV,  p.  186-189. 

6.  Dobbert,  Repertorium,  t.  XV,  p.  362-364,  %.  31-33. 

7.  Chrysostome  lui  attribue  une  pareille  démarche,  à  propos  du  Lavement  : 
îl  Ô£ -/.al  fj  IlîTpo;  TTpûTo;  r,v,  à  X'eîxb;  tov  Tipo6ÔTr,v,  aajxôv  ovTa,  xat  Tipo  toO 
y.op'jpaîo-j  xaTax),t9r|Vat.  (In  Joh.  Homil.,  70.  2). 


294  LES    THÈMES 

la  hiérarchie  des  apôtres,  en  commençant  à  la  gauche  de  Jé- 
sus :  André  y  rejoint  Pierre  \  tandis  que  les  imberbes  *  se 
groupent  près  de  Judas, 

Sur  ce  point  encore,  nos  deux  traditions  se  séparent.  Les 
Byzantins  déplacent  le  prince  des  apôtres,  le  mettent  après 
les  imberbes,  à  l'autre  extrémité,  le  plus  souvent,  dans  une 
position  symétrique,  la  main  levée.  Parfois  aussi,  surtout  dans 
les  dernières  fresques  de  Cappadoce,  ils  rejettent  André  lui- 
même  à  n'importe  quel  rang.  Peut-être  imitaient-ils  quelque 
réplique  du  Petropol.2l.  Mais  ils  songèrent  surtout  à  éloigner 
Pierre,  lorsque  Jean  vint  se  glisser  à  la  gauche  de  Jésus  ^.  On 
pouvait,  en  Cappadoce  %  laisser  les  deux  apôtres  côte  à  côte, 
comme  de  simples  spectateurs,  le  buste  droit.  Mais,  bientôt, 
le  disciple  aimé  s'incline  pour  demander  au  Maître,  sur  un 
signe  de  son  compagnon,  «  quel  est  celui  dont  il  parle.  »  (Joh. 
13.24).  Alors,  il  fallait  bien  qu'un  intervalle  les  séparât.  Pierre 
prend  donc  la  place  de  Judas,  au  moment  où  le  quatrième 
évangile  vient  compléter  le  premier  ^  (fig.  277-279). 

1.  Un  homme  mûr  les  sépare,  dans  le  Rossanensis  et  le  Paris.  115. 

2.  Quatre  dans  le  Paris.  115,  deux  ailleurs. 

3.  Parmi  les  monuments  byzantins,  Jean  ne  manque  qu'à  Sainte-Sophie  de 
Kiev  :  Ajnalov-Rjedin,  Zapishi  imp.  ohSc.,N.  S.,  t.  IV,  p.  325;  Kievskij  So/. 
Sobor,  pi.  51,  n°  1. 

4.  Nef  de  Toqale,  tétraévangile  de  105". 

5.  I.  Jean  a  le  buste  droit,  André  vient  ensuite.  —  Psautier  de  Londres, 
fol.  50  V  (ps.  40.  10)  :  Dobbert,  Jahrbûcher,  t.  IV,  p.  315,  fig.  6.  —  Sant' 
Angelo  in  Formis  :  Kraus.  Jahrbiich  d.  k.  preuss.  KunstsammlungenA-  XIV. 
JS93.  pi.  II. 

II.  Jean  a  le  buste  droit.  André  au  milieu  des  apôtres. —  Psautier  Barbe- 
rini,  fol.  68.  —  Laur.  VI  23,  fol.  91  v  (avant  Marc  14.17).  —  Ti>ansept  de 
Toqale  et  église  de  Qaranleq:  phot.  Jerphanion. 

III.  Jean  s'incline,  André  vient  ensuite.  —  Laur.  VI  23.  fol.  53  (avant  Mat. 
26.  14).  —  Paris.  74,  pi.  134  (Jean  âgé),  reproduit  par  l'ivoire  Stroganov  : 
Graeven,  II.  80.  —  Paris.  74,  pi.  167.  —  Athcn.  93.  fol.  270,  342  (les  derniers 
visages  effacés).  —  Psautier  de  Mélisende,  Egerlon  1139,  fol.  6.  —  Petropol. 
105,  fol.  60.  —  Iviron  5,  fol.  117.  —  Paris.  '54,  fol.  96   v. 

IV.  Jean  s'incline,  André  parmi  les  apôtres.  —  Paris.  74,  pi.  43.  —  Gélat. 
fol.  78  :  Pokrovskij.  Opisanie.p.  280,  n"  62,  pi.  III.  4  ;  phot.  Ermakov  7416  ; 
Dobbert,  Jahrbûcher,  t.  IV,  p.  314,  fig.  5.  Voy.  aussi  Pokrovskij.  op.  Z.. 
p. 288,  297,  304.  —  Harley  1810,  fol.  83.  —  Ambros.  D  67  sup.,  xiii"  siècle.— 
Psautier  de  1397  :  Korrekl.  listy,  fol.  199  v.  —  Géraki.  église  de  Saint-Jean- 
Chrysostome  :  phot.  Poulitsas.—  Métropole  de  Mistra  :  Millet,  Mon.  Mistra, 
pi.  67.2  (douteux).  —  Studenica,  narthex  de  la  grande  église  :  Pokryskin, 
pi.  XVI.  —   Saint-Marc   de  Venise  :  phot.  Naya  3657. 

V.  Jean  s'incline,  André  indistinct.  —  Porte  de  Terlizzi  :  Bertaux.  Ari //a- 
lie  mérid.,  p.  757,  fig.  376. 

Un  certain  nombre  de  ces  monuments  ont  été  dessinés  par  Dolilicrt,  Re- 
perlorium,  t.  XV,  p.  362  sq. 


Fig.  277.  —  Tétraévaiigile  de  la  Bihl.  Nat.  (Paris,  gr.  ô't). 

(Bibl.  d'Art  el  dArchcol.). 


Fig.  278.  —  Psautier  Harberini. 

(Coll.  H.  Et.). 


P'ig.  279.  —  Psautier  de  Mélisende. 

,Bibi.  d'Art  et  d'Archc-ol.). 
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En  Occident,  certaines  répliques  du  type  cappadocien  trahis- 
sent parfois  l'influence  de  l'iconogTaphie  byzantine  '*  ;  mais  d'au- 
tres>  au  xin*  siècle  encore,  reproduisent  le  trait  distinctif  des 
prototypes  :  Pierre  et  André  près  de  Jésus,  dont  Jean,  incliné, 
ne  semble  même  pas  les  séparer  '. 

Aux  xiv°.  et  XV'  siècles,  Grecs  et  Slaves  représentent  tou- 
jours Judas  selon  la  formule  byzantine.  Par  exception,  entre  1 414 
et  1417,  sur  le  saccos  de  Photius  ^  (lîg.  280),  le  brodeur  Ta  mis 
en  avant,  aux  pieds 
de  Jésus,  lui  tour-  f°^ 
nant  le  dos  et  levant 
la  main.  Aurait-il 
déplacé  et  retourné 
la  figure  du  psau- 
tier Cbludov  et  des 
fresques  cappado- 
ciennes,  pour  gar- 
nir un  cadre  dé- 
coupé en  forme  de 
r  ?  Mais,  il  est 
clair  que  le  motif  a 
passé  par  l'Italie, 
où  nous  le  rencon- 
trons, soit,  dans  la 
même  composi- 
tion, à  Bologne  *  ou  au  Sagro  Speco,soit,  dans  une  composition 
un  peu  diiî'érente,  Jésus  occupant  le  milieu  de  la  table,  à  Ve- 
nise (fig.  291)  \ 

Au  début  du  xiv'  siècle,  dans  la  Métropole  de  Mistra,  un 
peu  plus  tard,  à  Géraki,  une  école  locale  dispose  encore  les 
apôtres  conformément  au  type  byzantin  ;  André  au  milieu, 
Pierre  à  droite.  Mais,  ensuite,  d'autres  peintres,  venus  d'ailleurs, 


°°°°Oooooooooo„„  -  -^ 

°°oooooooo(30 

FiG.  280.  —  Saccos  de  Photius. 


1.  Autel  d'Aix-la-Chapelle,  sacramentaires  de  Gôttingen  et  de  Bamberg, 
lectionnaire  de  la  Bodléienne,  Monréale,  mosaïque  de  Florence,  Exultet  de 
Pise. 

2.  Santa  Maria  ad  Cryptas, Bominaco, chaire  de  Volterra,  crucifix  du  Musco 
CivicQ^  salle  II,  u    15,  à  Pise. 

3.  Phot.  Barcevskij  531  ;  voy.  Dobbert,  Reperlorium,  t.  XV,  p.  376.  — 
Même  type,  à  Suceavita  :  Podlacha,  Mal.  Buk.,  p.  92  ;  Zeits.  f.  chr.  Kunsl, 
t.  XXIV,  1911,  p.  247. 

4.  Museo  Civico,  livre  de  chœur,  n"  13  :  voy.,  plus  haut,  p.  291.  note  8. 

5.  Accademia,  n"  21.  Voyez,  plus  loin,  p.  301  sq.  —  On  voit  le  type  latin 
sur  le  saccos  de  Laurent  l"""^,  à  Kazan  (xvii"  s.)  :  phot.  Barcevskij   790. 
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rétablirent  l'ordre  primitif^  commun  aux  modèles  cappadociens 
et  à  leurs  répliques  italiennes  :  Pierre  et  André  au  premier  rang 
après  Jean,  deux  imberbes  aux  extrémités.  D'où  vint  l'exemple  ? 

La  fresque  de  le  Péribleptos  '■  a  la  finesse  d'une  miniature. 
On  V  peut  voir  une  réplique  du  Paris.  115,  accommodée  au  goût 
du  xiv"  siècle.  En  etfet,  Jean  et  Judas  passent  presque  inaper- 
çus, comme  s'ils  étaient  interpolés,  tant  ils  se  penchent  vive- 
ment, au-devant  des  trois  premiers  apôtres.  Cent  cinquante 
ans  plus  tôt,  l'école  syrienne  ^  interprétait  aussi  ce  modèle, 
plus  sobrement,  en  introduisant,  près  du  Christ,  Jean,  le  buste 
droit, et,  aux  extrémités,  entre  les  deux  imberbes,  Judas  courbé 
sur  le  plat.  Le  dernier  des  imberbes,  encore  couché  sur  un  lit, 
eresticule  comme  à  Mistra. 

Dans  une  chapelle  du  Brontochion  %  les  apôtres  s'alig-nent 
derrière  une  table  rectangulaire.  Si  Judas  recevait  la  commu- 
nion en  avant,  notre  peintre  aurait  copié  exactement  certaines 
répliques  italiennes  du  type  cappadocien:  Santa  Maria  ad  Cryp- 
tas, chaire  de  Volterra,  crucifix  du  ^luseo  Civico.  Les  a-t-il 
imitées  en  modifiant  cette  figure? Non,  car  la  table  rectangu- 
laire *  pouvait  leur  venir  aussi  de  Cappadoce  \  Elle  a  pris  place 
parfois  dans  les  compositions  byzantines,  par  exemple,  à  Saint- 
Marc  de  Venise.  Là,  Pierre  et  André  occupent  l'extrémité,  à 
Topposé  de  Jésus.  Mais,  sauf  sur  ce  point,  la  mosaïque  et  la  fres- 
que se  ressemblent  exactement  :  attitudes,  gestes,  effet  décoratif, 
tout  concorde.  A  Mistra,  quelque  variante  de  Saint-Marc, quel- 
que compromis  entre  les  deux  traditions  servit  encore  de  modèle . 

En  revanche,  la  figure  de  Jean  se  transforme  en  suivant  l'évo- 
lution normale  de  l'iconographie  byzantine.  Jésus,  à  l'extrémité 
de  la  table,  ayant  le  buste  de  profil,  avance  le  bras  pour  bénir 
et  laisse  reposer  plus  bas  la  main  gauche  tenant  le  rouleau  ou, 
parfois,  un  pain.  Ainsi,  sans  se  contraindre,  il  offre  son  épaule 
gauche  au  disciple,  qui  tantôt  s'incline  à  distance  (fig.  281)  % 

1.  Millet,  Mon.  Mistra,  pi.  120.2. 

2.  Saint-Marc-cIes-Jpcobites,  à  Jérusalem  (1221/1222)  :  phot.  Baumstark  : 
J.  Rail,  Zeitschrifi  des  deulschen    Palestina-Vereins,  t.  XXXIV,  1911,  pi.  I. 

3.  Millet,  Mon.  Mistra,  pi.  103.  1.  Comparez  avec  le  Monac.  arm.  6  (1432): 
voy.,  plus  haut,  p.  288,  note  3,  5,  et  les  remarques  de  Gratzl,  p.  16,  au  sujet 
de  Judas. 

4.  L'auteur  des  Méditations  avait  vu  une  table  carrée  à  Saint-Jean-de-La- 
tran  :  S.  Bonaventurœ  Meditaliones,  ch.  LXXIII,  Rome,  1596,  t.  VI,  p.  400. 
Cf.  Mâle,  II,  p.  41. 

5.  Balleq-Klissé,  Elmale,  Tchareqle. 

6.  Paris.  74,  pi.  134,  ivoire  Stroganov,  Petropol.  105,  Ilarley  1810. 
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tantôt  vient  y  poser  sa  tête  '.  Les  anciens  iconographes,  le  plus 
souvent,  masquent  le  geste  '.  Au  contraire,  ceux  du  xii"  et 
surtout  du  xiv°  siècle  le  mettent  volontiers  en  évidence.  Tantôt, 


FiG.  281.  —  Harley  1810.  —  282.  Fresque  de  Mateica. 


les  deux  bras,  enveloppés  dans  le  manteau,  se  glissent  au-des- 
sous de  la  main  qui  bénit(Petropol.  105,  Harley  1810)  et  même 
assez  près  pour  laisser  la  tête  se  poser  sur  l'épaule  (Théoské- 
pastos  de  Trébizonde,  fig.284,Péribleptos  de  Mistra)  ou  pour 
paraître,  en  se  dégageant  de  l'étoffe,  soutenir  le  bras  divin 
(Mateica,  fig.  282).  Tantôt  (Saint-Marc,  Paris.  54,  fig.  277),  les 
bras  se  croisent  simplement  devant  la  poitrine.  Le  peintre  de 
la  Métropole,  à  Mistra,  s'est  montré  plus  hardi,  en  faisant  ap- 
puyer la  main  gauche  sur  la  table,  tandis  que  la  droite  effleure 
le  bras  qui  bénit.  Il  se  rencontre  ainsi  avec  le  sculpteur  de 
Volterra,  rencontre  fortuite  visiblement,  car  il  se  garde  bien 
de  ce  lourd  réalisme,  qui  charge  le  Sauveur  d'une  tête  endor- 
mie. Il  interprète  un  type  familier  à  l'Orient, qui  l'a  reproduit, 
il  est  vrai,  sans  le  coude  sur  la  table,  dans  le  psautier  de  1397, 
à  Studenica  et  dans  l'icône  Lichacev,  n"  112. 

Les  types  du  XIV'  siècle.  —  Deux  innovations  plus  graves 
vont  bouleverser  l'iconographie  de  notre  thème  :1°  Les  apôtres 
sur  le  devant  de  la  table  ;  2°  le  Christ  au  milieu  et  non  plus 

1.  'ETitueffwv  Se  èxeivot  ïm  10  (7xf|6o;  toO  "It|<jo-j  (Joh.  13.25). 

2.  Laur.  VI  23,  fol.  53  v,Paris.  74,  pi.  134,  167,  Gélat,  Athcn.  93,  fol.  270, 
342,  psautier  de  Mélisende,  Ambros.  D  67  sup.,  sacramentaire  de  Gôttingen, 
livre  des  évangiles  de  saint  Bernward,  Monréale,  baptistère  de  Florence, 
Santa  Maria  ad  Cryptas,  Brontochion,  Géraki. 
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sur  le  côté.  La  première  appartient  à  Giotto,  la  deuxième  à 
Duccio,  Viendraient-elles  de  l'Italie  ? 

Nous  avons  vu  que  les  Latins  et  les  Orientaux,  interprétant 
le  type  de  Ravenne,  substituent  au  sigma  une  table  ronde  ou 
ovale,  et,  parfois,  disposent  les  Douze  en  cercle.  Nous  observons 
cette  innovation  en  Occident,  au  x°  siècle,  sur  les  deux  reliquai- 
res dAgram  et  de  South-Kensington,  vers  le  début  du  xiii% 
dans  les  miniatures  de  Saxe-Tliuringe^,  en  Orient,  au  xii%dans 
le  tétraévangile  syriaque  du  British  Muséum  (fîg.  283.)  Elle  a 
pénétré,  peut-être  dès  le  xi^dans  l'iconographie  byzantine, par 
la  Cappadoce.  Reportons-nous  au  Petropol.21  et  comparons  à 
ce  manuscrit  le  tétraévangile  de  Parme,  fol.  89  v  (fîg.  608)  S 
Judas  occupe  la  même  place  au-dessous  de  Pierre,  sur  un  banc 
très  bas. Sa  main  droite  levée  nous  rappelle  le  psautier  Chludov 
et  les  fresques  de  Cappadoce,  mais  elle  s'ouvre  pour  recevoir, 
ainsi  que  sur  le  relief  d'Abou-Sargah  et  en  Occident,  bien  que 
le  Sauveur  le  dénonce,  sans  lui  offrir  le  pain.  Or,  cette  réplique 
du  vieux  type  cappadocien  '  se  trouve  combinée  avec  celui  des 
ivoires  latins  et  de  la  miniature  syrienne  :  au  devant  de  la  table, 
devenue  ovale,  trois  autres  apôtres,  assis  à  côté  du  traître,  sur 
le  même  siège,  remplissent  l'intervalle  qui  le  sépare  de  Jésus. 

Giotto  *  et  quelques  peintres  de  Sienne  ^  ou  dOmbrie  %  en 
appliquant  ce  procédé,  interprètent  encore  les  lointaines  ré- 
pliques du  type  cappadocien,  car  ils  placent  Pierre  en  tête, 
à  la  gauche  de  Jésus,  et  Judas,  sans  nimbe,  le  dernier  ou  l'avant 
dernier.  La  iile  débordant  sur  le  devant,  le  traître  rejoint  ainsi 
le  Sauveur,  auquel  il  tend  la  main  pour  recevoir  le  morceau". 

Grecs  et  Slaves,  au  xiv^  siècle  et  plus  tard,  n^'ont  en  com- 
mun avec  les  Latins  que  le  procédé  :  la  file  débordant  sur  le 

1.  Haseloff,  Thûring.-Snchs.Malerschale,  pl.XXXVII.XLVIII.  Voyezp.138. 

2.  Dobbert,  Reperlorium,  t.  XV,  p.  368.%.  36.  Comparez  avec  le  Monac. 
arm.  6. 

3.  Un  autre  trait  rare,  que  nous  relevons  dans  le  Paris.  74.  pi.  134,  l'ivoire 
Stroganov  (Graeven,  IL  80)  et  le  livre  des  évangiles  de  Prague  (Dobbert,  Reper- 
lorium, t.  XVIII,  p.  365).  à  savoir  Jean  âgé,  se  retrouve  dans  le  thème  de  la 
Tr£uisfiguration,  dans  une  chapelle  près  de  Toqale.  Voyez,  plus  haut,  p.  222. 

4.  Venturi,  t.  V,  p.   343,  fig.  279. 

5.  Triptyque  de  Bartoli  di  Fredi,  à  Pienza  :  phot.  GargioUi  G  5726.  —  Ta- 
bleau de  Lorenzo  di  Pietro,  dit-il  Vecchietta,  à  Santa  Maria  délia  Scala  (au- 
jourd'hui Accademia,  n°  204)  :  phot.  Alinari  9407. 

6.  Triptyque  de  Trevi,  xv»  siècle  :  Gnoli,  L'Arte  ambra,  p\.  54:  phot.  Ali- 
nari 5759  h. 

7.  Les  Méditations,  ch.  LXXIII,  placent  les  apôtres  autour  de  la  table  et 
Jésus  dans  un  angle. 
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devant.  Dans  l'application,  ils  demeurent  fidèles  à  la  tradition 
byzantine,  car  ils  conservent,  en  principe,  Judas  au  milieu  des 
apôtres  et  Pierre  au  dernier  rang,  Tun  en  arrière  du  si^-ma 
l'autre  à  l'extrémité.  Admirez  leur  ingéniosité.  Tantôt,  ils  imi- 
tent simplement  le  tétraévangile  de  Parme,  laissent  Pierre  et 
André  à"  leur  place  ordinaire  et  se  bornent  à  mettre  quelques 


FiG.  283.  —  Tétraévangile  syriaque  du  British  Muséum. 
2Sl.  Fresque  de  la  Théosképastos,  à  Trébizonde. 

figures   sur  le  devant  '.  Tantôt,  prenant  Pierre  à  l'extrémité 
du   sigma,  ils  le  font  avancer  jusqu'au  voisinage  de  Jésus  et 

1.  Coffre  de  Bolog^ne.  Accademia,  n"  590.  Cette  sculpture  reproduit  sans 
doute  le  type  de  l'Athos.  à  Stavroaikila  et  Caracallou,,  où  j'ai  observé  le 
Christ  sur  le  côté  et  les  apôtres  sur  le  devant,  sans  noter  l'ordre  des  ligures. 
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entraînent  les  autres  avec  lui.  Comme  en  Italie,  ils  étendent 
la  file,  la  déploient  autour  de  la  table,  sans  trouble  ni  change- 
ment, mais  c'est  la  lile  byzantine  et  non  la  file  cappadocienne 
(fig".  284)  '■.  Ainsi,  ils  nous  font  apercevoir,  à  l'origine  de  ces 
variantes,  le  tétraévangile  de  Parme  et  non  Giotto.  Même  dans 
le  détail,  ils  échappent  à  l'influence  du  maître  italien,  car  ils 
tournent  leur  ligure  de  profil  et  jamais  n'étalent  ces  larges  dos, 
ces  nuques  soyeuses,  encadrées  par  le  nimbe. 

En  plaçant  Jésus  au  milieu  de  la  table,  les  Latins  ont  pré- 
cédé de  beaucoup  les  Byzantins  et,  pourtant,  leur  premier  mo- 
dèle, le  codex  de  Cambridge  %  appartient  à  Ticonographie  sy- 
rienne. 

En  effet,  il  ressemble  singulièrement  aux  variantes  orienta- 
les du  type  de  Ravenne.  Avec  le  tétraévangile  syriaque  du 
British  Muséum  et  le  tétraévangile  copte  de  l'Institut  catho- 
lique, il  a  en  commun  la  table  ronde,  ici  coupée  par  le  cadre, 
les  pains  ronds,  rangés  tout  autour  ;  avec  le  tétraévangile  géor- 
gien de  Djroutchi,  le  geste  de  Jésus  et  des  apôtres  tenant  les 
pains.  Il  représente  aussi  l'institution  de  l'Eucharistie,  et  les 
plus  anciennes  répliques,  sacramentaires  de  Marmoutiers  '  et 
de  Bamberg  *,  évangéliaire  de  Brème  \  ivoires  de  Berlin  et  de 
Cranenburg  %  illustrent  encore  le  passage  célèbre  de  Mat- 
thieu (26.26):  «  Pendant  qu'ils  mangeaient,  Jésus  ayant  pris  le 
pain  et  l'ayant  béni...  »  En  etTet,  elles  nous  montrent  la  plupart 
des  convives  saisissant  le  pain  ou  les  ustensiles  et  gesticulant. 

Jésus  de  face,  dominant  les  deux  groupes,  bénit  avec  la 
majesté  du  Pantocralor  byzantin.  Pourquoi  le  miniaturiste 
de  Cambridge  n'aurait-il  pas  suivi,  sur  ce  point,  un  modèle 
venu  d'Orient,  une  conception  familière  à  la  Palestine  ?  En 
effet,  au  vi°  siècle,  dans  la  vallée  de  Josaphat,  on  montrait  aux 

1.  Théosképastos  de  Trébizonde,  xi\"  siècle  :  H.  EL  B  228,  d'où  Dalton. 
Byz.  art,  p.  275,  iig.  167.  —  Vatopédi,  xviii"  siècle  :  II.  Et.  C  264.  —  Sur 
deux  icônes  russes  des  Collections  Ghanenko  (Grabar,  t.  VI,  p.  241)  et  Licha- 
cev  (Lichacev,  pi.  CCXXIX.  417),  Pierre  et  André  restent  près  de  Jésus, 
sans  doute  d'après  le  système  de  la  Péribleptos. 

2.  Garrucci,  pi.  141  ;  Dobbert,  Repertorium,  t.  XVIII,  p.  338,  fig.  53. 

3.  Milieu,  du  ixe  siècle  :  Dobbert,  Repertorium,  t.  XVIII,  p.  349,  fig.  56, 
note  49  ;  Boinet,  La  miniature  carolingienne,  pi.  XLI  A. 

4.  Bibliothèque  royale,  Ed.  V.  4,  début  du  xi"  siècle  :  Dobbert,  op.  l.,  352. 

5.  Dobbert,  op.L,p.  366,  fig.  63  ;  phot.  HaselolT.  Miiller  et  Dobbert  croient 
reconnaître,  parmi  les  apôtres.  Judas  portant  la  main  au  plat  ;  mais  le  per- 
sonnage en  question  ne  se  distingue  en  rien  des  autres  convives,  qui  lou- 
chent aussi  aux  mets  ou  aux  ustensiles. 

6.  Kaiser  Friedrich  Muséum:  Goldschmidt, n"  124.—  Dobbert,  op. /.,  p.  370. 
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pèlerins  '  «  les  quatre  lits  où  le  Seigneur  se  coucha  avec 
les  apôtres,  en  se  plaçant  au  milieu  :  ubi  dominus  cum  apos- 
tolis  ipse  médius  occubuit.  »  On  leur  expliquait  ainsi,  à  contre 
sens,  la  pratique  des  anciens,  parce  que,  en  ce  temps,  on 
voyait  Jésus,  dans  les  images,  assis  au  milieu  des  apôtres,  au- 
tour d'une  table  ronde  ou  même  rectangulaire  -. 

Un  livre  de  chœur  de  Bologne,  au  xiv°  siècle  (fig.  286)  % 
l'Ambros.L  58  sup.,  au  xv^  *,nous  montrent  la  longue  persis- 
tance du  type  primitif.  Mais,  dès  le  x*,  dans  d'autres  monu- 
ments, il  subit  une  altération  notable  :  Judas,  restant  au 
milieu  des  apôtres,  reçoit  le  morceau  dans  la  main  %  puis,  dans 
la  bouche  %  ensuite,  suivant  Tusage,  il  s'isole  en  avant'. 

Au  xiip  et  au  xiv"  siècle,  en  Italie,  nous  voyons  apparaître 
un  type  nouveau.  Les  deux  ailes  débordent  sur  le  devant  '  et 
le  traître  occupe  l'extrémité  d'une  d'elles  (fig.  291)  ^  Elles  se 

1.  Theodosius,  De  situ  terrœ  sanctœ,  ch.   51,  éd.  Pomjalovskij,  p. 5. 

2.  Voyez  la  reliure  d'or  de  la  Collection  Rossi,  dont  on  a  justement  con- 
testé raulhenticité  :  Dohherl,  Repertoriu m,  t.  XVIII,  p.  340,  fig.  55. 

3.  Museo  Civico,  n'^  20  :  phot.  Preuss.  hist.  Institut  2172. 

4.  Fol.  41  V  :  éd.  Ceriani. 

5.  Antiphonaire  de  Saint-Gall,  x»  siècle  :  Dobbert,  Beperlorium,  l.  X\'I1I, 
p.  359.  fig.  59.  —  Évangélistaire  de  Berlin,  milieu  xi"  :  op.  L,  p.  365,  fig.  61. 

6.  Roire  de  la  cathédrale  de  Narbonne  :  Didron,  Annales  archéologiques, 
t.  XX\"II,  pi.  près  de  la  p.  1  ;  Goldschmidt,  n°  31.  —  Codex  de  l'Escurial  : 
phot.  Haselofï.  —  Bas-reliefs  de  la  cathédrale  de  Lodi  et  de  celle  de  Modène  : 
Venturi,  t.  III,  p.  128,  264,  fig.  131,  251. 

7.  xi°  siècle.  Bénédictionnaire  Wallerstein  :  Dobbert,  Repertorium,  t.  XVHI, 
p.  360.  —  Meister  Bertolt:  Swarzenski, /îe^ensiur^er  .Ua/eret,  pi.  XXX.  84. — 
Porte  de  San  Zeno.à  \'érone  :  phot.  Alinari  12664.  —  Codex  W'jseradensis,  à 
Prague:  Dobbert,  Va/iriuc/ier.  t.  IV,  p.  333  ;  sur  le  caractère  de  ce  manuscrit, 
voyez  Haseloff,  dans  A.  Michel,  Hist.  de  l'Art,  I, p.  737.—  Monac.  lat.  15903, 
Pict.  52  :  Dobbert,  Jahrhiicher,  t.  IV,  p.  328.  —  Autel  portatif,  au  monas- 
tère de  Melk,  en  Autriche  :  Dobbert,  l.  c.  ;  Rohault  de  Fleury,  La  Messe, 
t.  V,  pi.  GCCXLVIII.  —  xii'-xiii''  siècles.  École  de  Salzbourg  :  Swarzenski, 
Salzb.  Mal.,  pi.  LU.  160,  LXXX.  269,  LXXXVII.  295,  CIX.  372.  —  Paris,  lat. 
12054:  Rohault  de  Fleury,  Éuang.,  pi.  LXXIV.  —  xiii' siècle.  École  de  Saxe- 
Thuringe:  HasclofT.  Thûring.-Saclis.  Malerschiile,  pi.  138,  p.  XX. —  Psautier 
de  saint  Louis  :  H.  Martin,  pi.  XXVIII.  —  Pistoie,  San  Giovanni  fuori  civi- 
tas,  1180:  Venturi,  t.  III,  p.  937,  fig.  837.  —  Mantoue,  église  du  Gradaro  : 
Toesca,  Pittura  nella  Lombardia^p.  143,  fig.  96.  —  Spolète,  hospice  de  Saint- 
Paul  :  H.  Et.  G  805.  —  xiv  siècle.  Triptyque  de  ïrieste:  H.  Et.  C  662;  phot. 
Alinari  21148.  —  Arbre  de  la  Croix,  à  Florence,  etc. 

8.  Sur  cette  disposition,  en  France,  voyez  Mâle,  II,  p.  41. 

9.  Rétable  de  Duccio  :  phot.  Anderson  21222  ;  Rothes, Sienes.  Malerei,  p.  "2, 
pi.  XXVI  ;  Weigelt,  Duccio,  p.  100,  fig.  25  ;  voy.  p.  242.  —  Fresque  de  Berna, 
à  San  Gimignano  :  phot.  Lombardi  1688.  —  Tableau  de  Sassetta,  à  Sienne, 
Accademia,  n°  167  :  op.  l.  2779.  —  Fra  Angelico,  à  Florence,  Accademia, 
n<>  237  :  phot.  Brogi  2428,  Alinari  1541.  —  Venise,  Accademia,  n»  21:  phot. 
Anderson  12320,  etc.  ;  Laudedeo  Testi,  S<orta  délia  pitlura  veneziana,  p.  120. 
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rapprochent  si  bien  qu'elles  finissent  par  se  rejoindre  en  un 
circuit  continu  '.  Sur  le  rétable  de  Sienne,  à  San  Gimignano, 
à  Assise,  Jésus  oifre  encore  le  morceau  ;  mais,  ailleurs,  il 
dénonce  le  traître,  qui  porte  la  main  au  plat  ou  le  pain  à  sa 
bouche  (étoffe  de  Venise),  ne  cessant  de  manger,  au  milieu  de 
ses  compagnons  surpris  et  troublés,  pour  laisser  croire,  suivant 
les  Méditations,  que  ces  paroles  ne  pouvaient  le  concerner  ^ 
A  cette  place  et  par  ce  geste,  devant  le  Sauveur  qui  lève  la 
main  ou  parfois  consacre  le  pain  (Sassetta,  Angelico),  il  nous 
rappelle  certaines  variantes  du  vieux  type  cappadocien. 

Les  Serbes,  au  xiv'  siècle  %  les  peintres  crétois  de  l'Athos, 
au  xvi°  \  n'ont  point  accepté  toutes  ces  innovations.  Ils  retien- 
nent les  apôtres  derrière  l'hémicycle  et  Judas  parmi  eux.  Mais, 
ils  le  représentent  à  la  manière  byzantine,  penché  sur  Te  plat, 
tandis  que  Jésus  le  dénonce.  Ainsi,  ils  empruntent  aux  Latins 
leur  plus  vieux  modèle,  tel  que  le  reproduit  le  manuscrit  de 
Bologne,  et,  ce  modèle,  ils  l'adaptent  à  leur  tradition. 

Ils  montrent  autant  de  discernement,  un  sens  aussi  exact 
des  nuances,  lorsqu'ils  copient  le  groupe  central  :  Jésus  et 
Jean.  Obstinément,  ils  repoussent  un  trait  familier,  —  vérita- 
ble contre-sens  d'ailleurs,  —  qui  choquait  leur  profond  senti- 
ment de  la  réserve  :  Jean  dormant,  accoudé  sur  la  table  '.  S'ils 
le  mettent  à  gauche,  c'est-à-dire  à  la  droite  du  Sauveur,  dans 
le  monastère  de  Marko  (fig.  287),  par  exemple,  ils  lui  poseront 
la  tête  sur  le  bras  qui  bénit  %  suivant  le  modèle  primitif  des 

1.  Triptyque  d'Alba  Fucense  :  Bertaux,  AH  Italie  mérid..  pi.  Xlll  his:phot. 
GargioUi  G  1063.  —  Bologne,  Museo  Civico,  n*^  12:  phot.  Preusa.  hist.  Insti- 
tut 2154.  —  Fresque  de  Téglise  inférieure  d'Assise:  Venturi,  t.  V,  p.  689, 
fig.  558.—  Fresque  de  Nicolo  da  Siena.dans  le  chœur  de  Sant'  Antonio  Abate, 
à  Cascia,  1461  :  Morini.  Rassegna  ttenese,  t.  VI,  1910.  p.  31.  —  Étoffe  du  tré- 
sor de  Saint-Marc  :  Pasini,  Il  tesoro  di  San  Marco,  pi.  LXXXV.  186.  —  Hol- 
kham  Hall  37  :  Dorez,  Manuscrits  à  peintures  de  la  bibliothèque  de  Lord 
Leicesler,  pi.  XVIII.  —  Dobbert.  Jahrbiicher,  t.  IV,  p.  332.  mentionne  une 
miniature  française,  de  la  fm  du  xiii°  siècle,  à  la  Bibliothèque  publique  de 
Saint-Pétersbourg.  —  Spéculum  hum.  salvationis  :  Lutz-Perdrizet,  pi.  31,  85. 

2.  S.  Bonaventurœ  MedUationes,  ch.  LXXIII,  Rome  1596,  t.  VI,  p.  400. 
Voyez  aussi  Fra  Angelico,  à  l'Accademia  de  Florence  (phot.  Brogi  2428)  et 
T.  Gaddi,  à  Empoli  (phot.  GargioUi  G  1743),  où  Judas  reste  isolé  en  av^ant. 

3.  Gracanica,  monastère  de  Marko. 

4.  Catholicon  et  hémicycle  de  la  trapeza,  à  Lavra  :  H.  Et.  G  199:  voy.  Dob- 
bert, Repertorium,  t.  XV,  p.  377  sq.  —  Hémicycle  du  sud,  à  Dionysiou,  en 
partie  visible  sur  nos  photograpliies  :  H.  Et.  G  288  et  290. 

5.  Gonfusion  entre  Joh.  13.23  et  13.25.  Voy.  Dobbert,  Repertorium, 
t.  XVIII,  p.  379. 

6.  Dans  une  fresque  de  la  cathédrale  de  Cracovie  (chapelle  de  la  Groix, 
1471)    il  s'incline  à  distance  :  Grabar,  t.  VI,  p.  261. 


Fig.  2.S.i.  —  Iconostase  de  San  Giorgio  dei  Greci.  à  Venise. 

(Phot.  Aliaarî). 


Fig.286.  — Livre  de  chœur  du  Museo  Civico.  à  Bologne,  n  20. 

(Phot.  Preuss.  his!.  Institut  2172). 
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Fi(5.  287.  —  Fresque  du  monastère  de  Marko.  —  288.  Arbre  de  la  Croix,  à  Florence. 
289.  Triptyque  de  Trieste.  —  290.  Petropol.  118. 
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Allemands  :  porte  de  Sainte-Marie-du-Capitole,  à  Cologne  \ 
codex  de  l'Escurial,  livre  des  péricopes  de  Sainte-Erentrud  ; 
ils  repousseront  l'artifice  des  Italiens,  qui  font  glisser  le  buste 
au-dessous  du  bras  (fig.  288-289)  -.  S'ils  le  mettent  à  droite,  ils 


FiG.  i91.  —  Tableau  de  l'Accademia,  11°  21,  à  Venise.— 292.  Fresque  de  la  trapeza, 

à  Lavra. 


imiteront  encore,  dans  la  trapeza  de  Lavra  (fîg.  292)  %  Tévangé- 
liaire  de  Brème  et  surtout  le  livre  de  chœur  de  Bolosrne,  où. 

1.  Aus'm  Weerth.  Kunsiclenkinaler,  pi.  XXXX. 

2.  Triptyques  d'Alba  Fucense  et  de  Trieste,  Arbre  de  la  Croix,  à  Flo- 
rence, tableau  d'Empoli,  imité  dans  la  miniature  du  Petropol.  118,  fol.  386, 
de  style  italien,  bas-relief  de  la  cathédrale  de  Modcne.  Jean  a  les  bras  sur 
la  table,  à  Pistoie,  architrave  de  San  Giovanni  fuori  civitas  (1180). 

3.  Dans  le  catholicon,  Jean,  d'après  mes  notes,  serait  à  la  droite  de  Jésus, 
c'est-à-dire  à  notre  gauche,  dans  une  attitude  symétrique,  et  Jésus  poserait 
sa  mam  droite  sur  son  épaule. 
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tourné  vers  Jésus,  il  s'incline,  en  croisant  les  bras,  suivant  le 
type  de  Saint-Marc  et  du  Paris.  54.  Sa  main  gauche  ne  cher- 
chera pas,  comme  à  Venise  (Accademia  21,  fîg.2Dl),un  appui 
sur  la  table,  à  plus  forte  raison,  ne  le  verrons-nous  point  s'ac- 
couder et  fermer  les  yeux,  avec  ce  laisser-aller,  dont  les  minia- 
turistes allemands  ^  ou  français  ^  ont  donné  l'exemple  à  Duc- 
cio,  Berna  et  Angelico. 

Sur  un  autre  point,  pourtant,  le  peintre  de  Lavra  se  mon- 
tre moins  scrupuleux.  Il  imite  exactement  la  miniature  de  Bo- 
logne et  la  peinture  de  Venise  en  représentant  le  geste  de 
Jésus,  qui  bénit,  avec  la  main  droite  devant  la  poitrine,  et 
pose  la  gauche  sur  l'épaule  de  Jean:  familiarité  que  TOccident 
conçut  aisément  dès  le  xf  siècle  (livre  des  évangiles  de  saint 
Bernward,  porte  de  San  Zeno,  à  Vérone,  bas-relief  de  Lodi), 
qu'il  répète,  au  xiii°  (fresque  de  Santa  Maria  ad  Cryptas,  chaire 
de  Volterra,  Holkliam  Hall  37)  %  lorsque  Jésus,  au  milieu  ou 
sur  le  côté,  prenant  le  pain  dons  la  main  droite,  pour  l'of- 
frir à  Judas,  ne  se  sert  plus  de  sa  gauche.  La  main  bénis- 
sant répondait  à  la  conception  byzantine.  L'iconographe  crétois 
ne  jugea  pas  l'autre  geste,  —  le  geste  de  condescendance,  — 
indigne  du  Sauveur,  et  même  il  crut  pouvoir  accentuer  l'ex- 
pression de  sa  bonté  et  de  sa  tendresse,  en  lui  faisant  incliner 
la  tête  et  pencher  le  buste,  d'après  le  modèle  de  l'évangéliaire 
de  Brème  *. 

En  revanche,  à  Gracanica  (fig.  293),au  Protaton  %  le  peintre 
serbe,  dédaignant  le  modèle  vénitien,  reproduit  la  ferme  attitude 
du  Pantocrator  byzantin  :  son  Christ  lève  le  bras  sur  le  côté,  tient 
un  rouleau  dans  la  gauche,  sans  s'occuper  du  disciple,  incliné 
avec  respect.  Exemple  typique,  qui  fait  ressortir  à  nos  yeux,  à 
la  fois,  l'indépendance  réciproque  des  deux  écoles  orthodoxes 
et  leur  prudente  réserve  à  l'égard  de  l'iconographie  latine. 

1.  Haseloil',  Thilritiff.-Sàchs.  Malerschule,\>\.  XX,  XXXVI.  XLVIII. 

2.  Psautier  de  saint  Louis:  voy.,  plus  haut,  p.  301,  note  7. 

3.  Jésus  touche  l'épaule  de  Pierre,  dans  Tévangélistaire  de  Berlin,  Kupfer- 
stichkabinet,  u°  111  :  Dobbert,  Repertorium,  t.  XVIII,  p.  365,  lig.  61. 

4.  Dans  ce  manuscrit,  Jean  est  à  droite,  Jésus  se  tourne  et  se  penche  vers 
lui.  L'étoffe  de  Venise  et  la  fresque  de  la  trapeza,  à  Vatopédi  (phot.  Millet), 
reproduisent  ce  mouvement.  Dans  le  catholicon  de  Lavra,  Jean  est  à  gau- 
che et  Jésus  se  penche  vers  la  gauche,  ainsi  que  sur  le  tableau  d'Empoli. 
Dans  la  trapeza,  Jean  revient  à  droite,  mais  Jésus  conserve  le  mouvement 
inverse  et  s'incline  vers  la  gauche. 

*5.  Jésus  occupe  aussi  le  milieu  de  la  table,  à  Zica  et  à  Nagorica,  mais  je  ne 
puis  préciser  les  détails  de  la  composition. 
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Cette  réserve,  elles   l'ont  toujours  observée.    Lorsque  les 
deux  ailes  débordent,  dans  la  trapeza  de  Vatopédi,  ou  se  re- 
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FiG.  203.  —  Fresque  de  Gracanica. 


joignent,  à  Dochiariou  (fig.  '294)  \  lorsque  un  souffle  de  la  Renais- 
sance anime  les  figures  du  Petropol.  118  (fig.  290),  toujours,  Ju- 
das, placé  sur  le  côté,  à  droite, 
allonge  le  bras  vers  le  plat,  à 
la  manière  byzantine.  Nous  de- 
vons attendre  le  xvii°  siècle  et 
nous  rendre  à  Venise,  pour  les 
voir  copier  exactement  le  type 
vénitien  du  XIV^  Dans  l'ico- 
nostase de  San  Giorgio  dei 
Greci(fîg.285)%un  peintre  grec 
en  a  expliqué  la  signification, 
en  inscrivant  sur  un  rouleau  la 
parole  de  Jésus  :  «  Un  de  vous 
me  trahira  »  (d'après  Joh.  13. 
21),  et,  pour  plus  de  clarté,  il  a 
représenté  le  traître,  pendant 
qu'il  lève  une  main  vers  le  plat, 
tenant,  de  l'autre,  une  bourse 
derrière  son  dos. 


FiG.  294.  —  Fresque  de  Dochiariou, 


1.  H.  Et.  G  273.  Comparez  avec  Grabar,  t.  VI,  p.  261,  et  Lichacev,  pi.  LXXI.  1 1 2, 

2.  Phot.  Alinari  20752. 
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Pourtant,  deux  exemples  bien  plus  anciens  nous  montreront 
l'intime  parenté  des  deux  iconog-raphies. 

Au  xiv«  siècle,  à  Mistra,  dans  la  chapelle  de  Saint-Jean  ', 
un  peintre  grec  ramène  les  apôtres  au-devant  du  sigma,  réa- 
lisant ainsi  le  circuit  complet,  peu  de  temps  après  le  primitif 
qui  a  peint  le  triptyque  d'Alba  Fucense.  Pas  plus  que  ce  pri- 
mitif, il  ne  nous  laisse  distinguer  Judas  :  en  avant,  il  désigne, 
par  leurs  initiales,  Simon,  Philippe,  Thomas,  Jacques  et  Mat- 
thieu ;  en  arrière,  aucun  bras  ne  traverse  l'hémicycle.  Laquelle 
des  deux  écoles  peut  avoir  élaboré  cette  variante  byzantine 
du  tétraévangile  syriaque  ? 

Un  arménien,  peignant  un  manuscrit  à  Venise,  en  1659 
(fîg.  21)5)%  représente  Jésus  consacrant  le  pain,  les  Douze  débor- 
dant sur  le  côté  de  la  table 
ovale  et  Judas,  le  dernier  à 
gauche,  avalant  le  morceau. 
Ces  traits  nous  rappellent  les 
miniatures  de  Cambridge  et 
de  Marmoutiers,  la  fresque 
de  San  Bastianello  et  la  porte 
de  Cologne.  L'Italie  a  pu  les 
fournir,  avec  Jean  accoudé  et 
la  bourse  derrière  le  dos. 
Nous  pourrions  lui  attri- 
buer aussi  les  miniatures  de 
Vienne  ^  ou  de  Bologne  %  où 
rien  ne  distingue  le  traître. 

Mais,  ces  artistes  n'innovaient  pas,  car  nous  retrouvons  le  type 
vénitien  du  xiv«  siècle  dans  un  monument  qu'un  maître  aussi 
autorisé  que  Kondakov  a  pu  dater  du  xW  ou  du  xiii"  :  le 
triptyque  d'Antchi,  à  Tifhs  \  Jean  s'accoude  franchement  sur 
la  table,  Jésus  pose  une  main  sur  son  épaule  et  lève  l'autre 
sur  le  côté  ;  Judas,  assis  le  dernier  à  gauche,  porte  les  deux 
vers  le  plat.  L'orfèvre  géorgien  aurait  donc,  avant  le  Trecento, 

1.  Millet,  Mon.  Mislra,  pi.  106.  1. 

2.  Paris,  arm.  25,  fol.    195  v  :  phot.  Macler. 

3.  Dashian,  Cataloff  der  armenischen  Handschriften  in  der  Mechilarislen- 
Bibliothek  zu  U7e/i,  Vienne,  1895,  pi.  VI.  3. 

4.  Université,  n"  3290,  fol.  8  :  phot.  Macler. 

5.  Bayet,  Art  hyz.,  p.  285,  fig.  94  ;  Kondakov,  Pam.  Gruzii,  p.  167, 
lig.  77  ;  Kondakov-Tolstoj,  t.  IV,  p.  105  ;  Dobbert,  Reperloriam,  t.  XV, 
p.  374,  lig.   42,  —  Voy.  notre  liv.  IV,  ch.  II,  g  3. 


—  Paris,  arm.  25. 
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OU  plutôt,  vers  le  début  du  xiv'  siècle,  accepté  sans  réserva 
les  innovations  latines,  à  moins  que  l'Orient  n'ait  élaboré, 
de  concert  avec  l'Italie,  la  composition  nouvelle  que  Sienne  et 
surtout  Venise  opposent  à  la  tradition  de  TOccident. 

Voici  un  autre  motif  latin,  qui  trouvait,  au  xiv'  siècle,  un 
terrain  propice  :  les  apôtres  gesticulant.  La  tradition  byzan- 
tine, alignant  des  bustes,  sans  geste,  autour  du  sigma,  mettait 
en  évidence  l'interrogation  de  Pierre  et  surtout  l'impudence 
de  Judas'.  Dans  les  monuments  cappadociens,  cette  règle  souf- 
fre bien  quelques  discrètes  exceptions-  ;  mais  leurs  répliques 
bvzantines,  telles  que  le  psautier  Barberini,  n'auraient  pas 
suffi  à  transformer,  tout  d'un  coup,  une  habitude  invétérée,  à 
faire  dégager  le  buste  et  varier  les  gestes,  aussi  librement  que 
dans  la  Métropole  et  la  Péribleptos  de  Mistra,  à  Géraki,  Stu- 
denica  ou  Trébizonde.  11  fallut  un  autre  exemple.  Nous  con- 
naissons, dans  le  codex  de  Cambridge,  l'évangile  syriaque  du 
British  Muséum,  celui  de  Djroutchi,  ces  bras  qui  s'avancent 
pour  saisir  le  pain,  tandis  que  Jésus  le  consacre.  Dans  presque 
toutes  les  répliques  latines  du  ix%  du  x"  et  du  xi°  siècle,  où 
Jésus  occupe  le  milieu  de  la  table,  ils  s'agitent  en  sens  divers 
et,  dès  lors,  cette  liberté  gagne  les  vieux  types  ^  d'autant  plus 
aisément  que  Judas,  en  avant,  se  distinguait  sans  peine.  Lors- 
que les  Byzantins  l'adoptent,  à  leur  tour,  ils  montrent  le  traî- 
tre, surtout  dans  la  Métropole,  à  Géraki  et  à  Lavra,  presque 
couché  en  travers  de  la  table,  afin  que  nul  ne  s'y  trompe'. 

Mais  les  mêmes  modèles,  orientaux  ovi  latins,  ne  purent  dé- 
cider aussi  aisément  nos  iconographes  byzantins  à  renoncer  au 
sigma,  pour  adopter  la  table  ronde  ou  ovale.  Lorsqu'ils  sui- 
vent leur  type  traditionnel,  ils  déforment  légèrement  l'hémi- 
cycle, par  exception,  dans  les  manuscrits  anatoliens  de  Parme 
et  de  la  Laurentienne%et,  plus  tard,  à  Géraki  et  Studenica.  Ce 
sont  les  Russes  qui  se  rapprochent  du  cercle,  dans  le  psautier 

1.  Kal  yàp  xat  cTÎocoôev  tb  Etxiaov  a-jTOÛ  ôîixvjrai,  o'av  jilxTtTri  jxExà  toO  AiSa- 
(Tv.xXoy,  xai  ôtav  tleyy6[i.zvoi;  [j.t)  xxTavûtjariTai  (In  Joh.  Homil.,  70.  2).  Voyez, 
plus  haut,  p.  293,  note  7. 

2.  Psautier  Chludov,  Copte  13,  Exultet  de  Pise,  bible  deFarfa,  Elmale-Klissé. 

3.  Sant'Urbano,  Santa  Maria  ad  Cryptas,  chaire  de  Volterra,  baptistère  de 
Florence,  manuscrit  du  Museo  Civico,  à  Bologne,  n°  6,  etc. 

4.  Dans  l'Ambros.  D  67  sup.,  les  apôtres  ont  les  bras  sous  la  table.  Judas 
se  précipite  pour  atteindre  le  plat,  placé  loin  de  lui,  presque  sous  la  main  de 
Jésus,  qu'il  pouvait  ainsi,  raisonnablement,  rencontrer.  Dobbert,  Reperlorium. 
l.  XV, p.  372, fig.  41, attribue  ce  geste,  sans  grande  raison,  à  rinfluence  latine. 

5.  Laur.  VI  23,  fol.  91  v. 
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de  1397  ',  celui  d'Uglic  et  d'autres  plus  récents -.  Les  Cretois 
de  l'Atlios,  posant  Jésus  au  milieu  de  la  table,  ne  font  fléchir 
la  ligne  antérieure  qu'à  Dionysiou.  Sur  ce  point  encore,  ils  se 
montrent  exactement  fidèles  à  la  tradition  byzantine. 

Nos  analyses  ont  fait  ressortir  l'origine  orientale  de  l'icono- 
graphie latine.  L'Occident  doit  à  la  Syrie  la  table  ronde,  Jésus 
au  milieu,  Judas  au-devant,  et,  plus  tard,  les  apôtres  for- 
mant le  cercle.  A  cette  double  tradition,  Byzance  resta  long- 
temps étrangère.  Pendant  le  xiv"  siècle,  elle  lui  emprunte 
certains  motifs,  apôtres  sur  le  devant,  Jésus  sur  le  milieu,  et 
les  combine  avec  les  siens  propres  :  sigma.  Judas  parmi  ses 
compagnons,  plongeant  la  main  dans  le  plat,  Jean  incliné  avec 
respect,  Pierre  à  l'extrémité.  Rarement  lui  voyons-nous  co- 
pier une  composition  en  entier  :  remarquable  exemple  de  sa 
fidélité  au  passé,  de  sa  réserve  à  l'égard  des  nouveautés  venues 
du  dehors. 


1.  Korrekl.  listy,  fol.  199  v. 

2.  Dobbert,  Repsrtoriurn.  t.  XV,  p.  366,  %.  35. 


CHAPITRE  II 
Le  Lavement  des  pieds 


Type  hellénistique.  —  Sur  les  sarcophages  de  Gaule  et  de 
Rome,  un  geste  discret  nous  laisse  deviner  l'intention  de  Jésus  : 
les  deux  bras  allongés  soulèvent  un  linge  attaché  aux  épaules. 
Pierre,  assis  à  gauche,  avance  légèrement  un  pied  vers  le  bas- 
sin. 11  n'ose.  Il  proteste,  les  mains  levées,  montrant  la  paume. 
Composition  très  simple  :  un  seul  apôtre  entre  eux,  dans  le 
fond  '. 

Type  cappadocien.  —  Comme  toujours,  on  a  interverti  les 
deux  ligures.  Le  réalisme  oriental  représente  l'action  brutale  : 
Jésus  «  se  met  à  laver  »,  incliné,  les  bras  tendus,  parallèles. 
Il  ne  touche  pas  à  la  serviette,  nouée  à  sa  taille,  comme  un 
tablier.  Pierre  proteste  encore,  puis  consent.  Les  autres  apôtres 
se  tiennent  debout,  derrière  lui,  dans  le  fond  ou  sur  les  côtés. 
Du  vi°  au  x«  siècle,  cette  conception  nouvelle  se  développe,  se 
précise. 

1.  Petropol.  21,  fol.  6  v  (fig.  296)  %  San  Bastianello  in  Pal- 
lara  (fîg.  297)  '  ;  Jésus  avance  et  s'incline  modérément.  Pierre 
proteste,  comme  sur  les  sarcophages,  et,  pourtant,  il  obéit,  car 
ses  deux  pieds  touchent  le  bassin,  l'un  d'eux,  découvert,  trempe 
dans  l'eau  ;  un  candélabre  les  éclaire,  celui  qui  éclaire  aussi 
le  repas  mystique,  un  de  ces  luminaires  que  l'on  allumait  «  là 
où  le  Seigneur  lava  les  pieds  aux  apôtres,  parce  que  l'endroit 
est  dans  une  grotte  »  *. 

2.  Tétraévangile  de  Rossano  ^  :  Pierre  a  les  deux  pieds  dans  le 

1.  Voyez  les  monuments  groupés  par  Reil,  Lebenzyklen,  p.  26  :  I  Rome. 
Latran:Garrucci  335.  3;  Ficker  151.  —  Nîmes  :  Le  Blant,  Gan(e,  pi.  XXVIII.  2. 
n"  128.  —  II'  Arles  :  Le  Blant,  Arles,  pi.  IX  ;  Garrucci  335.  2  ;  Rohault  de 
Fleury,  Évang.,  pi.  LXXV.  3.  —  Rome,  Vatican  :  Garrucci  335.4.— Cf.  Sybel. 
Christlichc  Anlike,  t.   II,  p.   140. 

2.  IlaselofT.  Codex  purpureiis,  p.  JOJ,  fig.  14. 

3.  Vatican,  lat.  9071,  fol.  237. 

4.  Theodosius,  ch.  51,  éd.  Pomjalovskij,  Paient.  Sbornik,  t.  X.  1.  p.  5. 

5.  Haselofl',   Codex  purpureus,  pi.   V  ;  Munoz,  //  codice  piirp.,  ]i.  i,p].\' . 


Fig.^2iK). —  Evangile  de^Saint-Fcteisbouig  (Fctropol.  21). 

(Bibl.  clArt  et  d'Archc-ol.). 
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Fig.2y7.  — San  Baslianello  in  Pyllara.      Fig.  298.  —  Évangile  de  Patnios,  n"70. 

(Coll.  H.  lit.).  (Phot.  Hengstenbei?). 
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bassin,  Jésus,  volontaire  et  passionné,  s'incline  vivement, pour 
j  plonger  ses  mains.  Le  disciple  répond  par  le  même  geste. 
On  pourrait  croire  qu'il  sollicite  :  «  Seigneur,  non  seulement 
les  pieds,  mais  aussi  les  mains.  »  Pourtant,  l'inscription  nous 
avertit  qu'il  proteste  :  Xv^zi  aj-rw  \):rt  v/ir,;  tsu;  icsoa;  [j.o'j  v.q  tov 
aiwva  *.  Le  peintre,  abandonnant  toute  convention,  a  saisi  sur 
le  vif  son  premier  mouvement.  Le  codex  de  Cambridge,  au 
vi°  siècle  %  atténue  cet  élan.  Déjà,  Jésus  soulève  la  plante 
des  pieds,  comme  si  l'apôtre  consentait.  Le  chandelier,  dans 
le  fond,  rappelle  aussi  la  pratique  rituelle  des  Lieux  Saints. 

3.  Colonne  de  Saint-Marc,  \i°  siècle  %  évangéliaire  de  Liutolt, 
xii"  ^  :  Jésus,  plus  retenu,  reste  à  distance,  selon  le  mo- 
dèle du  Petropol.  21.  Pierre  lève  la  main  droite,  comme  s'il 
disait  :  «...  et  la  tête  ».  Sur  la  colonne,  il  prend  une  attitude 
plus  libre,  plus  savante,  reculant  une  jambe,  découvrant  l'au- 
tre, qu'il  va  tremper  dans  l'eau. 

4.  Évangile  de  Patmos,n''70  (lîg.  298)',  fresque  d'Hemsbey- 
Klissé  (fig.  300)  %  x'  siècle.  Le  maître  et  le  disciple  achèvent 
l'action  qu'ils  avaient  commencée:  l'un  saisit  la  cheville  et  frotte 
le  pied  \  l'autre  touche  sa  propre  tête.  En  Cappadoce,  Pierre 
relève,  en  même  temps,  sa  tunique,  comme  sur  la  colonne  ;  à 
Patmos,  il  fait  un  geste  d'allocution  analogue  à  celui  de  la 
miniature  allemande.  Dans  les  deux  monuments,  il  montre  ses 
deux  jambes  nues  et  replie  celle  qui  reste  hors  du  bassin. 
A  Patmos,  par  exception,  pour  utiliser  la  place  libre,  on  a 
mis  Pierre  à  gauche,  suivant  la  pratique  hellénistique. 

Les  moines  basiliens  ont  transmis  le  modèle  d'Hemsbey- 
Klissé  à  l'Italie  du  Sud  ^  et,  par  cette  voie,  à  l'Allemagne  \ 

1.  Joli.  13.  8.  Voy.  Munoz,  op.  l.,  p.  4. 

2.  Garrucci  141  ;  Bond-Thompson,  Palœoçjraphical  Society,  pi.  34  ;  Beis- 
sel,  Gesch.  Eva.ngelienbûcher,  p.  89. 

3.  Garrucci  496;  Gabelentz,  Plastik  in  Venedig,p.  16.  pi.  D:  Venturi,  t.  I, 
p.  262,  %.  249. 

4.  Vienne,  Hofbibliothek,  cod.  1244  :  Swarzenski,  Salzb.  Mal.,  pi.  LXXX, 
269.—  Comparez  avec  le  reliquaire  d'Agram:  Mitth.  Central-Comm.,  t.  VIII, 
1863,  pi.  Vlil, 

5.  Phot.  Hengstenberg. 

6.  Phot.  Jerphanion. 

7.  A  cet  endroit,  la  fresque  d'Hemsbey-Klissé  se  trouve  effacée. 

8.  Sant'Angelo  in  Formis  :  Kraus,  Jahrbuch  d.  k.  preius.  Kunslsammlun- 
gen,  t.  XIV,  1893,  pi.  II  ;  Dobbcrt,  op.  l.,t.  XV,  1894,  p.  151,  fig.  14.  —  Trip- 
tyque d'Alba  Fucense  :  Bertaux,  Art  Italie  mérid.,  pi.  XIII  bis  ;  phot.  Gar- 
giolli  G  1063. 

9.  Autel  portatif  de  Siegburg  :  Rohault  de  Fleury,  La  Messe,  t.  V, 
pi.  GCCLII. 
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Tijpe  hijzanlin.  —  Les  Byzantins  du  xi*  et  du  xii"  siècle 
apportèrent  au  type  cappadocien  deux  modifications  notables. 
D'abord,  une  partie  des  apôtres,  assis  à  côté  de  Pierre,  sur 
le  même  banc,  se  déchaussent,  en  présence  de  leurs  compa- 
gnons, debout,  dans  le  fond.Letétraévangile  de  Parme (fig.  608) 
comprend  même  deux  scènes  distinctes,  l'une  nommée  r^  xwv 
lj,aOï]-(ov  k-io-jT.z,  l'autre  c  v.Trrr^p.  Dans  la  première,  les  apôtres 
se  groupent  autour  d'un  large  tréteau  :  l'un  d'eux,  âgé,  s'y 
tient  accroupi,  comme  si,  se  trouvant  couché  à  table,  il  se  dé- 
chaussait, sans  quitter  le  lit,  entre  ses  deux  commensaux  plus 
jeunes,  descendus  par  respect.  Le  miniaturiste  semble  se  sou- 
venir de  Chrysostome  :  «  Après  que  tous  furent  couchés,  il 
se  leva  *,   » 

Il  est  clair  qu'on  pouvait  transformer  les  figures  accessoires, 
sans  toucher  au  trait  essentiel  du  type  cappadocien  :  Jésus  la- 
vant. On  en  reconnaît  ainsi  les  répliques  byzantines,  exécu- 
tées, vers  10G6,  au  Stoudion  :  psautier  de  Londres,  fol.  64 
(fig.  299),  psautier  Barberini,  fol.  83,  Paris.  74.  pi.  168 (flg.  303). 
auxquels  se  joindront  plus  tard,  au  xti°  ou  au  xiii^  siècle,  le 
Berol.  qu.  66 (fîg. 301), plein  de  motifs  archaïques, et  le  tétra- 
évangile  copte  de  l'Institut  catholique,  fol.  19.  Au  moyen  de 
ce  procédé,  l'Occident  aussi  rajeunit  même  le  vieux  modèle 
de  Rossano  et  de  Cambridge  ^  ou  celui  du  Petropol.  21  et  de 
San  Bastianello,  que  ces  imitations  tardives  ont  conservé  jus- 
qu'à Fra  Angelico  ',  à  plus  forte  raison,  celui  de  Patmos  et 
d'Hemsbey-Klissé  (fîg.  302,  304)  ',  accusant  alors  le  geste  de 
Jésus  avec  une  franchise  un  peu  brutale. 

En  second  lieu,  Jésus  essuie.  L'évangile  nous  dit,  en  etTet  : 
«  11  se  mit  à  laver  les  pieds  de  ses  disciples  et  à  les  essuyer 
avec  le  linge  dont  il  était  ceint.  »  (Joh.  13.  13).  Les  Byzantins, 
par  discrétion,  préfèrent  représenter  le  second  acte.  Ils  réa- 
gissent contre  le  réalisme  oriental  et  restaurent  l'élégance  hel- 

1.  In  Joh.  Homil.,  70.  2.  Voy-  aussi  Sybcl,  Chrislliche  Antike,  t.  II,  p.  141. 

2.  Codex  de  Bruxelles,  n°  9428,  de  Lucques,  n°  1275,  fol  5  :  phot.  Hase- 
loff.  —  Livre  des  évangiles,  à  Saint-Pierre  de  Salzbourg  :  Swarzenskiji'a/s/). 
Mal.,  pi.  XIX.  61.  —  Bible  de  Farfa,  Vatican,  lat.  5729,  fol.  369:  phot.  Preuss. 
hist.  Institut  5492. 

3.  Florence,  Accademia,  n°  252  :  phot.  Brogi  2445  ;  Alinari  1549. 

4.  Ivoire  du  Museo  Givico,  à  Bologne,  réplique  du  Paris.  74  :  Graeven,  II. 
7.  —  Pise,  crucifix  archaïque  du  Museo  Civico,  salle  II,  n°  15  :  phot.  Gar- 
giolli  ;  Venturi,  t.  V,  p.  15,  iig.  11.  —  Livre  de  péricopes  de  Sainte-Eren- 
trud  :  Swarzenski,  Salzb.  Mal.,  pi.  LV.  173.  —  Psautier  de  saint  Louis  : 
H.Martin,  pi.  XXVIII.  —  Ambros.  L  58  sup.,  fol.  40  v  :  éd.  Ceriani. 
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lénistique  :  Jésus  achèvera  le  g-este  qu'il  esquissait  sur  les  an- 
ciens sarcophages.  Une  saisira  plus  le  pied,  même  d'une  seule 
main,  comme  à  Ghios';  mais  ses  deux  mains,  ensemble,  sou- 
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KiG.  :;99.  —  Psautier  de  Londres.  —  300.  Fresque   d'Hemsbev-Klissé.  —  301.  BeroL  qu    6G 
-«•-.  Crucifi.x  du  Museo  Civico,  à  Pise.  -  303.  Paris.  74.-304.  Ivoire  du  iMuseo  Civico,  à  Bologne. 


1.  Schmidt    Izvjestija  russk.  Iiistilula,  t.  XVII.  pi.  LVI. 
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lèveront,  pour  le  recevoir,  la  serviette  attachée  à  sa  taille. 
Dans  le  second  quart  du  xi^  siècle,  semble-t  il,  les  mosaïstes 
de  Saint-Luc  (fig.  305)'  combinent  les  deux  motifs  nouveaux, 

—  apôtres  assis,  Jésus  essuyant,  —  et  transmettent  la  vraie 
formule  byzantine  à  ceux  de  Daphni  "  et  de  Monréale  ^,  aux 
miniaturistes  (fîg.  608)  '  et  aux  ivoiriers  '.Dès  le  xii%  au 
moins,  elle  pénètre  en  Orient  (fîg.  307)  %  en  Occident  (fig.  306)  ' 
et  se  perpétue,  pendant  le  xiv%  aux  Saints-Théodores  de  Mis- 
tra,  à  la  Théosképastos  de  Trébizonde  (fig.  308). 

Le  A7T'^  siècle:  Jésus  menace  Pierre.  —  Mais,  en  ce  temps, 
les  peintres  macédoniens,  à  Gracanica,  au  Protaton,  les  Cre- 
tois, à  Lavra,  Dionysiou,  Dochiariou,  prêtent  à  Jésus  une  au- 
tre attitude,  presque  inconnue  à  leurs  prédécesseurs  byzantins  : 
Jésus  lave  le  pied  d'une  seule  main,  il  lève  l'autre  et  parle. 
Duccio  et  Giotto  conçurent  la  même  pensée.  L'ont-ils  inspirée 
aux  Orthodoxes? 

Remontons  aux  origines.  Nous  distinguerons  plusieurs  ré- 
dactions. 

D'abord,  Jésus  harangue  Pierre  à  distance. 

Les  miniatures  des  Ottons  rappellent  encore  les  anciens  sar- 
corphages  :  Jésus,  à  droite,  presque  de  face,  laisse  pendre  sa 
main  gauche,  prête  à  soulever  la  serviette,  et  lève  la  droite 
d'un  large  geste,  en  s'inclinant  doucement.  L'apôtre  tend  les 
siennes,  non  plus  pour  protester,  mais  pour  les  offrir  à  l'ablu- 
tion qui  lui  assurera  sa  part  avec  le  Sauveur.  Ses  compagnons, 
debout,  derrière  lui,  le  portique  du  fond,  pareil  à  celui  du  Pe- 
tropol.  21,  nous  démontrent  que  la  formule  des  sarcophages 

1.  Diehl,  Saint-Luc,  p.  19;  H.  Et.  B  265.  d'où  Schlumberger,  Épopée,  I, 
p.  121,  Kuhn,  Kunsicfeschichte,  t.  III,  p.  135.  lig.  140,  Dalton,  Byz.  art, 
p.  392,  fig.  229.  —  SchiiUz-Barnsley,  pi.   XXXVIII.  1. 

2.  Millet,  Daphni,  pi.  XV.  2. 

3.  Gravina,  pi.  18  B;  H.  Et.  G  733. 

4.  Vindob.  154,  fol.  268  (les  apôtres  seuls  encore  debout).  —  Laur.  VI  23, 
fol.  197:  H.  Et.  G  430.  —  Parme.  Palat.  5,  fol.  89  v  :  Dobîjert,  Jahrbuchd. 
preuss.  Kunstsammlungen,  t.  XV,  1894,  pi.  151.  lig.  15.  —  Iviron  5,  fol.  228. 

5.  Berlin  :  W.  Vôge,  Elfenbeinbildioerke,  pi.  4,  n»  9  ;  Venturi,  t.  II, 
p.  617,  fig.  440. 

6.  Paris,  syr.  355,  fol.  3  v  :  Omont,  Mon.  Piof,  t.  XIX,  1912,  p.  10,  pi. XVII. 

—  Paris,  arm.  18,  fol.  18,  année  1456  :  phot.  Macler.  —  Saint-Jacques-des- 
Arméniens,  à  Jérusalem  :  phot.  Baumstark.  —  Paris,  syr.  344,  fol.  4. 

7.  Sant'Urbano  :  D'Agincourt,  Peinture,  pi.  CIV.  19;  Rohault  de  Fleury, 
Évancf.,  pi.  LXXV.  1  ;  phot.  Moscioni  6648.  —  Ms.  latin  du  Vatican,  n»  39  : 
D'Agincourt,  Peinture,  pi.  GIV.  18.  —  Triptyque  de  Trieste  :  H.  Et.  G  663; 
phot.  Alinari  21151.  —  Bibliothèque  Nationale  17325  :  Rohault  de  Fleury, 
Écanrj.,  pi.  LXXV.  2. 
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FiG.  305.  —  Mosaïque  de  Saint-Luc.  —  306.  Triptyque  de  Trieste.  —  307.  Paris,  arm.  18. 
308.  Fresque  de  la  Théosképastos,  à  Trébizonde.  —  309.  Fresque  de  Vatopédi. 
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a   passé,   sinon   par  l'Anaiolie,   au  moins  par  la   Palestine  '. 

Au  1X8  siècle,  en  Orient,  le  psautier  du  Pantocrator(fîg.310)* 

elle  Chludov^  montrent  Jésus  à  gauche,  de  profil,  approchant 

à  petits  pas,  modestement  incliné,  avec  un  geste  timide.  Pour 

le  reste,  ces  deux 
images  se  rangent 
franchement  dans  le 
groupe  cappadocien: 
Pierre  touche  sa  tête, 
découvre  ses  deux 
jambes  (Chludov)  ou 
tend  une  main(Pan- 
tocrator),  comme 
pour  solliciter  l'ablu- 
tion *.  Derrière  lui, 
les  autres  disciples 
assistent,  debout,  à 
la  discussion.  Deux 
miniaturistes  byzan- 
tins du  xm®  siècle 
(fig.  311)  =^  les  font 
asseoir,  sans  rien 
changer  aux  figures 
principales,  et  trans- 
mettent  ainsi  ce 
vieux  motif  au  pein- 
tre serbe  du  monas- 
tère de  Marko  %  au 
brodeur  du  saccosde 
Photius  (1414-1417, 
fig.  312)  \  L'Occi- 
dent   l'a    interprété 


FiG.  310.  —  Psautier  du  Pantocrator 
311.  Harley  1810. 


1.  Aix-la-Chapelle:  Beissel,  Hs.  Kais.  Otto,  pi.  XXVIII.  —  Codex  Egberti  : 
Kraus,  pi.  XLIV.  —  Munich.  Cini.  58  :  Leidinger,  Miniaturen,  I.  47  ;  Sauer- 
land-Haseloff,  pi.  57.6.  —  Évangéliaire  de  Poussay  :  op.  L,  pi.  55.2.  —  Co- 
dex de  Brème:  phot.  Pfeiffer.  —  Voyez  Tétude  d'HaselofT.  p.  94,  et  Voge,p.57. 
216. 

2.  Fol.  63,  au  ps.   50.9. 

3.  Kondakov,  Drevnosli,  1^18,  pi.  VI.  4. 

4.  De  même,  à  Chios,  la  main  g-auchc  montre  le  bassin. 

5.  Harley  1810,  fol.  240.  —  Tétraévangile  de  Kiev,  fol.  298. 

6.  Phot.  Millet. 

7.  Phot.  Barcevskij  531. 
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plus  ou  moins  librement, en  variant  le  geste  de  Pierre  '.Mais 
sur  ce  point,  assurément,  il  n'a  rien  appris  à  notre  xiv'  siècle. 

On  pouvait  concevoir  aussi  que  Jésus  s'était  mis  à  l'œuvre, 
lorsqu'il  éprouva  la  résistance  de  l'apôtre.   En   elïet,   sur  le 
diptyque  de  Milan  2,  sa  main  gauche  effleure  la  plante  du  pied. 
L'ivoirier,  .se 
souvenant  des 

sarcophages,   „  ooooooooooc 

l'a  mis  encore  § 
à  droite  et  l'a  § 
revêtu  du  cos- 
tume antique,  g^ 
mais  c'est  tout  3 
ce  qu  il  a  re-  S 
tenu  de  ces  81 
prototypes.   Il 
semble   plutôt 
avoir  retourné 

le  poncis  de  San  Bastianello,  en 
changeant  le  geste  du  Sauveur.  En 
fait,  il  appartient  déjà  au  groupe  orien- 
tal et  nous  en  trouvons  la  preuve 
dans  les  répliques  tardives,  où  deux 
miniaturistes  syriens  du  xii°  et  du 
xm"  siècle  (fig.  314-315)",  dépouillant 
la  composition  des  derniers  vestiges 
hellénistiques,  ont  transposé  le  Sau- 
veur à  gauche  et  dessiné  cette  main 

brutale  qui  saisit  le  pied  à  la  cheville.  Le  Copte  13,  fol.  1259  v 
(fîg.  313),  conserve  le  geste  discret  du  diptyque,  mais  la  main 
droite,  au  lieu  de  bénir,  tient  le  linge.  Dans  ces  trois  monu- 
ments, les  apôtres,  toujours  debout  derrière  Pierre,  témoi- 
gnent encore  une  fois  de  la  fidélité  qui  attache  l'Orient  aux 
anciennes  formules. 

En  même  temps,  nous  comprendrons  l'attrait  qu'il  exerce 

1.  Ivoires  de  Bonn  et  de  Quedlinburg,  x'  siècle:  Goldschmidt,  n"'  37,147  b. 
—  Autel  d'Aix-la-Chapelle  :  Bock,  Das  Heiiigthum  zii  Aachen,  p.  28,  fig.  10; 
Aus'm  Weerth,  Kunstdenkmiiler,  p.  34  ;  Rohault  de  Fleury,  La  Messe,  t.  I, 
pi.  LXXXVI.  —  Codex  de  Gottingen,  theol.  231,  fol.  58  v  :  phot.  HaselofT.  — 
Porte  de  Pise  :  phot.  Brogi  3457  ;  Reymond,  Scii/jD^ure  porentine,  p.  29. 

2.  Garrncci  450  ;  phot.  Ferrario. 

3.  Lond.  Addit.  7169,  fol.  10.  —  Berol.  Sachau  304  :  phot.  Baumstark. 


c^3ooc5oôoooo^ 
FiG.  312.  —  Saccos  de  Photius. 
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sur  l'Occident. Tantôt,  au  ix°  siècle,  sur  un  ivoire  de  Berlin',  ou, 
vers  la  fin  du  xr,  sur  le  célèbre  paliotto  de  Salerne%  Jésus 
allonge  simplement  la  main  gauche.  Tantôt,  au  xii%  sur  la 
porte  de  Bénévent^  et  le  crucifix  des  Offices,  n"  3  (fig.316),  il 
saisit  la  jambe  à  pleines  mains.  Nous  touchons  ainsi  aux  sources 
de  Giotto(fig.  317),  sources  vraiment  orientales,  puisque  la  main 
gauche  fait  le  même  geste  que  les  deux  mains  ensemble  dans 
les  variantes  du  type  cappadocien.  L'ivoire  de  Salerne  rappelle 
le  Petropol.  21  ;  la  porte  de  Bénévent,  l'évangile  de  Patmos. 
Sans  doute,  ces  deux  monuments  nous  montrent  les  apôtres 
assis  et  pourraient,  à  ce  titre,  dépendre  des  répliques  byzan- 
tines*. Mais,  le  crucifix  des  Offices  reproduit,  sur  ce  point, 
exactement  les  attitudes  du  Copte  13,  conformes  à  la  tradition 
cappadocienne.  Ainsi,  notre  motif  passe  par  voie  directe  de 
Syrie  en  Italie,  sans  s'arrêter  à  Byzance. 

En  revanche,  Byzance  intervient,  lorsque,  à  Saint-Marc 
(fig.  318)%  Jésus  reçoit  le  pied  dans  un  pli  de  sa  serviette. 
Encore  observerons-nous,  dans  cette  mosaïque,  un  trait  qui  la 
distingue  de  la  plupart  des  monuments  byzantins.  D'ordinaire, 
en  effet,  Jésus  prend  le  pied  droit  au-dessus  du  bassin,  le 
gauche  se  recule.  Ici,  le  gauche  trempe  dans  l'eau,  le  droit 
vient  en  avant.  Cette  disposition  insolite  appartient  au  Paris.  74, 
au  psautier  de  Londres,  et  dépend,  par  ces  intermédiaires, 
des  originaux  cappadociens,  psautier  du  Pantocrator  ou  même 
Petropol.  21  et  San  Bastianello.  Elle  se  perpétue  dans  la  suite, 
d'une  part,  en  Orient,  dans  les  miniatures  arméniennes  du 
xv°  siècle  (fig.  307)  ^  et  la  fresque  tardive  de  Vatopédi  (fig.  309), 
de  l'autre,  en  Italie  (fig.  30G)'. 

Duccio,  sur  son  rétable  '  (fig.  322),  dessine  les  deux  ligures  à 
peu  près  d'après  le  modèle  de  Saint-Marc.  Pierre  trempe  aussi 
son  pied  gauche  dans  le  bassin.  Mais  Jésus  soutient  l'autre  par 
la  plante,  sans  s'aider  de  la  serviette.  Le  maître  siennois  se  rap- 

1.  W.  Voge,  Elfenbeinhildwerke,  pi.  14,  n°  29.  Voy.,  plus  haut,  p.  392.4. 

2.  Bertaux,  Art  Italie  méricL,  pi.  XIX;  Venturi,  t.  II,  p.  636,  %.  461. 

3.  Venturi,  t.  III,  p.  699,  fig.  648. 

4.  Psautier  de  Londres  et  Berol.  qu.  66,  ou  bien,  Paris.  74,  ivoire  de  Bolo- 
gne, etc.  Voy.  fig.  299-304. 

5.  Rohault  de  Fleury.  Évang.,pl.  LXXVI  ;  phot.  Naya  3657. 

6.  Paris,  arm.  18,  Jérusalem,  Paris,  syr.  344.  Voy.,  plus  haut,  p.  314,  note  6. 

7.  Vatican,  lat.  39  :  D'Agincourt,  Peinture,  pi.  CIV,  fig.  18.  —  Triptyque 
de  Trieste. 

8.  Rothes,  Sienes.  Malerei,  p.  72,  pi.  XXVI;  Weigclt,  Diiccio,  p.  98,  241, 
pi.  24. 
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FiG.  313.  —  Copte  13.  —  314.  Tétraévangile  syriaque  du  British  Muséum.  —  315.  Rerol 
Sachau  304.— 316.  Crucifix  des  Offices,  à  Florence.— 317.  Fresque  de  Giotto,  à  l'Arena. 
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proche  ainsi  du  diptyque  de  Milan.  Dans  le  tableau  de  Munich 
(fio-.  321)  ',  attribué  à  Cavallini  ou  à  son  école  %  la  main  qui 
bénissait  s'abaisse  et  vient  effleurer  le  genou.  Elle  descend  plus 
bas  encore,  par  exemple,  sur  un  ivoire  français  du  Musée  de 
Clunv%  où  les  apôtres,  debout,  la  main  de  Pierre  à  peine  levée 
devant  la  poitrine,  nous  rappellent  exactement  les  anciens  ty- 
pes. Sur  ce  point,  nos  trécentistes  échappent  à  Byzance. 

L'école  macédonienne,  à  Gracanica,  à  Studenica  *  et  au  Pro- 
taton  (fig.  320)%  traite  le  motif  ainsi  que  l'école  Cretoise,  à  La- 
vra,  à  Dionvsiou  (fig.  3 19)''  et  à  Dochiariou'.  Elle  s'en  distin- 
gue par  un  simple  détail  :  le  Christ,  au  lieu  de  bénir,  tient  la 
main  renversée.  Partout, il  reçoit  le  pied  droit  dans  la  serviette, 
comme  à  Saint-Marc  ;  mais  le  gauche,  à  la  manière  byzantine, 
se  recule  hors  du  bassin.  Ainsi,  le  modèle  commun  aux  deux 
écoles  ne  comporte  aucun  des  traits  particuliers  soit  à  Duccio 
seul  (la  main  nue  sous  le  pied),  soit  à  Duccio  et  à  Saint-^Iarc 
(le  pied  gauche  dans  l'eau).  Il  ressemble  à  la  mosaïque  plus 
qu'au  rétable  ;  il  répond  mieux  que  la  mosaïque  à  la  formule 
byzantine  du  xr  et  du  xn'  siècle. 

De  plus,  on  observera  que  Duccio  et  Cavallini,  ainsi  que 
Giotto  et,  plus  tard,  Angelico,  représentent  Jésus  agenouillé. 
Ce  trait  appartient  au  Trecento.  Les  peintres  l'ont  trouvé  dans 
les  Méditations:  «  Jésus  se  tient  courbé,  les  genoux  fléchis, de- 
vant les  disciples  assis.  Il  lave  de  ses  propres  mains,  essuie, 
embrasse  les  pieds  de  tous  %  »  L'auteur  dés  Méditations  ne  fai- 
sait d'ailleurs  que  décrire  une  image  plus  ancienne,  analogue 


1.  N°  979-980  :  phot.  Hanfstaen^'l'JlU. 

2.  Venturi,  t.  V,  p.  168. 

3.  Phot.  Giraudon  307.  Voy.  aussi  le  diptyque  n^  1082  :  op.  l.  303. 

4.  Église  de  Nemanja.dans  le  narthex,  xvi°  ou  xvn°  siècle  :  phot.  Millet. 

5.  D'après  la  photographie  d'un  dessin  de  la  Mission  Sevastianov.  On 
remarquera  que,  après  le  Lavement,  on  a  figuré  Jésus  annonçant  sa  passion 
(Joh.  13.  31  sq.),  ainsi  qu'à  Mateica  (voy.,  plus  haut,  p.  42).  Duccio  repré- 
sente le  même  épisode,  après  le  Lavement  et  la  Cène,  et  le  place  dans  une 
salle  identique  aux  précédentes.  Comme  nos  peintres,  il  imite  quelque  évan- 
gile illustré.  Le  Laur.  VI  23,  fol.  197  (H.  Et.  C  430),  montre  aussi,  après  le 
Lavement,  Jésus  préchant,  mais  debout,  de  face,  entre  deux  groupes  d'apo- 
tres,  et  non  assis  d'un  côté.  Weigelt,  Dnccio,  p.  243,  ne  connaît  pas  d'au- 
tre exemple  que  le  rétable,  ni  dans  l'art  byzantin,  ni  en  Occident. 

6.  H.  Et.  C  290.  —  Même  type,  en  Bukovine  :  Podlacha,  Mal.  Biik.,  p.  88,  fig.  25. 

7.  IL  Et.  C  273.  Dans  ces  trois  églises,  la  composition  est  identique.  A 
Lavra,  elle  se  partage  entre  la  voûte  et  le  mur  occidental;  à  Dochiariou,  elle 
se  resserre  dans  un  cadre  pkis  haut  que  large. 

8.  S.  Bonavenlurœ  Medilaliones,  ch.  LXXIII,  Rome,  1596,  t.  VI,  p.  401. 
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FiG.  318.  —  Mosaïque  de  Saint-Marc,  à  Venise.  —  .319.  Fresque  de  Dionysiou. 
3;i0.  Fresque  du  Protaton. 

l'iconographie 
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à  telle  miniatm^ede  Salzbourg  '  ou  à  la  porte  de  Bénévent.  Cette 
image  ne  venait  point  de  Bjzance.  Sans  doute,  les  Orientaux 
figuraient  alors  Jésus  assis  (fig.  ^13)  *  et  peut-être  ont-ils  sug- 
géré aux  Latins  l'idée  de  le  mettre  à  genoux';  mais  les  Byzan- 
tins ne  pouvaient  souffrir  cette  diminution  du  Sauveur.  L'Orient 
orthodoxe  ne  l'admit  que  beaucoup  plus  tard,  dans  le  Petro- 
pol.  118,  fol.  380  V,  exécuté  selon  le  goût  italien,  dans  un 
tétraévangile  arménien  de  1712/1713  %  dans  celui  de  Bologne, 
fol.  90,  et  dans  le  manuel  de  Denys,  rédigé  au  xviu'  siècle \ 

On  nous  demandera  si  les  écoles  du  xiv°  siècle  n'auraient 
point  imité  le  Trecento,  en  le  redressant,  selon  les  principes 
de  leur  tradition,  en  lui  empruntant  le  geste,  sans  l'attitude. 
En  ce  cas,  elles  en  auraient  reçu  d'autres  exemples,  que  nous 
discernerions  aisément,  soit  parmi  les  figures  secondaires, soit 
dans  l'ensemble  de  la  composition.  Duccio(fig.  322  doit  presque 
tout  aux  modèles  byzantins,  même  certains  détails  peu  com- 
muns, car  nous  pouvons  observer,  à  Chios,  l'apôtre  qui  mar- 
que sa  surprise  en  portant  sa  main  à  sa  bouche,  ou  bien,  dans 
les  deux  manuscrits  syriaques  du  xn°  siècle,  le  bras  tendu  sur 
le  banc  ;  pourtant,  il  n'a  fourni  à  Dionysiou  aucun  de  ces  traits 
distinctifs.  En  revanche,  le  tableau  de  Munich  (fig.  321)  res- 
semble singulièrement  à  notre  fresque.  Si  l'on  sait  éliminer 
quelques  détails,  on  y  reconnaîtra  une  composition  presque 
identique,  traitée  dans  un  autre  style.  Mais  qui  a  opéré  la 
transposition  ?  Est-ce  Cavallini  ou  le  maître  inconnu,  imité 
plus  tard  à  Dionysiou?  On  répondra  :  Cavallini,  si  l'on  peut  rat- 
tacher Dionysiou  à  la  tradition  byzantine,  car  il  est  clair  que 
cet  artiste  procède  avec  infiniment  plus  de  liberté. 

Le  groupement  des  apôtres.  —  Ainsi,  nous  achèverons  de 
démontrer  l'indépendance  des  écoles  byzantines,  au  xiv*  et  au 
xvi°  siècle,  en  étudiant  le  groupement  des  apôtres. 

A  l'origine,  on  en  met  deux  seulement  sur  le  banc  :  Pierre 
et  Jean,  tantôt,  à  Saint-Luc  (fig.  3.05),  dos  à  dos,  symétriques, 
tantôt,  à  Daphni,  parallèles.  Puis,   l'on  en  prit  trois  et  l'on 

1.  Évangéliaire  de  Saint-Pierre  :  Swarzenski,  Salzb.  Mal.,  pi.  XIX.  61. 

2.  Copte  13,  manuscrits  de  Morgan  et  Gabbay,  Saint-Jacques-des-Armé- 
niens,  1654  (Baumstark,  Monatshefte  f.  Kunsltv.,  1911,  p.  255,  pi.  55.4  .  Ce 
mouvement  est  discrètement  indiqué  dans  le  Paris,  arm.  18  (fig.  307)  et  le 
Paris,  syr.  344. 

3.  Les  mélodes  palestiniens  se  représentent  Jésus  «  p'iant  le  genou  »:  Pa- 
padopoulos-Kérameus,  'AvâXsxTa,  t.  II,  p.  114.  1.  13  ;  p.  115,  1.  23. 

4.  Saint-Jacques-dcs- Arméniens  :  phot.  Baumstark. 

5.  Didron,  p.  189;  Papadopoulos-Kérameus,  p.  103. 


Fig.  ;)21.  —  l)ipt\'que  de  Munich,  n'"^  979-980. 

(l'hot.  Unnfstafnyl). 


o22.  —  Rétable  de  Duccio,  à  Sienne. 

(Phot.  Alinan). 
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chercha,  soit  le  contraste  (iig-.30I)  \  comme  à  Saint-Luc,  soit 
runiformité(tii;-.3ll)*, comme  à  Daphni. Enfin, on  voulut  allon- 
o-er  le  banc,  multiplier  les  figures  assises  et  l'on  suivit  natu- 
rellement le  système  de  Saint-Luc  (fig.  303-304)  \ 

Au  xii"  siècle,  Pierre  se  voit  juché  sur  un  siège  élevé  ou  sur 
une  table.  Cet  adroit  artifice  le  dispense  de  lever  le  pied  trop 
haut,  s'il  veut  éviter  au  Sauveur  la  peine  de  se  baisser.  Un 
ivoire  allemand,  réplique  très  libre  du  diptyque  de  Milan  *,  a 
précédé,  au  xi*  siècle,  l'évangile  syriaque  de  Mélitène  et  le  té- 
traévangile  de  Kiev,  qui  nous  offrent  ce  motif  plus  de  cent  ans 
après.  Mais,  il  est  clair  que  les  Italiens  (fig.  306,  318)  '  l'ont  reçu 
des  Byzantins.  Plus  tard,  ceux-ci  utilisent  la  place  libre  au  pre- 
mier plan;  les  apôtres  débordent  sur  le  côté,  vis-à-vis  du  Christ 
(fig.  307,  309)%  puis,  se  replient  au-devant  du  banc  .-plusieurs  se 
déchaussent,accroupis  sur  le  sol.  Ils  forment  ainsi, à  Trébizonde 
(fig. 308),  par  exemple, un  groupement  assez  riche,d'un  bon  effet. 
A  Dionysiou  et  sur  le  coffre  de  Bolog'ne,  les  fig-ures,  plus  espa- 
cées, nous  laissent  discerner  les  sources  de  cette  composition 
nouvelle  :  l'apôtre  accroupi  sur  une  sorte  de  large  tréteau  et 
ses  compagnons,  debout  par  derrière,  appartiennent  au  tétra- 
évangile  de  Parme  (fig.  608),  les  autres,  assis  sur  le  sol,  au  livre 
de  péricopes  de  Sainte-Erentrud,  réplique  d'un  modèle  byzan- 
tin. D'autres  iconographes,  en  Russie  '  ou  en  Arménie  %  imitè- 
rent la  disposition  de  la  Cène,  lorsque  les  convives  font  le  cer- 
cle autour  de  la  table. 

On  admettra  donc  que  le  Trecento  n'a  guère  contribué  à 
enrichir  l'iconographie  du  Lavement.  Il  n'éprouvait  pas  le  be- 
soin de  hisser  l'apôtre  sur  une  table,  puisqu'il  mettait  Jésus 
à  genoux.  Giotto  et  même  encore  Bartolo  di  Fredi  ''  pouvaient 

1.  BeroL  qu.  66,  psautier  de  Mélisende,  Iviron  5,  ivoire  de  Berlin,  n»  9. 

2.  Laur.  VI  23,  Monréale,  Paris,  syr.  355,  Harley  1810,  Kiev. 

3.  Chios,  Paris.  74,  ivoire  de  Bologne. 

4.  Musée  de  Berlin:  '\^^  Voge,  Elfenheinhildwerke,  pi.  14,  n°  41. 

5.  Saint-Marc  de  Venise,  Sant'Urbano,  manuscrit  latin  du  Vatican,  n»  39, 
Lucques,  Bibl.  g-overn.,  n°  1275,  bible  de  Farfa,  triptyque  de  Trieste. 

6.  Paris,  arm.  18,  Saint-Jacques-des-Arméniens  (xiv-xv  s.,  et  ann.  1654), 
Paris,  syr.  344.  —  Homophorion  géorgien  du  Saint- Sépulcre  :  phot.  Soc. 
orth.  Palest.  617.  —  Vatopédi  :  H.  Et.  C  265. 

7.  Collections  Chanenko  (xv  s.)  et  Ostrouchov  (vers  1500)  :  Grabar,  t.  VI, 
p.  260,  2S3. —  Collection  Silin  :  Lichacev,  pi.  CXL.  248.  —  Collection  Li- 
chacev  :  op.  l.,  pi.  CCXXIX.  416.  —  Porte  de  Rostov  :  phot.  Barcevskij  148 

8.  Église  arménienne  d'Alep,xv' siècle:  Johann  Georg  Ilerzog  zu  Sachsen'. 
TagehuchbUitter  ans  Nordsyrien,  p.  52.  fig.  56. 

9.  Triptyque  de  Pienza  :  phot.  Gargiolli  C  5726. 
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ainsi  s'accommoder  de  l'ancien  procédé  byzantin.  Lorsque 
Giotto  innove,  il  élargit  le  cercle,  selon  les  lois  de  la  perspec- 
tive, sur  le  sol,  autour  de  Jésus. 

Les  Slaves,  toujours  plus  hardis  que  les  Cretois  de  l'Athos, 
auront  emprunté  aux  modèles  italiens  quelques  détails  pitto- 
resques :  à  Veluce,  par  exemple,  le  petit  serviteur  qui  se  hâte 
vers  l'amphore,  d'un  pas  plus  alerte  que  la  figure  paisible  de 
Bénévent  ou  de  l'Arena.  Quelque  œuvre  italo-grecque,  analo- 
o-ue  au  Petropol.  118,  aura  porté  le  motif  en  terre  slave.  En 
revanche,  le  peintre  du  Protaton{tig\  320)  et  surtout  celui  de 
Rudenica  (fig.  323)  ne  doivent  pas  à  Angelico  l'apôtre  qui  se 

déchausse,  assis  de  face.  Ils  n'ont 
fait  qu'accentuer  l'attitude  triviale 
qu'ils  pouvaient  observer  dans  le  Pa- 
ris. 74  ou  à  Saint-Marc. 

Signification  des  gestes.  —  Reve- 
nons sur  le  chemin  parcouru.  x\ux 
origines,  l'art  hellénistique  a  repré- 
Fiesque  de  Rudenica.  senté  les  liésitatious,  la  résistauce  de 
Pierre  ;  l'art  oriental,  son  acceptation 
et  l'acte  de  Jésus.  Le  goût  réaliste  de  l'Orient  peut  expliquer 
ce  changement.  Nous  le  comprendrons  mieux  encore,  en  lisant 
Chrysostome:  «Pierre  dit:  "Seigneur,tu  me  laves  les  pieds?",.. 
Il  résistait  par  amour...  Jésus  lui  dit  :  "  Si  je  ne  te  lave  pas 
les  pieds, tu  n'auras  pas  de  part  avec  moi.  "Que  répond  l'ardent 
disciple  ?  "  Seigneur,  non  seulement  les  pieds,  mais  les  mains 
et  la  tête  ".  Son  refus  était  énergique  ;  son  acceptation,  plus 
énergique  encore  *.  »  Aussi,  le  miniaturiste  du  Rossanensis 
peindra-t-il  son  élan  passionné  ;  celui  du  Pantocrator.  61  ou 
le  mosaïste  de  Ghios,  son  geste  expressif.  Mais,  que  fera  Jésus 
pendant  ce  temps  ?  Ghrysostome  attache  moins  de  prix  à 
son  acte  qu'à  sa  parole  :  «  Pourquoi  Jésus  ne  lui  a-t-il  pas 
donné  ses  raisons,  mais  l'a-t-il  menacé?  G'est  qu'il  ne  l'eût 
point  persuadé,  s'il  avait  dit  :  "  Laisse  faire,  par  cela  je  vous 
apprendrai  l'humilité  "...  Mais  que  dit-il?  Ge  que  Pierre  re- 
doutait plus  que  tout  :  être  séparé  du  Seigneur.  »  Aussi, 
l'artiste,  inspiré  par  Ghrysostome,  fera-t-il  sentir  par  le  geste 
la  parole  menaçante  de  Jésus.  Que  Jésus  approche  simple- 
ment, comme  dans  les  psautiers  Chludov,  ou  que,  déjà,  il  se 


1.  Ghrysostome,  In  Joli.  Homil.,  7  0.  2. 
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mette  à  laver,  comme  sur  le  diptyque  de  xMilan,  il  lèvera  la 
main  droite  avec  l'autorité  du  maître.  Ces  monuments  appar- 
tiennent, semble-t-il,  à  la  tradition  hellénistique  de  la  Syrie. 
Aux  xi°-xit°  siècles,  pareil  motif  est  rare  à  Byzance.  Quelle 
force  mystérieuse  l'a  conservé,  en  ce  temps,  sous  le  rude  pin- 
ceau des  miniaturistes  syriens  et  coptes,  pour  le  transmettre 
par  des  voies  diverses,  aux  principales  écoles  du  xiv^  siècle 
en  Orient  et  en  Italie  ? 


CHAPITRE   III 
La  Trahison  de  Judas 


Type  hellénistique,  —  Sur  les  sarcophages,  Judas  vient  de 
gauche,  approche  à  grands  pas.  Il  trouve  Jésus  seul  '  ou  par- 
fois suivi  d'un  apôtre  ^  A  Ravenne  %on  en  compte  cinq.  Pierre, 
en  tête,  va  tirer  Tépée  du  fourreau  et,  de  plus,  Judas  entraîne 
à  sa  suite,  à  quelque  distance,  un  petit  groupe  de  soldats,  en 
courte  tunique,  et  de  Juifs,  vêtus  de  la  pénule.  Deux  soldats, 
allongeant  le  bras,  ont  saisi  Jésus  par  un  pan  de  son  manteau  ; 
le  premier  le  menace  de  son  épée.  Tous  observent  le  plus 
grand  calme,  sauf  Judas  qui  se  hâte. 

Type  oriental.  —  Judas  vient  de  droite; plus  d'apôtres.  Des 
hommes,  nommés  'Icusaïc  ou  'ESpaîo-.,  portent  des  bâtons  et 
des  torches,  non  des  épées.  Dans  Tévangile  de  Rabula  (fîg,  324), 
Judas,  familier  et  passionné,  se  jette  dans  le  sein  de  Jésus, 
alors  qu'un  des  deux  Juifs  entraîne  déjà  la  troupe,  une  torche 
à  la  main.  Sur  la  colonne  de  Saint-Marc  *,  on  voit  le  traître 
seul  à  droite  et  trois  Juifs  à  gauche,  dont  l'un  saisit  le  pan  flot- 
tant du  manteau  divin.  Dans  le  psautier  du  Pantocrator 
(fîg.  325)',  les  impies  (ils  ne  sont  que  deux)  avancent  ensemble, 
l'un  masquant  l'autre,  et  osent  toucher  l'épaule  et  le  bras. 
Puis,  dans  les  fresques  cappadociennes,  ils  entourent  Jésus  de 
tous  côtés,  en  grand  nombre  :  fantoches  raides  et  monotones 
à  BaIIeq-KIissé(fig.  326),  foule  souple  et  vivante  dans  la  nef  de 
Toqale  et  à  Hemsbey-Klissé  \  D'ordinaire,  Jésus  tient  son  rou- 


1.  Arles  :  Garrucci  399.  5. 

2.  Saint-Maximin,  à  Arles  :  Le  Blant,  Gaule,  pi.  LIV.  3;  Garrucci  352.  4.— 
Vérone  :  Garrucci  333.  1.  —  Rome  :  op.  l.  402.4  (d'après  Sybel,  t.  II,  p.  142). 

3.  Garrucci  254.  4;  Pokrovskij,  p.  298;  phot.  Ricci  117. 

4.  Gabelentz,  Plaslil;  in  Venedig,  p.  17;  Garrucci  496:  \'enturi,  t.  I,  p.  264, 
lig.  251;  Ongania,  Deltagli,  VII,  pi.  397  c. 

5.  Fol.  58,  ps.  55.  1  :  Brockhaus,  pi.  18  ;  II.  Et.  C  87. 

6.  Phot.  Jcrphanion. 
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leau  plus  ou  moins  apparent  et  bénit.  Le   type  cappadocien 
pénètre  en  Italie  '. 

Ainsi,  nos  deux  gTOupes  diffèrent,  à  la  fois,  par  le  choix  des 


Fi(i.  324.  —  Codex  de  Rabula.  —  323.  Psautier  du  Pantocrator,  n"  Gl. 
326.  Fresque  de  Balleq-Klissé. 


figures  secondaires  et  parla  disposition  des  principales.  Le  choix 
dépend  des  textes.  A  Ravenne,  on  a  combiné  Joh.  18.  22  :  «  La 
cohorte,  le  tribun  et  les  serviteurs  des  Juifs  saisirent  Jésus  »,et 


1.  Gittà  di  Gastello,  paliotto,  xii°  siècle  :  pliot.  Alinari,  4858  ;  Venturi,  t.  II, 
p.  664,  fig.  489;  Rothes,  Altiimhr.  Malerschulen.pl.  5,  %.  6;  Reymond,  Scul- 
pture florentine,  p.  22.—  Bil^le  de  Farfa,  Vatican,  lat.  5729,  fol.  369  :  phot. 
Preuss.  hist.  Institut  5492. 
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Luc  22.  52  :  «Jésus  dit  aux  prêtres,  aux  stratèges  duhiéronet 
aux  anciens  qui  étaient  là...  »  En  Cappadoce,  on  représente, 
d'après  Mat.  26.  47  et  Marc  14.  43,  «  la  foule  nombreuse 
envoyée  par  les  prêtres,  les  scribes  et  les  anciens  »,  ou  plutôt, 
«  les  Juifs  »,  qui,  d'après  l'apocryphe,  accusèrent  le  Sauveur 
devant  Pilate.  La  disposition  tient  à  une  raison  d'un  autre  ordre. 
Quand  on  A'oulut  représenter  Jésus  aux  divers  moments  de  l'épi- 
sode, on  substitua  à  la  pose  de  face  l'attitude  de  la  marche,  qui 
faisait  mieux  sentir  la  continuité  de  l'action:  procédé  très  usité, 
que  nous  connaissons  déjà.  En  effet,  dans  les  cycles  qui  vont 
passer  sous  nos  yeux,  Jésus  marche  toujours  de  gauche  à 
droite,  dans  le  sens  de  l'écriture  ;  il  est  donc  naturel  que  Judas 
vienne  à  sa  rencontre,  de  droite  à  gauche. 

Les  cycles. —  Examinons  ces  cycles  et  nous  comprendrons 
mieux  le  type  oriental,  ses  variantes  et  ses  ramiiications,  en 
Occident  ou  dans  le  domaine  byzantin. 

On  voudra  bien  se  rappeler  d'abord  que  le  quatrième  évan- 
gile s'écarte  des  synoptiques.  Il  remplace  le  baiser  par  un  acte 
plus  digne  du  Verbe  Incarné  (Joli.  18.  2-9)  :  Judas  arrive  avec 
la  cohorte,  Jésus  s'avance  et  se  fait  connaître.  «  Judas,  qui  le 
trahissait,  était  aussi  debout  avec  eux.  Dès  que  Jésus  leur  eut 
dit  :  "  C'est  moi  " ,  ils  reculèrent  et  tombèrent  par  terre.  » 

L'art  hellénistique,  toujours  réservé,  représente,  sur  la  lip- 
sanothèque  de  Brescia  *,  le  moment  où  la  cohorte  arrive.  Jésus 
lui  fait  face  :  rien  ne  désigne  Judas.  Plus  tard,  au  xi'  siècle, 
dans  le  Petropol.  105  (rig.328)%  le  traître  amenant  les  Juifs, 
se  retourne  pour  leur  faire  signe.  Dans  le  Paris.  74  '  et  le 
tétraévangile  de  Gélat  %  il  gesticule  encore  et  déjà  la  parole 
divine  a  renversé  les  méchants.  D'ordinaire,  à  ce  moment,  Judas 
s'efface.  Dans  le  tétraévangile  géorgien  de  Djroutchi  (fig.  329)  % 
Judas,  amenant  la  cohorte  (Joh.  18.  3),  apparaît  à  l'extrémité 
de  la  frise,  quand  tout  est  fini,  quand  Pierre  a  tranché  l'oreille 
(Joh.  18.  10-11),  en  face  de  Jésus  poussé  et  entraîné  par  deux 
agents  (Joh.  18.12-13).  Le  miniaturiste  a  interverti  les  scè- 
nes, ou  plutôt,  il  a  soudé  la  première,  celle  du  Petropol.  105, 
aux  dernières,  qui  sont  communes  aux  quatre  évangiles.  Illus- 

1.  Garrucci  445  ;  Graeven,  II.  13. 

2.  Fol.  204,  avant  Joh.  18.  3. 

3.  PL  172.  Voyez  aussi  la  réplique  bulgare  d'Elisavetgrad  :  Pokrovskij, 
p.  299,  fig.  143. 

4.  Fol.  267  V  :  Pokrovskij,  Opisanie,  p.  304,  n"  234. 

5.  Fol.  115,  près  du  texte  de  Marc  :  phot.  Ermakov  16728. 
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trant  le  texte  de  Marc,  il  ne  pouvait  comprendre  dans  sa  com- 
binaison les  soldats  et  les  Juifs  renversés  sur  le  sol. 


TiG.  327.  —  Ivoire  du  Kaiser-Friedrich  Muséum,  n"  6S.  —  328.  Petropol.  105. 
329.  Tétraévangile  de  Djroutchi. 

Cet  épisode  forme  pourtant  le  motif  typique,  le  plus  souvent 
reproduit  et  parfois  combiné  avec  le  baiser  ',  ou  même,  avec 
le  cycle  conçu  d'après  les  synoptiques  \  Ici  encore,  nous  cons- 


1.  Codex  de  Cambridge  :  Garrucci  141.  2,  etc.  —  Paris.  74.  —  Porte  de 
Bénévent  :  Venturi,  t.  III.  p.  696.  fig.  646. 

2.  Ivoire  carolingien  du  British  Muséum,  n°  45,  ix'  siècle  :  Graeven,  I.  37  • 
Venturi.  t.  II.  p.  194,  fig.  161  ;  voir  op.  l.,  p.  227  ;  Dalton,  Cal.  Ivory] 
pi.  XXIV  ;  Goldschmidt,  n°  133  a. 
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taterons  que  le  Paris.  74,  avec  le  codex  de  Cambridge,  l'ivoire 
carolingien  du  Britisli  Muséum  et  la  porte  de  Bénévent,  repré- 
sente la  tradition  hellénistique,  toujours  mesurée,  toujours  sou- 
cieuse de  la  tenue  et  de  l'élégance,  et  s'oppose  au  réalisme  des 
psautiers  Chludov  (fig.3;]0)  ',qui  nous  montrent  les  misérables 
violemment  projetés  sur  le  sol,  quelques-uns  le  dos  en  l'air  -. 
Prenons  maintenant  Matthieu,  le  plus  complet  des  synop- 
tiques. Numérotons  les  épisodes  : 


Mat. 

Marc 

Luc 

1. 

—  Jésus  reçoit  le  baiser.     .     .     . 

26.   47-49 

14.   43-45 

22.   47-48 

If. 

—  On  l'arrête 

50 

46 

III. 

—  Pierre     frappe     le     serviteur, 
Jésus  le  réprimande    .     .     . 

51-54 

47 

49-51 

IV. 

—  Jésus  harangue  la  foule.     .     . 

5b 

48-49 

52-53 

V. 

—  Les  disciples  fuient    .     .     .     • 

56 

50 

VI. 

—  On  emmène  Jésus  chez  le  grand 
prêtre 

57 

53 

54 

Luc  omet  V,  il  réunit  II  à  VI  :  on  arrête  Jésus  à  la  fin. 
Il  ajoute  que  Jésus  remet  l'oreille  au  serviteur. 

Les  monuments  du  v'  et  du  vi'  siècle  %  et  leurs  répliques 
latines  (fig.333)  *,  représentent,  après  le  baiser,  Jésus  arrêté  ou 
emmené.  Les  psautiers  Chludov  (fig.331)  ""  ne  retiennent  que 

1.  Pantocrator.  61,  fol.  42,  ps.  35.  13:  H.  Et.  C  84.  —  Lond.  Addit.  19352. 
Jol.  41  V,  et  Barberin.  372,  fol.   57.  Cf.  Tikkanen,  Psalterilluslration,  p.   55. 

fig.  70.  -'Ml 

2.  Comparez    avec  Lutz,  Les  verrières  de   l'ancienne  Saint-Etienne  a   MUil- 

house,  Mulhouse,  1906,  pi.  IV. 

3.  Voir,  plus  haut,  p.  44. 

4.  Codex  de  Cambridge.  —  Reliure  du  Paris,  lat.  9388  :  Goldschmidt,  n"  73- 

—  Plaque  d'ivoire  du  Louvre  (acq.  1905)  :  op.  t.,  n°  80  ;  Migeon,  Les  arts, 
1906,  n°  50,  p.  9.  — Plaque  du  British  Muséum:  voy., plus  haut, p.  329, note  2. — 
Ivoire  allemand  du  Musée  de  Berlin,  xii»  siècle  :  W.  Voge,  Elfenbeinbild- 
werke,  pi.  20,  n'^  64.  —Église  de  Zillis:  Rahn,  MittheiLantiquar.  Gesellschaft, 
t.  XVII,  I872'  p.  110  sq.  —  Sur  la  colonne  de  Saint-Marc  et  sur  un  dessin  du 
U-ésor  de  l'église  de  Saint-Etienne,  à  Auxerre,xu*  siècle  (Prou.Ga:e«e  archéo- 
logique, t.  XII,  1887,  p.  138,  pi.  19),  Jésus  est  conduit  devant  Caïphe  ou  Pilatc. 

'5.  1°  Ps.  38.  10.  Chludov  :  Kondakov,  Drevnosti,  1878,  pi.  VI.  3.  —  Pan- 
tocrator. 61,  fol.  48  :  H.  Et.  C  85.  —  Barberin.  372,  fol.  64  (Jésus  emmené). 

—  2°  Ps.  55.1  :  Chludov  :  Kondakov,  op.l.,p\.  IX.  2.  Le  Pantocrator.  61  figure 
le  baiser.  La  réplique  slavonne  de  1397  comprend  aussi  deux  fois  l'image  de 
Jésus  entre  deux  groupes  de  soldats  :  Korrekt.  listy,  fol.  3,  ps.  2.  1-2  ; 
fol.  27  V,  ps.  21.  13-17. 


Fig.  330.  —  Psautier  du  Pantocrator,  n"  61,  fol.  42. 

(II.  l-t.  C  84). 


Fig.  331.  —  Pantocrator,  n"61,  fol.  48. 

(H.  Ét.C  85). 


Fig.  332.  —  Psautier  Barberini. 

(Coll.  H.  lit.). 
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l'arrestation.  A  ces  deux  scènes,  on  joint  souvent  l'épisode  de 
Malchus  \ 

Le  cycle  complet,  dans  le  Laur.  VI  23,  occupe  deux  frises 
(fîg.  334-335)  :  1°  Fol.  35,  avant  Mat.  20.  48.  Deux  sujets  : 
d^abord, Jésus  annonce  aux  apôtres,  debout,  que  le  traître  arrive 


333 


334 


335 


FiG.  333.  —  Ivoire  du  Louvre.  —  334-33o.  Laur.  VI  23. 

(Mat.  26.  46),  puis,  le  baiser  (I).  Le  baiser  rappelle  Ravenne  :  un 
des  disciples  se  tient  encore  derrière  le  Maître  et,  plus  loin, 
vers  la  gauche,  Pierre,  se  voyant  enveloppé  par  la  foule, 
accomplit  l'acte  de  violence  qu'il  esquissait  à  peine  dans  la 
mosaïque  :  toujours  debout,  à  peu   près  à  la  même  place,  il 


1.  Cambridge,  Saint-Marc,  plaques  du  BriLish  Muséum  et  du  Louvre,  Zillis. 
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tranche  l'oreille  de  Malchus.  En  revanche,  notre  miniature,  ainsi 
que  les  monuments  sj-riens  et  cappadociens,  traduit  fidèlement 
le  texte  de  Matthieu,  car  ceux  qui  suivent  Judas,  sans  toucher 
encore  à  Jésus,  ne  portent  ni  Tépée,  ni  la  pénule,  mais  simple- 
ment la  tunique  courte.  2°  Fol.  85  v,  avant  Mat.  26.  55.  Le 
cortège  est  en  marche.  Jésus  s'arrête  et  se  retourne  pour  ré- 
primander Pierre,  en  présence  du  serviteur  (III)  ;  puis,  il  ha- 
rangue la  foule  (IV)  ;  enfin,  les  disciples  prennent  les  devants 
et  s'éloignent  (V).  Le  copiste  du  xi°  siècle  imite  la  réserve  de 
son  modèle  hellénistique,  puisqu'il  omet  la  scène  brutale  de 
l'arrestation  et  représente  le  Sauveur  toujours  libre.  Il  fait 
ressortir  ses  actes  et  non  ses  soulîrances. 

Le  tétraévangile  copte-arabe  de  l'Institut  catholique,    fol. 
50  V,  (fig.  330-337)  ',ne  comprend  que  deux  scènes:  le  baiser, 


FiG.  330-337.  —  Institut  catholique,  copte-arabe  1. 

puis,  Jésus  emmené,  les  mains  liées.  Dans  la  première,  Jésus, 
seul  à  gauche,  accueille  le  traître,  que  suivent,  à  quelque  dis- 
tance, des  hommes  en  courte  tunique  :  rédaction  fort  ancienne, 
car  nous  la  retrouvons,  sans  changement,  danslesacramentaire 
de  Drogon  *.  Le  miniaturiste  carolingien,  au  ix»  siècle,  le  copte, 
au  xiii°,  imitaient  un  commun  prototype  oriental,  qui  précéda 
celui  du  Laur.  VI  23.  Plus  tard,  d'autres  latins  se  rapprochent 
du  manuscrit  de  Florence,  car  ils  conservent,  derrière  Jésus,  un 


1.  Hivernât,  Album  de  paléographie  copte,  pi.  XLIX. 

2.  Baslard,  Peintures  et  ornements  des  manuscrits,  t.  II,  pi.  136. 
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ou  plusieurs  apôtres  ',  puis, Pierre  frappant  Malchus, debout^ et 
même  agenouillé  \  La  seconde  scène,  —  Jésus  emmené,  — 
rappelle  la    miniature   de   Djroutclii  et   se   retrouve  aussi  en 


Fuj.  338.  —  Tétraévangile  de  Saint-Jacques- des- Arméniens.  —  339.  Tétraévangile  syriaque 
-  du  British  Muséum.  —  340.  Copte  13. 


Occident,  sur  im  ivoire  de  Berlin  (%.  327)  *,  qui  paraît  pro- 
venir de  Salerne.  L'une  et  l'autre  se  laissent  reconnaître,  sous 


1.  Missel  de  Jumiège,  début  du  xi"  siècle  :  A.  Wilson,  The  Missal  of 
Robert  of  Jumiège,  pi.  V.  —  Ivoire  de  la  cathédrale  de  Narbonne,  ix-x"  siècle  : 
Annales  archéol.,  t.  XXVII,  p.  1  ;  Goldschmidt,  n"  31. 

2.  Bas-relief,  au  dôme  de  Modène  :  Venturi,  t.  III,  p.  265,  fig.  252. 

3.  Autel  d'Aix-la-Chapelle  :  Bock,  Das  Heiligthum  zu  Aachen,  p.  28,  fig.io  ; 
Aus'm  Weerth,  Kunstdenkmàler,  pi.  XXXIV.  1  ;  Rohault  de  Fleury,  La. 
Messe,  t.  î,  pi.  LXXXVII. 

4.  W.  Vôge,  Elfenbeinbildwerke,  pi.  23,  no  68. 
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la  plume  d'un  qualtrocentiste,  dans  l'Ambros.  L  58   sup.  '. 

D'autres  artistes  réunirent  en  un  seul  tableau,  en  une  action 
simultanée,  plusieurs  épisodes. 

Dans  ce  cadre  unique,  le  Copte  13,  fol.  67  (fîg.  340),  com- 
prend le  baiser,  l'arrestation,  la  guérison  du  serviteur  et  la 
fuite  des  apôtres.  Le  réalisme  oriental  a  inspiré  la  combinai- 
son. 11  s'est  attaché  surtout  à  l'arrestation  et,  ne  sachant  plus 
apprécier  les  gestes  mesurés  des  psautiers  Chludov,  il  repré- 
sente la  scène  dans  toute  sa  brutalité.  Ainsi  procèdent  les 
Syriens,  au  xn"  siècle  (fîg.  339)  ',  les  Arméniens,  au  xv°  (fig.  338)  '. 
Comme  eux,  le  miniaturiste  copte  paraît  interpréter  ce  thème 
particulier  en  y  interpolant  la  figure  de  Judas,  car  le  traître 
passe  dans  le  fond,  derrière  Jésus  %  et  laisse  le  champ  libre 
aux  sbires  qui  l'empoignent  et  le  frappent,  à  Malchus  qu'il 
guérit.  Les  apôtres,  ayant  conservé  leur  place,  à  gauche,  à  la 
suite  du  ^laître,  retournent  sur  leurs  pas. 

Les  miniaturistes  de  Reichenau  et  de  Trèves-Echternach  * 
semblent  avoir  emprunté  aux  monuments  orientaux  les  traits  les 
plus  saillants  de  leur  composition  ;  au  type  de  Rabula,  l'élan  de 
Judas  qui  vient  se  coller  contre  la  poitrine  de  Jésus  ;  à  celui 
des  tétraévangiles  syriens  et  arméniens,  la  violence  des 'brutes 
qui  empoignent  et  tirent  les  bras  du  Sauveur  ;  à  celui  du 
Copte  13,  sa  sollicitude  pour  le  serviteur  atîaissé  sous  les  genoux 
de  Pierre.  Dans  le  codex  de  TEscurial  %  Judas  se  glisse  aussi 
dans  le  fond,  derrière  l'épaule.  Nous  pourrions  signaler  d'au- 
tres analoo-ies  dans  les  miniatures  de  Salzbouro;  ou  le  dessin 
d'Auxerre  ',  les  ivoires  '  et  les  nombreux  monuments  d'Italie  \ 

1.  Fol.  46.  46  V  :  éd.  Ceriani.  Judas  est  suivi  par  les  Juifs,  comme  dans  le 
Petropol.  105. 

2.  Lond.  Addit.  7169,  fol.  11   v. 

3.  Tétraévangile  de  1415/1416,  à  Jérusalem  (Saint-Jacques-des-Arméniens)  : 
phot.  Baumstark. 

4.  Dans  le  tétraévangiîe  arménien  de  1057  (Etchmiadzin  362  G  :  phot.  Ma- 
cler),  Judas,à  gauche,  sort  aussi  du  fond.  Dans  les  mss  de  Morgan  etGabbay, 
agenouillé  hors  du  cadre,  ou  petit  comme  un  enfant,  il  baise  la  main. 

5.  Codex  Egberti  :  Kraus,  pi.  XLV.  — Gim.  58  :  Leidinger,  Miniaturen,!. 
pi.  48;  voy.  Vôge,  p.  70  et  216.  —  Codex  de  Brème  :  ^luWev,  Mitt.  Central- 
Commission,  t.  VII,  1862,  p.  63  ;  phot.  Haseloff.  —  Gotha,  fol.  100  v  :  phot. 
PfeifTer.  —  Bruxelles.  n°  9438:  phot.  HaselofT. 

6.  Fol.  602  V  :  phot.  Haseloff. 

7.  Swarzenski,  Salzb.  Mal.,  pi.  XV.  48.  LXXX.  268.  Voy.,  plus  haut,  p.  330.4. 

8.  Bénitier  de  Granenburg  :  Bonn.  Jahrb..  t.  LVIII,  1876,  pi.  IX.  —  Reli- 
quaire d'Agram  :  Mitth.  Central- Commission,  t.  VIII,  1863,  pi.  VIII. 

9.  Monréale  :  Gravina,  pi.  18  B  ;  H,  Et.  C  733. —  S.  Maria  ad  Cryptas,  près 
Fossa  :  Bcrtaux,  Art  Italie  mérid.,  p.  299  ;  phot.  Moscioni  9372.  —  San  Pel- 
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FiG.  341.  _  Tétracvangile  de  Parme.  -  342.  Petropol.  105.  -  343.  Psautier  de  Londr 
314.  Vatican.  lloU.-  345.  Tétraévanarile  de  Gélat. 
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En  Italie,  même  lorsque  Judas  vient  de  gauche,  à  la  manière 
hellénistique,  nous  retrouvons  tel  ou  tel  de  ces  traits  signifi- 
catifs :  Jésus,  saisi  au  poignet  ',  bénissant  le  serviteur  %  Judas 
se  glissant  le  long  du  corps  %  ou  même,  venant  le  prendre  en 
traître  par  derrière*,  Pierre  et  Malchus  debout  à  gauche  ^ 

Les  Byzantins  réunirent  aussi,  en  une  scène,  les  trois  épi- 
sodes essentiels  :  baiser,  arrestation  et  Malchus  ;  mais  ils  indi- 
quent l'arrestation  avec  toute  la  réserve  que  leur  inspiraient 
les  modèles  antiques  et  montrent  toujours  Jésus  indifférent  à 
l'acte  de  Pierre.  Le  tétraévangile  de  Parme,  fol.  90  (fig.341), 
semble  resserrer  dans  un  cadre  étroit  le  cycle  du  Laur.  VI  23  ; 
il  en  retient  Pierre  et  Malchus,  Jésus  et  Judas,  enfin  le  cor- 
tège en  marche.  Un  des  agents  entraîne  la  foule,  tandis  que 
le  serviteur,  poursuivi  par  l'apôtre,  pousse  discrètement  le  Sau- 
veur.Les  répliques  de  cette  composition  (fîg.  342-343)  %  dont  on  a 
parfois  retourné  le  poncis  et  modifié  Tordonnance  (fîg.  344-345)  ', 

legrino.  à  Boniinaco  :  Bertaux,  op.  l..  p.  291.  —  Crucifix  des  Offices,  n"  3  : 
phot.  Brogi  14680.  —  Artaud  de  Montor,  Peintres  primitifs,  pi.  34  :  «  peint 
par  Pierre  Laurati  ».  —  Venise,  Accademia,  n°  26  :  Laudedeo  Testi,  Storia 
délia,  pittnra  veneziana.  p.  161.  —  Fresque  de  Berna,  à  San  Gimignano  : 
phot.  Lombardi  1692.  —  Autel  de  Sant'Eustorgio,  à  Milan  :  Venturi,  t.  IV, 
p.  574,  fig.  452.  —  A  San  Gimignano,  les  apôtres  fuient  vers  la  gauche, 
comme  dans  le  Copte  13.  Sauf  à  Monréale,les  soldats  n'empoignent  pas  Jésus. 
A  Milan,  Malchus  est  à  droite. 

1.  Saint-Marc  de  Venise:  phot.  Naya  3610.  —  Exultet  de  Fondi,  vers  1115: 
Bertaux,  H.  Et.  C  1549.  — Florence,  Offices,  école  de  Giotto  :phot.  Alinari  638. 

2.  Saint-Marc,  Exultet  de  Fondi.  —  Baptistère  de  Florence  :  phot.  Alinari 
3741  ;  Venturi,  t.  V,  p.  225,  fig.  184.  —  Peinture  de  l'église  supérieure  d'As- 
sise :  phot.  Anderson  15341.  —  Tript^-que  de  Bartolo  di  Fredi,  à  Pienza  : 
phot.   Gargiolli  C  5726. 

3.  Saint-Marc,  Exultet  de  Fondi,  retable  de  Duccio  (Weigelt,  Ddccio,  p.  104, 
244,pl.28),Sagro  Speco. Comparez  au  rétable  un  polyptyque  français  du  Midi, 
Coll.  Douglas  :  phot.  Giraudon  453.  Cf.  Bouchot,  Primitifs  franc.,  p.  193. 

4.  Baptistère  de  Florence. —  Venise,  Accademia,  n°  21  :  phot.  Anderson 
12320  ;  Venturi,  t.  V,  p.  934,  fig.  734.  —  Miniature  française  du  xiii'  siècle  : 
Catalogue  de  G.  Boerner,. Wmj'aiuren  iind  Manuskripte  des  XII bis  XVI  Jahrh., 
1911,  n°  16. 

5.  Baptistère  de  Florence.  —  Pise,  crucifix  de  San  Martino  :  phot.  Gar- 
giolli. —  Venise.  Accademia,  n°  21.  —  Pérouse,  Pinacothèque,  salle  I,  n°  7. — 
Pérouse, triptyque  Marzolini.  —  Rétable  de  Duccio.  — Polyptyque  français. 

6.  Psautier  de  1066,  Lond.  Addit.  19352.  fol.  45  v,  ps.  37.  12.  —  Petropol. 
105,  fol.  62,  avant  Mat.  26.  47.  —  Paris.  Suppl.  grec  27,  fol.  118  v  :  Bordier, 
p.  217,  d'où  Pokrovskij,  p.  300,  fig.  144.  —  Peintures  cappadociennes  d'El- 
nialç,  Tchareqlç,  Qaranleq  :  phot.  Jerphanion.  —  Mosaïques  de  Chios  : 
Schmidt,  Izvjeslija  rnssk.  Institiita,  t.  XVII,  pi.  LVII.  —  Sant'Angelo  in 
Formis  :  Kraus,  Jahrbach  d.  k.  preuss.  Kiinstsammlungen,  t.  XIV.  1893, 
pi.  III. 

7.  Évangile  de  Gélat  :  phot.  Ermakov  7407.  Voy.  Pokrovskij,  Opisanie. 
p.  281,  n»  64.  —  Vatican.  1156,  fol.  194  v  :  II.  Et.  B  99.  —  Paris.  74,  pi.  84. 
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FiG.  340.   —  Fiesque  de  BlagovjeScnie 
(Kablar). 


dépendent  en  quelque  mesure  de  l'école  syrienne  et  anato- 
lienne.  Mais,  quelques-unes  ont 
subi  le  contact  du  pur  type  byzan- 
tin :  les  pénules  des  pharisiens  ou 
les  piques  des  soldats  se  mêlent 
aux  courtes  tuniques  du  popu- 
laire. Plus  tard,  aux  xvi"  et 
XVII'  siècles,  Russes  '■  et  Serbes 
(fig.  346)  '  continuent  plus  libre- 
ment cette  tradition  séculaire. 
Mais,  ailleurs,  retrouvant  Jésus 
à  droite,  nous  poserons  la  ques- 
tion :  Orient  ou  Italie  ? 

Au  XII'  ou  XIII'  siècle,  dans  le 
Berol.  qu.  GG,  fol.  89  (fig-.  347), 
Jésus   allonge    le  bras  droit    qui 
bénit:  geste  byzantin,  ou  plutôt,  analotien  '.Un  soldat  le  saisit 
au  poignet  :  Syriens  et  Latins  ont  pu  donner  l'exemple.  Mais,  ce 

^"^  soldat,  posé 
de  dos,  à 
cette  place, 
appartient, 
nous  le  ver- 
rons, à  rico- 
nog  r  a  p  h  i  e 
commune 
du  Trecen- 
to  et  des 
Serbes. 

Au  début 
duxv'^dans 
1  a    fresque 

FiG.  347.  —   Berol.  qu.  66.  de     Rude- 

nica    (fig.    348),   nous    apercevons    un  trait   des   antécédents 
byzantins,  tels  que  le  tétraévangile   de   Parme  ou  le  Vatican. 

—   Psautier   de    Mélisende,   Egerton  1139,  fol.  7  v.  —  Sant'Urbano  :  phot. 
Moscioni  6649. 

1.  Kirillo-Bjelozerskij  monastyr  :  phot.  Barcevskij  1315.  —  Porte  de  Ros- 
tov  :  op.  l.  14S.  Les  apùtres  fuient,  derrière  Jésus,  à  gauche,  comme  dans  le 
Copte  13.  —  Saccos  de  Laurent  I"  :  op.  l.  790.  Les  apôtres  suivent  Jésus, 

2.  Blagovjescenie  (Kablar). 

3.  Chios,  Petropol.  103,  Suppl.  27,Bologne,  n»  3290,    fol.    10  (phot.  Macler. 
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FiG.  348.  —  Fresque  de  Rudenica. 


1156  :  cet    agent,  en  courte  tunique,  qui  entraîne  le  groupe 

vers  la  droite.   Mais,  Jésus  n'accourt  plus  à  la  rencontre  du 

traître  ; 
impassi- 
ble, il  le 
regarde  à 
peine  ar- 
rondir Fé- 
chine, 
comme 
sur  le  ré- 
table de 
Duccio  ;  il 
entend,  de 
l'autre  cô- 
té, les  gé- 
ra i  s  s  e- 
ments   de 

Malchus,  que  Pierre  pressait  contre  le  sol  *  ;  il  avance  le  bras 

vers  le  blessé,  tandis  qu'il  se  sent  saisi  par  un  soldat.  Trait 

pour  trait,  nous  retrouvons  cette  composition,  sous  sa  forme 

archaïque,   vers  la    lin    du  xn° 

siècle,  sur  le  crucifix  des  Offices, 

n"  3  (fig.  349),  à  Florence.  Au 

Xiii*",    un    miniaturiste    basilien 

(Ambros,  D  67  sup.)  interprète 

ce  modèle  (fig.  350).  Berna,  à 

San  Gimignano,   s'en  souvient 

encore.    Les     Serbes    lui    ont 

donné  un  aspect  byzantin. 
Type  byzantin.  —  Le   vrai 

type  byzantin  descend  en  ligne 

directe   du  type    hellénistique. 

Il  conserve  les  traits  distinctifs 

de  Ravenne  ;  Judas  à  gauche, 

les  soldats  et  les  pharisiens  mê-   Fir..340.  -Crucifix des  Offices,  à  Florence. 

lés  au  peuple.  Il  s'est  développé  dans  le  même  sens  que  le 
Laur.  VI  ^3  et  le  tétraévangile  de  Parme  :  derrière  Jésus, 
Pierre,  restant  seul  des  apôtres,  tranche  l'oreille  à  Malchus. 


él 

î  p 

Wl. 

\W 

y  Ml 

UysUyt 

mil 

1.  Il  ne  reste  que  les  pieds  des  deux  personnages. 
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Aux  Saints- Apôtres  ',  la  petite  troupe  de  Ravenne  devient 
«  une  foule  mélangée  et  désordonnée  ».  Ecoutons  Mésaritès  : 
«  Qui  sont  ces  porteurs  de  torches  ?  Ces  hommes  qui  tiennent 
des  bâtons  dans  leurs  mains,...  tirent  l'épée,...  portent  des  lan- 
ces?... Quel  est  leur  chef  (XîyaY:;)  '?Ils  sont  sortis  vociférant 
et  furieux^  »  Le  traître  avance  aussi  d'un  pas  rapide  et  ses 
deux  bras  enlacent  Jésus.  Mais,  ainsi  que  sur  les  sarcophages, 


«  le 

joue  à  baiser 


Seigneur 


magnanime 
,  tend 
ouvre 
Voici 


envers  le  meurtrier,...   donne  sa 


P 
oreilles 


gneur  saisissent 


FiG.  350.   —  Ambros.  D  67  sup. 


ses  lèvres, 
ses  bras.  » 
maintenant,  au  lieu 
de  l'allusion,  l'acte 
brutal  ;  «  Pierre  tire 
l'épée  {[xiyy.:zxi)  du 
fourreau  et  coupe 
Foreille  du  servi- 
teur Malchus.  Le 
sang;  coule.  Les 
du  Sel- 
le 
gémissement,...  sa 
miséricorde  le  de- 
vance. Aussitôt, 
Foreille  est  guérie 
et  le  serviteur  reconnaît  Dieu.  »  Nouvelle  scène,  où  l'on 
revoyait  Jésus  une  seconde  fois,  comme  dans  le  Laur.  VI  23  ou 
l'ivoire  carolingien  du  Louvre,  sans  doute,  levant  la  main  pour 
réprimander  l'apôtre  et  guérir  le  serviteur.  Visiblement,  Mésa- 
ritès décrit  les  groupes  dans  l'ordre  où  ils  se  succédaient,  de  gau- 
che à  droite  :  Judas  venait  donc  de  gauche,  comme  à  Ravenne. 

Voyons  maintenant  les  types  iconographiques  où  les  trois 
épisodes  se  confondent,  où  Pierre  poursuit  Malchus,  près  de 
Jésus  recevant  le  baiser. 

Un  fait  essentiel  nous  frappera  d'abord  :  la  très  longue  per- 
sistance des  types.  Prenons  trois  époques  :  Ravenne,  Daphni, 
Anoelico'fisr.  80 1-353)  ^  La  différence  desstvlesnenous  cachera 
pas  la  parenté  des  motifs.  Un  trait  rare  suffirait  à  éveiller  no- 

1.  Heisenberg,  Apostelkirche.  p.  56.  5. 

2.  Joh.   18.  12  :  -/ytiapyo;. 

3.  Daphni  :  Millet,  Daphni,  pi.  XV.  1  ;  H.  Et.  B  339.  —  San  Marco  : 
Marchese,  San  Marco    illustrato,  pi.    XXI  ;  phot.  Brogi2776. 
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tre  attention  :  Jésus  impassible  dédaigne  le  baiser  '.  Sur  la 
gauche,  nous  revoyons,  à  Daphni,  le  \oyjx-^bç,  l'épée  droite, 
immobile,  comme  s'il  attendait  l'ordre  du  pharisien  qui  dési- 
gne le  Sauveur.  A  San  Marco,  ce  personnage,  avançant  main- 
tenant d'vm  pas  libre  et  souple,  saisit  le  Christ,  comme  à 
Ravenne,  en  le  menaçant  de  son  arme.  Un  Juif  le  suit,  deux 
compagnons  l'assistent.  A  droite,  tout  naturellement,  la  scène  a 
changé,  suivant  l'exemple  des  Saints- Apôtres  :  les  disciples  ont 
disparu,  le  bras  nu  d'un  soldat  vient  saisir  Jésus  et,  plus  loin, 
Malchus,  debout,  subit  la  poursuite  et  la  violence  de  Pierre.  An- 
gelico  reproduit  à  peu  près  le  groupe  de  Daphni.  Mais,  le  pas 
rapide  de  l'apôtre  agite  d'amples  draperies  et  Malchus,  bien  mem- 
bre, solide  gaillard,  lui  donne  plus  de  mal  que  l'aimable  poupée 
byzantine.  A  Daphni,  dans  le  fond,  de  nombreux  personnages  gar- 
nissent les  intervalles.  Angelico  revient  à  lasobriété  de  Ravenne. 

Nous  allons  suivre  maintenant,  à  travers  les  monuments 
bvzantins,  les  variantes  de  Daphni.  Les  uns  simplifient  :  dans 
THortus  Deliciarum  %  au  xii'  siècle,  dans  le  Paris.  54  ^  et  sur  le 
crucifix  de  San  Gimignano  (fig.  354)  *,  au  xiii',  Malchus  lui- 
même  saisit  Jésus,  qui  accueille  le  traître  avec  complaisance. 
A  gauche,  un  homme  mûr  ou  un  vieillard,  élevant  un  flambeau, 
essaie  d'entraîner  la  troupe.  Seul,  le  Paris.  54  reproduit  le  Xc/'^y^^ 
immobile  de  Daphni  \  A  la  même  place,  dans  l'Hortus,  un  ser- 
viteur âgé,  en  courte  tunique,  posé  de  face,  étend  le  bras  gau- 
che sur  l'épaule  du  Christ  et,  ployant  les  jambes,  renversant 
le  buste,  prend  son  élan  pour  le  frapper  avec  une  branche.  A  San 
Gimignano,  lamême  figure,  moins  inclinée,  tientune  tige  recour- 
bée, peut-être  im  petit  arc.  L'attitude,  dans  les  deux  monu- 
ments, rappelle,  mieux  qu'à  Daphni,  le  prototype  de  Ravenne. 

A  Mistra,  dans  la  nef  de  la  Métropole  %  l'énergumène  de 
l'Hortus  Deliciarum,  à  moitié  caché  par  l'ample  draperie  de 
Judas,  s'apprête  à  frapper  de  son  gantelet  la  fière  figure  du 
Sauveur.  Sur  sa  courte  tunique,  ornée  d'as  de  piques,  un  voile 

1.  On  le  retrouve  dans  le  psautier  Chludov  et  en  Italie:  fresques  d'Assise,  de 
Pérouse  (phot.  Andersen  155S5  ;  Rothes,  Allnmbr. Malerschulen,  pi.  8,  fig.  10). 

2.  PL  XXXV. 

3.  Fol.  99,  avant  Mat.  26.  47. 

4.  Phot.  Brogi  15289  ;  phot.  de  la  So])raintendenza,  communiquée  par 
M.  de  Nicola.  Le  crucifix  de  Pistoie,  peint  en  1275  par  Goppo  di  Marcoaldo, 
semble  reproduire  un  type  analogue  :  P.  Bacci,  L'Arte,  t.  lll,  1900,  p.  37. 

5.  Voy.  aussi  un  diptyque  de  Wiirzbourg,  fin  du  xiii"  siècle  :  Becker-Hef- 
ncr,  Kunslwerke  und  Ger;ithscha(ten,l.  I,  p.  36. 

6.  Millet,  Mon.  Mistra,  pi.  68.  1. 


Fig.3ol.    -Mosaïque de  Saint-ApoUinaire-Xeuf,  à  Ravenne. 

(Phot.  Ricci). 


Fig.  352.  —  Mosaïque  de  Daphni. 

(!1.  Kt.  B  339). 


Fig.  Sôo.  —  Fresque  de  Fra  Angelico,  à  San  Marco. 

(Phot.  Brogi). 
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léger  se  noue  autour  des  épaules.  A  droite,  reparaît,  comme  à 
Daphni,  l'homme  aux  bras  nus  qui  saisit  Jésus.  Malchus  af- 
faissé, assis  sur  le  sol,  sent  peser  sur  lui  le  genou  de  Pierre, 
«ncore  debout,  de  profil. 

L'élan  de  l'apôtre  soulève  ^^  ç  <A  \  ^  i  I  i  / 
un  grand  pan  de  son  man- 
teau. D'un  geste  large,  il 
enfonce  une  épée  de  haut 
en  bas,  comme  Abraham 
accomplissant  le  sacrifice. 
Ainsi, le  peintre  du  xiv°  siè- 
cle nous  fait  pressentir  An- 
gelico.  Comme  le  maître 
florentin,  il  nous  rappelle 
la  mosaïque  de  Ravenne, 
mais  par  un  simple  détail  : 
l'épée,  trait  rare  (fig.  340), 
que  l'Occident  seul  a  re- 
produit quelquefois,  au 
cours  du  Moyen  Age  '. 

A  Lavra,  à  Dionysiou 
{fîg.3oo)  ",au  couvent  des 
Météores  %  les  peintres 
Cretois  ont  développé  la 
composition  de  San  Gimi- 
gnano.  Ils  ont  conservé  la 
figure  la  plus  caractéris- 
tique :  ce  soldat  qui  plie  le 
genou  et,  maintenant, 
tourne  son  épée  contre 
Jésus,  ainsi  qu'à  Ravenne. 
Ils  ont  retourné  l'homme 
à  la  torche, —  ici,  un  an-  Fig 
cien  du  peuple,  —  qui 
éclaire  la   scène.  A  droite,  en  revanche,  ils  ont   tout  changé. 


354.  - 
333. 


-  Crucifix  de  San  Gimignano. 
Fresque  de  Dionysiou. 


1.  Ivoire  du  British  Muséum.  —Évangéliaires  de  Brème,  Gotha.  Bruxelles,  sa- 
cramentaire  de  Gôttingen.  —  Swarzenski, Sa ?=/j.  Mal.,p\.  LXXX.  268,  et  sur- 
tout, pi.  XV. 45. —  Triptyque  de  Trieste. — Psautier  de  saint  Louis  :  H.  Mar- 
tin,pi.  XXIX.— Diptyques  et  reliures  de  Gluny  (n»  1082),  du  Louvre  (n°'  49, 
100,  acq.  1899),  etc.  :  phot.  Giraudon  .303, 2049,  23971  ;  A.  Michel,  t.  II,  p.  486-7. 

2.  H.  Et.  C  285. 

3.  Phot.  Messbildanstalt  1371.  6. 
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Pierre,  accroupi  sur  le  sol,  laisse  la  place  libre  à  cet  agent  aux 
bras  nus,  que  nous  avons  observé  à  Daphni  et  à  Mistra  :  le 
sbire  appréhende  Jésus  des  deux  mains,  en  reculant  vivement 
le  buste.  Nous  retrouvons  ainsi  tous  les  traits  des  vieux  mo- 
dèles. Toutefois,  ces  bras  nus,  levés,  brandissant  des  bâtons 
ou  des  épées,  tenant  des  torches  ou  des  lanternes,  forment,  à 
Lavra  surtout,  où  le  peintre  disposait  d'un  champ  plus  large, 
un  ensemble  autrement  vivant  que  ce  lourd  segment  des  mi- 
niatures byzantines  et  de  San  Gimignano.  LecotTre  de  Bologne 
en  reproduit  les  traits  principaux,  mais  non  le  plus  caractéris- 
tique, celui  qui  rappelle  le  vieux  prototype  hellénistique. 

Deux  siècles  plus  tôt,  à  Nagorica  (fîg.3o9),la  composition 
de  la  Métropole  subit  un  remaniement  plus  hardi.  Un  souffle 
plus  large  la  pénètre  de  toutes  parts.  Derrière  Judas,  le  vieil 

é  n  e  r  g  u  m  è  ne 
en  courte  tuni- 
que, avec  son 
voile  jeté  sur 
l'épaule,  ne 
touche  plus  Jé- 
sus,mais, bran- 
dissant avec 
ses  deux  bras 
nus  une  énor- 
me matraque, 
il  prend  son 
élan  pour  frap- 
per de  toutes 
ses  force  s . 
Pierre,  incliné 
comme  à  Mis- 
tra, a  renversé 
Malchus  sur  le 
sol  et  lui  dé- 
coupe l'oreille 
avec  son  couteau.  Que  l'on  se  rappelle  la  timide  ligure  du 
psautier  de  Alélisende  ou  du  Vatican.  1156,  assise,  le  buste 
droit,  arc-boutée  sur  un  bras  et  tentant  une  vaine  défense,  et 
l'on  comprendra  qu'un  profond  sentiment  de  la  vie  a  boule- 
versé les  poncis  traditionnels.  Les  Serbes  ont  éprouvé  ce  sen- 
timent en  même  temps  que  les  Italiens,  car,  si  nous  compa- 


FiG.  356.  —  Fresque  d'Assise.  —  337.  Fresque  de  Pérouse. 
358.  Tableau  de  Fra  Angelico,  à  Florence. 
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rons  àla  fresque  d'Assise  (tig.  356),  celle  de  Pérouse(fig\  357)  S 
et  surtout  le  tableau  d'Angeiico,  à  rAccademia  de  Florence 


FiG.  359.  —  Fresque  de  Nagorica.  —360.  Reliquaire  de  Bessarion.  —  3(M.  Triptyque 
Marzolini,  à  Pérouse. 

(fîg.  358)  2,  nous  verrons   aussi  le  patient,  qui  s'agenouillait, 
tomber,  non  pas,  il  est  vrai,  à  la  renverse,  mais  en  avant,  et  le 

1.  Phot.  Anderson  15585;  Rothes,  Altiimhr.  Malerschiilen,  pi.  8,  iig.  10. 

2.  N»  252  :  phot.  Brogi  2453,  Alinari  1551.  —  On  peut  mentionner  aussi  le 
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même  élan  passionné  de  Tapôtre  l'aplatir  contre  terre.  Notre 
peintre  serbe  a  devancé  le  quattrocentiste. 

Le  jeune  homme  qui  saisissait  Jésus,  à  droite,  maintenant  se 
présente  de  dos,  avance  à  grands  pas,  les  jarrets  tendus,  et, 
levant  le  bras  droit  au-dessus  de  sa  tête,  abaisse  la  pointe  de 
son  épée  sur  l'épaule  de  Jésus.  Cette  ligure  dépasse,  en  har- 
diesse, ce  que  nous  a  laissé  l'ancien  art  byzantin.  Elle  nous 
fait  penser  à  l'Italie.  Les  Siennois,  en  effet,  interprétant  quel- 
que modèle  byzantin,  analogue  à  la  miniature  de  Gélat(fîg.  345)', 
l'ont  dessinée  plus  simplement  :  sur  le  rétable,  la  main  levée 
menace;  sur  le  triptyque  Marzolini(fig.  361),  elle  tient  une  tor- 
che. Le  peintre  grec  du  reliquaire  de  Bessarion^  (fig.  360),  vers 
1463,  remplace  la  torche  par  l'épée  ;  celui  de  Nagorica  fait 
plier  le  bras,  incline  l'arme,  prête  à  l'homme  une  marche  plus 
hardie,  une  allure  plus  franche.  11  dépasse  Duccio,  comme 
s'il  avait  eu  sous  les  yeux  l'exemple  de  l'antique. 

Notre  étude  aura  éclairci  le  problème  des  influences.  Les  La- 
tins imitent  l'Orient,  Byzance  se  rattache  aux  types  hellénisti- 
ques. Au  xiv^  siècle,  les  Grecs  et  les  Slaves  suivent  soit  l'Orient, 
soit  Byzance,  et  ajoutent  à  ces  types  traditionnels  quelques 
traits  empruntés  à  l'Italie.  Un  même  élan  entraîne  les  uns  et 
les  autres  vers  une  composition  plus  originale  et  plus  animée. 
Mais  les  Grecs,  à  Mistra  ou  au  Mont  Athos,  demeurent  plus 
fidèles  à  la  tradition  byzantine.  Les  Serbes,  à  Nagorica,  Rude- 
lîica,  doivent  plus  aux  Latins. 

triptyque  de  Trevi  (Gnoli,  L'Arte  umbra.,  pi.  34  :  Hothes,  op.  L,  pi.  14, 
fig.  23,  etc.),  et  une  terre  cuite  de  Vérone,  dans  l'église  de  Santa  Anastasia 
(1430-1440)  (phot.  Alinari  18846). 

1.  Voyez,  plus  haut,  p.  336,  note  7.  On  observe  aussi  ce  geste  sur  un  icône 
russe  de  la  première  moitié  du  xvi°  siècle,  au  Musée  Alexandre  III  (Grabar, 
tl  VI,  p.  295).  Judas  vient  de  gauche,  mais,  autour  du  groupe  central,  on  ne 
voit  que  des  tuniques  courtes,  comme  en  Cappadoce. 

2.  Vienne,  Kgl.  Hofmuseum,  salle  17,  armoire  5  :  Lichacev, /sL  znacenie, 
p.  13,  fig.  13-14;  photographies  communiquées  par  la  Direction  du  Musée. 
V.oyez  Lichacev,  l.  c. 


CHAPITRE    IV 
Le  Reniement  de  Pierre 


Les  types  Iraditionnels.  —  L'art  hellénistique,  sur  les  sar- 
cophages et  la  porte  de  Sainte-Sabine,  sur  un  ivoire  du  Bar- 
gello  ^,  figure  Jésus  annonçant  à  Pierre  sa  future  défaillance. 
La  présence  du  coq  indique  le  sens  des  paroles  qu'on  lui  voit 
prononcer  ^  A  Saint- Apollinaire-Neuf,  la  même  composition 
précède  le  Reniement.  Au  ix*  et  même  au  xi°  siècle,  les  psau- 
tiers Chludov  '  la  reproduisent  encore.  Mais  on  ne  pouvait  s'en 
tenir  à  cette  manière  idéaliste  de  représenter  l'épisode  :  on 
mit  Pierre  en  présence  de  la  servante.  Sur  la  lipsanothèque 
<ie  Brescia  *,  la  femme  prend  simplement  la  place  du  Christ, 
debout,  à  gauche,  comme  à  Sainte-Sabine,  à  Ravenne  et  sur 
un  sarcophage  du  Latran  ^  Pierre  marque  son  embarras  en 
pliant  sa  main  devant  sa  bouche.  A  Ravenne,  dans  la  seconde 
scène,  il  fait  un  geste  très  net  de  dénégation  :  la  main  levée, 
ouverte,  montre  la  paume. 

Jusqu'ici,  le  disciple  restait  debout.  Mais,  déjà,  les  sculp- 
teurs hellénistiques,  sur  l'ivoire  du  British  Muséum  %  serrant 
de  plus  près  le  texte  des  synoptiques, lui  prêtent  une  attitude 
moins  noble,  le  montrent  assis. D'autres,  sur  une  des  colonnes 
cle  Saint-Marc  ' ,  annonçant  ainsi  la  fresque  cappadocienne 
d'Hemsbey-Klissé  (fig.  365)  \  ajoutent  une  seconde  scène  :  le 
repentir,  scène  douloureuse,  réaliste,  conçue  visiblement  à 
Jérusalem,  où,  plus  tard, dans  l'église  de  Gethsémané,  les  pèle- 

1.  Carrand 23  :  Graeven,  II,  19  ;  Venturi,  1. 1,  p.  422,  fig.  -386  ;  Goldschmidt ,  n"  94. 

2.  Cf.  Wiegand,  Hl.  Sabina,  p.  70;  Sybel,  Christliche  Aniike,  t.  II,  p.  141. 

3.  Près  du  psaume  38.2.  Cf.  Tikkanen,  p.  55.— Lond.  Addit.  19352,  fol.  46  v. 

4.  Garrucci  445  ;  Graeven,  II.  13. 

5.  N"  174  :  Garrucci  323.  5.  Voy.  aussi  Sybel,  l.  c. 

■6.  N"  7:  Garrucci  446.  1  ;  Graeven,  I.  24  ;  Dalton,  Catalogue,  n»  291,  pi.  VI. 

7.  Garrucci  497.3  ;  Gabelentz,  Plastik  in  Venedig,  p.  18,  48;  Venturi,  t.  I, 
p.  269,  fig.  256. 

8.  Phot.  Jerphanion. 


346  LES    THÈMES 

rins  voyaient  l'apôtre  «gémissant  et  pleurant  »  ',  Et,  en  effet,  les 
monuments  orientaux  ou  leurs  répliques  byzantines  et  latines 
nous  le  montrent  souvent,  dans  une  composition  distincte,  tan- 
tôt, devant  le  coq,  debout  (fig.  331-2,309  a)%ou  assis  (flg.  374)% 
tantôt,  hors  du  palais,  assis,  seul  avec  ses  regrets  (fig.  302)  K 
Les  Byzantins, du  X' au  xiir  siècle,  représentent  aussi,  d'après 
Matthieu  et  Marc,  Pierre  assis  près  du  feu,  de- 
vant la  servante,  mais  sans  le  repentir  (fig.  303, 
300)  %  comme  s'ils  voulaient  imiter  la  réserve 
des   modèles  hellénistiques.  En  revanche,  ils 
s'éloignent  de  ces  modèles,  plus   nettement 
que  les   Cappadociens,  en  intervertissant  les 
deux    figures,  en   plaçant    Pierre   à   gauche, 
FiG.302.— vindob.154.    prcsquc  de  profil,  alors  que  nous  le  voyons 
à  droite,  à  Hemsbey-Klissé,dansle  tétraévan- 
gile   géorgien   de  Djroutchi  *  ou   l'évangile    grec  de   Patmos 
(fig.  304)  \ 

Chrysostome  va  nous  faire  comprendre  dans  quel  esprit  les 
artistes  des  premiers  siècles  ont  conçu  cette  scène.  Il  com- 
mente Jean  :  «  Que  dis-tu  Pierre  ?  N'as-tu  pas  dit  d'abord  : 
*'  S'il  te  faut  ma  vie,  je  l'exposerai.  "  Qu'est-il  arrivé  ?  Tu  ne 
supportes  pas  la  question  d'une  portière.  Ce    n'était   pas  un 

1.  Anonyme  d'AUatius,  p.   24,  cité  par  Reil,  Kreuziffiiitrf,  p.  50. 

2.  Plaque  de  Voronov  :  Ajnalov,  Arch.  Izv.  i  Zam.,  t.  III.  1895, p.  233  sq., 
pi.  III  ;  Kavkaz,  t.  IV,  pi.  VIII.  —  Psautier  Ghludov  :  Kondakov,  Drevnosli, 
1878,  pi.  VII.  5.  Cf.  Tikkanen,  p.  57.  —  Psautier  du  Pantocrator,  n"  61, 
fol.  48  :  H.  Et.  C  85.  —  Barberin.  372,  fol.  64  v.  —  Tétraévanj^ile  de  Djrout- 
chi, fol.  245  :  phot.  Ermakov  16738.  —  Copte  13,  fol.  81.  —  Plat  syrien  de 
Perm,  où  Jésus,  seul  devant  le  coq,  fait  un  geste  de  dénégation  :  Smirnov, 
Sir.  bljudo,  p.  2,  pi.  I. 

3.  Tétraévangile  copte  de  l'Institut  catholique,  fol.  56  v  :  Ilyvernat. 
Album  de  paléographie  copte,  pi.  XLIX.  —  Psautier  russe  de  1397  :  Korrekt. 
ti^ly,  fol.  54.  —  Dessin  du  trésor  de  Saint-Etienne,  à  Auxerre,  xii*  siècle 
Prou,  Gazelle  archéologique,  t.  XII,  1887,  p.  138.  L'auteur  a  cru  reconnaî- 
tre le  Jardin  des  Oliviers,  parce  que  l'apôtre  semble  dormir.  Mais  Pierre 
l>rend  la  même  attitude  dans  le  Paris.  74. 

4.  Vindob.  154,  fol.  79  (Mat).  —  Paris.  74,  pi.  137  (Luc).  —  Berol.  qu.  66, 
fol.  251  (Luc). 

5.  Sainte-Sophie  de  Kiev  :  Ajnalov-Iljedin,  Zapiski,  t.  IV,  p.  320  ;  Kievs- 
kij  Sof.  Sohor,  p.  39,  n"  23.  —  Suppl.  gr.  914,  fol.  85  v  (Mat.).  —  Paris.. 54, 
fol.  101  {Mat.).  —En  Occident,  Codex  Egberti  :  Kraus.  pi.  XLVI.  —  Évan- 
géliaires  de  Brème  et  de  Gotha  :  phot.  PfeilTer.  —  Crucifix  du  Museo  Givico, 
à  Pise,  salle  II,  n°  3,  xiii'  siècle:  phot.  GargioUi  C  1704.  — Weigelt,  Duccio, 
p.  245,  a  relevé  d'autres  exemples  sur  les  crucifix  du  xiii'  siècle.  Le  repen- 
tir ne  se  trouve,  à  part  d'ailleurs,  que  dans  le  Paris.  54,  fol.  102  (fig.  367). 

6.  Fol.  245  :  phot.  Ermakov  16738. 

7.  Phot.  Hengstenberg. 


LE    REMEMENT    DE    PIERRE 


347 


soldat  qui  t'interrogeait,  mais  une  humble  portière,  une  femme 
de  rien  et  sa  demande  était  modeste,  car  elle  n^a  point  dit  : 


365- 


368 


FiG.  303.  -  Suppl.  grec  014.  —  364.  Patmos,  n-  70.  —  363.  Fresque  d'IIemsbey-Klissc. 
366-367.  Paris,  gr.  34.  —  308.  Laur.  VI  î'3,  fol.   94. 


"  Tu  es  le  disciple  de  cet  imposteur  ",  mais  "  de  cet  homme", 
ce  qui  indique  plutôt  la  pitié  et  la  .sympathie  ^  »  Et  plus  loin, 
ayant  cité  Joh.   18.  25  :  «  Pierre  était  debout,  se  chauffant  » 


1.  In  Joh.  HoiniL.  8.3.  2. 
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l'exégète  ajoute  :  «  Quel  eng'ourdissement  retenait  l'ardent 
disciple,  pendant  qu'on  emmenait  Jésus  ?  Il  ne  bouge  plus, 
-mais  se  chauire  encore.  Tu  vois  parla  la  faiblesse  de  la  nature, 
lorsque  Dieu  l'abandonne.  On  l'interroge  encore  et  il  nie. 
Puis,  "  le  parent  du  serviteur  dont  Pierre  avait  coupé  l'oreille  " 
■dit,  affligé  par  cet  événement  :  "  Ne  t'ai-je  pas  vu  dans  le 
jardin  ?  "  Même  le  jardin  ne  lui  remit  pas  les  faits  en  mé- 
moire, ni  l'amour  que  ses  paroles  avaient  alors  exprimé,  mais 
l'angoisse  lui  fît  tout  oublier...  Admirez  la  sollicitude  du 
Maître,  lorsque,  prisonnier  et  enchaîné,  il  s'occupait  du  dis- 
ciple,en  le  relevant  par  son  regard, enlui  tirant  des  larmes',» 

Ces  belles  paroles  nous  feront  comprendre  pourquoi  Fart 
hellénistique  s'attacha  de  préférence  à  la  prédiction  de  Jésus, 
pourquoi,  dès  qu^il  voulut  serrer  de  plus  près  le  texte,  il 
choisit,  parmi  les  trois  reniements,  celui  que  provoqua  la 
servante.  Il  s'abstient  de  représenter  le  repentir,  puisque 
Chrysostome,  pour  compléter  le  quatrième  évangile  qui  n'en 
dit  rien,  pour  amener  le  dénouement,  emprunte  simplement  à 
Luc  l'entrevue  touchante  de  Jésus  et  de  l'apôtre. 

Le  triple  reniement,  avant  le  A7F«  siècle.  —  Au  xiv°  siè- 
cle, nos  peintres  représentent  le  triple  reniement  ;  ils  en  font 
un  type  iconographique  :  fait  nouveau,  d'autant  plus  digne 
d'attention  que,  sur  ce  point  encore,  ils  se  rencontrent  avec 
Duccio. 

Précédemment,  les  miniaturistes,  qui  s'attachaient  au  détail 
■du  récit,  leur  ont  donné  l'exemple.  Nous  distinguerons  deux 
versions. 

1"  Synoptiques.  —  Le  Laur.  VI  23  (fig.368)  '  comprend  trois 
«cènes,  séparées  par  un  édicule.  a)  Marc,  14.66-68  :  «  Une  ser- 
vante... vint  et,  voyant  Pierre  qui  se  chauffait,  elle  le  regarda 
et  lui  dit...  »  Pierre  se  chauffe,  assis,  comme  nous  l'apprenons 
3)lus  haut  (v.  54).  —  6)  14.  66-69  :  «  Pierre  s'en  alla  dans  le 
"vestibule...  Cette  servante,  l'ayant  vu,  se  mit  encore  à  dire  à 
•ceux  qui  étaient  présents  (TCapsaxws'.v)...  »  La  servante  dénonce 
Pierre  à  deux  assistants  immobiles  ;  tous  se  tiennent  debout. — 
•c)  14.  69  :  «  Un  peu  après,  ceux  qui  étaient  présents  dirent  à 
Pierre...  »  La  servante  a  disparu;  les  deux  assistants,  toujours 
debout  (z;>:psGiwT£ç),  gesticulent.  Cette  miniature,  de  tous  points 


1.  InJoh.  llomil.,  83.3. 

2.  Fol.  94,  avant  Me  14.  68  :  H.  Et.  C  407. 
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conforme  au  texte,  représente  pourtant  une  copie,  car  le  coq,, 
scrupuleusement  reproduit,  comme  il  fallait,  après  le  premier- 
reniement,  manque  après  le  troisième  ;  copie  d'un  modèle 
ancien,  analogue  à  la  fresque  d'Hemsbey-Klissé,  au  tétra- 
évangile  de  Djroutchi  ou  à  révangile  de  Patmos,  puisque 
Pierre  s'assied  à  droite,  et  même,  à  Ti voire  du  British  Mu- 
séum, puisqu'il  se  retourne  vers  la  servante, en  levant  les  bras  ; 
copie  plus  fidèle  que  la  miniature  de  Gélat  ',  où  Pierre,  assis  à 
gauche,  a  la  servante  devant  lui,  selon  le  type  byzantin.  D'ail- 
leurs, si  l'on  voulait  restituer  le  prototype,  il  faudrait,  comme 
à  Gélat,  ajouter  au  troisième  reniement  le  repentir. 

Dans  le  texte  de  ]SIatthieu,  au  fol.  56  v,ce  modèle  se  trouve 
plus  gravement  altéré.  Pierre,  toujours  tourné  vers  la  droite, 
d'abord  assis,  puis  debout,  voit  chaque  fois  venir  à  lui  un 
groupe  de  deux  ou  trois  figures,  où  l'on  ne  distingue  plus  la 
servante.  Le  feu  manque.  Nous  comprenons  ainsi  avec  quelle 
facilité  les  iconographes  pouvaient  confondre  un  épisode  avec 
l'autre,  ou  même,  en  fondre  deux  en  un  seul,  par  exemple,  les 
deux  premiers.  Ainsi,  dans  la  bible  de  Farfa  ',  Pierre  a  déjà 
franchi  le  seuil  et  se  heurte  contre  les  bras  tendus  des  deux 
femmes  groupées  ensemble  ;  l'une  l'interroge,  l'autre  le  dé- 
nonce aux  hommes  qui  l'ont  suivi.  A  Gélat  ^  aussi,  Pokrovs- 
kij  a  observé  la  même  combinaison  :  «  Deux  servantes,  har- 
diement,  accusent  Pierre,  qui  de  son  côté  nie  obstinément, 
en  écartant  les  bras.  »  On  a  pu  supprimer  une  de  ses  deux 
figures  de  Pierre,  parce  qu'elles  se  ressemblaient,  parce  que 
l'apôtre,  chaque  fois,  se  tenait  debout.  Plus  tard,  au  xv^  siècle, 
l'Ambros.  L  58  sup.  *,  copie  d'un  vieux  modèle,  nous  donne 
l'idée  d'une  telle  rédaction,  où  l'on  avait  composé  la  première 
scène  sur  le  modèle  de  la  seconde. 

2°  Le  quatrième  évangile  combiné  avec  les  synoptiques.  — 
Le  quatrième  évangile  raconte  que  Jean,  étant  connu  dans  la 
maison  du  grand  prêtre,  y  fit  introduire  Pierre.  Alors,  la  por- 
tière interroge  l'apôtre  et  il  nie  (Joh.  18.  16-17).  Puis,  il  se 
chauffe,  avec  les  serviteurs  et  les  agents,  debout  comme  eux- 
(18.  18).  Un  peu  plus  loin,  ceux-ci  lui  posent  la  même  question 

1.  Fol.  134  V,  135,  dans  le  texte  de  Marc  :  Pokrovskij,  Opisanie,  p.  289 
n"  127-128.  Le  second  reniement  manque.  Le  troisième,  avec  le  repentir, 
forme  le  sujet  d'une  miniature  distincte. 

2.  Fol.  369  V  :  phot.  Preuss.  hist.  Inst.  o494. 

3.  Fol.  81  V,  dans  le  texte  de  Matthieu:  Pokrovskij,  Opisanie, p.  281,  iV  66^- 

4.  Fol.  48  et  48  v  :  éd.  Ceriani. 
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(18.  25).  Enfin,  Tun  d'eux,  parent  de  Malchus, lui  rappelle  qu'il 
l'a  vu  dans  le  jardin  (18.  26-27).  Le  coq  chante.  11  n'est  pas 
dit  que  Pierre  sortit  et  pleura. 

Un  autre  épisode,  — Jésus  devant  Anne,  puis  devant  Caïphe, 
—  coupe  en  deux  celui-ci,  juste  au  moment  où  commençait 
le  récit  du  second  reniement.  Le  verset  18,  ainsi  isolé,  se  rat- 
tachera au  précédent,  se  confondra  avec  lui,  pour  former  un 
seul  tableau.  Le  lecteur  se  figurera  Pierre  entouré  déjà  par  les 
serviteurs  et  les  agents,  lorsque  la  portière  l'interroge.  Il  se 
souviendra  de  Luc  (22.  55-56)  :  «  Ils  allumèrent  du  feu  au 
milieu  de  la  cour  et  s'assirent  ensemble  et  Pierre  s'assit  parmi 
eux.  Une  servante,  le  voyant  assis  près  du  feu  et  le  regardant 
attentivement,  dit...  »  Ainsi,  les  sermonnaires  combinent  les 
deux  rédactions.  Théophane  Kérameus,  ayant  rappelé,  d'après 
Joh.  18.  15-16,  comment  Pierre  put  pénétrer,  grâce  à  «  l'autre 
disciple  »,  ajoute  ensuite  :  «  11  s'approcha  du  feu  qu'avaient 
allumé  les  serviteurs  ;  il  fut  chautfé  par  le  feu  des  ennemis. 
C'est  pour  cela  qu'une  vulgaire  servante  le  troubla  K  »  Puis, 
l'auteur  continue  avec  Luc  et  ainsi  complète  le  tableau:  «Lors- 
que le  regard  de  Jésus  lui  eût  fait  comprendre  sa  faute,  Pierre 
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FiG.  309-309  a.  —  Copte  13. 


aussitôt,  pour  ne  point  se  laisser  trahir  par  ses  larmes,  sortit 
de  la  cour  et  pleura  amèrement  -.  » 

Les  iconographes  ont  d'abord  illustré  simplement  le  qua- 
trième évangile.  A  Ravenne  (fig.  370)',  on  reconnaît  l'atrium 
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1-  Mignc,  t.  132,  col.  56S. 

2.  Op.  L,  col.  569. 

3.  Garrucci  251.  2;  phot.  Ricci  121. 
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d'une  maison  antique.  La  servante,  à  gauche,  devant  la  porte, 
interpelle  Pierre,  qui  vient  d'entrer  et  s'éloigne.  L'apôtre  se 
retourne  pour  protester,  les  mains  levées  '.  Dans  le  Copte  13 
(fig.  369)  ',  au  lieu  de  l'atrium,  on  a  peint  une  porte  monumen- 
tale. Pierre  avance  aussi  vers  la  droite.  La  femme  pose  lour- 
dement la  main  sur  son  épaule  et  semble  le  faire  chavirer. 
Faisons  la  part  du  goût  oriental  et  nous  retrouverons  l'exacte 
réplique  du  modèle  hellénistique.  Plus  loin,  une  autre  scène 
répond  au  verset  18  :  les  serviteurs  et  les  agents  font  cercle 
autour  du  feu.  Le  copiste  l'a  coupée  par  le  milieu,  et  retranche 
ainsi  la  ligure  de  l'apôtre,  reniant  Jésus  pour  la  seconde  fois. 
Puis,  l'on  a  confondu  les  deux  scènes  en  un  seul  tableau, 
mais  en  respectant  les  attitudes  indiquées  par  le  texte  :  «  Ils 
se  tenaient  debout.  »  Nous  distinguerons  cjuelques  variantes. 

1.  Evangéliaire  d'Aix-la-Chapelle  \  On  a  disposé  la  porte, 
la  servante  et  l'apôtre  comme  à  Ravenne  et  dans  le  Copte  13. 
Mais,  déjà,  Pierre  se  chautfe  à  la  flamme  qui  monte,  en  face 
d'un  groupe  nombreux,  vivant  et  drôlement  pittoresque.  On 
s'est  donc  borné  à  déplacer  le  feu,  à  retourner  les  hommes. 
L'un  d'eux  montre  encore  le  dos  à  Pierre  *. 

2.  Paris.  74,  pi.  174, après  la  comparution  de  Jésus(18.  27). 
Pierre  s'éloigne  en  gesticulant,  comme  à  Ravenne.  Mais  la 
porte  a  disparu,  puisque,  à  cet  endroit  du  texte,  on  l'a  perdue 
de  vue.  Un  brasier  monumental  sépare  l'apôtre  de  la  femme. 
Un  ou  deux  agents  se  placent  entre  eux,  derrière  le  brasier.  A 
la  suite,  on  a  représenté  le  second  et  le  troisième  reniement 
d'après  Luc  22.  38-62:  «  Un  peu  après,  un  autre...  Environ 
une  heure  plus  tard,  un  autre...  Et,  étant  sorti,  il  pleura  amè- 
rement. »  Le  premier  des  deux  hommes  porte  la  pénule  et 
le  voile  ;  le  second,  une  tunique  courte,  parce  qu'on  pouvait 
l'identifier  avec  le  serviteur,  parent  de  ]\lalchus,  qui  avait  vu 
Pierre  dans  le  jardin  (Joh.  18.  26-27).  Le  cycle  se  termine  par 
le  repentir  et  constitue  un  véritable  type  iconographique,  qui 
sert  aussi  à  illustrer  les  synoptiques  (pi.  47,  83, 136) et  même, 
sous  une  forme  plus  simple,  le  passage  de  Luc  où  Jésus  prédit 

1.  Sur  la  porte  de  Bénévent  (Venturi,  t.  III,  p.  699,  fig.  648)  et  le  dessin 
d'Auxerre  (voy.  plus  haut,  p.  346,  note  3),  nous  retrouvons  cette  scène,  à 
laquelle  on  a  ajouté  le  repentir. 

2.  Fol.  271,  dans  le  texte  de  Jean. 

3.  Beissel,  Hs.  Kuis.  Otto,  pi.  XXIX. 

4.  Voge,  p.  217,  décrit  une  variante  de  cette  miniature,  où  le  type  se  trouve 
très  altéré. 


352  LES    THÈMES 

révénement  (pi.  134).  Le  miniaturiste  de  Gélat,  plus  fidèle  au 
prototype,  n'utilise  ce  modèle,  qu'une  fois,  à  sa  vraie  place, 
dans  le  quatrième  évangile,  et  sous  une  forme  un  peu  diffé- 
rente, qui  nous  laisse  deviner  la  combinaison  originale,  exac- 
tement conforme  à  ce  texte  '. 

3.  San  Bastianello  in  Pallara(fig.  37 1)\  Les  figures  se  groupent 
autour  du  même  brasier,  mais  en  sens  inverse  :  la  servante  passe 
à  droite,  dans  le  fond,  et  se  retrouve  devant  une  porte.  Dans 
l'Hortus  Deliciarum  (pi.   XXXVI  bis),  elle  vient  au  premier 
plan  et   Pierre  étend  ses  mains  sur  le  feu.  Ces  deux  images 
nous  montrent  le  brasier  et  les  deux  hommes,  interpolés,  non 
plus   dans  la  composition  de  Ravenne  et  dû  Copte  13,  con- 
forme au  quatrième  évangile,  mais  dans  ime  autre,  qui  paraît 
dépendre  plutôt   des  deux  premiers.  En   etTet,  dans  certains 
ivoires  carolingiens  %  le  disciple,  qui  s'en  allait  dans  le  vesti- 
bule, s'arrête,  en  voyant  la  servante  à  droite,  au-devant  d'une 
porte  monumentale.  Prenons  les  trois  reniements  de  l'Hortus 
Deliciarum,  retirons  le  brasier,  et  nous  reconnaîtrons  le  cycle 
de  Matthieu  et  de  Marc, tel  que  nous  le  laissaient  deviner  les 
miniatures  de  Farfa,  de  Gélat  et  de  l'Ambrosienne,  L'apôtre, 
avançant  toujours   vers  la  droite,  rencontre,  d'abord,  la  pre- 
mière servante,  dans  la  cour,  puis,  la   seconde,  à  la  porte  du 
vestibule  ;  enfin,  au  même  endroit,  c'est-à-dire  dans  une  porte, 
il  répond,  en  levant  Içs  bras,  à  deux  de  «  ceux  qui  étaient 
là  »,  à  deux  hommes  du  peuple,  vêtus   de  tuniques  courtes, 
tandis  que  le  coq,  au-dessus,  se  fait  entendre.  En  introduisant 
le  brasier  près  de  la  porte,  on  a  faussé  le  récit  des   synop- 
tiques, mais  on  s'est  rapproché  de  Jean,  ou  plutôt,  on  a  dé- 
formé les  deux  rédactions,   de  manière  à  les   faire  coïncider 
dans  les  grandes  lignes. 

San  Bastianello,  l'Hortus  Deliciarum,  par  d'autres  composi- 

1.  Fol.  268  V  :  Pokrovskij,  Opisanie,  p.  304,  n"  237.  «  Le  palais  de  Caïphe. 
Deux  Juifs  et  une  servante  se  tiennent  autour  d'un  bassin.  A  droite,  un  des 
.Juifs  interroge  Pierre  :  N'est-il  pas  au  nombre  des  disciples  de  Jésus  ?  En- 
suite, Pierre  s'entend  poser  la  même  question  par  un  des  serviteurs  du  grand- 
prêtre.  Une  troisième  fois,  Pierre  est  représenté  pleurant  après  le  reniement. 
Cette  miniature  présente  un  trait  remarquable  ;  le  feu  remplacé  par  un  bas- 
sin avec  de  l'eau.  »  L'original,  d'après  Joh.  18.25-27,  représentait  Pierre 
répondant,  d'abord,  près  du  feu,  aux  agents,  puis,  à  part,  au  parent  de  Mal- 
chus. 

2.  Vatican,  lat.  9071,  fol.  238. 

3.  Ivoire  de  la  Bibl.  Nat.,  lat.  9388  :  Goldschmidt,  n"  73.  —  Plaque  du 
Louvre  (acq.  1905):  op.  l.,!!"  80;  Migeon,  Les  Arts,  1906,  n»  50,  p.  9. 
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Fig.  370.  —  Mosaïque  de  Saint-Apollinaire-Xeuf,  à  Ravenne. 

(Phot.  Ricci). 


Fig. 371.  —  Fresque  de  San  Bastianello  in  Pa!lara,à  Rome. 

(Coll.  H.  Et.). 
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lions,  dépendent  de  l'Orient.  S'étonnera-t-on  que,  par  celles-ci, 
ces  monuments  ressemblent  de  si  près  au  Paris.  74  ?  Or,  ce 
manuscrit  reproduit  certains  traits  propres  au  v°  ou  au  vi°  siè- 
cle :  le  coq  sur  une  colonne,  la  douleur  discrète  de  Pierre,  por- 
tant la  main  au  visage,  son  attitude  ferme,  toute  antique,  plus 
simple  et  plus  belle  que  ne  Font  dessinée  le  sculpteur  de  Saint- 
Marc  ou  le  peintre  d'Hemsbey-Klissé,  entièrement  étrangère 
au  réalisme  des  psautiers  Chludov,  enfin,  par  endroits  (pi.  134, 
130),  son  costume  léger,  la  courte  tunique  des  travailleurs  *, 
qu'aux  Saints- Apôtres  il  revêt  aussi,  avec  ses  compagnons, 
pour  pêcher,  et  qui  lui  permettait,  ici,  de  se  dissimuler  dans 
la  foule  des  serviteurs  et  des  agents.  Ces  détails  n'indiqueraient- 
ils  pas  un  prototype  hellénistique,  élaboré  dans  la  sphère  d'iVn- 
tioche  ? 

D'ailleurs,  certains  indices  nous  permettent  de  rattacher  à 
cette  région  le  cycle  de  l'Hortus  Deliciarum.Le  Copte-arabe  1 
(fig.  372)  en  reproduit  la  première  scène:  Pierre, à  gauche, de- 
bout, répond  à  la  servante,  qui 
se  tient  isolée  au  milieu  de  la 
cour.  Plus  loin,  on  a  abrégé  et 
mélangé  les  autres  :  l'apôtre, 
assis,  pleure  devant  la  porte  où 
devrait  retentir  une  seconde 
fois  la  voix  qui  l'accuse.  Ail- 
leurs, il  entend  cette  voix,  et, 
pourtant,  au  lieu  de  se  défen- 
dre, il  s'abandonne  déjà  à  ses 
regrets.  Dans  le  tétraévangile 
de  Parme,  fol.  90  (fig.  374),  la 
femme  se  tient  sur  le  seuil, 
avec  un  serviteur,  assis  près  du 

feu  ;  dans  le  Berol.qu.60,fol.  91  v,  (fîg.  375)  elle  paraît  à  une 
fenêtre  et  le  feu  brûle  inutilement,  en  bas,  dans  la  cour.  Cette 
singulière  sérénade  nous  montre  comment,  de  copie  en  copie, 
l'imagier  peu  finir  par  une  absurdité.  Mais,  en  face  de  ces 
incohérences,  nous  placerons  une  variante  de  San  Bastianello 
et  de  l'Hortus,  où  un  simple  feu  tient  lieu  de  brasier.  Nous 
la  rencontrons,  au  x"  siècle,  dans  l'évangéliaire  d'Otton  IIP. 


FiG.  372.  —  Institut  catholique, 
copte-arabe  1. 


i.  Voyez  aussi  le  Suppl.  gr.  914  (fig.  363). 
2.  Cim.  38  :  Leidinger,  Minialuren,  1.  49. 
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Nous  comprendrons  alors  qu'une  tradition  tenace  a  sauve- 
gardé les  traits  essentiels  de  ce  type  singulier,  où  les  deux 
premiers  reniements  de  Matthieu,  de  Marc  et  de  Jean  se  trou- 
vent confondus  :  Pierre  debout,à  gauche,  le  feu,  au  milieu,  la 
servante  et  la  porte,  à  droite. 

Voici  maintenant  Pierre  et  les  serviteurs  assis  autour  du  feu, 
d'après  Luc.  Sauf  sur  ce  point,  le  Laur.  VI  23,  fol.  205  v 
(fig.  373),  suit  exactement  le  quatrième  évangile  et  se  rattache 
ainsi  au  Copte  13.  La  miniature  (avant  Joh.  18.10)  se  rap- 
porte à  l'épisode  entier,  à  ce  qui  précède,  comme  à  ce  qui  suit 


Fig.  373.  —  Laur.  VI  2:3,  fol.  205  v. 


la  double  comparution.  D'abord,  l'apôtre,  s'éloignant  de  la 
porte,  répond  à  la  servante,  puis,  assis  près  du  feu  avec  les 
autres,  à  un  homme  qui  se  tient  debout,  enfin,  s'étant  levé,  au 
parent  de  Malchus.  A  ce  moment,  il  entend  derrière  lui,  sur 
un  édifice,  le  coq  chanter,  mais  ne  manifeste  pas  son  repentir. 

Le  triple  reniement,  cm  XIV°  siècle.  —  Le  xiv®  siècle  a  suivi 
ce  modèle,  mais  en  l'altérant  plus  ou  moins  gravement,  sous 
l'influence  d'un  autre  type,  celui  de  l'Hortus  Deliciarum. 

Un  exemple  significatif  éclairera  notre  voie. 

Vers  la  fin  du  xiir  siècle,  le  cycle  de  notre  manuscrit  subit 
cette  sorte  de  contraction  que  nous  avons  observée,  longtemps 
auparavant,  dans  le  Paris.  74,  à  San  Bastianello  et  dans  le 
manuscrit  d'Herrad.  A  Saint-Clément  d'Ochrida  (fig.  377), 
Pierre  se  chauffe,  assis  avec  les  autres,  à  droite  du  feu.  En  face 
de  lui,  à  gauche,  la  servante,  debout  dans  la  porte,  étend  son 
bras  nu.  Un  des  serviteurs  assis  le  dénonce  d'un  geste  paral- 
lèle, en  sorte  qu'il  répond  en  même  temps  aux  deux  attaques. 
Dans  le  fond,  à  droite,  il  pleure  sa  défaillance,  accoudé  sur  un 
pilier.  Cette  combinaison  a  passé,  plus  tard,  dans  Piconographie 


y\„^  :^74,  _  Tétraévangile  de  Parrae  (Falat.  5;, 

(Bibl.  d'Art  jct  d'Archt-ol.;. 


Fig.  375.  —  Tétraévangile  de  Berlin  (Berol.  qu.  G6). 

(Bibl.  d'Art  et  d'Archéol.). 


Fig.  370.  —  Retable  de  Massa  Maiilima. 

(Phot.  GarjïioUi). 
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russe '.En  ce  temps,  vers  1316,  un  élève  de  Duccio,  à  Massa 
Maritima(fig-.  3/()) ',1a  transpose  dans  un  cadre  gothique.  Plus 
loin,  il  imite  le  troisième  reniement  du  Laur.  VI  23  :  un  jeune 
homme  montre  l'apôtre  qui  se  tient  debout,  à  gauche.  Mais, 
pourquoi  cette  iigure  se  glisse-t-elle  parmi  les  énergumènes 
qui  frappent  Jésus  dans  la  salle  d'audience?  Le  rétable  '  nous 
fournira  la  réponse.  Ici,  le  maître  siennois  a  combiné  Jean  avec 
Marc,  en  pui- 
sant à  d'autres 
sources.  Il  place 
la  scène  d'O- 
chrida  et  de 
Massa  Maritima 
«  en  bas  dans 
la  cour  »  (Me 
14.  66)  et  les 
deux  autres, 
suivant  l'exem- 
ple de  l'évangé- 
liaire  d'Otton 
III, à  l'entrée  de 
la  salle  où  Caï- 
phe  interroge, 
puis,  condamne 
Jésus*.  D'autre 

part,  il  les  représente  d'après  les  formules  de  l'Hortus  Deli- 
ciarum  :  Pierre  rencontre,  dans  la  porte,  d'abord,  la  servante, 
ensuite,  deux  Juifs,  deux  de  «  ceux  qui  étaient  là  ».  A  Massa 
Maritima,  l'élève  a  bien  retenu  ces  données  traditionnelles, 
mais  il  n'ose  copier  ce  corps  de  femme  souple  et  vivant, 
posé  de  dos,  le  geste  nonchalant  de  cette  main  qui  désigne 
l'apôtre,  sans  se  déplacer,  au  moment  où  elle  va  saisir  la 
rampe    II  s'en  tient  au  modèle  byzantin. 

Un  peu  plus  tard,  en  1343,  le  peintre  de  Sauf  Abbondio,  à 


FiG.  377.  —  Fresque  d'Ochrida. 


1.  Lichacev,  pi.  CGXXIX.  419  (Collection  de  l'auteur). 

2.  Sur  le  revers  de  la  Madonna  délie  Grazie  :  phot.  GargioUi  G  5770-5771; 
De  Nicola,  L'Ar<e,  t.  XV, 1912,  p.  21  sq.,  %.  7.  Get  auteur  attribue  le  tableau 
à  Segna  di  Bonaventura. 

3.  VVeigelt,  Duccio,  p.  105.  245.  pi.  30-31. 

4.  G'est  une  interprétation  arbitraire  des  ivoires  carolingiens,  où  Jésus,  à 
droite,  comparaît  devant  Pilale.  dans  une  scène  distincte. 
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Côme  %  parmi  d'autres  compositions  byzantines,  représente 
Pierre  assis  devant  le  feu.  L'apôtre  se  retourne  vers  la  ser- 
vante, debout,  à  gauche,  ainsi  que  nous  le  montre  le  Laur. 
VI  23,  pour  illustrer  Marc  (fig.  368)  -.  En  même  temps,  des 
soldats  l'entourent  et  le  pressent  de  questions.  Duccio  peignait, 
à  cet  endroit,  des  Juifs  voilés.  Les  soldats  nous  rapprochent 
de  notre  xiv*  siècle  grec  et  slave. 

Revenons-v  maintenant.  Nous  j  suivrons  une  transforma- 
tion remarquable  de  notre  cycle;  nous  y  verrons  le  Laur,  VI 23 
évincé  peu  à  peu  par  THortus  Dehciarum. 

Dans  notre  miniature,  on  distingue  avec  peine  la  portière 
et  les  deux  hommes  qui  parlent  après  elle,  car  tous  portent  la 
même  tunique  longue  ^  On  confondra  donc  les  sexes  et,  alors,  on 
combinera  Jean  avec  Marc  et  Matthieu  :  l'autre  servante  rem- 
placera le  parent  de  Malchus.  Ainsi  procède  le  peintre  de 
Saint -Théodore-Stratilate,  à  Novgorod  *.  Il  a  représenté  qua- 
tre scènes  :  1"  Sur  le  seuil  de  la  porte,  la  servante  interroge 
Pierre  qui  s'est  retourné.  2°  Près  du  feu,  à  gauche,  un  jeune 
homme  imberbe,  plutôt  qu'une  femme  %  se  chauffe,  sans  doute 
assis   un  autre  se  lève  et  allonge  le  bras  droit  pour  montrer 

Pierre,  qui,  debout,  de  Fautre 
côté,  proteste;  un  soldat,  au  mi- 
lieu, dans  le  fond,  tourne  la  tête 
vers  Tapôtre.  3°  Pierre,  debout 
devant  l'autre  servante,  nie  en- 
core, en  levant  les  bras,  tourné 
vers  la  gauche,  comme  précé- 
demment. 4°  Il  pleure,  accoudé 
sur  une  colonne,  en  tenant  son 


visage  dans  ses  deux  mains. 


Le 


FiG.  378.  —  Fresque  de  Prokuplje. 


second  reniement   nous  rappelle 
le  Copte  13  et,  surtout,  Ochrida. 
Les  Serbes,  qui    ont    souvent 
représenté  les  trois  reniements, 
ne  respectent  pas  toujours  l'ordre 
du  récit.  Ils  disposent  volontiers  les  quatre  scènes  sur  un  pan- 
neau étroit,  sur  un  pilier,  par  exemple,  en  deux  ou  trois  régis - 

1.  Toesca,  Pillura.  nella  Lotnbardia.,  p.  195,  fig.  142. 

2.  Voy.,  plus  haut,  p.  348. 

3.  Ainsi  qu'au  fol.  5«  v  :  voyez,  plus  haut,  p.  3i9. 

4.  Okunev,  p.  7,  pi.  VI.  2  ;  Grabar,  t.  VI,  p.  181,  185. 

5.  Okunev  dit  :  «  à  gauche,  deu.\  femmes  ». 
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très,  comme  si  les  figures,  dans  le  fond,  émergeaient,  derrière 
des  murs.  Alors,  ils  développent  la  seconde  au  premier  plan, 
en  varient  la  composition,  l'enrichissent  même,  à  Gracanica  par 
exemple,  de  figures  nombreuses,  animées  et  vivantes,  et  ordon- 
nent les  autres,  sans  règle  fixe,  en  vue  de  l'effet.  A  Veluce, 
ils  conservent  à  peu  près  le  cycle  du  Laur.  VI  23.  A  Prokuplje 
(fig.  378), -ils  l'altèrent  profondément. 

Nous  relèverons  un  autre  changement  plus  grave.  Jusqu'ici, 
nous  avons  suivi,  de  Ravenne  à  Novgorod,  du  vr  au  xiv'  siè- 
cle, un  motif  typique  :  le  premier  reniement  devant  la  por- 
tière, d'après  Jean.  Maintenant,  on  va  le  confondre  avec  le 
second  reniement,  d'après  Matthieu  :  à  la  portière,  on  substi- 
tuera «  l'autre  servante  »,  que  l'apôtre  rencontre  lorsqu'il 
sort  ciç  Tcv  TTjAôova  (Mat.  26.  71).  Aussi  changera-t-on  la  place 
respective  et  l'attitude  des  deux  figures.  A  Ravenne,  à  Nov- 
gorod, Pierre,  qui  vient  d'entrer,  s'éloigne  de  la  porte:  désor- 
mais, il  s'en  approche.  La  servante  le  retenait:  désormais, elle 
l'attend.  Toujours,  il  se  dirige  dans  le  sens  de  l'action,  vers  la 
droite.  Ainsi,  nous  retrouvons  la  disposition  des  ivoires  caro- 
lingiens et  de  l'Hortus  Deliciarum. 

A  Mateica  (fig.  379),  on  a  figuré  le  «  premier  reniement  », 


FiG.  379.  —  Fresque  de  Mateica. 


[r,  apvjr;?'.;  T[:îi  n£-p]:u  zpM-r,,  d'après  cette  nouvelle  formule. 
Au  devant  d'une  porte,  Pierre,  à  gauche,  de  profil,  lève  les 
yeux  vers  la  servante,  avec  respect.  Un  peu  plus  loin,  la  dis- 
cussion recommence.  Puis,  vient  la  scène  qui  se  déroule  au- 
tour du  feu,  semblable  à  celle  de  Novgorod  :  auprès  des  sol- 
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dats,  plus  nombreux,  les  deux  imberbes,  vêtus  d'étoffes  bro- 
dées, séparés  l'un  de  l'autre,  se  chauffent  tous  deux.  Enfin,  der- 
rière le  mur  à  créneaux  qui  entoure  la  cour,  au  dehors,  dans 
le  fond,  Pierre  pleure,  appuyé  sur  une  colonne.  Visiblement,  on 
a  reporté  le  troisième  reniement  de  Novgorod  au-dessus  de  l'ar- 
cade, entre  le  premier  et  le  second,  pour  plus  de  commodité. 
Les  peintres  crétois  de  l'Athos,  au  xvr  siècle,  l'ont  sup- 
primé. Ils  ne  représentent  que  les  deux  autres,  l'un,  devant  la 
porte,  l'autre,  près  du  feu,  et  le  repentir,  toujours  dans  le 
fond.  A  Lavra,  ils  partagent  ces  trois  scènes  entre  la  voûte  et 
le  mur  ;  aux  Météores  \  à  Dochiariou(rig.  380)%  ils  les  serrent 
dans  un  cadre  étroit,  chaque  fois,  en  suivant  le  même   ordre 

qu'à  Alateica.  Mais,  ils  ne  copient 
point  le  même  modèle.  Ils  prê- 
tent aux  personnages  d'autres 
attitudes.  A  Lavra,  Pierre,  ve- 
nant de  gauche, les  bras  levés,  les 
mains  ouvertes,  s'incline  devant 
la  servante,  qui  gesticule  dans  le 
cadre  d'une  porte  au  seuil  élevé, 
semblable  à  une  fenêtre,  moins 
haute  que  dans  le  Berol.  qu.  6(5. 
Puis,  sur  un  banc  demi-circulaire, 
il  s'assied,  les  jambes  nues,  avec 
deux  soldats  et  deux  serviteurs, 
vêtus  de  tuniques  et  de  chlamy- 
des  brodées,  tous  tendant  un  bras 
vers  lui. 

Le  peintre  de  Dionysiou 
(fig.  381)  '  distribue  les  mêmes 
scènes  le  long  d'une  frise,  mais  en  sens  inverse  :  d'abord,  le  feu, 
puis,  la  porte,  eniîn  le  repentir.  A-t-il  voulu  simplement  uti- 
liser la  place  disponible  au-dessus  de  l'arcade  ?  Mais  il  nous 
présente  des  faits  qui  s'enchaînent  :  Pierre,  se  voyant  reconnu 
près  du  feu,  quitte  la  compagnie,  va  vers  la  porte,  y  rencon- 
tre la  servante  et  sort.  Nous  reconnaissons  ainsi  non  une  in- 
terversion arbitraire,  mais  une  variante  logiquement  établie, 
plus  logiquement  que  la  rédaction  de  Mateica  et  de  Lavra.  Le 


FiG.  380.  —  Fresque  de  Dochiariou. 


1.  Phot.  Messbildanstalt  1371.6. 

2.  H.  Et.  G  274-275.  Voy.,  plus  haut,  fig 

3.  H.  Et.  C  285. 
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manuel  de  Denys  nous  en  fera  comprendre  le  sens.  Il  décrit 
«  le  triple  reniement  de  Pierre'  »  et  s'exprime  en  ces  termes: 
«  En  bas  du  palais  d'Anne,  où  Ton  juge  le  Christ,  Pierre  se 


FiG.  381  .   —  Fresque  de  Dionysiou. 


tient  debout  à  une  extrémité  et,  devant  lui,ime  servante  étend 
les  bras  vers  lui.  Puis,  à  côté,  un  feu  et  deux  soldats  qui  se 
chauffent,  interrogeant  Pierre.  A  côté  encore,  à  la  porte  du  pa- 
lais, Pierre  effrayé,  les  bras  étendus,  et  ime  jeune  fille  lui  mon- 
trant le  Christ.  Au-dessus  de  lui,  dans  une  fenêtre,  le  coq 
chante.  Plus  loin  encore,  Pierre  pleurant.  » 

Matthieu  et  Marc  viennent  se  greffer  sur  Jean, suivant  le  sys- 
tème de  l'Hortus  Deliciarum.  Pierre,  en  effet,  marchant  vers 
la  droite,  rencontre,  tour  à  tour,  la  portière  ou  la  première 
servante,  ceux  qui  se  chauffent,  enfin,  dans  la  porte,  l'autre 
servante,  au  lieu  des  deux  hommes.  Celle-ci  l'attend  à  l'en- 
trée du  palais,  c'est-à-dire  de  la  salle  où  Anne  et  Caïphe  con- 
damnent Jésus  :  souvenir  de  Duccio. 

La  Péribleptos  de  Mistra*  ne  comprend  qu'un  seul  renie- 
ment, près  de  la  porte,  et  le  repentir.  Pierre  gesticule  ainsi 
qu'au  Mont-Athos,  mais  en  s'inclinant  plus  vivement.  Dans  la 
porte,  —  une  vraie  porte,  —  blottie  au  fond  d'un  puissant 
hémicycle,  il  rencontre  non  point  une  servante,  mais  un  jeune 
homme  imberbe,  aux  cheveux  courts,  serré  dans  une  courte 
tunique  brodée,  les  jambes  enveloppées  de  bandelettes.  Ainsi, 
notre  peintre,  interprétant  le  type  de  l'Athos,  aurait  donné 
plus  d'accent  aux  attitudes,  plus  d'ampleur  aux  édifices.  En 
revanche,  il  aurait  commis  une  confusion,  comme  le  miniatu- 

1.  Éd.  Papadopoulos-Kérameus,  p.   105  :  Tot—r,,  et  non   ■zçtivq  que  donnent 
l'édition  d'Athènes  et  le  manuscrit  suivi  par  Didron,  p.  192. 
;.  Millet,  3/ort.itfts(ra,  pi.  122.  1. 
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riste  du  Paris,  o'i  (fig'.  366),  qui  substitue  aussi  un  jeune  homme 
à  la  servante,  en  face  de  Pierre,  assis  près  du  feu.  Mais,  peut- 
on  vraiment  lui  imputer  une  telle  faute  ?  Ne  vaut-il  pas  mieux 
lui  reconnaître  le  mérite  d'avoir  puisé  directement  aux  sour- 
ces ?X'aurait-il  pas  suivi  quelque  modèle  analogue  à  l'Hortus 
Deliciarum,{|uelque  variante,  où  l'on  apercevait,  dans  la  porte, 
un  seul  des  deux  Juifs  en  courte  tunique,  par  conséquent,  le 
parent  de  Malchus,  en  un  mot,  la  variante  dont  s^inspira 
Félève  de  Duccio,  dans  le  tableau  de  ]\lassa  Maritima.  Ainsi, 
par  bien  des  voies,  en  laissant  de  côté  le  Mont-Athos,  notre 
fresque  peut  rejoindre  les  prototypes  byzantins. 

Le  repentir  nous  suggère  les  mêmes  remarques.  Pierre  s'in- 
cline simplement,  suivant  les  plus  anciens  modèles,  sans  s'ap- 
puyer, comme  nous  le  voyons  dans  le  Laur.  VI  23,  fol.  56  v, 
le  Berol.  qu.  66,  fol.  91  v,  à  Novgorod,  Ochrida,  Mateica,  Pro- 
kuplje,  aux  ^Météores  et  au  Mont-Athos,  sur  un  pilier  ou  sur 
une  colonne,  la  colonne  où,  d'abord,  le  coq  était  perché.  Il 
n'a  point  enveloppé  ses  deux  mains  dans  son  manteau,  manière 
spéciale  au  Mont-Athos  et  au  Berol.  qu.  66  (fig.  374)  ;  mais,  il 
en  porte  une  à  sa  joue,  l'autre  sous  son  menton,  d'après  l'an- 
cienne tradition,  qui  remonte  aux  psautiers  Chludov.  Enfin, 
il  se  tient  au  premier  plan,  comme  autrefois,  et  non  dans  le 
fond,  derrière  l'enceinte  de  la  cour.  Tous  ces  traits  confirment 
notre  première  conclusion  :  la  Péribleptos  ne  dépend  point  de 
l'Athos. 

Aux  Saints-Théodores  de  Mistra,  sur  une  frise,  nous  avons 
observé  deux  scènes  singulièrement  interverties  :  à  gauche, 
le  repentir  ;  à  droite,  le  reniement,  près  du  feu.  Le  reniement 
rappelle  par  certains  traits  les  composition  du  Laur.  VI  23, 
d'Ochrida  et  de  Novgorod.  On  y  voit,  de  droite  à  gauche,  une 
servante  assise,  montrant  Pierre,  puis,  le  feu,  l'apôtre  qui  en  ap- 
proche et  se  retourne  en  levant  les  bras,  enfin,  les  vestiges  de 
deux  figures  assises,  qui  le  regardent.  Le  repentir  présente  un 
trait  inattendu.  Pierre  se  lamente,  avec  les  gestes  expressifs 
des  vieux  psautiers  Chludov,  devant  la  porte  où  la  servante 
semble  l'attendre  et  le  dénoncer  \  Le  peintre  a  confondu  deux 
scènes  qui  se  ressemblaient.  Déjà,  les  deux  tétraévangiles  de 
Parme  et  de  Berlin  nous  ont  montré  d'autres  exemples  d'une 
telle  confusion.  Restituons  à  l'apôtre  le  geste  que  commandent 

1.  Millet,  Mon. Mistra,  pi.  90.  3. 
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les  circonstances  et  nous  aurons  à  peu  près  le  cycle  de  Lavra  : 
le  double  reniement  devant  la  porte  et  près  du  feu. 

Nous  avons  tenté,  non  sans  peine,  de  démêler  les  fds,  par- 
fois enchevêtrés,  qui  rattachent  ces  imag-es  incohérentes  aux 
rédactions  parfaitement  logiques  des  anciens  manuscrits.  Nous 
avons  suivi  le  travail  de  l'iconographe  qui,  perdant  le  texte  de 
vue,  entremêle  les  quatre  évangiles  et,  de  ses  souvenirs  con- 
fus, dégage  quelques  traits  essentiels,  ceux  qui  ressortent 
plus  vivement  à  ses  yeux,  parce  qu'ils  lui  paraissent  communs 
aux  divers  récits  :  la  servante  debout  sur  le  seuil  de  la  porte, 
les  hommes  assis  autour  du  feu.  S'il  veut  représenter  les  trois 
reniements,  il  se  souviendra  que  Matthieu  nomme  deux  ser- 
vantes et  répétera  la  première  scène. 

Il  serait  téméraire,  parmi  tant  de  croisements  et  d'inter- 
versions, de  vouloir  distinguer  des  traditions  ou  des  écoles. 
Toutefois,  on  observera  utilement  que,  pour  représenter  la 
servante  dans  la  porte,  le  Laur.  VI  23  et  le  Copte  13  ont 
transmis  aux  peintres  de  Novgorod  et  d'Ochrida  le  type  de 
Ravenne,  tandis  que  les  Serbes  de  Mateica,  les  Grecs  de  l'Athos 
et  de  Mistra  préfèrent  la  formule  des  ivoires  caroling'iens,  de 
San  Bastianello,  de  l'Hortus  Déliciarum,  du  Copte-arabe  l,des 
tétraévangiles  grecs  de  Parme  et  de  Berlin.  Ces  rapproche- 
ments nous  laissent  distinguer  encore  une  fois  les  deux  tradi- 
tions concurrentes  :  Laur.  VI  23,  Paris.  74. 


CHAPITRE    V 
Le  Chemin  de  Croix 


D'après  les  synoptiques,  on  chargea  Simon  de  la  croix  ; 
■d'après  le  quatrième  évangile,  Jésus  la  porte  lui-même.  Il  fal- 
lait choisir  entre  ces  deux  versions.  L^Orient  a  toujours  pré- 
féré la  première. 

Simon  porte  la  croix.  —  Luc  rapporte  qu'il  marchait  après 
Jésus.  Matthieu  et  Marc  laissaient,  sur  ce  point,  toute  liberté 
aux  iconographes.  Aussi,  d'ordinaire,  le  placent-ils  en  tête  '. 
D'ailleurs,  ils  n'attachaient  pas  grande  importance  à  ce  détail, 
car  toutes  les  écoles  l'interprètent  de  l'une  et  de  l'autre  ma- 
nière. En  revanche,  l'attitude  de  Jésus  et  de  ceux  qui  le  con- 
duisent varie  selon  les  époques  et  les  traditions. 

Sur  un  sarcophage  de  Nîmes  %  Jésus,  revêtu  du  costume  anti- 
que, avance,  les  mains  libres  ;  un  ancien  du  peuple,  reconnaissable 
à  sa  pénule,  lui  effleure  l'épaule.  A  Ravenne,  le  cortège,  plus 
nombreux,  marche  vers  la  droite,  un  valet  serre  de  près  le  con- 
damné :  autant  de  nouveautés  qui  marquent  le  progrès  de  l'ico- 
nographie narrative.  Puis,  le  réalisme,  transforme  peu  à  peu 
le  vieux  tvpe  hellénistique.  A  Sainte-Marie- Antique  %  la  foule 
déborde  Jésus,  Simon,  voûté,  allonge  le  pas.  Dans  le  codex 
de  Cambridge  *,  les  pénules  cèdent  la  place  aux  tuniques  cour- 
tes ;  en  outre,  dans  le  Laur.  VI  23  %  l'homme  qui  a  pris 
les  devants  montre  le   chemin.  Sur  le  diptyque  de  Milan  % 

1.  Simon  suit  par  exception  :  porte  de  Sainte-Sabine,  Hemsbcy-Klissé. 
Athen.  93,  Berol.  qu.  66,  fol.  253  v.,  livre  des  évangiles,  à  Saint-Pierre  de 
Salzbourg,  cod.  a.  X.  6  (Swarzenski,  Salzb.  Mal.,  pi.  XVII,  55). 

2.  Le  Blant,  Gaule,  p.  108,  pi.  XXVIII.  2.  —  Comparez  avec  (rarrucci  350.1 
(Sybel,  Christliche  Anlike,  II,  p.  144). 

3.  Griineisen,  Sainte- Marie- Antique,  fig.  120.  \'oyez  p.  302. 

4.  Garrucci,  141.2,  etc. 

5.  Fol.  58  :  H.  Et.  G  396.  —  Fol.  161,  avant  Luc  23.  11. 

6.  Garrucci  450;  phot.  Ferrario. 
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dans  les  miniatures  des  Ottons  '  et  quelques  œuvres  italien- 
nes du  xii°  siècle  %  ce  personnage  entraîne  le  Sauveur  par  le 
bras. 

Ailleurs,  Jésus  est  lié,  soit  au  cou,  soit  aux  mains. 

Au  cou,  en  Cappadoce.  Barabbas  subit  ce  traitement  dans  le 
Rossanensis.  A  Hemsbey-Klissé,  dans  la  nef  de  Toqale,  ce  dé- 
tail s'ajoute  simplement  à  la  composition  du  Laur.  VI  23  : 
Jésus  bénit  paisiblement.  En  avant,  le  valet,  montrant  toujours 
le  chemin,  tient  la  corde  dans  sa  main  droite  et  retourne  la 
tête.  Simon,  au  lieu  de  la  tunique  courte,  porte  le  costume  an- 
tique et  le  nimbe,  parce  qu'on  le  compte  parmi  les  soixante- 
dix  apôtres  :  trait  particulier  aux  monuments  cappadociens, 
imité,  sans  le  nimbe,  par  le  fondeur  de  Bénévent,  mais  étranger 
à  Byzance. 

Les  Byzantins,  inspirés  par  l'apocryphe  ^,  lient  les  deux 
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FiG.  382.  —  Athen.  93.   —  383.  Petropol.  1' 


mains    au  Sauveur,  parfois  derrière  le   dos  *,  d'ordinaire  par 
devant  '.  Puis,  ils  le  dépouillent  de  son  manteau,  ne  lui  lais- 


1.  Kraus,  Codex  Egberti,  pi.  XLIX.  —  Munich.  Cim.  58  :  Vôge,  p.  2  96, 
fig.  36  ;  Leidinger,  Miniaturen,  I.  49.  —  Codex  de  Brème  :  phot.  Haseloff.  — 
Codex  de  Gotha  :  phot.  Pfeiffer.  —  Cf.  Detzel,  t.  I,  p.  381. 

2.  Porte  de  Bénévent  :  Venturi,  t.  III.  p.  702.  —  Crucifix  des  Offices,  n»  3. 
dans  le  bas,  au-dessous  des  pieds  du  Christ  :  phot.  Alinari  30503  ;  Venturi, 
t.  V,  p.  9,  fig.  6. 

3.  Évangel.  Nicodemi,  pars  I.  B,  ch.  X.  2,  Tischendorf,  p.  282. 

4.  Barabbas  dans  le  Rossanensis,  Jésus  dans  le  Paris.  74,  pi.  139.  Comparez 
avec  THortus  Deliciarum,  pi.  XXXVI  ter,  où  la  corde  lie  la  main  qui  bénit. 

5.  Gélat,  fol.  136  :  Pokrovskij,  Opisanie,  p.  289,  n»  131. 
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sant  qu'une  longue  tunique  sans  manche  (fig-.  382-385)  '. 
Au  xiv°  siècle,  les  Slaves  combinent  les  deux  traditions.  Le 
peintre  de  Nagorica  (fig.  386)  doit  à  la  Cappadoce  la  corde  au 
cou,  Jésus  vêtu  à  l'antique,  le  Juif  qui  le  pousse  par  l'épaule  ; 
à  Bvzance,  les  mains  liées,  le  valet  et  Simon.  Ceux  de  Ma- 
teica  (fig.  390)  et  de  Novgorod  n'ajoutent  qu'un  trait  au  type 


38a 


FiG.  384-385.  —  Suppl.  grec  014. 

byzantin  :  la  corde  au  cou  -.  Au  contraire,  les  Grecs,  à  Verria, 
(1315),  Trébizonde  %  Lavra,  Dionysiou(fig.  387)  *,Dochiariou 
(fig.  5)  ',  sur  le  coffre  de  Bologne  (fig.  388), dans  l'église  du  Pro- 
drome, nommée  y.'rf-Ziz><.,  en  Laconie  (1625),  le  reproduisent 
sans  mélange. 

Le  double  cortège.  —  Les  anciens  manuscrits,  où  l'image 
suit  le  texte  dans  le  détail,  Paris.  115  %  Laur.  VI  23  (fig.  389)  ', 
comprennent  deux  scènes  dans  une  frise:  T  Mat.  27.  31  :  «  Ils 
l'emmenèrent  pour  le  crucifier.  »  Les  hommes  entourent  Jésus, 


1.  Athen.  93,  fol.  167.  —  Petropol.  105,  fol.  167,  avant  Luc  23.  26.  —  Suppl. 
gv.  914,  fol.  88  V  :  notre  fig.  384  repi'ésente  Jésus  emmené  par  les  soldats 
chez  Caïphe,  au  fol.  84  v,  près  de  Mat.  26.  57. 

2.  De  même,  plus  tard,  à  Agyia  :  phot.  Lampakis  4121. 

3.  Théosképastos  :  je  n'ai  pas  noté  comment  le  Christ  est  conduit. 

4.  H.  Et.  G  285. 

5.  H.  Et.  G  275. 

6.  Fol.  137  V,  près  de  Mat.  27.  34  :  très  efTacé. 

7.  Fol.  58.  avant  Mat.  27.  31  :  H.  Et.  G  396. 
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discutent  avec 
lui,    lui    mon- 
trent   le    che- 
min.   2'   Mat. 
27.32:  «Com- 
me    ils     sor- 
taient,ils  trou- 
vé r  e  n  t      un 
homme  de  Cy- 
rène,    nommé 
Simon,  et  ils 
le    contraigni- 
rent à   porter 
la  croix  de  Jé- 
sus. »  Simon, 
chargé  du  far- 
deau,   marche 
en  tête.  Ainsi, 
on  va  d'abord 
du  prétoire   à 
l'endroit  où  la 
croix  se  trou- 
vait préparée, 
sans  doute  aux 
portes    de    la 
ville  ;  puis,  on 
requiert  un 
passant.  Ce 
double  cortège 
appartient  dé- 
jà à  l'iconogra- 
phie du  vi"  siè- 
cle, car  le  co- 
dex de    Cam- 
bridge le    re- 
présente  avec 
une  légère  al- 
tération ;  dans 
la  seconde  scè- 
ne, le  Sauveur 
aide  Simon. 


FiG.  380.  —  Fresque  de  Nagorica.  —  387.  Fresque  de  Dionysiou 
388.  Coffre  de  Bologne. 
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On  a  parfois  figuré, —  et  très  anciennement, —  le  premier  épi- 
sode seul  .'Jésus  conduit,  sans  Simon  ni  la  croix.  Sur  le  dipty- 
que de  Milan  et  la  colonne  de  Saint-Marc',  un  soldat  l'entraîne 
par  la  main  ;  à  Tchaouch-In  et  Elmale  (fig.  391)  %  la  corde 
lui  serre  le  cou.  Sur  le  diptyque  et  à  Tchaouch-In,  il  porte  le 
costume  antique,  conformément  au  texte  de  Matthieu  (27. 31)  : 
«  Ils  lui  enlevèrent  la  chlamyde  et  lui  firent  revêtir  ses  habits». 
Sur  la  colonne  et  à  Elmale,  on  lui  donne  la  chlamyde,  ou  une 
longue  tunique  claire,  et  la  couronne  d'épines,  d'après  l'apo- 
cryphe :  «  Tu  vois,  dit  Jean  à  Marie,  celui  qui  porte  la  couronne 
d'épines  ^»  De  même,  en  Occident,  sur  l'autel  d'Aix-la-Cha- 
pelle, deux  valets  le  conduisent,  les  mains  liées,  sans  la  croix '\ 

Les  inscriptions  se  rapportent  bien  à  cette  première  scène  : 
àzf.YayvV  aÙTcv  tlç  -z  a-aupto^a'.  (27.  31).  Nous  lisons, en  effet,  sur 
la  colonne  de  Saint -Marc,  le  texte  lui-même  :  Chris  tus  duci- 
tur  ad  crucifigendum  ;  en  Cappadoce,  une  paraphrase  signi- 
ficative :  y.a't  GYj-av-rs?  aùiov  JczTi^fxyo'i  elç  xo  (j-xupwO^v^c..  On  a 
ajouté  Sr,3xvTc;  d'après  le  passage  ^  où  Jésus,  condamné  par  Caï- 
phe,  se  voit  conduit  devant  Pilate.  Mais,  il  est  clair  que  l'ico- 
nographe n'avait  point  en  vue  cet  épisode.  Il  suivait,  comme 
il  arrive  souvent  en  Cappadoce,  un  récit  analogue  aux  synaxai- 
res,  dans  le  cas  présent, à  celui  du  Vendredi  saint:  «  Pilate, 
l'ayant  enchaîné,...  le  condamna  à  la  peine  de  la  croix  ^  »  A 
Tchaouch-In,  il  représente,  en  effet,  cet  épisode  aussitôt  après 
la  sentence  et  met  ainsi  sous  nos  yeux  le  premier  acte  accom- 
pli par  les  exécuteurs,  avant  de  rencontrer  Simon.  Les  minia- 
turistes remontent  encore  plus  haut  et  nous  montrent,  d'abord, 
ces  hommes,  sous  les  yeux  du  juge  (Cambridge,  Paris.  74, 
Gélat)  ou  dans  l'enceinte  du  prétoire  (Laur.  VI  23,  fig.  636), 
emmenant  aussi  le  condamné,  sans  la  croix,  pour  le  tourner  en 
dérision". 

1.  Garrucci  497.  1  ;  Gabelentz,  Plastik  in  Venedig,  p.  19  ;  Venturi,  t.  I, 
p.  275,  fig.  262. 

2.  Phot.  Jerphanion. 

3.  Evanrjel.  Nicodemi,  I.  B,  ch.  X.  2,  Tischendorf,  p.  282. 

4.  Bock,  Das  Heiliglhum  zu  Aachen,  p.  28,  fig.  10,  etc.  Mentionné  par  Det- 
zel,  t.  I,  p.  381. 

5.  Mat.  27.  2  :  xoi  Sr'aavrs;  a-jTov  aTi-^iYayov  xa\  TtapIStoxav  a-jTÔv  IIovtîw  Ilt- 
Xâ-rw  Tw  T,Yi[xovt.  —  Mat.  26.  1  :  napaSîSoTai  et;  xb  (7Taup(j)6?,vat. 

6.  TouTOv  o'jv  oTiaa:  o  IltXaTOç...  tÎ)  zov  o-raupoO  xaraoïxT)  sxStStoat  :  ïriodion, 
Athènes,  p.  404  A  ;  Venise,  p.  379  B. 

7.  Ilapx/.aêôvTe;  tov  'IrjTo-jv  ôIçto  irpatTwptov  (Mat.  27.  27.)  Le  cycle  est  com- 
plet dans  le  Laur.  VI  23  :  fol  57  v,  Jugement  ;  fol.  58  (H.  Et.  G  396),  d'abord, 
avant  Mat.  27.  27,  Jésus  emmené  et  tourné  en  dérision,  puis,  avant  27.  31,  le 
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Fig.  88!).  — Tétraévangile  de  la  Laurentienne  (Laur.  VI  23). 

(II.  i-:t.  c  ?9fi). 


Fig.  390.  —  Fresque  de  Mateica,  en  Vieille  Serbie. 

(Phot.  Millet). 


F'ig.  391.  —  Fresque  d'EImale-Klissé,  en  Cappadoce. 

(Phot.  Jerphanion). 
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Le  xi\"  siècle  représente  aussi  le  double  cortège  ;  mais  il 
ne  reproduit  pas  simplement  la  miniature  du  Laur.  VI  23.  Au 
premier  épisode,  celui  de  g-auche,  il  ajoute,  à  Novgorod  ',  la 
croix  sur  les  épaules  de  Jésus,  à  Mateica  (fîg.  390),  les  «  filles 
de  Jérusalem  ».  Ces  deux  motifs  se  combinent  aussi  avec  le 
cortège  unique.  Nous  les  étudierons  en  eux-mêmes. 

Jésus  porte  la  croix.  —  Les  exégètes  ont  tenté  de  concilier 
Jean  avec  les  synoptiques,  de  compléter  l'un  par  les  autres. 
Le  Sauveur  porta  la  croix,  de  même  qu^Isaac  avait  porté  le 
bois  de  l'holocauste.  «  Lorsque  ce  qui  avait  été  préfiguré  fut 
accompli,  Simon  de  Cyrène,  chargé  de  la  corvée,  sert  de  por- 
teur \  »  Le  svnaxaire  du  Vendredi  saint  ^  et  surtout  l'évaneule 
apocryphe  de  Nicodème  ont  popularisé  cette  conception. 

En  se  chargeant,  pour  accomplir  la  prophétie,  Jésus  mani- 
feste sa  puissance  :  «  Il  sortait,  dit  Chrvsostome,  portant  la 
croix  comme  un  trophée  contre  la  tyrannie  de  la  mort.  Sem- 
blable aux  vainqueurs,  il  tenait  sur  ses  épaules  le  symbole  de 
la  victoire  \  »  Mais  le  sentiment  populaire,  étranger  à  ces  hau- 
tes subtilités,  ne  se  laissait  toucher  que  par  les  souffrances 
humaines  du  Sauveur.  L'apocryphe,  qui  s^en  inspire,  défor- 
mera la  pensée  des  théologiens  et,  de  leur  ingénieuse  combinai- 
son, il  tirera  une  scène  dramatique  :  «  Aussitôt,  ayant  pré- 
paré la  croix  et  la  lui  ayant  donnée,  ils  se  mettent  en  route. 
Ainsi  marchant,  ils  arrivent  presque  à  la  porte  de  Jérusalem. 
Comme  ses  nombreuses  blessures  et  le  poids  de  la  croix  l'avaient 
mis  hors  d'état  de  marcher,  les  Juifs,  désirant  le  crucifier  le 
plus  tôt  possible,  la  lui  ôtèrent  et  la  donnèrent  à  un  passant 
nommé  Simon  \  »  Les  Méditations  reproduisent  l'apocryphe 
et  ne  font  que  préciser  quelques  détails  :  «  La  croix  du  Sei- 
gneur avait  quinze  pieds  de  haut.  On  le  conduit,  on  le  presse, 
on  Tabreuve  d'outrages...  Vois  comment  il  marche,  courbé  sous 
la  croix  et  haletant...  Ne   pouvant  plus  la  porter,  tant  sa  fati- 

double  cortège  du  Chemin  de  croix.  Ailleurs,  un  de  ces  épisodes  manque. 
Dans  le  codex  de  Cambridge,  c'est  le  couronnement  d'épines  (comparez  avec 
Paris.  74,  pi.  139)  ;  dans  le  Paris.  74,  pi.  49,  et  le  tétraévangile  de  Gélat, 
fol.  83,  au  milieu  de  Matthieu  (Pokrovskij,  Opisanie,  p.  281,  n"  68  ;  phot.  Er- 
makov  7400).  cest  le  double  cortège  du  Chemin  de  croix. 

1.  Okunev.p.  7.  pi.  VII.  1  ;  Anisimov,  p.  5,  note  13,  planche  près  de  la  p.  5; 
photographie  communiquée  par  M.  Anisimov  ;  Grabar,  t.  VI.  p.  177. 

2.  Théophane  Kérameus,  dans  ]Migne.  t.  132,  col.  581. 

3.  Triodion.  Athènes,  p.  404  A  ;  Venise,  p.  379  B. 

4.  In  Joh.  Homil.,  85.  1. 

b.  Evangel.  Xicodemi.  1.  B.  ch.  X.  1.  Tischendorf.  p.  281. 
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gue  était  grande,  il  la  déposa.  Mais  ces  méchants,  ne  voulant 
pas  différer  sa  mort,  car  ils  craignaient  que  Pilate  ne  révoquât 
sa  sentence,  obligent  quelqu'un  à  porter  la  croix  et,  l'ayant 
ainsi  déchargé,  ils  le  conduisent,  lié  comme  un  larron,  au  lieu 
du  calvaire'.»  Ces  textes  vont  nous  faire  comprendre  les  images. 

Matthieu  laissait  entendre  que  la  croix  attendait  Jésus  près 
de  la  porte  de  Jérusalem, où  l'on  rencontra  Simon.  L'auteur  de 
VEvangelium  Nicodemi  imagine  qu'elle  se  trouvait  préparée 
près  du  prétoire  et  que  le  Sauveur  en  fût  chargé  jusqu'à  la 
porte. La  miniature  du  Laur.  VI  23  répond  au  texte  canonique; 
la  fresque  de  Novgorod,  à  l'apocryphe.  Chaque  fois,  Simon 
n'apparaît  que  dans  la  seconde  scène,  la  plus  avancée  dans  le 
sens  où  l'action  se  déroule. 

Matthieu  donne  plus  d'importance  à  la  scène  où  Simon  porte 
la  croix  ;  l'apocryphe  et  les  Méditations,  à  celle  où  Jésus  fléchit 
sous  le  poids.  Aussi,  ce  thème  spécial,  que  l'ancien  art  chré- 
tien et  l'art  byzantin  évitaient,  viendra  au  premier  plan,  lors- 
que ces  écrits  exerceront  une  influence  prépondérante.  L'Italie 
le  traite  dès  le  xii^  siècle,  même  avant  les  Méditations.  Les  maî- 
tres du  Trecento,  Cavallini,  Duccio  et  les  grands  siennois,  Giotto 
et,  plus  tard,  Fra  Angelico, l'ont  rendu  familier  à  l'Occident. 
En  dehors  du  célèbre  rétable  de  Sienne,  ils  cessèrent  de  repré- 
senter Simon.  Aussi,  l'on  se  demandera  si  cet  exemple  n'a  point 
agi  sur  l'Orient,  lorsque,  par  exception,  nous  y  rencontrons  le 
Christ  portant  sa  croix. 

Pour  éclaircir  ce  problème,  nous  devrons  d'abord  observer 
que  le  Trecento  a  travaillé  sur  des  modèles  byzantins.  Entrons 
dans  le  détail. 

La  pensée  de  Chrysostome  se  reflète,  au  v'  siècle  %  dans 
l'ivoire  du  British  Muséum  ',  au  xi%  dans  le  Paris.  74,  pi.  178, 
et  la  copie  bulgare  de  la  Collection  Curzon(fig.403)*  :  entre  les 
Juifs  qui  le  précèdent  et  les  soldats  qui  l'escortent,  le  Sauveur, 
dégagé,  libre,  le  corps  droit,  ferme  dans  son  ample  tunique  de 
pourpre,  porte  avec  aisance  une  croix  légère.  Les  maîtres  ita- 

1.  S.  Bonaventarœ  Medilationes,  ch.  LXXVII,  Rome,  1596,  t.  VI,  p.  405. 
—  Sainte  Brigitte  {Revelationes,  liv.  I,  ch.  X)  est  plus  sobre  :  quam  cum 
modicum  portasset,  veniens  unus  assumpsit  eam   sibi  portandam. 

2.  Sur  la  date,  voy.,  plus  loin,  p.  429,  note  3. 

3.  N'' 7  :  Garrucci  446.  1;  Graeven,  I.  24;  Dalton,  Catalogue,  n"  291.  pi.  \l\ 
Cat.  Ivory  carv.,  pi.  IV. 

4.  La  miniature  de  Gélat,  fol.  271  (Pokrovskij,  Opisanic,p.  305,  n"  240),  pré- 
sente sans  doute  le  même  caractère. 
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liens,  au  xr  ',  au  xn°  %  au  xiii"  siècle  %  et  même  encore  Giotto, 
au  xiv"  *,  l'Ambros.  L  58  sup.,au  xv°  '%  représentent  aussi  le 
vainqueur  de  la  mort,  vêtu  à  l'antique,  libre,  portant  allègre- 
ment son  trophée.  Sant'Urbano  (fig.  392)  reproduit,  en  l'ani- 
mant, la  composition  du  Paris.  74  ;  à  peine  si  les  primitifs  tos- 
cans souf- 
frent qu'un 
soldat  ou 
un  Juif  le 
pousse  dou- 
cement par 
l'épaule. 

Mais,  au 
XIII'  siècle, 
au  moment 
où  l'auteur 
des  Médita- 
tions para- 
phrase Fa- 
pocryphe 
palestinien. 

les  iconographes,  se  complaisant  aussi  au  spectacle  de  la  dou- 
leur, infligeront  au  Verbe  incarné  cette  humiliation  qui  fut  ima- 
ginée en  Syrie  ou  en  Cappadoce  :  la  corde  au  cou.  Ils  l'ont,  en 
effet,  dessinée,  en  ce  temps,  sur  le  triptyque  d'Alba  Fucense 
(fîg.  394)^, puis,  au  xiy°  siècle,  sur  celui  de  Trieste  (fîg.  396) ', 
à  Santa  Maria  di  Donna  Regina(fîg.395)  '.  L'atelier  de  Duccio  ' 


FiG.  392.  —  Fresque  de  Sant'L'rbano,  piùs  Rome. 


1.  Porte  de  San  Zeno,  à  Vérone  :  phot.  Alinari  12664.  \'enturi,  t.  II,  p.  206, 
observe  que  le  portail  primitif,  remanié  au  xii»  siècle,  pouvait  remonter  aux 
environs  de  l'an  1000.  —  Peinture,  aujourd'hui  détruite,  de  l'ancienne  basi- 
lique de  Saint-Paul-hors-les-murs,  avec  le  portrait  de  Benoit  VIII  (1050-1062)  : 
D'Agincourt.  Peinture,  pi.  XCVI. 

2.  Candélabre  de  Saint-Paul-hors-les-murs,  entre  1170  et  1180.  d'après 
Detzel,  t.  I,  p.  381.  Voy.  Venturi,  t.  III,  p.  880.  —  Sant'Urbano  (fig.  392)  : 
phot.  Moscioni  6649. 

3.  Tableau  faussement  attribué  à  Bonaventura  Berlinghieri,  Florence,  Acca- 
demia,  n"  101  :  phot.  Brogi  2501  :  Venturi,  t.  V,  p.  103,  %.  81.  —  Crucifix  des 
Offices,  n°  4  :  phot.  Alinari  30504.  Brogi  14681. 

4.  Venturi,  t.  V,  p.  358,  iig.  290. 

5.  Fol.  53  v  :  éd.  Ceriani. 

6.  Bertaux,  Art  Italie  inéricL,  pi.  XIII  bis;  phot.  GargioUi  C  1063. 

7.  Phot.  Alinari  21148;  H.  Et.  C  662. 

S.  Bertaux,  Donna.  Regina,  p.  44,  pi.  III. 

9.  Triptyque  de  l'Accademia,  n"  35,  à  Sienne  :  phot.  Burton. 
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et  bien  des  primitifs  '  nous  en  fournissent  d'autres  exemples, 
et,  peut-être,  faudrait-il  énumérer  les  innombrables  Chemins 


393.  —  Église  supérieure  d'Assise.  —  394.  Triptyque  d'AIba  Fucense.  —  395.  Fresque 
de  Santa  Maria  di  Donna  Regina.  —  396.  Triptyque  de  Trieste. 

de  croix  du  Trecento,  pour  n'en  omettre  aucun.  On  n'y  ren- 

1.  Ugolino  da  Sienna,  National  Gallery,  n»  1189.  —  Fresque,  dans  la  Pina- 
cothèque de  Pérouse  :  phot.  Anderson  15585;  Rolhcs,  A liiimbr.  Ma.lerschulen, 
pi.  S,  n"  10.  — Tableau  de  Munich,  n°  979-980,  attribué  à  l'école  de  Cavallini  : 
phot.  Hanfstaengl  1128.  —  Arbre  de  la  Croix,  à  Florence  :  phot.  Alinari  1569, 
Brogi  17524.  —  Artaud  de  Monter,  Peintres  primitifs,  pi.  15  :  voy.  notre 
fig.  406.  —  Baptistère  de  Parme  :  phot.  Gargiolli  C  6536.  —  École  française 
du  Midi,  polyptyque,  Collection  Douglas  :  phot.  Giraudon  453.  Cf.  Bouchot, 
Primitifs  français,  p.  193. 
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contrerait  qu'exceptionnellement  les  mains  liées  '.  En  même 
temps,  le  costume  antique  se  fait  rare  ^  et  cède  la  place  à  la 
robe  rouge  (pâ^iv  y.i/./.'.vcv)  '  dont  parle  rapocryphe,  à  l'endroit 
du  crucifiement,  à  cette  robe  ample  et  flottante,  sans  ceinture, 
telle  à  peu  près  que  nous  la  connaissons  dans  les  monuments 
byzantins.  Le  Trecento  a  reçu  d'Orient  non  seulement  quel- 
ques détails,  mais  la  composition.  Celle  d'Alba  Fucense  repré- 
sente un  véritable  type  byzantin  :  Jésus  avance  en  fléchissant 
légèrement  sous  le 
poids  ;  un  soldat,  se 
retournant  vers  lui,  tire 
la  corde  ;  un  autre  suit, 
sans  toucher  l'épaule, 
parce  que  la  croix  ar- 
rête son  geste. En  avant, 
un  valet  porte  l'échelle. 
Les  fresques  de  l'église 
supérieure  d'Assise 
(fig.  393)  '  et  de  Sant' 
Abbondio,  à  Côme  %  le 
triptyque  de  Trieste 
appartiennent  à  la  mê- 
me tradition  et  l'on 
pourrait  montrer  com- 
ment le  Trecento  a  transformé  de  tels  modèles,  en  compa- 
rant à  ce  dernier  monument  les  œuvres  des  premiers  maî- 
tres siennois  "^  ou   le    tableau  de  Munich,  attribué    à   l'école 


FiG.  397. 


Sienne,  Accademia,  n"  57,  école 
de  Lorenzetti. 


1.  Crucifix  de  San  Martino,  à  Pise  :  phot.  Gargiolli.  —  Basilique  inlérieui-e 
de  Saint-François  :  Venturi,  t.  V,  p.  693,  fig.  561.  —  Artaud  de  Monter 
Peintres  primitifs,  pi.  40. 

2.  Arbre  de  la  Q"oix,  à  Florence,  crucifix  de  San  Martino,  tableau  de  l'Ac- 
cademia,  n»  21,  à  Venise,  autel  de  Sant'  Eustorgio,  à  Milan  (Venturi,  t.  IV, 
p.  574,  fig.  452),  Giotto,  polyptyque  de  la  Pinacothèque  du  Vatican,  salle  I 
(phot.  Alinari  6432  c). 

3.  Voici  quelques  exemples,  dont  je  puis  certifier  la  couleur  :  triptyque  de 
rAccademia,  n»  35,  à  Sienne,  tableau  de  Lorenzo  di  Pietro,  dit  il  Vecchietta, 
à  Sienne  (Accademia,  n»  204),  Berna,  dans  la  Collection  Benson,  Elle  est  rose, 
sur  le  tableau  de  l'école  d'Ambrogio  Lorenzetti,  à  TAccademia  de  Sienne 
(n°  57),  et  sur  un  crucifix  giottesque  des  Offices,  n"  12  (voy.  p.  372,  note  3). 

4.  H.  Et.  C  817;  A.  Aubert,  Cimabue-Frage,  p\.  48. 

5.  Toesca,  Piltura  nella  Lomhardia,  p.  189,  fig.  135. 

6.  Triptyque  de  l'atelier  de  Duccio,  Accademia,  n°  35.  — Fresque  de  la  Pina- 
cothèque de  Pérouse.—  Ugolino  da  Sienna,  National  Gallery,  n"  1189. — Com- 
parez avec  la  sculpture  de  Sant'  Eustorgio,  à  Milan. 
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(le  Cavallini.  Les  uns  retiennent  le  soldat  '  qui  pousse  Jésus 
en  levant  le  ])ras  pour  le  frapper  ;  l'autre,  l'ancien  du  peuple 
qui  l'excite.  Plus  tard  encore,  Siennois  (fîg.  397)*  et  Giottes- 
ques  '  conservent  le  soldat  bvzantin  qui  entraîne  Jésus,  en  se 
retournant,  et  même  celui  qui  le  pousse. 

Si  donc  le  Trecento  a  reçu  l'initiation  de  Bvzance,  nous  ne 
pourrons,  sans  quelque  hésitation,  rattacher  à  son  influence  les 

monuments  d'O- 
rient qui  ressem- 
blent non  à  ses  véri- 
tables œuvres,  mais 
à  ses  modèles  archaï- 
ques. Ces  modèles, 
nous  les  retrouvons, 
sous  un  aspect  en- 
core plus  simple, non 
seulement  à  l'époque 
byzantine,  sur  l'ho- 
mophorion  de  Vato- 
pédi{fig.  398;*,  mais 
encore  dans  certai- 
nes miniatures  ar- 
méniennes du  XVII' 
siècle  ^  Accordons- 
lui  à  la  rigueur  quel- 
ques-uns de  ces  mo- 
numents, où  Jésus  porte  une  croix  sans  suppedaneum  (Homo- 
phorion,  manuscrits  de  Bologne  et  de  Vienne,  Paris,  arm.  !21). 
Mais  nous  revendiquerons  pour  l'Orient  la  fresque  de  Novgorod. 
La  corde  au  cou  lui  vient  de  Cappadoce.  Les  valets  qui  entraî- 
nent Jésus  rappellent,  l'un,  le  Petropol.  105  (tig.  383),  l'autre, 


FiG.  39S.  —  Honiophorion  de  Vatopédi. 


1.  C'est  un  valet,  sur  le  triptyque  de  Sienne  et  dans  la  fresque  de  Pérouse. 

2.  École  d'Ambrogio  Lorenzetti.  Accademia,  n»  57.  —  Église  inférieure 
d'Assise  :  Venturi,  t.  V,p.  693.  lig.  561.  —  Lorenzo  diPietro,  dit  il  Vecchietta, 
Accademia,  n°  204,  autrefois  dans  l'église  de  Santa  Maria  délia  Scala,  à  Sienne  : 
phot.  Alinari  9406.  —  Sagro  Speco. 

3.  Crucifix  des  Offices,  n»  12  :  phot.  Alinari  3050S.  —  Polyptj^que  de  la  Pi- 
nacothèque du  Vatican,  salle  I. 

4.  Phot.  Paul  Marc. 

5.  Bologne,  Université, n»  3290,  fol.  21  v.  Vienne, Mékhit..n»  986,  fol.  132  v: 
phot.  Macler.  —Paris,  arm.  21  (anciennement  10  A),  fol.  286.—  Pokrovskij, 
p.  311,  mentionne,  en  même  temps  que  le  Paris,  arm.  10  A,  un  manuscrit  ar- 
ménien de  Saint-Pétersbourg,  daté  de  1635,  fol.  12. 
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l'Athen.  93  et  Nag-orica(iig-.  382,  386).  Le  Christ,  presque  immo- 
bile, timide  dans  son  étroite  tunique,  ne  saurait  être  comparé, 
par  exemple,  à  la  figure  vivante,  souple,  presque  onduleuse,  du 
triptvque  de  l'école  de  Duccio.  Nouslui  retrouvons  cette  démar- 
ché embarrassée  à  Mateica,  dans  le  Berol.  qu.  66  (lîg\  402), 
le  Petropol.  105  et  ailleurs  aussi,  lorsqu'il  attend,  devant  la  croix 
que  l'on  lî-xe  en  terre.  Observons  encore  que  le  suppedaneum 
reste  étranger  à  l'Italie,  sauf  à  Venise  \  Que  reste-t-il  donc 
d'italien  à  Novgorod?  Le  geste  de  Jésus,  peut-être  :  un  simple 
trait  perdu  dans  une  composition  toute  byzantine. 

Pourtant,  si  nous  passons  à  Mistra,  nous  éprouvons,  à  pre- 
mière vue,  une  tout  autre  impression.  Nous  croyons  revoir  le 
Christ  de  Santa  Maria  di  Donna  Regina,  avançant  à  grands  pas, 
sous  la  lourde  croix.  Le  Trecento  a  aimé  cette  figure.  Il  en  a  su 
accuser  le  caractère  singulier.  La  marche  rapide  écarte  les  lar- 
ges plis  droits  de  l'ample  robe,  qui  va  s'amincissant  des  pieds 
aux  épaules. Dans  la  Collégiale  de  SanGimignano(fig.401)^  sur 
un  tableau  de  la  Galleria  Sarracini  (fig.  399)%le  buste  s'incline 
sous  une  poussée  brutale.  Mais,  le  peintre  de  la  chapelle  des 
Espagnols*,  surtout  Fra  Angelico  (fig.  400)%  rendent  à  cette 
étrange  silhouette  la  fermeté  qui  sied  à  la  nature  divine.  Lorsque 
Berna"  la  dégage  de  tous  les  accessoires,  pour  la  dessiner  seule, 
près  d'un  moine  en  prière,  et,  surtout,  lorsque,  à  San  Marco, 
la  mère  approche  avec  respect  et  que  le  Sauveur,  sans  se  retour- 
ner, comme  s'il  suivait  des  yeux  quelque  rêve  lointain,  marche 
au  supplice,  d'un  pas  élégant,  nous  sentons  vraiment  passer 
devant  nous  le  vainqueur  de  la  mort  \ 

A  Mistra,  dans  les  deux  compositions  presque  identiques 
de  la  Péribleptos  et  de  Sainte-Sophie  %  le  Christ  porte  aussi 
cette  longue  robe  de  pourpre  qui  s'étale  à  la  base  et  va  s'amin- 
cissant. Il  s'incline,  comme  à  Santa  Maria  di  Donna  Regina, 
à  San  Gimignano  et  dans  le  tableau  de  la  Galleria  Sarracini,  et 

1.  Accademia,  n"  21. 

2.  Phot.  Lombardi  1696  ;  Rothes,  Sienes.  Malerei,  pi.  XXXII. 

3.  Phot.   Lombardi  2805. 

4.  Venturi,  t.  V,  p.  786,  fig.  634  ;  Rothes.  Sienes.  Malerei,  pi.  LI. 

5.  Marchese,  San  Marco  illiistralo.  pi.  XXIII;  phot.  Brogi  2781. 

ô.  Collection  Benson  :  Burlington  Club  Exhibition,  p\.  XIX  ;  ^'entu^i.  t.  \', 
p.  742,  fig.  599. 

7.  Pérugin,  au  monastère  «  délie  Colombe»,  à  Pérouse,  donne  plus  de  sou- 
plesse à  la  silhouette,  mais  produit  un  effet  moins  puissant  :  Rothes,  Altumbr. 
Malerschulen,  pi.  25,  fig.  45. 

8.  Millet,  Mon.  Mistra,  pi.  123.3,  134.5. 
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même  plus  profondément  :  le  malheureux  fléchit  sous  le  poids, 
son  pas  s'allonge,  sa  silhouette  se  casse  dans  un  effort  doulou- 
reux. Le  peintre  grec  aurait-il  simplement  accentué  le  mouve- 
ment que  lui  indiquaient  les  modèles  italiens  ? 

Mais,  en  accentuant  ce  mouvement,  il  prenait  une  direction 
opposée  à  celle  des  maîtres  du  Trecento,  qui  tendent  à  redres- 
ser la  silhouette,  à  alléger  la  démarche.  Au  contraire,  il  se  rap- 
prochait de  Santa  Maria  di  Donna  Regina,  le  prototype  du 
groupe,  le  seul  de  ces  monuments  qui  conserve,  dans  une  masse 
compacte  de  casques  et  des  nimbes,  les  deux  soldats  byzan- 
tins '  ;  il  se  rapprochait  de  la  fresque  d'Assise,  de  certains 
ivoires  français  du xiv"  siècle  (fîg.  405)  ^  et,  plus  encore,  de  cer- 
taines œuvres  antérieures,  telles  que  les  miniatures  de  Saxe-Thu- 
ringe^,  en  un  mot,  des  modèles  contemporains  des  Méditations, 
nous  montrant  Jésus  «  courbé  sous  la  croix  et  haletant  ». 

Un  modeste  détail  semble  aussi  rattacher  Santa  Maria  et  Mis- 
tra  à  une  commune  origine  byzantine  :  la  croix  sur  l'épaule  droite 
et  non,  suivant  la  pratique  italienne,  sur  la  gauche.  Dans  le 
Paris.  74,  ainsi  qu'à  Mistra,  la  main  gauche  passe  au-dessous 
du  suppedaneum  et,  de  plus, un  large  clavus,  familier  aux  By- 
zantins (fîg.  402)  *,  inconnu  en  Italie,  orne  la  tunique  de  pour- 
pre. A  ces  traits,  nous  reconnaissons  le  véritable  prototype 
de  nos  fresques.  Assurément,  sur  d'autres  points,  ce  prototype 
paraît  éloigné  de  la  réplique.  Mais  nous  savons  qu'au  xiv*^  siè- 
cle encore  les  miniaturistes  bulgares  le  copiaient  fidèlement 
(fîg.  403)^  et  nous  imaginerons  volontiers  que,  depuis  le  xi«,il 
ait  pu  passer  par  bien  des  transitions.  Le  plus  souvent,  on 
supprime  les  Juifs  qui  ouvrent  la  marche.  En  1250,  le  tétra- 
évangile  de  l'Institut  catholique,  fol.  57  (fig.  404)  %  nous  mon- 
tre la  croix  droite  entre  les  bras  du  Sauveur,  qui  marche  en  tête 

1.  Dans  les  autres  répliques,  plus  libres  et  plus  complexes,  l'exemple  de 
Giotto  a  fait  abandonner  ces  tj-pes,  poser  de  dos  le  soldat  qui  conduit  et, 
parfois,  de  profil,  avec  les  bras  tendus,  celui  qui  pousse.  Cette  seconde  figure 
apparaît  déjà  sur  la  porte  de  San  Zeno. 

2.  Diptyque  du  Louvre  (acq.  1899)  :  phot.  Giraudon  23971.—  Triptyque  de 
Cluny  :  Molinier,  Ivoires,  p.  190  ;  Kœchlin,  dans  A.  Michel,  t.  II,  p.  477, 
iig.  .315. —  Voyez  aussi  un  vitrail  de  Sens  :  Martin-Cahier,  Cath.  de  Bourges. 
et.  XV-XVI. 

3.  Haseloff,  Thiiring.-Siichs.  Malerschule,  p.  142,  pi.  XVI.  30.  L'auteur  dé- 
crit un  autre  exemple  encore  plus  caractéristique  (n°  XI  :  die  rechte  Schulter 
von  der  Last  des  Kreuzes,  das  er  tragt,  tief  herabgedruckt. 

4.  On  le  retrouve  dans  le  Berol.  qu.  66,  fol.  253  v,  près  de  Luc  23.  26. 

5.  Collection  Gurzon,  n»  153. 

6.  Hyvernat,  Album  de  paléographie  copie,  pi.  XLIX. 


l'ig.  399.  —  Tableau  de  la  Gallerla  Sanacini, 

(Phot.  Lombardi). 


Fi  g.  400. 
Fra  Angelico,  à  San  Marco. 

(f'hoJ.  Brogi). 


Fig.  401. 
Berna,  à  San  Gîmignano. 

(Phol.  Lombardi). 


F'ig.402.  —  Tétraévangile  de  Berlin  (Berol.qu.66). 

(Bibl.  d'Art  et  d'Archéol.). 


Fig.  403.  —  Tétraévangile  bulgare  de  la  Collection  (^utzon,  n  "  l.")3. 

(Brbl.  d'Art  et  d'Arcliéol.). 


Fig.  404. 


Fig.  405. 


Tétraév.  de  l'Inst.  catliol.  (Copte-arabe  1).         Triptyque  du  Musée  de  Cluny 


(Coll.  H.  Et.). 


(Phot.  Braun). 
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et  voit  après  lui  deux  femmes  et,  plus  loin,  deux  soldats  inclinés 
avec  respect.  En  Italie,  un  primitif,  qu'Artaud  de  Montor  confon- 
dait, sans  raison,  avec  Cimabue  (fig.  406) ',  représente  encore, 
d'après  le  Paris.  74,  Jésus  ferme  et  droit,  dans  sa  lourde  robe, 
avec  la   croix  sur  l'épaule  droite,  puis,   derrière  lui,   un  des 


FiG.  406.  —  Tableau  de  Tancienne  Collection  Artaud  de  Montor. 

soldats,  posé  de  face,  armé  d'un  bouclier  rond,  enfin,  les  pi- 
ques dressées  dans  le  fond,  tandis  que  les  autres  détails  de 
son  tableau,  la  corde  au  cou  et  le  valet  qui  la  tire,  celui  qui 
porte  l'échelle,  Marie  et  le  soldat  qui  lui  fait  face,  appartien- 
nent aux  compositions  d'Alba  Fucense  et  de  Trieste,de  Santa 
Maria  di  Donna  Reg-ina  et  de  Mistra.  Au  xv°  siècle,  l'Ambros. 
L  58  sup.,  bien  que  plus  librement  dessiné,  reproduit  le  même 
modèle  avec  plus  de  respect,  sans  la  corde,  l'échelle  ni  les 
valets.  Sans  doute,  au  xiii"  siècle,  d'autres  iconographes,  fami- 
liers avec  les  apocryphes,  préférèrent  voir  fléchir  le  triompha- 
teur sous  le  poids  de  son  étrange  trophée.  Ils  montrèrent  ainsi 
la  voie  à  Berna  et  à  Angelico.  Puis,  leurs  modestes  héritiers 
continuèrent  leur  tradition,  sans  faire  attention  aux  progrès 
du  Trecento.  Nous  leur  devrions  notre  Christ  de  Mistra  *. 


1.  Artaud  de  Montor,  Peintres  primitifs,  pi.  15. 

2.  Dans  ritalie  du  Sud,  à  Soleto,  Jésus  tombe  à  genoux,  les  soldats  le  bru- 
talisent: phot.  Moscioni  8487.  Si  cette  peinture  appartient  vraiment  à  Tan- 
née 1347  (Diehl.   Art  byz.  Italie  mirid.,  p.   97).  elle  nous  prouverait  que  les 
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Les  filles  de  Jérusalem.  —  On  connaît  le  récit  de  Luc 
(23.  27-28)  :  «  Une  grande  multitude  de  peuple  le  suivait,  ainsi 
que  des  femmes,  qui  se  frappaient  la  poitrine  et  pleuraient 
sur  lui.  Mais  Jésus,  se  tournant  vers  elles,  leur  dit  :  «  Fil- 
les de  Jérusalem,  ne  pleurez  pas  sur  moi  ;  mais  pleurez  sur 
vous-mêmes  et  sur  vos  enfants.  »  D'après  Tapocryphe  ',  Jean 
amène  la  Mère  de  Dieu  sur  le  passage  du  cortège. Quelques  fem- 
mes la  suivaient:  Marthe,  Marie-Madeleine,  Salomé  et  d'autres 
vierf^es.  A  la  vue  de  Jésus,  elle  s'évanouit.  Les  Méditations 
puisent  aux  deux  sources  :  «  La  mère,  près  de  la  porte  de  la 
cité,  le  rencontre  et,  le  voyant  chargé  d'un  si  grand  poids,  elle 
devint  comme  morte.  Elle  ne  put  lui  dire  un  mot;  le  Seigneur 
non  plus,  parce  qu'il  était  pressé  par  ceux  qui  le  conduisaient 
au  Crucifiement.  Plus  tard,  le  Seigneur  se  tourna  vers  les 
femmes  qui  pleuraient  et  leur  dit  :  «  Filles  de  Jérusalem...  » 

Nos  évangiles,  près  du  passage  de  Luc,  ont  représenté  les 
«  filles  de  Jérusalem  »  de  deux  manières. 

Au  type  traditionnel,  le  Laur.  VI  23  (fig.  407)  -  ajoute  sim- 


FiG.  407 


Laur.  VI  23,  foL  liil. 


plement  deux  femmes  levant  les  mains  sous  leur  manteau. 
Les  Juifs  les  regardent,  le  Sauveur  reste  impassible.  Nos 
imag-iers  français  du  xiii°  siècle  se  montrent  aussi  sobres  \ 
Plus  tard,  dans  le  cadre  de  cette  pauvre  esquisse,  Duccio 
introduit  le  nombre  et  la  vie  :  placée  à  la  tête  des  femmes,  la 


peintres  italo-grecs,  contemporains  de  ceux  de  Mistra,  exagéraient  le  réa- 
lisme qui  se  marque  dans  notre  composition.  Mais,  Bertaux,  Arl  Italie  mé- 
rid.,  p.  14",  indique  que  bien  des  sujets  ne  sont  pas  antérieurs  au  xv«  siècle. 
Songe-t-il  à  celui-ci  et  l'aurait-il  comparé  à  quelque  ivoire  de  la  dernière 
période  gothique  ?  (Voyez,  par  exemple,  Aus'm  Weerth,  Kunstdenkmaler, 
pi.  XXI.  8  a).  Plus  tard,  au  xvii»,  le  Christ  tombe  aussi  à  terre  dans  les  Pas- 
sions russes  (Pokrovskij,  p.  311). 

1.  Evangel.  Nicodemi,  I.  B,  ch.  X.  2,  Tischendorf,  p.  282. 

2.  Fol.  161,  avant  Luc  23.  Cf.  Pokrovskij,  p.  311. 

3.  Mâle,  I,  p.  46. 
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mère  croise  le  regard  douloureux  de  son  fils.  Le  peintre  de 
Lavra,  plus  timide,  plus  fidèle  au  prototype  byzantin,  ne  veut 
pas  qu'un  mouvement  de  tendresse  vienne  troubler  la  gravité 
du  cortège  :  il  laisse  à  peine  entrevoir,  dans  le  fond,  Marie  et 
les  trois  myrophores.  Ceux  de  Nagorica  et  de  Dionysiou 
(fig.  38i,  383),  plus  discrets  encore,  se  souviennent  pourtant 
mieux  de  l'apocryphe  :  le  disciple  accompagne  la  mère  et, 
près  d'elle,  derrière  la  montagne,  de  loin,  regarde  la  scène. 

Le  Paris.  74  '  comprend  deux  scènes  séparées  par  un  arbre: 
1°  à  gauche,  Jésus,  libre  et  seul,  se  retourne  vers  quatre  fem- 
mes en  gesticulant  ;  2°  à  droite,  il  se  retourne  encore,  mais, 
cette  fois,  il  avance,  enchaîné,  entre  cinq  Juifs  et  trois  sol- 
dats. La  première  représente  le  prototype,  la  seconde,  un  lieu 
commun,  ajouté  et  adapté  à  la  circonstance,  sans  doute  pour 
faire  entendre  que  Jésus,  ayant  été  délié  pendant  quelques 
instants,  reprend  ensuite  le  chemin  du  Calvaire.  Le  tétraévan- 
gile  de  Gélat  ^  évite  cette  redondance  :  le  peuple  précède  Jésus 
gesticulant.  En  revanche,  Simon  suit  les  femmes  :  vestige  de 
la  composition  précédente,  le  Portement  de  croix,  que  le  co- 
piste a  fondue  avec  celle-ci,  que  le  Paris.  74  a  omise  ^.  Nous 
retrouvons  ainsi,  dans  le  prototype  commun,  le  double  cortège 
analogue  au  cycle  de  Matthieu,  mais  dans  l'ordre  inverse,  con- 
formément au  texte  de  Luc  :  portement  (vers.  2G),  allocution 
(vers.  27  sq.). 

Le  peintre  de  Mateica  (fig.  391)  ajoute  les  filles  de  Jérusa- 
lem à  ce  cycle  lui-même,  plaçant  ainsi,  à  rebours,  l'allocution 
avant  le  moment  où  Simon  prend  la  croix.  Derrière  la  crête  de 
la  montagne,  apparaissent  cinq  bustes.  Ni  le  nimbe,  ni  aucun 
autre  signe  ne  laisse  reconnaître  la  Mère  de  Dieu.  Le  Sauveur, 
entouré  de  soldats  et  de  juifs,  portant  la  corde  au  cou,  ayant 
les  mains  liées,  se  tourne  de  leur  côté.  Le  psautier  de  Munich*, 
plus  logiquement,  ne  reproduit  que  cet  épisode,  dont  il  indi- 
que le  titre  d'après  un  modèle  analogue  à  la  colonne  de  Soint- 
Marc  et  aux  fresques  cappadociennes  :  «  On  conduit  le  Christ 
au  Crucifiement.  »  Mais,  en  marge,  il  précise  les  circonstan- 
ces :  «  Les  filles  de  Jérusalem  pleurent  en  suivant  Jésus.  »  Il 

1.  Fol.  139,  après  Luc  23.  33. 

2.  Fol.  215  :  Pokrovskij,  Opisanie,  p.  297,  n»  200. 

3.  Il  omet  aussi  le  Portement  de  ci'oix  dans  le  texte  de  Marc,  où  le  ma- 
nuscrit de  Gélat  lui  fait  place. 

4.  Strzygowski,  Serb.  Psalter,  pi.  XXIV.  52. 
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les  a  représentées,  en  effet,  plus  nombreuses  qu'à  Mateica  et 
les  a  mêlées  à  la  foule  des  soldats  et  des  Juifs,  en  les  grou- 
pant dans  le  fond,  à  peu  près  comme  Simone  Martini  dans  son 
tableau  du  Louvre  '. 

Les  maîtres  du  ïrecento  joignent  aussi  les  filles  de  Jérusa- 
lem, —  et  Marie  à  leur  tête,  —  au  premier  cortège,  mais  au 
premier  cortège  des  apocryphes,  à  la  suite  de  Jésus  portant  sa 
croix.  Ils  suivent,  sur  ce  point,  le  pseudo-Bonaventure,  qui, 
pour  produire  un  effet  plus  dramatique,  renverse  Tordre  du 
récit  apocryphe  et  nous  montre  la  mère  défaillante,  devant  son 
fils  succombant  sous  le  poids.  Ils  peignent,  avec  une  sorte  de 
prédilection,  le  geste  affectueux  de  Jésus,  qui  ne  manque  pres- 
que jamais  de  se  retourner*,  même  en  l'absence  des  femmes  ^, 
même  s'il  se  trouve  seul  *.  Ils  enrichissent  ainsi  de  figures 
touchantes  la  sobre  composition  byzantine  d'Alba  Fucense  et 
de  Trieste.  Ils  dépassent  les  Serbes,  restés  fidèles  à  la  tradi- 
tion des  évangiles  illustrés.  Leur  auraient-ils  suggéré  l'idée 
d'imiter  et  d'interpréter  ces  vieux  modèles?  On  en  douterait 
à  Mateica;  mais  il  est  clair  que  le  psautier  de  Munich  a  reçu 
comme  un  reflet  de  leurs  riches  créations. 

Les  soldais.  —  Le  Paris.  74,  la  fresque  d'Elmale,  le  Suppl. 
gr.  914,  le  Berol.  qu.  G6  nous  font  prévoir  le  rôle  prépondé- 
rant que  les  soldats  vont  jouer  au  xiv"  siècle,  en  Orient, 
comme  en  Italie.  Pour  entraîner  Jésus,  à  Verria,  à  Lavra, 
Dionysiou,  Dochiariou,  sur  le  coffre  de  Bologne,  dans  l'église 
du  Prodrome  (HuvTCaç'.),  ou  bien  à  Mistra,  un  soldat  remplace 
le  valet.  Au  Mont-Athos,  un  second  le  pousse,  d'autres,  dans 
le  cortège,  se  mêlent  aux  Juifs.  De  même,  à  Mateica,  une  vé- 
l'itable  cohorte  escorte  le  Sauveur,  traîné  la  corde  au  cou.  Les 
peintres  de  Nagorica  et  de  Novgorod,  en  Orient,  Gavallini,  dans 
le  tableau  de  Munich,  Duccio  et  quelque  Siennois,  en  Italie, 
comptent  parmi  les  rares  fidèles  de  l'ancienne  tradition. 

En  faisant  aux  soldats  la  part  si  large,  nos  iconographes  se 
conformaient  à  la  première  rédaction  du  récit  évangélique. 
Marc  (15.16-^0),  suivi  par  Matthieu,  les  nomme  expressément  ; 
«  Les  soldats  l'emmenèrent  à  l'intérieur  de  la  cour  qu'on  appelle 

1.  Venturi,  t.  V,  p.  624,  lig.  509. 

2.  Par  exception,  au  baptistère  de   Parme    et  dans  la  basilique  inférieure 
d'Assise,  il  ne  se  retourne  pas. 

3.  Crucifix  des  Offices,  n"  12. 

4.  Tableau  de  Berna,  appartenant  à  la  Collection  Benson. 
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le  prétoire  et  ils  y  rassemblèrent  toute  la  cohorte.  Ils  le  re- 
vêtirent d'un  manteau  de  pourpre...  Ils  l'emmenèrent  pour  le 
crucifier.  »  Pourquoi  donc  leurs  prédécesseurs  représentent-ils 
les  Juifs  seuls  ?  Us  suivaient  une  autre  tradition  également  res- 
pectable. En  elTet,  Luc,  voulant  dégager  la  responsabilité  de 
l'autorité  romaine,  supprime  la  scène  où  les  soldats  baffouent 
Jésus  et,  ainsi,  met  tout  ce  qu'ils  faisaient  ensuite  au  compte 
des  Juifs,  nommés  précédemment.  «  Pilate  livra  Jésus  à  leur 
volonté.  Et,  comme  ils  remmenaient,  ayant  arrêté  un  certain 
Simon  deCyrène,  etc.  »  (Luc  23.  25-26).  Jean  use  d'un  artifice 
analogue  (Joh.  19.  16).  Ghrysostome  '  commente  Matthieu  (27. 
27-37)  dans  le  même  esprit  :  «  Les  Juifs  sont  les  véritables 
auteurs  des  outrages  que  les  soldats  lui  ont  fait  subir.  Ce  sont 
eux  qui  ont  tout  fait.  »  L'évangile  apocryphe  de  Nicodème  les 
nomme  seuls  :  ils  maltraitent  Jésus,  le  conduisent  et  le  crucifient. 
Ainsi,  le  peintre  d'Hemsbey-Klissé,  afin  que  nul  ne  s'y  trompe, 
inscrit  au-dessus  des  hommes  en  courte  tunique  :  'lojzxioi. 

Les  Byzantins,  réagissant  contre  la  tradition  apocryphe,  pré- 
férèrent suivre  Matthieu.  Leur  esprit  ingénieux  sut  accorder 
le  respect  des  textes  avec  celui  de  l'autorité  romaine.  Théo- 
pliane  Kérameus,  reprenant  la  pensée  de  Ghrysostome,  précise 
les  faits  ^  :  «  Les  soldats  insultent  chacun  des  membres  de 
Jésus...  Ils  le  faisaient  non  par  ordre  de  Pilate,  mais  pour  plaire 
aux  Juifs.  Le  diable  les  poussait.  Ils  le  chargent  de  la  croix, 
comme  un  condamné.  »  Un  peintre  cappadocien,  à  Tchareqle- 
Klissé,  sous  l'influence  grandissante  de  Byzance,  imagine  un 
compromis  analogue.  Il  écrit  en  effet,  au  mépris  du  texte  ca- 
nonique %  ol  i-px-'.M-y.'.  Twv    'L'jsa'OJV. 

Dans  les  divers  paragraphes  de  ce  chapitre,  nos  observations 
ont  montré  que  les  Grecs  ou  les  Slaves  du  xiv°  siècle  firent  à 
Fltahe  des  emprunts  fort  discrets.  Ils  doivent  à  la  Gappadoce 
la  corde  au  cou,  Jésus  emmené  sans  la  croix,  aux  tétraévan- 
giles,  tels  que  le  Paris.  74  ou  le  Laur.  VI  23,  le  double  cor- 
tège, les  filles  de  Jérusalem  et,  sans  doute  aussi,  Jésus  portant 
le  fardeau.  Nous  retrouvons  au  Mont-Athos,  au  xvr  siècle, 
l'ancien  type  byzantin,  mieux  qu'à  Xagorica,  où  la  corde  serre 
le  cou  de  Jésus,  mieux  qu'à  Mistra,  où  la  croix  charge  ses 
épaules. 

1.  In  Mat.HomiL,  87.  1. 

2.  Migne,  t.  132.  col.  577,  580. 

3.  Mat.  27.  27  :  ol  GTpattwTat  toO  vflfj.ovo;. 


CHAPITRE    VI 
La  Mise  en  croix 


Après  le  Chemin  de  croix,  on  représenta  d'abord  le  Cruci- 
fiement, sans  transition.  En  effet,  le  récit  canonique  ne  décrit 
pas  les  préparatifs  du  supplice.  A  peine  si  Matthieu  relate  un 
petit  fait,pour  montrer  l'accomplissement  d'une  prophétie  (Mat. 
27.  33-34)  :  «  Arrivés  au  lieu  appelé  Golgotha...,  ils  lui  don- 
nèrent à  boire  du  vin  mêlé  de  fiel  ;  mais,  quand  il  eût  goûté, 
il  n'en  A'oulut  point  boire  *.  »  L^imagination  des  fidèles  pouvait 
concevoir  davantage.  Au  xir  siècle,  ïhéophane  Kérameus, 
constatant  que  Marc  parle  de  vin  mêlé  de  myrrhe,  observe 
qu'il  n'y  a  point  là  de  divergence  :  «  Dans  le  désordre  d'une 
si  nombreuse  soldatesque,  comme  beaucoup  l'insultaient,  il  s'est 
produit  plus  de  faits  que  l'on  n'en  raconte  ■.  » 

Depuis  long-temps,  en  effet,  la  légende  palestinienne  avait 
suppléé  aux  lacunes  du  récit  -  :  «  Alors  ils  arrivèrent  au  lieu 
nommé  crâne,  qui  était  pavé  de  pierres,  et  là  les  Juifs  dressè- 
rent la  croix  ;  ensuite,  ils  déshabillèrent  Jésus  et  les  soldats 
prirent  ses  vêtements  et  se  les  partagèrent.  Ils  le  revêtirent 
d'une  robe  rouge  et  le  firent  monter  et  le  clouèrent  sur  la  croix, 
a'JTW  cà  £v£o'J7av  px-ov  •/.iy.y.'.viv  '/.ai  âvscîêajav  aùxsv  y.a:  èy.xpowcjav 
èv  Tw  7Tâup(o  ;  puis,  ils  amenèi^ent  deux  larrons,  l'un  à  sa  droite, 
l'autre  à  sa  gauche.»  En  Italie, au  xiif  siècle, les  Méditations 
développent  la  scène  esquissée  par  le  récit  apocryphe  :  «  Vois 
donc,  des  yeux  de  ton  âme,  les  uns  ficher  la  croix  en  terre, les 
autres  préparer  les  clouds  et  les  martels,  d'autres  apprêter 
l'échelle,  d'autres  enfin  dépouiller  le  Seigneur.  On  le  dépouille, 
en  effet,  et  il  est  nud...  Cy  remarque  attentivement  la  dispo- 
sition de  la  croix.  »  Et  l'on  explique  ensuite  comment  Jésus 

1.  Comparez  avec  Marc  15.  22-23.  Luc  et  Jean  omettent  ce  détail. 

2.  Migne,  t.  132,  col.  581  D. 

3.  Evangel.  Nicodemi,  l,  B,  cli.  X.  3. 
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y  monte  ^  La  littérature  byzantine,  sur  ce  sujet,  ne  nous  a  rien 
laissé  d'analog'ue  aux  Méditations.  Mais  le  récit  apocryphe, 
nous  le  verrons  à  propos  du  Crucitiement  et  du  Thrène,a  ins- 
piré les  sermonnaires  et  se  reflète  dans  les  monuments. 

Les  iconographes  ont  représenté,  d'abord,  l'incident  rapporté 
par  l'évano-ile,  puis,  les  divers  actes  mentionnés  par  l'apocry- 
phe :  ils  dressèrent  la  croix,  firent  monter  Jésus,  le  clouèrent. 

1.  Jésus  refuse  de  boire.  —  Le  Laur.  VI  23,  fol,  58,  avant 
Mat.  27.33,  observe  la  retenue  des  modèles  hellénistiques 
(iig.  4o3).  On  arrive  au  Golgotha.  Jésus,  avec  son  costume 
antique,  marcheencore  et  parle  simplement  à  l'un  des  hommes. 
Le  tétraévang'ile  d'Athènes  (fig'.408)  ^  nous  présente  aussi  une 
variante  du  Chemin  de  croix,  mais  du  Chemin  de  croix  dou- 
loureux, tel  que  le  lig'urent  les  Byzantins,  avec  les  marques 
d'infamie  ;  tunicjue  longue,  mains  liées.  Le  condamné  s'arrête 
et  refuse  le  verre  qu'un  soldat  lui  tend,  sous  les  yeux  des  Juifs 
sans  doute  le  verre  que  l'on  montrait  aux  pèlerins  visitant  le 
Saint-Sépulcre  \ 

Au  xiv°  siècle,  en  Serbie  et  en  Macédoine,  ce  motif  vient  à 
son  rang,  dans  le  cycle  détaillé  de  la  Passion,  avant  l'Établis- 
sement de  la  croix  *  ou  la  Mise  en  croix  (fig.  417)  \ 

2.  L'alablissement  de  la  croix.  —  Jésus,  toujours  immo- 
bile, les  bras  croisés  ou  liés,  attend  que  l'on  ait  fixé  le  bois 
en  terre.  Il  touche  au  terme  du  trajet.  On  le  représente  encore 
sur  le  chemin  de  croix  :  'EA7i[;.cVoç  krd  cTaupoj,  Jésus  Christus 
ducitur  ad  crucis  passionem.  Au  xi°  siècle,  sur  le  reliquaire  de 
Gran  ",  un  soldat  le  pousse  par  l'épaule,  un  Juif  lui  montrela  croix 
Au  xii%  le  mosaïste  de  Monréale  '  interprète  et  amplifie  ce  mo- 
dèle. La  brève  allusion  de  l'apocryphe  à  ceux  qui  «  dressèrent 
la  croix  »  lui  suggère  un  trait  nouveau  :  un  valet  enfonce  une 
cheville.  Au  début  du  xiv%  l'école  macédonienne,  dans  le  nar- 

1.  Traduction  citée  par  Barbier  de  'Slontault,  Bévue  Art  chrétien,  XXXII»  an- 
née, nouv.  série,  t.  VII.  1889,  p.  84.  Voyez  S.  Bonaventurœ  Meditationes, 
eh.  LXXVIII,  Rome,  1596,  t.  VI.p.  405,  et  sainte  Brigitte, /îei'e/a<fo;ies,  VII.  15. 

2.  Cod.  93,  fol.  98,  au  milieu  du  texte  de  Matthieu. 

3.  Ajnalov,  Soobâcenija  Palest.  Obsc.,  t.  XIV,  1903,  2'  partie,  p.  99. 

4.  Icône  à  Chilandari,  d'après  Strzygowski,  Serb.  Psalter,  p.  42.  —  Saint- 
Clément  d'Ochrida. 

5.  Castoria,  Taxiarques  (1352).—  Markovyj  Monastyr.  —  Manuel  de  Denys. 

6.  Schlumberger,  Épopée,  1,  p.  81;  Molinier,  Gazette  archéoloçjiqne,  t.  XII, 
1887,  p.  245,  pi.  32  ;  Molinier,  Orfèvrerie,  t.  IV.  1.  p.  50,  pi.  I,  d'où  Diehl, 
Manuel,  p.  648,  fig.  328.  Cf.  Dalton,  Bijz.  art,  p.  525. 

7.  Gravina,  pi.  20  A  ;  H.  Et.  C  734. 
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thex  de  Vatopédi  (fig.  628)  ',  revient  au  gToiipement  plus  so- 
bre du  reliquaire.  Mais,  au  valet  plantant  la  cheville,  elle  ajoute 
un  Juif  aux  longs  habits  flottants,  qui  s'est  hissé  sur  le  sup- 
pedaneum,  derrière  la  croix,  pour  atteindre  l'écriteau  -. 

D'autres  trouvèrent  un  effet  plus  dramatique,  en  isolant  Jé- 
sus. Dans  THortus  Deliciarum,  pi.  XXXVIII,  seul,  à  droite, 
il  fait  face  à  la  foule.  Herrad,  instruite  par  le  Spéculum  Ec- 
clesiœ,  songeait  encore  au  triomphateur,  lorsqu'elle  fît  écrire 
à  droite  :  «  Placuit  redemptori  nostro  vexillum  sancte  crucis 
erigere  '\  »  jMais,  déjà, une  pensée  moins  haute  guidait  le  mi- 
niaturiste. Il  nous  fait  entendre  que  le  supplice  approche,  car, 
non  loin  du  valet  qui  enfonce  la  cheville,  un  autre  apporte 
l'échelle.  Celui  d'Iviron  (fig.  410)  *  nous  la  montre  toute  prête, 
appliquée  contre  la  croix,  près  de  deux  valets  qui  travaillent, 
ajoutant  je  ne  sais  quoi  de  terre  à  terre  à  l'humiliation  du  Sau- 
veur. Déjà,  il  simplifie  la  composition  de  THortus  Deliciarum. 
Les  iconographes  de  Laconie  suppriment  les  valets  et  remet- 
tent Jésus  à  gauche.  A  Chrysapha  (Chrysaphiotissa,  1290), 
ils  lui  opposent  la  Vierge  et  les  soldats.  Puis,  à  Géraki,  (fig. 409)  ^ 
ces  derniers  Byzantins,  avec  leur  sens  profond  du  symbole,  éli- 
minent tous  les  accessoires,  pour  dégager  l'image  saisissante  : 
Jésus  seul,  sans  aucune  âme  vivante,  tout  à  fait  seul,  contem- 
plant l'instrument  de  mort.  Ils  le  nomment  encore,  après  trois 
siècles,  «  'EXy.ôjjLsvoç  è^t  ataupcD  »,  celui  qui  est  traîné  sur  la 
croix,  comme  un  condamné  ". 

Devant  tant  de  tristesse,  notre  pensée  se  reporte  vers  cette 
étrange  image  occidentale  qui  représente  le  Sauveur  nu,  épuisé, 
assis  sur  un  tertre,  pieds  et  mains  liés,  couronné  d'épines,  at- 
tendant le  supplice  '.  Assurément,  les  Byzantins  n'auraient 
pu  souffrir  cet  âpre  réalisme.  Mais  le  Christ  de  Géraki,  seul, 
debout,  enchaîné  devant  la  croix,  immobile  dans  sa   tunique 

t.   H.  Et.  G  268. 

2.  Voyez  aussi  une  fresque  du  monastère  de  Théraponte  (fin  du  xv"  siècle), 
représentant  le  10»  kondak  de  l'hymne  acathiste  (Georgievskij,  Freski  Fera- 
pont,  mon.,  p.  102,  pi.  XXI),  une  icône  russe  de  l'Académie  théologique  de 
Kiev  (Lichacev,  pi.  CCXXX.  420),  une  croix  de  bois,  au  Musée  de  Cluny. 

3.  Voyez  Horliis  Deliciarum,  p.  29. 

4.  Tétraévangile,  n°  5,  fol.  214  :  phot.  Kondakov,  Athos,  182. 

5.  Zoodochos  Pigi  (1431)  et  Saint-Jean-Chrysostome  :  phot.  Poulitsas  et  no- 
tre album  de  voyage.  —  Voy.  le  Vat.  lat.  39  :  Beissel,  Vnt.  Min,,  pi.  XIX. 

6.  La  principale  église  de  Monemvasie,  placée  sous  ce  vocable,  possédait 
sans  doute  le  prototype  de  ces  images. 

7.  Le  motif  a  été  identifié  par  M.  Mâle  (II,  p.  86  sq.,  fig.  31). 
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rouge,  avec  sa  longue  figure  étroite,  son  grand  nez  droit,  ses 
yeux  petits,  son  teint  pâle,  accusé  par  les  pénombres  vertes, 
éveille  en  nous  la  même  émotion  douloureuse. 


408 


FiG.  408.  — 


Athen.  93.  —  409.  Fresque  de  la  Zoodochos  Pigi,  à  Géraki.  —  410.   Iviron,  n" 
411.  Fresque  de  Mateica.'' 


Les  Serbes  ont  suivi  la  voie  opposée  :  ils  suppriment  Jésus. 
Ils  ne  représentent  pas  le  Christ  Elkomenos,  mais  «  FÉta- 
blissement  de  la  croix  ».  Le  psautier  de  Munich,  sous  ce  ti- 
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tre,  nous  montre  un  soldat  et  un  valet  occupés  à  planter  le 
bois  sur  le  Golgotha,  entre  deux  anciens  du  peuple'.  Et,  pour- 
tant, le  psaume  68.  22  ;  «  Ils  m'ont  donné  à  manger  du  fiel 
et  ont  étanché  ma  soif  avec  du  vinaigre  y^,  appelait  une  autre 
scène,  —  Jésus  refusant  de  boire,  —  qui  précède  celle-ci,  à  Saint- 
Clément  d'Ochrida  et  sur  une  icône  de  Chilandari.  Le  minia- 
turiste a  retenu  de  préférence  l'Etablissement  de  la  croix,  sui- 
vant l'exemple  des  peintres  d'églises.  En  effet,  à  Mateica 
(fio-,  411),  dans  une  composition  infiniment  plus  vivante  et 
plus  complexe,  les  Juifs,  accourus  en  foule,  pressent  la  beso- 
gne et  déjà  l'un  des  valets  a  grimpé  sur  la  traverse  de  la 
croix.  Dans  tous  ces  monuments,  ceux  qui  préparent  la  croix 
rappellent  la  fresque  de  Vatopédi.  Les  Serbes  ont  donc  dégagé 
ce  motif  pour  le  mettre  en  relief. 

Les  Italiens  s'écartent  aussi  de  la  tradition   du  xii'  siècle. 
L'auteur  des   Méditations   ne  comprenait  plus  la   beauté  de 

cette  aus- 
tère sil- 
houette, 
dressée  en 
face  de  la 
croix.  Pen- 
dant que  les 
uns  fixent 
le  bois  ou 
prépare  nt 
les  outils, 
d'autres 
dé  pouil- 
lent  Jésus. 
Alors,    sa 


Pinacothèque  de  Bologne,  n°  316. 


mère  ac- 
court, l'em- 
brasse, le  ceint  de  son  voile.  Aussi,  les  iconographes  se  gar- 
dèrent-ils de  le  laisser  à  ses  méditations.  Les  primitifs  nous 
montrent  comment  on  le  dépouille.  A  Pérouse  %  toujours  de- 
bout, à  gauche,  mais  déjà  nu,  il  abandonne  ses  bras  à  ceux  qui 
arrachent  les  manches;  à  Bologne  (fig.  412)  \  au  devant  d'un 

1.  Slrzygowski,  Serb.  Psaller,Y>\.  XXIV.  53. 

2.  Pinacothèque,  salle  I.  n°  7  :  phot.  Verri. 

3.  Pinacothèque,  no  316  :  phot.  Zagnoli. 
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édifice  à  moitié  byzantin,  à  la  même  place,  mais  avec  l'échelle 
près  de  lui,  il  s'incline,  tandis  qu'à  droite,  derrière  les  Juifs, 
il  voit  approcher  les  saintes  femmes,  comme  il  voyait,  à 
Chrysapha,  Marie  parmi  les  soldats.  Ces  deux  artistes  omettent 
l'Établissement  de  la  croix.  Un  giottesque  nous  donnera,  plus 
tard,  les  deux  scènes  :  d'abord,  le  valet  qui  plante  la  cheville, 
sans  l'échelle  *,  puis,  Jésus  dévêtu,  devant  l'échelle.  Et,  chaque 
fois,  plus  profondément  que  les  primitifs,  il  altérera  le  modèle 
byzantin,  en  nous  montrant  Jésus  tourné  à  gauche,  vers  Ma- 
rie 2. 

Ainsi,  les  Grecs,  à  Vatopédiou  en  Laconie,  respectent  la  pen- 
sée de  leurs  vieux  maîtres  byzantins  et  figurent  le  Sauveur, 
le  Verbe  incarné,  en  face  de  la  croix.  Les  Serbes  et  les  Ita- 
liens, entraînés,  les  uns,  par  l'apocryphe,  les  autres,  par  les 
Méditations,  s'attachent  plutôt  aux  détails  du  récit,  pour  faire 
ressortir  la  méchanceté  des  Juifs  ou  la  douleur  de  la  mère. 

Sous  ces  aspects  variés,  ce  thème  représente  le  dernier  épi- 
sode avant  le  Crucifiement.  Sur  le  reliquaire  de  Cran  et  le  ta- 
bleau de  Pérouse,  dans  la  fresque  de  Vatopédi,  il  fait  pendant 
à  la  Descente  de  croix.  Aussi,  d'ordinaire,  cèdera-t-il  la  place 
à  la  Mise  en  croix  :  succession  naturelle,  puisqu'une  forme 
engendre  l'autre.  Le  peintre  de  Vatopédi  les  confond  si  bien 
que,  reproduisant  la  composition  du  reliquaire,  il  écrit  :  vj 
zlq  TGV  (jTXjpbv  ■/.3'.0r,Xo)7t;,  le  Christ  cloué  sur  la  croix. 

3.  Jésus  montant  à  Véchelle.  —  Quand  les  mystiques 
voyaient  des  yeux  de  leur  âme  les  souffrances  endurées  par 
Jésus,  ils  se  réconfortaient  en  se  rappelant  les  prophéties.  Au 
xiv°  siècle,  l'auteur  d'une  légende  de  Marie-Madeleine'  déve- 
loppe un  passage  d'Isaïc  (53.  1)  :  Oblatus  est  quia  ipse  voluit. 
«  E  quando  si  rivolsono,  elle  vidono  Messer  Giesù  que  saliva 
su  per  la  scala  co'  suoi  piedi  e  colle  sue  mani...  e  pensomi  che 
salisse  Giesù  su  per  la  scala  délia  croce  colle  sue  mani  e  co' 
suoi  piedi  voluntariamente.  »  Le  centurion  s'étonne  :  «  Che 
mariviglia  e  questo  che  questo  profeta  pare  che  vada  volen- 
terosamente  a  esser  messo  in  croce  et  nulla  resistenza  et  nullo 
mormoro  non  fa  !  » 

1.  Sur  le  rôle  des  charpentiers  en  France,  voy.  Mâle,  II,  p.  44.  Un  vitrail  de 
Bourges, au  xiii'  s.  (Martin-Cahier,  pi.  V),  rappelle  l'IIorlus  et  San  Gimignano. 

2.  Pinacothèque  du  Vatican,  salle  I.  —  Voyez  aussi  un  tableau  des  Offices, 
n"  6,  attribué  à  Taddeo  Gaddi  (au  dessous  du  Jardin  des  Oliviers)  :  phot. 
Alinari  638  ;  cf.  Burckhardt,  Ctcerone,  p.  512  (K). 

3.  Texte  cité  par  Marchese,    Sun  Marco  illustruto,  p.  40. 
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En  Italie  et  dans  les  Balkans,  au  xiv"  siècle,  nous  voyons, 
nous  aussi,  Messire  Jésus,  à  peu  près  dans  la  même  posture, 
monter  à  l'échelle  avec  ses  pieds  et  ses  mains. 

On  observera  que  cette  image  s'est  formée  dans  le  cadre  d'une 
composition  byzantine  que  nous  connaissons  déjà  :  Jésus,  de- 
vant la  croix,  attendant  la  fin  des  préparatifs.  Sur  le  crucifix  de 
San  Gimig-nano  (fig.  413),  nous  retrouvons,  adroite,  les  Juifs 
voilés,  regardant  et  gesticulant,  semblables  à  ceux  d'Iviron 
ou  de  Mateica  ;  à  gauche,  les  soldats  entourent  Jésus  ou  l'en- 
traînent, comme  ils  font  aussi  sur  le  chemin  du  Calvaire.  L'un 


FiG.  413.  —  Crucifix  de  San  Gimignano.  —  414.  Fresque  d'Ascoli  Piceno. 

d'eux  le  pousse  par  l'épaule  ;  un  camarade,  monté  sur  la  tra- 
verse, tire  la  corde  qui  lui  serre  toujours  le  cou  ;un  troisième 
tient  l'échelle  '■.  Tous  ces  gestes,  nous  les  avons  observés  déjà. 

1.  Dans  les  fresques  les  plus  anciennes  de  Saint-François  d'Assise,  sur  les 
murs  de  la  nef  de  Téglise  inférieure  (H.  Et.  C  809),  un  valet  appuie  aussi 
l'échelle  contre  la  croix,  devant  un  groupe  de  Juifs  plus  nombreux,  à  droite, 
dont  l'un  lève  aussi  la  main.  A  gauche,  où  se  trouvait  le  Christ,  la  fresque  a 
disparu  :  nous  ne  pouvons  décider  si  elle  représentait  une  réplique  de  San 
Gimignano  ou  une  variante  du  thème  de  Monréale  et  de  Vatopédi.  Voyez  Ca- 
valcaselle-Cro\ve,  Storia  délia  pittura  in  llalia,  t.  I  (1886),  p.  256;  Thode, 
Franz  von  Assisi,  p.  217  ;  Zimmermann,  Giotlo,  t.  I,  p.  195.  Thode  et  Zim- 
mcrmann  supposent,  à  tort,  que  ce  groupe  faisait  partie  du  Crucifiement. 
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Le  Sauveur  semble  encore  attendre,  les  bras  pendants,  croi- 
sés à  Tendroit  du  poignet,  comme  s'il  portait  des  chaînes. Mais, 
on  Fa  dépouillé,  on  le  presse,  et,  gauchement,  à  contre  cœur, 
hésitant  et  confus,  baissant  la  tête,  il  pose  le  pied  gauche  sur 
le  premier  échelon  '.  Nous  sommes  au  xiii''  siècle  et  le  pein- 
tre ne  pense  pas  à  la  prophétie  d'Isaïe. 

Mais,  voici  qu'une  fresque  d'Ascoli  Piceno  (fig.  414)  *  nous 
montre  Jésus  montant  «  avec  ses  mains  et  ses  pieds  volontaire- 
ment ».  11  n'attend  pas  qu'on  achève  de  le  dépouiller,  il  saisit 
bravement  un  barreau.  Puis,  sur  un  tableau  du  Kaiser-Frie- 
drich Muséum  (fig.670)%  le  valet,  qui  s'est  juché  sur  la  croix, 
l'empoigne  par  le  bras.  Marie,  en  face  du  centurion,  assiste  au 
drame,  calme  et  ferme,  maîtrisant  sa  douleur,  avec  la  dignité  de 
la  Théotocos  byzantine.  Plus  tard,  vers  le  milieu  du  xiv^  siè- 
cle, à  Anvers(fîg.  418)  *,  un  Siennois,s'inspirant  des  Méditations, 


FiG.  41= 


Tableau  de  Tancienne  Collection  Artaud  de  Mentor. 


donne  à  la  même  composition  plus  d'ampleur  et  de  mouve- 
ment :  la  mère  s'élance  et  lutte  pour  arracher  son  fils  au  sup- 
plice. L'école  vénitienne  figure  trois  échelles  et  deux  valets 

1.  Phot.  Brogi  15289  ;  phot.  communiquée  par  M.  de  Nicola. 

2.  Phot.  Gargiolli  E  2087. 

3.  N"  1042  :  Lichacev,  Ist.  znacenie,  p.  150.  lig.  .350;  phot.  de  la  Coll.   des 
Hautes-Études. 

4.  Musée  archiépiscopal,  tableau  apporté  des  environs  de  Sienne  :  Andréa 
Jansen,  Rev.  Arl  chrétien.  XXXI»  année,  nouv.  série,  t.  VI,  1889,  p.  284. 
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(fîg.  415)  '.  Toujours  Jésus  se  voit  tiré  par  un  bras,  par  les 
deux  bras  ou  même  par  les  cheveux. 

L'école  macédonienne  a  traité  le  même  sujet,  dans  le  même 
esprit  et  suivant  le  même  modèle  que  les  premiers  maîtres  ita- 
liens, avant  les  amplifications  dramatiques  du  Trecento.  J'ai 
noté  à  Verria  (1313)  :  «  Le  Christ,  tourné  vers  la  droite,  de 
trois  quarts,  le  pied  gauche  sur  un  barreau  supérieur  ;  chacune 
des  deux  mains  tient  un  barreau  différent  ;  les  bras  se  croi- 
sent. »  Quelques  années  plustard,à  Nagorica(fîg.  416), puis,  vers 
le  milieu  duxiv'  siècle,  au  monastère  de  Alarko  (fîg.  417),  Jésus 
saisit  encore  un  barreau  de  chaque  main  :  variante  du  type  de 
Berlin,  d'Anvers  et  de  Venise,  logiquement  plus  ancienne,  plus 
ancienne  aussi,  peut-être,  que  celui  d'Ascoli  Piceno.  Les  deux 
écoles  auraient  donc  communiqué  avant  le  mouvement  du  Tre- 
cento, l'une  prêtant  à  l'autre,  et  nous  n'oserions  désigner  ex- 
pressément la  débitrice. 

A  Nagorica,  toutes  les  autres  figures  appartiennent  à  l'ico- 
nographie des  Balkans  :  nous  les  avons  observées  déjà  dans  le 
Chemin  de  croix  ou  TEtablissement  de  la  croix.  A  peine  pour- 
rions nous  apercevoir  quelque  gauche  imitation  d'un  modèle 
italien  dans  l'attitude  de  ce  soldat  qui  nous  tourne  le  dos,  pour 
pousser  Jésus  par  l'épaule.  Au  monastère  de  Marko,  nous  re- 
trouvons la  composition  complexe  du  tableau  d'Anvers,  avec 
les  trois  croix,  le  bourreau  qui  plante  la  cheville,  le  Juif,  au 
large  geste,  tenant  le  panier  a  clous,  que  le  peintre  siennois 
plaçait  dans  la  main  d'un  valet.  Si  le  Serbe  a  connu  ce  modèle, 
il  n'en  a  pourtant  retenu  aucun  des  traits  vraiment  italiens  : 
ni  la  violence  de  Marie,  ni  le  valet  vu  de  dos,  ni  l'esclave  aveu- 
gle et  nu,  symbole  de  l'humanité  opprimée.  Il  peut  l'avoir 
imité,  mais  en  l'interprétant,  pour  le  faire  tenir  dans  les  cadres 
de  la  tradition  byzantine. 

4.  Jésus  mis  en  croix.  —  Les  mystiques  italiens  ont  décrit 
l'opération  et  les  peintres  ont  suivi  les  mystiques. 

Celui  de  Santa  Maria  di  Donna  Regina  ^  met  sous  nos  yeux 
la  vision  cruelle  de  sainte  Brigitte  '  :  «  Rapuerunt  eum  sévi 
tortores  et  extenderunt  in  cruce.  »  Au  milieu  du  tumulte,  plu- 

1.  Accademia,  n"  26  :  Laudedeo  Testi,  Storia  délia  pittnra  veneziana, 
p.  161-162.  —  Comparez  avec  un  tableau  qu'Artaud  de  Monter  attribue,  sans 
raison,  à  Cimabue  :  Peintres  primitifs,  pi.  15. 

2.  Bertaux,  Donna  Regina,  p.  44,  pi.  IV;  phot.  Gargiolli,  d'où  Venturi,  t.V, 
p.  160,  %.  132. 

3.  Revelationes,  liv.  I,  ch.  X,  §  9. 
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FiG.  416.  -  -  Fresque  de  Nag-orica.  —  417.  Fresque  du  monastère  de  Marko. 
41S.   Tableau  du  Musée  archiépiscopal  d'Anvers. 


390  LES    THÈMES 

sieurs  valets  soulèvent  le  Christ  sur  une  planche  ;  d'autres  lui 
enfoncent  des  bâtons  dans  le  côté.  Suivant  le  programme  des 
Révélations,  ils  ont  cloué  sa  main  droite  et  lui  tirent  les  bras, 
pour  l'étendre  sur  toute  la  largeur  de  la  traverse,  mais  sans 
s'aider  d'une  corde. 

Fra  Angelico,  à  San  Marco  S  reproduit  exactement  le  ta- 
bleau plus  paisible  des  Méditations  :  «  L'on  dresse  deux  échel- 
les par  derrière,  l'une  joignant  le  bras  droit,  l'autre  joignant 
le  bras  gauche,  sur  lesquelles  ces  malfaiteurs  montent  avec 
clouds  et  martels.  L'on  dresse  encore  une  autre  échelle  par 
devant  atteignant  jusques  au  lieu  où  doivent  être  cloués  les 
pieds...  Le  Seigneur  est  contraint  de  monter  par  cette  petite 
échelle...  Lors  donc  qu'il  est  parvenu  à  la  partie  supérieure 
de  cette  petite  échelle,  il  se  tourne,  les  reins  à  la  croix,  ouvre 
ses  bras  royaux  et,  étendant  ses  très  belles  mains  en  haut,  les 
présente  à  ses  bourreaux  ".  »  L'un  d'eux  fixe  la  main  droite, 
l'autre  tire  la  gauche. 

Lorsque  les  Byzantins  représentent  Jésus  tournant  les  reins 
à  la  croix,  ils  dressent  les  deux  échelles  ;  seulement,  les  bour- 
reaux y  grimpent,  non  point  pour  le  clouer,  mais  pour  le  his- 
ser :  rapuerunt  eum  sévi  tortores.  Ils  intitulent  la  scène  : 
r,  £'.;  Tov  axaypov  àviêaaiç  S  ou  bien  r,  èzl  j-aupov  â'voBo;  *.  Jésus 
monte  à  reculons,  en  s'aidant,  tantôt,  du  suppedaneum,  tantôt, 
d'une  troisième  échelle,  non  la  petite  des  Méditations  et  de  Fra 
Angelico,  mais  la  grande,  dont  nous  l'avons  vu  gravir  volon- 
tairement les  échelons  «  avec  ses  pieds  et  ses  mains  ».  Cette 
fois,  l'Orient  s'est  composé  un  type  particulier.  Il  se  distingue 
de  l'Italie,  mais  en  lui  empruntant  bien  des  détails. 

Prenons  un  tableau  de  l'école  d'Ambrogio  Lorenzetti,  à  Sienne 
(fîg.  419)  ^  Jésus,  debout  sur  le  sol,  attend  qu'on  achève  de  le 


1.  Phot.  Brogi  2793. 

2.  Voyez,  plus  haut,  p.   381,  note  1. 

3.  Manuel  de  Denys  :  éd.  Papadopoulos-Kérameus,  p,  107  ;  manuscrit  de 
Trébizonde  (propriété  de  l'auteur),  p.  114.  Voyez  aussi  op.  /.,  IlapapTYifjia 
A,  p.  276.  —  Lavra,  reliquaire  de  Bessarion.  —  Dans  l'édition  d'Athènes  du 
manuel  de  Denys,  p.  135,  on  lit  :  yj  elç  tôv  a-raupbv  xaôriXwai;,  parce  que  le 
texte  décrit  une  autre  scène  :  Jésus  cloué  sur  la  croix,  étendu  sur  le  sol. 

4.  Nagorica.  A  Saint-Théodore  de  Novgorod,  M.  Okunev  décrit  ainsi  le  su- 
jet, p.  7  :  «  Le  Christ  lui-même  monte  sur  la  croix  au  moyen  d'une  échelle 
qui  s'y  trouve  appuyée.  Un  personnage,  debout  sur  une  autre  échelle,  cloue 
sa  main  droite.  »  Il  semble,  d'après  ces  quelques  mots,  que  Jésus  monte  à 
reculons.  L'image  mériterait  d'être  reproduite. 

5.  Accademia,  n"  57:  phot    Lombardi  ;  voy.  Rothes,  Sienes.  Malerei,  p.  77 
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p-iG.  419.  -  Tableau   de    l'école  dAmbrogio   Lorenzetti,    Accademia,  n<>  57,  à  Sienne. 

420.  Fresque  de  Curcer.  —  421.  Fresque  de  Santa  Maria  di  Donna  Regina. 

422,  Coffre  de  Bologne.  —  423.  Reliquaire^de  Bessarion. 
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dépouiller.  Un  bourreau,  monté  sur  l'échelle,  —  l'échelle  uni- 
que que  nous  connaissons,  —  le  saisit  sous  le  bras  droit,  tan- 
dis qu'un  ancien  du  peuple  l'empoigne  à  la  taille  et  lève  sur 
lui  une  masse  d'armes.  Voilà  l'action  commencée. 

Elle  se  continue  dans  nos  images.  Le  Sauveur,  «  sans  ré- 
sistance ni  contradiction  »,  va  donc  poser  un  pied,  le  gauche, 
sur  le  suppedaneum.  Dans  la  Théosképastos  de  Trébizonde  S 
nous  voyons  un  homme  agenouillé  lui  soulever  l'autre  au-des- 
sus du  sol.  Un  bourreau,  sur  l'échelle,  tire  le  bras  droit  et  son 
compagnon,  à  l'opposé,  ôte  le  vêtement.  A  Curcer{fig.  420),  Jé- 
sus s'aide  d'un  escabeau.  Les  trois  bourreaux  occupent  les 
mêmes  places  :  le  premier  consolide  la  croix,  les  deux  autres 
tiennent  les  bras.  A  Trébizonde,  certaines  analogies  nous  rap- 
pelaient Santa  Maria  di  Donna  Regina  et  le  tableau  de  Loren- 
zetti.  Ici,  nous  prenons  le  peintre  sur  le  fait  :  il  a  posé  ses 
bourreaux  sur  les  échelles,  d'après  des  modèles  identiques  à 
ces  deux  monuments  (fîg.  421).  Le  sculpteur  du  coffre  de  Bolo- 
gne (fîg.  422)  s'en  rapproche  aussi  sur  certains  points  :  à  gau- 
che, le  bras  droit  tendu  et  le  bâton  qui  vient  toucher  le  côté, 
d'après  Santa  Maria;  à  droite,  l'ancien  du  peuple  et  les  sol- 
dats, d'après  Lorenzetti. 

Trébizonde  et  peut-être  Curcer  appartiennent  au  xiv"  siècle. 
Nous  rencontrons  alors  notre  type,  autant  que  j'en  puis  juger, 
en  1352,  dans  l'église  des  Taxiarques,  à  Castoria,  vers  1360, 
dans  celle  de  Saint-Théodore-Stratilate,à  Novgorod*.  Une  icône 
de  Chilandari  \  un  crucifix  russe  de  1578  \  les  fresques  de 
Bukovine  %  s'ajoutant  à  ces  monuments,  nous  montrent  quel 
crédit  lui  accordèrent  les  Macédoniens  et  les  Slaves. 

Ce  sont  les  Grecs,  ou  plutôt  les  Cretois,  qui  posent  le  Christ 
sur  l'échelle.  Ils  en  ont  conçu  l'idée  dans  les  ateliers  italiens 
qui  le  représentaient  montant  volontairement  avec  ses  pieds 
et  ses  mains.  Prenons  le  reliquaire  de  Bessarion  (fîg.  423)  ^  A  ne 
voir  que  les  jambes,  on  croirait  retrouver  le  condamné  héroï- 
que d'Ascoli  Piceno  et  du  tableau  de  Berlin  ;  mais  l'auteur  de 
la  légende  ajoute  que,  étant  arrivé  à  la  hauteur  nécessaire,  il 
se  retourna  sur  l'échelle  et  ouvrit  ses  bras.  Nous  voyons,  en 

1.  H.  Et.  B  230.  On  aperçoit  une  partie  de  la  scène  près  du  Crucifiement. 

2.  Voyez,  plus  haut,  p.  390,  note  4. 

3.  Strzygowski,  Serb.  Psalter,  p.  42. 

4.  Monastère  de  la  Transfiguration,  à  Jaroslavl  :  Pokrovskij,  p.  338. 

5.  Podlacha,  Zeils.  f.  christl.  Kiinst,  t.  XXIV,  1911,  p.  251. 
C.  Voyez,  plus  haut,  p.  344,  note  2. 
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effet,  les  deux  bourreaux  l'y  aider  :  l'un,  resté  sur  le  sol,  sou- 
tient le  buste  ;  l'autre,  juché  sur  un  haut  escabeau,  pèse  sur 
l'épaule. 

La  composition  de  Mistra  (Sainte-Sophie  et  Péribleptos)  ', 
du  Mont-Athos  (Lavra,  Dionysiou)  et  des  INIétéores  *  nous  rap- 
pelle aussi  un  de  ces  mêmes  tableaux  italiens,  celui  d'Artaud 
de  Montor,  mais  par  un  autre  trait  :  les  trois  échelles  et  l'at- 
titude des  deux  bourreaux.  Elle  nous  apparaît  ainsi,  par  un 
certain  côté,  comme  une  variante  de  ce  type,  élaborée  dans  les 
ateliers  vénitiens.  Mais  le  Christ,  sur  l'échelle,  se  tourne  fran- 
chement, «  les  reins  à  la  croix  »  ;  alourdi  par  la  douleur, 
presque  affaissé,  la  tête  basse,  les  yeux  clos,  il  se  laisse  hisser 
par  ses  bourreaux.  Le  réalisme  de  Santa-Maria  di  Donna  Re- 
gina  pèse  sur  notre  fresque  de  Alistra. 

Le  Christ  prend  une  position  inversement  symétrique  à  celle 
de  Trébizonde  et  de  Gurcer  :  autre  différence  notable,  qui  ne 
sépare  pas  pourtant  profondément  les  deux  écoles,  car,  à  Lavra, 
le  Cretois  Théophane  reproduit  les  deux  figures  accessoires  de 
l'église  serbe,  le  valet  qui  enfonce  la  cheville,  le  Juif  qui  tient 
le  panier  et  tend  le  marteau.  Mais,  il  ajoute,  à  côté,  deux  sol- 
dats, dont  l'un  montre  le  dos  (fîg.  476),  selon  le  modèle  de 
Fra  Angelico,  et,  à  gauche,  cinq  figures  bien  groupées  et  vivan- 
tes. Le  peintre  des  Météores,  surtout  celui  de  Dionysiou,  sim- 
plifient tous  ces  détails.  Ceux  de  Mistra,  longtemps  auparavant, 
avaient  écarté  ce  qui  pouvait  distraire  notre  attention  du  Dieu 
souffrant. 

5.  Jésus  clone  sur  la  croix.  —  David  avait  prédit  ce  trai- 
tement cruel  :  «  Ils  ont  percé  mes  mains  et  mes  pieds  »  (ps.21. 
17).  On  devait  donc  représenter  l'opération  dans  la  marge 
des  psautiers,  tels  que  le  Chludov  ',  le  Pantocrator.Gl  *  et  leurs 
réphques  du  xi»  siècle.  A  Londres  (fig.  424)  \  où  Jésus  porte 
encore  le  colobium,  on  a  simplement  ajouté  à  l'image  du  Cru- 
cifiement quatre  valets  suspendus  dans  l'espace  et  agitant  des 
marteaux.  Dans  les  copies  allemandes  \  italiennes  '  ou  françai- 

1.  Millet.  Mon.  Mislra,  pi.   123.  3,  134.  5. 

2.  Phot.  Messbildansta  t  1371.   6. 

3.  Tikkanen,  Psàlterilluslration,  p.  5". 

4.  Le  feuillet  est  coupé  à  cet  endroit. 

5.  Lond.  Addit.   19352,  fol.  23. 

6.  Aus'm  Weerth,  Knnstdenkmliler.  pi.  XLIX. 

7.  Livre  de  chœur  de  la  Biblioteca  Estense  (XI,  L.  5).  à  Modène  :  Venturi, 
P-  480,  t.  III,  fig.  454.  —  Arbre  de  la  Croix,  à  Florence  :  phot.  Alinari  1569. 
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ses  \  Marie,  Jean  el  même  une  myrophore  gémissent  près  du 
supplicié. 

Mais,  voici  une  innovation  féconde  en  conséquences.  Nous  la 
relevons,  dès  le  xii®  siècle,  dans  le  psautier  Barberini  (fig.  425)*  : 
la  croix  placée  de  biais,  à  quelque  distance  du  Golgotha,  termi- 
née en  pointe  %  toute  prête  en  face  du  trou  béant,  en  face  de  cette 
«  base  taillée  pour  la  croix  »,  qu'au  xir  siècle  les  pèlerins  vé- 
néraient à  Tendroit  du  Golgotha  *.  Le  copiste  slave  de  1397  '' 
enlève  à  Jésus  sa  longue  robe  et  supprime  le  Golgotha.  Ainsi, 
il  nous  laisse  entendre,  sans  aucune  équivoque,  que  Ton  cloue 
Jésus  sur  la  croix  couchée  par  terre.  Or,  après  le  xiv«  siècle, 
en  Italie  et  en  France,  on  représente  ainsi  la  Mise  en  croix  *. 
L'Orient  avait  donné  l'exemple . 

Qu'on  nous  permette,  pour  conclure,  de  citer  M.  Mâle  '. 
«  Avant  le  xiv^  siècle,  on  n'avait  guère  eu  l'idée  de  représen- 
ter le  moment  où  Jésus  est  attaché  à  la  croix.  C'est  qu'on  ne 
peignait  pas  encore  la  Passion  pour  elle-même.  Conformément 
à  la  tradition  du  xiir  siècle,  l'art  ne  retenait  de  la  vie  de  Jésus- 
Christ  que  les  faits  qui  étaient  des  dogmes.  On  ne  montrait 
pas  Jésus  dépouillé  de  sa  tunique  ou  cloué  à  la  croix  ;  on  mon- 
trait Jésus  mourant  sur  la  croix  pour  le  salut  des  hommes. 
Mais  le  jour  où  on  joua  la  Passion  sur  un  théâtre,  il  fallut  re- 
présenter les  faits  dans  leur  continuité.  C'est  ainsi  que  les 
artistes  eurent  sous  les  yeux  un  tableau  auquel  ils  n'avaient 
guère  songé  et  qu'ils  n'avaient  même  jamais  représenté  :  la 
Mise  en  croix.  Ils  virent  Jésus  cloué  sur  la  croix,  couchée  à 
terre,  comme  le  veulent  les  Méditations.  Ils  le  représentèrent 
donc  ainsi  désormais. 

1.  Diptyque  de  Cluny,  n»  1082  :  phot.  Giraudon  303. 

2.  Barberin.  372,  fol.  33  v. 

3.  Sur  la  croix  terminée  en  pointe,  mais  droite,  voyez  Sauerland-HaselofT. 
p.  96. 

4.  Phocas,  chap.  14,  éd.  Troickij,  Palest.  Sbornik,  t.  VIII.  2.  Voyez  aussi 
le  proskynitaire  Bezobrazov  (Palest.  Sbornik,  t.  XVIII.  3,  p.  7)  et  le  pèleri- 
nage de  Daniel  (B.  de  KhitroAvo.  Itinéraires  russes  en  Orient,  t.  I.  1,  p.  15). 
Au  temps  d'Arculf  (ch.  VI,  Tobler-Molinier,  Itinera.  hierosolymitica,  t.  I, 
p.  151),  une  croix  d'argent  occupait  la  place  de  la  croix  de  bois.  Sainte  Bri- 
gitte (Revelationes,  liv.  VII,  ch.  XV)  mentionne  «  foramen  quodam  excisum 
in  monte.  » 

5.  Korrekt.  lisly,  fol.  28. 

6.  Mâle,  II,  p.  19,  29.  —  Jansen.  Revue  Art  chrétien,  1889,  p.  284.  —  Fran- 
cesco  di  Giorgio  Martini,  Accademia  de  Sienne,  n"  428,  mentionné  par  Ro- 
thes,  Sienes.  Malerei,  p.  77.  —  Spéculum  hum.  salvationis  :  Lutz-Perdrizet, 
pi.  45.  —  Manuel  de  Denys,  éd.  Papadopoulos-Kérameus,  p.  107. 

7.  Mâle,  II,  p.  29. 


Fig,  424.  —  Psautier  de  Londres. 

(Bibl.  d'Art  et  d'Archéol.)- 


Fig.  425.  —  Psautier  Barberini. 

(Coll.  H.  Et.). 
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«  La  scène  se  rencontre  pour  la  première  fois,  vers  1400,  dans 
le  temps  où  le  duc  de  Berrj  faisait  enluminer  ses  merveilleux 
manuscrits.  C'est  précisément  le  moment  où,  à  Paris,  les  re- 
présentations de  la  Passion  deviennent  régulières.  » 

Si  notre  exposé  est  exact,  on  admettra  qu'à  Byzance  et  en 
Italie  les  artistes  apprirent  à  «  représenter  les  faits  dans  leur 
continuité  »,  sans  suivre  l'exemple  des  mystères'.  Ils  trouvè- 
rent leurs  maîtres  parmi  les  vieux  enlumineurs  qui  illustraient 
les  moindres  détails  des  Evangiles  ;  et,  pour  suppléer  aux 
lacunes  du  récit,  ils  consultèrent  les  apocryphes.  Ils  reçurent 
ainsi,  après  bien  des  siècles,  le  germe  qu'ils  firent  éclore,  le 
jour  où  la  forte  pensée  des  théologiens  cessa  de  maîtriser  leur 
imagination. 

1.  Un  drame  liturgique,  conservé  dans  un  manuscrit  du  xiii°  siècle,  n'en 
dit  pas  plus  que  Tapocryphe:  «Tune  Jésus  suspendatur  in  cruce.  »  (Du  Méril, 
Origines  latines  du  théâtre  moderne,  p.  141).  Plus  haut  (op.  L,  p.  138),  on 
semble  avoir  suivi  encore  l'Evangeliuni  A icodemi,  lorsque  les  Juifs  accusent 
Jésus,  mais  ne  le  jugent  pas. 


CHAPITRE    VII 


Le  Crucifiement 


Les  fresques  de  Mistra  se  distinguent  des  mosaïques  du  xr 
ou  du  XII'  siècle,  Saint-Luc,  Chios,  Daphni,  Torcello,  soit  par 
le  caractère  des  attitudes,  parfois  plus  accentuées,  soit  par  la 
complexité  de  la  composition.  En  outre,  on  y  relève  partout 
deux  traits  singuliers.  Jean  se  tient  à  côté  de  Marie.  Au  per- 
sonnage qui  présente  l'éponge  ne  correspond  pas,  comme  d'or- 
dinaire, celui  qui  perce  le  flanc.  Ces  nouveautés  ou  ces  parti- 
cularités nous  amèneront  à  examiner,  d'abord,  l'évolution  du 
type  le  plus  simple,  Jésus  entre  Marie  et  Jean,  puis,  les  com- 
positions plus  détaillées,  conçues  d'après  le  texte. 


I. 


Les  attitudes  :  Jésus,  Marie  et  Jean 


Les  idées.  —  L'iconographie  primitive  du  Crucifiement 
montrait  non  point  Jésus  souffrant  sur  la  croix,  mais  Dieu 
triomphant  par  son  sacrifice  volontaire.  Elle  s'attachait  non 
au  drame  humain,  mais  au  dogme.  Dès  le  iv*  siècle,  la  mort 
sur  la  croix  apparût  aux  théologiens  de  Syrie  comme  la  suite 
nécessaire,  la  preuve  de  l'Incarnation  ',  comme  une  manifes- 
tation de  la  puissance  divine,  descendue  sur  terre  pour  ressus- 
citer Adam  et  relever  la  nature  humaine  -. 

Chrysostome  donne  à  cette  pensée  une  forme  plastique  '. 
«  Vois  comment,  même  sur  la  croix,  il  faisait  tout  sans  trou- 

1.  Nativitatem  ex  muliere  testatur  mors  ejus  in  cruce  (Ephrem), 

2.  Reil,  Kreuzigung,  p.  22  sq.  Voyez  aussi  Bréhier,  Les  origines  du  Cru- 
cifix dans  l'art  religieux,  3«  éd.,  1908,  p.  43  sq.  —  Bêla  Lazar,  Die  beiden 
Wurzeln  der  Kruzifixdarstellung,  Strasbourg,  1912,  p.  35.  A  cette  concep- 
tion syrienne,  l'auteur  oppose  celle  des  Égyptiens  :  le  Christ  en  croix,  étant 
figuré  par  l'orant,  fut  représenté,  d'abord,  dans  cette  attitude.  Voy.  op.  l., 
p.  31. 

3.  In  Joh.  Homil.,  85.2. 
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ble  (y.a'.  h-xjpc\j.hoq  x-mx  y.-xpiyji)q  ÏT.pxz-.t),  parlant  de  sa  mère 
au  disciple,  accomplissant  les  prophéties,  donnant  l'espoir  au 
larron.  Et,  pourtant,  avant  d'être  crucifié,  il  se  montre  cou- 
vert de  sueur,  saisi  de  terreur  et  d'angoisse.  Qu'est-ce  donc? 
C'est  bien  clair  :  là,  nous  voyons  la  faiblesse  de  la  nature,  ici, 
la  plénitude  de  la  puissance  (èxet  [aIv  Y^p  q  if,q  çûiscoç  àjOÉvîtz 
èBîîyO-^,  b/-x\tQx  5à  i,  r^;  cjvâ;j.=w;  zxpcuT.x  èBs'avjto).  Puisque  tout 
était  en  sa  puissance,  la  fin  survint  quand  il  le  voulut  et  il  le 
A'oulut  après  que  tout  fut  accompli...  Ce  n'est  pas  lorsqu'il  eut 
expiré  qu'il  inclina  la  tête,  comme  il  arrive  pour  nous;  mais, 
lorsqu'il  inclina  la  tête,  alors  il  expira.  Par  là,  l'évangéliste 
montre  qu'il  était  le  maître  de  tout.  » 

Au  VI*  siècle,  Romanos  '  imagine  que  Jésus  lui-même,  sur 
le  chemin  du  Calvaire,  explique  le  dogme  à  sa  mère.  «  Pour- 
quoi pleures-tu?  Ne  pas  soulîrir?  ne  pas  mourir?  Comment 
sauverais-je  Adam?,.  Chasse,  ô  mère,  chasse  le  chagrin.  Il  ne 
te  convient  pas  de  pleurer,  parce  que  tu  as  été  nommée  pleine 
de  grâce.  Ce  titre,  tes  larmes  ne  doivent  point  le  ternir.  Aux 
femmes  de  peu  de  sens,  ne  te  rends  point  semblable,  Vierge 
très  sage.  Tu  te  trouves  au  milieu  de  ma  chambre  nuptiale  : 
ne  vas  point,  comme  si  tu  étais  dehors,  flétrir  ton  âme...  Ne 
le  fais  point  paraître  amer  le  jour  de  la  passion,  car,  en  vue  de 
ce  jour,  moi,  le  doux,  je  suis  maintenant  descendu  du  ciel, 
comme  la  manne,  non  sur  le  mont  Sina,  mais  dans  ton  sein... 
—  Vois,  mon  enfant,  répond  Marie,  de  mes  yeux,  je  chasse  les 
larmes,  je  brise  mon  cœur...  »  Et,  plus  loin,  à  la  fin  de  l'en- 
tretien :  «  Je  suis  vaincue,  mon  tils,je  suis  vaincue  par  l'amour. 
Je  ne  puis  supporter  vraiment  de  me  voir  dans  la  chambre 
et  toi  sur  le  bois,  moi  dans  la  maison  et  toi  dans  le  tombeau. 
Laisse-moi  t'accompagner  :  te  contempler  me  guérit.  Je  ver- 
rai l'audace  de  ceux  qui  honorent  Moïse.  —  Si  donc  tu  viens, 
ne  pleure  pas,  ô  mère  ;  n'aie  point  peur,  si  tu  vois  les  éléments 
agités,  car  le  forfait  ébranlera  toute  la  création.  Le  ciel  sera 
aveuglé...  La  terre  avec  la  mer  fuira  en  hâte  *.  Le  temple  dé- 
chirera sa  tunique,  les  montagnes  remueront,  les  tombeaux 
se  videront.  A  cette  vue,  si,  étant  femme,  tu  es  saisie  d'épou- 

1.  Karl  Krunibacher,  Die  Akroslichix  in  der  griechischen  Kirchenpoesie, 
Siiznngsberichle  der  philos. -philo! .  iind  der  histor.  Klasse  der  kgl.  Bayer. 
Akademie  der  Wissenschafteii,  1903,  Heft  IV,  p.  658  sq. 

2.  L'Occident  a  représenté  la  Terre  et  l'Océan  :  voy.  Molinier,  Ivoires, 
p.    136  sq. 
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vante,  crie  vers  moi  :  «  Épargne-moi,  mon  fils  et  mon  Dieu.  » 

Dans  le  tableau  évoqué  par  le  poète,  au  premier  rang,  au 
milieu  de  la  nature  bouleversée,  en  face  des  Juifs,  se  dresse 
la  mère,  le  cœur  brisé,  vaincue  par  Tamour,  ferme  pourtant, 
sans  une  larme,  méditant,  adorant  et  suppliant  *. 

A  cette  haute  figure,  conçue  par  les  théologiens,  l'imagi- 
nation populaire  opposait  la  mère  douloureuse.  L'évangile 
apocrvphe  de  Nicodème  ^,  ayant  dépeint  sa  faiblesse  et  son  dé- 
sespoir pendant  le  trajet,  la  met  ensuite  devant  la  croix,  «  de- 
bout et  regardant  »  :  elle  crie,  elle  pleure  et  recommence  ses 
lamentations,  semblables  aux  thrènes  funéraires.  Romanos  s'est 
inspiré  de  ce  récit,  en  lui  empruntant  même  certains  traits, 
certaines  expressions  K  Mais,  il  se  dégage  de  ces  scènes  vulgai- 
res. Au  réalisme  oriental,  il  substitue  le  haut  idéal  de  la  Grèce. 
Ce  haut  idéal  n'a  cessé  de  soutenir  l'iconographie  byzantine. 

Pourtant,  avec  le  temps,  il  a  fléchi.  Le  récit  apocryphe  le 
minait  sourdement.  Par  les  chants  des  mélodes,  par  la  rhé- 
torique des  sermonnaires  et  des  versificateurs,  YEvangelium 
A  zVof/em/  s'emparait  de  la  conscience  byzantine.  L'office  de 
la  Passion,  le  jeudi  soir,  dépeint,  avec  autant  de  force,  le  dé- 
sespoir de  Marie,  ses  cris,  ses  violences  *  ;  il  reproduit,  pres- 
que mot  pour  mot,  le  début  de  sa  lamentation  funéraire  :  «  Mon 
fils,  où  donc  s'est  engloutie  la  beauté  de  ta  forme  ?  T'.£  [jxj, 
T.z\)  -b  7.aX)oç  £01)  Tv;;  [J-^pç^ç  o-cj  ;  » 

Au  ix°  siècle,  Georges  de  Nicomédie  "  conserve  le  sentiment 
de  la  retenue,  si  cher  aux  Byzantins  :  «  Elle  avait  assisté  à  la 
Passion  avec  décence  et  noblesse  \  »  Et,  pourtant,  il  insiste 
sur  cette  douleur  «  qui  dépasse  toute  parole  ».  ïl  nous  la  fait 
voir  :  «  Tandis  que  les  gouttes  de  sang  coulaient  des  blessu- 
res, des  fleuves  de  larmes  s'échappèrent  de  ses  yeux.  »  Elle 


1.  Stantem  lego,  flentem  non  lego  :  saint  Ambroise,  clans  Reil,  Kreuzi- 
gung,  p.  91,  note  11. 

2.  Pars  I.  B,  ch.  X.  2-4. 

3.  Quel  mal  as-tu  fait  aux  Juifs?  =  Strophe  2.  —  Où  sont  les  disciples  qui 
voulaient  mourir  avec  toi?  =  Strophe  3,  vers  50-70.  —  Ilâff'/eti;  àôixw;  = 
■/.al  èy.TEÏvat  iizi  ai  /sïpaç  àSî/.wç,  v.  34-35;  ou  bien,  xal  |a-)iv...  àSt'/.w;  o-taupoO- 
(lat,  v.  85-86,  —  El;  Tiixpbv  Ôiva-jov  =  Tif/.pàv  tyjv  r,[xlpav  toC  Ttaôou;  [J-yj  Set^vj;, 
V. 113. 

4.  Triodion,  Athènes,  p.  406  B  ;  Venise, p.  3S2  B.  Comparez  avec  Evangel. 
Nicodemi,  I.  B,  X.  2.  Voy.  Papadopoulos-Kérameus,  'AvxXextx,  t.  II,  p.  136, 
142,  157. 

5.  Sermon  VIII,  sur  Joh.  19.25,  dans  Migne,  t.  100,  col.  1464  sq. 

5.  Tù  T£  yàp  T:i6st  y.o<7[jn'w;  y.a't  oùz  àyivvo)?  TipoTcofi-iXei  :  op.  L,  col.  1485  C. 
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touche  la  croix,  baise  les  pieds  %  embrasse  les  cicatrices,  puise 
le  sang  qui  jaillit^  l'approche  de  ses  yeux  et  de  son  cœur  ;  et, 
tout  en  pleurant,  se  lamente  à  peu  près  comme  dans  le  récit 
apocryphe  ^  Le  sermounaire  imagine  aussi  que  les  Juifs  la 
chassent  \  11  va  presque  jusqu'à  la  montrer  évanouie  :  «  Com- 
ment ses  articulations  ne  furent-elles  pas  rompues*?...  Peu 
s'en  fallut  qu'elle  ne  complétât  la  Passion  en  accompagnant 
cette  âme  sainte  '\  »  Théophane  Kérameus  montre  aussi  son 
sein  brûlé  de  douleur,  son  cœur  percé  par  l'épée  que  Siméon 
lui  avait  prédite  ^  Constantin  le  Rhodien  rappelle  ses  larmes, 
ses  cris  désordonnés  '  et  nous  récite  sa  longue  complainte,  où 
l'on  distingue  quelques  réminiscences  du  texte  apocryphe  *. 

Si  la  mère  soulfre,  Jésus  offrira  aussi  l'image  de  l'humanité 
souffrante  :  «  En  te  voyant  nu,  comme  un  condamné  suspendu 
sur  le  bois,  comment  ne  pas  frapper  mon  sein  '  ?  »  On  sait 
qu'au  Christ  triomphant,  vivant,  droit,  vêtu  du  colobium  '", 
le  XI"  siècle  substitue  le  Christ  nu  et  mort,  le  corps  fléchi  ". 
Vers  950,  au  moment  où  cette  transformation  se  prépare,  nous 
lisons  sur  la  célèbre  staurothèque  de  Limbourg  :  «  Il  n'avait 
point  de  beauté  (Isaïe,  53.2),  celui  qu'on  suspendit  sur  le  bois, 
car,  étant  Dieu,  il  souffrit  dans  la  nature  humaine'*.  »  On  ces- 
sera donc,  selon  la  forte  expression  de  Michel  Cérulaire,  de  le 
représenter  «  d'une  manière  contraire  à  la  nature  »  (r.xp'y.  ojj'.v), 
on  lui  prêtera  «  la  forme  humaine  naturelle  »  ".  Plus  tard,  Ma- 
nuel Philès  '*  justifiera  cette  pratique  par  une  raison  d'huma- 
niste :  «  En  suspendant  le  Christ  à  la  croix,  ô  peintre,  pour- 

1.  Une  icône  byzantine  du  SancLa  Sanctorum,  x'^-xi"  siècle,  représente  ce 
geste  :  Lauer,  Mon.  Piot,  t.  XV,  J907,  pi.  XIV,  1  ;  Grisar,  Mm.  Kapelle, 
p.  113,  fig.  57. 

2.  Op.  L,  col.  1468-1469. 

3.  Op.  L,  col.  1477  B. 

4.  Op.  i.,  col.  1468  G. 

5.  Op.  L,  col.  1480  G, 

6.  Migne,  t.  132,  col.  597  G  et  600  A. 

7.  Aa-/.p-jppoo-J(7-ri;  y.al  JîotZ'Tri;  xT/i-oy;  :  Bévue  Études  <jrecqnes,t.  IX,  1896, 
p.  64,  vers  941  sq. 

8.  "ES-j;,  9x0;  \).o-j  :  op.  l.,  vers  973. 

9.  Triodion,  Athènes,  p.  406  A  ;  Venise,  p.  382. 

10.  Sur  le  sens  de  ce  costume  et  de  cette  attitude. voyez  ^e'û.Kreuzig ung . 
p.  83-87. C'est  le  pàrrov  y6/.y.ivov  des  Acla  Pilali,  B.  X.  3,  Tischendorf,  p.  283. 

11.  Gf.  Diehl.  Saint-Luc.  p.  47. 

12.  Voyez  la  bibliographie  dans  Dalton,  Byz.  art,  p.  522,  note  2.  Gf.  Diehl, 
Manuel,  p.  646. 

13.  Gf.  Hefele,  Histoire  des  Conciles,  trad.  II.  Leclercq,  t.  IV.  2,  p.  1106» 

14.  Éd.  Miller,  t.  I,  p.  97,  n»  GXCVII. 
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quoi  ne  le  figures-tu  pas  clairement  comme  un  Dieu  ?  —  Je  con- 
nais les  formes  du  corps,  mais  un  Dieu,  je  ne  puis  le  peindre.  » 

L'Occident  repoussa  d'abord  cette  nouveauté.  En  1054,  les 
légats  de  Léon  IX  la  reprochaient  à  l'Église  grecque  ^  Mais, 
au  xiir  siècle,  le  mysticisme,  éveillé  par  François  d'Assise, 
s'attacha  à  la  souffrance  humaine  de  Jésus  ^  et  par  suite  com- 
patit aux  douleurs  de  Marie.  L'Italie  reçut  alors,  à  son  tour, 
l'inspiration  de  l'apocryphe.  Le  pseudo-Bonaventure  apprit  par 
lui  que  la  mère  s'évanouit  sur  le  chemin  du  Calvaire  et  ne  fait 
que  compléter  sa  source,  en  imaginant  que,  au  moment  où 
Jésus  expire,  «  elle  devint  à  demi-morte,  comme  lorsqu'elle 
le  rencontra  portant  la  croix  »  ^ 

Les  types.  —  Jusqu'ici,  la  figure  de  Jésus  a  surtout  attiré 
l'attention  des  archéologues.  Si  nous  voulons  classer  les  mo- 
numents, déterminer  les  types  et  les  écoles,  nous  aurons  avan- 
tage à  examiner  les  gestes  de  la  Vierge  et  de  Jean. 

Nous  distinguerons  trois  types  principaux  ;  syrien,  cappa- 
docien  et  byzantin. 

l»  L'ancienne  iconographie  syrienne  représente  Marie  sup- 
pliant, avec  les  deux  bras  levés  sous  le  manteau*,  tandis  que  Jean 
tient  le  livre  et  fait  un  geste  d'allocution.  Elle  nous  montre 
donc,  d'une  part,  la  mère  qui  connaît  le  mystère,  qui  implore 
«  son  fils  et  son  Dieu  »,  de  l'autre,  le  disciple  qui  témoigne  et 
dont  «  le  témoignage  est  vrai  »  (Joh.  21.  !24). 

Les  Byzantins  ont  longtemps  reproduit  le  vieux  type  de 
Sainte-Marie- Antique,  au  x%  au  xi°  et  jusqu'au  xii'  siècle,  dans 
leurs  gemmes  %  leurs  émaux  ',  leurs  fresques  '  et  leurs  miniatures 
(fig.  450,  459)  \  Ils  en  ont  même  composé  diverses  variantes 

1.  Voyez  aussi,  sur  ce  point,  Schonermark,  Der  Kriizifixus,  p.  56. 

2.  Op.  l.,  p.  58.  —  Gabelentz,  Kirchliche  Kunst,  p.  74.  Voyez  aussi  Mi- 
chael  Engels,  Die  Kreuzigung  Christi,'p.  30. 

3.  S.  Bonaventurœ  Medita.tiones,  ch.  LXXIX,  Rome,  1596,  t.  VI,  p.  406, 

4.  Sainte-Marie-Antique,  mosaïque  de  Jean  VII,  oratoire  de  Jean  et  Paul, 
cimetière  de  Valenlin-.lieil,  Kreuzigung,  p.  71-78;  Gruneisen,  Sainte-Marie- 
Antique,  p.  328  sq. 

5.  Cernée  du  Vatican  :  Rohault  de  Fleury,  La.  Sainte  Vierge,  t.  I,  p.  213. 
pi.  XLV. 

6.  Icône  de  Kakhouli,  à  Gélat  :  phot.  Ermakov  5087  ;  Kondakov,  Émaux 
byzantins,  d'où  Schlumberger,  Épopée,  I,  p.  137.  —  Croix  de  Gaète  :  phot. 
Moscioni  7003  ;  Schlumberger,  Épopée,  II,  p.  532  ;  Munoz,  Art  byz.  Grotta- 
ferrala,  p.  165. 

7.  Abside  de  Toqale  :  phot.  Jerphanion. 

8.  Paris.  74,  pi.  180,  et  la  réplique  d'Elisavetgrad  (xiv°  siècle).  —  Physiolo- 
gus  de  Smyrne  :  Strzygowski,  Pfiysiologus,  pi.  XXIII.  — Iviron  5,  fol.  209  v  : 
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dans  leurs  ivoires.  Mais,  déjà,  en  ce  temps,  ces  formes  archaï- 
ques ne  répondaient  plus  à  leur  pensée.  Depuis  longtemps,  on 
ne  pouvait  comprendre  que,  devant  le  Christ  près  d'expirer, 
la  mère  et  le  disciple  eussent  contenu  leur  douleur.  L'émotion 
devra  donc  s'exprimer  par  le  geste,  geste  discret,  antique  *  : 
une  main  ployée  devant  la  bouche  ou  sous  le  menton,  ou  bien, 
dans  la  suite,  le  plus  souvent,  posée  contre  la  joue.  Les  ico- 
nographes hésitèrent  d'abord  à  modifier  entièrement  l'ancienne 
pratique  et  surent  ménageries  transitions.  Ils  respectent,  tantôt, 
Marie  priant,  avec  les  mains  sous  le  manteau  %  tantôt,  le  disciple 
témoignant,  la  main  levée  sur  le  côté  ^  ou  devant  la  poitrine  *, 
ou  bien  encore,  abaissée  sur  le  livre  (fig.  439,  463)  \  Mais,  dès 

H.  Et.  B  66.  Dans  ce  manuscrit,  Marie,  soulevant  toujours  son  manteau, 
pose  la  main  gauche  sur  sa  poitrine,  selon  le  type  byzantin. 

1.  Voyez  Grùneisen,  Rassegna  d'arte,  1904,  p.   13,  note  1. 

2.  Évangile  de  Rabula  :  voy.  Griineisen,  l.  ç.  —  Balleq-Klissé  :  phot.  Jer- 
phanion.  —  Saint-Laurent,  aux  sources  du  Volturne,  entre  826  et  843  :  Ber- 
taux,  Art  Italie  mérid.,p.  95,  pi.  III;  H.  Et.  B  396.  —  Coll.  Harrach  :  Golds- 
chmidt,  n°  18.  —  Vindob.  154,  fol.  287  v.  —  Exultet  de  Sorrente  (Mont-Gas- 
sin),  et  de  Salerne  :  Bertaux,  H.  Et.  G  1559.  1565  ;  Icon.  comp.,  II.  12,  15.  — 
Sceaux  de  la  Collection  Lichaêev  :  Lichacev,  Isl.  znacenie,  p.  141,  fig.  326- 
327.  —  Reliquaire  Stroganov  :  Schlumberger,  Mon.  Piot,  1894,  pi.  XIV,  Mé- 
langes, pi.  XI  ;   Ajnalov,  Archeol.  Izv.  i  Zamjetki,  t.  I,  1893,  p.  287,  pi.  IV. 

—  Reliquaire  en  émail  de  l'église  de  liiôpital,  à  Sienne  :  phot.  Gargiolli  G 
5612.  —  Staurothèque  de  Saint-Marc  :  cf.  Kavkaz,  t.  X,  p.  94  sq.,  fig.  24, 
pi.  XXVI.  —  Ailleurs,  Marie  a  les  mains  libres. 

3.  Reliquaire  archaïque  de  la  Collection  Oppenheim  :  Molinier,  Orfèvrerie, 
p.  44.  —  Boîte  du  Sancta  Sanctorum:  Lauer,  .l/o;i.  Piot,  t.  XV,  1906,  pi.  XII  ; 
Grisar,  Rôm.  Kapelle,  p.  111,  fig.  55.  Dans  ces  deux  monuments,  le  Christ 
porte  le  colobium.  —  Sacramentaire  de  saint  Thierri  de  Reims  (Bibl.mun. 214), 
fol.  10,  x^-xi"  s.:  phot.  Boinet. —  Codex  d'Otfried  de  Wissembourg, 3'  quart 
du  ix"  siècle  :  Boinet,  La  miniature  carolingienne,  pi.  CLX  A.  —  Ivoires  du 
Musée  de  Berlin.  ix°  s.  :W.  Voge,  Elfenbeinhildwerke,  pi.  12,  n°  39  ;  Golds- 
chmidt,  n'  8.  —  Même  Musée,  xi"  s.  :  Vôge,  op.  L,  pi.  15,  n°  45  a.  —  Sacra- 
mentaire de  Lorsch,  à  Chantilly  :  Sauerland-HaselofT,  pi.  51.  —  Missel  de 
rAmbrosienne,cod.  A  24  inf.,  début  du  xi°  siècle  :  Toesca,  Pittura.  nella  Lom- 
ftardia, p.  74, fig.  49.— British  Muséum,  n"  62,69  :  Dalton,  Cat.Iv.,pl.  XXXII, 

—  Fresque  de  Sant'Urbano  (la  main  abaissée)  :  Rohault  de  Fleury,  Évang., 
pi.  LXXXIX  ;    Venturi,  t.  II,  p.    223,  fig.   182  ;  Venturi,  La  Madone,  p.  310. 

4.  Paris,  graec.  550,  fol.  3  v. 

5.  Au  x*  siècle,  Hemsbey-Klissé,  nef  de  Toqale,  El-Nazar  :  phot.  Jerpha- 
nion.  Au  xi",  les  répliques  du  psautier  Chludov,  où  Jean  et  Marie  se  tien- 
nent côte  à  côte  :  Lond.  Addit.  19352,  fol.  96  ;  Barberin.  372,  fol.  119  v  (la 
miniature  retouchée,  le  geste  est  moins  net).  —  En  Occident,  Bonn,  Musée 
prov.,  diptyque  :  Goldschmidt,  n"  37.  —  Psautier  de  Prague  :  Swarzenski, 
Salzh.  Mal.,  pi.  LXVII.  219.  —  Missel  de  Semeko  (Halberstadt,  Domgymna- 
sium  114),  xiii"  s  :  HaselofF,  dans  A.  Michel,  Hist.  de  l'Art,  t.  II.  1,  p.  361, 
fig.  266.  —  Livre  de  chœur,  au  Museo  Civico,  no  7,  à  Bologne  :  phot.  Preuss. 
hist.  Institut  2165.  —  Crucifix  de  Santa  Chiara,  à  Assise,  xii'-xiii'  siècle  :  phot. 
Alinari  20032  ;  Venturi,  t.   V,  p.  6,  fig.  3  ;  Rothes,  Altumbr.  Malerschulen, 

l'iconographie  26 
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le  IX'  siècle,  en  Orient  et  en  Occident,  nous  constatons  qu'ils 
ne  reculent  plus  devant  l'expression  d'une  commune  douleur. 
Dans  le  Pantocrator.  61  (%.462)',  Marie,  précédant  Jean,  près 
de  la  croix,  adroite,  porte, comme  lui,  la  main  à  ses  lèvres,  à  la 
manière  antique.  Dans  le  psautier  Chludov  -  et  celui  d'Utrecht% 
l'apôtre  l'appuie  contre  sa  joue.  Les  miniaturistes  carolin- 
giens imaginent  que  l'une  des  deux  figures,  Marie  *  ou  Jean  ', 
ou  même  toutes  deux  '  enveloppent  dans  leur  manteau  la  main 
qui  s'arrondit  sous  le  menton  ou  presse  le  visage.  Les  icono- 
graphes cappadociens  ont  réalisé  la  formule  définitive,  logique 
et  svmétrique  :  Marie  et  Jean  portant  chacun  une  main  à  la 
joue,  Marie,  la  main  gauche,  Jean,  la  droite,  tandis  que  l'autre, 
celle  que  l'on  voit  au  plan  antérieur,  reste  ce  qu'elle  était,  d'un 
côté,  implorant,  de  l'autre,  tenant  le  livre  '.  Et  ce  type  achevé 
se  rencontre  en  même  temps  en  Italie,  sur  le  diptyque  de 
Rambona,au  Vatican  (vers  808)*,  et  sur  l'un  des  reliquaires  de 
Monza  ".  Il  est  très  vraisemblable  que  l'Orient  l'a  créé.  En 

])1.  5,  fig.  6.  Dans  tous  ces  monuments,  Marie  plie  la  main  sous  le  menton. 
On  retrouve  le  geste  de  Jean  dans  les  ivoires  gothiques  :  W.  Vôge,  Elfen- 
beinbildwerke, pi.  30,  n°  105. —  Avec  Marie  orante,  reliure  de  l'évangéliaire 
de  Goslar  :  Dobbert,  Jalirh.  prenss.  KunstsammL,  t.  XIX,  p.  139, 

1.  Fol.  98  :  H,  Et.  G  91. 

2.  Kondakov,  Drevnosii,  187S,  pi.  V.  4. 

3.  Au  ps.  115.4  :  Marie  tient  une  étoffe  dans  sa  main,  près  du  visage.  Voyez 
Tikkanen,  Psalterilliistration.  p.  251-252,  p,  280.  fig.  211, 

4.  Sacramentaire  de  Drogon.  fol.  43,  milieu  du  ix"  siècle  :  Bastard,  Orne- 
ments des  manuscrits,  t.  II,  pi-  136  ;  Cahier-Martin,  Mélanges,  t.  II,  p.  52; 
phot.  Boinet.  —  Reliure  du  Paris,  lat.  10483  :  Pokrovskij,  p.  339,  fig.  173, 
note  10  ;  Rohault  de  Fleury,  La  Sainte  Vierge,  t.  I,  p.  214,  pi.  XLV.  Plus 
tard,  au  début  du  xi*  siècle,  on  peut  aussi  mentionner  Tévangéliaire  de  saint 
Bernward,  à  Hildesheim,  où  le  Christ  porte  le  colobium  :  Beissel,  Des  hl. 
Bernward  Evangelienbiich.  pi.  XIX  :  Schunermark,  Der  Kruziftxus.  p.  47, 
fig.  51.  —  W.  V()ge,  Elfenheinhildwerke,  pi.  7,  n°  16.  —  Graeven,  11.70.  — 
Porte  de  Saint-Paul  :  DWgincourt,  Sculpture,  pi.  XIV  ;  Rohault  de  Fleury, 
La  Sainte   Vierge,  t.  I,  pi.  XL^'III;  phot.  Moscioni  6732. 

5.  Psautier  dit  de  Louis  le  Germanique  (Berol.  lat.  theol.  fol.  58),  seconde 
moitié  du  ix«  siècle  :  Boinet,  La  miniature  carolingienne,  pi,  CLX. 

6.  Évangéliaire  d'Angers  (Bibl,  mua.  24),  ix"  siècle  :  phot.  Boinet,  — Ivoire 
du  British  Muséum,  n»  47  :  Graeven,  1.39  ;  Dalton,  Cat.  Iv.,  pi,  XXV,  — 
Comparez  avec  le  paliotto  de  Milan  (835)  :  Venturi,  t.  II,  p.  203,  fig.  169  : 
phot.  Ferrario. 

7.  Chapelle  de  la  Vierge,  Saint-Jean-Baptiste  et  Saint-Georges,  autre  cha- 
pelle, près  de  Toqale  :  phot.  Jerphanion. 

8.  Venturi,  t.  II,  p.  173.  fig.  145  ;  Rohault  de  Fleury,  La  Sainte  Vierge,  t.  I, 
p.  213,  pi.  XLVI  ;  Schnnermark,  Der  Krnzifixus,  p.  42,  fig.  47  :  Molinier, 
Ivoires,  p.  153, y  a  discerné  une  influence  byzantine;  Goldschmidt,  n"  181  a, 

9.  Reliquaire  de  la  dent  de  saint  Jean-Baptiste  :  Barbier  de  Montault, 
Bulletin  monumental,  t,    50,  1884,  p.  504  sq.  ;  Venturi,  t.  II,  p.    101,  fig.  81, 
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tout  cas,  il  Fa  conservé  chez  les  Coptes  *,  en  Géorgie  '  et  en 
Russie  (fig.4il)  ',où  nous  le  rencontrons  au  milieu  du  xi°  siècle 
et  dans  la  suite,  jusqu'au  x\T  et  au  xvii'.  Naturellement,  l'Oc- 
cident, toujours  fidèle  à  la  tradition  syrienne,  le  reproduit  de 
siècle  en  siècle,  jusqu'aux  origines  de  la  Renaissance  *.  Il  paraît 

cf.  p.  94  ;  phot.  Kossi  379.  Sur  la  date  ;  Molinier,  dans  A.  Michel,  Hist.  de 
VArt,  t.  I.  2;  p.  844. 

1.  Tétraévangile  de  l'Institut  catholique,  copte-arabe  1,  fol.  57  :  Hyver- 
nat.  Album  de  paléographie  copte,  pi.  XLIX. 

2.  CroLx  de  Martvili,  exécutée  sous  Bagrat  IV,  entre  1027  et  1072  :  Kon- 
dakov,  Pam.  Gruzii,  p.  70,  %.  35,  n>  6.  —  Triptyque  d'Antchi.  à  Tifllis,  xii«- 
xiii°  siècle  :  op.  L,  p.  169,  hg.  78  ;  voyez  p.  173  ;  Kondakov-Tolstoj,  t,  IV, 
p.  106,  fig.  91.  —  Icône  d'argent  doré,  à  Chémokmédi,  xiii"  siècle  :  Kondakov, 
Pam.  Gruzii,  p.  118,  fig.  58.  —  Fresque  de  Nakouraléchi  :  phot.  Ermakov 
16819.  —  Petropol.  georg.  298,  fol.  158.  —  Sur  la  croix,  l'icône  de  Chémok- 
médi  et  la  miniature,  Marie  et  Jean  plient  la  main  sous  le  menton. 

3.  Sainte-Sophie  de  Kiev,  milieu  xi*  siècle  :  Ajnalov-Rjedin,  Zapjs/ci,  t.  IV, 
p.  320  ;  Kievskij  Sof.  Sobor.  pi.  XXIX,  n°  16.  —  Sculpture  sur  pierre,  dans  la 
cathédrale  de  Jurjev-Polskij,  1224:  phot.  Barcevskij  309  :  Kondakov-Tolstoj, 
t.  VI,  p.  90,  fig.  113.  —  Croix  de  pierre,  encastrée  dans  le  mur  Ouest,  à 
Sainte-Sophie  de  Novgorod,  xiv"  siècle  :  phot.  Barcevskij  832  ;  Stasov,  Sobranie 
socinenij,  Saint-Pétersbourg,  1894,  t.  II,  p.  95.  —  Icône  de  bronze  de  la  Col- 
lection Uvarov,  Katalog  Uaarova,  otd.  VIII-XI,  p.  63.  fig.  38.  —  Croix  d'au- 
tel, dans  la  sacristie  d'Uspenskij  Sobor.  à  Vladimir,  xiii"  siècle  :  phot.  Bar- 
cevskij 769  :  Kondakov-Tolstoj,  t.  VI,  p.  91,  fig.  114  a.  La  figure  du  Christ  et 
les  médaillons  rajoutés  au  xvie  siècle.  —  Croix  funéraire  du  Palais  Blanc,  à 
Rostov,  datée  de  1458  :  Orjesnikov.  Arch.  Izv.  i  Zamjetki.  t.  II.  1894,  p.  343, 
fig.  22.  —  Croix  du  xvi'^  siècle,  à  Moscou  (Blagovjescenskij  Sobor)  et  à  Nere- 
dici  :  phot.  Barcevskij  510,  1048.  —  Panaghia  du  Musée  Chrétien  du  Vatican  : 
Mnnoz,  Art  byz.  Grottaferrata,  p.  121,  fig.  84.  —  Saccos  de  Laurent  I",  à 
Kazan  :  phot.  Barcevskij  791.  —  Pokrovskij,  Siskij  ikonopisnyj  podlinnik, 
pi.  XXXI.  —  Laure  de  la  Trinité,  à  Moscou,  reliure  de  l'évangile  de  Siméon 
Gordij  :  Pokrovskij,  Evangelie.  p.  342,  fig.  174.  —  Croix  d'autel,  au  trésor  de 
Sainte-Sophie,  à  Novgorod  (1600)  :  Pokrovskij,  Drevnjaja  Sofijskaja  risnicav 
Novgorodje,  II,  p.  14,  pi.  IV.  1, 

4.  Goldschmidt,  n"'  99  a,  119  b,  132  a,  136,  161c.  —  Ivoires  de  Tongres,  du 
Musée  du  Cinquantenaire  :  Laurent.  Ivoires  prégolhiqaes,  pi.  XI.  33,  XIII. 
35. —  Munich,  reliure  de  l'évang.  d'Augsbourg  :  Ajnalov,  Zurnal Ministerstva, 
1906,  p.  248,  fig.  2.  —  Bénitier  de  la  Collection  Vasiljevskij  :  Rohault  de 
Fleury,  La  Messe,  t.  V,  pi.  CDXXIX.  —  Ivoire  d'Essen,  xi«  siècle  :  Aus'm 
Weerth,  Kansldenkmaler,  pi.  XXVI.  5  ;  voy.  Molinier.  Ivoires,  p.  170.  — 
W.  Viige.  Elfenbeinbildwerke,  pi.  16,  n»  42, -pi.  15.  n-  45.  —  Ivoire  du  Vati- 
can: Rohault  de  Fleury, La  Sa m/e  Vierge, p.  214,  pi.  XLVI. —Musée  deCIuny, 
n»  1038,  X»  s.  :  phot.  Giraudon  2S4.  —  Britisch  Muséum,  n»'  63,  242.  —  Évan- 
géliaire  de  Gembloux  (Bibl.  roy.  Bruxelles  5573).  début  du  xi"  siècle  :  phot. 
Boinet  ;  Max  Rooses,  Geschichle  der Kunst  in  Flandern,  Ars  Una, 19ii.  p.  11, 
fig.  21.  —  Sacramentaire  de  Freising,  Munich,  lat.  6421,  fol.  33  v  (957-994)  : 
phot.  Riehn-Tietze.  —  Psautier,  à  Graz  :  Swarzenski.  Salzb.  Mal.,  pl.  CXXI, 
no  408.  Comparez  avec  les  planches  XL  VIII.  149  et  CI.  341.  — Évangéliaire  de 
Liutolt  :  op.  t.,  pi.  LXXXI.  272  (la  main  ployée  sous  le  menton).  —  Cividale  : 
IlaselofT,  Thûring.-Sachs.  .Malerschule.  pl.  XVI,  n"  30.  —  Missel  du  Kestner- 
Museum,  à  Hanovre  :  Schonermark,  Der  Kriizifixus,p.  54,  fig.  62.  —  Civate, 
stuc  :  Toesca,  Pittura   nella    Lombardia,  p.   il7,   fig.  80  ;  p.  119,  fig.  81.  — 
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plus  rare  dans  les  monuments  byzantins  (fig.  426) ':  encore  pour- 
rait-on se  demander  si,  parmi  les  exemples  connus,  quelques- 
uns  ne  se  rattachent  pas  à  la  tradition  cappadocienne. 

Les  iconographes  byzantins  du  xi'  siècle  préfèrent  rompre 
la  symétrie  monotone  du  type  cappadocien  et  revenir  à  l'an- 
cienne manière,  qui  ne  montrait  pas  la  douleur  de  Marie.  La 
Mère  de  Dieu  ramène  sa  main  gauche  devant  la  poitrine  en 
signe  de  respect,  motif  ancien  qu'au  ix°,  sur  le  reliquaire  de 
Pépin  d'Aquitaine  (+  838)%  et,  plus  tard,  dans  quelques  monu- 
ments byzantins  *  ou  latins  ',  nous  voyons  associé  à  celui  de 
l'apôtre  témoignant.  En  revanche,  par  le  geste  de  Jean,  ils  s'éloi- 
gnent résolument  des  anciennes  formules.  Pourquoi  lui  auraient- 
ils  laissé  le  livre  dans  la  main  gauche,  puisqu'ils  prétendent 
représenter  non  plus  l'évangéliste,  mais  le  disciple  affligé  ?  En 
Cappadoce  même,  dans  les  dernières  fresques,  on  le  supprime  ; 
le  bras  reste  d'abord  à  la  même  place,  comme  s'il  le  tenait 
encore  %  puis,  s'abaisse  et  tombe  naturellement  \  Le  type  by- 

Vérone,  San  Zeno,  sarcophage  des  évêques  Lucillus.  Lupicinus  et  Crescen- 
tianus  :  phot.  Alinari  12669  ;  Venturi,  t.  III,  p.  132,  fig.  112.  —  Milan,  reliure 
de  révangéliaire  d'Aribert  :  Toesca,  Piltura  nella,  Lomhardia,  p.  59,  ûg.  36. 
—  Holkham  Hall  15.  reliure,  xi^-xii"  siècle:  Dorez,  Maniiscrils  à  peintures  de 
la.  bibliothèque  de  Lord  Leicester,p.  8,  pi.  II.  —  Gittà  di  Gastello,  paliotto  : 
phot.  Alinari  4S53  ;  Venturi,  t.  II,  p.  664,  lîg.  489  ;  Reymond,  La  sculpture 
florentine,  p.  22.  —  Triptyque  d'Alba  Fucense  :  Bertaux,  Art  Italie  mérid., 
pi.  XIII  bis  ;  phot.  Gargiolli  G  1063.  —  Grucifix  du  Museo  Givico,  salle  II. 
n°  15,  à  Pise  :  phot.  Gargiolli  ;  Venturi,  t.  V,  p.  15,  fig.  11.  —  Fabriano,  fres- 
que du  couvent  des  Augustins  :  Venturi,  t.  V,  p.  20,  fig.   14  ;  H.  Et.  G   826. 

1.  Groix  de  bronze  trouvée  à  Kovanlyk  avec  une  monnaie  de  Tzimiscès  : 
Schlumberger,  Épopée,  II,  p.  381.  —  Vatican.  1156,  fol.  194  v  :  D'Agincourt, 
Peinture,  pi.  LVII,  d'où  Pokrovskij,  p.  329,  fig.  267  ;  Rohault  de  Fleury,  La 
Sainte  Vierge,  t.  I,  p.  216,  pi.  XLVIII  ;  H.  Et.  B  99.  —  Icône  d'émail,  à 
Gélat  :  phot.  Ermakov  '7424.  —  Groix  de  Velletri  :  phot.  Moscioni  6886  ; 
Schlumberger,  Épopée,  II,  p.  20.  —  Reliure  d'émail  de  Munich  (Reiche  Ga- 
pelle)  :  Schlumberger,  Nicéphore  Phocas,  p.  580,  d'après  Hefner-Alteneck. 
Trachten  des  christ.  Mittelalters  ;  Pokrovskij,  p.  336,  fig.  172  ;  Becker-Hef- 
ner,  KunUwerke  und  Geràthschaften,  t.  II,  pi.  40;  Schônermark,  Der  Kruzi- 
fixus,  fig.  50  ;  Dalton,  Byz.  art,  p.  524.  —  Émail  et  relief,  au  trésor  de  Saint- 
Marc  :  Pasini,  Il  tesoro  di  San  Marco,  pi.  III  et  V. 

2.  De  Linas,  Gazette  archéologique,  t.  XII,  1887,  p.  39  sq.,pl.  6,  voy.p.292; 
Molinier,  Orfèvrerie,  pi.  III;  Molinier,  dans  A.  Michel,  Hist.  de  l'Art,l.  1.2, 
p.  842,  fig.  450. 

3.  Staurothèque  d'Adtchi:  phot.  Ermakov  2024.  —  Fresque  de  Taghar,  en 
Gappadoce,  xiii*  siècle  :  Jerphanion,  Bulletin  de  la  Société  des  fouilles  ar- 
chéologiques, t.  III,  1913,  p.  46,  fig.  8. 

4.  Ivoire  de  l'ancienne  Gollection  Spitzer,  aujourd'hui  au  Louvre  (acq. 1899): 
Molinier, /yoires,  p.  140  ;  phot.  Giraudon  3551.  —  Goft'ret  allemand  du  Mont- 
Gassin:  Mufioz,  Art  byz.  Grottaferrata,  p.  162,  fig.  118. 

5.  Elmale-Klissé,  Qaranleq-Klissé,  Tchai'eqlç-Klissé  :  phot.  Jerphanion. 

6.  Ghapelle  à  Gueurémé. 
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zantiii  ne  conservera  donc  le  livre  que  par  exception,  dans  les 
plus  anciens  exemplaires  '. 

Ce  type  apparaît,  à  une  date  certaine,  dans  le  psautier  d'Eg- 
bert,  vers  la  fin  du  x°  siècle  ^  Il  se  répand  vers  le  milieu  du 
xi%  au  moment  où  la  silhouette  du  Christ  s'assouplit  et  se 
courbe,  car  nous  le  relevons  alors  à  Saint-Luc  \  à  Chios*,dans 
l'évangile  d'Etchmiadzin  (1057)  ',  à  Qarabach-Klissé  (1061)% 
à  Saint-Marc  de  Venise  (Gg.  451)  ',  à  Torcello',  puis,  au  xii% 
à  Neredici  ',  au  Latmos  '",  et,  vers  le  début  du  xiii%  dans 
l'évangile  syriaque  de  Saint-Marc-des-Jacobites(  12^1/1222)", 
enfin,  au  cours  de  ces  deux  siècles,  dans  quelques  monuments 
moins  clairement  datés  ;  sculptures '%  ivoires  ",  émaux  **,  orfè- 
vrerie (fig.  3)  '%  miniatures  (fig.  427-428)  *%  Au  xii"  et  au  xiii*, 
il  passe  aussi  en  Allemagne,  dans  les  miniatures  de  Salzbourg  '' 


1.  Diptyque  de  South-Kensington  :  Schlumberger,  Epopée,  I,  p.  617.  — 
Reliquaire  de  Hildesheim  :  op.  i.,  II,  p.  124.  —  Reliure  d'ivoire  de  Quedlin- 
burg:  Marquet  de  Vasselot,  Cas.  des  Beaux-Arls,  1898,  II,  p.  310.  —  Ivoire  de 
Pesaro  :  Graeven,  11.51. 

2.  Sauerland-HaselofT,  pi.  XLIV.  On  y  joindra  les  monuments  cités  plus 
haut  et  le  plat  d'argent  doré  de  Ilalberstadt  :  Schlumberger. épopée.  I,  p.  200. 

3.  Diehl,  Sainl-Luc,  p.  46;  H.  Et.  R  263.  d'où  Schlumbcrgcr,  Épopée,  II, 
p.  549;  Schultz-Harnsley,  p.  45,  fig.  37  ;  Dalton,  Byz.  art,  p.  429,  fig.  252. 

4.  StrzygoAvski,  Byz.  Zeits.,  t.  V,  1896,  p.  149,  pî.  III.  1;  Schmidl,  Izvjestija 
russk.  Inst.,  t.  XVII,  pi.  LU. 

5.  Etchmiadzin  362  G,  fol.  9  v  :  pliot.  Macler  ;  cf.  Macler,  Bupport,  p.  42. 

6.  Phot.  Jerphanion. 

7.  Rohault  de  Fleury,  Évang.,  pi.  XC  ;  phot.  Anderson  14154. 

8.  H.  Et.  G  766. 

9.  Ébersolt,  Mon.  Piot,  t.  XIII,  1906,  pi.  .XV  ;  photographie  communiquée 
par  M.  Brajlovskij. 

10.  Grotte  du  Christ,  près  d'Héraclée  :  Wiegand.  Der  Lalmos,  pi.  VII.  1. 

11.  Phot.  Baumstark. 

12.  Arta,  bas-relief  de  pierre:  phot.  communiquée  par  M.  Katsanos. 

13.  Collection  Oppenheim  (anciennement  Bonnafl'é)  :  Schlumberger,  Mon. 
Piol,  t.  VI,  1898,  pi.  VII.  2  ;  Épopée,  II,  p.  13. 

14.  Pala  d'oro  :  Pasini.  Il  tesoro  di  San  Marco,  pi.  XV;  phot.  Naya  3482. 

15.  Triptyque  d'Atskhour  :  phot.  Ermakov  5659;  Kondakov,  Pam.  Gruzii, 
p.  27,  fig.  11.  —  Icône  de  Chémokmédi  :  phot.  Ermakov  196  ;  op.  l.,  p.  122, 
fig.  60. 

16.  Parme.  Palat.  5,  fol.  90.  —  Vatopedin.  610,  fol.  149  :  H.  Et.  G  131.  —  Rou- 
leau liturgique  à  Verria,  provenant  du  monastère  de  Dombra  :  phot.  Lampa- 
kis  3159-3160.—  Tétraévangilede  Kiev,  au  milieu  de  Joh.  19.  17:  Pokrovskij, 
p.  330,  cite  Petrov,  Trudij  V  archeol.  Sjezda  v  Tiflisje,  pi.  XVII.  —  Harley 
1X10,  fol.  204  :  VValter  de  Gray-Rirch,  Early  drawinys  and  illuininalions, 
Londres,  1879,  pi.  V,  p.  174;  Dalton,  %=.  art,  p.  441,  fig.  261.  Dans  ces  deux 
miniatures,  la  main  gauche  est  omise,  ainsi  que  dans  un  tétraévangile  armé- 
nien du  IX»  siècle  (Vienne,  Mékhit..  n-»  697,  fol.  8  :  phot.  Macler). 

17.  Swarzenski,  Salzh.  Mal.,  pi.  C.XIII.  384. 
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et  de  Saxe-Thuringe  \  et  en  Italie  (fig\  436-438)  \  Mais,  il  y 
tient  moins  de  place  que  le  précédent  et  souvent  s'en  distin- 
gue à  peine,  Marie  tenant  parfois  sa  main  non  sur  sa  poitrine, 
mais  sous  son  menton  '\ 

Les  peintres  serbes dumême  temps{fîg\  429)*  le  reproduisent 
encore,  ainsi  que  quelques  orfèvres  ^  ou  sculpteurs  de  stéati- 
tes%  qui  pourraient  appartenir  à  l'école  macédonienne.  Mais, 
aux  XIV*  et  xv'  siècles,  à  Verria  " ,  dans  la  chronique  de  Manassès 
(fig.  432)  \  ou  bien,  à  Malyj  Grad,  sur  le  lac  de  Prespa 
(fig.  435)  %  et  dans  le  groupe  duMont-Athos,que  nous  étudie- 
rons plus  loin,  enfin,  à  Trébizonde"  et  dans  les  arts  mineurs '\ 
c'est  l'ancien  type  cappadocien  qui  domine.  Si  Ton  retrouve  le 
type  byzantin  en  Russie  '*,  on  n'y  voit  plus  Marie  appliquant 

1.  HaselofT.  Thûrinff. -Sachs.  Malerschnle,  pi.  XXXVIII.  87  et  sui'tout 
XLIX.  112  (Magdebourg,  daté  de  1214). — Déformé  dans  un  coffret-reliquaire 
de  Quedlinburg:  Marquet  de  Vasselot,  Gaz.  des  Beaux-Arts,  1898.  II,  p.  316. 

2.  Exultet  du  Mont-Cassin  (Lond.  Addit.  30337).  fin  du  xi'  siècle:  Bertaux. 
H.  Et.  C  1525  ;  Icon.  comp.,  II.  8.  —  Ivoire  de  Salerne  :  Bertaux,  Art  Italie 
inérid.,  pi.  XIX.  —  Louvre,  staurothèque  en  vermeil,  copie  italienne  d'un 
modèle  byzantin  :  phot.  Giraudon  2706.  —  Relief  de  la  façade  de  San  Zeno, 
à  Vérone  :  phot.  Alinari  18851.  —  Crucifix  de  Lucques.  signé  Berlinghieri, 
fin  du  XII»  siècle  :  phot.  GargioUi  1732  ;  Venturi,  t.V,  p.  12.  fig.  8  (voy.  p.  11)- 
—  Pérouse,  Bibliothèque  de  la  cathédrale,  n°  21,  fol.  190  (missel)  :  H.  Et.  G 
500.  —  Triptyque  Marzolini  :  Gnoli.  L'arte  umbra,  pi.  43  ;  phot.  Inst.  ital. 
arti  grafiche.  —  Musée  Gorrer,  n°  10  ;  Laudedeo  Testi,  Storia  délia  pitlura 
veneziana,  p.  120, 

3.  Surtout  sur  l'Exultet  du  Monl-Gassin,  la  miniature  de  Pérouse  et  le  trip- 
tyque Marzolini. 

4.  Studenica.  église  de  Nemanja,  vers  1190  :  Pokryskin,  pi.  XI. — Zica,  tran- 
sept Sud  :  Petkovic,  Sfarmar,  1909.p.  49.  fig.  13.  Notre  dessin  est  fait  d'après 
l'original.  —  Studenica,  église  de  Milutin.  —  Gradac. 

5.  Reliure  en  argent  doré  de  la  Bibl.  de  Saint-Marc  :  Pasini,  Il  tesoro  di 
San  Marco,  pi.  XIII;  Schlumberger,  Épopée,  I,  p.  748.  —Cadre  de  Chilandari. 

6.  Stéatite  du  Vatican  :  Ajnalov,  zurnal  Minislerstva,  1906,  p.  248,  fig.  1  ; 
Rohault  de  Fleury,  La  Sainte  Vierge,  t.  I,  p.  216.  pi.  XLV,  nomme  ce  petit 
monument  «  bas-relief  d'argent  ».  —  Stéatite  de  Tolède  ;  Roulin,  H.  Et.  B 
344;  Schlumberger,  î'yyope'e,  I,  p.  465. 

7.  Hagios  Christos,  1315  :  H.  Et.  G  713. 

8.  Vatican,  slav.  1,  fol.  75  ;  D'Agincourt.  Peinture,  pi.  LXI.  1  ;  phot.  de  la 
Collection  des  Hautes-Études. 

9.  Miljukov,  Izvjestja  russk.  Inst..  t.  IV,  p.  72-73.  pi.  XXI  :  phot.  de  l'Ins- 
titut arcliéol.  russe  de  Gonstantinople. 

10.  Théosképastos  :  H.Ét.B  230.  —Sainte-Sophie  :  H. Et. B221.  Toutefois. nous 
voyons  le  type  byzantin  dans  le  monastère  arménien  de  Kaïmakli  ;  H.Ét.B  239. 

11.  Reliure  de  Saint-Marc:  Pasini,  7Z  tesoro  di  San  .Marco,  pi.  XII;  Schlum- 
berger, Épopée,  I,  p.  745.  —  Diptyque  de  Berne  (Musée  historique,  n"  301  )  :  Ro- 
hault de  Fleury,  La  Messe,  t.  V,  pi.  GCCLX  ;  Stammler,  Der  Paranienien- 
schatz,p.  30.— Homophorion  de  Vatopédi  :  phot.  Paul  Marc—  Croix  de  bois, 
au  Musée  de  Gluny,  n"  15412. 

12.  Saccos  de  Photius,  n"  2  :  phot.  Barcevskij  531;  Vjestnik,  pi.  près    de  la 


F'ig.  426.  —  Évangile  de  la  Vatioane  (Vatican/gr.  1156). 

(H.  Et.  B  99). 


Fig.427.—  Tétraév.  de  Parme  (Palat.  5).       F'ig. 428. —  Tétraév.  de  Vatopédi,  n"610. 

(Bibi.  dWrl  et  d'Archéol.).  (H.  Va.  C  131). 
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sa  main  sur  sa  poitrine  en  sig-ne  de  respect,  mais  la  pliant  sous 
le  menton,  comme  dans  les  monuments  primitifs,  en  signe  de 
douleur.  Ainsi,  on  conclura  que,  le  plus  souvent,  le  xiv'  siècle 
byzantin  a  rompu  avec  la  pratique  du  xi'  et  du  xii°,  pour  reve- 
nir aux  formules  orientales,  conservées  par  la  tradition,  d^une 
part,  en  Géorgie  et  en  Russie,  de  Tautre,  en  Occident. 

Nous  pourrions  encore  relever,  au  xiii°  et  au  xiv*  siècle,  bien 
d'autres  archaïsmes.  Par  exemple,  dansla  TheosképatosdeTré- 
bizonde,  sur  la  porte  d'Alexandrova(fîg.  443)etàZica(fîg. 429), 
Jean  plie  la  main  sous  son  menton  et  même,  àZica,  il  porte 
le  livre.  Le  peintre  de  la  Péribleptos,  à  Mistra,  celui  de  Kout- 
loumous  et  de  Saint-Paul,  au  Mont-Athos  (fîg.  479),  et  la  plu- 
part des  iconographes  crétois,  à  la  fin  du  xvf  et  au  xvii°  siècle, 
lui  prêtent  un  geste  étranger  à  la  pratique  byzantine  du  xi«  et 
du  xii^  :  la  main  allongée  devant  sa  poitrine,  légèrement  cour- 
bée, nous  rappelle  les  plus  anciennes  fresques  cappadociennes, 
où  elle  effleurait  le  livre.  Marie  pliait  alors  la  sienne  sous  le 
menton  et  nous  savons  que  les  Allemands  et  les  Italiens  ont 
imité  ce  modèle  jusqu'au xiii"  siècle'.  Ici,  elle  l'applique  contre 
sa  joue  :  transformation  toute  naturelle,  que  nous  suivons,  au 
xii'  siècle,  en  Piussie  '  et  en  Occident  ^,  puis,  vers  le  xv",  en 
Géorgie*,  où  nous  retrouvons  exactement  le  type  de  Saint-PauP. 

Le  réalisme  :  Jésus  courbé.  —  Par  ces  traits,  le  xiv«  siècle 
se  rattache  au  passé.  Sur  un  autre  point,  il  innove.  En  effet, 
le  réalisme  pénètre  alors  l'iconographie.  Non  point  partout, 
car  si  nous  comparons  aux  mosaïques  de  Daphni  la  fresque  de 
la  Péribleptos,  à  Mistra,  nous  y  retrouverons  la  même  distinc- 
tion, la  même  élégance  dans  les  attitudes.  A  peine  si,  à  Mis- 
tra, la  taille  du  Christ  s'allonge  im  peu  plus.  Le  peintre  de 


p.  46.  —  Voyezaussi  phot.  Barcevskij  1313,  1453,  Grabar,  t.  VI,  p.  244,  260,  et 
Munoz,  Art  byz.  Grotlaferrata,  p.  119,  fig.  82. 

1.  \Joyez,  plus  haut,  p.  401,  note  5. 

2.  Émail  du  trésor  de  Rjazan,  d'origine  byzantine  :  Kondakov,  Riisskie 
Idady,  p.  89,  pi.  XVII.  2. 

3.  Autel  portatif  de  Siegburg  :  Kohault  de  Fleury,  La  Messe, t.  V,  pi.  GCGLIII. 

4.  Icône  de  la  Mère  de  Dieu,  dite  de  Gélat  :  Kondakov,  Pam.  Gruzii,  p.  2S, 
(ig.  12.  —  Staurothèque,  à  Ghémokmédi  :  op.l.,  p.  127,%.64,  voy.  p.l31,n°  19. 

5.  Parfois,  Jean  fait  ce  geste,  tandis  que  Marie  replie  la  main  devant  sa  poi- 
trine, suivant  le  type  byzantin.  Staurothèque  byzantine  de  Brescia  :  Venturi, 
t.  II,  p.  660,  lig.  485.  —  Miniature  latine  du  Laur.  XVII  2  :  Griineisen, 
Sainle.Marie-Antique,p.333,  fig.  276. —Missel,  à  Saint-Florian  :  Swarzenski, 
Salzh.  Mal.,p\.  GX.  375.—  Vers  le  début  du  xiii»  siècle,  crucifix  italien,  Museo 
del  Bigallo,  à  Florence  :  phot.  Alinari  17306;  Venturi,  t.  V,  p.  7,  fig.  4. 
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F)G.  420. -Fresque  de  Zica.  --  430.  Fresque  de  Gracanica.  -  431.  Fresque  de  Saint-Xicolas. 
a  ^.astona.  -  -  432.  Chronique  de  .Manassès.  —  433.  Fresque  de  Mateica. 
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Lavra  a  même  atténué  la  courbe.  Marie,  bien  que  soutenue  par 
des  saintes  femmes,  n'a  rien  perdu  de  sa  fermeté.  Au  contraire, 
les  iconographes  macédoniens  et  slaves  accentuent  de  plus  en 
plus  le  fléchissement  du  corps  et  inclinent  aussi  Marie  et  Jean. 
Prenons  d'abord  le  type  byzantin,  de  la  fin  du  xi'  siècle  au 

début  du  xin«.  Le  "^^T"?'^^ — ~ 
buste,  en  se  pen-  nN' O  ' 
chant  vers  la  droi-  ^  ' 
te,    fait    saillir    la 
hanche  à  l'opposé. 
Les    genoux    res- 
tent   fermes.    Le 
corps    forme    une 
courbe  simple,har- 
monieuse,  un    arc 
très  largement  ou- 
vert. Dans  cet  in- 
tervalle   de    plus 
d'un  siècle,  si  nous 
comparons   l'un  à 
l'autre  deux  grou- 
pes de  monuments, 
d'abord   Daphni, 
Saint-Marc    et    le 
psautier   de  Méli- 
sende   (fig.  466), 
puis, l'émail  de  Mu- 
nich, les  fresques 
de  Studenica  (Ne- 
manja)  et  du  Lat- 
mos',  nous  aperce- 
vons bien  quelque 
différence,  car  la  li- 
gne  se   creuse   un 

peu  pluS,SOUS  l'ais-  F>g.  434.  -  Fresque  de'Curcer.  -435.  Fresque  de  Malyj  Grad- 

selle,ressort  un  peu 

plus,  près  des  hanches:  différence  minime, presque  insensible  au 
premier  regard.  Mais,  au  xiii'  siècle,  un  réel  progrès  s'accuse  en 
peu  d'années,  à  Zica  (fig.4i9)et  dans  le  cod.Athen.  93,fol.361 


1.   Voyez,  plus  haut,  p.  405,  note  10. 
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(lîg.  463).  Vers  le  milieu  du  xiii'  siècle,  à  Gradac  (fig.  474),  la 
courbe  s'enfonce  dans  la  poitrine,  procédé  appliqué  déjà,  au 
xif  siècle,  dans  une  miniature  allemande  '■  et  sur  l'icône  en  mo- 
saïque du  Crucifiement,  à  Vatopédi.  Au  début  du  xiv%  à  Ver- 
ria,  Gracanicaffig.  430),  Studenica  (Milutin),  on  semble  réagir. 
Mais  bientôt  les  Russes,  en  1336,  sur  la  porte  d'Alexandrova 
(fig.  443)  %et,  vers  le  même  temps,  les  Bulgares,  dans  la  chro- 
nique de  Manassès  (fig.  432)  \  les  Serbes,  à  Mateica  (fig.  433) 
et  dansle  psautier  de  Munich,les  Grecs, dans  le  Vatopedin,735, 
fol.  18  %à  Saint-Nicolas  de  Castoria  (quartier  de  Saint-Panté- 
léimon,  fig.  431),  marchent  plus  hardiement.  L'école  macédo- 
nienne finit  même  par  exagérer  :  le  corps  de  Jésus,  fortement 
arc-bouté,se  détache  presque  de  la  croix. Nous  mentionnerons, 
en  1369,Malyj  Grad,à  Prespa  (fig.433)%en  1384,  Saint- Atha- 
nase  de  Castoria,  en  1484,  Curcer  (fig.  434),  en  i486,  à  Cas- 
toria encore,  Saint-Nicolas,  dans  le  quartier  des  Anargyres, 
enfin,  au  xvi"  siècle,  le  Protaton  de  Karyès.  L'exemple  gagne 
la  Grèce  :  Saint-Jean,  à  Mistra  %  Saint-Georges,  à  Géraki. 

Sous  la  forme  mesurée  qu'il  revêt  dans  la  chronique  de  i\Ia- 
nassès,  le  type  obtint  une  grande  vogue,  car  on  le  rencontre 
sovivent  dans  les  arts  mineurs, en  Russie', comme enpays  grec*. 


1.  Sacramentaire  de  Seitenstetten,  Stiflsbibliothek.  Cncl.127  :  Swarzenski, 
Salzh.  Mal.,  pi.  GXXI.  407. 

2.  Et,  en  1397.  dans  le  psautier  slavon  :  Korrekt.  listy,  foî.  5  v,  92   v,  101. 

3.  Vatican,  slav.  1  :  voy.,  plus  haut.  p.  406,  note  8. 

4.  Cf.  Pokrovskij,  p.  330. 

5.  Voy.,  plus  haut,  p.  406,  note  9. 

6.  Millet,  Mon.  Mistra,  pi.  105.  1. 

7.  Saccos  du  patriarche  Photius.n"  3  :  phot.  Barcevskij  3.33. —  Panaghias  du 
Musée  Chrétien  du  Vatican  :  Munoz.  Art  hyz.  Grottaferrata,p.  119,  121.  — 
Icônes  ou  croix  en  métal  de  la  Collection  Uvarov  :  Kalalog  Uvarova,  otd.  IX, 
n"  65,  p.  63,  %.  38  ;  otd,  XI,  n"  39,  p.  172,  %.  145;  n°M5-49,p.  174,  %.  147  ; 
n°  116,  p.  189,  %.  170.  —  Porte  de  Rostov  :  phot.  Barcevskij  148.  —  Icône 
sur  toile  de  l'Académie  théologique  de  Saint-Pétersbourg  :  Pokrovskij, p. 344. 

—  Icône  de  la  Collection  Lichacev  :  Lichacev,  pi.  CXL.  248.  —  Croix,  dans 
le  trésor  de  Sainte-Sophie,  à  Novgorod  :  Pokrovskij,  Drevnjaja  Softjskaja 
risnica  v  Novgorodje,  p.  17,  pi.  V.  2  (xv°  s.),  V.  6,  9  (xvii"  s.). 

8.  Reliures  en  argent  doré  de  la  bibliothèque  de  Saint-Marc,  à  Venise  : 
Pasini,  //  tesoro  dl  San  Marco,  pi.  XII-XIII;  Schlumberger,  Épopée,  I,  p.  745, 
"iS-  —  Plaque  du  Musée  Correr  :  Schlumberger,  Mélanges,  p.  169.  —  Cadre 
d'icône,  à  Chilandari  :  Kondakov.  Pain.  Afon..  p.  195.  fig.  74  (phot.  104).  — 
Croix,  sur  l'autel  du  Protaton;  op.  L,pl.  XXIX.—  Stéatite  de  Vatopédi  :  H. 
Et.  C  192,  d'où  Schlumberger.  Épopée,  II,  p.  524  ;  Kondakov. op. L,  p. 205. fig.  82. 

—  Croix  en  émail  de  Matskhvarili(Caucase)  :  Kavkaz,  t.  X.  p.  91  sq.,  pi.  XXV. 
Je  doute  qu'elle  puisse  remonter  au  xip  siècle.  —  Reliquaire  de  Bessarion, 
relief  sur  le  couvercle  :  voy.,  plus  haut,  p.  344,  note  2. 
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Dès  le  XII'  siècle,  en  Allemagne  \  en  Italie  (fig\  475)  %  on  imita 
l'ondulation  encore  discrète  des  monuments  byzantins.  Au 
cours  du  xui",  les  Italiens  suivent  les  progrès  de  l'école  ma- 
cédonienne ^  Nous  observons  ce  changement  sur  les  innom- 
brables crucifix,  j>eints  sur  bois,  que  nous  ont  laissés  les  pri- 
mitifs toscans*.  En  1187%  et  pendant  quelques  années  encore  % 
ils  nous  montrent  le  Christ  triomphant,  le  buste  droit,  les 
yeux  ouverts.  Puis,  Jésus  ferme  les  yeux,  baisse  la  tête  et  flé- 
chit légèrement  '.  Mais,  ces  formes  archaïsantes  ne  répon- 
daient plus  au  type  ordinaire  du  Crucifiement,  si  bien  que 
parfois  %  sur  un  même  crucifix,  elles  contrastent  avec  la  courbe 
byzantine  qui  se  dessine,  à  côté,  au  milieu  du  cycle  de  la 
Passion, et  s'y  accuse  même  aussi  vivement  que  dans  l'Athen.  93, 
à  Zica  et  à  Gradac.  Aussi  cèdent-elles,  à  leur  tour,  devant  le 
réabsme  grandissant, dès  le  second  quart  du  xiii*  siècle,  s'il  est 
juste  d'attribuer  à  l'année  1236  un  de  ces  crucifix  où  Giunta 
Pisano  ^  montre  encore  une  certaine  réserve.  Plus  tard,  vers 


1.  Swarzenski.  Salzh.  Mal.,  pi.  LXVII.  219.  LXXXIII.  280,  CXIII.  384, 
CXXX.  40S.  —  Hortus  Delieiarum,  pi.  XXXVIII  ;  Pokrovskij,  p.  364,  note  7. 
%.  175  ;  Mâle,  I.  p.  228,  fig-.  84.  —  Coffret-reliquaire  de  Quedlinburg.  —  Vers 
le  début  du  xiii»  :  Haseloff,  Thûring.-Siichs.  Malerschule.p.  149,  pi.  XI,  XVI, 
XXX,  XXXIII,  XLIX. 

2.  Paliotto  de  Gittà  di  Castello.  —  Fresque,  dans  la  crypte  de  la  cathédrale 
d'Aquilée  :  phot.  Alinari  20890  ;  Laudedeo  ïesti,  Storia  délia  pitlura  vene- 
ziana,  p.  26.  Voyez  p.  94  :  Téglise  fut  construite  en  1031,  mais  les  peintures 
de  la  crypte  nous  paraissent  postérieures  à  cette  date. 

3.  Voyez,  en  France,  le  psautier  de  seiint  Louis  :  H.  Martin,  pi.  XXX. 

4.  Voyez  Zimmermann,  Giotlo,  t.  I,  p.  178  sq.  ;  Gabclentz,  Kirchliche 
Knnst,  p.  79  ;  Venturi,  t.  V,  p.  1-32. 

5.  Dôme  de  Spolète,  chapelle  Eroli  :  \'enturi,  t.  V,  p.  4.  ûg.  1,  voy.  p.  3. 

6.  Op.  L.  fig.  2,  3,  4,  5,  6,  7,  8,  11.  —  D'après  Zimmermann,  Giotlo,  t.  I, 
p.  182,  le  dernier  exemple  daté  serait  de  1238. 

7.  San  Martine,  à  Pise  :  Venturi,  t.  V,  fig.  17.  —  Offices,  n°  4  :  op.  L,  fig.  15. 
—  San  Gimignano,  Palais  Communal,  n"  28  :  phot.  Brogi  15289  ;  photographie 
communiquée  par  M.  de  Nicola.  —  Pise,  Museo  Civico,  salle  II.  n"  19  :  phot. 
GargioUi  ;  Venturi,  t.  V,  p.  13,  fig.  9.  —  Rome,  San  Domenico  e  Sisto  :  phot. 
Gargiolli  C  2761. 

8.  Pise,  Museo  Civico,  salle  II.  n  "  15  (Christ  vivant).  San  Martino  (Christ 
mort). 

9.  A  Gualdo,  provenant  de  l'église  supérieure  de  Saint-François,  à  Assise: 
Zimmermann, Gio/<o,  t.  I,  p.  182.  —  Assise,  Sainte-Marie-des-Anges  :  D'Agin- 
coart.  Peinture,  pi.  CIL  7.  —  Pise,  Santi  Kanieri  e  Leonardo  :  Venturi,  t.V, 
p.  24,  fig.  18,  voy.  p.  18  ;  A.  Aubert,  Cimahue-Frage,  pi.  7.  —  Voyez  aussi 
le  t^ibleau  attribué  faussement  à  Bonaventura  Berlinghieri,à  Florence,  Acca- 
demia,  n°  101  :  phot.  Alinari  1403,  d'où  Venturi,  op.  l..  p.  103.  fig.  81  ;  voy. 
Cavalcaselle-Crowe,  Storia  délia  pittara  in  Italia,  t.  I.  p.  241.  —  Dans  la 
sacristie  de  Saint-François  d'Assise,  la  courbe  est  déjà  plus  accentuée  :  Ven- 
turi, t.  V,  p.  25,  fig.  19.  Voyez  p.  18. 
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1260,  à  Assise  ',  en  1272,  à  Pérouse*,  en  1275,  à  Pistoie',  en 
1288,  à  Lucques*  (11^.436),  vers  le  même  temps, à  Arezzo  \  nos 
imagiers  se  laissent  entraîner  aussi  loin  que  les  peintres  des 
fresques  (fig.  472)  :  anonyme,  à  Fabriano  %  Cimabue,  à  As- 
sise ■'.  Ils  atteignent  ou  dépassent  les  types  de  Gradac,  de  la 
porte  d^\lexandrova  ou  de  la  chronique  de  Manassès.  Les  mi- 
niaturistes de  Bologne,  lorsqu'ils  placent  le  crucifix  entre  les 
mains  de  Dieu  le  Père,  se  conforment  à  cette  pratique  alors 
dominante  \ 

Presque  tous  nos  crucifix  présentent  des  signes  manifestes 
de  l'influence  byzantine  :  les  quatre  clous,  les  sigles  grecs.  Au 
début,  Marie  et  Jean  ont  des  gestes  variés  et  parfois  assez 
libres,  qui  rappellent  les  vieux  types  syriens,  toujours  popu- 
laires en  Occident,  et  même,  au  moment  où  les  yeux  de  Jésus 
se  ferment,  où  sa  taille  se  cambre,  le  disciple  reçoit  la  main 
de  la  Vierge  dans  la  sienne  (fig.  468,  469,  472)  ^  Au  con- 
traire, Giunta  Pisano,  Diodato  Orlandi  et  tous  ceux  qui  accen- 
tuent la  courbe  du  corps  isolent  les  deux  figures  aux  extrémi- 
tés de  la  traverse,  comme  en  Orient,  les  réduisent  parfois  aussi 
à  un  simple  buste  et  leur  restituent  les  attitudes  uniformes 
et  symétriques  des  modèles  cappadociens  ". 

A  l'aurore  du  Trecento,  notre  type  disparaît.  Nous  voyons 
bien  lui  survivre  une  variante  particulière  que  distinguent  les 

1.  Abside  de  l'église  de  Santa  Chiara,  décrit  par  A.  Aubert,  Cimabue- 
Frage,  p.  133  sq.  :  «  Die  Beugung  des  Korpers  bezeichnet  eine  Zwischenstuf'e 
zwischen  Giunta  und  Cimabue  »  (p.  135). 

2.  Attribué  faussement  à  Margaritone  d'Arezzo  :  Venturi,  t.  V,  p.  28,  fig.  21. 

3.  Crucifix  peint  par  Coppo  de  Marcoaldo  :  P.  Bacci,  L'Arie,  t.  III,  1900. 
p.  37  ;  Venturi,  t.  V,  p.  22,  fig.  16,  voy.  p.  18. 

4.  Signé  par  Diodato  Orlandi  :  phot.  Gargiolli  G  1731  ;  cf.  Venturi,  t.  \'. 
p.  18.  On  pourrait  attribuer  au  même  peintre  le  crucifix  de  Santa  Croce.  à 
Florence  (phot.  Alinari  3882,  d'où  op.  L,  p.  23,  fig.  25),  si  Venturi  a  raison 
d'en  contester  l'attribution  à  Cimabue  (o;j.  L,  p.  27).  A.  Aubert,  Cimabue- 
Frafje,  p.  107,  109,  pi.  63,  64,  voit,  au  contraire,  une  étroite  parenté  entre  les 
crucifix  de  Santa  Croce,  de  Santa  Maria  del  Carminé  et  la  fresque  d'Assise. 

5.  San  Domenico  :  op.  L,  p.  29,  fig.  22,  voy.  p.  27. 

6.  Voy.,  plus  haut,  p.  403,  note  4. 

7.  Comparez  avec  une  réplique  plus  simple,  conservée  à  Sienne,  Accade- 
mia,  n"  11  (fig.  472).  Voy.,  plus  loin,  p.  445. 

8.  Livre  de  chœur  du  Museo  Civico,  n°'  8  et  9  :  phot.  Preuss.  hist.  Insti- 
tut 2124,  2137.  —  Voy.  aussi  un  triptyque  de  Sienne,  n»  5  :  Jacobsen,pl.III. 

9.  San  Gimignano  et  probablement  Offices,  n»  4,  dont  les  extrémités  ont 
été  coupées.  —  Pise,  Museo  Civico,  salle  II,  n»  19.  —  Florence,  Accademia. 
n»  101. 

10.  Par  exception,  celles  du  type  byzantin  :    Pérouse  (Pinacothèque),  Dio- 
dato Orlandi,  à  Lucques. 


Fig.  436.  -  Crucifix  de  Diodalo  Orlandi,  à  Lucques  (1288). 

(PhoK  GargioUi). 


Fig.  437. 
Pérouse,  Bibl.  de  la  Cathédrale,  n"21. 

(H.  Va.  C  500). 


Fig.  43S. 
Triptyque  Marzolini,  à  Pérouse. 

(Inst.  Ital.  d'Arti  graf.). 


I 


Fig.  439. 
MuseoCivico,  à  Bologne,  ms  n"  7. 

(rivt.  Prcuss.  hist.  Institut  2165). 


Fig.  440.   _ 
Triptyque  de  Trieste. 

(Phot.  Alinari). 
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trois  clous.  Nous  observerons  aussi,  dans  cette  série,  l'accentua- 
tion progressive  de  la  courbe  :  Santa  Maria  ad  Cryptas,  chaire 
de  Pise  (1260),  bibliothèque  de  la  cathédrale,  à  Pérouse,  n'âl 
(fig*.  437),  triptyque  Marzolini(fig-.  438), livre  de  chœur,au  Museo 
Civico  de  Bologne,  n°  7  (fîg-  439),  tableau  du  Musée  de  Buda- 
Pest  *,  baptistère  de  Saint-Marc,  à  Venise  %  triptyque  de  Trieste 
(fig.  440)  \Le  motif  des  trois  clous  et  des  jambes  croisées  vient 
du  Xord,  où  l'on  semble  Tavoir  imaginé  vers  le  début  du 
xiir  siècle  *.  Mais,  plusieurs  de  ces  monuments  conservent  les 
sigles  grecs  et  les  fonds  architecturaux  des  miniatures  bvzan- 
tines  %  et  les  derniers,  ceux  qui  prolongent  la  durée  du  tvpe 
jusque  vers  le  milieu  du  xiv°  siècle,  appartiennent  aux  ateliers 
vénitiens,  qui  travaillent  au  contact  des  artistes  grecs. 

Il  est  donc  clair  que  les  iconographes  grecs  de  Alacédoine,  de 
Serbie  et,  sans  doute,  de  Venise, au  xiir  siècle,  ont  eux-mêmes  tiré 
de  la  tradition  byzantine  le  type  nouveau,  plus  réaliste,  qu'ils 
ont  transmis,  pour  un  temps  assez  court,  à  leurs  confrères 
toscans  et  qu'ils  ont  ensuite,  après  quelques  hésitations,  mal- 
gré les  scrupules  qui  ramenaient  quelques-uns  aux  formes  an- 
ciennes, développé,  au  cours  du  xiv^  et  du  xv%  jusqu'à  la  plus 
étrange  exag'ération. 

Vers  le  début  du  xn.r  siècle,  les  écoles  orientales  s'éloi- 
gnaient aussi  de  l'ancienne  tradition  byzantine,  mais  par  une 
autre  voie.  Elles  cherchaient  le  caractère  non  par  la  courbe, 
mais  par  la  ligne  brisée,  en  dessinant  un  angle  aux  coudes  '^  et 
aux  genoux.  Le  corps  étant  un  peu  plus  tourné  vers  la  gau- 
che, la  hanche  ne  ressort  plus  de  ce  côté.  De  l'aisselle  aux 
genoux,  la  ligne  du  contour  file  droit  ou  plutôt  tend  à  rentrer, 
à  former  un  angle  très  faible  à  la  taille.  Ce  procédé  se  laisse 
deviner,  au  ix'-  et  au  xi®  siècle,  dans  les  miniatures  arménien- 
nes ',  et,  plus  sûrement,  ensuite,  sur  un  ivoire  de  la  Collec- 

1.  Musée  de  peinture  :  Venturi,  t.   V,  p.  19,  fig.  13.  voyez  p.  18. 

2.  Phot.  Alinari  13758. 

3.  H.  Et.  G  665  ;  phot.  Alinari  21151. 

4.  HaselolT,  Thiiring.-Siichs.  Malerschule.  p.  148-149,  pi.  VI,  XLI,  où 
Ton  relève  la  courbe  byzantine,  assez  accentuée.  —  Op.  /.,  pi  XXXVIII,  avec 
la  courbe  ouverte  à  gauche . 

5.  En  particulier  le  tableau  de  Buda-Pest. 

6.  A  Hemsbey-Klissé  et  dans  Tabside  de  Toqale,  les  larrons  ont  aussi 
les  bras  plies  au  coude.  Ce  motif  forme  une  transition  entre  le  type  du 
XIII»  siècle  et  celui  du  vi»,  où  Bêla  Lazar  veut  reconnaître  le  geste  des 
orants.  Voy.,  plus  haut,  p.  396,  note  2. 

7.  Vienne.  Mékhit.,  n°  697,  fol.  8,  Etchmiadzin  362  G,  fol.  9  v  (an.  1057)  : 
phot.  Macler. 
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tion  Oppenheim  '.  11  s'accuse  franchement,  en  1221/1222,  dans 
une  miniature  syrienne  de  Jérusalem  '.  Il  appartient  à  TOrient, 
car  il  V  a  suivi,  au  xiir  et  au  xiv"  siècle,  le  chemin  accoutumé  : 
Syrie  "^%  Arménie  \  Géorgie  (fig.  3)  %  Russie  (fig-.  441)  %  et 


FiG.  441.  —  Croix  de  Sainte-Sophie,  à  Novgorod.  —  442.  Reliure,  au  Mont-Alhos. 

Bulgarie   (fig.  459)  '.  Nous  le  retrouvons   dans    les  arts    mi- 
neurs (fig.  442)  '. 


1.  Voyez,  plus  haut,  p.  405,  note  13. 

2.  Saint-Marc-des-Jacobites  :  phot.  Baumslark. 

3.  Reliure  du  même  manuscrit  :  Baumstark,  Palaestinensia,  p.  59,  pi.  IX.  6. 

4.  Reliure  (1333-34)  et  tétraévangile  (xiv»-xv»  siècle),  au  monastère  de  Saint- 
Jacques-des-Arméniens  :  phot.  Baumstark;  Palaestinensia,  p.  59.  —  Tétra- 
évangile  Gabbay. 

5.  Triptyque  d'Atskhour,  à  Gélat,  icône  de  Chémokmédi  :  voy.,  plus  haut, 
p.  405,  note  15. 

6.  Croix  de  pierre  de  Sainte-Sophie  de  Novgorod  :  voy.,  plus  haut,  p.  403, 
note  3.  —Croix  funéraire  du  Palais  Blanc,  à  Rostov  (1458):  voy.  même  page. 
—  Croix  de  bronze  de  la  Collection  Uvarov  :  Kalalog  Uvarova,  otd.  VIII- 
XI.pl.  XIX,  24. 

7.  Miniature  du  tétraévangile  d'Elisavetgrad,  dans  le  texte  de  Jean,  où 
le  dessin  du  corps  est  à  peu  près  identique  à  celui  de  la  miniature  syrienne  : 
photographie  communiquée  par  M.  Sal.  Reinach. 

8.  Reliure  en  métal  repoussé,  photographiée  par  la  Mission  Sévastianov, 
au  Mont-Athos  :  les  apôtres  groupés  sur  le  cadre  rappellent,  par  leur  tête 
blonde  et  leurs  cheveux  bouclés,  les  anciens  monuments  syriens  ou  coptes.— 
Diptyque  Barberini.  —  Diptyque  de  Berne  :  voy.,  plus  haut,  p.406,notell. — 
llomophorion  de  Vatopédi  :  phot.  Paul  Marc. 
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En  Occident,  nous  observons  aussi  la  brisure  des  genoux, 
d'abord  très  nette,  au  début  du  xi"  siècle,  dans  révangéliaire  de 
Gembloux  '  et  au  revers  de  la  croix  dite  de  Lothaire,à  Aix-la- 
Chapelle  '\  puis,  plus  faible,  dans  quelques  monuments  ro- 
mans \  qui  nous  conduisent  ainsi  aux  Santi  Quattro  Coronati 
{1248)  *,  à  la  chaire  de  Sienne  (1265),  à  une  miniature  bolo- 
naise %  aux  mosaïques  du  baptistère  de  Florence  %  à  un  tableau 
de  llavenne  (lin  du  xiii"  siècle)  '  et  surtout  au  crucifix  de  Rai- 
nerio  d'Ugolino,  à  Pise  *,  Cet  imagier,  abandonnant  résolument 
la  manière  byzantine,  chère  à  ses  devanciers,  interprète  et 
transforme,  au  moyen  des  trois  clous,  le  vieux  type  que  l'Orient 
avait  sans  doute  transmis  à  quelques  écoles  romanes.  11  pré- 
pare ainsi,  en  même  temps  que  certains  ivoiriers  allemands",  le 
modèle  du  Trecento.  Duccio  (fig.  470-471)  se  rencontre,parreffet 
dune  parenté  éloignée,avec  le  miniaturiste  syrien  de  1221/^1222, 
mais  il  dessine  plus  franchement  la  ligne  brisée  du  corps  et  sup- 
prime celle  des  bras.  Il  annonce,  plutôt  qu'il  n'imite  ",  la 
silhouette  tourmentée  du  crucifix  gothique. Le  Trecento  s'éloi- 
gne, en  effet,  de  ces  exagérations,  puisque  Giotto,  posant  le 
corps  presque  de  face,  atténue  l'angle  des  genoux. 

1.  Bibl.  royale  de  Bruxelles,  n'^  5573  :  voyez,  plus  haut,  p.  403,  note  4.Voy. 
le  psautier  Arundel,  n»  60  (Brit.  Mus.)  :  Westwood,  Fac-similés,  pi.  49. 

2.  Aus'm  Weerth,  Kunsldenkniâler,  pi.  XXXVII.  3  ;  Cahier-Martin, 
Mélanges  d'archéologie,  t.  I,  pi.  32.  Aus'm  Weerth,  p.  123,  pense  que  le  re- 
vers est  postérieur  à  la  croix  elle-même.  Pourtant,  Haselolï,  Thiiring. -Sachs, 
Malerschule,  p  148,  cite  ce  monument,  ainsi  que  la  croix  de  saint  Bernward, 
à  Ilildesheim,  pour  montrer  qu'au  xi"  siècle  l'Occident  a  développé,  «  avec 
ses  propres  forces  »,loin  de  l'intluence  byzantine, le  type  du  Christ  souffrant. 

3.  Reliquaire  de  Pascal  II,  au  trésor  de  Conques,  fin  du  xi«  siècle  :  A.  Dar- 
cel.  Trésor  de  Conques,  p.  16;  voy.  Molinier,  Orfèvrerie,  p.  113.  —  Porte  de 
Sainte-Marie-du-Capitole,  à  Cologne  :  Aus'm  Weerth,  Kunstdenkmâler, 
pi.  XXXX.  —  Ivoire  du  Musée  de  Darmstadt  :  Rohault  de  Fleury,  La  Sainte 
Vierge,  t.  I,  pi.  XLVII.  —  British  Muséum,  n»  61.  —  Crucifix  en  ivoire  du 
Louvre,  n"  26  :  phol.  Giraudon  2019.  —  Bas-relief  de  la  façade  de  San  Zeno, 
à  Vérone  :  voy.  p.  406.  2.  —  Holkham    Hall  15.  reliure  :  voy.  p.  403.4. 

4.  D'Agincourt,  Peinture,  pi.  CI.  14.  Comparez  avec  le  candélabre  de  Gaète 
{fin  du  xiii"  sièclei  :  Venturi,   t.  III,  p.  656,  fig.  611. 

5.  Modène,Bibl.  Estense, livre  de  chœur, XI. L. 5  :  Venturi, t. III. p. 480, fig. 454. 

6.  Venturi,  t.  V,  p.  226,  fig.  185  ;  phot.  Alinari  3740. 

7.  Galleria  :  Venturi,  t.  V.  p.  112,  fig.  90. 

8.  Museo  Civico  :  phot.  Alinari  9883  ;  Venturi,  t.  V.  p.  26,  fig.  20,  voy.  p.  20. 

9.  Diptyque  de  Wurzbourg,  fin  du  xiii»  ou  début  du  xiv»  siècle  :  Becker- 
Hefner,  Kunslwerhe  und  GenUhschafien,  I,  p.  36-37,  pi.  36. 

10.  Ce  que  parait  soutenir  Wulff,  Reperiorium,  t.  XXVII,  p.  101  :  «  Weitere 
Beobachtung  verdient  die  Einfiirung  des  gotischen  Crucifixus...  (ailes  ganz 
wie  in  gotischen  Elfenbeinplastik)  ».  Cette  observation  ne  peut  s'appliquer 
qu'au  type  du  diptyque  de  Wurzbourg.  On  remarquera,  d'ailleurs,  que  Duc- 
cio ne  figure  pas  les  jambes  croisées  aux  genoux. 
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Il  est  donc  possible  que  Duccio  et  Giotto  aient  suivi  la  di- 
rection que  leurs  devanciers  avaient  reçue  de  l'Orient. Mais  le 
modèle  qu'ils  ont  ainsi  élaboré  demeure  étranger  aux  écoles 
byzantines.  Il  a  pu  pénétrer  en  Grèce,  dès  la  fin  du  xiii'  siècle. 
ÎS^ous  l'avons  observé,  en  effet,  avec  les  trois  clous,  sur  une 
plaque  émaillée,  encastrée  dans  la  façade  de  Saint-Basile,  à 
Arta.  Il  n'v  a  été  imité  que  beaucoup  plus  tard,  lorsque  les 
motifs  italiens  envahissent  l'iconographie  des  Orthodoxes'. 

Dans  le  dessin  des  autres  figures,  l'école  macédonienne  ac- 
centue aussi  les  courbes.  Vers  le  milieu  duxiv°  siècle,  Jean  s'in- 
cline et  se  tourne  ',  parfois  en  cachant  son  visage  dans  ses  deux 
mains,  nues  ou  enveloppées  d'une  étoffe  (fig.  4)%  ou  bien,  en 
détachant  la  droite  de  la  joue,  comme  à  Daphni,  pour  lever 
les  yeux  vers  Jésus \  Parfois,  à  côté  de  l'apôtre  courbé  par 
la  douleur,  le  Christ  conserve  l'attitude  calme  du  xii'  siècle  : 
le  reliquaire  de  Bessarion  nous  fait  bien  sentir  ce  contraste.  La 
Vierge  reste  plus  longtemps  droite  et  ferme  ;  pourtant,  à  son 
tour,  sur  le  reliquaire  en  repoussé  de  Sienne,  à  Gurcer  et  Saint- 
Nicolas  de  Gastoria  (quartier  des  Anargyres),  elle  suit  l'exem- 
ple du  disciple'. 

Marie  défaillante. —  Les  apocryphes  inspirèrent  de  bonne 
heure,  semble-t-il,  aux  peintres  syriens  et  cappadociens  l'idée 
de  représenter,  derrière  Marie,  une  femme  la  soutenant  dis- 
crètement, soit  aux  épaules,  soit  sous  le  coude.  On  a  signalé 

1.  Petropol.  georg.  298,  fol.  158.  —  Tétraév.  arménien  de  Bologne,  n°  3290, 
fol.  22  :  phot.  Macler.  —  Coffre  de  Bologne,  Accademia,  n°  590.  —  Icône  du 
Musée  Chrétien  du  Vatican:  Vvarov, Sbornik  inelkich  trudov,  l.I,p.224,n''38, 
pi.  CIX.  158.  —  Homophorion  du  patriarche  Denys,  1672  :  Kondakov,  Pam. 
Afon.,  p.  277,  fig.  94  ;  phot.  Lampakis  3195.  —Galerie  Tretjakov,n>'9,  xvi»  s.  : 
Lichacev,pl.CXXXVII.  244.  —  Église  de  laDormition.àChrysapha.xvii'siècle. 

2.  Porte  d'Alexandrova,  psautier  de  Munich,  croix  de  Novgorod,  chroni- 
que de  Manassès,  l'eliure  de  Saint-Marc  (cf.  p.  406.11),  Sainte-Sophie  de 
Mistra,  Malyj  Grad,  reliquaire  de  Bessarion,  Saint-Nicolas  de  Castoria  (quar- 
tier de  Saint-Pantéléimon),  icône  du  kellion  de  Jérémie,  au  Mont-Athos, 
Collection  Lichacev  {pi.  CCXXXI.  422). 

3.  Sainte-Sophie  de  Trébizonde,oià  Jean  reste  droit.— Diptyque  Barberini.— 
Icône  de  bronze  de  la  Collection  Uvarov  :  Katalog  Uvarova,  otd.  VIII-XI, 
p.  63,  fig.  38.  — Curcer.  —  Musée  A'exandrellI,  icône  de  l'école  de  Novgorod, 
XV»  siècle  :  Grabar,  t.  VI,  p.  244.  —  Icônes  de  la  Galerie  Tretjakov,  n"  5  et  9  : 
Kondakov.LiceDOj  ikonop.  podlinnik,  pi.  13(chromol.)  ;  Lichacev, pi.  GXXXVII. 
244.  —  Icône  Lichacev  :  Lichacev,  pi.  CXL.  248. 

4.  Vatoped.  735,  fol.  18.  —  Reliquaire  en  repoussé  de  l'hôpital  de  Sienne  : 
phot.  GargioUi  C  5612.  —  Mosaïque  de  l'Opéra  del  Duomo,  à  Florence. 

5.  Sur  une  reliure  du  Sinai,  Marie,  restant  droite,  couvre  son  visage  des 
deux  mains,  enveloppées  dans  son  voile  :  Johann  Georg  Herzog  zu  Sachsen, 
Das  Kalharinakloster  am  Sinaï,  p.  24,  fig.  36. 
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le  premier  de  ces  g-estes,  au  viii°  siècle,  à  Rome,  dans  Tora- 
toire  des  Saints-Jean-et-Paul  '.  Une  photographie  du  Père  de 
Jerphanion  nous  montre  le  second,  au  xiii",  en  Cappadoce, 
dans  l'église  triconque  de  Tag-har*  ;  nous  l'avons  observé  nous- 
mêmes,  en  1480,  dans  l'église  de  Saint-Nicolas,  à  Castoria. 
Voilà  donc  une  première  esquisse  des  futures  défaillances. 

Au  XII'  siècle,  les  deux  compositions,  strictement  byzanti- 
nes, de  Monréale  '  et  d'Aquilée  (tig.  475)  *  nous  offrent  un  au- 
tre modèle.  La  femme  qui  prête  son  aide  apparaît  au  second 
plan,  entre  Marie  et  la  croix  ;  elle  retient  simplement  la  main 
droite  qui  tombe,  tandis  que  la  gauche  n'a  point  cessé  de 
presser  la  joue.  Au  xiv%  en  Russie  %  en  Macédoine  ^  et  en 
Grèce  '',  en  1462,  sur  une  reliure  serbe  d'Esphigménou  (fig.  477)  *, 
au  XVI',  dans  les  églises  de  l'Athos  (fig.  476/*  et  des  Météo- 
res *%  au  xvii«  et  au  xviii°,  en  tous  lieux,  dans  les  fresques  ", 
les  icônes,  en  particulier  les  icônes  Cretoises '%  les  broderies  *^ 
et  les  croix  sculptées  '*,  Marie  ne  donne  même  pas  ce  lég-er 
signe  de  faiblesse  :  elle  lève  toujours  le  bras  droit  vers  la 
croix,  tandis  que  la  femme  glisse  une  main  sous  son  coude  et 
de  l'autre  la  saisit  à  Fépaule.  Par  exception,  au  xvr  siècle, 
dans  une  belle  icône  du  monastère  de  Saint-Paul,  au  Mont- 
Athos,  où  l'on  a  dessiné  Jésus  et  Jean  comme  à  Lavra,  la 
Mère  de  Dieu  laisse  tomber  sa  main  dans  celle  de  la  femme 
et  se  renverse  en  arrière,  les  yeux  fermés.  Dans  un  tétraévan- 
gile  arménien  de  1415  1416 '',  la  femme  enveloppe  du  même 
geste  Marie  levant  les  deux  bras  vers  Jésus,  droit  comme  au- 
trefois, auprès  de  Jean  qui  témoigne  et  tient  son  livre.  Notre 

1.  Heil.  Kreuzigang,p.  78  :  Griineisen,  Sainte-Marie-Antic[iie,  p. 332,  fig.  274, 

2.  Voy..  plus  haut.  p.  404,  note  3. 

3.  Gravina,  pi.  20  A  :  H.  Et.  G  734. 

4.  ^'oy..  plus  haut,  p.  411,  note  2. 

5.  \'olotovo  :  Maculevic.  Mon.  de  l'art  ancien  russe,  I\\  p.  5-6,  fig.  6-7. 

6.  Saint- Athanase  de  Castoria.  1384. 

7.  Alhen.  87  (tétraévangile).  —  Péribleptos. 

8.  Kondakov,  Pani.  Afon.,  p.  201  ;  phot.  Athos,  n°  111. 

9.  Lavra.  Stavronikita.  Dionysiou,  Dochiariou. 

10.  Phot.  Messbildanstalt  1371.  6. 

11.  Couvent  du  Prodrome  (S-jvr^i^'.),  près  de  Chrysapha.  —  Église,  au- 
jourd'hui détruite,  de  Delphes. 

12.  Voyez,  plus  loin,  p.  453. 

13.  Musée  de  Tver,  n»  53:  Trudy  vosmago  archeol.  Sjezda  v  Moskvje,  1S90, 
t.  IV,  pi.  I.  —  Homophorion  de  Grottaferrata,  1618.  —  Voyez  aussi  phot.  Lam- 
pakis  3195. 

14.  Collection  Bagge.  à  Copenhague,  n»  25. 

15.  Jérusalem,  Saint-Jacques-des-Arméniens  :  phot.  Baumstark. 

l'iconographie  27 
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motif  se  trouve  donc  associé  à  un  Crucifiement  archaïque,  au 
vieux  type  syrien,  comme  s'il  provenait  lui  aussi  de  Fancienne 
tradition  orientale. 

Pourtant,  au  xiv«  siè- 
cle, les  Slaves  ne  craigni- 
rent pas  de  montrer  Marie 
vaincue  par  l'émotion  : 
défaillance  discrète,  qui 
laisse  seulement  tomber 
les  bras,  ces  bras  jus- 
qu'alors levés  avec  res- 
pect. Elle  les  arrondit,  en 
les  repliant  l'un  sur  l'au- 
tre, au  devant  d'elle.  Sur 
le  triptyque  en  bois  sculpté 
de  Ra venue,  œuvre  grec- 
que postérieure,  elle  ne 
demande  pas  encore  de 
secours.  Sur  les  portes 
d'Alexandrova  (1336, 
fig.  443)  et  de  Rostov 
(xvr  siècle)  %  dans  le  psau- 
tier serbe  ^  et  sa  réplique 
de  Belgrade  (fig.  444)  % 
prise  de  faiblesse,  elle  se  penche  en  avant.  La  femme  lui  sou- 
tient les  mains  dans  les  siennes,  la  gauche  seulement,  sur  la 
porte  d'Alexandrova  et  dans  le  psautier  de  Belgrade,  les  deux, 
dans  celui  de  Munich.  Ou  bien  encore,  sur  la  porte  de  Rostov, 
elle  la  touche  à  l'épaule  et  au  coude,  comme  au  Mont-Athos.  Si 
Marie  se  penche  vers  la  gauche,  par  exemple  dans  le  diptyque 
Barberini  (fig.  4),  elle  esquissera  le  même  geste  et  la  femme, 
sans  changer  de  place,  l'assistera  avec  la  même  discrétion. 

L'iconographie  italienne  suit  une  autre  voie.  Sur  l'Exultet 
de  Fondi  ^,  deux  femmes  soutiennent  Marie,  Tune  et  l'autre 
sous  le  coude.  Elles  l'encadrent,  l'une  à  gauche,  comme  dans 
l'oratoire  de  Jean  et  Paul  et  la  fresque  de  Taghar,  l'autre  à 
droite,  près  de  la  croix,  comme  à  Monréale.  Cette  double  as- 

i.  Phot.  Barcevskij  1450,  148. 

2.  Strzygowski.  Serb.  Psalter,  pi.  X.  24. 

3.  Uvarov,  Shor-nik  melkich  trudov,  t.  II.  p.  68,  fig.  7. 

4.  Bertaux,  H.  Et.  C  1545  ;  Icori.  comp.,  IL  11. 


FiG.  443.  —  Porte  d'Alexandrova. 
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sistance  forme  un  premier  trait  distinctif,  que  TOrient,  même 
sous  cet  aspect  archaïque,  admettra  seulement  beaucoup  plus 
tard  *.  D'autre  part,  le  réa- 
lisme italien  concevra  une 
défaillance  plus  accentuée, 
une  aide  plus  efficace  et  plus 
ferme  :  les  bras  tomberont 
inertes,  les  femmes  passe- 
ront la  main  sous  Faisselle 
ou  recevront  celle  de  Marie 
sur  leur  épaule.  Que  l'on 
compare  au  diptyque  Barbe- 
rini  quelques  monuments  ty- 
piques, où  ISIarie  s'incline 
aussi  vers  la  g'auche  %  que 
Ton  y  ajoute  les  variantes 
fort  nombreuses  imaginées 
par  les  Siennois,  comme  par 
les  Giottesques  ',  et  l'on 
comprendra  le  sentiment  de 
réserve  qui  attachait  les  ar- 
tistes d'Orient  à  cet  étrange 
motif,  rare  en  Italie  *.  Nicolo 

PisanO,   qui    leur    touche    de  Fic.  444.  -  Psautier  de  Belgrade. 

plus  près,  l'a  pourtant  traité,  ^^''^'''  ^^''■°''^- 

à  Pise  et  à  Sienne,  avec  plus  de  liberté.  Nous  devrons  cher- 


1.  Lichacev.  pi.  CCLXXXV.  529  (Coll.  de  l'auteur).  —  Pokrovskij,  Sijskij 
ikon.  podlinnik.  pi.  XXXII.  —  Église  de  la  Dormition,  à  Ghrysapha. 

2.  Florence.  Accademia,  n"  101  :  voy.,  plus  haut,  p.  411,  note  9.  —  Fres- 
que de  l'école  de  Duccio,  à  Santa  Coiumba  (Sienne)  :  phot.  Sansaini,  commu- 
niquée par  M.  de  Nicola  ;  cf.  Mostra  di  Daccio,  phot.,  n°  87.  —  Campo  Santo, 
à  Pise  :  phot.  Gargiolli  G  3318,  3325.  —  Tableau  de  Fra  Angelico,  à  l'Acca- 
demia  de  Florence  :  phot.  Brogi  2457. 

3.  École  de  Duccio,  Collection  Crawford  :  Mostra  di  Duccio,  phot.,  n»  61. — 
Collection  Gagarin  :  Weigelt,  Duccio,  pi.  61.  —  Sienne,  Accademia,  n"  156, 
ti'iptyque  siennois  ;  phot.  Anderson  21205.—  Bologne,  Accademia,  n"  231, tripty- 
que du  XIV»  siècle. —  Chaires  de  Pistoie  et  de  Pise  (Giovanni  Pisano)  :  Venturi. 
t.  IV,  p.  201,219,  fig.  134,151.  —  Giotto,  Kaiser-Friedrich  Muséum,  n°  1074  A  : 
Die  G emaelde galerie,  l,p.  8.  —  Santa  Croce, ancien  réfectoire:  Venturi,  t.  V, 
p.  551,  %.  448.—  Solaro,  oratoire  :  Toesca,  Pittura  nella  Lombardia,  p.  234, 
lig.  173. —Mocchirolo,  oratoire  ;  op.l.,  p.  248,  fig. 196. —  Erapoli,  Pinacothèque  : 
phot.  GargioUi  C  1749.  —  Tableau  de  Bernardo  Daddi,  à  Florence,  Accade- 
mia, n"  273  :  phot.  Gargiolli  G  1650.  —  De  même,  au  Kaiser-Friedrich  Mu- 
séum, n"  1064  :  Die  Gemseldegalerie,  I,  p.  11  ;  Venturi,  t.  V,  p.  517,  fig.  418. 

4.  Giov.  di  Bartolom.  Gristiani,  à  Pistoie  (S.  Francesco)  :  phot.  Brogi  6264. 
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cher  en  Allemagne,  sur  le  diptyque  de  Wurzbourg  ',  l'exacte 
réplique  de  notre  stéatite.  Le  premier  modèle  appartient  sans 
doute  à  la  «  Maniera  bizantina  »,à  quelque  école  italo-grecque 
du  xiii°  siècle.  L'Italie  l'a  transformé,  TOrient  l'a  respecté. 
Même  lorsque  les  Russes  ^  se  laissent  gagner  par  l'influence 
latine,  ils  figurent  encore  un  des  bras  replié  et  soutenu  dis- 
crètement au  coude.  Nous  observons  le  même  contraste,  lors- 
que Marie  s'incline  vers  la  droite,  et,  cette  fois,  au  groupe 
slave  s'opposent,  en  première  ligne,  certaines  œuvres  italo- 
grecques  de  la  fin  du  xvi'  siècle  que  nous  étudierons  un  peu 
plus  loin  (fig.  481)  ^ 

Pourtant,  quelques  trécentistes  observèrent  la  retenue  des 
peintres  d'Orient.  L'école  deCavallini*,  un  primitif  de  Pérouse% 
enfin,  Duccio  et  son  école  (fig.  470-471)  "^  représentent  Marie 
qui  se  renverse  en  arrière  '  :  les  femmes  l'effleurent  ou  la  sou- 
tiennent doucement  au  coude.  Duccio  figure,  en  outre,  les 
mains  qui  s'enchevêtrent,  ainsi  que  dans  le  psautier  serbe,  mais 
avec  infiniment  plus  de  distinction.  Nos  Byzantins  ont  aussi 
prêté  à  Marie  cette  attitude  élégante.  Par  une  singulière  rencon- 
tre, cette  fois,  ils  se  montrent  plus  hardis  que  les  Siennois. 

On  connaît  la  charmante  icône  du  Musée  Alexandre  III,  à 
Saint-Pétersbourg  (fig.  446)  *.  Marie  se  renverse  légèrement,  les 

1.  Voy.. plus  haut,  p.  415, note  9. —Louvre,  n"  104,  Gluny,  n°»  1098, 1104.  etc. 

2.  Lichacev,pl.CXXXVn.244(Gal.Tretjakov),CCXXXL422(Coll.del'aut.). 

3.  Polyptyque  giottesque  de  la  Pinacothèque  du  Vatican,  salle  I  :  phot. 
Alinari  6432  b.  —  Lichacev,  pi.  LXV.  105  (Coll.  de  l'auteur).  —  Coffre  de 
Bologne.  —  On  peut  citer,  à  titre  de  comparaison,  les  monuments  qui  suivent. 

—  Musée  du  Louvre, parement  de  Narbonne  :  Venturi,  t.  VH.  1,  p.  131,  fig.  '70. 

—  Sienne,  Accademia,  n°  146  :  phot.  Andersen,  n°  21145.  —  Palazzo  Corsini, 
école  de  Giotto  :  phot.  Anderson  2750  ;  phot.  Alinari  29974.  —  Florence, 
Accademia,  n°  10  :  phot.  Alinari  1571,  Brogi  17473.  —  Pise,  Museo  Civico, 
Taddeo  di  Bartolo  :  phot.  Alinari  8896.  —  Artaud  de  Montor,  Peintres  pri- 
mitifs, pi.  18  et  31.  —  Ivoires  gothiques  français,  au  Musée  de  Berlin  : 
W.  Voge,  Elfenbeinhildwerke,  pi.  30.  n°»  90,  98,  102,  103. 

4.  Tableau  du  Palazzo  Corsini  :  Anderson  2953;  Venturi,  t.  V,  p.  170,  fig.  139. 

5.  Fresque  de  la  Pinacothèque  de  Pérouse  :  Anderson  15585  ;  Rothes,  Alt- 
umbr.  Mnlerschiilen,  pi.  8,  n"  10. 

6.  Accademia,  n°  35  :  phot.  Burton.  — Rétable  :  Rothes,  Sienes.  Malerei. 
pi.  XXXII  ;  Weigelt,  Duccio,  p.  113,  pi.  36.  —  Triptyque  de  la  Società  di  Pie 
Disposizioni  :  phot.  Burton  ;  De  Nicola,  Mosira  di  Duccio,  p.  20,  n°  33.  — 
Collection  Bryan,n"  189,  à  New-York(:l/os<ra  di  Duçcf'o,  phot.,  n"  60),  ancien- 
nement dans  la  Collection  Artaud  de  Montor  (Peintres  primitifs,  p.  37). 

7.  Elle  prend  parfois  cette  attitude,  sans  recevoir  d'assistance.  Collection 
Sterbini  :  Venturi,  t.  V,  p.  119,  fig.  94  ;  Munoz,  Art  byz.  Grottaf errata,  p.  6. 
fig.  1.  —  Artaud  de  Montor,  Peintres  primitifs,  pi.  13.  ' 

8.  Kondakov,  Pam.  Afon.,  p.  111;  Licevoj  ikonopisnyj  podlinnik,  pi.  XII 
(chromolithographie)  ;  Griineisen,  Rassegna  d'arte,  fasc.  9,  1904,  extrait,  p.  4. 
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deux  bras  pendants  ;  la  sainte  femme,  derrière  elle,  à  la  g-auche 
du  spectateur,  la  soutient  sous  les  aisselles.  Kondakov,  suivi  par 
W.  de  Grûneisen,  attribue  cette  image  au  xii'  siècle.  Il  y  re- 
connaît une  des  plus  belles  productions  de  cette  école  d'art 
qui  fleurit  à  Gonstantinople,  au  x*,  et  lit  revivre  la  tradition 
antique  par  la  liberté  de  l'exécution,  le  sens  du  réel  et  de  la 


FiG.  443.  —  Fresque  de  Vatopédi.  —  446.  Icône  du  Musée  Alexandre  îll- 

vie.  On  hésite  pourtant  à  admettre  qu'un  artiste  byzantin  de  ce 
temps  ait  figuré  la  Vierge  tombant  en  défaillance.  Cette  remar- 
quable icône  nous  paraît  bien  plutôt  appartenir  au  xiv*  siècle, 
quia  produit, nous  le  savons,  de  belles  œuvres.  Le  modelé  large 
et  souple  des  draperies  ne  surprendra  pas  ceux  qui  ont  examiné 
les  fresques  du  narthex  du  Brontocbion.  Les  têtes  rondes,  les 
nez  courts  caractérisent  la  manière  du  psautier  serbe  de  Mu- 
nich. Le  type  iconographique  répond  exactement  à  la  fresque 
de  Vatopédi  (fîg.  445)  *  et  à  celle  de  Chilandari,  répliques  ou  co- 


1.  H.  EL.  C  255. 
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pies  des  prototypes  de  ce  temps.  Ici,  dans  une  composition 
plus  complexe,  on  a  combiné  le  motif  de  notre  icône  avec  ce- 
lui de  Lavra.  Les  peintres  de  1789  et  de  1804  l'auront  trouvé 
dans  les  fresques  primitives  et  peut-être  auront  remanié  leur 
modèle  en  y  introduisant  cette  autre  fig^ure. 

Ainsi,  nous  restituerons  le  Crucifiement  du  Musée  Alexan- 
dre III  à  quelque  contemporain  de  Duccio  '.  Et,  de  fait,  si  nous 
le  comparons,  en  particulier,  au  tableau  du  Palazzo  Corsini, 
à  la  fresque  de  Pérouse  ou  au  triptyque  de  l'Accademia,  n°  35 
(fîg.  470),  nous  y  découvrirons  une  inspiration  commune  :  la 
Vierge  défaillante  se  renverse,  sans  quitter  des  yeux  son  en- 
fant. Sa  compagne,  une  seule  ici,  la  soutient  aussi  par  derrière, 
non  plus  discrètement,  en  effleurant  l'épaule  ou  le  coude,  mais 
suivant  la  manière  moins  élégante  des  primitifs  toscans,  en 
passant  les  bras  sous  les  aisselles.  A  vrai  dire,  quelque  toscan 
aurait  pu  donner  l'exemple.  Dans  le  polyptyque  giottesque  du 
A'^atican,  Marie,  soutenue  ainsi  sous  les  deux  bras,  lève  la  tête 
vers  Jésus  ".  Mais,  Venise  nous  paraît  mieux  placée  pour  ser- 
vir d'intermédiaire.  L'un  de  ses  primitifs  a  traité  le  motif,  dans 
le  triptyque  de  Trieste  (fîg.  440)  \  en  se  rapprochant  du  type 
de  Lavra  *.  Un  autre  ^  a  imité  le  groupe  du  Palazzo  Corsini  : 
les  bras  tombent,  dégagés,  la  femme  touche  encore  l'épaule. 
Un  troisième  (fîg.  482)  '  l'a  transformé  en  accentuant  plus  vive- 
ment l'Inclinaison  de  la  tête,  en  faisant  passer  la  main  sous 
l'aisselle.  Un  peu  plus  de  hardiesse  l'aurait  conduit  du  tripty- 
que de  Duccio  à  Ticone  du  Musée  Alexandre  III. 

Ainsi,  Venise  frayait  discrètement  le  chemin  au  pathétique 
italien,  qui,  plus  tard,  au  xvif  et  au  xviii''  siècle,  envahit  l'ico- 
nographie des  Orthodoxes,  ainsi  qu'en  témoigne  le  manuel  de 
Denys  ". 

1.  Muratov,  dans  Grabar,  t.  VI,  p.  1S6.  195,  a  eu  la  même  idée  que  nous. 

2.  D'autres  Toscans  montrent  Marie  entourée  par  la  taille  et  soutenue  à  la 
nuque.  Fresque  de  San  Paolo,  à  Spolète  :  phot.  Brogi  5898.  —  Cavallini,  à  As- 
sise :  phot.  Anderson  15412.  —  Sacro  Speco  :  phot.  Gargiolli  G  319.  —  Com- 
parez avec  phot.  GargioUi  D  296. 

3.  H.  Et.  G  665;  phot.  Alinari  21151. 

4.  Comparez  avec  le  baptistère  de  Florence,  qui  serait  l'œuvre  de  mosaïs- 
tes vénitiens  :  Venturi,  t.  V,  p.  226.  %.  185:  phot.  Alinari  3740.  Sur  les  rap- 
ports avec  Venise,  voy.  op.  L,  p.  220. 

5.  Accademia,n''  26:  Laudedeo  Testi,  Sloria  délia  piltiira  veneziana,  p.  161. 

6.  Accademia,  n-  21  :  op.  L,  p.  121.  Voy.,  plus  loin,  p.  458. 

7.  Ed.  Papadopoulos-Kcrameus,  p.  107.  Voici  quelques  exemples  où  Marie 
s  évanouit:  zica,  petite  chapelle  au  sud  de  l'église  :  Laure  de  Calavryta,  Pa- 
leomonastiri,  fresque  de  1645  ;  église  de  la  Métamorphosis,  près  d'Argos. 
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II.  —  La  composition 


On  distinguera  Jean  et  les  synoptiques.  Matthieu  mentionne 
le  partage  des  vêtements,  les  troix  croix,  les  insultes  des  pas- 
sants, des  prêtres  et  des  larrons,  l'éponge  imbibée  de  vinaigre, 
le  dernier  soupir  de  Jésus,  les  prodiges,  le  témoignage  du  cen- 
turion et  les  femmes  qui  regardaient  de  loin.  Jean  omet  les 
insultes,  les  prodiges,  le  témoignage  ;  il  ajoute  Marie  recom- 
mandée au  disciple,  le  coup  de  lance  et  les  os  brisés. 

Les  types  symétriques.  —  L'ancienne  iconographie  syrienne 
a  créé  une  composition  complexe,  symétrique  et  symbolique, 
d'après  le  quatrième  évangile,  à  l'exclusion  des  synoptiques. 
Elle  représenta  d'abord  Jésus  crucifié  entre  deux  larrons  (v.  18- 
22)*,  puis  elle  ajouta  deux  soldats  (au  lieu  de  quatre)  se  dis- 
putant la  tunique  (v.  23-24)  \  Marie  et  Jean  (v.  25-27)  \  ou 
bien,  le  porte-éponge  (v.  28-30)  et  le  coup  de  lance  (v.  31-37)  *, 
enfin,  ces  deux  groupes  ensemble  '.  Du  ix«  au  xi«  siècle,  les 
peintres  de  Cappadoce  \  les  miniaturistes  carolingiens  ',  ceux 

1.  Porte  de  Sainte-Sabine.  —  Mosaïques  de  Saint-Serge,  à  Gaza,  d'après 
Choricius  (éd.  Boissonade,  p.  98)  :  Xr,<7î-pty.ri;  \>.txxl-j  ^jvopîSoc.  —Encensoir  de 
Ciùmée  :  Rohault  de  Fleury,  La  Messe,  t.  V,  pi.  CDXVI  ;  Kondakov-Tolstoj, 
t.  IV,  p.  34,  fig.  27  a.  —  Encensoir  de  Midiat:  Pétridès,  Échos  d Orient,  t.  VII, 
1904,  p.  149.  —  Wulff,  Beschreihiing,  n"  1616,  p.  304,  pi.  LVI. 

2.  Colonne  de  Saint-Marc  :  Garrucci,  pi.  497.  1  ;  Gabelentz,  Plaslik  in  Ve- 
nedig,  p.  19.  —  Sceau  de  la  Collection  Licliacev  :  Ist.  znacenie,  p.  141.  fig.  325. 
—  Croix  du  Vatican:  Mufioz,  Art  byz.  Grottaferrata,  p.  166, fig.  123  ;  Michael 
Engels,  Die  Kreuzijnng ,  pi.  9.  %.  28.  (Sans  doute  les  deux  larrons  aux  extré- 
mités de  la  traverse.)  —  Amulette  du  Cabinet  des  Médailles  :  Schlumber- 
ger,  Byz.  Zeits.,  t.  II,  1893,  p.  187-188  ;  Mélanges,  t.  I,  p.  164.  —  Ampoule  de 
Monza  :  Garrucci,  pi.  433.  8  ;  434.  4,  5,  7  ;  435.  1. 

3.  Ampoules  de  Monza  :  Garrucci,  pi.  434.2,  6.  —  Sans  le  partage  :  Encen- 
soir d'Odessa  :  Rohault  de  Fleury,  La  Messe,  t.  V,  pi.  CDXVI  ;  Kondakov- 
Tolstoj,  t.  IV,  p.  35,  %.  28  a. 

4.  Plat  syrien  de  Perm  :  Smirnov,  Sirijskoe  hljado,  pi.  I. 

5.  Encolpion  de  Monza  :  Garrucci,  pi.  433.  4.  —  Reliquaire  en  bois  peint  du 
Sancta  Sanctorum  (sans  le  partage)  :  Lauer,,¥o7i.  Piot,  t.  XV,  1907, pi.  XIV.  2  : 
Grisar,  Rôniisrhe  Kapelle,  p.  115,  fig.  59  ;  Diehl,  Manuel,  p.  553,  fig.  266.  — 
Peintures  romaines  (la  composition  est  incomplète)  :  Reil,  Kreuzigung,  p.  64; 
Griineisen,  Sainte-Marie- Antique,  p.  328  sq. 

6.  Balleq-Klissé,  El-Nazar,  Hemsbey-Klissé,  chapelle  de  la  Vierge,  Saint- 
Jean-Baptiste  et  Saint-Georges,   chapelle  près  de  Toqale  :  phot.  Jerphanion. 

7.  Évangéliaire  d'Angers  (Bibl.  mun.  24),  ix»  siècle  :  phot.  Boinet.  —  Psau- 
tier d'Utrecht,  cantique  d'IIabacuc  (larrons  avec  les  bras  tendus  sur  la  croix, 
lance,  éponge)  :  Tikkanen,  Psalterilliistration,  p.  280,  fig.  210. 
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des  Ottons  '  et  quelques  ivoiriers  (fig.  449)  '  suivent  la  même 
tradition.  Encore,  au  xii%auxiir  et  même  au  xvr  et  au  xix°siè- 


449 


FtG.  4i7.  —  Tétraévangile  syriaque  du  British  Muséum.  —  44S.  Manuscrit  arabe  de  Florence. 

449.  Ivoire  du  Louvre. 

cle,  Syriens  (fig. 447-448)% Arméniens*  et  Latins  ^  font  revivre 
ces  vieux  types.  L'intime  parenté  des  deux  écoles  se  laisse  re- 
connaître à  certains  détails  communs  :  les  bras  des  larrons  pas- 

1.  Manuscrits  de  Brème  et  de  Gotha  (phot.  Pfeiffer),évangéliaire  d'Otton  III 
(Leidinger.  Miniaturen,  I.  50).  Voyez  Sauerland-Haseloff,  p.  95,  et  le  relevé 
des  monuments  dans  Beissel.  Hs.  Kaiser  Otto.  p.  99. 

2.  Cluny,  n"  1041,  vir-viii»  s.  (Longin,  Stéphaton  et  le  partage)  :  Golds- 
chmidt,  n"  183.  —  Musée  de  Dôle,  lat.  9388,  Louvre  (acq.  1905),  South-Ken- 
sington,  266.77,  ix'-x'  s.  :  op.  t.,  n"'  29,  73,  80,  132  a.  —  Musée  du  Cinquante- 
naire :  voy.  p.  303.  4.  —  Bénitier  Basiljevskij,  reliure  de  l'évangéliaire  d'Augs- 
bourg,  à  Munich  (sans  Longin  ni  Stéphaton)  :  voy.  p.  403.4. 

3.  Lond.  Addit.  7169,  fol.  11  v.  :  larrons,  lance,  éponge.—  Laur.  Med.  Pal. 
387.  fol.  38  :  larrons  seuls  :  Baumstark,  Oriens  christ.,  N.  S.,  t.  I,p.  262,n<'  45. 
—  Saint-Marc-des-Jacobites,  reliure  :  Baumstark,  Rom.  Quartals.,  t.  XXIV, 
p.  30  sq. 

4.  Paris,  syr.  344,  fol.  4  v,  xvi"  siècle  :  larrons,  lance,  éponge. 

5.  British  Muséum,  iv.,n°64.  — Hortus  Deliciarum  :  voy.,  plus  haut.  p. 411. 
1.  —  Dessin  d'Auxerre  :  Prou,  Gazette  archéologique,  t.  XII,  1887,  p.  138, 
pi.  XIX.  —  Sant'Urbano,  Santi  Quattro  Coronali  (1248)  :  voy.,  p.  401  3,  415.4. 
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ses  derrière  la  traverse,  le  nom  du  porte-lance,  Longinos  *. 
D'ailleurs,  si  l'Occident  nomme  le  porte-éponge  Stéphaton  ^  et 
non  Esopos,  comme  en  Cappadoce  %  s'il  conserve  plus  sou- 
vent les  deux  soldats  *  et  ajoute  parfois  les  bourreaux  brisant 
les  os  (Joh.  19.  32)%  il  ne  s'écarte  point,  dans  ces  détails,  de  la 
pratique  orientale,  car  le  Copte  13,  au  xii*  siècle,  nous  fera  voir 
aussi  les  os  brisés  (fig\  455). 

Les  Byzantins  ont  enrichi  le  type  syrien  au  moyen  des  sy- 
noptiques. Ils  leur  empruntent  deux  groupes  accessoires  :  les 
saintes  femmes,  derrière  Marie,  le  centurion,  avec  des  soldats, 
des  Pharisiens  ou  des  hommes  du  peuple,  derrière  Jean.  Ils 
s'y  réfèrent  indirectement,  lorsqu'ils  montrent  trois  soldats, 
au  lieu  de  deux  ou  de  quatre,  se  disputant  la  tunique  ^.  Déjà, 
vers  la  fin  du  ix°  siècle,  le  Paris.  510'  comprend  ces  ligures 
nouvelles.  Le  type  traditionnel  semble  s'y  superposer  à  une 
composition  conçue  d'après  les  synoptiques  et  que  nous  exa- 
minerons, un  peu  plus  loin,  dans  le  tétraévangile  de  Gélat. 
Chrysostome  a  donné  l'exemple  d'une  telle  combinaison.  En 
commentant  Matthieu,  il  n'omet  aucun  des  détails  du  récit, 
aucune  des  insultes  destinées  à  flétrir  le  Sauveur  %  aucun  des 
prodiges  qui  font  éclater  sa  puissance  ^  Puis,  il  complète  son 
texte  par  les  autres,  il  en  précise  les  détails.  II  rappelle  le  coup 
de  lance '%  que  Jean  seul  rapporte.  11  joint  à  son  large  tableau 
«  cette  foule  qui  le  suivait  éplorée  »  ".  Il  mentionne  les  témoi- 
gnages du  centurion  d'après  Luc  23.  47-48,  plus  précis,  on 
pourrait  dire  plus  plastique  :  «  La  foule,  accourue  à  ce  spec- 
tacle, voyant  les  événements,  s'en  retourna  en  se  frappant  la 
poitrine.  »  Enfin,  parlant  des  femmes  qui  ont  suivi  Jésus  et 
l'assistent  dans  le  danger,  il  paraphrase  délicatement  l'évan- 

1.  '0  Aov/r|VÔç.  à  Tchareqle-Klissé  ou  Qaranleq-Klissé,  ce  qui  veut  dire 
«  l'homme  à  la  lance  ».  On  a  confondu  ce  terme  avec  /.oyYïvo;.  ancien  syno- 
nyme de  /tXîapyo;  (de  thematibus,  Bonn,  p.  13.3).  C'est  ainsi  que  VEvange- 
lium  Nicodemi  (pars  I.  B,  ch.  XI.  1)  prête  an  centurion  le  nom  de  Aoyyrvoç. 

2.  Voyez  Sauerland-Haseloff,p.97;  Gr'ùneisen,  Sainte-Marie- Antique,  p.  326. 

3.  Joh.  19.  29  :  ijizôyyo'K..  ûaatÔTcoj  TTcpiôlvie:. 

4.  Angers,  Gotha,  Brème,  Cim.  58,  Hortus  Deliciarum,  Sant'Urbano. 

5.  Angers,  Gotha,  ivoire  du  Louvre  (acq.  1903),  dessin  d'Auxerre. 

6.  Les  synoptiques  ne  donnent  pas  de  chiffre,  mais  les  miniatures  qui  les 
illustrent  comprennent  trois  soldats. 

7.  Omont.  pi.   XXI. 

8.  In  Mat.  Homil..  87. 

9.  Op.  l  ,  88.  1-2. 

10.  Op.  L.  88.1. 

11.  Op.  L,  87.  2  :  allusion  à  Luc  23.  27. 
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géliste  (Mat.  26.  55)  :  «  Elles  virent  tout, comment  il  cria, com- 
ment il  expira,  comment  les  pierres  se  fendirent  et  tout  le 
reste...  Qui  étaient-elles?  Sa  mère  (c'est  elle  que  l'on  désigne 
par  "  la  mère  de  Jacques  ")  et  les  autres.  '  »  De  même,  sur  notre 
miniature,  le  nimbe  disting^ue  à  peine  Marie  de  ses  compa- 
g-nes,  et  le  centurion,  avec  sa  troupe,  ainsi  qu'à  Gélat,  s'éloig-ne 
à  grands  pas. 

Chrysostome  aurait  donc  tracé  le  programme  d'une  compo- 
sition vivante,  qui  permit  aux  Byzantins  de  compléter  le  mo- 
dèle syrien.  Ils  créèrent  ainsi  ce  type  plus  complexe,  symétri- 
que et  pittoresque,  symbolique  et  historique,  que  nous  pourrions 
restituer,  par  conjecture,  au  vi*  siècle,  aux  Saints-Apôtres  ', 
que  nous  rencontrons,  au  xi°,  à  Sainte-Sophie  de  Kiev,  au  xir, 
dans  le  tétraévangile  d'Iviron,  n'  5,  (fig.  450)  %  au  xvi'  ou  au 
xvii°,  à  Lavra  (fig.  476),  à  Dionysiou,  Stavronikita  et  Kout- 
loumous,  en  Bukovine  *,  dans  le  podlinnik  de  Sij  ^  et  le  monastère 
arménien  de  Kaïmakli,  à  Trébizonde  \ 

Toutefois,  chacune  de  ces  images,  en  son  temps  et  dans  son 
milieu,  fait  exception.  Depuis  le  ix'  siècle,  Byzance,  comme 
l'Occident,  réduit  le  nombre  des  figures,  mais  suivant  une  autre 
méthode.  Elle  retient  les  nouvelles,  empruntées  aux  synopti- 
ques, elle  rejette  les  anciennes  ;  d'abord,  les  deux  larrons  et 
le  partagedes  vêtements,  au  ix"  siècle,  dans  le  Paris.  510,  au  x*, 
dans  un  ivoire  de  Berlin  ',aux  xi'-xii',  dans  les  dernières  fres- 
ques cappadociennes,  composées  sous  son  influence  ^,  et  les 
mosaïques  de  Saint-Marc,  à  Venise  (fig.  451)  ;  puis,  le  porte- 
lance  et  le  porte-éponge.  Sans  doute,  elle  a  fini  par  se  borner 
à  l'essentiel,  Jésus,  Marie  et  Jean,  et  nous  a  si  bien  habitués  à 
cette  sobriété  éloquente  que  nous  pourrions  oublier  un  fait  im- 
portant :  très  souvent,  peut-être  le  plus  souvent,  elle  main- 
tient, au  moins,  une  des  saintes  femmes,  derrière  Marie,  et  le 

1.  Op.  l.,  82.  2. 

2.  Constantin  le  Rhodien  ne  mentionne  que  les  larrons  (vers  926).  la  lance 
et  l'épong-e  (vers  932),  Marie  et  Jean  (vers  941  sq.),  le  soleil,  la  lune  et  le  pay- 
sage (vers  979).  Mais  nous  ne  possédons  pas  sa  description  complote.  Comme 
on  avait  représenté  les  scènes  voisines  d'après  Matthieu,  Heisenberg,  Apos- 
lelkirche.p.  186  sq.,  suppose  que  les  passages  disparus  nommaient  les  autres 
figures  comprises  dans  le  récit  de  cet  évangéliste. 

3.  Fol.  209  V  :  H.  Et.  B  66. 

4.  Podlacha,  McjLBhA-.,  p.  95;  Zeits.  f.  christl.  Knnxl,  l.  XXIV ,  1911, p.  248. 

5.  Pokrovskij,  Sijskij  ilwnopisnij  podlinnik,  pi.  XXXI  (sans  le  partage). 

6.  li.  Et.  B  238  a  (sans  le  partage,  la  lance,  ni  l'éponge). 

7.  W.  Vôge,  Elfenheinbildwerke,  pi.  9,  n°  19. 

8.  Qarabach-Klissé,  Qaranlçq,  Tchareqle  :  phot.  Jerphanion. 


1 


Vig.  'i50.  —  Tétraévangile  d'Iviron,  n 

(11.   i:i.  B  b(jj. 


F^ig.  451.  —  Mosaïque  de  Saint-Marc,  à  Venise. 

(Phot.  Anderson). 
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centurion,  derrière  Jean(fi^.  426,  427,  etc.)  ^  Elle  s'est  constitué 
ainsi  un  type  particulier,  étranger  à  l'Occident.  En  effet,  à  cette 
combinaison  moyenne,  les  Latins  -  en  opposent  une  autre,  venue 
autrefois  de  Syrie,  encore  familière,  du  xi"  au  xvr  siècle,  aux 
miniaturistes  arméniens  ',  ou  coptes  *,  mais  rare  à  Byzance  \ 
Entre  Marie  et  Jean,  ils  placent  Longin  et  Stéphaton,  repré- 
sentants des  Gentils  et  des  Juifs  ^  ;  ils  tiennent  même  à  ces 
deux  personnages  symboliques,  au  point  de  les  laisser  parfois 
seuls, sans  Marie  ni  Jean,  près  de  la  croix  ''.  Mais,  le  plus  sou- 
vent, ils  réduisent  aux  trois  figures  principales  l'ancien  type 
syrien,  sans  demander  aux  synoptiques  aucune  compensation  *. 

1.  Fin  x*  siècle  :  psautier  d'Egbert.  —  xi'-xii*  siècle  :  Ghios,  Xeredici,  Mon- 
réale.  —  Paris.  74,  pi.  180,  Parme,  Palat.  5,  V'atican.  1156.  —  Reliquaire  Stro- 
ganov,  émail  de  Gélat,  Pala  d'oro.  émail  de  Munich  diptyque  de  South-Ken- 
sington.  —  Syrie  et  Géorgie  :  xni°  siècle,  évangéliaire  sjriaque  de  1221/22, 
triptyque  d'Atskhour,  icône  de  Chémokmédi  ;  plus  tard,  fresque  de  Nakou- 
raléchi.  —  Russie  :  relief  de  Juriev-Polskij  (1224),  icône  en  métal  de  la  Col- 
lection Uvarov.  panaghia  du  ^'atican,  etc.  —  Serbie  et  Macédoine  :  A'erria, 
Studenica  (églises  de  Nemanja  et  de  Milutin),  Zica,  Malyj  Grad.  etc.  —  Sainte- 
Sophie  de  Trébizonde,  Saint-Paul  de  TAthos,  Dochiariou,  Météores,  église  de 
Delphes,  reliure  d'Esphigménou,  etc.  —  Voronet  :  Podlacha.  Mal.  Buk. ,  p.9A. 

2.  Psautier  d'Utrecht,  fol.  90  a,  avant  le  Credo.  —  Psautier  de  Saint-Ber- 
tin,  à  Boulogne-sur-Mer  (Bibl.  mun.  20),  fol.  109,  vers  l'an  1000  :  phot.  Boi- 
net.  —  Sauerland-Haseloff,  pi.  55. 1,58.4. —  Ivoii-es  carolingiens  du  ix«  ou  du 
x"  siècle,  appartiennent  au  groupe  d'Ada  (Goldschmidt.  n"'  18,  37),  de  Liu- 
Ihard  (n"  44),  de  Metz(n""  78,79,  85,86,88,  89,92,  99  a,  100,  111,  112,114,115), 
aux  petits  groupes  (n»'  130,  136,  137,  139,  161,  166).  —  British  Muséum, 
n"'  47,  63  :  Dallon,  Cat.  Iv.,  pi.  XXV,  XXXllI.  —  South-K.ensington,  n»  1. 
72  :  Graeven,  I.  65.  —  Louvre,  acq.  1902,  allemand,  x"  s.  —  Ivoire  Spitzer, 
aujourd'hui  au  Louvre  :  voy.,  plus  haut,  p.  404,  note  4.  —  \V.  Vôge,  Elfen- 
beinbildwerke.  pi.  23,  n''  67.  —  Porte  de  Spalato  (1214)  :  Venturi,  t.  III,  p.  113, 
fig.  95.  —  Crucifix  de  San  Martino,  à  Pise.  —  Fresque  du  Sagro  Speco  :  phot. 
Gargiolli  E  312. —  Vitrail  de  Bourges  :  Martin-Cahier,  Cath.deBourgeSjpl.Y ■ 

3.  Etchmiadzin  363  G,  manuscrit  de  Morgan,  fol.  11  :  phot.  Macler.  —  Té- 
traévangile  Gabbay. 

4.  Tétraévangile  de  l'Institut  catholique,  fol.  57:  Hyvernat,  Album  de  pa- 
léographie copte,  pi.  XLIX. 

5.  Ivoire  Stroganov  :  Graeven,  II.  70. 

6.  Mâle,  I,  p.  224. 

7.  Psautier  d'Utrecht,  ps.  88.39.  —  Évangéliaire  dit  de  François  II  :  Boinet, 
La  minialare  carolingienne,  pi.  XCVIII  A  ;  A.  Michel,  Hist.  de  l'art.,  t.  I.  1, 
p.  178.  —  Reliure  et  autel  d'Aix-la-Chapelle  :  Bock,  Das  Ileiligthum  zu 
Aachen,  p.  26,  28,  fig.  8,  10,  etc.— Autel  de  Stroddetorp,  Musée  de  Stockholm  : 
Rohault  de  Fleury,  La  Messe,  t.  I,  pi.  LXXXX'III.  —Porte  de  Sainte-Marie- 
du-Capitole, à  Cologne:  Aus'm  Weerth,  Kunsidenkmaler,  p.  142,  pi.  XXXX. 
—  Bénitier  de  Cranenburg  :  Bonn.  Jahrb.,  t.  LVIII,  1876,  pi.  IX.  —  Reliure 
de  Gotha  :  Venturi,  t.  II,  p.  659,  fig.  484.  —  W.  Vôge,  El[enheinbildwerke, 
pi.  21,  n°  65. 

8.  Sauf,  par  exception,  aux  ix'-x"  siècles,  sur  les  reliures  de  Munich  (Cim.  57), 
et  de  Narbonne  (Goldschmidt,  n'  31,  41),  sur  le  cofTret  de  Brunswick  (Mo- 
linier, /ootres,  p.  137  ;  Goldschmidt,   n"  96  b).  A  Sant'Angelo  in  Formis,  sur 
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Aussi,  lorsque,  tout  d'un  coup,  au  xiif  siècle,  ils  nous  présen- 
tent une  grande  composition  historique,  Haseloff  en  fait  hon- 
neur à  l'influence  byzantine  '. 

Origines  de  la  composition  narrative.  —  Haselofî  se  re- 
fusait à  suivre  Weber,  expliquant  le  tableau  de  Soest,  aujour- 
d'hui à  Berlin,  par  l'influence  des  mystères.  On  sait  avec  quel 
éclat  Mâle  a   développé  cette  séduisante  hypothèse,  à  propos 
de  Tart  français,  car  on  y  voit  aussi,  dans  le  courant  du  xiv"  siè-         >. 
cle,un  Crucifiement  pittoresque  remplacer  l'ancien  Crucifiement        Y: 
symbolique  ^  :  «  Le  désir  de  représenter  un  fait  dans  sa  vérité 
historique  n'a  pas  dû  venir  d'abord  aux  artistes.  Cette  vérité, 
au  contraire,  s'imposait  comme  une  nécessité  aux  org-anisateurs 
de  représentations  théâtrales.  Ce  sont  eux  qui  les  premiers 
durent  dresser  la  croix  des  larrons  à  côté  de  celle  de  Jésus- 
Christ.  Ce  sont  eux  qui  durent  faire  paraître  pour  la  première 
fois,  sur  le  Calvaire,  les  Juifs,  les  Romains,  les  saintes  fem- 
mes. »  L'Orient,  qui  ne  jouait  pas  alors  de  mystères,  recherche 
aussi,  au  xiv«  siècle,  une  composition  plus  riche.  11  ne  fait  point 
seulement  revivre  le  vieux  modèle  syrien,  avec  la  lance,  l'éponge 
et  les  larrons,  même   en  le   grossissant,  comme  nous  l'avons 
vu  à  Kiev,  dans  le  tétraévangile  d'iviron  et  à  Lavra.Mais,  aussi, 
il  veut  rompre  cette  impeccable  symétrie,  qui  donnait  aux  figu- 
res historiques  elles-mêmes  un  air  de  symbole.  Il  place  Jean 
près  de  Marie,  prêt  à  l'envelopper  de  sa  tendresse.  Il  prépare 
ainsi  cette  scène  vivante,  pittoresque  et  touchante,  que  les 
maîtres  du  Trecento  ont  admirablement  développée.  Si  donc 
les  mystères  ne  peuvent  nous  expliquer  ce  renouveau,  il  nous 
faudra  rechercher  une  autre  source.  Nous  la  découvrirons,  en 
remontant  aux  origines  mêmes  de  l'iconographie  chrétienne. 

En  effet,  les  peintres  sensibles  du  Trecento  n'ont  point  in- 
venté la  rencontre  de  la  mère  et  du  disciple.  D'autres  l'avaient 
conçue,  bien  des  siècles  plus  tôt,  au  contact   même  du  texte  I 

évangélique  (Joh.  19-25)  :  «   Se  tenaient  près  de  la  croix  de  | 

Jésus  sa   mère  et  la  sœur  de  sa   mère,  Marie  de  Cléopas,  et  * 

Marie  Madeleine.  Jésus  donc  voyant  sa  mère  et,  près  d'elle 

l'Exultet  du  Mont-Cassin  (Lond.),  la  porte  de  Pise  ou  le  crucifix  de  San  Mar- 
tino,  on  reconnaîtra  une  inQuence  byzantine.  Haseloff,  Thiiring.-Sachs.  Ma- 
lerschule.p.liô.  a  retrouvé,  dans  le  ms  114  de  Halberstadt  (voy.,  plus  haut, 
p.  401,  note  5)  et  l'évangéliaire  de  Goslar  (plus  loin,  p.  443.2),  un  type  byzan- 
tin analogue  à  l'émail  de  Munich. 

1.  Haseloff,  op.  L,  p.  145,  147. 

2.  Mâle,  H,  p.  47-48, 
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{-xptc-îô-.x),  le  disciple  qu'il  aimait,  dit  :  «  Femme,  voici  ton 
fils.  »  L'apocryphe  s'exprime  avec  plus  de  netteté  :  «  La  Mère 
de  Dieu,  debout  et  regardant,  criait  à  haute  voix:  "  Mon  fils, 
mon  fils  !  ''  Jésus,  s'étant  tourné  vers  elle  et  voyant  Jean  près 
d'elle  (tcayjgîcv  aùr^ç)  et  pleurant  avec  les  autres  femmes,  dit  : 
«  Voici  ton  fils  '.  »  Puis,  les  deux  récits  ajoutent  que  Jésus 
dit  à  Jean  :  «  Voici  ta  mère  »,  sans  laisser  entendre  qu'ail  eût 
à  se  tourner  d'un  autre  côté.  Le  pseudo-Bonaventure,  para- 
phrasant l'évangile  de  Nicodème,  rapporte  que  Marie  se  tenait 
entre  la  croix  de  Jésus  et  celle  du  larron  :  «  11  y  avait  près  de 
la  croix,  avec  Notre-Dame,  Jean  et  Madeleine  et  les  deux 
sœurs  de  la  Vierge,  à  savoir  Marie  de  Jacques  et  Salomé  ^  » 

Aussi  trouvons-nous  Jean  près  de  Marie,  très  anciennement, 
dès  le  v"  siècle,  sur  l'ivoire  du  British  Muséum  \  puis,  au 
VI',  dans  l'évangile  de  Rabula,  au  ix%  dans  le  psautier  Chludov 
et  le  Pantocrator.  01,  vers  la  fin  du  x%  à  Toqale  et  Tchaouch- 
In,  enfin,  au  xi'  et  au  xii%  dans  les  tétraévangiles  à  figures 
nombreuses  de  Paris,  de  Gélat  et  de  la  Laurentienne.  En  Occi- 
dent, nous  citerons,  aux  ix°  et  x"  siècles,  la  reliure  du  Paris, 
lat,  9383  *,  le  psautier  d'Utrecht,  l'évangéliaire  d'Aix-la-Cha- 
pelle, enfin  un  ivoire  de  Cluny  '"  et  une  miniature  allemande  % 
où  le  disciple  vient  se  ranger  derrière  la  mère,  pour  faire  place 
au  Saint-Sépulcre. 

Il  est  rare  que  ces  compositions  présentent  un  caractère 
artificiel  et  symbolique.  Les  unes  nous  montrent  un  moment 
de  l'action, d'autres,  l'action  entière, concentrée  en  un  moment. 
La  plupart  illustrent  un  texte.  En  fait,  un  véritable  cycle  du 
Crucifiement  s'est  formé  dans  les  manuscrits  et  a  pris  place 
ensuite  dans  la  décoration  des  églises. 

Le  cycle  de  Matthieu.  —  Le  récit  complexe  de  cet  évangé- 
liste  fournit  aux  iconographes  une  première  scène,   dont    ils 

1.  Evangel.  Nicodemi,  I.  B,  ch.  X.  4. 

2.  S.  Bonaventurœ  Medilationes,  ch.  LXXVIII,  Rome,  1596,  p.  405. 

.S.  Bêla  Lazar,  Die  beiden  Wurzeln  der  Kruziftxdarslelliing,  p.  40,  voudrait 
le  dater  du  viii»  siècle.  Voyez,  pourtant,  Stuhlfauth,  Die  altchristliche 
Elfenbeinplastik,  p.  32  sq.  ;  Graeven,  I.  24  ;  Dalton,  Catalogue,  p.  50,  n°  291, 
p!.  VI  ;  Gat.  Ivory,  p.  5,  ir  7,  pi.  IV  ;  VVulff,  Repertorium,  t.  XXXV,  p.  221. 

4.  Annales  archéologiques,  t.  VI,  p.  104  ;  Cahier-Martin,  Mélanges  d'ar- 
chéologie, t.  II,  pi.  V  ;  Rohault  de  Fleury,  La  Messe,  t.  VI,  pi.  CDLXIII  ; 
Molinier,  Ivoires,  p.  138  ;  phot.  Giraudon  B  661;  Goldschmidt,  n"  83. 

5.  Molinier,  Ivoires,  p.  139,  voy.  p.  135,  note  4  ;  Venturi,  t.  II,  p.  195,%.  162  ; 
Schônevmavk.  Der  Kruzifixus,  p.  48,  fîg.  53;  phot.  Giraudon  278. 

6.  Evang-éliaire  de  saint  Bernward  :  Beissel,  Des  hl.  Bernward  Evanqelien- 
huch,  p.  13,  pi.  XXIII  ;  Schonermark,  Der  Kruziftxus,  p.  47,  fij^.  52. 
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firent  un  type  '  :  Jésus  crucifié  entre  deux  larrons,  près  des 
soldats  qui  se  disputent  ses  dépouilles,  au  milieu  des  passants 
et  des  prêtres  qui  l'insultent.  Le  psautier  Ghludov  *  comprend 
les  trois  croix,  le  soleil  et  la  lune,  puis,  à  droite,  des  soldats, 
(les  Juifs,  enfin,  des  païens,  "EXXôve;,  qui  discutent:  'lo'joxioiq 
[xh  s7.avBaX:v,  "EXXYÎ7'.  2à  [xcop-xv  (I  Cor.  I.  23).  Le  peintre  du 
Barberin.  372',  illustrant  le  verset  dont  s'inspire  Tévangéliste  \ 
peint  Jésus  vivant,  avec  sa  longue  tunique  violette,  ornée  de 
deux  clavi  d'or,  et,  à  g-auche,  debout  dans  leurs  pénules,  deux 
Juifs  {'lojoxiz'.),  dont  l'un  lève  la  tête  et  montre  le  crucifié. 

Pour  décorer  les  marges  des  psautiers,  on  a  rompu  l'équi- 
libre d'une  composition  symétrique,  qui  prenait  place  au  mi- 
lieu du  texte  évangélique.  Dans  le  Berol.  qu.  66,  fol.  254  v 
(fig.  452)  %  elle  illustre  Luc  23.33.  Les  trois  croix  se  dressent 
sur  une  sorte  de  plateau  montueux,  où  l'on  aperçoit,  à  l'ho- 
rizon, le  mont  Gareb  et  le  mont  Agra  \  qui  entourent  aussi  le 
Golgotha,  dans  le  codex  de  Rabula  et  la  fresque  de  Sainte- 
Marie- An  tique.  Au  premier  plan,  dans  le  bas,  au-dessous  du 
crâne,  trois  soldats  se  partagent  les  vêtements  ;  à  chaque  extré- 
mité, des  Juifs,  venus  en  foule,  avec  leur  pénule  et  leur  voile, 
lèvent  la  tête.  Ceux  de  droite  se  mêlent  aux  soldats,  dont  l'un 
montre  Jésus  (Luc  23.  36).  Le  miniaturiste  du  xii'  ou  du 
xiir  siècle  a  copié  quelque  variante  du  psautier  Ghludov,  con- 
temporaine ou  même  plus  ancienne.  lien  a  retenu  Jésus  droit 
et  vivant  dans  son  colobium,  les  chevilles  au  pied  de  la  croix, 
la  large  croupe  du  Golgotha  et,  sans  doute,  la  remarquable 
perspective  de  son  paysage:  autant  de  motifs  depuis  longtemps 
abandonnés  '.  Il  nous  a  ainsi  conservé  un  très  vieux  modèle. 

Puis,  le  récit  continuait  et  l'image  devait  l'accompagner.  On 
pouvait  alors  choisir  entre  deux  systèmes. 

Ou  bien,  représenter  isolément  les  épisodes,  sans  répéter  la 
croix  :  le  lecteur,  les  voyant  ainsi  passer  rapidement  sous  ses 

1.  Mat.  27.  35-45  ;  Me  15.  24-33  ;  Le  23.  33-34. 

2.  Kondakov,  Drevnosli,  1878,  pi.  VIII.  2  ;  Tikkanen,  Psalterilluslration, 
p.  58,  fig.  73.  Près  du  ps.  45.  3  :  «  Nous  n'aurons  point  peur  pendant  que  la 
terre  sera  troublée.  »  —  Voy.  Strzygowski,  Physiologus.  p.  85,  n°  2. 

3.  Fol.  32  :  décrit  par  Pokrovskij.  p.  334.  —  Ps.  21.  7-8  :  «  Ceux  qui  me 
voyaient  se  sont  tous  moqués  de  moi  ;  ils  ont  parlé  dans  leurs  lèvres,  ils 
ont  remué  la  tête.  » 

4.  Mpt.  27.  39. 

5.  Grûneisen,  Sninte-Marie-Antique,  p.  335,  fig.  279. 

6.  D'après  Griineisen,  op.  l-,  p.  325. 

7.  Les  chevilles  se  voient  encore  quelquefois,  par  exemple  à  Daphni  et  à 
Saint-Marc. 
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yeux,  percevait  sans  peine  l'unité  du  tableau,  surtout  si  les 
images  se  groupaient  dans  les  marges.  Le  Paris.  115,  fol.  138, 
n'a  conservé  que  des  vestiges. On  y  distingue,  plus  ou  moins 


FiG.  452.  —  Berol.  qu.  liO. 

clairement,  dans  la  marge  latérale,  de  haut  en  bas,  d'abord, 
Jésus  et  les  deux  larrons,  avec  le  partage  des  vêtements,  au 
pied  de  la  croix,  puis,  en  face  des  versets  39-40,  les  passants 
qui  insultent,  plus  bas,  le  temple,  dont  le  voile  se  déchire, 
enfin,  dans  la  marge  inférieure,  trois  femmes  et,'en  face  d'elles, 
le  centurion. 
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Dans  le  Laur.  VI  23,  (fig.  453-454),  les  mêmes  épisodes  se 
succèdent  sur  deux  frises.  1"  Fol.  58  v,  avant  Mat.  27.  33.  Jésus 
arrive  au  Golgotha,  puis,  les  soldats  partagent  ses  dépouilles, 
enfin,  entre  les  trois  croix,  les  méchants  l'insultent  :  à  gauche, 
les  passants  tournent  le  dos  à  celui  qui  déjà  présente  l'éponge 
imbibée  de  vinaigre,  tandis  que,  à  droite,  les  prêtres  et  les  scri- 
bes s'acharnent  après  le  crucifié,  l'un  le  montre,  l'autre  lui  fait 
signe  de  descendre.  —  2"  Fol.  59, avant  27.  54.  Deux  groupes 
s'éloignent  en  se  retournant  :  à  gauche,  le  centurion  et  les  sol- 
dats, à  droite,  quatre  saintes  femmes.  Le  motif,  trois  fois  répété, 
qui  les  sépare  et  les  encadre,  —  édifice  et  colline,  —  rappelle 
peut-être  une  image  plus  précise  du  prototype  :  les  rochers  qui 
se  fendent  et  le  temple  dont  le  voile  se  déchire.  Dans  le  texte 
de  Luc  (fig.  457)  ',  on  a  ramassé  les  épisodes  en  ime  seule 
miniature,  en  intercalant  aux  places  libres,  tour  à  tour,  de 
droite  à  gauche,  les  Juifs  qui  outragent  (Luc  23.  35),  le  centu- 
rion qui  glorifie  Dieu  et  s'éloigne  (23.47),  enfin,  «  ses  connais- 
sances et  les  femmes  venues  de  Galilée  »,  debout  regardant  de 
loin(23.49),  c'est-à-dire  Jean  avec  trois  myrophores. 

Le  miniaturiste  du  Copte  13  *  (fig.  455)  a  pris  au  prototype 
du  Berol.  qu.  66  le  plateau,  les  trois  croix,  et,  au-dessous,  le 
partage.  Mais,  aux  extrémités,  il  a  changé  les  groupes  :  à  gau- 
che, les  quatre  femmes,  sans  nimbe,  manifestent  violemment 
leur  désespoir  ;  à  droite,  le  centurion  montre  Jésus  à  un  sol- 
dat et  à  trois  Juifs,  courbés  par  la  frayeur  (Mat.  27.  54  :  5  Bà 
sv.a-ivxapyoç  xai  ol  jj-sx'  ajTCu...)  Il  a  donc  abrégé  par  une  cou- 
pure et  concentré  en  un  seul  tableau  le  cycle  du  Pai^is.  115  et 
du  Laur.  VI  23.  Ainsi,  il  réunit,  «  pour  l'effet,  des  événements 
qui  ne  furent  pas  tout  à  fait  simultanés.  Les  personnages  sem- 
blent prolonger  leur  action  pour  donner  aux  spectateurs  le 
temps  de  les  contempler  ^.  » 

11  combine  aussi  Matthieu  avec  le  quatrième  évangile  ou  plu- 
tôt avec  le  vieux  type  syrien  qui  en  dérive.  Supprimons  les 
femmes,  le  centurion  et  sa  suite,  nous  retrouverons  la  compo- 
sition du  plat  de  Perm.  Mais,  ici,  deux  détails  nous  rappellent 
les  miniatures  ottoniennes  :  le  partage  entre  quatre  larrons,  les 
os  brisés  :  nouveau  trait  d'union  entre  l'Orient  et  l'Occident. 
Or,  ces  liens  nous  paraîtront  encore  plus  étroits,  si  nous  com- 

1.  Fol.  162  V,  avant  Le  23.40  :  IL  Et.  C  424. 

2.  FoL  83  V  :  Ilyvernat,  Album  de  paléographie  copie,  pi.  XLVH. 

3.  Mâle,  II,  p.  48,  à  propos  du  parement  de  Narbonne 


Fig.  'lôo.  —  Tétraévangile  de  la  Laurentienne  (Laur,  \l  2o,  loi.  ."iSO). 

(IJibl.  d'An  cl  d'Ar.licl.). 
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Fig.  454.  —  Tétraévangile  de  la  Laurentienne'(Laur.  VI  23,  toi.  59). 

(Bibl.  d'Art  cl  dAichéol.). 


Fig.  455   — Tétraévangile  de  la  Bibliothèque  Js'ationale  (Copte  13). 

{Bibl.  d'Art  et  d'ArchJul.). 
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parons  à  notre  manuscrit  la  bible  de  Farfa  Squi,  au  xi»  siè- 
cle, nous  donne  le  type  ottonien  complet,  avec  Marie,  Jean 
et  les  bourreaux,  puis,  au-dessous,  une  longue  frise  des  bons- 
hommes agités,  la  plupart  montrant  Jésus,  lui  jetant  leur  défi. 
Copie  d'une  œuvre  ancienne,  les  gestes  de  Marie  et  de  Jean 
l'attestent.  Procédé  que  les  Byzantins  n'ont  point  ignoré,  car, 
à  Gastoria,  dans  l'église  de  Saint-Étienne  (tig.  4oG),  vers  le 
début  du  xi"  siècle,  au-dessous  d'un  Crucifiement  archaïque, 
où  Jésus  conserve 
la  tête  et  le  buste 
droits,  les  bras  pres- 
que horizontaux, 
dans  les  écoinçons 
d'une  arcade,  les 
mêmes  personnages 
plus  calmes,  élégam- 
ment groupés, regar- 
dent et  montrent  la 


vignettes 


FiG.  450.  —  Fresque  de  Saint-Étienne,  à  Castoria. 


croix. 
Les 

marginales  du  Pa- 
ris. 115  pouvaient  aussi  pénétrer  dans  le  texte  isolément,  par 
exemple,  les  quatre  saintes  femmes,  dans  le  Codex  Athen.  93% 
où  nous  suivons  ainsi,  jusqu'au  xiii"  siècle,  la  trace  de  notre 
rédaction.  Mais,  bien  plus  tôt,  nous  observons  l'autre  système, 
celui  où  l'on  répète  la  croix.  Dans  le  Pantocrator.  61  %  pour 
illustrer  ce  cri  de  désespoir  (ps.  21.  l)que  l'évangéliste  prête 
à  Jésus  (Mat.  27.  46-47),  on  a  adapté  à  la  circonstance  la 
scène  des  insultes.  Le  miniaturiste  du  Paris.  74  altère  ce  type 
en  y  interpolant  le  porte-lance  et  le  porte-éponge,  puis, le  répète 
dans  les  trois  synoptiques,  non  seulement  à  sa  place  normale  *, 
mais  aussi  à  côté  des  épisodes  secondaires  :  résurrection  des 


1.  Fol.  369  V  :  phot.  Preuss.  hist.  Institut  5495. 

2.  Fol.  100  :  près  de  Mat.  27.  55.  Elles  ne  sont  plus  debout,  mais  assises 
sur  les  rochers  du  Golg'otha.  comme  les  deux  Maries  en  face  du  tombeau 
(Mat.  27.  61,  voy.,  plusloin,p.462).La  même  pensée  inspire  le  pseudo-Bonaven- 
ture,  lorsqu'il  rapporte  que,  la  multitude  étant  partie,  la  Mère  de  Dieu  demeure 
avec  Jean  et  les  trois  autres  femmes  et  que  tous  vont  s'asseoir  près  de  la 
croix,  contemplant  celui  qu'ils  aiment,  attendant  le  secours  de  Dieu,  pour  pou- 
voir le  reprendre  et  l'ensevelir  (S.  Bonaveniurœ  Meditationes,  ch.  LXXIX, 
Rome,  1596,  t.  VI,  p.  406). 

.}.  Fol.  10  :  H.  Et.  G  80,  d'où  Griineisen,  Sainte- Marie- Antique,  p.  3Z3,iïg.21i. 
i.  Mat.  27.  35-45  :  pi.  50.  —  Marc  15.  24-33  :  pi.  87. 
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morts',  témoignage  du  centurion  %  deuil  des  femmes  \  que  Jean 
précède  '.  Celui  de  Gélat  utilise  la  formule  du  Paris.  74,  mais 
évite  les  répétitions,  concentre  les  épisodes.  Dans  le  texte  de 
Matthieu,  il  joint  le  centurion  au  peuple  ';  dans  celui  de  Luc, 
il  place  le  partage  des  vêtements  au  pied  de  la  croix,  une 
femme  derrière  le  porte-lance,  les  Juifs  derrière  le  porte-éponge 
et,  plus  loin,  le  centurion  fuyant  avec  les  soldats  *  :  scène  com- 
plexe et  vivante,  que  l'auteur  du  Paris.  510  a  combinée  avec 
le  type  traditionnel. 

Le  cycle  du  quatrième  évangile.  —  Nos  manuscrits  du 
xi"  siècle  ne  l'ont  point  conservé  sous  son  aspect  primitif.  Le 
Paris.  74  comprend  :  1"  pi.  178,  les  trois  croix  (Joh.  19.  18- 
20),  avec  les  injures,  la  lance  et  Téponge,  selon  la  formule  ar- 
tificielle des  synoptiques  ;  2°  pi.  180  A,  le  partage  des  vête- 
ments (Joh.  19.  23-24)  ;  3°  pi.  180  B,  Jésus  recommande  sa 
mère  au  disciple  (Joh.  19.  25-27)  :  le  miniaturiste  utilise  en- 
core un  lieu  commun,  à  savoir,  le  type  traditionnel  symétri- 
que, avec  les  myrophores,  derrière  Marie,  et  le  centurion,  der- 
rière Jean,  mais,  plus  loin,  à  gauche,  sur  la  même  frise,  il  nous 
montre  Jean  invitant  Marie  à  franchir  le  seuil  de  sa  porte 
(voy.  fig.  459);  4°  pi.  179  A,  Jésus  se  voit  présenter  l'éponge 
au  bout  d'une  tige  d'hysope  et  rend  l'esprit  (Joh.  19.28-31): 
nouvelle  inconséquence,  car,  à  gauche,  le  centurion  fait  sa 
déclaration,  au  milieu  des  Juifs  touchés  delà  grâce,  comme  si 
l'on  illustrait  Matthieu  22.  54  :  y,7.l  ol  \j.f:'  ajTou  rr]po3vTEç '.  Le 
Laur.  VI  23  (fig.  458)  *  ramasse  tout  en  une  scène.  Il  nous 
montre,  près  de  Jésus,  la  lance  et  l'éponge,  puis,  à  droite,  Jean 
emmenant  Marie,  à  gauche,  le  centurion  posé  comme  dans  le 
Paris.  74  et  suivi  pareillement  d'un  Juif  voilé:  singulière  coïn- 
cidence entre  deux  rédactions  bien  différentes. 

La  dernière  scène  du  74  se  trouve  traitée  plus  simplement 
dans  les  psautiers.  Elle  y  vient  à  sa  place,  près  de  la  prophé- 

1.  Mat.  27.  54  :  pi.  51. 

2.  Luc  23.  45-48  :  pi.  140. 

3.  Mat.  27.  55  :  pi.  52.—  Marc  15.  39  :  pi.  8S. 

4.  Luc  23.  49  :  «  les  connaissances  de  Jésus.  >> 

5.  Fol.  84  :  Pokrovskij.  Opisanie,  n"  70,  p.  282. 

6.  Luc  23.  45-48,  fol.  205  v.  :  Poki-ovskij,  Opisanie,  p.  298.  n°  201,  pi.  VL  1  : 
Evangelie,  p.  330,  fig.  168.  A  gauche,  Pokrovskij  croit  reconnaître  Barabbas 
et  le  gardien  devant  la  prison 

7.  Les  planches  179  et  180  se  trouvent  interverties.  Les  deux  dernières  scè- 
nes sont  identiques  dans  la  réplique  d'Elisavetgrad:  voy.,  plus  haut,  p.  414. 

8.  Fol.  208,  avant  Joh.  19.  13:  IL  Et.  C  431. 


O-E 
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Fiy.  457.  —  Tétraévangile  de  la  l.aurenlienne  (Laur.  \'I  2.3,  fol.  162). 

(H.  \a:_c  ri-i). 


^l  <iJ   ?T    '*i^9  »-f-xryo»^  ♦^.'*-H  il/-t  U  ».-r>^i  i/«^'  !r-r*i>i  • 


Fig.  4ÔS.  —  Tétraévangile  de  la  Laurenlienne  (Laur.  VI  23,  fol.  208). 

(II.  Kt.  C  431). 


Fig.  i.VJ.  —  Tétraévangile  bulgare  d'Elisavetgrad. 

(l'hùl.  communiquée  par  M.  Sal.  Reinach). 


LE    CRUCIFIEMENT 


435 


tie  dont  le  quatrième  évangile  prétend  montrer  Taccomplisse- 
ment  :  «  Ils  m'ont  abreuvé  avec  du  vinaigre.  »  (ps.  68.  22). 
Ici,  rimage  répond  bienà  la  rédaction  de  Jean:  «  Les  soldats... 
l'approchèrent  de  sa  bouche.  »  Dans  le  psautier  de  Londres 
(fig.  460)  '  et  le  psautier  Barberini  %  l'un,  à  droite,  présente 
l'éponge,   tandis   qu'à  gauche  un  camarade  se  tient    au  port 


FiG.  460.  —  Psautier  de  Londres.  —  461.  Psautier  slave  de  1397. 

d'arme,  la  lance  droite,  comme  s'il  attendait  son  tour  pour 
percer  le  flanc,  La  rédaction  slave  de  1397  (fig.  461)  ^  semble 
rester  plus  près  des  origines,  car  elle  montre  le  porte-éponge 
à  gauche,  ainsi  que  la  vieille  miniature  irlandaise  de  Saint- 
Gall*,  en  face  du  porte-lance,  ou  le  Laur.  VI  23,  en  face  des 


1.  Lond.  Addit.  19352,  fol.  87  v  :  Tikkanen,  PssillerUivslration,  p.  59,  fij»-. 
74. 

2.  Barberin.  ^r.  372,  fol.  109  v. —  Berlin,  H amilton  119,  brièvement  décrit 
par  Strzyg-owski,  Physiologus,  p.  85,  n'  3. 

3.  Korreki.  listy,  fol.  92  v. 

4.  viii»  siècle  :  Schonermark,  Der  Kruzifixus,  pi.  42  ;  Lcprieur,  dans 
A.  Michel,  Hisl.  de  l'Art,  t.  I,  1,  p.  317,  fig.  161.  —Les  Arméniens  ont  con- 
servé ce  vieux  type,  jusques  en  1594,  dans  le  manuscrit  Gabbay.  Dans  les 
deux  miniatures,  ou  voit,  au  bout  du  roseau,  une  sorte  d'écuelle. 
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Juifs.  I/homme,  tient  une  branche  d'hysope,  au  lieu  du  ro- 
seau, et  son  camarade  approche  le  vase. 

L'auteur  du  Paris.  74  a  négligé  une  autre  preuve  de  la  vé- 
racité des  prophéties  :  le  coup  de  lance.  Et,  pourtant,  cet  im- 
portant sujet  a  tenté  les  artistes  de  tous  les  temps,  depuis  les 
ivoiriers  hellénistiques  jusques  à  Fra  Angelico  et  à  Rubens. 
Sur  l'ivoire  du  British  Muséum  ',  Jean  et  Marie  se  tiennent  à 
gauche  et  Jésus  reçoit  le  coup  en  plein  cœur  -.  Mais,  ensuite, 
l'apocrvphe  '  apprit  aux  iconographes  à  ouvrir  la  blessure  sur 
le  flanc  droit  * .  Aussi,  dans  les  psautiers  Ghludov  (fig.  462- 
463)°.  ont-ils  simplement  retourné  le  modèle  hellénistique.  Le 
verset  qu'ils  illustraient  "^  ne  concerne  point  cet  épisode  spé- 
cial ;  ils  y  rattachèrent  un  véritable  type  iconographique,  que 
d'autres,  vers  le  même  temps,  dans  le  psautier  d'LTtrecht,  ont 
adapté  à  un  autre  passage  ',  ou  bien,  sur  la  plaque  géorgienne 
de  Voronov  *,  ont  traité  d'une  manière  différente,  avec  les  trois 
croix  et  Marie  seule,  sans  l'apôtre,  à  la  place  du  porte-éponge  : 
type  syrien  ou  palestinien,  car  le  sculpteur  de  cette  plaque  a 
naïvement  indiqué,  à  droite,  l'escalier  du  Golgotha. 

Les  miniaturistes  des  Ottonsont  aussi  distingué  les  deux  scè- 
nes qu'en  fait  un  intervalle  sépare  :  l'insolence  de  Stéphaton  qui 
présente  l'éponge  et  la  violence  de  Longin  qui  perce  le  flanc. 
Stéphaton  agit  sous  lesyeux  de  la  mère  et  du  disciple, tandis  que 
les  soldats,  au  pied  de  la  croix,  se  disputent  la  tunique.  Le  Codex 
Egberti  ^  reproduit  simplement  le  type  traditionnel,  en  laissant 
vide  la  place  de  Longin.  Mais  l'évangile  d'Aix-la-Chapelle,  pour 
représenter  ce  premier  épisode,  nous  donne  une  variante  du 
Coup  de  lance,  suivant  le  modèle  du  British  Muséum,  avec 
Marie  et  Jean,  à  gauche,  prenant  la  place  de  Longin,  entre  les 

1.  Voy..  plus  haut,  p.  4'->9,  note  3. 

2.  De  même  que  dans  l'évangile  de  Saint-Gall  et  le  manuscrit  Gabbay. 

3.  Evangel.  Nicodemi,  I.  B,  ch.  XI.  2;  Tischendorf,  p.  289. 

4.  Cf.  Griineisen,  Sa.inte-Marie- Antique,  p.  326. 

5.  Psautier  Ghludov  :  Kondakov,  Drevnosti,  1878,  pi.  V.  4.  —  Pantocra- 
tor.  61,  fol.  78  .  H.  Et.  G  91.  —  Lond.  Addit.  19352,  fol.  96.  —  Barberin. 
372,  fol.  119  V.  —  Voir  Tikkanen,  Psallerilluslralion,  p.  59,  et  Strzygowski. 
Physiologus,  p.  86,  n»  4.  Le  Physiologus  {op.  L,  p.  84,  pi.  XXIII)  présente 
une  variante  de  ce  type,  près  d'un  passage  où  il  est  fait  allusion  au  flanc 
percé  de  Jésus. 

6.  Ps.  73.  12  :  «  Le  Seigneur  a  opéré  le  salut  au  milieu  de  la  terre.  » 

7.  Ps.  115.  4  :  noTi^piov  'yu>1r^ç,io•J. 

8.  Ajnalov,  Arc/i.  /su.  iZamjelki,  t.  III,  1895,  p.  236,  pi.  III;  Kavkaz,  t.  I\  , 
pi.  VIII. 

9.  Kraus,  pi.  XXIX. 
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deux  croix,  comme  Marie  prend  celle  de  Stéphaton,sur  la  plaque 
de  Voronov.  L'image  touche  encore  au  texte,  puisqu'elle  nous 
montre  le  partage  entre  quatre  soldats,  ainsi  que-  le  Copte  13, 
fol.  274  V,  dans  l'évangile  de  Jean,  et  à  peu  près  sous  le  même 
aspect.  Puis,  la  mère  et  le  disciple,  s'étant  retirés,  laissent  le 
dernier  acte  s'accomplir  loin  d'eux.  On  le  représentera  alors 
dans  toute-  sa  brutalité.  Longin  frappera  le  flanc  de  Jésus,  deux 
bourreaux  (tortores)  briseront  les  jambes  des  larrons  '. 

Les  iconographes  serbes  du  xiv"  siècle  ont  placé  le  Coup  de 
lance  dans  le  cycle  de  la  Passion.  Ils  ont  suivi  deux  rédactions 
distinctes. 

A  Nagorica,  ils  ont  mélangé  les  types.  Au  cycle  des  synop- 
tiques, ils  ont  emprunté,  d'après  quelque  variante  du  Beroi. 
qu.  60  et  du  Laur.  VI  23,  les  trois  croix,  avec  un  groupe  de 
Juifs  à  chaque  extrémité,  et  le  partage,  en  bas,  à  gauche.  Au 
porte-lance  ils  opposent  le  centurion,  qui  prend,  avec  sa 
troupe,  la  place  du  porte-éponge,  à  droite,  tout  près  du  Sau- 
veur :  opposition  voulue,   significative,  que  nous  retrouvons 


FiG.  4)4.  —  Fresque  de  Gracanica. 


presque  partout.  Mais  le  quatrième  évangile  a  fourni  le  trait 
capital  :  à  droite,  le  disciple  et  la  mère,  au  lieu  d'assister  au 
spectacle  douloureux,   s'en  éloignent,  l'un  entraînant    l'autre 


1.  Kraus,  pi.  L  ;    Beissel,   pi.  XXXI. 
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par  la  main.   Ici,   nous  reconnaissons   sans  hésiter  la  source 
byzantine  :  le  Laur.  VI  23. 

En  revanche,  le  peintre  de  Gracanica  (fîg.  464)  '  semble 
avoir  développé  la  composition  des  manuscrits  ottoniens.  Il 
prête  aux  lortores  à  peu  près  les  mêmes  attitudes,  et  ceux 
qu'il  ajoute,  pour  corriger  la  dissymétrie  du  modèle  et  équi- 
librer les  groupes,  rappellent  aussi  l'ivoire  carolingien  du 
Louvre  (fig.  449).  Mais  les  larronsjavec  les  bras  allongés, le  porte- 
lance  prenant  son  élan,  le  centurion  suivi  de  sa  troupe  appar- 
tiennent au  type  de  Nagorica  et  dépendent  d'une  autre  tradi- 
tion :  Paris.  510,  Toqale,  Paris.  74.  Ayant  vu  les  os  rompus 
dans  le  Copte  13,  nous  aurons  toujours  quelque  scrupule  à 
reconnaître  la  priorité  de  l'Occident. 

D'ailleurs,  les  Italiens,  qui  pouvaient  transmettre  aux  Ser- 
bes les  modèles  allemands,  se  rapprochent  plutôt  de  la  tradi- 
tion syrienne  et  byzantine  ".  Sur  l'Arbre  de  la  Croix,  à  Flo- 
rence \  le  centurion,  avec  son  escorte,  fait  face  au  porte-lance, 
tandis  que  Marie,  avec  Jean,  pleure,  à  gauche.  Cette  compo- 
sition rappelle  le  saccos  du  Photius  *  ou  bien,  un  polyptyque 
peint  par  une  école  française  du  Midi  ^  où  les  deux  figures 
gardent,  il  est  vrai,  aux  deux  côtés  de  la  croix,  leur  place  tra- 
ditionnelle. Fra  Angelico,  à  San  Marco  %  revient  à  la  sobriété 
des  psautiers  Chludov  et  semble  avoir  connu  quelque  réplique 
du  Laur.  VI  23,  lorsqu'il  peint  la  Vierge  à  droite,  —  avec 
Marthe,  au  lieu  de  Jean,  —  s'éloignant  en  larmes. 

Sous  leur  apparente  diversité,  ces  images  peuvent  se  rame- 
ner à  deux  conceptions.  Le  quatrième  évangile  (Joh.  19.  27) 
laisse  entendre  que  Jean  prit  Marie  chez  lui,  aussitôt  que  Jé- 
sus la  lui  eût  recommandée.  Dans  le  Paris.  74,  il  l'emmène  à 
ce  moment,  sans  attendre  que  son  maître  ait  expiré.  Plus  tard, 
au  xvii°  siècle,  dans  une  passion  russe  %  le  départ  précède  le 
coup  de  lance  et  le  brisement  des  os.  On  a  donc  sous-entendu 
cet  épisode  dans  les  miniatures  allemandes  et  les  peintures 

1.  La  même  composition  se  retrouve,  plus  simple,  à  Mateica  (iig.  433)  et. 
très  mutilée,  à  Ljuboten. 

2.  Sauf  dans  un  livre  de  chœur  de  Modène  :  voy.,  plus  haut,  p.  415,  note  ." . 

3.  Accademia,  n»  2  :  phot.  Alinari  1569,  Brogi  17524. 

4.  N°  2  :  phot.  Barcevskij  531  ;  Vjestnik,  p.  46. 

5.  Collection  Douglas  :  phot.  Giraudon  453  A.  Cf.  Bouchot,  Primilifs  fran- 
çais, p.  193. 

6.  Phot.   Brogi  2779. 

7.  Société  des  amateurs  de  l'ancienne  littérature.  n°  91  :  Pokrovskij, 
p.  345.  Voy.  le  mystère  publié  par  Du  Méril,  Origines  latines,  p.  135. 
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serbes.  Mais  bien  des  croyants  ne  pouvaient  supporter  l'idée 
d'une  pareille  désertion.  Clirvsostome,  interprétant  les  synop- 
tiques, leur  apprenait  que  Marie  et  les  femmes  virent  tout,  la 
mort  et  les  prodiges.  Le  synaxaire  précise  les  faits  :  «  Ayant 
incliné  la  tète,  il  rendit  Fâme.  Tous  s'étant  retirés,  sa  mère 
se  tenait  près  de  la  croix,  avec  sa  propre  sœur,  Marie  de  Cléo- 
pas,  et  Jean,  le  disciple  aimé.  »  Puis,  il  rapporte  le  coup  de 
lance,  les  os  brisés.  Le  pseudo-Bonaventure  relie  ensemble  les 
deux  scènes,  imagine  un  dialogue  dramatique  entre  ces  saintes 
personnes  et  les  bourreaux  qui  viennent  frapper  le  Sauveur. 
11  développe  ainsi  la  pensée  touchante  qui  a  inspiré  nos  ima- 
ges, depuis  l'ivoire  du  British  Muséum  jusqu'à  la  fresque  de 
San  Marco.  Quelques-unes  nous  montrent  les  disciples  arra- 
chant la  mère  à  cette  intolérable  émotion. 

Les  cycles  composites.  —  Déjà,  dans  les  monuments  qui 
ont  passé  sous  nos  yeux,  le  quatrième  évangile  et  les  synopti- 
ques se  sont  fait  des  emprunts  réciproques.  Il  était  naturel  de 
constituer,  dans  l'art  monumental,  un  cycle  unique  en  les  com- 
binant. En  fait,  à  de  pareils  cycles  nous  devons  quelques-uns 
des  exemples  cités  déjà  dans  notre  étude  du  Coup  de  lance. 

Le  synaxaire  du  Vendredi  saint  nous  fera  comprendre  com- 
ment on  pouvait  concevoir  un  cycle  composite  du  Crucifie- 
ment '.  L'auteur  suit  d'abord  les  synoptiques.  Les  expressions 
de  Jean,  surtout  celles  des  apocryphes,  lui  reviennent  en  mé- 
moire ^,  et,  pourtant,  il  n'a  encore  nommé  ni  Marie,  ni  Jean. 
Nous  avons  vu  comment  il  les  introduit  en  dernier  lieu,  en 
désignant  par  leurs  noms  «  les  connaissances  »  de  Jésus  et  les 
femmes,  à  qui  Luc  (23.  49)  faisait  allusion.  Il  suggérera  ainsi 
à  l'iconographe  l'idée  décomposer  au  moins  deux  tableaux,  l'un 
d'après  les  synoptiques,  l'autre  d'après  le  quatrième  évangile. 

Le  peintre  de  Tchaouch-In,  en  Cappadoce,  au  temps  de  Ni- 
céphore  Phocas,  a  réalisé  quelque  programme  analogue.  11 
montre  chaque  fois  Jésus  mort  sur  la  croix,  le  flanc  ouvert, 
tandis  que  le  soleil  et  la  lune  se  voilent.  Dans  la  première  scène 
(y;  STajpw-'.c),  à  gauche,  les  connaissances  de  Jésus, à  savoir, Marie, 
Joseph  d'Arimathie  et  Jean  ',  font  face  à  un  groupe  nombreux 

1.  ïriodion,  Athènes,  p.  404  ;  Venise,  p.  380. 

2.  «  Pourquoi  le  soleil  s'obscurcit-il  pendant  trois  heures  et  au  milieu  du 
jour  ?...  Longin,  le  centurion,  ayant  vu  les  prodiges  et  surtout  le  soleil, 
cria  à  haute  voix  :  «  Vraiment  cet  homme  était  lils  de  Dieu  ». 

•3.  Joseph  d'Arimathie  prend  place  parfois  derrière  Jean,  dans  le  type  sy- 
métrique, à  droite:  triptyque  du  Musée  de  Berlin  (W.  Vôge,  Elfenbeinhild- 
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de  Juifs  levant  les  bras  et  de  soldats  tenant  l'épée  nue,  autour 
d'un  vieillard  en  chlamyde,  —  sans  doute  le  centurion,  —  qui 
montre  du  doigt  le  Sauveur.  Ces  bras  levés  n'indiquent  plus 
ici  l'insolence  du  défi,  mais  l'effroi  qui  arrache  l'aveu  :  confusion 
toute  naturelle,  que  le  miniaturiste  du  Paris.  74  semble  com- 
mettre presque  à  chaque  page.  Puis,  lanière  et  le  disciple  res- 
tent seuls,  isolés  de  chaque  côté  de  la  croix,  avec  Longin  et 
Esopos,  et  écoutent  avec  respect  les  recommandations  de 
Jésus  (IBc'j  c  vlôç  azM  —  looù  -r]  [J.'Ô'^'O?  cou). 

En  Italie,  au  xiv*  siècle,  le  primitif  qui  a  peint  l'Arbre  de  la 
Croix,  à  Florence  ',  d'après  le  Lignum  vitse  de  saint  Bonaven- 
ture  %  nous  donne  un  cycle  composite  encore  plus  complexe. 
11  illustre  chacune  des  rubriques,  cinq  en  tout  ^  Suivant  l'exem- 
ple du  Paris.  74,  il  répète  partout  la  croix, non  pas, il  est  vrai, 
avec  les  Juifs  insolents,  qu'il  a  omis  même  dans  la  scène  où  le 
texte  les  nomme,  mais  avec  Marie  et  Jean,  car  les  Méditations 
montrent  la  mère  toujours  présente.  Dans  l'image,  presque 
partout,  Jean  la  suit  à  gauche.  D'abord,  elle  prie.  Puis,  elle 
cherche  le  regard  du  disciple,  lorsqu'elle  entend  Jésus,  près 
d'expirer, lui  dire:  «  Voici  ton  fils.  »  Elle  prend  sa  main,  quand 
l'acte  consommé  bouleverse  les  éléments  ;  elle  pleure  devant 
la  lance  qui  perce  le  flanc.  Fra  Angelico,  à  San  Marco,  choisit, 
dans  le  cycle  du  Lignum  vitœ,  les  trois  croix  et  le  coup  de 
lance.  Un  peintre  français  du  Midi  *  se  borne  aussi  à  ces  deux 
scènes,  mais,  dans  la  première,  autour  du  Christ  encore  vivant 
et  jetant  à  sa  mère  un  regard  d'amour,  il  groupe  toutes  les 
figures  nommées  par   les   synoptiques  :  les  larrons,  le  porte- 

werke,  pi.  9,  n°  19),  croix  de  bois  au  Musée  de  Cluny  (11°  15412),  croix  funé- 
raire du  Palais  Blanc,  à  Rostov,  1458  (Orjesnikov,  Arch.  Izv.  i  Zamjetki, 
t.  II,  1894,  p.  343).—  Haseloff  croit  le  reconnaître  dans  le  psautier  d'Egbert  : 
Sauerland-Haseloff,  p.  179.  —  Angelico  Ta  placé  dans  la  scène  du  Coup  de 
lance,  à  San  Marco.  Voyez  aussi  Bertaux,  Donna  Regina,  p.  45.—  A  Tchaouch- 
In,  il  semble  recueillir  le  sang  :  voy.  Triodion,  Athènes,  p.  404  B  ;  Venise, 
p.  380  B.  —  Voy.,  plus  loin,  p.  441,  note  5. 

1.  Phot.  Brogi  17524. 

2.  Opéra,  Rome,  1596,  t.  VI,  p.  421  sq. 

3.  1°  «  Jésus  cloué  sur  la  croix  »  :  un  bourreau  fixe  les  pieds,  tandis  que 
Jésus,  à  côté,  refuse  de  boire.  —  2°  «  Jésus  adjoint  aux  larrons  »  :  on  voit 
les  trois  croix,  mais,  sans  ceux  qui  passent  et  insultent. —  3"  «  Jésus  abreuvé 
de  fiel  et  de  vinaigre  »  :  on  lui  tend  l'éponge.  —  4°  «  Le  soleil  pâlit  par  la 
mort  de  Jésus  »  :  le  soleil  et  la  lune  dans  le  haut,  le  centurion  déclare  Jésus 
fils  de  Dieu.  —  5»  «  Jésus  frappé  delà  lance  »  :  le  centurion  et  Tun  de  ses 
hommes  assistent  à  l'opération. 

4.  Polyptyque  de  la  Collection  Douglas  :  phot.  Giraudon  453-453  A;  voyez, 
plus  haut,  p.  433. 
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éponge,  le  centurion,  ag-enouillé  avec  l'un  de  ses  hommes  et 
montrant  le  Sauveur.  11  y  joint  même  un  détail  légendaire  :  ce 
linge  blanc  que  Marie  tend  à  un  soldat,  en  le  priant  de  voiler 
la  nudité  de  son  fds  '.  11  dispose  tous  ces  motifs  dans  le  cadre 
traditionnel,  puisque  Jean  fait  face  à  Marie,  de  l'autre  côté  de 
la  croix.  Plus  tard,  les  «  Passions  »  russes  détaillent  aussi  les 
divers  épisodes  de  crucifiement  '. 

Il  est  clair  que  le  Coup  de  lance,  dans  les  églises  serbes, 
appartient  à  un  cycle  analogue,  dont  on  a  détaché  une  scène 
pour  la  grouper  avec  les  fêtes,  dans  les  voûtes.  Malheureuse- 
ment, sur  les  quatre  églises  où  nous  avons  observé  le  sujet 
secondaire,  une  seule,  Gracanica,  conserve  le  principal.  Le  peu 
qui  en  subsiste,  on  le  verra,  nous  laisse  reconnaître  une  com- 
position conçue  d'après  les  synoptiques.  Nous  comprendrons 
ainsi  que  cette  composition,  détachée  du  cycle,  ait  formé  un 
type  iconographique  indépendant. 

Les  types  issus  des  quatre  évangiles. —  Deux  traits  essen- 
tiels les  distinguent  :  Jean  se  tient  près  de  Marie,  à  la  gauche 
de  la  croix  ;  au  porte-éponge  correspond  le  porte-lance. 

Le  premier, — le  plus  important  et  le  plus  commun, — prend 
à  nos  yeux  une  signification  précise  :  il  nous  montre  que  l'ar- 
tiste a  voulu  représenter  un  fait  plutôt  qu'un  symbole  et  qu'il  a 
songé  aux  synoptiques,  même  s'il  oppose  la  lance  à  l'éponge. 
Dans  l'évangile  de  Rabula,  en  586  \  la  rédaction  de  Matthieu 
a  fait  rompre  la  symétrie  de  l'ancien  type  syrien,  tel  que  nous 
le  voyons  sur  le  reliquaire  du  Sancta  Sanctorum  *  :  trois  soldats, 
au  lieu  de  deux,  se  disputent  les  vêtements;  trois  myrophores,  à 
droite,  font  face  au  disciple  et  à  la  mère  \  Singulier  partage 
du  groupe  saint,  que  nous  retrouvons,  en  Italie,  sur  certains 
crucifix    du   xii"  et    du    xiir   siècle  °.    Dans  l'abside    de   To- 

1.  D'après  les  Méditations,  elle  attache  ce  linge  elle-même,  au  moment  où 
on  le  dépouille.   Voyez  la  Mise  en  croix  de  Santa  Maria  di  Donna  Regina. 

2.  Pokrovskij,  p.  345. 

3.  (larrucci  139.  1.  Voy.  Grilneisen,  Sainte  Marie- Antique,  p.  329,  pi.  LX. 

4.  Voyez,  plus  haut,  p.  423,  note  5. 

5.  Mat.  27.  56  nomme  quatre  femmes,  dont  l'une  passera  pour  la  Mère  de 
Dieu.  —  Sur  une  reliure  du  Louvre,  Ivoires,  n°  33  (phot.  Giraudon  2020',  deux 
disciples  nimbés,  sans  doute  Joseph  et  Nicodcme,  font  face  à  Marie  et  à  Jean. 

6.  Assise,  monastère  de  Santa  Chiara  :  Zimmermann,  Giotto,  p.  168,  fig. 
70  ;  phot.  Alinari  20032,  d'où  Venturi,  t.  V,  p.  6,  fig.  3;  Rothes,  Altumhr. 
Malerschulen,  p.  9,  pi.  4. —  Florence,  Offices,  n»  3  :  phot.  Brogi  14680;  Ven- 
turi, t.  V,  p.  9,  fig.  6.  —  Pise,  Museo  Civico,  salle  II,  n"  19.  —  San  Gimi- 
gnano,  Palais  communal,  n"  28.^  Camposanto  de  Pise  :  Cavalcaselle-Crowe, 
Storia  délia  piltura  in  Italia,  1. 1,  p.  250. 
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qaleS  où  l'on  a  suivi  le  récit  dans  les  moindres  détails,  jusqu'au 
voile  qui  se  déchire  et  au  rocher  qui  se  fend%  Jean,  Marie  et  les 
trois  myrophores  rappellent  exactement  les  deux  miniatures 
du  Paris.  74,  pi.  52  et  88,  qui  illustrent  Matthieu  et  Marc  : 
«  Il  j  avait  des  femmes  qui  regardaient  de  loin.  »  L'auteur 
de  la  fresque  nous  indique  ses  sources  par  les  incriptions  :  il 
ne  les  a  pas  seulement  puisées  dans  les  quatre  évangiles,  mais 
aussi  dans  l'apocryphe  ^  ou  plutôt  dans  quelque  s^maxaire  qui 

combinait  et  pa- 
raphrasait tous 
ces  textes.  Il 
nous  donne  ainsi 
une  large  com- 
position narra- 
tive, que  nous 
retrou  von  s, 
avec  moins  de 
détails,  dans 
quelques  tétra- 
évangiles  by- 
zantins, au  mi- 
lieu du  texte  de 
Jean  (fig.  465)/ 
et  qui  passe  en 
Occident,  pour 
y    recevoir    un 

développement  nouveau,  car,  en  nous  montrant  Jean  qui  sou- 
tient Marie  ou  lui  prend  les  mains,  ces  primitifs  '  nous  achemi- 
nent vers  les  compositions  extraordinairement  riches  et  vivantes 
de  Santa  Maria  di  Donna  Regina,  d'Assise  ou  du  Sagro  Speco  \ 

1.  Phot.  Jerphanion. 

2.  Comparez  avec  le  Paris.  115  et  le  Physiologus  de  Smyrne:  Strzygowski, 
Physioîoçjus,  pi.  XXIII.  On  retrouve  le  temple  et  le  rocher  dans  le  Vatican. 
1156  et  le  tétraévangile  de  Parme  (fig.  426-427). 

3.  Le  centurion  est  nommé  Aoyt'^''Oî  ô  £xaTOVTap-/o;.  La  prière  du  bon  larron 
est  abrégée  comme  dans  les  Acta  Pilati,  A,  ch.  X.  2  (d'après  Le  23.  42,d'où 
l'on  a  supprimé  ô-rav  £/6r,ç)  :  les  railleries  du  mauvais  sont  formulées  par  une 
paraphi-ase  analogue. 

4.  Gélat,  fol.  271  :  Pokrovskij,  Opisanie,p.30â,n'>  241.—  Athen.  93,  fol.  361. 

5.  Fresques  de  Sclnvarzrheindorf  :  Aus'm  Weerth,  Wandmalereien,  pi. 
XXVIIL  —  Miniatures  du  Cod.  Marc.  lat.  77,  fol.  53  v,  au  début  de  Luc 
(nouveau  testament  avec  traduction  française  encadrant  le  texte). 

6.  Bertaux,  Donna  Regina,  p.  46,  pi.  IV  ;  phot.  Anderson  15413  :  phot. 
Gargiolli  G  319. 
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En  Russie,  vers  la  fin  du  xvf  siècle,  un  peintre  de  Técole 
Strog-anov  '  paraît  interpréter  quelque  réplique  de  nos  manus- 
crits byzantins,  où  il  aurait  vu  la  scène  des  injures,  selon  le 
type  du  Paris.  74,  avec  le  centurion  à  gauche,  comme  à  la 
pi.  179,  et,  plus  bas,  les  autres  épisodes  :  Jean  et  les  femmes, 
le  partage  des  vêtements,  le  voile  du  temple,  la  résurrection  des 
morts.  Les  inscriptions,  nombreuses,  en  particulier  celle  qui 
nomme  Longin  le  centurion,  rappellent  Toqale.  L'Italie  n'afourni 
que  l'évanouissement  de  Marie  et  deux  groupes  de  cavaliers  ^ 

Les  types  issus  des  synoptiques  :  monuments  byzantins.  — 
D'ordinaire,  lorsque  Jean  se  tient  à  gauche,  près  de  Marie,  il 
semble  avoir  chassé  le  porte-lance.  Alors, nous  retrouvons  bien 
le  premier  épisode  du  cycle  composite,  celui  qui  répond  aux 
synoptiques.  Examinons  les  divers  exemples. 

Les  Byzantins,  au  xip  et  au  xiiP  siècle,  ont  représenté  la 
scène  au  moment  où  Jésus  vient  d'expirer.  Le  miniaturiste  de 
Gélat  place,  à  gauche,  Jean  et  Marie,  avec  les  trois  myropho- 
res,  à  droite,  le  centurion,  au  milieu  des  soldats  et  du  peuple ^ 
Le  peintre  de  Soest  ^  omet  les  soldats.  Aucun  de  ces  deux  ar- 
tistes ne  figure  le  porte-éponge.  D'autres,  en  revanche,  tout 
en  simplifiant  la  composition,  le  mettent  en  évidence,  à  côté 
du  centurion,  avec  un  troisième  soldat,  entre  eux,  dans  le  fond. 
Mais,  alors,  Thomme  n'approche  plus  son  roseau  de  la  bouche 
divine  :  dans  le  psautier  de  Mélisende(fîg.  460)  %ille  tient  droit, 
comme  son  compagnon  plus  jeune, dans  le  fond,  tient  sa  lance. 
Il  lève  encore  les  yeux  vers  Jésus,  Sur  un  ivoire  de  South- 
Kensington  (fig.  467)  "^  et  sur  la  porte  de  Bénévent  ',  il  s'en 
détourne,  pour  regarderie  centurion. Enfin,  un  ivoire  de  Ber- 

1.  Lichacev,  pi.  CGXXXI.  i'2'2  :  «  Michailovo  pismo  ».  \'oyez,  sur  ce  per- 
sonnage, Rovinskij,  Ohozrjenie  Ikonopisanija  vRossiLp.  28-29.  149. 

2.  Voyez  aussi  le  podlinnik  de  Sij(Pokrovskij,SijsA-ypoJimntA-, pi.  XXXII). 
que  Ton  pourrait  comparer  au  Copte  13,  et  le  manuel  de  Denys  (éd.  Papa- 
dopoulos-Kérameus,  p.  107). 

3.  Fol.  136  V.  près  de  Marc  :  Pokrovskij,  Opjsanje,  p.  289,  n"  132  ;  Evange- 
lie,  p.  329.  —  Évangéliaire  de  Goslar  :  Dobbert,  Jahrh. preuss.  Kanstsamml., 
t.  XIX,  p.  157. 

i.  Tableau  d'autel,  aujourd'hui  à  Berlin  :  à  la  bibliographie  donnée  par  Ila- 
selofi,  Thûring. -Sachs.  Malerschule,  p.  146,  et  Dobbert,  op.  l.  p.  186,  on  join- 
dra Kuhn,  Kunstgeschichte,  t.  III,  p.  210,  lig-.  221,  et  Schunermark,  Der 
Kruzifixus,  p.  53,  fig.  61. 

5.  Egerton  1139,  fol.  8. 

6.  N"  5.72  :  Graeven,  I.  64. 

7.  Venturi,  t.  III,  p.  703,  fig.  651  ;  Schultz,  DenAm;'(7er  der  Kunst  des  Mittel- 
alters  in   Unleritalien,  pi.  LXXX  ;  Reymond,  Sculpt.  flor.,  t.  I,  p.  28. 
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lin  *  nous  le  montre  au  milieu  d'un  groupe  plus  nombreux  et 
plus  libre,  levant  le  bras  droit,  ainsi  qu\in  des  soldats,  pour 
montrer  la  croix. 

Ces  dernières  images  nous  rappellent  les  miniatures  du  cy- 
cle de  Jean,  représentant  Jésus  abreuvé  de  vinaigre.  Le  soldat 


FiG.  460.  —  Psaulier  de  Mélisende.  — 467.  Ivoire  de  South-Kensington. 

à  la  lance,  qui  se  tenait  à  gauche  dans  le  psautier  de  1066, 
passe  à  droite  dans  celui  de  Mélisende.  Le  centurion  du  Paris. 
74,  pi.  179  A,  suit  la  même  direction.  L'un  et  Tautre  cèdent 
la  place  «  aux  connaissances  »  de  Jésus  et  aux  femmes  qui 
regardaient  de  loin.  Enfin,  Esopos  a  fini  son  rôle,  puisque  les 
prodiges  ont  ouvert  les  yeux  du  centurion. 

Dans  le  psautier  de  Mélisende,  Jean  porte  la  main  à  sa  joue  ; 
sur  les  autres  monuments^il  la  tient  devant  sa  poitrine,  comme 
dans  le  Paris.  74,  à  Toqale  ou  encore  dans  le  psautier  de  1066, 
à  l'endroit  du  Coup  de  lance  :  autre  trait  d'origine,  qui  s'efîace 
sur  l'ivoire  de  Berlin,  où  la  mère,  comme  en  Italie,  cherche 
l'appui  du  disciple. 

Ecoles  italiennes,  —  En  Italie,  Nicolo  Pisano,  sur  la  chaire 
de  Pise  (1260),  interprète  quelque  modèle  analogue  au  tableau 
de  Soest.  Jean  se  tourne  vers  la  croix, il  lève  la  main  qui  s'abais- 


1.  W.  Vuge,  Elfenbeinbildwerke,  pi.  10,  n"  21. 

2.  Nous  ne  connaissons  pas  les  gestes  à  Gélat. 
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sait  et  abaisse  celle  qui  se  levait,  comme  s'il  intervertissait  les 
rôles.  L'un  des  Juifs  marque  son  effroi  en  pressant  sa  longue 
barbe.  Marie  tombe  en  faiblesse  et  les  belles  têtes  antiques  se 
multiplient  dans  le  fond  ',  Puis,  le  grand  sculpteur  lui-même, 
à  Sienne,  et  ses  disciples  enrichissent  la  composition  par  le 
pathétique  et  le  pittoresque  ^. 

Cimabue,  à  Assise,  doit  à  cet  exemple  le  Juif  pressant  sa 
barbe  MVIais,  pour  le  reste,  il  dépend  des  modèles  byzantins 
ou  de  leurs  répliques  latines.  A  l'église  inférieure  (fîg.  468)^,  il 
emprunte  Jean,  Marie  et  les  saintes  femmes,  et  nous  rappelle 
ainsi  la  fresque  de  Toqale  ;  il  y  a  joint  le  désespoir  de  Made- 


46!) 


FiG.  408.  —  Fresque  de  l'église  inférieure  d'Assise. 
469.  Crucifix  de  San  Gimignano. 


leine  et,  dans  le  fond,  comme  s'il  se  souvenait  de  Chrysostome, 
«  les  filles  de  Jérusalem  »  (Luc  23.  27).  A  droite,  il  semble 
avoir  développé  le  groupe  de  Tchaouch-In  :  le  centurion  drapé 
dans  une  chlamyde,la  tête  voilée,  se  confond  avec  les  Juifs  et 
lève  les  bras,  comme  eux,  d'un  geste  parallèle. 

Un  tableau  siennois  (fîg.  472)  '"  reproduit,  trait  pour  trait, 
la  composition  d'Assise,  mais  avec  moins  de   figures.  Repré- 


r.  Venturi.  t.  IV,  p.  5,  fig.  2;  A.  Aubert,  Cimabue-Frage,  pi.  28. 

2.  Venturi,  t.  V,p.  7,  %.  .3  ;  p.  63,  fig.  39  ;  p.  201.  fig.  34. 

3.  Voy.  A.  Aubert,   Cimabue- Fmge,  p.  36,  pi.  27-28.  L'auteur  démontre, 
p.  118,  que  notre  fresque  appartient  bien  à  ce  peintre. 

4.  H.  Et.  C806. 

5.  Accademia.  n°  11. 
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sente-t  il  le  modèle  ou  une  copie  simplifiée  '?En  tous  cas,ime 
si  exacte   ressemblance  nous  fait  deviner  d'étroites  relations - 
et  nous  explique   comment  Duccio  a  pu  traiter  le  sujet   ainsi 
que  Cimabue.  Sur  le  rétable,  le  centurion  reste  sans  nimbe  et 
Ton  hésiterait  à  le  reconnaître,  s'il  ne  ressemblait  exactement 
à  celui  d'Assise.  Mais,  ailleurs,  sur  le  triptyque  de  l'Accade- 
mia,  n"  35  (tig.  470),  et  celui   de  la  Società  di   Pie  Disposi- 
zioni  (lig.  471)  \  dans  la  fresque  de  Santa  Colomba  (fig.  473)*, 
ce  personnage  se  confond  si  bien  avec  les  Pharisiens,  qu'il  faut 
observer  quelque    détail  intime,  lamelles    de  la  cuirasse   ou 
pommeau  de  l'épée,  pour  s'assurer  que  le  maître  siennois  ou 
ses  disciples  voulaient  vraiment  le  représenter  \  Dans  toutes 
ces  images,  les  gestes  et  les  attitudes  expriment  la  surprise, 
l'embarras   ou  l'effroi.  Elles    nous  laissent    deviner    un    pre- 
mier modèle,  analogue  à  la  fresque  de  Tchaouch-In,  où  l'on 
avait  représenté,  en  transformant  le  type  des  insultes,  «  le 
centurion  et  ceux  qui  étaient  avec  lui  »  regardant  Jésus,  sai- 
sis de    peur   et   disant  :  «  Vraiment  cet  homme  était  fils  de 
Dieu.  »  L'école  florentine  interprète  aussi  le  type   d'Assise  : 
BernardoDaddi  (-f  1337),  .assez  fidèlement  ^  ;  Giotto,  à  l'Arena, 
et  ses  disciples  ',  avec  plus  de  liberté,  en  adjoignant  au  cen- 
turion et  aux  Juifs  les  soldats  qui  se  disputent  la  timique. 

A  Assise,  derrière  le  centurion,  au  milieu  de  la  foule,  on 
entrevoit  le  porte-éponge,  qui,  laissant  son  long  roseau  repo- 
ser sur  le  sol,  détourne  les  yeux  et  baisse  la  tête.  Duccio,  ou 
son  école, l'omet  %  le  masque  '  ou  le  déplace".  Giotto  etBar- 
tolo  di  Fredi  le  montrent  également  inoccupé,  Daddi  le  sup- 
prime. Aucun  ne  songe  à  lui  opposer  le  porte-lance. 

1.  Weigelt,  Duccio,  p.  226,  Tattribue  à  l'école  de  Guido  da  Siena,  ce  qui 
pourrait  la  faire  à  peu  près  contemporaine  de  la  chaire  de  Pise  (1260).  Voy. 
aussi  Jacobsen,  Sien.  Meisler,  p.  11. 

2.  La  Descente  de  croix,  qui  faisait  partie  du  même  rétable,  est  identique 
à  celle  de  l'église  inférieure  :  voy.,  plus  loin,  p.  481. 

3.  Phot.  Burton.  Voyez  De  Nicola,  Mos^ra  di  Duccio.  p.  20,  n"  33. 

4.  Phot.  Sansaini,  communiquée  par  M.  de  Nicola.  Cf.  op.  L,  phoL-n"  87. 

5.  Il  se  distingue  nettement  dans  le  Crucifiement  delà  Collection  Gagarin 
(Wcigelt,  Duccio,  pi.  61)  et  sur  le  triptyque  de  Bartolo  di  Fredi,  à  Pienza 
(phot.  Gargiolli  C  5726). 

6.  Florence,  Accademia:  Berlin,  Kaiser-Friedrich  Muséum:  voy., plus  haut, 
p.  419,  note  3. 

7.  Palazzo  Gorsini  :  phot.  Anderson  2750  ;  Alinari  29974. 

8.  Santa  Colomba,  Società  di  Pie  Disposizioni. 

9.  Triptyque  de  l' Accademia,  n'  35. 
10.  Rétable. 
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Cimabue,  en  imitant  les  figures  de  Toqale,  change  les  gestes  : 
il  nous  peint  Marie  abandonnant  sa  main  à  Jean.  Il  suivait, 
sur  ce  point,  l'exemple  des  vieux  imagiers,  qui  plaçaient  aussi. 


V    473 


'„;.470    -  Sienne,  Accademia,n;  33.   -471.  Sienne,   triptyque  de   la  Società  di  Pie  Disp 
-/2.  Sienne,  Accademia,  n»  11.  _  473.  Fresque  de  Santa  Colomba,  à  Si^nr,^    ^ 


448  LES    THÈMES 

sur  les  crucifix,  les  deux  figures  côte  à  côte.  Ceux-ci,  auprès 
du  Christ  triomphant,  les  avaient  d'abord  réunis  dans  un  com- 
mun sentiment  de  réserve  et  de  tristesse  *  ;  mais,  lorsqu'ils 
se  mirent  à  peindre  le  corps  détendu  par  la  mort,  ils  compri- 
rent que  le  disciple  et  la  mère  ne  pouvaient  rester  l'un  près 
de  l'autre,  sans  qu'un  élan  d'affection  les  unît.  Alors,  Jean 
saisit  ou  soutient  la  main  (fig.  469)  '.Il  ne  pouvait  manquer  à 
ce  pieux  devoir,  dans  nos  compositions  complexes  et  vivantes  \ 
surtout,  lorsque  Marie  tombe  en  faiblesse  (fig.  471)  *  entre 
les  bras  des  saintes  femmes  ', 

Ecoles  slaves.  —  En  Orient,  le  xiv°,  le  xv"  et  le  xvi"  siècle 
nous  ont  laissé  des  compositions  presque  aussi  riches  et  par- 
fois plus  proches  des  sources.  Nous  y  observerons,  comme  d'or- 
dinaire, l'opposition  des  deux  écoles  ;  d'une  part,  Macédoine  et 
Slaves,  de  l'autre,  Athos,  Grèce  et  Crète. 

Les  Slaves  ont  reçu  notre  modèle  par  les  psautiers.  Celui 
de  la  Collection  Chludov  ^  rappelle  assez  exactement  l'ivoire 
de  Londres  et  la  porte  de  Bénévent.  On  a  complété  la  com- 
position d'après  le  Paris.  74,  pi.  51  :  les  morts  se  dressent 
dans  deux  sarcophages.  Comme  à  Toqale,  les  inscriptions 
nous  apprennent  que  le  peintre  a  puisé  dans  l'apocryphe  ou 
dans  quelque  synaxaire  qui  s'en  inspirait  '.  Mieux  encore, 
elles  nous  expliquent  son  intention.  A  la  vue  des  prodi- 
ges, devant  les  morts  qui  ressuscitent,  dans  l'obscurité  qui 
couvre  la  terre,  le  centurion  et  ceux  qui  sont  avec  lui  «  regar- 
dent celui  qu'ils  ont  percé  ».  Ainsi,  la  prophétie  de  Zacharie 
s'applique  non  pas  au  coup  de  lance,  comme  le  veut  le  qua- 
trième évangile  (Joh.  19.  37),  puisque  cet  épisode  est  omis, 

1.  Florence,  Offices,  n»  3.  —  Assise,  monastère   de  Santa  Chiara. 

2.  Voy.,  plus  haut,  p.   412. 

3.  Nous  avons  observé  déjà  le  motif  sur  l'Arbre  de  la  Croix  et  dans  le  ma- 
nuscrit de  la  Marcienne  (lat.  77). 

4.  Rétable,  triptyque  de  la  Société  di  Pie  Disposizioni,  triptyque  de  la 
Collection  Bryan. 

5.  A  l'Arena,  il  la  prend  par  le  bras, en  même  temps  qu'une  des  femmes. 

6.  l'"  moitié  du  xiv"  s.  :  Amfilochij,  Drevnosli,  t.  III,  1870,  p.  8,  pi.  Il; 
Pokrovskij,  p.  335,  %.   171.  Cf.  Tikkanen,  PsaUerillnstration,  p.  143. 

7.  On  lit,  près  de  la  croix  :  «  En  ce  jour,  à  midi,  pai'  toute  la  terre,  la  lu- 
mière s'éteignit  »,ce  qui  rappelle  IM napftora  PiVah,  A.  7,  Tischendorf,p.417  : 
irxÔTo;  l'(vit-(j  sç'  oXr,v  Trjv  o'.xoy[j.£vr,v,  tou  i^V.o-j  [xécr/):  r^^iptz  t/.oti(79£vtq;.  Le 
Synaxaire  byzantin  s'inspire  aussi  de  ce  passage.  Parmi  les  morts  qui  se 
dressent  dans  les  sarcophages,  on  a  désigné  Carinus  et  Leucius,  qui  ont  fait 
le  récit  de  la  descente  aux  Enfers  (Tischendorf,  p.  368)  et  sont  nommés  par 
un  autre  apocryphe.  (Amfilochij,  l.  c).  Le  centurion  s'appelle  Longin. 
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mais  à  la  scène  que  rapporte  Matthieu,  lorsque  tout  est  con- 
sommé. Voilà  pourquoi  le  porte-éponge,  —  ici  un  homme  du 
peuple,  —  portant  toujours  son  seau,  ou  plutôt  une  lampe, 
détourne  la  tête  et,  de  la  main  qui  tenait  le  roseau,  montre  le 
Sauveur. 

A  Gradac  (fig.  474),  derrière  Jean  et  Marie,  cinq  myropho- 
res,  sans  nimbe,  nous  font  songer  aux  «  filles  de  Jérusalem  », 


FiG.  17 'f.  —  Fresque  de  Gradac. 

bien  plus  nombreuses  à  Assise.  Le  porte-éponge  montre  la 
croix  en  se  retournant,  exactement  comme  sur  l'ivoire  de  Ber- 
lin, mais  d'un  geste  plus  libre  et  plus  franc,  car  il  a  abandonné 
tout  instrument.  Un  intervalle  le  sépare  du  centurion  et  laisse 
voir,  au  second  plan,  non  plus  le  soldat  du  psautier  de  Méli- 
sende,  mais  une  sorte  de  sage  à  longue  barbe,  en  costume  anti- 
que, et,  au-dessus  de  lui,  tout  à  fait  dans  le  fond,  le  bras  tendu 
d'un  Juif,  qui  paraît  voilé.  Ces  deux  figures  ressemblent  étran- 
gement aux  païens  du  psautier  Ghludov.  C'est  bien  le  même 
sage  qui  porte,  ici,  le  costume  des  philosophes,  là,  la  chlamyde 
et  le  livre  :  remarquable  exemple  de  ce  que  la  «  Renaissance 
byzantine  »  doit  à  la  copie  des  très  vieux  modèles*. 

A  Gracanica(fig.430),le  porte-éponge  disparaît  et  le  centu- 
rion, coiffé  du  voile,  sans  doute  revêtu  de  la  chlamyde,  montre 
la  croix,  non  plus  en  pliant  le  bras  à  la  manière  byzantine, 
mais  en  l'allongeant  suivant  le  modèle  d'Assise  et  de  Sienne, 
qui  se  répand  alors  en    Macédoine  '  et  jusqu'à  Sainte-Sophie 

1.  Ce  n'estpas  Moïse,  comme  en  Bukovine  :  Podlacha,  Mal.  Buk.,  p. 95,102. 

2.  Mateica,  dans  la  scène  du  coup  de  lance,  Malyj  Grad  (Prespa),  icône  du 
Musée  Alexandre  III,  Vatopédi,  broderie  de  Tver  (%.  433,  435,  445,  446). 
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de  Trébizonde.  Les  lances  dressées  dans  le  fond,  la  foule  qui 
déborde  sur  les  côtés  rappellent  à  la  fois  les  modèles  byzantins 
du  xn"^  siècle  et  les  répliques  italiennes  du  xiV  (rétable,  Daddi). 
Le  peintre  de  Graèanica  aura  connu  ces  répliques,  puisque  le 
geste  du  centurion  n'appartient  pas  à  la  tradition  byzantine  ; 
mais  il  a  trouvé  dans  quelque  modèle  analogue  au  Paris.  74 
le  disciple  à  cheveux  gris,  sans  doute  Joseph  d'Arimathie, 
prosterné  au  pied  de  la  croix  *,  l'église  et  la  synagogue,  l'une 
amenée,  l'autre  repoussée  par  un  ange  *. 

A  Mistra.  la  composition  de  Saint- Jean  '.comparée  au  psau- 
tier de  Mélisende,  nous  montre  jusqu'à  quel  point  le  xiV  siè- 
cle pouvait  assouplir,  enrichir  un  type  iconographique,  sans  y 
rien  changer  d'essentiel.  La  barbe  d'Esopos,  blanche  comme  en 
Cappadoce,  s'allonge  démesurément  et  se  recourbe,  comme  si 
un  souffle  la  soulevait  *.  Il  semble  encore  présenter  l'éponge, 
bien  que  l'objet  n'ait  point  laissé  de  trace.  C'est  évidemment 
l'école  macédonienne  qui  a  dessiné  la  courbe  expressive  du 
Christ,  fait  pencher  Jean  vers  Marie.  On  croirait  que  Gradac 
a  fourni  le  modèle  de  ce  centmion  qui  perd  l'équilibre,  de  ces 
jambes  bizarrement  inclinées  en  tous  sens. 

Dans  tous  ces  monuments,  Marie  et  Jean  répètent  les  ges- 
tes accoutumés,  suivant  le  type  qui  prévaut  dans  chaque  ré- 
gion :  cappadocien  en  Russie  (psautier  slavon  Chludov),  by- 
zantin en  Macédoine  et  à  Mistra.  Le  disciple,  tourné  et  même 
parfois  penché  vers  la  mère,  ne  cherche  pourtant  pas  à  la  con- 
soler. Nous  ne  l'avons  vu  qu'une  fois,  à  Castoria.  dans  l'église 
des  Taxiarques,  décorée  en  1*352,  sous  un  prince  serbe,  frère 
d'Etienne  Du^an,  saisir  de  ses  deux  mains  le  poignet  de  Marie, 
qui  écarte  son  voile,  le  corps  légèrement  atîaissé.  Ainsi,  même 
cette  Macédoine,  largement  ouverte  à  l'influence  de  l'Ouest,, 
hésitait  à  admettre  ce  geste  familier,  qui  choquait  le  senti- 
ment de  la  réserve,  si  profond  en  Orient. 

Le  type  crétois  :  Monf-Alhos  et  Péribleplos.  —  Les  mo- 

1.  Voyez  la  pi.  17?  et  la  réplique  bulgare  de  la  Collection  Gurzon,  n»  153. 
citée  par  Sauerlaud-UaseloflF.  p.  179.  —  De  même,  à  Moldavita  :  Podlacha. 
Mal.  Èak.,  p.  95. —  Dans  le  tétraévangile  Gabbay,  un  donateur  s'agenouille. 
Sur  ce  motif,  voy.  Baumslark.  Rom.  Qiiartals.  t.  XXIV,  1910.  p.  40. 

2.  Cf.  Sauerland-Haselotî.  p.  179.  Aux  exemples  cités,  il  faut  ajouter  la 
grande  église  de  Studenica  et  celles  de  Bukovine:  Podlacha,  op.  l  ,p.95, 10 J 

3.  Millet.  Mon.  Mistra.  pi.  105.  1. 

4.  Si  la  reliure  du  Paris,  lat.  10438  n'était  point  suspecta,  comme  vient  di- 
le  montrer  Goldschmidt,  n"  79,  on  penserait  que  les  deux  monuments  repro- 
duisent, sur  ce  point,  quelque  vieux  modèle  syrien. 


LE    CRUCIFIEMENT 


451 


numents  de  cette  famille  seront  examinés  avec  le  type  symé- 
trique, dont  ils  représentent  une  simple  variante.  L^habitude 
étant  prise,  on  déplaçait  Jean  arbitrairement.  Presque  tous 
présentent  un  trait  commun  :  Marie  entourée  par  les  femmes, 
soutenue  par  l'une  d'elles  à  l'épaule  et  au  coude.  Presque  tous 
aussi  conservent  à  Jésus  l'élégance  paisible  de  Daphni.  Mais 
un  autre. motif,  l'attitude  de  Jean,  permet  de  les  partager  en 
deux  groupes. 

Le  premier  comprend  les  prototypes  (Monréale  et  Aquilée, 
fig.  475),  les  monuments  macédoniens  ou  russes  du  xiv°  et  du 


FiG.  i'o.  —  Fresque  d'.\quilée. 


XV'  siècle,  enfin,  les  fresques  du  Mont-Athos  et  des  Météores, 
jusque  vers  le  milieu  du  xvi°.  Il  doit  à  la  Cappadoce  Ma- 
rie et  Jean,  portant  chacun  une  main  à  leur  joue;  à  Byzance, 
les  saintes  femmes,  groupées  autour  de  la  mère,  et  le  centurion, 
gesticulant  près  du  disciple.  A  Lavra  (fig.  476)  et  à  Diony- 
siou,  la  composition  atteint  un  plus  large  développement.  Aux 
trois  croix  de  Kiev  et  d'Iviron,  s'ajoutent  d'autres  motifs, que 
nous  avons  rencontrés  déjà  :  le  temple  et  le  rocher,  à  Toqale 
(et  à  Aquilée);  les  jambes  brisées,  à  Gracanica;  les  Juifs  et 
les  soldats  regardant  de  loin,  à  Nagorica  et  dans  le  Berol.  qu. 
6().  Les  murs  de  Jérusalem,  à  peine  esquissés  à  Kiev  '  et  à 

l.  Voy.  Ajnalov-Rjcdin,  Za,piski,  t.  IV,  p.  320. 
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Aquilée,  se  découpent  capricieusement.  Enfin,  le  peintre  de 
Stavronikita  complète  ce  riche  ensemble  avec  les  morts  sor- 
tant des  tombeaux.  En  revanche,  vers  1463,  le  reliquaire 
de  Bossarion  (rig;.478)  ',  où  la  sainte  femme  lève  la  main  sans 
toucher  Marie,  n'a  reçu  qu'un  petit  nombre  de  ces  accessoi- 
res :  les  murs  de  Jérusalem,  les  Juifs  et  le  porte-éponge,  der- 
rière Jean  et  le  centurion,  le  partage  des  vêtements  ;  mais  ces 
détails  ont  exactement  le  même  aspect  qu'à  Lavra,  et  nous 
montrent  ainsi  qu'au  temps  de  Raphaël  une  école  byzantine, 
après  un  intervalle  de  soixante  et  dix  ans,  n'a  pas  su  chan- 
ger un  trait  à  ses  poncis. 

En  figurant  le  porte-éponge  sans  le  porte-lance,  le  peintre  du 
reliquaire  a  déjà  tracé  un  des  deux  traits  particuliers  qui  dis- 
tinguent notre  type  narratif.  D'ailleurs,  comme  celui  de  Lavra^ 
il  prête  à  ce  personnage  à  peu  près  l'attitude  que  nous  lui 
voyons  sur  l'ivoire  de  Londres  et  la  porte  de  Bénévent  :  l'at- 
titude de  riiomme  qui  a  joué  son  rôle  et,  sans  quitter  ses 
instruments,  se  détourne  vers  le  centurion.  Voici  maintenant 
le  type  achevé.  Un  peintre  slave  nous  l'a  laissé  dans  le  kel- 
lion  édifié  en  1550  par  le  patriarche  Jérémie,  au  Mont  Athos*. 
Il  n'a  changé  qu'un  détail  à  la  composition  du  reliquaire  :  Jean 
passe  à  gauche.  Il  semble  venir  du  fond  et  s'approche  tout 
près  de  Marie,  à  l'endroit  où  la  femme  avançait  pour  la  sou- 
tenir. A  droite,  à  la  place  restée  vide,  un  Juif,  d'un  geste 
véhément,  tel  qu'en  dessine  le  miniaturiste  du  Laur.  VI  23 
(fig.  453),  met  Jésus  au  défi  de  descendre.  Le  porte-éponge  a 
revêtu,  ainsi  qu'à  Lavra,  une  longue  tunique,  au  lieu  du  cos- 
tume militaire,  et  n'a  plus  son  roseau  dans  la  main.  A  quel- 
que modèle  semblable,  le  peintre  de  Sainte-Sophie,  à  Mistra, 
aura  emprunté  la  pose  de  Jean,  vivement  incliné,  et  cette 
singulière  perspective  qui  le  place  vers  le  fond  :  mais,  Marie 
replie  son  bras  selon  le  type  byzantin'  et  le  groupe  de  droite 
appartient  au  type  de  la  Péribleptos. 

Cette  figure  de  Jean,  courbée  par  la  douleur,  contraste  avec 
l'élégance  de  Jésus  en  croix.  Les  peintres  crétois  l'ont  prise 
aux  Slaves.  Ils  conservent  mieux  le  sens  de  la  tradition  byzan- 
tine, lorqu'ils  posent  Jean  de  face,  comme  un  prophète,  avec 

1.  Lichacev,  Isl.  znacenie.  p.  13,  lig.  13.  \'oyez,  plus  haut,  p.  344,  note  2. 

2.  Kondakov,  Licevoj  ikonopisnij  podlinnik.  I,  p.  74,  fig.  116. 

3.  Comparez  avec  une  reliure  de  Saint-Marc:  Pasini,/^  lesoro  di  saii  Marco, 
pi.  XIII;  Schlumberger,  Épopée,  I,  p.  74S. 


w^ 


rig.  47G.  —  Fresque  de  Lavra,  au  Mont  Atlios. 

(Aquarelle  de  j.   Ronsin). 


Fig.  477. —  Reliure  d'un  évangéliaire  d'Esphigménou,  au  Mont- Athos. 

(Phot.  Kondakov). 


Fig.  478.  -  Reliquaire  de  Bessarion,  Kgl.  HoJmuseum. 
à  Vienne. 

(Phot.  communiquée  par  la  Direction  du  Musée), 
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le  bras  droit  replié  devant  la  poitrine.  Nous  savons  que,  sur 
ce  point,  ils  interprètent  un  vieux  modèle  cappadocien,  d'ac- 
cord avec  les  orfèvres  de  Géorg-ie.  Aussi,  éprouverons-nous 
quelque  surprise  en  face  des  dates.  Si  nous  écartons  l'inscrip- 
tion suspecte  (1423)  de  la  fresque  de  Saint-Paul,  au  Mont- 
Athos  (fig.  479)',  et  la  broderie  de  Tver,  d'époque  incertaine, 
nous  nous  trouvons  transportés  en  plein  xvir  siècle,  avec  la 
fresque  de  Koutloumous% 
l'icône  de  Saint-Eustathe, 
riiomophorion  de  Grotta- 
ferrata  (1618),  celui  du 
patriarche  Denys(1672)  % 
enfin,  deux  icônes  Cretoi- 
ses, Tune,  peinte  en  1038 
par  Constantin  Paléocap- 
pa  et  conservée  en  son 
lieu  d'origine,  à  Ghonja, 
près  Chissamo  (fig.  480)  ', 
l'autre,  recueillie  et  des- 
sinée par  D'Agincourt  '\ 
x\joutons  qu'à  Dochiariou, 
en  1568  (fîg.  5)  %  Jean, 
levant  la  main  sur  le  côté, 
comme  à  Daphni,  se  rap- 
proche de  notre  type,  plu- 
tôt que  du  précédent. 

Presque  tous  ces  artistes  suivent  ce  type  moyen,  créé  par 
Byzance  :  à  Marie  et  aux  saintes  femmes,  ils  opposent  Jean 
et  le  centurion.  Constantin  Paléocappa  Ta  développé,  mais 
dans  un  tout  autre  esprit  que,  cent  ans  plus  tôt,  son  compa- 
triote Théophane,  à  Lavra  :  à  la  claire  symétrie  byzantine,  il 
substitue  la  foule  vivante  du  Trecento,  deux  groupes  compac- 
tes de  figures   variées,  qui  se  pressent  de  chaque  côté  de  la 

1.  H.  Et.  C  316  :  Marie,  comme  sm-  le  reliquaire  de  Bessarion,  n'est  pas 
soutenue. 

2.  Les  peintures  datent  de  1540  (voy,  Brockhaus,  p.  279),  mais  les  voûtes 
sont  repeintes.  On  voit  un  cavalier  dans  la  foule. 

3.  Phot.  Lampakis  3195. 

4.  Gerola,  Mon.  veneti,  p.  325,  fig.  379.  Voy.  p.  326,  note  1.  Nous  avons 
établi  notre  dessin  d'après  la  photographie  que  l'auteur  a  bien  voulu  nous 
communiquer. 

5.  D'Agincourt,  Peinture^  t.  V,  pi.  CXL 

6.  n.  Et.  C  275. 


FiG.  479.  -    Fresque  de  Saint-Paul,  au  Mont-Athos 


'104 


LES   THEMES 


croix.  Mais  ses  Juits  ou  ses  soldats,  autour  du  disciple,  n'ex- 
priment point  l'effroi  comme  ceux  de  Cimabue  ou  de  Duccio. 


FiG.  480.  —  Icône  de  Constantin  Paléocappa,  à  Ghonja  (Crète). 


Bien  que  déjà  les  morts,  dans  le  lointain,  soulèvent  les  cou- 
vercles des  tombeaux  et  qu'un  cavalier  ait  percé  le  flanc,  ceux- 
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ci  profèrent  leurs  blasphèmes  *,  tandis  que  le  bon  larron  sup- 
plie Jésus  de  se  souvenir  de  lui,  au  Paradis  -.  Notre  imagier 
a  emprunté  aussi  à  l'Occident  la  courbe  de  Jésus  ouverte  à 
gauche,  contrairement  à  l'usage  byzantin  \  et  les  contorsions 
des  larrons  *,  qui  rappellent  singulièrement,  avec  le  bourreau 
assis  sur  l'échelle,  le  Coup  de  lance  de  Rubens,  au  Musée 
d'Anvers.. 

A  cette  icône,  nous  en  joindrons  d'autres,  plus  simples,  où 
nous  retrouvons  Jean  près  de  Marie,  soit  qu'il  passe  à  gau- 
che, à  la  suite  des  femmes  %  soit  qu'elle  se  porte  à  droite,  après 
lui,  pour  laisser  le  champ  libre  au  cavalier  et  aux  morts,  que 
l'on  voit  ressusciter  au  premier  plan  ''.  Un  autre  Cretois  '  suit 
plus  exactement  les  vieux  modèles,  en  transposant  l'apôtre  à 
gauche,  au  devant  de  la  mère.  Il  lui  prête  les  mêmes  gestes 
que  Paléocappa,  la  même  élégance,   mais  lui   fait  tourner  et 

1.  On  lit  leurs  paroles  sur  des  rouleaux  :  le  premier,  coilTé  d'une  tiare, 
dit  : 

6  yl   ^XT'.lfjz  zo-j  '.r,\  -Axxxëx 
TCO  v?,v  àîrb  ToO  cra-jpoO 
et  l'autre  : 

ttîtîoiSev  km  To/  Gsov  p-j-riTM 
vr|V  a-JTov  z:  6:Àt  a-JTOv. 

2.  En  haut,  à  gauche  : 

y.îy.AS'.o'jj.iva;  tvj5[â];  Ta;  (lis.  r,voiE£: 
eôkjx  tî-jÀxç  pa/wv...  aza 
xat  atTÔ  (jLvr,(76riTt  (XO'J  (lis.  chI-Sj) 
L'inscription  comprend  deux  iambes. 

3.  Sacramentaire  de  Drogon.  —  Ivoires  de  Munich  (Cim.  60)  et  du  British 
Muséum  (n"  51)  :  Goldschmidt.  n°'  130,  136.  —  Ivoire  de  Cluny.x»  siècle  :  voy., 
plus  haut,  p.  429,  note  5.  — Ivoire  rhénan  du  Musée  de  Berlin,  xr"  siècle  : 
W.  Vôge.  Elfenbeinbildwerke,  pi.  15,  n°  45.  —  Ivoire  de  Darmstadt,  xii'  siè- 
cle :  Becker-Hefner,   Kiinstwerke  iind  GerSthschaflen,  t.  I,  pi.  47.  Porte 

de  Sainte-Marie-du-Capitole,  à  Cologne  :  voy..  plus  haut.  p.  427.  note  7.  

Psautier  de  Hambourg,  vers  1200  :  HaselotT,  Thiiring.-Siichs.  Malerschale 
pi.  XXXVIII.  —  Porte  de  Pise  :  phot.  Brogi  3457.  —  Fresque  du  Sémi- 
naire de  Trévise  :  phot.  Alinari  18831.  — Marc.  lat.  77,  fol.  55  v.  xiii»  siècle. 
—  Croix  processionnelle  du  xiii"  siècle  :  Michael  Engels,  Die  Kreuziqunq 
pi.  13,  fig.  44.  —  Tableau  de  la  Pinacothèque  de  Munich,  n"^  979-980,  attri- 
bué à  l'école  de  Cavallini  :  phot.  Hanfstaengl  1128. —  Triptyque  de  la  Char- 
treuse de  Porta  Coeli,  vers  1400,  au  Muséede  Valence:  Bertaux,  dans  A.  Mi- 
chel, Hist.  de  l'Art,  t.  III.  2,  p.  768.  fig.  449,  etc.  —  En  Allemagne,  voyez  les 
monuments  reproduits  par  Schiinermark,  Der  Kruzifixus,  fig.  64,  72    73. 

4.  On  en  trouverait  bien  des  exemples  en  Italie,  au  xv"  siècle.  Voyez  une 
autre  icône  grecque  de  ce  temps,  au  Musée  Chrétien  du  Vatican  :  Uvarov 
Sbornik  melkich  trudov,  t.  I.  p.  224.  n"  38,  pi.  CIX.  158. 

5.  Artaud  de  Montor,  Peintres  primitifs,  pi.  53. 

6.  Collection  Bagge,  à  Copenhague.  n°  21. 

7.  Emmanuel  ToO  AaiiTtoa...   :  Lichacev,  pi.  LXX.  105. 


450 


LES    THEMES 


lever  la  tête  vers  Jésus.  Il  suit  mieux  la  tradition  en  dispo- 
sant les  sarcophages  au  pied  de  la  croix.  Il  semble  avoir  co- 
pié ses  larrons  d'après  la  fresque  de  Lavra  et  met  au  même 
endroit  le  temple  crevassé,  tout  en  lui  donnant  l'aspect  d'une 
église  latine.  Mais  il  nous  laisse  à  peine  reconnaître  ces  quel- 
ques vestiges  du  passé  parmi  tant  de  motifs  italiens.  11  des- 
sine le  Christ,  le  bourreau  sur  l'échelle,  suivant  le  même  mo- 
dèle que  le  peintre  de  Ghonja  ;  il  donne  plus  d'ampleur  aux 
deux  groupes  qui  se  massent  sur  les  côtés  de  la  croix,  plus 
de  force  dramatique  à  la  composition,  en  nous  montrant  Ma- 
rie défaillante,  auprès  du  disciple  inqsassible.  S'il  a  précédé 
son  confrère  crétois,  ce  n'est  pas  de  beaucoup. 

Il  s'éloi2:ne  moins  encore  du  coffre  de  Bologne  {lig.  481)  :  il 


FiG.  481.  —  Coffre  de  Bologne  (partie  centrale). 


dessine  presque  partout  exactement  les  mêmes  ligures.  En  réa- 
lité, il  resserre  en  un  cadre  étroit  ce  que  le  sculpteur  déve- 
loppe sur  une  longue  frise.  Mais  celui-ci,  à  l'exception  du 
temple,  efface  les  derniers  traits  légués  par  Byzance  ;  les  morts 
ressuscitant,  Jean  posé  comme  un  prophète.  Près  de  Marie 
évanouie,  l'apôtre,  tourné  vers  la  croix,  prie,  avec  les  mains  join- 
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tes.  Tous  les  détails,  même  le  Christ  et  les  larrons, appartien- 
nent ùTart  du  Trecento.  L'ensembit'  rappelle  quelques  tableaux 
de  Técole  florentine  '.  Il  contraste  avec  les  scènes  du  pourtour, 
presque  en  tous  points  semblables  à  celles  de  Lavra  et  deDio- 
nysiou,  le  Crucifiement,  ({ui  s'y  trouve  à  son  rang,  comme 
les  autres.  Les  artistes  grecs  fixés  en  Italie  devaient  sentir 
profondément  l'attrait  de  ces  vieux  modèles  pour  exécuter 
d'après  eux  les  morceaux  de  choix  et  n'utiliser  leurs  propres 
poncis  que  dans  les  accessoires.  Le  triptyque  de  Ravenne, 
sculpté  par  un  moine  grec,  suggérerait  les  mêmes  observa- 
tions. 

Du  vieux  modèle  byzantin,  les  Cretois  ne  retenaient  que 
quelques  traits  exacts.  Les  Russes  ont  conservé  l'ensemble, 
mais  en  déformant  les  détails.  Nous  les  reconnaissons  pourtant, 
après  le  milieu  du  xvii"  siècle,  à  travers  le  style  affadi  de  .ia- 
roslavl  ^  :  Jean  tourne  les  yeux  vers  une  Vierge  italienne,  priant, 
avec  les  mains  jointes, et  soutenue  au  coude  par  deux  femmes. 
Les  soldats,  seuls,  à  droite,  sans  la  foule,  regardent  paisible- 
ment: trois  jettent  les  dés,  un  autre  tient  le  seau  et  l'éponge,  le 
centurion  gesticule  à  gauche  ;  dans  le  bas,  les  morts  sortent  des 
tombeaux,  enveloppés  de  leurs  linceuls  '.  Mais,  ce  commun  mo- 
dèle va-t-il  nous  échapper?  Non.  Nous  le  trouvons  dans  la  Pé- 
ribleptos  de  Mistra  *.  Ici,  l'attitude  de  Jean,  son  geste,  le  des- 
sin des  draperies  rappellent  si  exactement  licone  Cretoise 
qu'on  peut  sans  hésitation  combler  la  lacune  et  restituer  au 
personnage  la  tête  levée  et  tournée  vers  Jésus.  Et,  d'autre 
part,  les  motifs  que  nous  avons  relevés  dans  l'icône  russe  oc- 
cupent à  peu  près  la  même  place  dans  notre  fresque.  Alors, 
nous  reconnaîtrons,  à  Mistra,  la  main  de  ces  imagiers  qui,  au 
xvii*  siècle,  peignaient  Jean  comme  un  prophète  byzantin. 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  pourtant  à  cette  figure  trou- 

1.  Florence,  Accademia,  n»  10:  voy.  p.  420,  note3.  — Pise,  Museo  Civico, 
Taddeo  di  Bartoli  :  phot.  Alinari  8896.  —  Pour  l'attitude  de  Jean,  on  peut 
citer  aussi  :  Florence,  réfectoire  de  Santa-Croce  :  voy.  p.  419,  note  3.  — Rome, 
Palazzo  Gorsini  :  voy.  p.  420,  note  3.  —  Artaud  de  Montor,  pi.  31.  —  Pour 
le  porte-éponge,  tableau  de  Roberto  di  Oderisio,  à  Eboli  :  phot.  Brogi  8499. 

2.  Lichacev,  pi.  CCLX.W.  529  (Coll.  de  l'auteur). 

3.  Joseph  d'Arimathie  embrasse  la  croix,  comme  à  Gracanica. 

4.  Millet,  Mon.  Mislra,  pi.  117.2.  Sur  un  beau  crucifi.'î  en  bois  sculpté  de  la 
Gollection  Bagge,  à  Gopenhague,  nous  retrouvons  notre  composition,  très  sim- 
plifiée :  à  gauche,  les  femmes  entourent  et  soutiennent  Marie;  à  droite, qua- 
tre soldais  regardent  Jésus.  Le  sculpteur  a  omis  la  figure  de  Jean  et  effacé 
les  gestes  distinctifs  du  centurion  et  du  porte-éponge. 
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blante,  sachant  que  ces  Cretois,  au  ^lont-Athos,  étaient  capa- 
bles de  reproduire  après  trois  siècles,  sans  y  rien  chang-er,les 
compositions  familières  aux  primitifs  italiens.  Or,  justement 
l'ivoire  de  Londres,  la  porte  de  Bénévent  et  le  tableau  de  Soest 
nous  montrent  aussi,  dans  une  composition  analog-ue, l'apôtre, 
près  de  Marie,  tenant  la  main  devant  sa  poitrine,  selon  le  vieux 
modèle  d'Hemsbey-Klissé.  Mieux  encore,  vers  le  milieu  du 
XIV'  siècle,  un  primitif  vénitien  (fîg.  482)  ^  le  représente  soute- 
nant lui-même 
la  Vierge,  mais 
si  discrète- 
ment qu'il  des- 
sine encore  le 
mouvement  de 
la  tête  et  du 
bras  gauche, 
suivant  le  type 
de  l'icône  Li- 
chacev.  Il  est 
clair  qu'il  a 
transformé  se- 
lon l'esprit  du 
Trecento,  en 
rompant  la 
claire  symé- 
trie de  l'ordon- 
nance byzantine,  en  mélangeant  les  figures,  un  modèle  analo- 
gue à  celui  de  la  Péribleptos,  dont  il  a  conservé  quelques  traits 
précis  :  le  Golgotha  capricieusement  découpé,  les  murs  de  Jé- 
rusalem dans  le  fond,  les  anges  qui  volent  au-dessous  de  la 
traverse,  l'équipement  des  soldats,  qui  seuls,  sans  les  phari- 
siens ou  le  peuple,  accompagnent  le  centurion  et  le  porte- 
éponge,  enfin,  ceux  qui  se  disputent  la  tunique,  assis  à  droite 
et  serrés  dans  leur  cuirasse.  Il  interprétait  un  modèle  analogue, 
mais  non  le  même,  car  le  centurion  et  le  porte-éponge,  à  Ve- 
nise, rappellent  Toqale,  à  Mistra,  le  Paris.  74. 

Notre  fresque  dépend  bien  de  ces  miniatures.  Nous  y  retrou- 
vons le  centurion  avec  son  bouclier  rond,  serré  sous  le  bras 
gauche  (pi.  140  et  180),  le  porte-éponge,  avec  cette  silhouette 

l.  On  a  reproduit  le  même  type,  avec  moins  de  fig^ures,  à  droite,  dans  le 
dôme  de  Pirano  :  Caprin,  L^htria.  nobilissima,  t.  II,  p.  60. 


FiG.  482    —  Tableau  de  l'Accademia,  n"  21,  à  Venise. 
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arquée,  si  caractéristique  (pi.  88  et  178),  approchant  encore 
le  roseau,  un  vrai  soldat,  suivant  le  quatrième  évangile,  et  non 
l'homme  du  peuple  que  désignent  les  synoptiques.  Nous  y  re- 
trouvons aussi  Jean  avec  la  main  devant  la  poitrine,  soit  à  droite, 
de  Fautre  côté  de  la  croix,  conformément  à  la  tradition(pl.  180), 
soit  à  gauche,  auprès  des  femmes  (pi.  88).  Nous  y  retrouvons 
les  soldats  tout  équipés,  tirant  au  sort  la  tunique  sans  couture 
(pi.  87,180),  entin,  la  résurrection  des  morts,  dressés  dans  un 
sarcophage,  tenant  les  mains  levées  sous  le  linceul  (pi,  51). 
Ainsi,  nous  remontons,  par  delà  les  exemples  du  xii"  siècle^ 
jusqu'aux  sources  mêmes. 

Mais,  déjà,  dans  notre  composition,  ce  vieux  modèle  byzan- 
tin a  subi  une  notable  élaboration,  sousFinfluence  du  Treconto. 
11  ne  lui  doit  pas  seulement  les  casques,  les  boucliers  oblongs, 
que  nous  pouvons  relever  dans  le  tableau  de  Lorenzetti,  à 
Sienne  (fig.  397),  ou  dans  la  fresque  de  Berna,  à  San  Gimi- 
gnano,  mais  encore  d'autres  nouveautés  plus  caractéristiques, 
que  nous  saisirons  en  étudiant  deux  motifs  secondaires  :  les 
larrons  et  le  partage  des  vêtements, 

A  Mistra,  à  Lavra  et  dans  nos  icônes,  les  larrons  ont  les 
bras  passés  derrière  la  traverse.  Sur  ce  point,  nos  iconographes 
ont  rompu  avec  la  tradition  byzantine,  que  nous  avons  sui- 
vie depuis  les  miniatures  de  Rabula  jusqu'à  celles  d'Iviron,  n'^  5, 
(fig.  450)  et  du  Berol.  qu.  66  (Og.  452),  depuis  les  fresques  de 
Toqaleet  de  Kiev  jusqu'à  celles  de  Graôanica  (fig.  464).  Ils  dé- 
passent ainsi  Duccio,  Simone  Martini,  Angelico  et  bien  d'au- 
tres maîtres  du  Trecento.  Mais,  ils  n'ont  point  imité  le  réa- 
lisme violent  des  Cruciliements  tumultueux  de  Santa  Maria  di 
Donna  Regina,  d'Assise,  du  Campo  Santo  ou  du  Sagro  Speco  '  ;  ils 
n'ont  point  dessiné  les  bras  levés  au-dessus  de  la  tête,  retournés 
au  coude,  accrochés, pour  ainsi  dire, à  la  traverse.  11  ont  repris 
l'ancien  modèle,  commun  à  la  Cappadoce  et  à  l'Occident,  celui 
que  les  primitifs,  tels  que  les  peintres  de  Sant'Urbano  et  des 
Santi  Quattro  Coronati  (1248)  ont  transmis  à  l'école  de  Caval- 
lini  ^tableau  de  Munich)  ^  ^lais  le  doivent-ils  à  ces  primitifs? 
Au  XII'  siècle,  le  Copte  13  continuait  en  Orient  la  tradition 
cappadocienne  et,  à  Mistra,  Ton  peut  reconnaître,  à  l'endroit 
des    épaules,    l'arrangement    particulier    à    cette    miniature 

1.  Sauf  au  Musée  Chrétien  du  Vatican  :  voy.,  plus  haut,  p.  455,  note  4. 

2.  Voyez  aussi,  parmi  les  ivoires  gothiques,  un  triptyque  du  Musée  de 
Cluny,  u^  1097,  xV  siècle  :  phot.  Giraudon  307. 
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(fii?.  4o5).  Pourtant,  quelque  œuvre  analogue  au  tableau  de 
Munich,  sorti  des  ateliers  de  Cavallini,  aura  prêté  à  notre 
peintre  ces  silhouettes  souples  et  pittoresques,  perdues  dans 
le  lointain, et  ces  croix  très  simples, sans  la  pointe  supérieure 
qui,  d'ordinaire,  en  Orient,  dépasse  la  tête  du  supplicié  *. 

Dans  la  plupart  des  monuments  byzantins,  les  soldats  qui 
se  disputent  la  tunique  lèvent  chacun  la  main  droite  en  même 
temps,  comme  le  commande  le  jeu  (fîg.  450,  455)  ^  Nos  ico- 
nographes, du  XIV"  au  xvii°  siècle,  se  sont  appliqués  à  varier  les 
mouvements  et  les  attitudes,  sans  rien  pourtant  changer  d'es- 
sentiel au  système.  Mais,  dans  le  psautier  serbe,  sur  le  reli- 
quaire de  Bessarion,  à  Lavra,  à  Dionysiou,  une  seule  main  se 
lève,  les  cinq  autres  tiennent  1  "étoffe.  Nous  croyons  ainsi  revoir 
les  deux  soldats  des  miniatures  ottoniennes  tirant  la  tunique, 
chacun  des  deux  mains,  pour  se  l'arracher  \  La  Péribleptos, 
ici  encore,  s'oppose  à  Lavra.  Non  seulement  les  trois  hommes 
portent  casque  et  cuirasse,  mais  ils  se  serrent  l'un  contre  l'au- 
tre, mêlant  leurs  cinq  poings  crispés,  leurs  cinq  bras  tendus. 
Dans  ces  mouvements  ardents,  nous  sentons  l'esprit  du  Tre- 
cento,  et  nous  allons  chercher  l'analogue  soit  en  Allemagne,  à 
Schwarzrheindorf,  soit  en  Italie,  au  Sagro  Speco  et  surtout 
dans  la  Collégiale  de  San  Gimignano  *. 

Mettons  encore  une  fois  notre  composition  de  Mistra  en 
présence  du  tableau  vénitien  de  l'Accademia.  Les  deux  œu- 
vres nous  paraissent  élaborées,  vers  le  milieu  du  xiv*  siècle, 
dans  la  même  ambiance.  Mais,  quelle  différence  instructive  !  Le 
Vénitien  anime  son  modèle  byzantin  et  le  transforme,  selon 
l'esprit  du  Trecento.  Le  Grec,  fidèle  à  sa  tradition  grave  et 
froide,  se  borne  à  l'enrichir  de  quelques  traits  nouveaux,  qui 
passeraient  inaperçus  sans  une  minutieuse  analyse. 

1.  Voyez  aussi  le  triptyque  de  la  Chartreuse  de  Porta  Coeli,  à  Valence  : 
Bertaux,  dans  A.  Michel,  Hist.  de  l'Art,  t.  III,  2,  p.  768,  «g.  449.  En  Orient, 
nous  n'en  connaissons  d'autres  exemples  que  le  coffre  de  Bologne  et  le  pod- 
linnik  de  Sij,  pi.  XXXI-XXXII. 

2.  Rabula.  —  Laur.  VI  23.  fol.  58  v.  —  Paris.  74,  pi.  87,  180.  —  Psautier 
de  Londres,  fol.  23.  —  Psautier  de  1397  :  Korrekt.  lislyjol.  28.  —  Iviron, 
n"  5.  —  Berol.  qu.  66.  —  Copte  13.  —  Codex  d'Aix-la-Chapelle. 

3.  Codex  Egberti,  Cim.  58,  Gotha,  Brème,  Sant'  Angelo  in  Formis. 

4.  Phot.  Lombardi  1697  ;  Kothes,  Sienes.  Malerei,  pi.  XXXIIl. 


CHAPITRE    VIII 
Le  cycle  de  la  Sépulture 


Les  synoptiques  '  rapportent  que  Joseph  d'Arimathie  de- 
manda à  Pilate  le  corps  de  Jésus,  le  descendit  ',  l'enveloppa 
dans  un  linceul  et  roula  une  grande  pierre  à  l'entrée. Tous  trois 
mentionnent  les  femmes,  mais  diversement.  D'après  Matthieu, 
«  Marie-Madeleine  et  l'autre  Marie  étaient  assises  en  face  du 
tombeau  »  ;  d'après  Marc  et  Luc,  «  elles  regardaient  où  on 
le  mettait  ».  Jean  (19,  38-4i)  mentionne  aussi  Xicodème  : 
«  Ils  prirent  (à'Xacov)  le  corps  ensemble.  » 

Chrysostome  '  commente  brièvement  ces  faits  très  simples. 
Joseph  montre  son  amour  et  son  courage.  Les  femmes  «  appor- 
tèrent des  parfums  et  attendaient,  près  du  tombeau,  de  pou- 
voir, si  la  fureur  des  Juifs  se  relâchait,  retourner  et  les  répan- 
dre. »  Pas  un  mot  de  leur  douleur*. 

L'évangile  de  Xicodème, dans  sa  première  rédaction-, ne  fait 
que  répéter  les  synoptiques.  Le  récit  de  Joseph  d'Arimathie, 
composé  au  vu'  siècle,  en  Palestine  %les  combine  avec  le  qua- 
trième évangile  :  «  Je  pris  avec  moi  Xicodème,  qui  était  dis- 
ciple du  Christ,  comme  moi,  et  nous  le  descendîmes  du  bois, 
de  nos  propres  mains.  » 

Mais,  en  remaniant  le  célèbre  apocryphe  ',  on  a  amplitié 
l'épisode.  Ce  nouveau  texte,  en  effet,  donne  un  tour  dramatique 
à  l'entrevue  de  Joseph  et  de  Pilate,  raconte  que  les  deux  hom- 

1.  Mat.  27.  57-61  :  Marc  15.  42-47;  Luc  23.56. 

2.  Matthieu    :  Xaéiùv  ;  Marc  et  Luc  :  y.aôe/.wv. 

3.  In  Mat.  Homil.,  88.  2. 

4.  Voyez  aussi  In  Joh.  Homil.,  85. 

5.  Evangel.  Nicodemi,  l.  A,  ch.  XI,  Tischendorf,  p.  234, en  latin,  p.  343. 

6.  Connu  par  une  traduction  géorgienne  :  éd.  Marr,  Izdanija  Fakulteta  vos- 
tocnych  jazykov,  n"  5.  Teksly  i  razyskanija  po  armjano-gruzinskoj  fHoloyii, 
IL  Saint-Pétersbourg.  1900.  ch.  6  et  7,  p.  27. 

7.  Evangel.  Nicodemi,  I.  B,  ch.  XI,  p.  287. 
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mes,  «  avec  la  Mère  de  Dieu,  Madeleine,  Salomé,  ainsi  que  Jean, 
l'ensevelirent  dans  un  drap  blanc,  selon  l'usage,  et  le  déposè- 
rent dans  le  tombeau  »  ;  enfin,  il  rapporte  les  lamentations  pa- 
thétiques, prononcées,  d'abord,  par  les  principaux  personnages. 

Les  iconographes  ont  aussi  développé  peu  à  peu  le  drame 
humain, qui  était  contenu  dans  le  récit  si  sobre  de  l'Evangile. 

D'abord,  aux  Saints-Apôtres,  entre  la  mort  et  la  résurrec- 
tion, le  mosaïste  n'a  placé  qu'une  scène,  les  Maries  assises  en 


FiG.   483-484 


Psautier  du  Pantocrator,  no  01, 


iaee  du  sépulcre,  comme  si  le  sentiment  antique  de  la  réserve 
empêchait  encore  de  figurer  le  corps  inanimé  ^  Pourtant,  il 
dépasse  l'exégèse  sévère  de  Chrysostome  :  les  femmes  «  déchi- 
rent leurs  joues,  pleurent,  penchent  leur  visage  abattu  et  dou- 
loureux, ne  regardent  que  le  tombeau,  sans  pouvoir  s'en  déta- 
cher ^  » 

Au  x°  siècle, le  Paris.  115,  entre  le  Crucifiement  et  les  Sain- 
tes Femmes  au  tombeau,  comprend,  sur  deux  pages  distinctes, 
en  marge, deux  sujets:  la  Mise  au  tombeau  et  les  Maries  assi- 
ses '\  et  ces  deux  seulement,  car  les  précédentes  *  n'ont  point 
reçu  de  miniatures.  On  a  donc  développé  l'illustration  de  Mat- 
thieu. Ces  deux  images,  le  Petropol.  21,  fol.  8  v  (fig.  485),  les 
réunit  à  l'intérieur  d'un  même  cadre,  sur  deux  registres  ;  le 
Chludov  et  le  Pantocrator.  Gl  (lig.  483-484)  les  rattachent  à 


i.  Voy.  Heisenberg,  Apostelkirche,  p.  2&3. 

2.  Op.  L,  p.  59-60.  D'après  Germain  I"  (715-730),  Marie  prononce  xà  ÈTiiTua- 
ota  6pr|V(DSr|(j.aTa  devant  le  tombeau  contenant  le  corps:  Migne,  t.  98,  col.  277  B. 

3.  Fol!  140,  près  de  Mat.  27.  60;  fol.  140  v,  près  de  Mat.  27.64  :  miniatures 
■eiTacèes. 

4.  Fol.  138  V,  139,  139  v. 


Kig.  485.  —  Évangile  de  Sainl-I^éteisboui  g  (  Petropol.  21). 

(Bibl.  d'Art  et  d'ArchcoI.). 
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des  versets  différents  '.Le  Paris.  115  et  le  Petropol.  21  repro- 
duisent à  peu  près  le  même  modèle,  celui  que  Ton  a  conçu, 
en  face  du  texte,  pour  un  cycle  narratif.  En  effet,  dans  aucune 
des  deux  scènes,  nous  ne  voyons  le  Saint-Sépulcre,  embelli 
par  les  soins  d'Hélène  :  toutes  les  figures,  tournées  vers  la 
droite,  ont  devant  elles  le  tombeau  primitif,  creusé  au  flanc 
d'un  rocher  et  placé  au  pied  des  montagnes  (Petropol.  21)  ou 
dans  un  jardin  (Paris.  115).  A  cette  rédaction  nouvelle,  le 
Cliludov  et  le  Pantocrator.  61  ont  emprunté  seulement  la  Mise 
au  tombeau,  car  ils  nous  montrent  les  Maries  assises,  non  plus 
parallèlement,  mais  presque  dos  à  dos,  non  à  gauche,  mais  à 
droite,  en  face  d'un  édicule  élancé,  au  toit  pointu,  tel  qu'on 
en  sculptait  parfois  sur  les  sarcophages  -. 

Dans  la  première  moitié  du  x°  siècle,  la  frise  de  Toqale 
(fig.  497),  entre  le  Crucifiement  et  les  Saintes-Femmes,  fait 
place  aussi  à  deux  sujets  :  Descente  de  croix.  Mise  au  tombeau. 
Les  Maries  assises  disparaissent  désormais.  Nous  retrouvons 
ce  nouveau  groupe,  sur  deux  registres  ou  dans  une  frise,  dès  la 
fin  du  ix%  dans  le  Paris.  510  %  aux  xi'-xii°,  dans  le  Paris.  74, 
pi.  52,  88,  181,  et  le  tétraévangile  de  Gélat  *,  au  xiii%  dans  le 
psautier  Hamilton  ^  Nous  le  retrouvons  aussi  en  Occident,  au 
ix%  dans  l'évangéliaire  d'Angers  %  vers  la  fin  du  x",  dans  les 
miniatures  des  Ottons'. 

Les  deux  écoles  s'accordent  sur  le  choix  des  sujets,  elles  dif- 
fèrent dans  la  composition.  Les  Byzantins,  à  Toqale,  dans  le  Pe- 
tropol. 21  ou  le  Paris.  510,  par  exemple,  figurent  les  deux  hom- 
mes vêtus  à  l'antique,  marchant  tous  deux  vers  la  droite,  l'un 
tenant  les  pieds,  l'autre,  les  épaules.  Les  Latins,  dans  l'évangé- 
liaire d'Ano^ers,  les  mettent  face  à  face  et  les  habillent  d'une 


1.  La  Mise  au  tombeau,  au  ps.  87.  7,  dans  le  Chludov  (Kondakov,  Drev- 
nosli,  1878,  pi.  VII.  3)  et  le  Pantocrator.  61,  fol.  122.  —  Les  Maries  assises, 
au  ps.  43.  24,  dans  le  Chludov  (Tikkanen,  Psa.lterillustra.Uon.  p.  63,  lig.  80,  ne 
ligure  pas  le  tombeau);  au  ps.  79.3,  dans  le  Pantocrator.  61,  fol.  112. 

2.  Saint-Gelse,  à  Milan  :   Garrucci  315.  4. 

3.  Omont,  pi.  XXI. 

4.F0L  138  :  Pokrovskij,  Opisanie,  p.  289,  u"  133,  pi.   \'l.  2. 

5.  Tikkanen,  Psallerillustration,  p.  60,  note  1. 

6.  Bibl.  mun.  24  :  phot.  Boiiiet. 

7.  Codex  Egberti  :  Kraus,  pi.  LI.  —  Évangéliaire  d'Otton  III  :  Leidinger, 
Miniaturen,  I.  50  ;  Vôge,  p.  61  et  71,  ûg.  8.  —  Brème  :  phot.  PfeifFer.  —  Go- 
tha, fol.  101  :  phot.  Haseloff.  —  Gottingen,  theol.  231,  fol.  64  :  phot.  Hase- 
lofF.  —  Boite  à  reliques,  au  Musée  de  Berlin,  xii»  siècle  :  W.  Voge,  Elfenbein- 
hildiverke,  pi.  19,  n°  64. 
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tunique  courte.  Ensuite,  ils  placent  entre  eux,  soit  le  tombeau, 
dans  le  fond  ',  soit  le  sarcophag-e,  prêt  à  recevoir  le  corps. 
Mais  cette  variante  n'est  pas  étrangère  à  l'Orient.  Au  xir  siè- 
cle, le  Copte  13,  fol.  270,  dans  le  texte  de  Jean  (fig.  480), 
nous  montre  Joseph  entrant  à  reculons  dans  le  tombeau,  car 
il  s'est  retourné  vers  son  compag-non  pour  déposer  le  fardeau. 
Ici,  ce  geste  seul  nous  éloigne  du  Petropol.  21.  Mais  voici 
qu'au  XV' siècle,  quelques  miniaturistes  arméniens  de  la  région 
de  Van  ^  retrouvent  les  traits  caractéristiques  de  la  miniature 
d'Angers  :  les  tuniques  courtes,  pas  de  tombeau,  ni  de  sarco- 
phage. Les  deux  hommes,  symétriques  par  rapport  à  la  croix, 
ne  se  tiennent  plus  au-dessous,  dans  un  autre  registre  ;  on 
les  voit  en  avant,  portant  le  corps  sur  une  plaque  de  pierre, 
suivant  la  légende  qui  avait  cours  en  ce  temps  \  Cette  étrange 
composition  représente  «  l'enterrement  du  Seic^neur  Dieu  dans 
le  tombeau  neuf  »,  d'après  quelqu'un  de  ces  très  vieux  modè- 
les que  ces  imagiers  conservaient  avec  amour  *,  d'après  le 
lointain  prototype  de  nos  images  latines. 

Le  Laur.  VI  23  nous  montrera  que  le  Thrène  représente  au 
début  une  simple  variante  de  la  Mise  au  tombeau.  Il  en  prend 
la  place,  au-dessous  de  la  Descente  de  croix,  dans  certaines 
miniatures  ^  et  certains  ivoires  •^.  Au  xiv°  siècle,  les  deux  sujets 
ensemble  viendront  au  premier  plan,  formant  un  groupe  d'é- 
lection, le  groupe  des  scènes  poignantes,  où  la  mère  manifeste 
son  amour  et  laisse  éclater  sa  douleur. 

Ainsi,  de  siècle  en  siècle,  s'accuse  le  progrès  du  pathétique. 
Les  femmes  pleurent  doucement  devant  le  tombeau  scellé,  on 
porte  la  momie,  on  descend  de  la  croix  le  corps  nu,  puis,  tou- 
jours nu,  sur  le  sol,  on  l'entoure  de  gestes  douloureux  ou  de 
caresses.  Chaque  fois,  l'image  la  plus  tragique  chasse  la  plus 
discrète. 

1.  Évanjïéliairc  de  la  Bibliollièque  de  l'Arsenal.  n°  592,  fol.  69,  x'-xi'  siècle  : 
phot.  Boinet.  —  Sacramentaire  de  Gottingen. 

2.  Tétraévangile  de  Saint-Jacques  de  Jérusalem,  xiv^-xv»  s.  :  phot.  Baums- 
lark.  —  Paris,  arm.  18,  fol.  13  :  phot.  Macler.  —  Paris. syr.  344,  fol.  6.  —  Dans 
le  manuscrit  Gabbay  1594),  les  deux  disciples,  assis,  soutiennent  le  corps, 
enveloppé,  au-dessus  d'une  sorte  de  corbeille  rouge-violet.  Dans  le  fond,  un 
troisième  disciple,  nimbé,  et  une  femme,  sans  nimbe,  portent  des  cierges. 

3.  Voy.  Ajnalov.  Z/zrnai  Ministerslva,  1906,  p.  248. 

4.  Nous  en  examinerons  une  variante  en  étudiant  le  Thrène  :  voy.,  plus 
loin,  p.  499. 

5.  Harley  1810,  fol.  205  v. 

6.  South-Kensington,  n"  5.72  :  Graeven.  I.  64.  —  Musée  National  de  Ra- 
venne  :  phot.  Alinari  18124. 


Fig.  486.  — Tétraévangile  delà  Bibliothèque  Nationale  (Copte  13). 

(Bibl.  d'An  et  d'Archéol.). 


Fig.  487.  —  Tétraévangile  tie  Berlin  (Berol.  qu.  G6). 

(Bibl.  d'Art  el  dArchéol.). 


Kig.  4SiS.  —  Tétraévangile  de  la  Bibliotiièquc  Nationale  (Copte  13). 

(Bibl.  d'An  fl  d  Archéol.). 


Fig.  489.  — Tétraévangile  d'Athènes,  n"  9".     Fig.  490.  —  Fresque  de  Xagorica. 

(Bibl.  d'Art  et  d'Archéol.i.  (Phoi.  Millet). 
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Non  point  sans  retour  pourtant,  car  certains  développent  le 
cycle.  D'abord,  avant  la  Descente  de  croix,  le  Laur.  VI  i3 
comprend  aussi  l'épisode  secondaire  que  l'Évangile  de  Xico- 
dème  a  mis  en  relief  :  Joseph  demandant  le  corps.  Quelques 
tétraévano-iles  ont  cette  scène  seule,  dans  le  texte  de  Matthieu  * 
ou  de  Marc  *.  Nos  peintres  l'ont  mise  à  son  rang,  dans  les 
fresques  de  Nagorica,  de  Mistra  '  ou  de  Dionysiou  *.  Puis,  après 
le  Thrène,"  ils  conservent  la  Mise  au  tombeau,  avec  les  fem- 
mes, qui,  déjà,  dans  le  Paris.  115  et,  presque  toujours,  depuis 
le  xi°  siècle  \  suivent  le  cortège.  Enfin,  —  trait  remarquable, 

—  ils  reprennent  le  vieux  motif  depuis  longtemps  abandonné  : 
les  Maries  assises.  Au  \m°  siècle,  le  miniaturiste  du  Berol. 
qu.  60  (fig.  487)  «  le  traite,  ainsi  que  le  Crucifiement,  exacte- 
ment d'après  le  modèle  du  Chludov 
et  du  Pantocrator.  61,  en  remplaçant 
simplement  l'édicule  par  un  sarco- 
phage, et,  lorsque  les  peintres  de 
Mateica,  de  la  Péribleptos  et  de 
Sainte-Sophie,  à  Mistra,  ou  celui  des 
Météores  ',  représentent,  comme  le 
conseillera  Denys  de  Fourna,c<  la  gar- 
de au  tombeau,  àv  Tw-râso) /.lujTtoc'a  », 
avec  les  deux  Maries  assises,  ils  sui- 
vent la  pensée  qui  s'exprime  déjà, 
au  v°  siècle,  sur  l'ivoire  du  British 
Muséum  ^ 

Sans  insister  sur  l'iconographie 
de  ces  sujets  secondaires,  nous  ob- 
serverons pourtant,  en  vue  de  notre  conclusion,  que  le  pein- 

1.  Suppl.  gr.  914,  fol.  90  V. 

2.  Copte  13,  foL  131  :  Hyvernat,  Album  de  paléoçjraphie  copte,  pi.   XLII. 

—  Athen.  93,  fol.  169.  près  de  Mat.  15.42. 

3.  Péribleptos  :  Millet,  Mon.  Mistra,  pi.  122.  2. 

4.  H.  Et.  C  286. 

5.  Psautier  de  1066  :  Addit.  19352,  fol.  116.  —  Barberin.  372,  fol.  143  v.  — 
Tétraévangile  de  Gélat,  fol.  217  :  Pokrovskij.  Op/sante,  p.  298,  n°  202.  —  Mon- 
réale  :  Gravina,  pi.  20  B.  —  Crucifix  des  Offices,  no  4  :  phot.  Brogi  146S1.  — 
Péribleptos  :  op.  l.,  pi.  123.  2. 

6.  Fol.  95,  au  milieu  de  Mat.  27.  59. 

7.  Phot.  Messbildanstalt  1371.  6. 

8.  N°  7  :  Garrucci  446.  3.  Voy.,  plus  haut,  p.  429,  note  3.  En  effet,  l'apo- 
cryphe et,  plus  tard,  le  synaxaire  byzantin,  précisant  la  pensée  de  Chrysos- 
tome  (voyez,  plus  haut,  p.  461),  rapportent  que  les  deux  Maries  demeu- 
rèrent ainsi  jusqu'à  l'arrivée  de  l'ange:  voy.  Smirnov, Strys/ioe  bljado.p.  18. 


F:g.  491.  —  Suppl.  grec  Oli 
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tre  de  la  Péribleptos  ne  les  a  point  traités  comme  ceux 
de  TAthos.  Il  ne  montre  point  Marie  portant  la  momie  (fig-.  5^5- 
526)*,  mais  debout,  à  peine  inclinée,  avec  un  geste  de  douleur. 
Il  ne  représente  point  Pilate  à  g-auche,  interrogeant  le  centu- 
rion.Dans  cette  scène,  Dionysiou  (fig. 629) reproduit  exactement 
Nagorica  (fig.  490),  lointaine  réplique  du  Laur.  VI  23  (fig.  494, 
527-529).  La  Péribleptos  ressemble  plutôt  au  Copte  13  (fig.  488), 
au  Paris.  Suppl.  914  (fig.  491)  et  surtout  à  FAtlien.  93  (fig.  489), 
au  Goislin.  239,  fol,  18  v,  enfin,  à  une  icône  russe  de  Kiev  ^ 
Notre  étude  de  la  Descente  de  croix  et  du  Thrène  va  faire  res- 
sortir le  même  contraste. 

1.  Dochiariou  ;  H.  Et.  C  271.  —  Reliquaire  de  Bessarion. 

2.  Musée  de  l'Académie  théologique,  n°  44S6  :  Lichacev,  pi.  CGXXX.  42t. 
Pai'tout,  Joseph  semble  prononcer  les  paroles  que  lui  prèle  le  pseudo-Épi- 
phane  :  «  O  Juge,  je  suis  venu  l'adresser  une  demande  modeste...  »  (Migne, 
t.  43,  col.  445).  Voy.  La  Piana,  p.  95  et  191 . 


CHAPITRE    IX 
La  Descente  de  croix 


Les  lexles.  —  Vers  le  ix°  siècle,  les  mélodes  nous  dépei- 
gnent a-vec  précision  le  geste  de  Joseph  descendant  le  corps 
avec  Nicodème  S  Ils  Tenveloppent  de  poésie  :  «  Nous  te  sa- 
vons, ô  Joseph,  semblable  au  char  des  chérubins,  quand  tu 
portes  sur  tes  épaules  le  Christ-Roi,  descendant  de  la  croix  ^  » 

Mais  la  Mère  de  Dieu,  ayant  pris  part,  d'après  l'apocry- 
phe, à  Tensevelissement,  devait  aussi  assister  à  la  descente  de 
croix.  Georges  de  Nicomédie  la  met  au  premier  plan^  :  «  Joseph 
demande  et  obtient  le  corps  et,  ayant  richement  orné  la  sépul- 
ture, il  se  hâte  de  le  descendre  de  la  croix.  Il  y  voit  de  nouveau 
la  mère  debout,  attendant  et  prête  à  tout,  car  elle  avait  assisté 
à  la  Passion  avec  décence  et  noblesse.  De  ses  propres  mains, 
elle  aidait.  Elle  recevait  dans  son  sein  les  clous  que  l'on  arra- 
chait, elle  embrassait  et  baisait  les  membres  que  l'on  déta- 
chait et,  les  posant  sur  ses  bras,  elle  désirait  effectuer  à  elle 
seule  la  descente  de  croix.  »  Notre  sermonnaire  byzantin 
trace  ainsi,  au  ix"  siècle,  le  programme  que  l'auteur  des  Médi- 
tations, au  xiir,  va  développer,  préciser  ou  même,  sur  certains 
points,  corriger  *  :  «  On  pose  deux  échelles  sur  les  deux  côtés 
de  la  croix,  Joseph  monte  sur  l'échelle  du  côté  droit  et  travaille 
à  extraire  le  clou  de  la  main...  Quand  le  clou  est  arraché,  Jean 
fait  signe  à  Joseph  de  le  lui  donner,  afin  que  Notre-Dame  ne  le 
voie  pas.  Puis,  Nicodème  arrache  celui  de  la  main  gauche  et 

1.  Se...  ■/.a6c>.wv  'Iwar,^  à-ô  toO  Eû/.ou  o-jv  Ncy.ooïi[ito.  Voyez,  plus  loin,  p.  490' 
note  3. 

2.  Penticostarion,  Athènes,  p.  61  B  ;  Venise,  p.  66  A.  Ou  bien  :  «  Ayant 
pris  sur  tes  épaules,  o  Joseph,  le  Fils  assis  à  la  droite  du  Père...  »  (op.  l., 
p.  63  A  ;  Venise,  p.  57  B).  Voyez  aussi  p.  66  A  ;  Venise,  p.  60  A.  —  Pseudo- 
Épiphane,  dans  Migne,  t.  43,  col.  449  C. 

3.  Sermon  VIII,  dans  Migne,  t.  100.  col.  1485  C. 

4.  S.  Bonaventurse  Meditationes,  ch.  LXXXI,  Rome,  1596,  t.  VI,  p.  407. 
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le  donne  de  même  à  Jean  ;  il  descend  et  va  aux  clous  des  pieds. 
Joseph  soutenait  le  corps  du  Seigneur.  Heureux  Joseph,  qui  a 
mérité  ainsi  d'embrasser  le  corps  de  Jésus  !  Alors,  Notre-Dame 
prit  avec  respect  la  main  droite  pendante  et  la  posa  contre 
son  visage.  Elle  la  regarde  et  l'embrasse  avec  des  larmes  et 
des  soupirs.  » 

Ainsi,  Joseph,  debout,  à  gauche,  recevra  d'abord  le  corps 
entre  ses  bras,  prêt  à  le  porter  sur  ses  épaules.  11  prend  cette 
attitude  dans  le  plus  grand  nombre  des  monuments  antérieurs 
au  xm"  siècle.  Plus  tard,  monté  sur  une  échelle,  adossé  contre 
la  croix,  il  retiendra  le  buste  qui  tombe,  et  Marie,  debout,  à 
sa  place,  finira  par  soutenir  à  son  tour  le  poids  de  son  fils. 
Les  origines.  —  Les  miniaturistes  carolingiens  et  ottoniens, 
suivant  exactement  l'Evangile,  n'ont  mis  en  scène  que  les  deux 

disciples.  Ils  représentant 
l'action  déjà  très  avancée. 
En  elTet,  dès  le  ix"  siècle, 
dans  l'évangéliaire  d'An- 
gers (fig.  492),  par  exem- 
ple, Xicodème  décloue  les 
pieds  *  ;  vers  la  fin  du  x% 
dans  les  manuscrits  de 
Reichenau  et  de  Trèves- 
Echternach,  sa  tâche  étant 
achevée,  il  aide  Joseph  à 
se  charger  du  fardeau  ^ 
Ces  attitudes  appartien- 
nent à  un  prototype  orien- 
tal. Ce  prototype,  nous 
le  découvrons  en  Cap- 
padoce,  dans  la  fresque 
sous  le  règne  de  Constan- 


^~~M 


FiG.  492.  —  Évangéliaire  d"Angers. 


mutilée  de  Tavchanle  (fig.    620) 


1.  Évanigéliaire  d'Angers  (Bibi.  mun.  24)  :  phot.  Boinet.  —  Psautier  de 
Saint-Bertin,  à  Boulogne-sur-Mer  (Bibl.  mun.  20),  fol.  120,  au  ps.  106,  vers 
l'an  1000  :  phot.  Boinet.  —  VVilson,  The  missalof  Robert  of  Jamiège,p\.  VII. 
—  Codex  d'Aix-la-Chapelle  :  Beissel,  Hs.  Kals.  Otto,  pi.  XXXII."—  Coffret, 
au  Musée  de  Berlin,  xii»  siècle  :  W.  Vôge,  Elfenbeinbildwerke.  pi.  19,  n°  64. 

2.  Codex  Egberti:  Kraus,  pi.  LI.  —  Evangéliaire  d'Otton  III  :  Vôge,  p.  61. 
fig.  8  ;  Leidinger,  Minialuren,  I.  50.  —  Codex  de  Gotha,  fol.  101  :  phot.  Pfeif- 
fer.  —  Codex  de  Brème  :  phot.  HaselofF.  —  Parfois,  on  l'omet,  selon  la  version 
des  synoptiques, par  exemple,  dans  le  sacramentaire  de  Gôttingen,  theol.231, 
fol.  64  :  phot.  Haseloff. 

3.  Phot.  Jerphanion.  Voy.  Bullelin  Soc.  Fonilles  archéol.,  t.  111,  1913,  p.  41. 
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tin  Porphyrogénète  (912-959).  Seuls,  les  deux  disciples  pre- 
naient part  à  la  scène  :  à  gauche,  Joseph  recevait  le  buste 
entre  ses  bras  ;  à  droite,  Nicodème,  presque  entièrement  dis- 
paru, se  penchait,  semble-t-il,  sans  mettre  le  genou  en 
terre.  Comme  un  peu  plus  tard,  dans  l'abside  de  Toqale 
(lig.  508),  lorsque  Joseph  passe  dans  le  fond  pour  céder  la 
])lace  à  Marie,  le  corps  se  renversait  dans  la  position  où  l'a 
dessinée  le  miniaturiste  latin  et  formait  visiblement  aussi  cette 
ligne  brisée  aux  genoux  que  nous  observons,  ensuite,  dans 
quelques  répliques  intactes  (fîg.  509-510).  Déjà,  il  est  vrai. 
Joseph  porte  le  costume  antique,  et  Nicodème,  une  longue 
robe.  Mais  le  soleil  et  la  lune  rappellent  encore  le  décor  syrien, 
et  les  gestes  ont  cette  franchise  que  l'Orient  oppose  toujours  à 
la  réserve  byzantine. 

En  effet,  vers  le  même  temps,  les  Byzantins  représentent 
plutôt  le  commencement  de  l'opération.  Ils  peignent  Jésus 
encore  attaché  à  la  croix  par  la  main  gauche  :  Nicodème  la 
décloue,  tandis  que  Joseph  enlace  le  buste.  Il  est  probable 
qu'à  Torigine  ils  se  montrèrent,  dans  la  composition,  aussi 
sobres  que  les  Latins,  aussi  respectueux  du  texte  canonique. 
Un  monument  singulier  nous  en  donnera  quelque  idée.  En 
Arménie,  le  trésor  d'Etchmiadzin  possède  une  croix  en  bois 
sculpté,  que  le  couvent  de  Havouts-Thar  avait  reçue,  en  1013, 
de  son  fondateur,  Grégoire  Alagistros,  et  qui  passe  pour  plus 
ancienne  K  Nous  y  voyons  la  main  de  Jésus  reposer  sur  l'épaule 
de  Joseph.  Cette  main  qui  tombe,  loin  des  soins  pieux  de  la 
mère,  un  Géorgien  l'a  sculptée  aussi,  au  xi"  siècle,  sur  une  icône 
en  métal  de  Chémokmédi  -,  un  Italien,  au  xii%  sur  un  ivoire 
de  pur  type  byzantin  ^  * 

Ces  exemples  nous  laissent  encore  quelques  doutes,  car  la 
composition  peut  s'y  trouver  réduite,  pour  tenir  dans  un  ca- 
dre étroit.  Mais  le  Copte  13  (fîg.  493)  *  les  dissipera.  Le 
peintre  avait  à  garnir  une  longue  frise  et,  pourtant,  il  n'y  a 
compris  ni  Jean,  ni  Marie.  A  droite,  à  part,  loin  de  la  croix, 
deux  femmes  agitent  des  étoffes.  Marie-Madeleine  et  l'autre 
Marie  assistent  naturellement  à  la  descente  de  croix,  puisque, 

1.  Tchobanian,  Pages  arméniennes,  p.  96.  fi^'-.  45.  Alishan,  Aïrarat,  p.  354, 
rapporte  que,  vers  la  fin  du  vu»  siècle,  Smbat.  fils  d'Ashot,  l'avait  apportée  de 
l'Occident, c'est-à-dire  des  pays  byzantins.  Elle  paraît  appartenir  aux' siècle. 

2.  Kondakov,  Pain.  Gruzii.  p.  114.  fig.  55. 

•3.  Pesaro.  Biblioteca  Olivieri  :  Graeven,  II.  51. 
4.  Fol.  85,  au  milieu  de  Matthieu. 
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quelques  temps  après,  l'évangéliste  nous  les  montrera  assises 
en  face  du  tombeau  (Mat.  27.  61).  Aucune  ne  songe  à  toucher 
au  bras  qui  charge  le  dos  du  disciple. 

Vers  la  tîn  du  ix'  siècle,  le  peintre  du   Paris.  510  ^  met  à 
leur  place,  à  droite,  la  Vierge  et  Tapôtre,  l'un  près  de  l'autre, 
immobiles  dans    leur    douleur   contenue.  Plus   hardi   que   le 
Copte,  il  se  dégage  du  récit  évangélique,  il  l'interprète  et  l'en- 
richit. Les  deux  disciples  de  Havouts-Thar,  qui  marchent  l'un 
après  l'autre,  dans  le  même  sens,  semblent  entraîner,  à  leur 
suite,  les  deux  figures  du  Crucifiement,  réunies  dans  un  com- 
mun  sentiment  de  tristesse,  en  un  mot,  ce  groupe  touchant 
du  Paris.  74  et  de  Toqale.  Nous  pénétrons  ainsi  dans  l'inti- 
mité de  l'iconographe  et  le  voyons  puiser  aux  sources  de  l'il- 
lustration narrative.  Nous  lui  voyons  retourner  ses  poncis  pour 
varier  ses  effets.  Nous  le  distinguons  même  de  ses  premiers 
successeurs,  car  il  nous  montre  le  motif  de  Havouts-Thar  sous 
sa  forme  la  plus  ancienne  :  les  deux  hommes  portent,  en  effet, 
dans  le  manuscrit,  la  tunique  courte  des  miniatures  carolin- 
giennes, sur  le  crucifix,  la  robe  longue  du  temps  des  Ottons. 
Désormais,  on  combinera  toujours  la  Descente  de  croix  avec 
le  Crucifiement.  Mais,  le  plus  souvent,  en  imitant  ce  thème, 
on  séparera  les  deux  ligures  sur  les  côtés  de  la  croix,  suivant 
le  modèle  traditionnel.  Les  Latins,  au  xi°  et  au  xii®  siècle,  les 
représentent  dans  leurs  poses  hiératiques  :  l'évangéliste  tient 
encore  son  livre  *,ou  bien,  marque  sa  vénération  par  le  même 
geste  que  la  mère  %  ou  bien  encore,  tous  deux  expriment  leur 
douleur  selon  le  type  du  Crucifiement  cappadocien,  tandis  que 
la  main  droite  de  Marie   s'avance  et  saisit  le  bras  qui  repose 
sur  l'épaule  de  Joseph  '*.  Ces  monuments  nous  montrent  l'ac- 
tion à  peine  commencée,  parfois  même,  les  deux  mains  encore 
attachées  à  la  croix.  Par  ce  trait,  ils  s'opposent  aux  miniatu- 
res ottoniennes.  Ils  reproduisent  les  rédactions  archaïques  qui 
ont  précédé  le  vrai  type  byzantin. 

Le  type  byzantin.  —  En  effet,  les  iconographes  byzantins 

1.  Omont,  pi.  XXI. 

2.  Peinture  de  Saint-Paul-hors-les-murs  (1050-1062)  :  D'Agincourt,  Pein- 
lure,  pi.  XCVI.  Voy.,  plus  haut.  p.  369.  —  Porte  de  San  Zeno,  à  Vérone. 
XI»  siècle  :  phot.  Alinari  12664.  —  Comparez  avec  l'autel  de  Stroddetorp  :  Ro- 
hault  de  Fleury,  La  Messe,  t.  I,  pi.  LXXXVIII. 

3.  Livre  des  évangiles,  à  Saint-Pierre  de  Salzbourg  :  Swarzenski,  Salzb. 
Mal.,  pi.  XVIII.  60.  —  Crucifix,  à  Ripa  Fagnano  (Aquila):  phot.  GargiolliC  1322. 

4.  Haseloff,  Thûring.-Siichs.  Malerschule,  p.  153,  pi.  XXI.  45. 
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ont  fixé  dans  la  tradition,  dès  le  x°  siècle,  le  g-este  touchant 
que  leur  indiquait  Georges  de  Nicomédie  :  «  Elle  baisait  les 
membres  que  Ton  détachait.  »  Marie  baise  la  main  droite,  en 
face  de  Jean,  immobile,  plongé  dans  la  douleur,  pendant  que 
Nicodème  décloue  la  gauche  et  que  Joseph,  devant  elle,  enlace 
le  buste,  l'un  et  l'autre  montés  d'ordinaire  sur  un  escabeau 
ou  sur  une  courte  échelle  et  tournés  chacun  vers  le  crucifié. 

L'exemple  le  plus  ancien,  que  nous  rencontrons,  au  x"  siè- 
cle, dans  un  tétraévangile  de  la  Laurentienne  (fîg.  495)',  dif- 
fère peu  du  Crucifiement.  Nous  y  retrouvons  le  soleil  et  la  lune 
voilés,  et  le  crâne  d'Adam  enterré  au  pied  de  la  croix.  Gomme 
dans  le  Paris.  510  et  sur  le  crucifix  de  Havouts-Thar,  une 
force  invisible  semble  maintenir  le  corps  du  Sauveur  ferme  et 
droit  :  à  peine  si  la  mort  lui  fait  incliner  la  tête  et  fermer  les 
yeux.  La  mère  reçoit  la  main  inerte  daiis  les  plis  de  son  man- 
teau avec  le  geste  des  orantes,  comme  si  elle  continuait  sa 
prière  muette.  Jean  plie  sa  droite  sous  son  menton,  en  signe 
de  douleur.  De  cette  composition,  nos  tétraévangiles  du  xi^  siè- 
cle, Laur.  VI  23  (fig.  494)  ^,  Paris.  74  (pi.  181),  offrent  des 
copies  plus  ou  moins  complètes,  où  reparaît,  deux  siècles  après 
le  Paris.  510,  cet  autre  souvenir  des  plus  anciens  Crucifie- 
ments :  Jean  replie  la  main  droite  devant  sa  poitrine,  comme 
si  sa  gauche  tenait  encore  le  livre  \  Si  le  corps  fléchit,  il  forme 
la  courbe  byzantine  du  Christ  en  croix'.  Ensuite,  au  xi®  et  au 
xii*  siècle,  d'autres  répliques  nous  font  sentir  plus  vivement 
l'effet  de  la  mort  et  l'horreur  du  drame.  Nous  y  voyons,  d'abord, 
le  buste  légèrement  incliné  %  des  anges  en  deuil,  au  lieu  du 
soleil  et  de  la  lune,  deux  myrophores  suivant  Marie  %  puis, 
la  chute  plus  accentuée  et  Marie  qui  «  aide  de  ses  propres 
mains  »,en  saisissant  le  bras  de  son  enfant'.  Notre  thème  suit 

1.  Bibliotheca  abbatiae  llorentinœ,  dans  Gori,  Thésaurus,  t.  III,  pi.  XII. 
lig.  7  ;  aujourd'hui  Laur.  Couv.  soppr.   160.  fol.  213  v. 

2.  Fol.  59  V,  avant  Mat.  27.  57  :  H.  Et.  C  397.  —  Fol.  96.  avant  Me  15.  42. 
Dans  ces  deux  miniatures,  Jean  manque. —  Fol. 209.  avant  Joh.  19.  38.  Jean  est 
présent,  mais  Joseph  est  omis. —  Fol.  163.  avant  Le  23.  50  :  H.  Et.  C  425.  Jean 
et  Joseph  sont  omis.  —  Voy.  nos  fig.  527-529. 

3.  Paris.  74,  pi.  181.  —  Laur.  VI  23,  fol.  209. 

4.  Laur.  VI  23.  fol.  163  et  209. 

5.  Ivoire  de  Quedlinburg  :  Marquet  de  Vasselot.  Gaz.  des  Beaux-Arts, 1^9'S. 
II,  p.  310.  —  Relief  de  S.  Isidoro  de  Léon  :  Dieulafoy,  Espagne,  p.  117,  fig.  240. 

6.  Tétraévangile  de  Gélat,  fol.  85  :  Pokrovskij.O^jisante,  p.  282,  n»  71  ;  phot. 
Ermakov  7409.  On  voit  aussi  les  myrophores  dans  le  Paris.  74,  pi.  52. 

7.  Ivoirede  South-Kensington,  n'>5.72:  Graeven,  I.  64. — Miniaturede  Saxe- 
Thuringe  :  HaselotT,  Thûring.-Sachs.  Malerschule.  pi.    XXI.  45.   Voy.,  plus 
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alors  si  bien  les  péripéties  du  Crucifiement,  que  l'on  y  place 
aussi  Jean  derrière  Marie,  comme  dans  le  510',  et  même,  en 
face  d'eux,  le  centurion,  l'escorte  et  le  partage  des  vêtements, 
sans  compter  l'Ég-lise  et  la  Synagogue,  aux  côtés  de  la  croix\ 
Pendant  que  Nicodème  décloue  le  bras  gauche,  Jean  imite 
parfois  le    geste  tendre  de  la  mère.  Seulement,  son  manteau 
reçoit  et  ses  lèvres  effleurent  non  point  l'autre  main,  mais  les 
pieds.  Tantôt,  il  s'en  approche,  tantôt,  il  les  touche.  Cette  va- 
riante  appartient  à    l'Anatolie.   11    nous    suffira  de  citer,    au 
XII*  siècle,  le  tétraévangile  de  Gélat%  Sainte-Anne  de  Trébi- 
zonde%  Neredici",  pour  être  en    droit  de  rattacher  à  cette  ré- 
gion le  beau  manuscrit  de  Parme  (fig.  490)  *  et  un  ivoire  du 
British  Muséum  '  qui  le    reproduit  trait  pour  trait.  Mais  ces 
monuments  ne  font  que  répéter  un  très  vieux  modèle.  Nous  le 
rencontrons,  au  x'  siècle,  sur  cet  ivoire  carolingien  du  Louvre  % 
où  nous  avons  relevé  déjà  tant  d'analogies  avec  les  types  orien- 
taux :  Jean  s'incline  hardiement  et  Nicodème  se  tourne  vers 
la  droite,  comme  sur  le  crucifix  de  Havouts-Thar. 

Voici  maintenant  que  l'action  progresse  dans  le  sens  qu'in- 
diqueront plus  tard  les  Méditations.  Nicodème,  ayant  arra- 
ché le  clou  de  la  main  gauche,  «  descend  et  va  aux  clous  des 
pieds.  »  Parfois,  il  s'incline'.  Vers  le  milieu  du  xi°  siècle,  à 

haut, p.  470.—  Op.  L,p.  153,  n"  XV:  Marie,  de  ses  deux  mains,  presse  la  droite 
du  Christ  contre  son  visage.  Voyez  les  autres  exemples  cités  par  l'auteur.— 
Grosse  de  saint  Gauthier:  Rohault  de  Fleury,  La  Messe, l.  VIII,  pi.  DCXLIX. 
—  Reliquaire  d'Aix-la-Chapelle,  après  1220  :  Aus'm  Weerth,  Kunstdenkmii- 
ler,  pi.  XXXVI.  1.  —  Diptyque  de  Wurzbourg,  fin  xnie  siècle:  Becker-Hef- 
ner,  Kiinstwerke  und  Geralhschaften,  t.  I,  pi.  37.  Vitrail  de  Bourges. 

1.  Psautier  de  Mélisende.Egerton  1139,  fol.  8  v  :  Dalton,  Bijz.  art,  fig.  419. 

2.  Bas-relief  d'Antelami,  au  dôme  de  Parme  (1178)  :  Venturi,  t.  III,  p.  287, 
fig.  284,  voy.  p.  279  ;  Reymond,  Sculpture  florentine,  p.  45  ;  Bertaux,  dans 
A.  Michel,  Hist.de  l'Art,  t.I.  2,  p.  701,  fig.  390.  Bertaux  ne  voit  rien  de  byzan- 
tin dans  cette  composition.  On  observera,  pourtant,  que  Joseph  et  Nico- 
dème ont  les  mêmes  attitudes  dans  le  Paris.  510  et  sur  le  crucilix  de  Ha- 
vouts-Thar. L'exemple  a  pu  venir  de  Palestine  :  voy., plus  loin,  p.  487.  —  Les 
deux  larrons,  à  San  Juan  de  las  Abadesas:Dieulafoy,  Espagne,  p.  126,  fig.  258. 

3.  Fol.  138  :  Pokrovskij,  Opisanie,  p.  289,  n"  133,  pi.  \'i.  2. 

4.  H.  Et.  B  208. 

5.  D'après  la  photographie  communiquée  par  M.  Brajlovskij  et  l'aquarelle 
de  cet  artiste,  publiée  par  Ébersolt,  Mon.  Piot,  t.  XIII,  p.  15,  fig.  15. 

6.  Palat.  5.  fol.  90. 

7.  N°  73  :  Graeven.  I.  50  ;  Dalton,  Cat.  Ivory  carv.,  pi.  XXXII. 

8.  Acq.  1905  :  phot.  Giraudon  2363;  Migeon,  Les  Arts,  1906,  no  50,  p.  9; 
Goldschmidt,  n"  80. 

9.  Ivoire  de  la  Collection  Chalandon  :  Schlumberger,  Épopée,  I,  p.  201  ; 
Mon.  Piot,  t.  VI,  p.  93,  pi.  Vll.  1.  —  Ivoire  de  Ravenne  :  phot.  Alinari 
18124;  Rohault  de  Fleury,  La  6'tim^e  Vierge,  t.  I,  pi.  L. 


V\g.  WA.  —  Tétraévangile  de  la  Bibl.  \at.  (Copte  13). 

(liibl.  d'Art  fl  d'Archéul.). 
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Fig.  494.  —  Tétraévangile  de  la  Laurentienne  (Laur.  \  I  23). 

(Bibl.  d'Art  et  d'ArcliéoL). 


Fig.  495. 
Laurentienne,  Conv.  soppr.  160. 

(Bibl.  d'Art  et  d'Archéol.). 


Fig.  496. 
Tétraévangile  de  l'arme  (Palat.  5). 

(Bibl.  d'Art  et  d'Archéol.). 


Fig.  497.  —  Fresque  de  Totialo, 

(Pliot.  jLrphanion;. 


Fig.  498.  —  Télraévangile  d'Iviron,  n"  5. 

(H.  Ht.  C  IIS). 
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Chios',  il  fléchit  le  genou,  puis,  au  xii'  et  au  xiii'  siècle,  le  plus 

souvent,  il  s'agenouille  (fig.  498)  \  Maintenant,  le  bras  gauche  de 

Jésus, détaché  de  la 

croix,    entraîne     le 

buste,  qui  tombe  en 

se  courbant  au-des- 
sus de  la  tète  .de  Jo- 
seph. Jean    pleure, 
toujours    immobile, 
à   l'écart.  Mais,  en- 
suite, il  voudra  sui- 
vre   l'exemple     de 
Marie  :  il  saisira   la 
main  gauche, comme 
elle,   symétrique- 
ment. Ce  fut  encore 
l'Orient  qui  conçut 
ce    mouvement    de 
tendresse.   Dans    le 
tétraévangile  de  Mé- 
litène,  en  1057%  les 
deux  bras  du  mort 

s'inclinent  sur  les  côtés  ;  la  mère  et  le  disciple,  avec  le 
des    orants,  s'approchent   chacun   de    la   main   merte. 

1.  Strzvgowski.  Byz.  Zeils..  t.  V.  p.  149;  Schmidt.  Izvjestija  riissk.  Inst. 
t.  XYIl/pl.  LUI  et  LUI  bis.  -  A  la  même  époque  appartenait  la  couverture 
d'évangéliaire  donnée  par  Aribert  à  la  cathédrale  de  Monza.  Frisi,  qui  a  dé- 
crit ce  monument  avec  soin,  n'indique  pas  si  Nicodème  s'inclinait  ou  s  age- 
nouillait :  cité  par  Rohault  de  Fleury,  La.  Sainte  Vierge,  t.  I,  p.  222. 

2.  Iviron  5,  fol.  129  v.  avant  Mat.  27.  59  :  H.  Et.  C  118.-  Paris.  5.,  fol. 
107,  au  même  endroit  :  Bordier.  Description,  p.  230,  fig.  121.  —  Peinture,  a 
Égine  :  phot.  Lampakis  1558.-  Spalato.  porte  du  dôme  (1214)  :  Venturi,  t.  111, 
p.  105,  fig.  89.  -  Artaud  de  Montor,  Peintres  primitifs,  pi.  15  :  «  peint  par 
Cimabue.  »  La  composition  ressemble  de  très  près  au  triptyque  de  BartoU 
di  Fredi,  à  Pienza  :  phot.  GargioUi  5726.  -  Assise,  église  de  Santa  ^.hiara, 
chapelle  de  Saint-Georges,  école  siennoise  :  phot.  Alinan  19984.  -  N  èrone 
Santa  Anastasia,  terre  cuite  (14.30-1440)  :  op.  l.  18847.-  Psautier  de  saint 
Louis,  d'un  type  byzantin  archaïque:  H.Martin,  pi.  XXX.  -  Holkham  Hall 
666  :  Dorez.  Manuscrits  à  peintures  de  la  bibliothèque  de  Lord  Leicester, 
pi.  XXVIII.-  Reliure  (n"  100)  et  diptyques  (n°49,  acq.l899)du  Louvre,  trip- 
tyque de  Cluny,  Coll.  Spitzer  ^ivoires  gothiques  français  du  xiV  siècle)  : 
phot.  Giraudon  2050,  2397,  Braun  2346;  Molinier,  Ivoires,  p.  184,  190,191: 
Catalogue  p.  108.  -  Musée  de  Berlin  (même  époque)  :  W.  Vôge,  Elfen- 
beinbildwerke,  pi.  29,  n»  117  :  pi.  31,  n»  110.  -  Sans  Marie  ni  Jean  :  ivoire 
de  Pesaro  (voy.,  plus  haut,  p.  469). 

3.  Etchmiadzin  362  G  :  phot.  Macler. 


FiG.  49'J. 


Fresque  de  Foti,  en  Crète. 


o-este 
Dans 
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une  des  plus  anciennes  fresques  Cretoises  (fig.  499)  \  ils  la 
reçoivent  dans  leur  manteau  et  la  baisent.  Sur  une  boîte,  à 
Chémokmédi,  xii'-xiir  siècle',  Jean  la  saisit  sur  sa  main  nue. 
L'Occident,  toujours  moins  scrupuleux,  prêtera  cette  familia- 
rité aussi  à  Marie  \  Lorsque,  sur  le  tympan  de  San  Martino, 
à  Lucques,  peu  après  1240,  Nicolo  Pisano  donnait  à  cette 
composition  plus  d'ampleur  et  de  force  dramatique*,  il  animait 
ainsi  de  son  génie  un  vieux  modèle  byzantin. 

Ainsi,  du  x'  au  xiii^  siècle,  nous  voyons  notre  composition 
se  développer  selon  une  progression  normale.  Pourtant,  l'Oc- 
cident nous  a  donné  un  avertissement.  Un  de  ses  ivoires,  au 
x'  siècle,  a  précédé  nos  monuments  byzantins  du  xi%  nous 
apprenant  ainsi  à  ne  point  prendre  pour  une  nouveauté  la  sim- 
ple réplique  d'un  vieux  type  oriental.  Aussi,  lorsque  le  mo- 
saïste de  Chios  nous  paraît  avancer  dans  la  voie  du  réalisme, 
en  faisant  fléchir  le  genou  à  Nicodème,  nous  saurons  nous  re- 
porter à  l'évangéliaire  d'Angers  et  à  la  fresque  de  Toqale  et 
reconnaître  que,  sur  ce  point,  l'Orient  a  initié  l'Occident  et 
devancé  Byzance,  qu'il  commence  par  où  elle  finit.  Ainsi  s'é- 
claircira  à  nos  yeux  ce  fait  étrange.  Une  des  plus  vieilles  images 
qu'il  nous  ait  laissées,  antérieure  à  tous  nos  manuscrits  byzan- 
tins, dans  la  nef  de  Toqale  (fig.  497)  %  devrait  se  placer  logi- 
quement au  terme  de  l'évolution. 

Jusqu'ici,  Joseph,  «  semblable  au  char  des  chérubins  »,  re- 
cevait sur  ses  épaules  le  fardeau  divin  ;  il  prenait  le  Sauveur 
sur  sa  poitrine  et  sentait  sa  tête  près  de  la  sienne.  Or,  avant 
le  milieu  du  x"  siècle,  le  peintre  cappadocien  comprit  que  ce 
poste  privilégié  appartenait  à  la  Mère  de  Dieu  :  il  l'associe 
étroitement  au  disciple.  Pendant  que  celui-ci  entoure  la  taille, 
le  buste  tombe  derrière  lui  et  Marie,  dans  le  fond,  saisit  de 
ses  deux  mains  les  bras  droits  et  parallèles;  sa  joue  les  tou- 
che, près  de  l'épaule,  et  son  front  effleure  le  visage  de  Jésus. 

1.  Foti  (Amari)  :  phot.  Gerola.  Marie  se  trouve  à  droite,  ainsi  qu'à  Égine. 

2.  Kondakov,  Pam.  Gruzii,  p.  126,  lig.   63,  voy.  p.  123,  n"  16. 

3.  Bois  sculpté  à  Volterra,  type  archaïque,  analogue  à  la  miniature  armé- 
nienne de  1057  :  Venturi,  t.  IV,  p.  864.  fig.  722.  —  Évangéliaire  de  Meister 
Bertolt,  à  Saint-Pierre  de  Salzbourg  :  Swarzenski,  Regensburger  Bnchmale- 
rei,  pi.  XXXI.  85.  —  Triptyque  d'Alba  Fucense  :  Bertaux,.4r<  Italie  mérid.. 
p.  280,  pi.  XIII  bis;  phot.  Gargiolli  G  1063.  —  Chaire  de  San  Leonardo  in 
Arcetri.  à  F'orence,  anciennement  San  Pietro  Scherragio.  xii»  siècle  :  Ro- 
hault  de  P'ieury,  La  Messe,  t.  III,  pi.  CCIX;  LaSainte  Vierge,  t.  I.  pI.XLIX. 

4.  Sculpture  d'un  portail  latéral  :  Venturi,  t.  III,  p.  970,  lig.  867  ;  voy 
p.  988.  992. 

5.  Phot.  Jerphanion.  —  Voy.  le  relief  d'Exterstein  :  Kuhn,  t.  II,  p.  331. 
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Qu'elle  lève  la  tête  et  la  bouche  rencontrera  la  bouche.  Toute 
notre  iconographie  nouvelle  va  sortir  de  cette  vieille  image, 
qui  exprime  si  bien  la  tendresse  du  sentiment  populaire,  éveillé 
par  le  culte  des  Lieux  Saints. 

Pour  laisser  à  Marie  le  champ  libre,  on  anticipera  encore 
sur  les  Méditations,  on  placera  Joseph  sur  une  échelle  appuyée 
à  la  croix.  11  retiendra  le  corps  qui  penche  en  avant.  Alors 
la  mère  pourra  baiser  la  main  droite,  à  distance,  comme  au- 
trefois, tandis  que  la  gauche  reste  clouée ',  tombe  librement  % 
ou  bien  repose  dans  celle  du  disciple  ^  Mais,  si  les  bras  tom- 
bent naturellement  *,  ils  semblent  s'ouvrir  pour  la  recevoir  \ 

Le  XJV"  siècle  :  1°  Duccio  et  la  Péribleptos.  —  Ainsi  s'é- 
laborent nos  types  du  xiv°  siècle.  Nous  en  distinguerons  deux, 
suivant  la  manière  dont  Marie  soutient  et  embrasse  Jésus. 
LTtalie  et  l'Orient  les  reproduisent  l'un  et  l'autre,  en  même 
temps,  sous  un  aspect  presque  identique.  11  est  rare  que  l'in- 
time parenté  des  deux  écoles  se  manifeste  avec  une  telle  évi- 
dence. 

Le  premier  appartient  à  Duccio  et  au  peintre  inconnu  de  la 
Péribleptos.  Nous  en  suivrons  les  étapes  depuis  Toqale  jus- 
qu'à Sienne.  Joseph  se  tient  désormais  sur  l'échelle  adossée  à 
la  croix.  A  Monréale,  les  deux  bras  pendent,  droits  et  paral- 

1.  Porte  de  Saint-Paul,  où  Nicodème  décloue  la  main  gauche  et  Jean  s'in- 
cline, comme  dans  le  tétraévangile  de  Gélat  et  à  Sainte- Anne  de  Trébizonde  : 
D'Agincourt,  Sculpture,  pi.  XIV  ;  phot.  Moscioni  6732.  —  Pise,  Museo  Ci- 
vico,  salle  II,  n»  14  et  crucifix  de  San  Martino  :  la  main  gauche  reste  atta- 
chée, Nicodème  décloue  les  pieds,  Jean  tient  le  livre.  —  Comparez  avec  un 
ivoire  du  British Muséum, n"  243,  où  Joseph  reçoit  le  corps  (Dalton, pi.  LUI). 

2.  Trébizonde,  Théosképastos.  —  Côme,Sant'Abbondio  :  Toesca,  Pitlura, 
nella  Lombardia,  p.  189,  fig.  135  (reproduction  peu  distincte).  —  Voyez,  plus 
loin,p.  478,lcs  exemples  où  le  bras  de  Jésus  se  trouve  ramené  vers  la  poitrine. 

3.  Reliure  byzantine  de  Saint-Marc,  où  Nicodème, prosterné,  n'arrache  pas 
les  clous:  Pasini,/i  tesorodiSan  Marco, p.  118, pi. XIII  ;  Schlumberger, Épopée, 
1,  p.  748.  —  Antiphonaire  de  Salzbourg  (a.  XII  7)  :  Swarzenski,  Salzh.  Mal., 
pi.  CIV.  351.  —  Florence,  Accademia,  n"  101  :  phot.  Brogi  2501;  Venturi, 
t.  V,  p.  103,  fig.  81.  —  Offices,  n'  i,  crucifix  :  phot.  Brogi  14681.  —  Stéa- 
tite  du  Vatican  :  Rohault  de  Fleury,  La  Sainte  Vierge,  t.  I,p.  223,  pi.  XLIX; 
Munoz,.4r<  byz.  Groltaferrata,p.\23,  fig.  80.  —  Dans  tous  ces  monuments,  le 
corps,  tourné  vers  la  droite,  se  courbe  en  ai'c  de  cercle.  Dans  les  suivants,  il 
est  tourné  vers  la  gauche  et  les  genoux  fléchissent  :  Modène,  Biblioteca  Es- 
Lcnse,  livre  de  chœur,  coté  XI.  L.  5  :  Venturi,  t.  III,  p.  473,  fig.  455.  — Po- 
lyptyque français  du  Midi,  dans  la  Collection  Douglas  :  phot.  Giraudon  453 
A.  —  Saccos  de  Laurent  I"',  dans  la  cathédrale  de  Kazan,  xvii"  siècle,  où  Joseph 
ne  tient  pas  le  corps  :  phot.  Barcevskij  791. 

4.  Plaque  de  l'ancienne  Collection  Spitzer  :  Schlumberger,  Épopée,  I,p.  93  ; 
Venturi,  t,  II,  p.  619,  fig.  442. 

5.  Ivoire  de  South-Kensington  n"*  3.72  :  Graeven,  I.  67. 
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lèles,  comme  à  Toqale,  en  avant  de  Marie, qui  saisit  Tun  d'eux, 
en  passant  sa  main  sous  l'aisselle,  et  le  presse  contre  son  vi- 
sage. Tout  naturellement,  ne  rencontrant  plus  Joseph,  elle 
passera  entre  les  deux;  d'abord,  par  exemple,  dans  Sant'Am- 
brogio,  à  Florence,  elle  soutient  de  loin  le  poids  du  buste'  ; 
puis,  elle  reçoit  sur  sa  joue  la  tête  qui  penche.  Ainsi,  elle  a 
pris  la  place  de  Joseph  :  une  myrophore  occupera  la  sienne  et 
baisera  la  main  droite.  La  composition  présente  cet  aspect 
dramatique,  dès  la  fin  du  xiii'  siècle,  à  Venise,  dans  l'église 
des  Saints-Apôtres  (fig.  502)  *  et,  plus  tard,  sur  le  diptyque 
Barberini  (fig.  4)  \  Duccio  et  ses  élèves  y  sauront  faire  péné- 
trer le  naturel,  l'aisance,  l'accent  et  la  tendresse.  Qu'ils  inter- 
prètent la  variante  de  Sant'  Ambrogio  ou  celle  des  Saints- Apô- 
tres, qu'ils  placent  Ma- 
rie à  distance,  dans  le 
triptyque  de  l'Accade- 
mia  *,  ou  tout  près, 
dans  le  rétable  (fig, 
503), le  même  geste  fa- 
milier de  la  mère,  ca- 
ressera le  visao'e  aimé. 
Jean  qui,  jusqu'ici,  se 
tenait  à  l'écart,  plongé 
dans  la  douleur,  la 
main  contre  sa  joue, 
s'approche,  saisit -le 
-ri,       ,   ,    T>-       .1  ■        .    ^-  .■  bras  droit,  ou  bien,  la 

Fk;.  oOO.  —  Tableau  de  la  Pinacothèque  du  Vatican. 

taille  et  les  genoux  ^. 
Les  Giottesques  vont  moins  loin  (fig.  500)°:  ils  laissent  tom- 
ber les  deux  bras,  sans  que  la  sainte  femme  y  touche;  Marie, 


1.  Peinture  giottesqus.  qui  représente  un  type  de  transition  plus  ancien  : 
phot.  Brogi  15456. 

2.  Phot.  Alinari  20739  ;  Laudedeo  Testi,  Storia.  délia  pitlura  veneziana . 
p.  109. 

3.  D'Agincourt,  Sculpture,  pi.  XII.  24. 

4.  Accademia,  n'  35  :  phot.  Burton. 

5.  On  retrouve  la  composition  du  rétable,  mutilée,  dans  le  tableau  de  Massa 
Maritinia  :  phot.  GargioUi  5768.  —  Ugolino  da  Sienna  la  reproduit  un  peu  plus 
simplement  :  Durliiiçjlon  Club  Exhibition,  pi.  X;  un  inconnu,  dans  la  Col- 
lection Stroganov  op.  t.,  p.  49',  moins  hardi,  maintient  Jean  à  distance,  croi- 
sant les  mains. 

6.  Giottino,  au  Palazzo  Genlili  de  Vitcrbe  :  phot.  Brogi  17771.  —  Pinaco- 
thèque du  Vatican,  salle  I. 
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moins  tendre,  soutient  le  buste  ;  Jean  effleure  à  peine  les  jambes. 
Sur  un  autre  point,  ils  se  distinguent  plus  nettement  des  Sien- 
nois. Ceux-ci  font  incliner  le  corps  vers  la  gauche,  suivant  une 
ligne  brisée  en  zig-zag  ;  eux,  le  tournent  à  droite  et  dévelop- 
pent ainsi  une  large  courbe,  sans  brisure,  semblable  à  un  arc 
de  cercle. 

Les  uns  et  les  autres  n'ont  fait  qu'accentuer  le  caractère  de 
deux  variantes  que  Ton  peut  distinguer  depuis  les  origines. 
Elles  correspondent  aux  deux  variantes  du  Christ  en  croix. 
Tune,  à  la  ligne  brisée  des  Syriens  et  des  Latins,  l'autre,  à  la 
courbe  byzantine.  Et,  de  fait,  la  ligne  brisée  se  laisse  deviner 
dans  l'ivoire  de  Quedlinburg  et  en  Anatolie  :  nef  de  Toqale, 
Laur.  VI  23,  fol.  9G,  crucifix  arménien  de  Havouts-Thar.  Elle 
s'accuse  dans  la  sphère  de  la  tradition  cappadocienne  :  tétraé- 
vangile  de  Gélat,  Neredici,  Chios,  Foti  (en  Crète).  Elle  se  re- 
trouve, en  Occident,  sur  l'ivoire  de  Pesaro,  dans  les  manus- 
crits de  Trèves-Echternach,  de  Ratisbonne  et  de  Saxe-Thurinsre. 
La  courbe  se  dessine,  au  xi°  siècle,  sur  la  porte  de  Saint-Paul 
aux  xu'-xm",  à  Monréale,  sur  l'ivoire  Chalandon,  dans  les 
tétraévangiles  de  Paris,  n»  54,  et  d'Iviron,  n°  5.  Au  xiii%  en 
Italie,  elle  prend  plus  d'ampleur,  en  même  temps  que  celle 
des  crucifix. 

A  Mistra,  la  composition  de  Sainte-Sophie  et  de  la  Péri- 
bleptos'  ressemble,  sur  un  point  essentiel,  au  rétable  de  Duc- 
cio  :  Marie  se  hausse  entre  les  bras  du  Christ  et  reçoit  son 
visage  contre  sa  propre  joue,  tandis  qu'une  myrophore  em- 
brasse la  main  droite.  Elle  échappe  pourtant  au  rayonnement 
de  l'école  siennoise,  car  elle  ne  comprend  ni  le  geste  tendre  de 
la  mère,  ni  l'élan  du  disciple,  ni  la  ligne  brisée.  Elle  échappe 
au  rayonnement  de  l'école  giottesque,  qui,  pourtant  courbe 
pareillement  le  corps  en  arc  de  cercle,  car  elle  ne  nous  montre 
point  les  bras  tombant  droits  et  parallèles,  selon  l'exemple  de 
Toqale  et  de  Monréale.  Ils  s'arrondissent  et  Marie  soutient 
l'un  d'eux  sous  le  coude,  geste  discret,  que  nous  observerons 
dans  quelques  monuments  byzantins.  Deux  autres  exemples 
confirmeront  notre  observation,  car  on  y  voit  aussi  le  bras 
ployé  et  soutenu  au  coude,  mais  par  Joseph.  Ils  appartiennent 
à  deux  régions  bien  différentes  :  l'un,  le  reliquaire  de  Bessarion 
(fig.  501),  sans  doute,  à  Venise,  l'autre,  un  diptyque  en  bois 

1.  Millet,  Mon.  Mistra,  pi.  123.  3. 
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sculpté  de  la  Collection  Uyarov',à  la  Russie. Dans  le  premier, 
on  a  supprimé  les  myrophores;  dans  le  second,  on  les  a  mas- 
sées dans  le  fond,  sans  laisser  deviner  que  l'une  d'elle  baise 
la  main  droite.  Tous  deux  se  distinguent  de  nos  fresques  par 
leur  aspect  plus  archaïque,leurs  silhouet- 
tes fermes  et  droites.  Ils  représentent 
une  rédaction  antérieure  à  celles  de  Mis- 
tra  et  de  Sienne,  un  prototype  byzan- 
tin, en  sorte  qu  au  peintre  de  Mistra, 
Sienne  n'a  rien  révélé,  sauf  peut-être  le 
charme  des  lignes  souples  et  décora- 
tives. 

2°  Venise  et  le  Mont-Athos.  —  Pour 
atteindre  le  visage  de  Jésus,  Marie  trou- 
vait un  autre  passage.  Elle  soutiendra 
au  coude  le  bras  replié  vers  la  poitrine, 
s'avancera  par  derrière  et  baisera  la 
joue  par-dessus  l'épaule.  Elle  finira  par 
dépasser  la  tête  qui  tombe  et  se  pen- 
chera sur  elle.  Dans  une  telle  composi- 
tion, le  corps  forme  toujours  l'arc  de  cer- 
cle. Au  début,  l'émail  de  Gran  ^  ou  le 
modèle  byzantin  reproduit  par  Barisa- 
nussur  les  trois  portes  de  Trani  (1175), 
de  Ravello  (1179)  et  de  Monréale  (vers 
1186)  '  ressemblent  encore  à  la  mosaï- 
que de  cette  dernière  église.  Mais  cette 
variante  va  se  développer,  au  xiii"  et 
au  xiv«  siècle,  en  Orient  comme  en  Occident.  Jean,  qui  d'abord 
pleurait  à  distance  (fig.  504-505)  %  saisit  à  son  tour  la  main 
gauche  (fig.  628)  %  tandis  que  Marie  approche  ses  lèvres  du  front 
divin  (fig.  506-507)  ".D'ailleurs, l'exemple  venait  de  loin. Nous 

1.  Katalog  Uvarova,  otd.  VIII-XI,  p.  35,,  %.  17.  n°  90. 

2.  Voy.,  plus  haut.  p.  381,  note  6. 

3.  Bertaux,  Art  Italie  mêrid.,  p.  420,  pi.  I.  XVIII  ;  Schultz,  Denkmaler 
der  Kiinst  des  Mittelalters  in  U  nier  italien,  pi.  XXV;  phot.  Gargiolli  G  970  ; 
Gravina,  pi.  5  E. 

4.  Harley  1810,  fol.  205  v,  avant  Luc  23.  53.—  Berol.qu.  66,  fol. 256  v{Luc). 
—  Institut  catholique,  copte-arabe  1,  fol.  57,  identique  au  Berol.  qu.  66, 
sauf  à  droite,  où  Jean  et  Nicodème  sont  omis  :  Hyvernat,  Album  de  paléo- 
graphie copte,  pi.  XLIX. 

5.  Fresque  de  Vatopèdi  :  II.  Et.  G  268. 

6.  Porte  d'Alexandrova  :  phot.  Barcevskij  1450.  —  En  Occident,  Pis,crue- 


FiG.  501. 
Reliquaire  de  Bessarion. 


Fig.  502.  —  Fresque  des  Saints-Apôtres,  à  Venise. 

(Phot   Alinari). 


Fig.  503.  —  Rétable  de  Duccio,  à  Sienne. 


(Phol.  Anderson). 


Fig.  504.  —  Tétraévangiie  de  l'Inst.  caihol.  (Copte-arabe  1). 

(Coll.  H.  Kt.). 


Fig.  505.  —  Tétraévangiie  de  Berlin  (Berol.  qu.  66). 

(Bibl.  d'Art  et  d'Archéol.). 
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avons  comparé  déjà  à  Févangéliaire  d'Angers  la  fresque  de  To- 
qale,  dans  Fabside  (fig.  508),  où  Marie,  prenant  la  place  de 
Joseph,  derrière  Jésus,  reçoit   franchement  dans  ses   bras  et 


TiG.  ouiî.  —  Pise,   crucifix  du  Museo  Civico.  —  -joT.  Porte  d'Alexandrova. 


semble  réchauffer  de  son  haleine  le  corps  qui  tombe  à  la  ren- 
verse, brusquement,  en  formant  un  angle  aux  genoux.  L'on 
ne  sera  pas  surpris  de  constater  que,  d'âge  en  âge,  Byzantins 
(fig.  o09)',  Toscans  (fîg.  510-511)  ^  et  Russes  (fig.  512)  ^  ont 
reproduit  et  transformé  ce  vieux  modèle  oriental.  D'abord, 
Marie  touche  discrètement  le  coude  et  l'épaule,  puis,  comme 
Joseph  à  Tavchanle,  elle  passe  le  bras  sous  l'aisselle,  enfin,  sous 
l'influence  de  Duccio,  elle  presse  dans  ses  mains  la  tête  ren- 
versée. Lorenzetti  a  appris  aux  Russes  ce  geste  de  tendresse. 
Il  ne  restait  plus  à  Marie  qu'à  passer  franchement  à  l'ar- 
rière plan,  derrière  Jésus,  à  côté  de  Joseph,  pour  mieux  sou- 

cifix  de  Museo  Civico,  salle  II,  n°  19  :  phot.  Gargiolli  ;  Venturi,  t.  V,  p.  13, 

iig-  9-  .  ,. 

1.  Diptyque  d'ivoire,  au  Musée  de  Hanovre  :  Schlumberger, Épopée,  II, p. 317. 

2.  Crucifix  des  Offices,  n"  3  :  phot.  Brog-i  14680.  —  Ci-ucifix  du  Museo  Ci- 
vico, à  Pise,  salle  III.  n'  9,  daté  de  1320.  —  Assise,  basilique  inférieure  de 
Saint-François,  école  de  Lorenzetti  :  Venturi,  t.  V,  p.  685.  fig.  554. 

3.  Homophorion  de  saint  Arsène,  zeltikovyj  monastyr,  près  de  Tver,  1400  : 
pliot.  Barcevskij  2551.  — Collection  Ostrouchov,  à  Moscou,  xvsiècle  :  Grabar, 
t.  VI,  p.  239. —  Plascanica  de  Boinspol,  1480  :  Trudy  vosmago  archeol.  Sjezda 
0  Moskvje,  1890,  t.  IV.pl. XXXVIII.  —  Porte  de  l'Ascension,  à  Rostov.xvi's.  : 
phot.  Barcevskij  148.  —  Galerie  Tretjakov,  n"  34:  Lichacev,  pi.  CCXXV.  407, 
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FiG.  508.  —  Abside  de  Toqale.  —  o09.  Ivoire  du  Musée  de  H 


":  ï,"°-  —  ^ohiae  ae  loqaie.  —  o09.  Ivoire  du  Musée  de  Hanovre.  —  510.  Crucifi.x  des    Office'; 
a  fiorence.  —  oll.  Crucifix  du  .Museo  Civico,  à  Pise.  —  512.  Homophorion  de  saint  Arsène.   ^' 


V^^" 


Fig.  .")lî).  —  l'iesque  de  la  cathédrale  d\\{|iiilée. 

(Ph..l.  Alin.iii'. 


Fig.  514.  —  Diptyque  de  la  Pinacothèque  de  Férouse,  n"  2. 

(Phot.  Verri). 
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tenir  le  buste,  pour  mieux  baiser  la  joue  pâlie.  Ainsi  s'achève, 
à  Aquilée,  dans  la  crypte  de  la  cathédrale  (fig.  513) ',  l'élabora- 
tion de  notre  type.  Jean  et  les  myrophores  pleurent  encore 
à  l'écart.  Puis,  le  disciple  et  l'une  des  femmes  saisiront  cha- 
cun un  des  bras  qui  tombent  :  dernier  perfectionnement  que 
nous  observons,  au  xm°  siècle,  à  Venise,  dans  une  ancienne 
mosaïque  de  la  façade  de  Saint-Marc,  d'après  le  tableau  de 
Gentile  Bellini  \  ou  bien  encore,  vers  1250,  dans  l'église  infé- 
rieure d'Assise',  en  1275,  à  Pistoie  *,  vers  le  même  temps,  à 
Pérouse  (fig.  514)  '  et  à  Sienne  \  enfin,  vers  le  début  du  xiv% 
sur  le  tableau  de  Berlin,  n°  1042  (fig.  670), où  la  femme,  lais- 
sant pendre  la  main  divine,  approche  sa  joue,  comme  Marie  sur 
le  rétable  de  Sienne,  exquis  groupement  de  figures  virginales, 
encadrant  le  visage  du  Sauveur.  A  Saint-Marc,  la  croix  por- 
tait une  inscription  grecque:  IC  XC  i  '^y.iù.zh:;  r^;  c:;v;;  '.  Le 
diptvque  de  Berne  ',  qui  reproduit,  parmi  d'autres  thèmes  fran- 
chement byzantins,  la  composition  de  Saint-AIarc,  d'Assise, de 
Pistoie,  de  Pérouse  et  de  Sienne,  nous  montre  aussi  que  cette 
formule  avait  cours  alors  dans  les  ateliers  grecs  d'Italie  et 
d'Orient,  en  sorte  qu'au  xvr  siècle  les  peintres  de  l'Athos,  en 
la  reproduisant  fidèlement,  n'ont  fait  que  suivre  une  tradition 
de  deux  siècles. 

Ils  n'ont  même  pas  changé  les  détails.  A  Lavra,  Joseph  se  tient 
sur  les  barreaux  d'une  échelle,  ainsi  qu'à  Venise,  à  Pérouse, 
à  Sienne  et  à  Berne  ;  à  gauche,  le  groupe  des  myrophores  se 
déploie  avec  aisance.  L'une  d'elles  lève  les  deux  mains,  à  la 
manière  des  orantes,  l'autre  en  porte  une  à  son  visage,  la 
troisième,  dans  le  fond,  se  retourne.  Or,  nous  voyons  tous  ces 

1.  Phot.  Alinari  20S91. 

2.  Venise,  Accademia  :  phot.  Andersen  11680. 

3.  H.  Et.  G  808  ;  A.  Aubert,  Ctmaiue-Fraje,  pi.  6;  sur  la  date,  xoy. op.  l., 
p.  85.  La  partie  de  gauche  manque. 

4.  Crucifix  de  Coppo  di  Marcoaldo  :  P.  Bacci,  L'Arte,  t.  III.  1000,  p.  37  ; 
Venturi,  t.  V,  p.  22,  lig.  16. 

5.  Pinacothèque,  salle  I,  n>  2,  partie  d'un  triptyque  :  Venturi,  t.  V.  p.  106, 
iig.  84.  l'attribue  à  Giunta  Pisano,  àcause  de  sa  ressemblance  avec  la  fresque 
d'Assise.— Salle I,  no  7  :  phot.  Verri. 

6.  Accademia,  n»  12.  D'après  un  croquis  de  M°»  G.  Millet.  Cf.  Jacobsen, 
Sien.  Meister,  p.  11. 

7.  D'après  Zanetti,  quia  vu  les  esquisses  exécutées  lorsque  l'on  remplaça 
les  mosaïques  primitives,  au  début  .du  •xvii"'  siècle  :  cité  par  Laudedeo 
Testi,  Sloria  délia  pillura  veneziana,  p.  56. 

8.  Rohault  de  Fleury,  La  .Messe,  t.  V,  pi.  CCCLX  ;  Stammlcr,  Psramen. 
tenschatz,  p.  30. 
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gestes,  à  cette  place  ou  à  une  autre,  dans  nos  tableaux  d'Ita- 
lie. A  droite,  une  femme  isolée,  derrière  Jean,  pleure,  la  main 
sur  la  joue,  ce  qu'elle  fait  aussi  à  Pérouse  (n°  7)  et  à  Sienne. 
Les  peintres  de  Dionysiou  (lig.  629),  de  Dochiariou  '  et  des 
Météores  "  simplifient  les  gestes,  posent  Joseph  sur  le  sup- 
pedaneum,  en  faussant  un  peu  le  dessin,  mais  sans  effacer  les 
signes  manifestes  de  l'étroite  parenté  qui  unit  le  Mont-Athos 
aux  primitifs  \ 

Ainsi,  Mistra  et  l'Atlios  ne  nous  présentent  point,  comme 
bien  souvent,  deux  variantes  d'un  même  type:  nous  y  obser- 
vons deux  types  bien  distincts,  appartenant  à  des  ateliers 
indépendants.  Ces  deux  types  apparaissent  aussi  chez  les  pri- 
mitifs, l'un,  celui  de  l'Athos,  sous  une  forme  identique,  l'au- 
tre, celui  de  Mistra,  avec  certaines  différences.  Mistra  doit  ces 
particularités  à  Byzance,  l'Italie,  à  l'Orient.  En  tout  cas,  nos 
fresques  ne  reproduisent  aucun  des  gestes  imaginés  par  le 
Trecento.  Les  deux  écoles  se  sont  rencontrées  avant  Duccio. 

3"  Macédoine.  —  Pendant  ce  temps,  les  peintres  de  Macé- 
doine, à  Mateica  et  surtout  à  Curcer  (fîg  515),  interprétaient  un 
vieux  modèle  anatolien,  qui  leur  fut  transmis  par  les  écoles 
de  Neredici  ou  de  Trébizonde,ou  bien,  apporté  par  quelque  ma- 
nuscrit analogue  aux  tétraévangiles  de  Gélat  ou  de  Parme. Ils  y 
voyaient  Jean  baisant  les  pieds,  tandis  que  Nicodème  décloue 
la  main  gauche,  et  ne  changèrent  rien  à  ces  figures.  Ils  y 
voyaient  aussi  le  corps  droit  ou  modérément  fléchi  *,  comme 
dans  le  Crucifiement,  et  se  bornèrent  à  accentuer  la  courbe 
selon  le  goût  du  jour.  Ils  transposèrent  Joseph  dans  la  conca- 
vité ouverte  à  droite.  Ils  remplacèrent  Marie  par  une  m.yro- 
phore  et  la  peignirent  dans  le  fond,  glissant  ses  lèvres  le  long 
du  bras,  près  de  l'épaule,  suivant  le  modèle  de  Toqale  et  de 
Monréale.  Mais  il  est  clair  qu'ils  devaient  ce  trait  à  quelque 
réplique  plus  récente  de  la  mosaïque  sicilienne,  réplique  ana- 
logue à  certain  tableau  de  Bologne  (fig.  51(5)'  ou  de  Venise  % 
puisque  la  mère,  en  même  temps,  saisit  le  buste.  Ainsi,  l'Italie 

1.  H.  Et.  C  286,274. 

2.  Phot.  Messbildanstalt  1371.  6. 

3.  On  peut  citer  aussi  deux  croix  de  bois  sculpté,  l'une,  à  Suzdal  (phot.  Bar- 
cevskij  318),  provenant  sans  doute  du  Mont-Athos,  l'autre,  au  Musée  de 
Cluny  (n"  15412,  legs  VVasset). 

4.  Voyez  le  Laur.  VI  23  (fig.  494,  529  . 

5.  Accademia,  n»  316  :  phot.  Zagnoli. 

6.  Accademia,  n°  26  :  Laudedeo  Testi,Sior('a  délia,  pitlura  veneziana.p.  161- 
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leur  apprit  à  rajeunir  un  vieux  type  oublié  dans  quelque  coin 
de  l'Anatolie  ou  des  terres  slaves. 

Le  Christ  de  pitié.  —  Jésus  mort,  ayant  les  bras  croisés, 


515 


FiG.  515.  —  Fresque  deCurcer.  —  516.  Pinacothèque  de  Bologne,  n«  31C. 

comme  s'il  gisait  dans  le  sépulcre,  reste  pourtant  debout, 
adossé  à  la  croix.  On  ne  voit  que  son  buste.  «  Cette  image 
étrange,  qui  veut  rendre  contemporaines  la  souffrance  et  la 
mort,  écrit  Mâle,  ressemble  à  un  rêve.  Et  c'est  en  effet  une 
vision.  Une  légende  racontait  que  le  Christ  s'était  montré  sous 
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cet  aspect  au  pape  saint  Grégoire  le  Grand,  pendant  qu'il  célé- 
brait la  messe».  Légende  tardive, imaginée  par  les  clercs, pour 
rehausser  le  prestige  d'une  icône  bj^zantine  que  l'on  vénérait 
à  Rome,  dans  l'église  de  Sainte-Croix- de-Jérusalem.  Un  gra- 
veur, contemporain  de  Durer,  nous  a  conservé  cette  image,  où 
Mâle  reconnaît  le  prototype  de  tous  les  Christ  de  pitié.  Elle 
se  répandit  au  loin,  d'abord,  en  Italie,  depuis  le  début  du 
XIV'  siècle,  puis,  en  France,  au  xv,  parce  qu'elle  assurait  à  ses 
dévots  d'innombrables  indulgences  '. 

De  ce  prototype  byzantin,  nous  retrouverons,  en  Orient, 
bien  d'autres  exemples.  L'un  d'eux  servit  de  modèle,  vers  le 
milieu  du  xiv°  siècle,  au  peintre  vénitien  qui  décora  le  revers 
de  la  Pala  d'oro  (tig.  520)'.  Mais  nous  pouvons  remonter  plus 
haut  et  atteindre  aux  sources.  Justement,  à  Jérusalem,  dan'^ 
le  trésor  du  Saint-Sépulcre,  nous  devinons  cette  image  primi- 
tive, en  examinant  les  ornements  et  les  émaux  dont  un  orfè- 
vre géorgien  l'avait  revêtue  pendant  la  seconde  moitié  du 
xii"  siècle.  Nous  y  lisons  clairement,  sur  l'écriteau,  l'inscrip- 
tion que  le  graveur  avait  si  mal  copiée,  d'après  l'exemplaire 
de  Rome  :  o  '^xt'kvjz  t^;  cô;-/]ç.  «  Exemple  unique,  écrit  Kon- 
dakov,  de  l'original  byzantin  des  Pielà  latines  et  surtout  ita- 
liennes des  xii«-xiii°  siècles  ^  »  Nous  en  citerons  d'autres. 

D'abord,  dès  le  xii'  siècle, deux  miniatures  du  Petropol.  105 
(fig.Di?,  519)',au  milieu  du  récit  de  la  crucifixion;  puis,  vers  le 
milieu  du  xuie,  une  fresque,  à  Gradac  (fîg.  518),  dans  la  niche 
du  diaconicon\  La  belle  et  large  figure  de  Gradac  rappelle  très 
exactement  l'une  des  deux  miniatures.  Un  trait  commun  dis- 
tingue tous  ces  Christs  de  celui  de  Rome  ;  le  buste  est  coupé 
plus  haut  et  l'on  ne  sent  point  les  bras  s'écarter  légèrement 
pour  se  plier  et  se  croiser.  Mais,  ensuite,  cette  dilTèrence  s'ef- 
face :  vers  la  fin  du  xiv"  siècle,  à  Volotovo  et  Kovalev  %  au  début 

1.  Mâle,  II.  p.  91  sq.  Le  polypU-qiie  français  de  la  Collection  Douglas  (phot. 
Giraudon  453  A)  nous  montre  un  des  plus  vieux  types  italiens  pénétrant  dans 
le  Midi,  vers  la  fin  du  xiv»  siècle. 

2.  Phot.  Alinari  20730  ;  Pasini,  Il  tesoro  di  San  Ma.rco,  pi.  XXI  ;  Laudedeo 
ïesti,  Sioria  délia  piltara  veneziana,  p.  191.  Voyez  Kondakov,  Ikonografija 
Bogomalçri,  p.  117. 

3.  Kondakov,  Archeol.  puleseslvie  po  Sirii  i  Palestinje.]).  277  sq..  pi.  LXV  ; 
phot.  Soc.  orth.  Palest.  618-619. 

4.  Fol.  65,  avant  Mat.  27.  35  ;  fol.  167,  avant  Luc  23.  33. 

5.  Voyez  l'ensemble  des  trois  absides  dans  Pokryskin.  pi.  XLVIII. 

6.  A  Volotovo,  on  voit  la  croix,  la  couronne,  la  lance  et  l'éponge  et,  de  plus, 
au-dessus  de  l'arcade,  Marie  et  Jean  :  Maculevic,  Mon.  de  l'art  ancien  russe. 
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du  XV'  siècle,  à  Kalinic  (fig-.  52 1)  ' ,  comme  à  Géraki  %  nous  retrou- 
vons le  modèle  familier  au  Trecento,  et,  pourtant,  on  ne  peut 
concevoir  un  contraste  plus  frappant  que  celui  de  ces  deux  der- 
nières figures,  lune,  en  Serbie,  largement  modelée,  paisible, 
presque  souriante  dans  la  mort,  l'autre,  en  Laconie,  longue, 
sèche  et  douloureuse.  A  plus  forte  raison,  Tltalie  inspirera  les 


Fig.  ")17.  —  Petropol.  IOj,  fol.  167.  —  alS.  Fresque  de  Gradac.  —  519.  Petropol.  103,   fol.    Co 
oi'O.  Peinture,  au  revers  de  la  Pala  d'oro..  à  Venise. 


peintres  du  xvi%  au  Mont-Athos,  dans  les  deux  églises  de  Lavra 
(Catholicon  et  Saint -Nicolas)  et  celle  de  Xénophon^  ainsi  qu'en 

IV,  p.  20.    —  Muratov  (Grabar,  t.   VI,  p.  182    compare  Kovalev  à  Kalinic. 

1.  Millet.  Art.  byz..  II.  p.  954.  flg.  543. 

2.  Zoodochos  Pigi  (1431),  sur  le  mur  Nord  de  la  prothèse. 

3.  Brockhaus,  p.  65,  voyez  p.  62,  %.  6,  p.  70,  fig.  7,  et  p.  282;  Pokrovskij, 
Sljennyja  rospisi.  p.  224,  et  d'après  mes  notes.  —  Koudakov,  Paru.  Afon., 
p.  255,  fig.  93. 
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Macédoine  et  en  Russie  '.  A  Kalinic,  sur  l'écriteau  de  la  croix 
on  a  inscrit,  comme  à  Rome  et  à  Jérusalem,  le  titre  byzantin  : 
le  Roi  de  la  Gloire,  C(ar)  Sl(a)vje. 

Que  signifient  ces  images?  Dans  les  églises,  elles  décorent 
d'ordinaire  la  petite  abside,  où  le  prêtre,  par  le  rite  de  la  pros. 
komidi,  prépare  les  dons.  Alors,  ses  paroles  rappellent,  son 
geste  imite  le  sacrifice  du  Golgotha.  Il  frappe,  avec  la  «  lance  », 
le  pain  qui  deviendra  la  chair  de  Jésus  et  qui  en  oiTre  déjà  la 
figure.  Or,  tandis  qu'il  tient  ainsi  dans  ses  mains  la  victime 
volontaire,  il  la  voit  sur  le  mur  sous  la  vraie  forme  :  le  Roi 
de  la  Gloire  lui-même,  immolé,  appuyé  à  la  croix,  prêt  à  des- 
cendre dans  le  tombeau.  On  racontait  que  le  Christ  se  montra 
sous  cet  aspect  à  saint  Grégoire  pendant  qu'il  célébrait  lu 
messe,  parce  que,  ordinairement,  l'officiant  trouvait  cette  image 
devant  ses  yeux  ^. 

Mais,  souvent  aussi,  on  lui  en  montrait  de  moins  étranges  : 
Jésus  couché  sur  la  pierre,  dans  le  sarcophage  ou  la  patène. 
Que  signifie  celle-ci?  A  Géraki,  Kalinic,  Xénophon,  un  titre  l'ex- 
plique ;  y;  'A-s7.a6r;Xw-'.ç,  Snetie,  la  Descente  de  croix.  Ce  titre 
ne  nous  rappelle  pas,  comme  d'ordinaire,  l'opération  de  Joseph 
et  de  Nicodème,  déclouant  et  descendant  Jésus  ;  il  désigne 
une  composition  symbolique,  on  pourrait  dire  une  Descente  de 
croix  surnaturelle.  A  l'origine,  en  elYet,  nous  l'avons  vu,  le 
bras  droit,  détaché,  n'entraîne  point  le  buste,  qui  demeure  droit 
et  ferme,  comme  dans  les  anciens  Crucifiements  ^  Le  tétraévan- 
gile  arménien  de  Mélitène  semble  nous  montrer  encore,  même 
après  la  mort,  le  Christ  triomphant,  qui  daigne  abaisser  lui- 
même  ses  deux  bras  vers  les  mains  suppliantes  delà  mère  et  du 
disciple.  On  pouvait  donc  se  représenter  le  corps  décloué  et, 
pourtant,  maintenu  contre  le  bois  par  la  puissance  divine, 
exposé  d'une  façon  plus  glorieuse  que  s'il  était  étendu  sur  la 
pierre  ou  dans  le  sarcophage. 

L'icône  de  Jérusalem  représente,  en  effet,  une  de  ces  variantes 
des  anciens  Crucifiements  *.  Les  agents  ou  les  témoins  du  sup- 

1.  Miljukov  mentionne  Nivica  (chapelle  de  Saint-Athanase)  et  l'église  de 
la  Théotokos,  à  Ail(Prespa)  :Izv.  russA-.  7ns<.,t.IV,  p.  54,58.  —  Musée  Alexan- 
dre III  :  Grabar,  t.  VI,  p.  295.  —  Fresque  de  Svijazsk  :  Ajnalov,  Drevnosli, 
t.  XXI,  extrait,  p.  23  ;  Denike,  dans  Pavijatniki  Kazanskoj  stariny.  Kazan. 
1914,  p.  188,  196. 

2.  A  San  Francesco  de  Pise,  la  Pietà  est  sculptée  au  milieu  d'un  bas-relief 
placé  sur  l'autel. 

3.  Paris.  510,  Laur.  Conv.  soppr.  160,  crucifix  arménien  de  Havouts-Thar. 

4.  On  pourrait  la  rapprocher  d'un  ivoire  gothique  allemand,  où  Jésus,  en- 
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plice,  Marie  et  les  myrophores,  Jean,  le  centurion, le  porte-lance 
et  le  porte-éponge,  contemplent  la  victime.  Joseph  ne  touche  pas 
au  corps  sacré,  il  suit  Xicodème,qui  «  apporte  un  mélange  de 
myrrhe  et  d'aloès  »  (Joh.  19.  39)  '.  En  même  temps,  d'autres 
images  nous  expliquent  pourquoi,  sur  l'écriteau  de  la  croix, 
l'inscription  nomme,  au  lieu  du  Roi  des  Juifs,  le  Roi  de  la  Gloire. 
Pendant  que",  dans  le  bas,  auprès  du  sarcophage  scellé,  les  an- 
ges adorent,  les  myrophores  observent  et  les  gardes  veillent, 
dans  le  haut,  les  puissances  célestes  entourent  l'Hétimasie,  le 
trône  de  majesté,  où  le  Christ  manifeste  sa  présence  par  le 
livre,  la  croix,  la  lance  et  l'éponge.  Le  trône  et  le  tombeau,  aux 
places  correspondantes,  l'un  en  haut,  l'autre  en  bas,  dans  le 
médaillon  central,  nous  remettent  en  mémoire  ce  tropaire  bien 
connu,  chanté  le  Samedi  saint  ":  «  "Avco  at  iv  ôpivw  xal  yJrM  èv 
Ti^ou..En  te  voyant,  en  haut  sur  le  trône,  en  bas  dans  le  tom- 
beau, tous  les  êtres,  au-dessus  du  monde  et  sous  terre,  furent 
agités  par  ta  mort,  car  tu  t'es  montré,  ce  qui  dépasse  la  rai- 
son, un  mort  principe  de  vie.  »  Ils  nous  rappellent  aussi  une 
akolouthie  récitée  par  le  prêtre  en  présence  des  dons  \  pour 
évoquer  dans  notre  imagination  l'extraordinaire  vision  du  Dieu 
infini  qui  remplit  tout,  couché  dans  le  tombeau,  au  moment 
même  où  il  s'assied  sur  le  trône  de  majesté.  Au  xvr  siècle, 
l'auteur  d'un  manuel  paraît  se  souvenir  de  l'icône  de  Jérusa- 
lem, lorsqu'il  propose  de  figurer,  au-dessus  de  la  «  Descente  de 
croix», dans  la  coupole  de  la  proskomidi,  le  Christ  en  grand 
prêtre,  assis  sur  un  trône,  et  d'inscrire,  auprès  de  cette  image, 
les  premiers  mots  de  notre  tropaire  *.  Nos  peintres  auraient 
voulu  rendre  contemporaines,  non  point,  comme  ceux  d'Occi- 
dent, la  souffrance  et  la  mort,  mais  la  mort  et  la  gloire  :  ils 

core  attaché  à  la  croix,  a  les  deux  bras  croisés  devant  la  poitrine,  exactement 
comme  dans  le  thème  de  la  Pietà  :  \V.  Vôge,  Elfenbeinbildwerke,  pi.  34. 
n-  131. 

1.  L'objet  a  la  forme  d'une  lampe  funéraire.  Comparez  avec  la  scène  de 
ronction,  à  Ghémokmédi  (plus  loin,  p.  499'. 

2.  Canon  composé  par  Marc  d'Otrante  :  Triodon,  Athènes,  p.  434  A  ;  Ve- 
nise, p. 408  A.  Les  ÈY/.tôjxta  du  Samedi  saint  font  ressortir  le  même  contraste: 
"Avw  at  i]  oTïip  à/a)p!(7Tto;  tw  7iaTp\  cruvo'vTa,  ■/.ot-o)  oè  •^ty.^o^i  f|;iXo)[j,£Vov  y?,, 
çptTro-j(7t  ôpwvTa  -rà  lepaç  ix  (Triodon,  Athènes,  p.  428  A  ;  Venise,  p.  402  I3i. 

3.  Vers  la  fin  de  la  proskomidi  et  après  la  grande  entrée  :  Liturgie,  Athè- 
nes, 1896,  p.  33,  44  ;  Brightman,  Easlern  Liturgies,  p.  361.  22,  379.  21.  Elle  est 
empruntée  à  l'office  de  la  semaine  de  Pâques,  Penticostàrion,  Athènes, 
p.  8  A  :  Venise,  p.  "  B  :   'Ev  Tciçu  cra)!J.aTtxà):,  etc. 

4.  Papadopoulos-Kérameus,  Denys  de  Fourna,  nxpipz-/\[iy.  F,  p.  262.  Com- 
parez avec   la  rédaction  de  Denys,  p.  216.  Voy.  aussi  Brockhaus,  p.  64-65. 
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ont  mis  sous  nos  yeux  celui  que  le  mélode  proclame  «  un  mort 
principe  de  vie  ». 

Ainsi,  jusqu'au  xvi«  siècle,  l'Orient  a  respecté,  dans  sa  forme 
et  dans  son  esprit,  l'image  byzantine  du  Roi  de  la  Gloire.  Au 
contraire, le  Trecento  l'a  transformée.  S'il  conserve  la  croix,  ne 
comprenant  plus  le  titre  de  son  modèle,:  |ja7'.Arjç  -f,q  c6;-r]ç,  il 
inscrit  sur  l'écriteau  :  pietas  Christi  '.  D'ailleurs,  les  Toscans, 
dès  le  début  du  xiv^   siècle,  la   suppriment  %  tandis   que   les 
Vénitiens,  au  contact  des  écoles  grecques,  conservent,  même 
au  xv^  siècle,  ce  souvenir  du  prototype  '.  Puis,  toutes  les  éco- 
les montrent  le  buste  coupé,  non  plus  par  le  cadre  *,  par  un 
socle  *  ou  une  table   d'autel  %  mais  par  le  rebord  d'un  sarco- 
phage, où  le   mort  se  tient  debout  ".   Quelques-uns  enfin  po- 
sent sur  sa  tête  la  couronne  d'épines  \  Ces  traits  nouveaux, 
les  icônes  de  l'école  italo-grecque  '  ont    pu  les   apporter  en 
Orient  :  nous  voyons,  dès  le  début  du  xv«  siècle,  le  sarcophage 
à  Géraki,  la  couronne  d'épines  à  Kalinic.  La  croix  manque  à 
Lavra.  On  a  même  signalé  en  Macédoine,  à  Nivica,  en  Russie, 
à  Svijazsk.  la  Mère  de    Dieu  embrassant  son  fils  ".  Mais  ces 
emprunts  ne  peuvent  diminuer  l'importance  du  fait  essentiel 
qui  ressort  de  notre  étude  :  l'Orient  a  créé  le  prototype  et  en 
a  maintenu  le  caractère  fondamental. 

1.  Polyptyque  français  du  Midi  (Collection  Douglas). 

2.  Chaire  de  Pise.  terminée  en  1310.  fragment  conservé  à  Berlin  :  Venturi. 
t.  IV,  p.  225,  fig.  159.  Voyez  aussi  op.  I.,  fig.  194,  409,  432,  433.  Cf.  Mâle,  II, 
p.  94. 

3.  Relief  dans  la  sacristie  d'Aquilée  :  phot.  Alinari  20894.  —  Laudedeo 
Testi,  Sloria  délia  pittara,  veneziuna.  p.  159,  172,207,  409.  —  Divers  tableaux 
des  Vivarini,  au  Vatican,  à  Berlin  (GemœlJegalerie,  n°  1143.  p.  105),  à  Bolo- 
gne, n'  205  (phot.  Alinari  10774), à  Parenzo(op.  l.  21262  ;  Caprin, /s<ria  nobil., 
t.  II,  p  79),  etc.  On  peut  citer  d'autres  exemples,  à  Bologne  (Accademia. 
no  230,  XIV'  siècle),  à  Vallo  di  Nero,près  Spolète  (phot.  Anderson5979),  àBari 
(phot.  Gargiolli  D  253'. 

4.  Tableau,  à  Fabriano  :  phot.  Gargiolli  C  2593.  —  Polyptyque  Douglas. 

5.  Venturi,  t.  IV,  fig.  432. 

6.  Op.  L,  fig.  469. 

7.  École  pisane.  Pise,  Museo  Civico,  salle  III,  n°  7  ;  salle  IV,  n"  29.  — 
École  toscane.  Offices,  n"  7  :  phot.  Alinari  30507.  —  Simone  Martini,  à  Pise 
(salle  III,n°20):  op.  l.  8905  ;  Venturi,  t.  V,  p.  600,  fig.  490. 

8.  Spolète,  Bari,  Offices,  n"  7. 

9.  Lichacev,  pi.  XIV.  24-25  (Collection  de  l'auteur). 

10.  Comparez  avec  Lichacev,  pi.  LXXXI.  143  (Coll.  de  l'auteur).  Sur  le 
coffre  de  Boulogne, on  voit  trois  femmes  à  gauche,  Jean  à  droite  et  les  ins- 
truments de  la  passion  appuyés  à  la  croix. 


.^ 


Fig.  521.  —  Fresque  de  Kalinic,  en  Serbie. 

(Phot.  Millet). 


CHAPITRE    X 


Le  Thpène 


Les  textes.  —  L'Évang-ile  de  Xicodème  met  dans  la  bouche 
de  Marie  un  véritable  thrène  funéraire  :  «  Comment  ne  pas  te 
pleurer,  ô  mon  fils.  Comment  ne  pas  déchirer  mon  visage  avec 
mes  ongles  ?  Voilà  ce  que  m'a  prédit  le  vieillard  Siméon,  lors- 
que, enfant  de  quarante  jours,  je  te  présentais  au  temple.  Voilà 
le  glaive  qui  maintenant  traverse  mon  àme.  Mes  larmes,  ô  mon 
très  doux  enfant,  qui  les  arrêtera?  Toi  seul,  si,  comme  tu  Tas 
dit,  tu  ressuscites  après  trois  jours  ^  » 

L'apocryple  inspira  les  mélodes.  Cosmas  de  Majuma  ne  fait 
que  le  résumer  :  «  Maintenant,  ô  mon  Dieu,  que  je  te  vois 
mort,  sans  souffle,  le  glaive  de  la  douleur  me  déchire  affreu- 
sement. Mais,  ressuscite,  afin  que  je  sois  magnifiée  ^  » 

En  chantant  les  èYy,w[x'.a,  le  Samedi  saint,  les  fidèles  citent 
aussi,  à  maintes  reprises  et  presque  dans  les  mêmes  termes 
que  Tapocryphe,  les  propres  paroles  de  la  Mère  de  Dieu.  Elle 
est  censée  rappeler  encore  la  prédiction  de  Siméon  ',  la  pro- 
messe de  Jésus  \  Elle  répète  ce  qu^elle  disait  devant  la  croix  : 
«  Te  voyant  couché  sur  le  dos,  la  Toute -Pure,  ô  Verbe,  te 
pleurait  comme  une  mère  :  Mon  doux  printemps,  montrés  doux 
enfant,  où  s'est  perdue  ta  beauté  ^  ?  »  Ailleurs,  ce  poète  in- 
connu a  rencontré  des  expressions  touchantes  :  «  Maintenant 
mes    entrailles    de    mère  se    déchirent.  Qui  nous  donnera  de 


1.  Evangel.  Nicodemi,  I.  B.  ch.  VII,  Tischendorf.  p.  292. 

2.  Canon  du  Samedi    saint,  ode  9,  Triodion,  Athènes,  p.  437  A  ;    Venise, 
p.  411  A.  —  Voy.  La  Piana,  p.  192,  235. 

3.  Triodion,    Athènes,  p.    429  A.  —   Sur  la   cérémonie,  voy.    La  Piana, 
p.  48. 

4.  Op.  L,  428  B. 

5.  Op.  L,  p.  431  B  :  IloO   ao-j  k'o-j  to  xiXXo;  ;  Comparez  avec  Evangel.  Nico- 
demi, I.  B,  ch.  X.  2,  Tischendorf,  p.  283  :  Eoù  tb  -xâXXo;  è'ôu  xr,;  [ioçi!af,Q  o-o-j  ; 
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l'eau  et  des  sources  de  larmes^  s'écriait  la  Vierge  fiancée  de 
Dieu,  pour  pleurer  mon  doux  Jésus.  Montagnes  et  vallons 
boisés,  multitude  des  hommes,  pleurez  et  gémissez  avec  moi, 
la  mère  de  notre  Dieu.  »  Et  plus  loin  :  <^  Je  suis  blessée 
affreusement,  déchirée  jusqu'aux  entrailles,  ô  Verbe,  en  voyant 
ce  meurtre  inique  '.  »  Il  fait  allusion  aussi  aux  lamentations 
des  myrophores  ',  de  Joseph  et  de  Xicodème  %  et  même,  au 
deuil  des  anges  :  «  En  voyant  Jésus  mort  et  étendu,  ils  se  cou- 
vrent de  leurs  ailes  *.  » 

Georges  de  Nicomédie,  toujours  fidèle  aux  apocryphes,  pré- 
cise les  détails  du  tableau  ^  :  «  Et  lorsque  le  corps  saint  fut 
descendu  et  couché  sur  la  terre,  elle  se  jeta  sur  lui  et  Tarrosa 
des  larmes  les  plus  chaudes  et,  d'une  voix  douce,  elle  pronon- 
çait des  paroles  émues  :  "  Voici,  Seigneur,  que  le  mystère 
prévu  est  accompli.  Voici  que  ton  incarnation  a  pris  fin.  J'em- 
brasse la  bouche,  les  lèvres  immobiles  de  celui  qui  a  créé  toute 
nature  visible.  Je  baise  les  yeux  clos  de  celui  qui  a  rendu  la 
vue  aux  aveugles.  "  Et,  l'ayant  ainsi  glorifié,  elle  orna  le 
corps  incorruptible  avec  les  linges  des  funérailles,  avec  un  lin- 
ceul précieux.  »  Métaphraste  '  imagine  qu'elle  le  reçoit  dans 
ses  bras  :  «  Sur  mon  sein,  tu  as  souvent  dormi  du  sommeil  de 
l'enfance,  maintenant  tu  y  dors  du  sommeil  de  la  mort.  » 

Les  Méditations  prêtent  à  Marie  une  attitude  un  peu  dilTé- 
rente  et  ajoutent  un  trait  nouveau  :  «  Lorsqu'on  eut  arraché 
les  clous  des  pieds,  peu  à  peu  Joseph  descend  et  tous  reçoi- 
vent le  corps  et  le  posent  à  terre.  Notre-Dame  prit  la  tête  et 
les  épaules  sur  son  sein,  et  Madeleine,  les  pieds,  où  elle  avait 
trouvé  jadis  une  telle  grâce.  Les  autres  sont  debout  à  l'entour 
et  tous  font  entendre  de  grandes  plaintes,  car  tous  le  pleurent, 

1.  Op.  L,  p.  427  A,  p.  428  B.. 

2.  Op.  L,  p.  428  A  :  Opr.vov  It^ôu  etc. 

3.  Op.  L.  p.  430  B.  Un  tropaii-e  particulier  rapporte  les  paroles  de  Joseph. 
Dans  les  églises  de  Grèce,  le  prêtre,  célébrant  la  liturgie,  le  récite  dans  la 
prothèse,  devant  les  dons,  figures  du  Christ  immolé,  au  moment  de  les  porter 
solennellement  sur  l'autel  :  «  T'ayant  vu  mort,  nu,  privé  de  sépulture,  il  fut 
touché  de  compassion  et  prononça  un  thrène  en  pleurant.  »  'H  hii-x  Às'.TVjsyia. 
Athènes,  1896.  p.  45.  Voyez  Triodion,  Athènes,  p.  422  B  ;  Venise,  p.  39S  A. 
—  Penticostarion,  Athènes,  p.  65  B,  "0  B  :  Venise,  p.  59  B,  64  A.  —  Papa- 
dopoulos-Kérameus,  'Avi).£XTa,  t.  II,  p.  160. 

4.  Op.  l..  p.  425  A.  Us  aident  Joseph  et  Nicodème  à  placer  Jésus  dans  le 
tombeau  {op.  L,  p.  424  B).  Avec  eux  chantent  aussi  les  séraphins  (op.  /.. 
p.  428  B).  Brockhaus,  p.  130,  a  cité  déjà  certains  passages  des  i-pttôtiia. 

5.  Sermon  VIII,  dans  Migne,  t.  100.  col.  1480. 

6.  Migne,  t.  114,  col.  209  sq.,  216  B-C.  Voy.  La  Piana,  p.  236. 
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comme  un  fils  unique,  amèrement  K  »  Un  peu  plus  tard,  voyant 
le  corps  déjà  enveloppé,  «  elle  pose  son  visage  sur  la  face  de 
son  fils  très  doux  »  et  prononce  son  thrène  \ 

Les  origines  :  le  type  byzantin.  —  Les  images  répondent 
exactement  aux  textes  qui  ont  passé  sous  nos  yeux. 

Les  plus  anciennes,  à  l'évangile  apocryphe  :  Marie  prête  son 
concours  pour  ensevelir  Jésus  et  le  placer  dans  le  sépulcre. 

Au  X"'  siècle,  l'ivoire  carolingien  du  Louvre  (fig.  523)  "nous 
montre  deux  disciples,  vêtus  à  l'antique,  introduisant  la  momie 
par  les  pieds,  comme  dans  le  Copte  13,  mais  Tun  suivant 
Tautre,  à  la  manière  byzantine.  Marie  vient  après  eux,  tenant 
la  tête  contre  son  sein,  sous  ses  lèvres.  Un  troisième  leur  fait 
face  et  serre  dans  ses  bras  la  plaque  qui  fermera  l'entrée.  Au 
xv°,  sur  le  reliquaire  de  Bessarion  (fig.  520),  au  xyi*^,  à  Dochia- 
riou  (fig.  525)  '',  la  tradition  a  repris  tous  ses  droits  :  on  porte 
la  tête  en  avant.  Alors,  Marie,  entourant  la  poitrine,  penchée 
sur  le  visage,  précède  Joseph  et  Jean.  Nicodème,  simple  ou- 
vrier, court-vêtu,  les  attend,  prêt  à  saisir  le  corps,  pour  le  dé- 
poser dans  le  sarcophage  ^ 

Il  n'est  point  téméraire  de  rapprocher  l'ivoire  carolingien  de 
ces  deux  peintures  Cretoises,  lorsque  nous  y  voyons  la  même 
composition  à  côté  de  cette  Descente  de  croix  anatolienne  que 
le  peintre  de  Curcer  accomodera  au  goût  du  xiv°  siècle.  Une 
telle  comparaison  nous  fera  comprendre  la  signification  de  ces 
intermédiaires  incomplets,  tels  que  le  Petropol.  105  %  où  Jean 
suit  Marie,  comme  sur  le  reliquaire,  mais  sans  Joseph  (fig.  524), 
ou  bien  suit  Joseph,  comme  à  Dochiariou,  mais  sans  Marie,  où 
les  deux  montagnes,  la  porte  rectangulaire  et  surtout  les  gestes 
de  la  mère  annoncent  si  bien  la  composition  de  l'Athos.  Elle 
nous  permettra  aussi  de  compléter  la  fresque  mutilée  du  Lat- 
mos  '',  où  Jean,  immobile  dans  sa  douleur,  semble  attendre 
le  cortège,  devant  l'entrée  de  la  grotte. 

1.  S.  Bonaventurœ  Meditationes,  ch.  LXXXI,  Rome,  1596,  t.  VI,  p.  407.  Cf. 
Mâle,  II,  p.  16. 

2.  Op.  l.,  ch.  LXXXn,  p.  408. 

3.  Phot.Giraudon2363:Migeon,  Les.4r^s,1906,n°50,p.  9;  Goldschmidt,n''  SO. 

4.  H.  Et.  G  271. 

5.  Voyez  aussi  la  fresque  de  Kovalev  (1380;  :  Grabar,  t.  VI,  p.  187. 

6.  Fol.  169,  avant  Luc  23.  52.  —  Fol.  208,  avant  Joh.  19.  40. 

7.  Chapelle  du  Christ,  près  du  monastère  de  Jedile  :  W ieganà,  Der  Latmos, 
pi.  IX.  WulfF,  op.  L,  p.  225.  a  bien  compris  qu'il  ne  s'agit  pas  encore  du 
véritable  Thrène.  Les  deux  fragments  de  nimbes  qui  se  croisent  appartien- 
nent, non,  comme  il  le  suppose,  à  Marie  et  à  Pierre,  mais  à  Jésus  et  à  Marie. 
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Ainsi  avertis,  nous  rechercherons  même  une  rédaction  plus 
sévère,  plus  archaïque,  où  la  mère  n'ose  encore  s'approcher  du 


FiG.  522.  —  Fresque  d'Éffine.  —  3-3.  Ivoire  du  Louvre.  —  524.  Petropol.  103. 
523.  Fresque  de^Dochiariou.  —  523.  Reliquaire  de  Bessarion. 

visage.  Dans  une  fresque  d'Égine  (fig.  522),  penchée,  mais  à 
distance,  elle  accomplit  son  pieux  devoir  avec  Nicodème,  tan- 
dis que  Jean  pleure,  dans  le  fond,  près  des  saintes  femmes  *. 

1.  Phot.  Lampakis  1558.  On  ne  voit  pas  le  Isas  de  la  composition,  ce  qui 
peut  laisser  quelques  doutes  sur  notre  interprétation. 


Fig.  527  -  529.  —  Tétraévangile  de  la  Laurentienne  (Laur.  VI  23). 

(H.  Et.  C  397.  42.^.  Bibl.'d.^rt  et  dArcheol.). 


■'     W^^^ 


Fig.  530. 
Tétraév.  de  l'Inst.  cath.  (Copte-arabe  1). 

(Co/..   H.  Et.). 


Fig.  531. 
Tétraév.  de  Parme  (Palat.  5). 

(Bibl.  d  Art  et  d  Archcol.J. 
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Le  Laur.  VI  :2S,  fol.  59  v  (fig.  527)  ',  observe  la  même  ré- 
serve. Mais,  sur  un  autre  point,  il  marque  un  progrès.  Marie, 
seule  avec  Joseph,  soulève  la  momie,  encore  posée  à  terre,  de- 
vant l'entrée  du  sépulcre.  Ainsi,  nous  voyons  déjà  l'action  un 
peu  moins  avancée.  Sur  d'autres  pages,  notre  manuscrit  va 
nous  montrer,  au  lieu  de  la  momie,  le  corps  nu,  étendu  sur  le 
linceul  :  hardiesse  féconde  en  conséquences.  Dès  lors,  nous 
verrons  le  Thrène,  dans  ces  miniat  ures,  se  dégager  peu  à  peu 
de  la  ^lise  au  tombeau  : 

1.  Fol.9(3(fîg.  o28),  avant  Marc  15.  42.  Le  corps  semble  ex- 
posé sur  un  linceul  rigide,  semblable  à  une  couche.  Xul  n'y 
touche.  Joseph  et  Jean  se  prosternent  près  des  pieds.  Nico- 
dème,  dans  le  fond,  s'incline  légèrement,  vers  la  tête.  Il  porte 
le  nimbe, comme  à  Lgine,  motif  oriental  ',  justifié  par  les  apo- 
cryphes*, mais  il  le  porte  seul  des  trois  disciples,  ce  qui  indi- 
que sans  doute  une  copie  incomplète. 

2.  Fol.  163  (fig.  529)  *.  On  enveloppe  le  corps.  Joseph,  dans 
la  même  posture,  Jean,  entourant  la  taille,  saisissent  chacun 
le  bord  du  linceul.  Marie  semble  aussi  le  soutenir  près  de  la 
tête.  La  douleur  ne  l'entraîne  pas  vers  Jésus  :  ferme  et  droite, 
elle  plonge  son  regard  dans  l'obscurité  du  tombeau '.Naturel- 
lement, elle  ne  pouvait  garder  longtemps  cette  attitude  impas- 
sible. Dans  le  tétraévangile  de  Parme,  fol,  90  v  (fîg.  531),  ses 
lèvres  effleurent  la  joue,  mais  ses  mains  n'osent  toucher  encore 
le  corps  divin.  Elle  s'agenouille  et,  passant  les  bras  à  travers 
la  poitrine,  comme  faisait  Jean  dans  le  Laur.  VI  23,  elle  saisit 
le  bord  de  l'étoffe. 

Encore  un  léger  changement,  et  la  composition  recevra  une 
autre  signification.  Marie  touchera  le  bras  ou  même  la  taille, 
soutiendra  la  tête  ou  l'épaule  ;  franchement  assise,  elle  aura 
son  enfant  sur  son  giron.  Pendant  ce  temps,  Jean  soulève  la 
main  gauche,  et  les  anges,  suspendus  dans  l'espace,  adorent  et 
pleurent.  Le  vrai  thrène  se  trouve  ainsi  constitué. 

Le  xir  et  le  xiii°  siècle  nous  en  ont  laissé  de  nombreux  exem- 
ples. Le  Harley  1810  ({îg.532)et  le  tétraévangile  copte  de  l'Ins- 
titut catholique,  fol.  57  (fig.  530)°,  rappellent  le  Petropol.  105. 

1.  Avant  Mat.  27.57  :   H.  Et.  C  397. 

2.  Toqale,  Copte  13. 

3.  Récit  de  Joseph  d'Arimathie  :  voy.,  plus  haut,  p.    461. 

4.  Avant  Luc  23.50  :  H.  Et.  C  425. 

5.  Comparez  avec  un  ivoire  de  South-Kensington,  n°  5.72  :  Graeven,  L  64. 

6.  Hyvernat,  Album  de  paléographie  copte,  pL  XLIX. 
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A  Sainte-Anne  de  Trébizonde  ',  au  lieu  de  Jean,  c'est  Nico- 
dème,  nimbé  comme  à  Égine  et  dans  le  Laur.  VI  23,  qui  porte 
la  main  à  ses  lèvres.  En  dehors  de  ces  compositions  très  sim- 
ples, où  manquent  les  anges,  nous  relevons  presque  partout 
le  même  type. 

Un  détail  pourtant  varie.  Le  Laur.  VI  23,  aux  fol.  59  v  et 
96,  a  le  tombeau  à  droite,  dans  la  direction  où  marche  le  cor- 
tèo-e.  Désormais,  on  ne  représente  plus  un  cortège,  mais  une 
scène,  qui  prend  place  parfois  au  pied  de  la  croix.  Puisque  le 
corps,  pendant  qu'on  le  détache,  penche  vers  la  gauche,  où  Ma- 
rie le  reçoit,  on  l'étendra  sur  le  sol,  la  tête  à  gauche.  Alors, 
on  retournera  le  poncis  et  le  tombeau  passera  aussi  de  ce  côté. 
Dans  notre  manuscrit  encore,  au  fol.  96,  à  droite,  derrière  la 
montagne  où  se  creuse  le  tombeau,  apparaissent  les  bustes  de 
de  deux  femmes:  Marie-Madeleine  et  Marie  de  José, qui  «  re- 
gardent où  on  Tavait  placé  »  (Marc  J5.  47).  Mais  elles  dirigent 
leur  regard  juste  à  l'opposé,  comme  si  elles  voyaient,  de  ce 
côté,  le  sépulcre  représenté  une  seconde  fois,  désert  et  clos, 
comme  si  le  miniaturiste  avait  coupé  par  le  milieu  une  seconde 
scène,  analogue  aux  Maries  assises  du  Paris.  115.  Puis,  on 
perdra  bien  vite  ce  souvenir  des  rédactions  primitives.  Au 
fol.  163,  le  monticule  conserve  sa  place  et  les  deux  femmes, 
debout  par  derrière,  contemplent  le  spectacle.  Puis,  montagnes 
et  femmes  suivent,  tout  naturellement,  le  tombeau.  Le  psau- 
tier de  Mélisende  (lig.  534)  ^  et  un  ivoire  de  Ravenne  '  nous 
montrent  encore  les  deux  bustes  dans  le  lointain.  Le  tétraé- 
vangilede  Parme  et  le  Vatican.  1156(fig.  533)*  semblent  repro- 
duire, en  l'altérant,  le  vieux  motif  des  Maries  assises  :  ils  com- 
prennent trois  femmes,  les  trois  qui  virent  l'ange,  d'après 
Marc,  et  certaines  dentre  elles  s'agenouillent  ou  lèvent  les  bras. 
Puis,  elles  se  rapprochent  :  au  Latmos,  encore  à  droite,  der- 
rière Joseph,  à  Miroz  %  où  le  tombeau  disparaît,  à  gauche,  non 
loin  de  Marie,  et  là,  elles  se  retrouvent  plus  nombreuses 
(Luc  23.  55).  A  Sainte-Anne  de  Trébizonde,  sur  une  autre 
paroi  %  l'une  gesticule,  toujours  assise  près  du  chevet,  l'autre, 
dans  le    fond,  se  glisse  entre   Marie   et  Jean.  Enfin,  à  Gélat 

1.  H.  Et.  B  208. 

2.  Egerton  1139.  fol.   9. 

3.  Phot.  Alinari  18124. 

4.  Fol.  194  V  :  H.  Et.  B  99. 

5.  Kondakov-Tolstoj,  t.  VI,  p.  181,  lig.  222. 

6.  H.  Et.  B  213. 
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53.3.  Tetraévangile  de  Gélat. 


490  LES    THÈMES 

(Hg.  535)  '  et  clans  l'Horlus  Deliciarum  -,  la  myrophore  au  geste 
éploré,  près  du  chevet,  se  lève,  debout,  seule  ou  avec  une  com- 
pagne. Ainsi,  les  traits  légués  par  les  anciens  évangiles  illus- 
trés s'efîacent  ou  se  déforment,  à  mesure  que  le  type  icono- 
graphicpie  se  développe  loin  du  texte. 

Une  des  miniatures  du  Laur.  VI  23,  fol.  96,  aurait  pu  rece- 
voir le  titre  singulier  que  mentionne  un  proskynitaire  du  Saint- 
Sépulcre  :  •/;  Ay.ZxpMz'.z  xcj  XptjToj,  l'ensevelissement  du  Christ, 
c'est-à-dire  le  moment  où  on  l'enveloppa  du  linceul  \  Mais, 
d^ordinaire,  on  ne  distingue  point,  avec  tant  de  précision,  l'en- 
sevelissement de  la  mise  au  tombeau.  Une  autre  rédaction  de 
cet  opuscule  *  emploie,  à  la  même  place,  le  terme  usuel,  con- 
sacré par  l'évangile  %  celui  que  nous  lisons  dans  le  manuscrit  de 
Parme,  au  Latmos  ou  à  Miroz  (5  èvTx^-.aTy.iç),  que  les  Slaves,  à 
Curcer,  par  exemple,  se  sont  bornés  à  traduire  (pogrebenie), 
que  les  iconographes  de  Trébizonde  ont  transposé  sous  une 
forme  plus  recherchée:-/;  Osi^ojy.c;  Tasr/'.  Plus  tard,  seulement, 
on  désignera  les  lamentations  par  un  titre  distinct,  c  èz'.irâç'.cç 
Opyjvo;',  en  complétant  l'expression  qu'écrivains  et  iconogra- 
phes appliquaient  aux  funérailles  :  6  k-'-xoiz^^. 

En  Italie,  les  primitifs  ont  interprété  un  des  plus  vieux 
modèles  de  notre  thème.  Dans  le  baptistère  de  Florence  %  on 
croit  retrouver  le  Petropol.  105  :  Marie  et  Jean  ont  le  corps 
sur  leurs  genoux,  assez  haut  au-dessus  du  sol,  comme  s'ils 
portaient  encore  la   momie.  Une   des    myrophores   gesticule, 

1.  Fol.  85  V  (Matlhicu)  :  Pokrovskij,  Opisanie,  p.  282,  n"  72  ;  phot.  Ermakov 
7422. 

2.  PI.  XXXIX. 

3.  '0  TOTTo; 07TOU  àÀa^ipwaav  tov  yptaTÔv  y.x\  ïy.rfifj(jxi  sv  ctvSôvi  xaGapS:  ano- 
nyme d'AUatius,  p.  82,  90.  Le  proskynitaire  publié  par  Bezobrazov,  Palesl. 
Sbornik,  t.  XVIII.  3,  p.  8,  dans  la  même  phrase,  met  otco-j  Èaaoâvoxrav. 

4.  Éd.  Bezobrazov,  op.  l.,  p.  3. 

5.  Marc  14.8  ;  Joh.   12.   7. 

6.  A  Sainte-Anne  (H.  Et.  B  208)  et,  au  xv«  siècle,  à  Sainte-Sophie  (fig.  559). 
Voy.  Sophoclès,  s.  v.  ôsoffuiAoç,  et  ps.-Épiphane,  dans  Migne,  t.  43,  col.  440, 
448-449. 

7.  Voyez  Papadopoulos-Kérameus,  Denj/i  de  Fourna, p.  109,  277. Exemples: 
Sainte-Anne  de  Trébizonde  (B  213),Péribleptos,Mont-Athos.  Cf.  Brockhaus. 
p.  130. 

8.  Ceriin.,  Bonn,  I,  p.  275.  14  :  ÈTiirâs'.o;  jiaiTOidov.  —  Manuel  Philcs,  sous 
Ja  rubrique  se?  -ôv  fTiiTâ-^iov,  décrit  une  Mise  au  tombeau  avec  le  deuil  des 
anges  et  les  lamentations  des  femmes  (Éd.  Miller,  t.  I,  p.  131,  n"  GCLX). 
Dans  la  fresque  d'Égine  et  sur  le  reliquaire  deBessarion(o  £7ît-aç;'.).œa!;,  confu- 
sion avec  -fj  àTioxa8TiAto(r'.ç),on  a  intitulé  ainsi  la  Mise  au  tombeau,  où  la  Vierge 
prête  son  concours. 

9.  Phot.  Alinari  3740  ;  Venturi,  t.  V,  p.  226,  lig.  185. 
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assise  près  du  chevet  ;  mais,  à  Topposé,  —  trait  nouveau,  — 
les  deux  autres  forment,  avec  les  hommes,  un  groupe  serré,  que 
la  douleur  incline  vers  le  visage  du  mort.  Ailleurs,  cette  rémi- 
niscence s'elîace,  lorsque  les  disciples  ',ou  bien, une-  ou  deux*" 
autres  femmes  viennent  s'asseoir  à  côté  de  la  mère.  Pour- 
tant, nous  discernons  encore,  plus  tard,  la  trace  du  prototype 
byzantin  dans  le  geste  de  Jean  soulevant  les  pieds  (fîg.  670)  *. 
Mais,  d'ordinaire,  le  mort  repose  sur  le  sol,  suivant  le  type 
du  xii"  siècle.  Cavallini,  à  Santa  Maria  di  Donna  Regina%  ne 
touche  à  ce  type  qir'avec  discrétion. Dans  l'église  supérieure  d'As- 
sise %  nous  reconnaissons  notre  second  Thrène  de  Trébizonde. 
Mais  le  peintre,  instruit  par  les  Méditations,  a  fait  lever  les 
deux  hommes,  pour  mettre  à  leur  place  une  Madeleine  italienne, 
qui  s'agenouille,  soulève  un  des  pieds  de  Jésus  et  le  baise,  en 
l'enveloppant  dans  la  caresse  de  ses  cheveux  épars.  En  outre, 
dans  le  fond,  quelques  matronnes  paisibles  contemplent  la 
douleur  des  disciples  ou  échangent  leurs  impressions.  Elles 
ne  troublent  pas  la  claire  symétrie,  chère  à  Byzance.  Un  tré- 
centiste  de  Pérouse  '  amplifie  et  bouleverse  la  composition 
d'Assise,  déplace  certaines  figures,  en  ajoute  de  nouvelles  % 
mais  conserve,  au  centre,  les  traits  essentiels  de  l'ancien  mo- 
dèle byzantin.  Giotto,  à  TArena,  plus  libre  et  plus  fort,  n'a 
pourtant  pas  dédaigné  l'exemple  de  quelque  ancien  manuscrit, 
telquel'HortusDeliciarumouletétraévangile  de  Gélat  (fig.535), 
où  la  myrophore  qui  gesticule,  à  gauche,  se  tient  debout.  Et, 
peut-être,  doit-il  aux  types  nouveaux  que  nous  allons  rencon- 
trer à  Mistra  ou  à  Trébizonde  (Théoskepastos)  ce  juste  équi- 
libre des  groupes,  massés  aux  extrémités,  pour  mieux  laisser 

1.  Pise,  Museo  Civico.  salle  II,  n»  19  :  phot.  Gargiolli  :  Venturi,  t.  V,  p.  1,3 
fig.  9. 

2.  Arbre  de  la  Croix,  à  Florence  :  phot.  Alinari  1569,  Brogi  17524.  —  Trip- 
tyque de  la  Pinacothèque  du  Vatican,  salle  I  :  phot.  Alinari  6432  c  (vue  d'en- 
semble de  la  salle).  —  Tableau  d'autel,  dit  de  Verdun,  à  Klosterneuburg,  près 
Vienne  :  Kuhn,  Kunslgeschichle,  t.  III,  p.  237,  flg.  254. 

3.  Étofl'e  du  trésor  de  Saint-Marc  :  Pasini.  Il  tesoro  di  San  Marco,  pi. 
LXXXVIII.  192. 

4.  Tableau  de  Berlin,  n"  1042.  —  Pinacothèque  de  Trevi  :  Rothes,  Allumhr. 
Malerschulen,  pi.  14  ;  Gnoli,  L'Arle  umbra,  pi.  54  ;  phot.  Alinari  5759  a. 

5.  Décrit  par  Bertaux,  Donna  Pieçfina,  p.  47. 

6.  Phot.  Anderson  15343  ;  ^■enturi,  t.  V,  p.  180,  fig.  146  ;  A.  Aubert,  Cima- 
hue-Frage,  p.  180,  fîg.  146. 

7.  Fresque  dans  la  Pinacothèque: phot.  Anderson  15586  ;  Rothes,  Allumbr. 
Malerschulen,  p.  15,  pi.  S,  fig.  11. 

8.  Il  a  bien  des  traits  communs  avec  Giotto. 
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voir  les  mouvements  de  ralfection  ou  du  désespoir.  Mais  un 
Italien  seul  pouvait  concevoir  la  tendresse  familière  de  Marie, 
approchant  du  visage  la  main  qui,  autrefois,  tenait  le  bras  ou 
la  taille. 

D'autres  maîtres  toscans,  les  plus  modestes*,  comme  les  plus 
illustres  %  reproduisent,  dans  des  compositions  fort  libres,  les 
traits  essentiels  de  l'Arena.  Mais,  à  Sienne,  x\mbrogio  Loren- 
zetti  et  Bartolo  di  Fredi,  dans  leurs  tableaux  de  l'Accademia  \ 
échappent  à  cette  influence.  Ils  puisent  aux  sources  byzantines 
et  les  exploitent  comme  le  peintre  d'Assise,  mais  en  dévelop- 
pant, sur  les  côtés,  des  groupes  animés  et  pittoresques. 

Ainsi,  les  artistes  du  Trecento,  mieux  que  leurs  contempo- 
rains byzantins,  nous  allons  le  voir,  respectent  le  motif  primi- 
tif: Marie  assise  sur  le  sol,  tenant  sur  son  sein  le  buste  de  Jésus. 

Jésus  sur  kl  pierre.  —  A  Gonstantinople,  dans  l'église  du 
Pantocrator,  on  vénérait  «la  pierre  rouge  (aîOcç  èpjôpiç),  de  la 
longueur  d'un  homme,  que  possédait  auparavant  l'église 
d'Ephèse,  celle,  dit-on,  où  le  Christ,  descendu  de  la  croix,  fut 
enveloppé  dans  les  linges  funéraires  et  embaumé.  »  Nicolas 
Ghoniate  *  ajoute  que  Manuel  Comnène  la  porta  sur  son  dos, 
depuis  le  port  du  Boucoléon  jusqu'à  l'église  du  Phare.  En 
1200,  un  pèlerin  russe  y  remarquait  les  larmes  de  Marie,  «  blan- 
ches comme  des  gouttes  de  cire  '"  »  .  Plus  tard,  dans  l'église 
du  Saint-Sépulcre,  on  recouvrit  de  marbre  l'endroit  où  Joseph 
et  Nicodème  avaient  préparé  le  corps  \  On  y  vénère  aujour- 

1.  Pinacothèque  du  Vatican,  magasin,  2»  panneau,  n»  IV.  —  Même  salle, 
paroi  du  fond,  n'  XI.  —  Même  musée,  salle  I,  polyptyque  au-dessus  de  la 
porte,  bien  visible  sur  la  photographie  d'ensemble  d'Alinari,  n'  6432  c. 

2.  Giottino,  Offices,  n»  27  :  phot.  Alinari  639  ;  Venturi,  t.  Y,  p.  501,  fig.  403. 
—  Giovanni  da  Milano,  Rome,  Galleria  Nazionale  :  Suida,  Florenlinische  Mil- 
ler, pi.  XIX  ;  Toesca,  PiUura  nella  Lombardia,  p.  228.  —  Le  même,  à  Berliji  : 
Gemseldegnlcrie.  n"  1059,  p.  13.  —  Fra  Angelico,  Accademia  et  San  Marco  : 
phot.  Brogi  2454.  2761.  —  Voyez  aussi  les  fresques  de  Viboldone  (Toesca,  op. 
l.,  p.  239,  fig.  177),  de  San  Francesco,  à  Pistoie  (phot.  Gargiolli  G  1684),  un 
tableau  de  Taddeo  Gaddi,  à  Empoli,  Pinacothèque,  (op.  L  C  1743),  etc. 

3.  Lorenzetti,  n'*  57  et  77  :  phot.  Lombardi  782  ;  phot.  Alinari  9636  ;  Ro- 
thes.  Sienes.  Vulerei.,  p.  81,  pi.  X  ;  Venturi,  t.  V,  p.  716,  fig.  580.  —  Bartolo 
di  Fredi,  n"  99.  Le  n'  111  représente  une  composition  identique.  Gette  com- 
position diffère  peu  de  celle  de  Lorenzetti  :  la  scène  se  passe,  non  pas  au  pied 
de  la  croix,  mais  au-devant  d'un  sarcophage. 

4.  De  Maniiele  Commno,  VII.  7,  Bonn,  p.  289,  1.  13  sq.  —  Voyez  Ajnalov, 
/Airnal  Ministerslva,  1906,  p.  249. 

5.  Antoine  de  Novgorod,  Kniga  Palomnik,  éd.  Loparev,  Paient.  Sbornik. 
t.  XVII.  3,  p.  24  ;  B.  de   Khitrowo,  Itinéraires  russes  en  Orient.  I.  1,  p.  102. 

6.  Anonyme  d'Allatius,  ch.  7,  p.  90.  —  Proskynitaire  Bczobrazov,  Palcst, 
Sbornik,  t.  XVIII.  3  :  r|  ây;a   'ATroxa6ri).wcrt;  ci-ou  îTagâvutrav,  de. 
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d'hiii, entre  le  tombeau  et  le  Golgotha,«la  pierre  de  l'onction  », 
en  marbre  jaune  tacheté  '. 

Dès  le  xi°  siècle,  une  icône  géorgienne  de  Chémokmédi, 
auprès  d'une  Descente  de  croix  archaïque  -,  nous  montre  le 
Sauveur  étendu  sur  cette  pierre.  Les  deux  disciples,  en  tuni- 
que courte,  debout,  face  à  face,  lui  donnent  leurs  soins  :  l'un 
deux  tient  la- tête  dans  une  main,  un  vase  dans  l'autre,  tan- 
dis que  son  compagnon  achève  d'envelopper  le  cadavre.  Leur 
attitude  nous  fait  penser  à  la  Mise  au  tombeau  latine  ;  leurs 
gestes,  à  cette  scène  de  Fonction  que  représente  l'art  français 
du  xm*  siècle  \ 

Au  xn%  en  Orient,  on  figura  le  corps  simplement  exposé 


FiG.  530.  —  Fresque  de  Saniari,  en  Messénie.  —  537.  Épitaphios  de  Bucarest. 


sur  cette  pierre  ou  sur  un  linceul  rigide,  en  attachant  à  cette 
image  une  signification  eucharistique*  (fîg.  536).  Au  xiv%  on 

l.Kondakov,  Jerusalim  christianskij,  Saint-PéLersbourg,  1905,  p.  54,  fig.  11. 

2.  Voyez,  plus  haut,  p.  469,  note  3. 

3.  Mâle,  II.  p.  129. 

4.  Dans  l'abside  de  Samari,  le  corps  étendu  sur  le  linceul  rappelle  le  Saint 
Suaire  de  Turin.  On  lit  :  6  ■zpri-^ut'/  [jiou  ty-,v  aioxa  xai  tcjviov  [xoy  to  afiia  Iv  èjaoI 
u.vit\  xàYÙ)  iv  a-!/7w  (Joh.  6.  56).  Sur  l'émail  Stroganov  (voy.  Schlumberger, 
Mélanges,  I,  p.  191,  pi.  XI  :  Ajnalov,   Arch.  Izv,  i  Zamjeiki,  t.  I,  1S93,  p.  295, 
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prit  l'habitude  de  la  broder  sur  une  étoffe  liturgique,  nommée 
i-'.xiç'.o;.  On  y  représenta  d'abord  une  scène  mystique  :  des 
anges,  portant  le  costume  des  diacres,  élèvent  des  ripidia  ou 
des  candélabres  au-dessus  de  la  victime  expiatoire  \  Mais, 
ensuite,  on  combina  la  liturgie  céleste  avec  l'histoire  humaine. 
On  posa,  dans  le  fond,  debout,  pleurant,  la  mère,  le  disciple 
et  les  trois  femmes  ",  puis,  on  mit  le  buste  divin  entre  les  bras 
de  Marie  inclinée  et  l'on  inscrivit  le  titre  de  notre  thème  : 
c  i-'.-ras'.:;  GpY;v:c.  Mais,  seule,  Marie  ose  toucher  aux  dépouilles 
sacrées  :  à  côté  d^elle,  Jean  se  prosterne  avec  crainte  et  trem- 
blement (fig.537)  \ 

La  pierre  de  l'onction  prit  place  aussi  dans  la  composition 
traditionnelle.  Elle  en  modifia  le  caractère.  Joseph  et  Nicodème 
cesseront  de  se  prosterner  aux  pieds  du  Sauveur,  ils  resteront 
debout,  ainsi  que  les  femmes,  pour  imiter  les  anges.  Marie  ne 
pourra  plus  tenir  sur  son  giron  le  buste  et  la  tête  de  son  fils. 
Il  faudra  qu'elle  se  penche  simplement  sur  la  pierre  ou  bien 
qu'elle  se  déplace  et  vienne  s'asseoir  sur  un  siège  distinct,  au 
chevet.  Les  répliques  italiennes  de  l'ancien  type  byzantin  nous 
ont  montré  déjà  les  disciples  et  les  femmes  posés  débout.  Nous 
examinerons  maintenant  le  parti  que  diverses  écoles,  en  Orient 
et  en  Italie,  ont  tiré  de  ces  motifs  nouveaux  ;  Marie  penchée 
sur  Jésus  ou  assise  à  côté  de  lui. 

pl.  IV  ;  Kondakov,  Pam.  Afon.,  p.  262),  je  proposerais  de  lire,  s'il  m'était 
possible  de  contrôler  d'après  l'original,  yoc-îrôî  ■kçiôy.si-^i  xa\  |is).tîe-ai  Ôsô;, 
«  le  Christ  est  exposé  et  Dieu  est  partagé  »,  allusion  au  rite  qui  précède  la 
communion  :  IMEXiÇcTat  xat  o:y.\i.t^i^t-a.'.  6  ci\xvoz  to-j  Ôeo-j  (Brightman,  Easlern 
Liturgies,  p.  393.  25  ;  Swainson,  Greek  Liturgies,  p.  137).  On  connaît  la  com- 
position, intitulée  ô  \s.z\ig\i.ôc,,  où  le  Christ  enfant  repose  sur  la  patène.  Sur  le 
triptyque  de  Khopi  (Kondakov,  Pam.  Gruzii,  p.  89,  fig.  40),  on  distingue  la 
pierre.  Sur  le  saccos  de  Photius  (phot.  Barcevskij  531,  Vjestnik,  p.  46),  la 
momie  y  repose,  abritée  par  un  ciborium,  où  pendent  trois  lampes.  Le 
tableau  est  intitulé  ô  knizi^ioz-  Le  môme  motif,  avec  la  Vierge  entre  deux 
anges,  décore  un  autel  portatif  (àv-ifArjvcyiov),  consacré,  vers  le  début  du  xvii'  s., 
par  Luc, métropolite  de  Belgrade  :  Pokrovskij,  Drevnjaja  Sofîjskaja,  risnica^ 
II,  p.  3,  pl.  I.  2.  —  Psautier  slavon  Chludov  :  Drevnosti,  t.  III,  p.  17,  n"  65. 

1.  Umbella  de  Jean  VII  :  Miintz,  Rev.  Art  chrét..  t.  XLIII,  1900,  p.  18.  ~ 
Oclirida,  sous  Andronic  Paléologue  :  Miljukov,  Izv.  russk.  Inst.,  t.  IV, 
pl.  XXX  ;  Kondakov,  Makedonija,  pl.  IV.  —  Studenica  :  Pokryskin,  pl.  XXV. 

—  Saint-Marc    de  Venise  :  Pasini,  //  tesoro  di  San  Marco,  pl.  LXVIII.  166. 

—  Calata  (1407)  :  Rohault  de  Fleury,  La  Messe,  t.  V,  p.  45.  —  Salonique, 
Papagouda  :  Letourneau-Millet.  B.  G.  IL,  t.  XXIX,  1905,  p.  251  sq.,  pl.  XIV- 
XVI  ;  Kondakov,  Makedonija,  p.  138,  fig.  81-84.  —  Monastères  de  Putna  et  de 
2olkva  (1405  et  1427)  :  Kondakov,  Pam.  Afon.,  p.  265,  n°»  3-4. 

2.  Chilandari  :  Kondakov,  Pam.  Afon.,  p.  266,  n»  6,  pl.  XLIII. 

3.  Bucarest,  1396:  Odobesco,  Drevnosti,  t.  IV,  1874,  p.  9,  pl.  II;  Kondakov, 
Pam.  Afon.,  p.  264,  n"  2  ;  photographie  communiquée  par  M.  Tafrali. 
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Marie  penchée  sur  Jésus.  —  Vers  la  lin  du  xiiF  siècle,  les 
Saints-Théodores  de  Mistra  '  nous  laissent  deviner,  malgré  les 
lavasses  du  temps,  un  large  ensemble  bien  ordonné.  Aux  ex- 
trémités, les  deux  disciples  et  deux  femmes,  debout,  encadrent 
le  groupe  principal.  Dans  le  fond,  entre  Marie  et  Jean,  ]\Iade- 
leine  lève  les  bras,  et  la  croix,  où  l'échelle  reste  appuyée,  — 
détail  qu'a  retenu  Ambrogio  Lorenzetti,  —  garnit  l'espace  li- 
bre.    Ge    sa—  ■ g;^J-  a'    f  mat  niii.l»lltf       TfMCT 

vant  équi- 
libre devait 
séduire 
bien  des  ar- 
listes.  Le 
peintre  de 
la  Théoské- 
pasto  s,  à 
Trébizonde, 
rattache  no- 
tre type  aux 
vieux  mo- 
dèles, en  fi- 
g  u  r  a  n  t  le 
tombeau  à 
droite  '.  Le 
sculpteur 
d  u  dipty- 
que Barbe- 
rini  (fig.  4) 
le  simplifie 
arbitraire- 
ment. 

En  Italie, 
les  primi- 
tifs posent  le  corps  sur  la  pierre  de  l'onction,  tachée  par  les 
larmes  de  Marie.  Dans  une  fresque  d'Ascoli  Piceno  (fig.  538)% 
la  mère  seule  l'embrasse  :  les  deux  disciples,  l'apôtre  et  les 
trois  myrophores  se  lamentent,  debout,  dans  le  fond,  alignés 


Fig. 


o3S. —  Fresque  d'Ascoli  Piceno. —  Sb!*.  Crucifi.K  du  Museo  Civico, 
à  Pise  (1320J.  —  540.  Crucifl.x  de  San  Gimignano. 


1.  Millet,  Mon.  Mistra.  pi.  88.  2. 

2.  C'est  Joseph  qui   baise  la  main.  Les  détails  sont  difficiles  à  discerner. 
Je  n'ai  noté  ni  la  croix,  ni  l'échelle. 

3.  Phot.  Garffiolli  C  2502. 
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FiG.  341.  —  Boloarne,  Accademia,  a*'  316. 


et  raides  comme  des  officiants.  Plus  tard,  on  assouplit  les 
silhouettes,  on  varie  les  gestes.  Sur  le  tableau  de  Bologne 
(%.  541)  *,  Jean  baisera  les  pieds;  sur  le  triptyque  Marzolini-, 

une  des  fem- 
mes  agitera 
les  bras  vio- 
lemment ;  sur 
les  crucifix  de 
San  Gimigna- 
no  (fi g.  540), 
de  Pistoie 
(1275)  3  et  de 
Pise(fig.539)% 
on  imitera  de 
plus  près  no- 
tre type  du  XII' 
siècle,  mais 
toujours  avec 
la  réserve  qui 

distingue  les  èziTaçic.  Il  est  bien  clair  que  l'Orient  a  donné 
l'exemple  et  qu^au  xvii®  siècle  le  saccos  de  Laurent  1",  à  Ka- 
zan  %  ne  fait  que  reproduire  un  de  ces  vieux  modèles  dispa- 
rus, qui  prendrait  place  entre  la  fresque  d'Ascoli  Piceno  et  le 
tableau  de  Bologne. 

La  pierre  de  l'onction  va  maintenant  se  confondre  avec  le 
sarcophage,  où  nous  voyons,  depuis  la  fin  du  x°  siècle  ",  Joseph 
et  Nicodème,  inclinés  aux  extrémités,  déposer  la  momie.  Plus 
tard,  ils  porteront  le  corps  nu,  étendu  sur  le  linceul,  et  feront 
place  entre  eux,  dans  le  fond,  à  d'autres  personnages,  qui 
viennent  les  aider  '  ou  bien  simplement  gémir  et  pleurer  ^.  Les 
miniaturistes  de  Salzbourg  et  surtout  ceux  de  Saxe-Thuringe, 

1.  Accademia.  n=316  :  phot.  Zagnoli. 

2.  Gnoli,  Varie  umhra.pl.  41  ;  phot.  Inst.  ital.  arti  grafîche. 

3.  Nous  croyons  y  reconnaître  la  composition  de  San  Gimignano,  d'après 
la  gravure  peu  distincte  de  P.  Bacci,  L'Arle,  t.  III.  1900,  p.  37.  Mais  le  corps 
semble  posé  sur  une  étoffe. 

4.Museo  Givico,  salle  III,  n'Q,  daté  de  1320. 

5.  Phot.  Barcevskij  791. 

6.  Voyez,  plus  haut,  p.  464.  Au  xii°,  porte  de  Bénévent  :  Venturi.t.  III, p.  703. 
tig.  651.  —  Dessin  d'Auxerre  :  Prou,  Gazette  archéologique,  t.  XII,  18S7, 
p.  138,  pi.  19. 

7.  Swarzenski,  Salzb.  Mal.,  pi.  XLVIII.  149,  LVI.  174,  LXXI.  233,  CIV.  352. 

8.  Op.  l.,  LXXXI.  272.  —  Haseloff,  Thûriiig.-Sachs.  Malerschule.  pi.  XXI. 
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parmi  ces  nouveaux  venus,  désignent  clairement  Marie  et  Jean. 
Ils  transforment  ainsi  la  Mise  au  tombeau  dans  le  même  sens 
que  ceux  du  Laur.  VI  23  ou  du  Petropol.  105.  Les  primitifs, 
franchement,  introduisent,  entre  les  deux  disciples,  les  figures 
du  Thrène  byzantin  :  Marie  se  penchera  ',  puis,  enlacera  le 
buste  ^,  et  même,  sur  le  diptyque  de  Wurzbourg  %  portera  le 
corps  enveloppé  du  linceul,  seule  avec  Jean,  sans  l'aide  des 
deux  autres  disciples,  suivant  le  modèle  du  Petropol.  105. 
D'ordinaire,  en  Italie,  les  assistants  s'écartent  vers  les  extré- 
mités, comme  aux  Saints-Théodores,  et  laissent  voir,  au-des- 
sus de  la  mère,  Jean  qui  s'incline  *  ou  une  myrophore  qui  ges- 
ticule ^ 

Sur  l'ivoire  de  Salerne  *  et  dans  la  fresque  de  Sant'  Urbano, 
pour  déposer  le  corps  dans  le  sarcophage,  les  deux  hommes,  sui- 
vant l'usage  byzantin,  se  tournent  du  même  côté.  Alors,  Marie 
leur  fait  face,  ainsi  quà  Jean,  en  saisissant  les  épaules  '.  A 
Santa  Maria  ad  Cryptas,  elle  pleure  avec  les  deux  saintes 
femmes,  tandis  que  l'apôtre  baise  la  main  \  Dans  tous  ces 
monuments,  nous  voyons  notre  Thrène  venir  encore  se  gref- 
fer sur  la  Mise  au  tombeau,  la  pénétrer  de  façon  plus  intime. 
A  Santa  ^laria,  supprimons  cette  bande  de  marbre  qui  recou- 
vre gauchement  tout  le  bas  de  la  composition  et  nous  croirons 
revoir  une  transition  entre  les  deux  thèmes,  une  combinaison 
analogue  à  celles  du  Laur.  VI  23.  Enfin,  la  porte  de  Spa- 
lato%  un  tableau  primitif  de  Sienne  (fîg.  542)  '■''  passeraient  pour 

XXXVII,  cf.  p.  153.  —  Autel  dit  de  Verdan.àKlosterneuburg,  près  Vienne  : 
Kuhn,  Kiinstgeschichle,t.Ul,p.  237,  fig.  254.  —  Lichacev,  pi.  CCLXXXII.  526 
(Collection  de  Tauteur). 

1.  Cruciflx  du  Museo  Civico,  à  Pise,  salle  II,  n»  19  :  phot.  GargioUi  E  718; 
Venturi,  t.  V.p.  12,  fig.  10.  —  Diptyque  de  Berne  :  Rohault  de  Fleury,  La 
Messe. i.  V,pl.  GCCLX  ;  Stammler,  Der  Paramenicnschalz,  p. SO.Yoyezanssi, 
au  Louvre, un  coffret  français  du  xv'  siècle,  n°  1094  :  phot.  Giraudon  318. 

2.  Venise,  Accademia,  n"  4:  Laudedeo  Testi,  Storia  délia pitlura  veneziana, 
p.  181. 

3.  Becker-Hefner,  Kunstioerke  nnd  Gerathschaften,  t.  I,  pi.  37. 

4.  Crucifix  des  Offices,  n"  3  :  phot.  Brogi  14680,  etc. 

5.  Pise,  Museo  Civico,  salle  V,  n>  11  (Cecco  di  Pietro,  1386  .  —  Pise,  San 
Martino,  crucifix  :phot.  Gargiolli.  —  Polyptyque  français  du  Midi  (Collection 
Douglas),  fin  du  xiv°  siècle  :  phot.  Giraudon  453  A. 

6.  Bertaux,  Art  Italie  mérid.,  pi.  XIX. 

7.  Sant'  Angelo  in  Formis  :  Kraus,  Ja/irèuc/j  d.  k.  preuss.  Kunstsammlun- 
gen,  t.  XIV,  1893,  pi.  III.  —  Comparez  avec  le  Spéculum  hum.  salv.,  pi.  53. 

8.  Bertaux,  Art  Italie  mérid.,  pi.  XIV  ;  phot.  Moscioni  9375. 

9.  Venturi,  t.  III,  p.  105,  fig.  89. 

10.  Accademia, n»  13  :  Jacobsen,  Sien.  Meister,  p.  11;  phot.  Lombardi  2762. 
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les  simples  répliques  du  type  byzantin,  sans  l'ombre  qui  creuse 
le  sarcophage,  au-dessous  du  cadavre,  et  sans  les  bras  qui  le 
retiennent. 

Maintenant,   ces    détails   passent   au   second   plan,   comme 
autant  de  motifs  secondaires  que  l'on  change  à  voloïité.  Au- 
tour    de     la 
pierre  ou  du 
sarcophage, 
on    groupera 
les  figures  à 
peu      près 
danslemême 
ordre, en  leur 
prêtant    les 
mêmes    atti- 
tudes. Aussi, 
malgré  cette 
ditîérence, 
pourrons- 
nous  compa- 
rer,par  exem- 
ple, aux  cru- 
cifix de  San  Gimignano  et  de  Pise  (daté  de  1320),  le  tableau 
siennois  de  l'Accademia,  et,  plus  utilement  encore,  au  tableau 
du  Palazzo  Corsini,  le  rétable  de  Duccio.  Le  tableau  du   Pa- 
lazzo  Corsini  '  nous   montre  le  deuil    autour  de  la  pierre,  le 
deuil  respectueux  qui  laisse  la   mère  seule  toucher  au  corps 
divin.  11  nous  apparaît  comme  un  descendant  affiné  de  la  rude 
fresque   d'Ascoli   Piceno  ;  il  ressemble  surtout  au  tableau  de 
Bologne,  où  la  douleur  incline,  dans  un   com.mun  mouvement 
de  tendresse,   femmes  et  disciples  vers  le  visage  aimé  :  une 
seule  des  myrophores  leur  fait  face  près  du   chevet.  Duccio 
(fig.  547}  ^  enrichit  ce  groupe  expressif  :  imitant  le  tableau  pri- 
mitif de   l'Accademia  ou  quelque   autre  modèle,  analogue  au 
crucifix  de  1320,  conservé  auMuseo  CivicodePise,  il  dresse  au- 

1.  École  de  Cavallini  :  phot.  Anderson  2953;  Venturi,  t.  V,  p.lTl.fig.  140. 

2.  Phot.  Anderson  21245;  Rothes,  Sienes.Malereiyip.  81,  pi.  XXXV;  Wei- 
gclt,  Duccio,  p.  115,  pi.  37,  voy.  p.  254.  Ugolino  da  Siena  a  reproduit  la  même 
composition  :  Die  Gemœldegalerie,  n»  1635,  p.  17  ;  d'Agincourt,  Peinture, 
pi.  GV.  22.  —  Voy.  Burlington  Club  Exhibition,  pi.  XI.  —  Le  tableau  de 
Massa  Maritima  (phot.  GargioUi  G  5768)  nous  laisse  voir  encore,  dans  le  frag- 
ment qui  reste,  Jean  et  l'une  des  saintes  femmes. 


FiG.  342.  —  Sienne,  Accademia,  n"  13. 
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dessus  de  Marie  les  deux  bras  qui  s'agitent  comme  des  ailes  et 
ajoute  une  quatrième  femme  '.  Mais,  en  même  temps,  pour  faire 
descendre  le  corps  dans  le  sarcophage,  il  se  souvient  des  vieux 
maîtres  qui  traitaient  le  sujet  selon  l'exemple  de  la  Mise  au 
tombeau  byzantine.  Joseph,  passant,  il  est  vrai,  au  premier 
plan,  se  penche  suivant  la  même  ligne  que  Xicodème,  et  Jean, 
soutenant  la  .tête,  leur  fait  face,  exactement  comme  Marie  à 
Sant'  Angelo  in  Formis.  Enfin,  le  tableau  de  l'Accademia  ou 
celui  du  Palazzo  Corsini  ont  pu  lui  montrer  ce  geste  familier 
qui  séduisit  aussi  Giotto  :  la  main  caressant  le  visage. 

Revenons  à  rOrient.Nous  allons  constater  un  fait  important 
et  décisif  :  la  plus  étroite  parenté  unit  Sienne  et  les  Balkans. 

Nous  examinerons  ensemble  les  fresques  du  narthex  de  Va- 


FiG.  543.  —  Stéatite  du  Vatican.  - 


Fresque  de  Saint-Xicolas,  a  Castoria. 


topédi(fig.  628)  ^au  Mont-Athos,de  Saint- Nicolas  (lig.  544)  %à 
Castoria,  dans  la  Macédoine  occidentale,  de  Gurcer  (fig,  545), 
en  Vieille   Serbie  *.  Curcer  et    Vatopédi   appartiennent  vrai- 

1.  Dans  le  triptyque  de  rAccademia,  w  35(phot.  Burton),  et  celui  de  la  So- 
cietà  di  Pie  Disposizioni  (phot.  Lombardi  i'397,  d'où  notre  iig.  546),  ses 
élèves  suppriment  ce  motif,  resserrent  et  modifient  un  peu  le  croupe.  On  re- 
trouve, plus  tard,  des  répliques  plus  libres  :  fresques  de  la  basilique  infé- 
rieure d'Assise  Venturi,  t.  V,  p.  686,  Rg.  556)  et  du  chapitre  de  Saint-Bona- 
venture  il392),  au  couvent  de  San  Francesco,  à  Pise. 

2.  H.  Ét.C  268. 

3.  Quartier  de  Saint-Pantéléimon. 

4.  On    devine,  à  Verria,  la  même  composition,  malheureusement  effacée. 
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semblablement  au  début,  Castoria,  certainement,  à  la  fin  du 
xiv"  siècle.  Nous  joindrons  à  ces  monuments  une  peinture 
de  Kovalev  (1380)  et  une  icône  de  Novgorod  ^  Une  stéatite 
du  Vatican  (tîg\  543),  œuvre  de  la  même  école  %  nous  donne, 
pour  ainsi  dire,  le  schème  de  la  composition  :  Marie  penchée, 
ia  Madeleine  gesticulant  au-dessus  d'elle, une  autre  myrophore 
pleurant  à  gauche,  Jean  baisant  la  main,  Joseph  soulevant  les 
pieds,  Nicodème  pleurant,  debout,  dans  le  fond.  Ces  figures, 
en  grande  partie,  appartiennent  aux  primitifs  qui  ont  frayé  la 
voie  à  Duccio  :  crucifix  de  San  Gimignano,  de  Pistoie  et  de 
Pise  (daté  de  1320),  tableau  de  l'Accademia,  n"  13,  et  du 
Palazzo  Gorsini.  Deux  d'entre  elles  se  retrouvent  dans  le  réta- 
ble :  Madeleine  et  Joseph  ^  Dans  nos  fresques,  le  groupe- 
ment des  femmes,  plus  nombreuses  que  sur  la  stéatite,  rap- 
pelle, à  Curcer,  le  crucifix  de  San  Gimignano,  à  Vatopédi,  le 
tableau  de  l'Accademia,  ou  plutôt,  le  motif  original  que  ce  ta- 
bleau nous  laisse  deviner,  car  ces  bras  gauchement  levés  nous 
font  l'effet  d'une  reprise,  enfin,  à  Castoria,  le  rétable  lui- 
même  et  les  deux  diptyques  de  l'Accademia  et  de  la  Società 
di  Pie  Disposizioni  (fig.  546). 

Sans  doute,  ces  détails  pourraient  provenir  du  commun  mo- 
dèle byzantin.  A  Curcer,  par  exemple,  le  Thrène,  comme  la 
Descente  de  croix,  conserve  quelques  traits  des  types  primi- 
tifs :  le  tombeau  ouvert  à  droite, la  momie  et,  derrière  la  mon- 
tagne, ces  deux  bustes  singuliers,  ceux  des  Maries  qui  regar- 
daient de  loin  et  se  voient  maintenant  transforrnées  en  anges. 
Jean  pleure,  sans  toucher  au  Sauveur,  comme  à  Egine  ou  à  San 
Gimignano.  Mais  ce  commun  modèle  n'aurait  pu  fournir  un 
autre  motif,  tout  à  fait  remarquable  :  le  geste  tendre  de  la 
mère  qui,  à  Castoria,  touche  le  visage,  comme  sur  le  rétable, 
le  tableau  du  Palazzo  Gorsini  et  celui  de  l'Accademia,  ou  bien, 
à  Curcer  et  Vatopédi,  sur  l'icône  de  Novgorod,  s'en  approche, 
comme  sur  les  deux  triptyques.  Tant  de  familiarité  eût  choqué 
la  réserve  byzantine.  Même  le  Trecento,  après  Giotto  et  Duc- 
cio, alors  qu'il  imite  ces  maîtres  *,  préfère  le  large  mouvement 


1.  Collection  Ostrouchov,  à  Moscou,  xv"  siècle  :  Grabar,  t.  VI,  p.  187,  240. 

2.  Rohault  de  Fleury,  La  Sainte  V^terr/e,  t.  I,  p.  224,  pi.  L  (voy..  plus  haut, 
p.  406,  note  6);  Ajnalov, -Zurnai  Ministerstva,  1906,  p.  248,  fig.  1. 

3.  C'est  Nicodème,  dans  le  rétable. 

4.  Bartolo  di  Fredi,  dans  le  triptyque  de  Pieaza  :  phot.  GargioUi   C  5726. 
—  Pietro  Lorenzetti,  à  Assise:  Veaturi,  t.  V,  p.  686,  fig.  555. 


Fig.  54ô.  —  Fresque  de  Curcer. 
en  Vieille  Serbie. 

(Ph.,t.  Millci). 


Fig.  546.  —  Sienne,  triptyque  de  la 
Soc.  die  Pie  Disposizioni. 

(Phot.  Lombaidi). 


Fig.  547.  —  Sienne,  rétable  de  Duccio. 

(Phoi.  Alinanl 
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d'autrefois '.Si  nos  peintres  du  xiv'  siècle  n'avaient  point  connu 
la  composition  du  rétable  et  ne  l'avaient  utilisée,  dans  la  me- 
sure permise,  comment  serait-elle  parvenue  à  leurs  héritiers, 
les  imagiers  russes,  qui  surent  l'interpréter  plus  fidèlement^ 
pour  représenter  la  Mise  au  tombeau  dans  le  sarcophage  *  ? 

Dans  le  Vatoped.  735  (fig.  548)  %  Marie  n'embrasse  pas  Jésus. 
Elle  s'incline  doucement  en  arrachant  ses  cheveux.  Jean  hé- 
site à  prendre  la  main 
du  Sauveur.  Cette  ré- 
serve nous  rappelle  la 
vieille  fresque  de  Santa 
Maria  ad  Cryptas. 
Mais  les  attitudes  plus 
savantes  nous  rappro- 
chent plutôt  de  la  riche 
composition  où  Taddeo 
Gaddi  *  sut  développer 
ce  pauvre  modèle  ar- 
chaïque. Dans  notre 
miniature  encore,  ainsi 
que  dans  une  fresque 
serbe  du  xvif  siècle 
(Blagovjescenie,  K  a  - 
blar),  au  premier  plan, 
les  trois  myrophores, 
assises,  de  profil  ou  de 
dos,  lèvent  les  bras. 
Nous  nous  souvien- 
drons,   cette    fois,    de 

ces  pleureuses  assises  que  Giotto  a  posées  de  dos  si  hardi- 
ment et  que  de  plus  modestes  ont  imitées  %  ou  de  celles  qui 
lèvent  les  bras,  de  profil,  dans  le  tableau  primitif  de  Berlin 
(fig.  670)  ou  celui  d'Ambrogio  Lorenzetti,  à  Sienne.  Loren- 
zetti  dessine  exactement  les  deux  types  d'attitude  que  com- 
prend notre  manuscrit. 

1.  Par  exception.  la  main  près  du  visage,  à  Viboldone  :  voy.  p.  498,  note  2. 

2.  Lichacev,  pi.  CXLVII.  259  (Coll.  de  l'auteur). 

3.  Fol.  16  :  H.  Et.  C  133  ;  phot.  Kondakov,  Athos,  uMTl. 

4.  Ou  plutôt,  Niccol  ■)  di    Piètre  Gerini,  Accademia,    no  116,  à  Florence  : 
phot.  Brogi  2400. 

5.  Pinacothèque  du  Vatican,  salle  I,  école  giottesque.  —  Magasin,  2°  pan- 
neau, n"  IV.  Voyez  aussi  Giovanni  da  Milano  :  Rome,  Palazzo  Gorsini. 


Tétraévangile  de  V'atopédi,  n" 
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FiG.  549.  —  Fresque  de  l'église  inférieure 
d'Assise. 


A  Gracanica(rig  551),Marie,occupant  toujours  la  même  place, 
semble  -ovïse  de  faiblesse  :  deux  femmes  s'empressent  autour 
d'elle,  l'une  la  soutient  par  l'épaule,  une  autre  par  la  main, 
une  troisième  s'agenouille  au  premier  plan,  en  s'arrachant  les 
cheveux  ;  plus  loin,  Madeleine  gesticule  ;  d'autres  paraissent 
assises.  Cette  fois,  notre  peintre  se  rencontre  avec  les  maîtres 
du  Duffento.  Dans  l'église  inférieure  d'Assise  (fig.  549)  S  l'un 

d'eux,  peut-être  Giunta  Pi- 
sano  2,  a  posé  le  Christ  sur 
une  pierre  blanche,  loin  de 
tout  contact.  Dans  le  fond, 
vers  le  milieu,  deux  des  dis- 
ciples se  tiennent  debout, 
presque  de  profil,  tournés 
l'un  vers  l'autre  (la  partie 
de  droite  manque)  ;  à  gau- 
che, à  côté  de  la  couche,  Ma- 
rie, à  genoux,  renverse  son 
buste  entre  les  bras  des  trois 
femmes  et  cherche  vainement  à  toucher  la  tête  de  son  enfant. 
Sans  doute,  elle  occupe  une  autre  place  qu'à  Gracanica,  mais, 
dans  les  deux  monuments,  le  groupem.ent  des  figures  s'inspire 
de  la  même  pensée  et  produit  le  même  effet  décoratif. 

Nos  primitifs  ont  pu  suggérer  à  Ambrogio  Lorenzetti  l'idée 
de  grouper  librement,  sur  les  côtés  de  la  composition,  ses 
fisi-ures  ao-enouillées  ou  assises.  A  Kuceviste,non  loin  d'Uskub 
(tig.  550),  dans  l'église  de  l'Ascension,  et,  semble-t  il,  au  Pro- 
taton  de  Karvès  (iig.  552),  l'école  macédonienne,  cette  fois 
plus  respectueuse  de  la  tradition,  a  développé,  aussi  largement, 
les  groupes  sur  les  côtés,  nous  rappelant  ainsi  les  tableaux  du 
maître  siennois. 

Marie  assise.  —  Les  Italiens  surent  accorder  les  contraires, 
la  pierre  de  l'onction  avec  Marie  assise,  «  recevant  la  tête  et  les 
épaules  sur  son  sein  ».  Tout  simplement,  ils  mirent  Marie  sur 
la  pierre.  Dans  l'église  des  Saints- Apôtres,  à  Venise  (iig.  555)', 
ils  ont  pris  la   composition  de  l'Hortus  Deliciarum,  enrichie 

,,  >,  1.  II.  Et.  C  807  et  d'après  mes  notes.  A.  Auhevt.  Clmabue-Frage,  pi.  7,  ne 
reproduit  que  le  buste  du  Christ.  Voyez  aussi  les  descriptions,  plus  brèves, 
de  Cavalcaselle-Crowe,  Thode  et  Zimmermann,  citées,  plus  haut,p.386,notc  1. 
—  D'Agincourt,  Peinture,  pi.  CV.  23. 

2.  Voy.  A.  Aubert,  op.  L,  p.  84,  note  1. 

3.  Phot.Alinari  20740  ;Laudedeo  'resti,Storia  délia  pillura  i;ene=i'a;ia,p.  109. 
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d'une  troisième  femme,  qui  s'incline  entre  Marie  et  Jean, 
comme  dans  la  seconde  composition  de  Sainte-Anne,  à  Tré- 
bizonde,  et  l'ont  remaniée  suivant  la  formule  nouvelle  :  Jean 
seul  baise  la  main  ;  Joseph  et  Nicodème,  après  lui,  adorent, 
debout,  dans  le  fond.  Nous  retrouvons  ainsi  le  type  des 
Saints -Théodores,  sous  un  aspect  archaïque.  Puis,  les  pri- 
mitifs disposent  les  lîg-ures  autour  de  la  pierre,  selon  le  mo- 
dèle où  nous  avons  vu  Marie  penchée.  A  Pérouse  (fig.  533- 
334)  ',  deux   des  femmes  se  tournent,  comme  les    disciples, 


^ 


Fig.  530.  — Fresque  dans  l'église  de  l'Ascension,  à  Kuceviste.  —  331.  Fresque  de  Gracanica. 
532.  Fresque  du  Protaton,  à  Karyès. 

vers  le  visage  du  mort.  L'un  de  ces  tableaux  (n"  7)  rappelle, 
sur  ce  point,  la  fresque  de  Castoria  ;  une  miniature  de  Mo- 
dène  ^  reproduit,  trait  pour  trait,  la  stéatite  du  Vatican,  sauf  en 
un  point:  Marie,  assise  sur  la  pierre.  Un  des  peintres  de  Pérouse 
(n°  2)  nous  laisse  entendre  qu'il  s'inspire  des  Méditations  ; 
Madeleine  baise  les  pieds. 

Le  triptyque  de  Trieste  (fig.  330)  ^  nous  montre  aussi  l--^ 

1.  Pinacothèque,  salle  I,  n"  2:phot.  Verri  ;  Venturi,  t.  V,p.  107,  flg.  85.  — 
Même  salle,  n"  7:  phot.  Verri. 

2.  Livre  de  chœur  de  la  Biblioteca  Estense  :  Venturi,  t.  III,  p.  481,  fig.  435. 

3.  H.  Et.  C  660  ;  phot.  Alinari  21151. 
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pierre  de  l'onction,  tachetée,  comme  à  Venise  et  à  Pérouse  : 
hic  positus  fuit  super  lapidem.  Le  peintre  a  groupé  pareillement 

ses  figures;  il  produit 
même  un  elfet  plus 
net,  en  imitant  le  mo- 
dèle de  la  mosaïque 
de  Florence,  car  il 
incline  la  ligne  des 
têtes  pour  la  relever 
brusquement,  avec  la 
myrophore  qui  gesti- 
cule près  du  chevet. 
Mais  il  modifie  heu- 
reusement la  posture 
de  Marie,  il  la  fait 
tourner,  pour  ainsi 
dire,   sur    elle-même, 

FiG.  553.  —  Pinacothèque  de  Pérouse,  salle  I,no  2.        pour  reCCVoirlc  bustc 

entre  ses  genoux  et  la  tête  sur  sa  poitrine  \  Plus  tard,  sur  le  trip- 
tyque en  bois  sculpté 
de  Ravenne',  un  moi- 
ne grec,  reproduisant 
la  même  composi- 
tion, la  met  à  la  même 
place,  mais  hors  de  la 
pierre,  à  côté.  Il  nous 
conduit  ainsi  à  la  for- 
mule achevée  des  mo- 
numents byzantins  et 
slaves,  du  xiv°  au  xvi° 
siècle  :  Marie  s'assiéra 
désormais  sur  un  esca- 
beau. 

Depuis  le  milieu  du 
xv^  siècle,  les  brodeurs 
de   tous  les  épitaphioi 

moldaves     et     russes  ^    pic.  oU.  -  Pinacothèque  de  Pérouse.  salle  I,  n°  '■ 

1.  Comparez  avec  le  manuscrit  arménien  de  Vienns,  Mékhit.  986,  fol.  146  v 
(phot.  Macler),  et  avec  le  fragment  de  Saint-Th6odore,  à  Novgorod  (Okunev. 
pi.  VII.  2). 

2.  Phot.  Ricci  369,  Alinari  18123  ;  Gerola,  FeZia;  Ravenn.i,  fasc.  1,  pi.  4. 

3.  Neamtu  (1437   :  Bul.  Coin.  mon.  ist.,   t.  III,  p.  99.  —  Kondakov,  Pam. 


Fig.  555.  —  Fresque  de  Téglise  des  Saints-Apùtres,  à  Venise. 

(Pliot.  Alinari). 


Fig.  556.  —  Triptyque  de  Trieste. 

(H.  Et.  C  660). 
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reproduisent  ce  motif.  Alors,  Joseph  et  Nicodème  viendront, 
;i  leur  tour,  adorer  avec  les  myrophores.  Les  disciples  s'écar- 
tent même  parfois  de  l'ancienne  réserve.  On  verra  d'abord 
Jean,  en  1452  *,  soulever  les  pieds  sur  son  manteau,  ou  bien, 
en  1480  %  saisir  la  main,  puis,  en  1519  '\  en  1545  %  Joseph, 
en  même  temps,  prendre  les  pieds  sur  l'étoffe  '\  Mais,  les  plus 
nombreux  et  surtout  les  plus  récents  respectent  la  sévérité  des 


FiG.  537.  —  Coffre  de  Bologne. 

anciens  types  :  nul  ne  touche  Jésus,  sauf  la  mère  ;  les  fîg-ures, 
dans  le  fond,  forment  deux  groupes  distincts  et  symétriques^ 

Afon.,  p.  267,  n°' 7  (Suceavita,  1481),9  (Novgorod,  1452,  non  1456),  12  (Sucea- 
vita,  1480),  etc. 

1.  Novgorod:  Pokrovski.j,  Drevnjaja  SofîjskaJA  risnica  v  .\ovgorodje,  I, 
p.  124,  pi.  XXIII  ;  Kondakov,  Pam.  Afon.,  p.  267,  n°  9,  nomme  Madeleine 
aulieu  de  Jean.  —  Jaroslavl(1539)  :  op.  L,  p.  270,  n"  15, pi.  XLIV. —  Kirillo- 
bjelozerskij  mon.,  1645,  donation  Go'.icyn  :  scekotov,  Sofija,  t.  1,1914,  p.  31. 
Les  Russes  nomment  cette  étoffe  plaàcanica,  linceul. 

2.  Suceavita  :  op.  L,  p.  268,  n^  12.  Voyez  aussi,  à  Putna,  en  1592,  la  copie 
d'un  original  de  la  fin  du  xv*  siècle  :  op.  L,  p.  274,  n°  18. 

3.  Suceavita  :  op.  l.,  p.  269,  n»  13. 

4.  Dionysiou  :  op.  L,  p.  270,  n»  14,  pi.  XLI. 

5.  Voyez  aussi  Lampakis,  Aî).t.  "/.oit:,  â-atpîia;,  t.  III,  p.  96,fig.  27. — Joseph, 
seul,  touche  ainsi  à  Jésus  :  Musée  hist.  de  Moscou,  1545  (scekotov,  op.  L, 
p.  26),  Saint-Jean-le-Précurseur,  à  Jaroslavl,  xvii"  s.  (phot.  Barcevskij  1384). 
Ou  bien  Nicodème  le  remplace,  seul  aussi  :  Putivlskij  pecerskij  monastyr, 
1666  {Trudy  vosmago  arch.  Sjezda  v  Moskvje,t.  IV,  pi.  XXXV,  voy.  Kon- 
dakov, op.  L,  p.  280,  n"  23). 

6.  Smolensk,  1561  :  op.  L.n"  16,  p.  279,pl.  XLV. —  Kirillo-bjelozerskij  mon., 
1555,  donation  Starickij,  presque  identique  au  précédent  :  phot.  Barcevskij 
1338;  Scekotov.  op.  L,p.27.  —  Kondakov,  n°»  17,  19,20,  21.24  (Trudy  vosm. 
Sjezda,    pi.  LXIV).  —  Kirillo-bjelozerskij  mon.,  1645,  donation  seremetcv  : 
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La  conception  sévère  des  épitapliioi  a  pénétré  dans  le  cycle 
historique.  Parfois,  dans  le  tétraévangile  arménien  de  1415/ 
1416  ',  le  coffre  de  Bologne  (fig.  557),  une  croix  du  Musée  de 
Cluny  et  certaines  icônes  russes^  on  en  imite  exactement  la 
composition.  Presque  toujours,  on  en  retient  quelques  détails. 

Si  nous  voulons  les  reconnaître  et  déterminer  en  même  temps 
la  part  de  l'Italie,  nous  examinerons,  tour  à  tour,  le  groupe 
central,  —  Marie,  Jésus,  Jean  et  Joseph,  —  puis,  les  figures 
accessoires,  —  Nicodème  et  les  saintes  femmes. 

Le  groupe  central,  dans  les  fresques  Cretoises  du  Mont-Athos, 
à  Lavra  (fig.  560)  ',  Stavronikita,  Dionysiou  (fîg.  562)*,  Do- 
chiariou  '"  et,  plus  tard,  dans  l'église  aujourd'hui  détruite  de 
Delphes  ou  à  Agyia  ",  enfin,  sur  l'icône  Cretoise  de  la  Collec- 
tion Bagge  ",  nous  rappelle  le  triptyque  de  Trieste.  Marie  sou- 
tient la  tête  de  Jésus  et  Joseph  soulève  le  linceul,  debout,  un 
peu  dans  le  fond,  ayant  les  jambes  cachées  par  la  pierre.  Au 


FiG.  538.  —  Fresque  de  Rudenica.  —  559.  Fresque  de  Sainte-Sophie,  à  Trébizonde. 


contraire,  vers  le  début  du  xv°  siècle,  à  Rudenica  (fig.  558), 
à  Sainte-Sophie  de  Trébizonde  (fig.  559)  '  et,  plus  tard,  dans 

Scekotov.  op.  L,  p.  31.  —  Uspenskij  Sobor,  à  Rostov,  1661  :  phot.  Barcevskij 
2435. —  Monastère  de  Boris  et  Gleb,  près  de  Rostov,  xvii"  siècle  :  op.  l.  212. 
—  Sainte-Sophie  de  Novgorod,  1711  :  Pokrovskij,  DrevnJHJa  Sofijskaja.  l'isnicn 
V  Novgorodje,U,  p.  28,  pi.  XIV. —  Vystica,  1601  :  Odobesco,  Drevnosti,  IV. 
p.  4,  pi.  I.  —  Panaghia  Doxa,  à  Salonique  (1679)  :  Kondakov,  Makedonija, 
p.  135,  %.   78. 

1.  Jérusalem,  Saint-Jacques-des-Arméniens  :  phot.  Baumstark. 

2.  Galerie  Tretjakov,  à  Moscou,  n^  34  :  Lichacev,  pi.  CCXXV.  407.  —  Musée 
de  l'Académie  théologique  de  Kiev,  n"  4486  :  op.  L,  pi.  CDXXX.  421. 

3.  Dessin  Ronsin,  appartenant  à  la  Collection  des  Hautes-Études. 

4.  H.  Et.  G  283. 

5.  H.  Et.  G  274. 

6.  Phot.  Lampakis  4123  :  Joseph  se  tient  au  devant  du  lit. 

7.  Voyez,  plus  haut,  p.  455,  note  6. 

8.  H.  Et.  B  221. 
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le  Petropol.  georg.  2i)8,  fol.  157,  dans  un  tétraévangile  armé- 
nien de  1056  S  la  mère  s^incline  moins  vivement,  le  disciple, 
au  premier  plan,  en  avant  de  la  pierre,  saisit  les  pieds,  comme 
dans  les  fresques  macédoniennes  et  quelques  épitaphioi  mol- 
daves et  russes.  Nos  deux  groupes  nous  montrent  Jean  bai- 
sant la  main,  mais  quelquefois  aussi,  suivant  l'exemple  des 
brodeurs,  simplement  penché  sur  le  bord  du  lit  ^ 

Xicodème,  d'abord  debout,  orant,  devant  l'échelle  appuyée 
à  la  croix  %  se  met  à  l'œuvre,  court-vêtu,  comme  un  simple 
ouvrier.  A  Rudenica,  il  retire  l'instrument,  à  Saint-Athanase 
de  Castoria,  en  1^8 i,  il  l'a  posé  contre  le  rocher,  près  de  la 
porte  cintrée  du  tombeau,  et  s'y  appuie,  en  passant  sa  tête  à 
travers  les  barreaux.  Puis,  en  1535,  à  Lavra,  en  1545,  à  Sta- 
vronikita,  les  peintres  crétois  le  représentent  plus  utilement 
occupé  à  creuser  le  sol  dans  le  fond  d'un  sarcophage  *.  Mais, 
en  1547,  à  Dionysiou  et,  plus  tard,  à  Delphes,  à  Agyia  et  sur 
l'icône  Bagge,  ils  reviennent  au  motif  de  Castoria.  Pittoresque 
naïf,  étranger  au  large  sentiment  de  Duccio  ou  de  Giotto,  mais 
non  à  l'Italie,  car,  à  Venise,  où  Grecs  et  Latins  travaillaient 
côte  à  côte,  une  étoffe  du  trésor  de  Saint-Marc  nous  le  mon- 
tre combiné  avec  un  Thrène  italien  '"  :  nous  y  voyons  l'échelle 
contre  la  croix,  les  deux  mains  de  Nicodème  sur  les  barreaux, 
enfin,  Joseph,  debout,  en  tunique  courte,  tenant  le  marteau  et 
les  clous. 

Les  saintes  femmes  nous  rappellent  plus  facilement  l'Italie. 
La  fresque  de  Sainte-Sophie  de  Trébizonde,  par  exemple, sem- 
ble copiée  sur  la  miniature  de  Modène.  Mais  cette  miniature 
reproduit  la  stéatite  du  Vatican,  sauf  sur  un  point  :  l'attitude 
de  Marie.  A  Rudenica,  les  quatre  femmes,  debout,  tournées 
les  unes  vers  les  autres,  celle  qui  gesticule  et  sa  voisine,  qui 
pleure  en  croisant  ses  mains  devant  son  visage,  semblent  ap- 
partenir au  modèle  byzantin  de  Giotto.  Mais  de  tels  rappro- 
chements ne  nous  feront  pas  oublier  qu'une  grave  différence 
sépare  les  deux  écoles.  Les  femmes  se  tiennent,  en  Italie,  vers 
le  milieu,  en  Orient,  à  l'extrémité  ;  elles  se  penchent,  là,  vers 

1.  Saint-Jacques  de  Jérusalem  :  Baumstark,  Monalshefte  f.  Kunstwiss., 
t.  IV,  1911,  p.  256,  pi.  54.  2.  Nicodème  tient  un  vase  à  parfums.  Les  myro- 
phores  manquent. 

2.  Rudenica,  Delphes,  Agyia. 

3.  Saints-Théodores  de  Mistra,  Petropol.  georg.  298. 

4.  ^LDtif  qu'un  Serbe  reproduira  à  Blagovjescenie  (Stragar). 

5.  \'oy.,  plus  haut,  p.  497,  note  3. 
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la  gauche,  ici,  vers  la  droite.  Mettons  en  présence  Trieste  et 
Lavra,  le  contraste  frappera  nos  yeux.  Le  peintre  de  Lavra,en 
les  inclinant  derrière  Marie,  semble  imiter  les  épitaphioi.  Mais 
Tune  d'elles  pleure,  assise,  et  ce  détail,  en  apparence  insigni- 


Fio.  3G0.  —  Fresque  de  Lavra.  (Dessin  de  J.  Ronsin). 

fiant,  nous  ramène  à  Miroz,  au  Vatican.  ilo6,  au  manuscrit  de 
Parme  et,  par  ces  monuments,  aux  vieux  maîtres  qui  repré- 
sentaient les  deux  Maries  en  face  du  tombeau.  A  Dionysiou, 
nous  les  retrouvons  l'une  et  l'autre  dans  cette  posture:  Made- 


Fio-.  561.  -  Fresque  de  Vatopédi.  au  Mont-Athos. 

(H.  Et.  C  254). 


iMg.  562.  -  Fresque  de  Dionysiou,  au  Mont-Athos. 

(H.  Et.  C2S3).    • 


Fig 
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leine  gesticule,  «  l'autre  Marie  »  s'arrache  les  cheveux,  près 
d'une  troisième,  debout,  contemplant  le  Sauveur. 

La  Péribleptos  de  Mistra  '  ressemble,  de  tous  points,  à  quel- 
ques monuments  russes  de  la  fin  du  xv°  ou  du  xvi"  siècle,  à 
l'épitaphios  (plascanica)  de  Borispol  (1480)  2,  à  la  porte  de  Ros- 
tov  %  et  surtout  à  une  icône  de  la  Collection  Lichacev  *,  qui 
semble  lui  avoir  emprunté  les  rochers  en  escalier  encadrant  les 
murs  de  Jérusalem,  la  croix  plantée  sur  le  Golgotha,  Xico- 
dème  levant  les  bras  et  les  trois  femmes  entremêlant  leurs 
lamentations.  Ces  femmes  font  exactement  les  mêmes  gestes 
qu^à  Dionvsiou.  Mais  le  peintre  les  a  savamment  massées  en 
un  groupe  serré,  semblable  à  une  pyramide  humaine  qui  por- 
terait leur  douleur  vers  le  ciel.  D  autres,  au  xvir  siècle,  en 
Laconie  %  au  xv!!!",  au  ^lont-Athos  %  reproduisent  cet  arran- 
gement expressif.  Nouveau  scrupule  pour  qui  veut  attribuer 
nos  fresques  au  xrv®. 

Et,  pourtant,  à  cette  époque,  appartiennent  les  autres  détails, 
que  nous  avons  observés  en  Macédoine  ou  chez  les  primitifs 
siennois  :  Joseph  saisit  les  pieds,  Nicodème,  orant,  porte  le 
costume  des  apôtres,  au  lieu  de  la  tunique  courte.  A  bien  consi- 
dérer nos  pleureuses,  nous  conclurons  qu'on  a  dû,  d^abord,  les 
grouper  comme  à  Mistra  et  que  le  peintre  de  Dionvsiou  les  a 
séparées.  C'est  la  pyramide  qui  représente  l'ancienne  tradition. 
Le  tableau  siennois  de  l'Accademia  nous  donnerait  presque 
notre  prototype,  si  Ton  y  changeait  le  geste  et  l'attitude  de 
Madeleine.  Le  crucifix  de  San  Gimignano  en  conserve  aussi 
certains  traits.  Nous  remontons  ainsi  aux  sources  mêmes. 
Devant  ces  belles  lignes  qui  se  contrarient  harmonieusement, 
nous  songeons  aux  deux  Maries  des  psautiers  Chludov  et 
nous  nous  rappelons  que  ce  motif  reparaît,  au  xiii°  siècle,  dans 
le  Berol.  qu.  66  (fig.  487). 

Dans  le  transept  de  Vatopédi,à  la  conque  de  l'abside  (fig.561)  ', 
la  Vierge,  assise  sur  un  rocher,  s'abandonne  à  ses  tristes  mé- 
ditations, courbée  ei  lasse,  la  tête  appuyée  sur  sa  main,  sans 
songer  à  baiser  son  fils.  Nous  avons  observé  déjà  une  telle  ré- 

1.  MiUet,  Mon.  Mistra.  pi.  122.4. 

2.  Trudij  vosinago  arch.  Sjezda  v  Moskvje,  L.  IV,  pi.  XXXVIII. 

3.  PhoL.  Barcevskij  148. 

4.  Lichacev.  pi.  GGXXXIV.440. 

5.  Monastère  du  Prodrome,  nommé  S-jvTÎâ^c,  près  de  Chrysapha  (1625). 

6.  Caracallou. 

7.  II.  Et.  G  254. 
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serve  dans  le  Vatoped.  735  et  à  Gracanica,  et  ce  trait  nous 
permet,  une  fois  encore,  de  rattacher  ces  fresques  aux  anciens 
modèles  de  l'école  macédonienne,  Jean  saisit  les  pieds  comme 
dans  le  tableau  primitif  de  Bologne  et  certains  épitaphioi.  Ni- 
codème  s'appuie  à  l'échelle,  avec  plus  de  recherche  qu'à  Dio- 
nvsiou.  Les  deux  disciples  et  les  femmes,  debout,  aux  extré- 
mités, nous  rappellent  les  Saints -Théodores  de  Mistra.  Mais 
notre  peintre,  instruit  par  la  Renaissance,  a  su  donner  à  ce 
vieux  type  infiniment  plus  de  force  dramatique  et  d'ampleur 
décorative. 

Un  assez  grand  nombre  de  monuments  montrent  la  croix 
dressée  au-dessus  du  corps  divin.  A  l'origine,  comme  la  scène 
se  passait  près  du  tombeau,  on  la  représenta  dans  le  lointain, 
entre  les  deux  montagnes  qui  encadrent  le  Golgotha.  Ainsi,  le 
manuscrit  de  Parme  nous  fait  bien  sentir  qu'un  intervalle  la 
sépare  du  Saint-Sépulcre.  Les  iconographes,  du  xiii'^  au  xvi°  siè- 
cle, ont  parfois  conservé  les  deux  montagnes,  en  Italie  '  et 
surtout  en  Orient,  au  Latmos,  auxSaints-Théodores  de  Mistra, 
à  Rudenica,  dans  le  Petropol.  georg.  ^98  et  l'icône  Lichacev, 
n°  ^59.  Parfois,  aussi,  ils  indiquent  plus  clairement  encore  le 
sens  de  l'image  :  à  Lavra,  à  Dionysiou,  sur  l'icône  Lichacev, 
n*  440,  la  croix  se  dresse  entre  les  deux  montagnes,  sur  le 
Golgrotha,  au-devant  des  murs  de  Jérusalem.  A  Mistra  et  sur 
la  porte  de  Rostov,  le  monticule  échappe  au  regard,  mais  le 
cadre  reste  identique. 

Naturellement,  le  souvenir  du  paysage  palestinien  devait 
s'etîacer  et  l'on  plaça  la  scène  au  pied  de  la  croix.  Les  Médi- 
tations pouvaient  en  donner  l'idée  aux  artistes,  par  exemple, 
à  Ambrogio  Lorenzetti,  qui  la  met  tout  près,  au  premier  plan 
d'un  paysage  en  perspective.  D'autres  encore  *  surent  tracer, 
immédiatement  au-dessus  de  la  mère  pleurant  son  fils,  les 
lignes  tragiques  de  la  croix  «  se  dressant  toute  noire  sur  le 
ciel  du  couchant  ^  ». 

1.  Polyptyque  giottesque  de  la  Pinacothèque  du  Vatican. 

2.  Baptistère  de  Florence,  tableau  de  Berlin  (n"  1042),  école  de  Taddeo 
Gaddi,  à  Santa  Groce,  Giovanni  da  Milano,  Giottino,  Taddeo  Gaddi,  à  Empoli. 

3.  Mâle,  II,  p.  30. 


CHAPITRE    XI 
La  Résurrection 

I.  —  Les  Sai.ntes  Femmes  au  tombeau 

Ce  sujet,  plus  que  tout  autre, nous  invite  à  poser  la  question 
qui  domine  notre  étude  :  Orient  ou  Italie  ?  Avant  le  xiv'  siè- 
cle, rOccident  et  Byzance  suivent  deux  traditions  bien  distinc- 
tes. Bjzance  figure  deux  femmes  et  un  tombeau  ;  l'Occident, 
trois  femmes  et,  depuis  la  fin  du  x%  un  sarcophage.  Or,  au 
xiv^,  Grecs  et  Slaves  adoptent  les  trois  femmes  et  le  sarco- 
phage. Ils  auraient  donc  imité  l'Italie.  Ils  nous  fourniraient 
ainsi  un  argument  décisif  en  faveur  de  Tinfluence  latine.  Cet 
argument  demande  examen. 

Ces  deux  types,  Haselotî  Fa  justement  remarqué,  '  répon- 
dent aux  deux  rédactions  des  synoptiques.  L'Orient  illustre 
Matthieu  (28.  1-7)  :  «  Marie-Madeleine  et  l'autre  Marie  vien- 
nent pour  voir  le  tombeau.  Un  ange  du  Seigneur  descendit  du 
ciel  et  vint  rouler  la  pierre  et  il  s'assit  dessus.  »  L'Occident 
préfère  la  version  de  Marc  (16.  1-10),  qui  nomme  trois  myro- 
phores  :  «  Et  elles  se  disaient  entre  elles  :  "  Qui  nous  ôtera 
la  pierre  de  l'entrée  du  sépulcre  ?  "  Et,  levant  les  yeux,  elles 
virent  que  la  pierre  avait  été  ôtée,  car  elle  était  fort  grande. 
Et,  étant  entrées  dans  le  sépulcre,  elles  virent  un  jeune  homme 
assis  à  droite.  » 

En  conséquence,  nous  verrons  l'ange  assis,  ici,  à  l'extérieur 
du  tombeau,  sur  la  pierre  roulée,  là,  à  l'intérieur,  sur  le  sar- 
cophage. 

Mais,  on  attendit  de  longs  siècles  avant  de  donner  cette  inter- 
prétation plastique  au  récit  du  second  évangile.  Les  anciennes 
écoles,  hellénistiques,  orientales  et  byzantines,  s'attachèrent  au 
premier. 

1.  Sauerland-Haseloff,  p.  99.  —  Voy.  Petkowic,  Frûhchr.  Elfenb.,  p.  42. 
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Les  anciens  types.  —  Avix  origines,  nous  disting-uons  sans 
peine  les  deux  traditions  qui  toujours  s'opposent  :  Grèce  et 
Orient.  On  sent  quel  contraste  elles  forment  *,  si  l'on  compare 
la  composition  idéale  et  paisible  de  l'ivoire  de  Munich 'à  l'image 


FiG.  503.  —  Laur.  VI  i3.  —  ol4.  ïétraévangile  syriaque  du  Brilish  Muséum.—  365.  Copte  13. 

rituelle  que  nous  offrent  les  ampoules  de  Monza  %  le  reliquaire 
peint  du  Sancta    Sanctorum  \   le   plat  de  Perm  %  les  encen- 

1.  Voyez  Otto  Schônewolf,  Die  Darslellung  der  Anferslehung  Chrisli, 
Leipzig,  1909,  p.  71  sq.  ;  Petkowic,  Frûhchrist.  Elfenb.,  p.  1  sq. 

2.  Garrucci  459.  4  ;  voyez  Semper,  Rev.  Art  chrétien,  1897,  p.  397,  note  1. 
A  ce  groupe  appartiennent  l'ivoire  Trivulce  (Garrucci  449.2),  le  diptyque  de 
Milan  {op.  l.  450),  la  colonne  de  Saint-Marc  (op.  l.  497.1),  sans  le  sépulcre,  la 
mosaïque  de  Ravenne,  avec  le  tombeau  au  milieu. 

3.  Voyez,  en  particulier,  Heisenberg.  Grnheskirche.Y^.  171,  pi.  VIII-IX.  — 
On  y  joindra  le  m.édaillon  du  Cabinet  des  Médailles  :  Schlumberger,  Mélan- 
ges, I,  p.  164.  —  Voy.  aussi  WulfT.  Beschreibung,  t.  III.  1,  n°  885,  pi.  XLIl. 

4.  Lauer,  Mon.  Piot,  t.  XV,  1907,  pi.  XIV.  2  ;  Grisar,  Bôniische  Kapelle, 
p.  115,  fig.  59  ;  Diehl,  Manuel,  p.  553,  %.  256. 

5.  Smirnov,  Sirijskoe  bljudo,  p.  18,  pi.  I. 
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soirs  mésopotamiens  ',  le  tétraévangile  arménien  de  989  -, 
enfin,  encore  au  xif  siècle,  le  tétraévangile  syriaque  du  British 
Muséum  (fig.  504)'.  Ici,  près  d'un  tombeau  de  fantaisie,  l'ange, 
assis  sur  un  rocher,  à  gauche,  lève  la  main  ;  les  femmes  Técou- 
tent  simplement  avec  un  léger  mouvement  de  surprise.  Là, 
elles  encensent  le  Saint-Sépulcre,  tel  qu'on  le  voyait  alors  dans 
l'église  de  Constantin.  L'ange  passe  de  gauche  à  droite,  comme 
la  Vierge  dans  TAnnonciation.  Le  tombeau  le  sépare  des  my- 
rophores. 

Les  Byzantins  conservent  l'ange  à  droite,  mais  en  deçà  du 
tombeau.  Changement  tout  naturel,  car  ils  ne  figurent  plus 
le  Saint-Sépulcre,  dégagé  et  enchâssé  de  marbre.  Ils  préten- 
dent représenter  les  lieux  sous  leur  aspect  primitif  :  une  sim- 
ple baie  cintrée,  creusée  au  flanc  du  monticule.  Le  Copte  13, 
fol.  215  V  (fig.50o\  si  souvent  fidèle  aux  vieux  types, nous  en 
montre  encore  la  masse  imposante.  Aussi,  l'ange  s'assiéra  sur 
la  «  pierre  roulée  »,  devant  l'entrée,  non  loin  des  femmes.  En 
un  mot,  nous  aurons  sous  les  yeux  la  scène  historique,  natu- 
rellement, sauf  parfois  en  Orient  *,  sans  les  encensoirs. 

Sur  les  ampoules  de  Monza,  l'ange  tourné  vers  les  femmes, 
les  harangue  en  levant  la  main.  D'abord,  on  se  contenta  de  le 
changer  de  place,  sans  modifier  son  geste.  Le  codex  de  Rabula 
et  le  Copte  13  conservent  le  motif,  avec  d'autres,  empruntés 
aussi  à  la  composition  syrienne.  Au  xi"  siècle  encore,  le  Laur.YI 
23  (fig.5G3)  "  et  le  Paris.  74, pi. 54,  reproduisent,  sur  ce  point, 
les  modèles  du  vi«,  alors  que,  depuis  bien  longtemps,  le  Petro- 
pol.  21,  fol.  7  V,  par  exemple,  nous  fait  voir  le  bras  abaissé 
vers  la  droite,  pour  désigner  «  le  lieu  où  gisait  le  Seigneur  ». 
Ce  mouvement,  coupant  la  silhouette  et  continuant  la  puissante 
ligne  de  l'aile  déployée,  parut  trop  harmonieux  à  nos  artistes 
avisés,  pour  qu'ils  aient  jamais  songé  à  l'abandonner.  Nous  ne 
les  voyons  guère  hésiter  que  sur  un  détail  secondaire  :  l'atti- 
tude des  femmes.  En  effet,  tantôt,  tenant  leurs  fioles,  elles 
avancent  les  bras  simplement  (fig.  506)  '^  ou  paraissent  se  con- 
sulter, la  première  tournant  la  tête  vers  sa  compagne  (fig.  507- 

1.  Kondakov-Tolstoj.  t.  IV,  p.  34;  Pélridès, Échos  d'Orient,  t.  VII,  p.  149. 

2.  Etchmiadzin  229  :  StrzygOAvski,  Elschmiadzin-Evangeliar,  p.  22. 

3.  Loiid.  Addit.  7Î69.  fol.  12  v. 

4.  Copte  13,  tétraévangile  Gabbay  (1594). 

5.  Fol.  59  V,  avant  Mat.  27.  62  :  H.  Et.  C  397. 

6.  Codex  de  Rabula.  — Nef  de  Toqale,  Qaranleq,  Tchareqle  et  Karabach- 
Klissé  :  phot.  Jerphanion.  —  Ivoire  de  Saint-Ambroise  :   Gori,  Thésaurus  , 
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568)  ^  ;  tantôt,  ayant  abandonné  les  parfums,  elles  regardent, 

saisies  d'effroi,  la  première  essaie 
de  fuir,  sans  pouvoir  détacher  ses 
veux  du  monument  (fig.  570)  ". 

Les  trois  femmes  apparaissent, 
avant  le  sarcophage,  dès  le  xif  siè- 
cle, dans  le  psautier  de  Alélisende 
[ûg.  5(59)  ^  et  à  Monréaie,  puis,  au 
xiii%  dans  les  monuments  d'Occi- 
dent, de  style   byzantin,  tels  que 
le  tript^-que  d'Alba  Fucense^ou  le 
tableau  de  Soest  ^  On  les  retrouve 
dans  quelques   manuscrits  armé- 
niens du  xiv°  ou  du  xv°  \  Parfois,  on 
en  compte  quatre  '  et  même  cinq^ 
Le  sarcophage.  —  Comment  le 
sarcophage  a-t-il   pu  s'introduire 
dans    notre   composition,  au  xi"  siècle,  en  Occident,  au  xiv«, 
en  Orient  ?  Les  pèlerins  qui  décrivent  les  reliques  de  Jérusa- 
lem vont  nous  aider  à  le  comprendre. 

Ils  vénéraient,  d'abord,  la  «  pierre  roulée  ».  Au  temps  de 


FiG.  oG6.  —  Suppl.  grec  014. 


t.  III,  pi.  XXXII.  —  Ivoire  de  South-Kensing:ton,  n"  295.67  :  phot.  South- 
Kensington  3770. —  Petropol.  105,  fol.  67.  —  Paris.  Suppl.  gr.  914,  fol.  91  v. 
—  Monréaie  :  Gravina,  pi.  20  A  ;  H.  El.  G  734. 

1.  Hemsbey-Klissé.  —  Parme,  Palat.  5,  loi.  90  v.  —  Paris.  74.  pi.  89.  — 
Gélat,  fol.  86  :  Pokrovskij,  Opisanie,  p.  283.  n"  73  ;  phot.  Ermakov  7422.  — 
Miroz  :  Kondakov-Tolstoj,  t.  VI,  p.  182,  fig.  223.  —  Iviron  5,  fel.  130  v  :  H. 
Et.  G  119.  —  Paris,  gr.  54,  fol.  108.  —  Pala  d'oro.  —  Mateica.  —  Deéani. 

2.  Petropol.  21,  fol.  7  v.  —  Vindob.  154.  fol.  83,  avant  Mat.  28.  3.  —  Relief 
du  Louvre  :  voyez  Pokrovskij,  p.  397  ;  Dalton,  Byz.  art,  p.  560. —  Ivoire  ita- 
lien du  Bargello.n"  36,  reproduction  du  précédent  :  Graeven.  II.  26.  —  Sur 
la  plaque  de  Voronov  (plus  haut,  p.  43S)  et  l'icône  en  métal  de  Ghémokmédi. 
(Kondakov,  Pain.  Grusii,  p.  114,  iig.  55),  elles  tiennent  encore  leurs  fioles. 

3.  Egerton  1139,  fol.  10. 

4.  Bertaux,  Art  Italie  mérid.,  pi.  XIII  bis  ;  phot.  Gargiolli  G  1063. 

5.  Voyez,  plus  haut,  p.  443. 

6.  Paris,  arm.  18,  fol.  25  :  phot.  Macler.  —  Saint-Jacques-des- Arméniens, 
à  .Jérusalem  :phot.  Baumstark.  —  Plus  tard,  on  citera,  en  1594,  le  tétraévan- 
gile  Gabbay,  en  1595/1596,  un  hymnaire  de  l'Ecole  des  Langues  orientales 
(phot.  Macler)  et,  en  1651,  un  tétraévangile  de  Saint-Jacques-des- Arméniens 
(Baumstark,  Monalshefte  f.  Kunslwiss.,  t.  IV,  1911.  p.  256,  pi.  53.  5). 

7.  Paris.  74,  pi.  54.  —  Narthex  de  Yatopédi  :  H.  Et.  G  268.  —  Grucifix  des 
Offices,  n"  4  :  phot.  Brogi  14681.  —  Manuscrit  arménien  de  Morgan,  fol.  13: 
phot.  Macler.  —  En  Occident,  on  peut  citer  la  bible  de  Farfa  (phot.  Preuss. 
hist.  Institut  5497)  et  un  ivoire  du  Musée  de  Dôle  (Cahier,  Aouv.  Mélanges, 
t.  II,  p.  33  ;  Goldschmidt,  n"  30),  avec  l'ange  à  gauche. 

8.  Porte  de Suzdal,  fresque  de  Malyj  Grad:  voyez,  plus  loin,  p.  530,532. 


Fii;.  5()7.  —  Tétraévangile  (riviion,  n"  5. 

(11.   1  t.  C   119). 


Fig.  ô(j:s.  —  Tétraévangile  de  Parme. 

(Bibl.  d'An  et  d'Archeol.). 


"ig.  Ô09.  —  Psautier  de  Mélisende. 

(Bibl.  d'Art  et  d'Archeol.). 


Kig.  570.  —  Evangile  de  Saint-Pétersbourg  (l'etropol.  21). 

(liibl.  d'Art  et  dArchéol.). 


Fig.  571.  —  Fresque  d'Égine. 

(Phût.  Lampakis). 
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saint  Jérôme,  ils  entraient  dans  le  sépulcre,  puis,  la  baisaient. 
Au  vi°  siècle,  Antonin  de  Plaisance  Ta  vue  ante  os.  Am  viii" 
et  au  ix%  Arculf  et  Photius  rapportent  qu'on  l'avait  partagée 
en  deux  morceaux  inégaux.  Le  plus  petit,  revêtu  de  bronze, 
formait,  devant  l'entrée  (ante  ostium,  7:).r,7'.ov  tsj  txscj),  un 
autel  carré  (quadratum  altare),  où  l'évêque  officiait,  à  l'épo- 
que de  la  Passion.  L'autre,  sous  une  étolYe,  servait  aussi  d'au- 
tel, plus  loin  '. 

Certaines  images  comprennent  deux  objets.  Dans  le  Petro- 
pol.21,fol.  8  V  (tig.  485),  les  deux  Maries,  assises,  ont  sous  les 
yeux  iine  grande  pierre  de  taille  cubique,  dressée  près  d'une 
sorte  de  stèle.  La  «  pierre  roulée  »  protège  et  maintient  la 
plaque  qui  ferme  exactement  l'entrée.  Lorsqu'elles  reviennent 
(fîg.  570),  avec  les  parfums,  elles  voient  l'ange,  sur  la  pierre  de 
taille,  et  la  plaque,  appuyée  contre  ce  bloc,  obliquement,  au- 
devant  de  la  porte.  Deux  siècles  plus  tôt,  la  mosaïque  de  Ra- 
venne  nous  montre  la  plaque  oblique,  à  moitié  engagée  dans 
l'édicule,  et  l'ange,  sur  un  bloc  fruste.  Cette  plaque  oblique, 
peut-être  celle  que  l'on  baisait,  à  l'intérieur,  au  temps  de  saint 
.Jérôme,  nous  la  reconnaissons  aussi  sur  l'une  des  ampoules 
de  Monza  °. 

L'Orient,  toujours  fidèle  aux  vieilles  traditions,  a  reproduit 
la  plaque  oblique.  Tantôt,  en  1595/1596,  dans  un  hymnaire 
arménien  de  l'Ecole  des  Langues  orientales  \  il  respecte  la 
composition  du  Petropol.  21.  Tantôt,  en  1221/1222,  dans  un 
évangéliaire  syriaque  de  Jérusalem  *,  il  la  modifie,  en  faisant 
glisser  la  plaque  sur  la  pierre  et  en  posant  l'ange  par-dessus. 
Dans  cet  arrangement,  il  n'imitait  point  le  sarcophage  et  le 
couvercle  des  Latins,  d'autres  exemples  nous  le  prouvent.  En 
effet,  on  pourrait  encore  suspecter,  à  la  rigueur,  la  fresque 
d'Egine  (fig.  571),  réplique  de  notre  miniature"".  Mais,  on  re- 
connaîtra certainement  la  plaque,  au-dessus  de  la  pierre,  en 
examinant  le  coffret  cruciforme  de  Pascal  1"  ^,  au  Sancta  Sanc- 

1.  Voy.  Ajnalov,  Zarnal  Ministersiva.  1906,  p.  254  ;  Grisar,  Rômischc 
Kapelle,  p.  116.  —  <î>(i}Tto-j  Tispl  to-j  tâyou,  ch.  4,  Palest.  Shornik,  t.  XI.  1, 
p.  2.  —  Typicon  de  Jérusalem  :  Papadopoulos-Kérameus,  'Ava/ey-ta,  t.  II, p.  188. 

2.  Garrucci  434.  5  ;  Heisenberg,  Grabeskirche,  pi.  VIII-IX.  6  ;  H.  Et.  G  837. 

3.  Phot.  Macler. 

4.  Phot.  Baumstark  ;  Reil.  Zeitschrif't  des  deutschen  Palestina-Vereins, 
t.  XXXIV,  1911,  p.  138,  pi.  II. 

5.  Phot.  Lampakis  1558  :  la  photographie  nous  montre  insuffisamment  le 
bas  de  la  composition. 

6.  Lauer,  Mon.  Piol,  t.  XV,  1907,  pi.  IX. 
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torum.  Ici,  sur  la  plaque  horizontale,  Tange  est  assis  à  la 
manière  hellénistique. 

Ces  images  nous  feront  comprendre  comment  Byzance  et 
l'Occident  se  sont  séparés  :  Tune  a  retenu  la  pierre,  l'autre,  la 
plaque. 

En  effet,  les  Latins,  interprétant  le  type  hellénistique  *,  la 
substituent  au  rocher  %  sauf  en  de  rares  exceptions  •'.  Tantôt, 
suivant  l'exemple  du  diptyque  de  Milan,  ils  la  dressent  sur  le 
côté,  de  profil  *  ;  tantôt,  ils  la  posent  à  plat  %  nous  laissant  ainsi 
encore  mieux  reconnaître  la  fermeture  naturelle  d^un  tombeau 
bâti  de  main  d'homme.  Sur  l'ivoire  Garrand,  ils  ont  même  pris 
soin  de  nous  la  montrer  deux  fois,  avec  les  mêmes  proportions 
et  le  même  ornement,  d'abord,  en  place,  fermant  l'entrée,  puis, 
sur  le  sol,  servant  de  siège  à  l'ange  \  Enfin,  au  ix*  ou  au  x"  siè- 
cle, sur  l'ivoire  de  Metz  (lat.  9390)  et  sur  une  reliure  de  la  Col- 
lection Martin-Leroy  ',  sur  l'autel  d'or  d'Aix-la-Chapelle  *  ou 

1.  Ils  y  introduisent  les  encensoirs,  empruntés  au  type  syrien.  Voyez, 
plus  loin,  p.  611,  614,  615  et,  surtout,  619. 

2.  Voyez  Semper,  Revue  Arl  chrétien,  1897,  p.  401. 

3.  Ivoire  du  Louvre,  n"  5,  ix''-x"  s.  (suspect)  :  Goldschmidt,  n°  146.  —  Pla- 
que d'ivoire,  à  Munich,  National  Muséum,  n"  160:  op.  Z.,  n"  44.  —  On  recon- 
naît un  rocher  polygonal,  plutôt  qu'une  plaque,  sur  les  reliures  de  la  Biblio- 
thèque Nationale  (lat.  9453)  et  de  l'église  de  Sainte-Croix,  à  Gannat  :  op.  L, 
n°'  S6  et  89.  —  Dans  les  monuments  qui  suivent,  on  a  représenté  la  pierre  de 
taille  massive.  — Ivoires  de  la  Coll.  Harrach,  de  South-lvensington  (380.  71), 
de  Nancy,  Quedlinburg  et  Buda-Pest  :  op.  L,  n<"  18,  122,  137,  147  d,  165.  — 
Plaque  du  British  Muséum,  n"  48  (Graeven,  I.  50  ;  Ballon.  Cal.  Ivory  carv., 
pi.  XLVIIi)  et  reliquaire  d'ivoire  d'Agram,  Domschatz  (Mitth.  Central-Com- 
mission, t.  VIII,  1863,  p.  231,  pi.  VIII),  presque  identiques.  —  Ivoire  de 
l'ancienne  Collection  Spitzer,  aujourd'hui  au  Louvre  :  Molinier,  Ivoires, 
p.  140;  phot.  Giraudon  3511.  —  Bénédictionnaires  anglo-saxons  d'/Ethehvold 
et  de  Rouen,  fin  du  x«  siècle:  Warner-Wilson,  77ie  i)eneJjcfio?iaZ  of  saint 
j'Ëlhelwold,Y>.  XXIV,  fol.  51  ;  Rohault  de  Fleury,  La  Messe,  t.  V,  pi.  CDXVIII. 
—  Porte  de  saint  Bernward,  à  Hildesheim  :  Dibelius,  Die  Bernwardstûr  zii 
Hildesheim,  p.  68,  pi.  10. 

4.  Ivoire  Carrand,  au  Bargello,  n''  35  :  Graeven,  II.  25  ;  Goldschmidt,  w^; 
cf.  Ajnalov,  zurnal  MinistersLva,  1906,  p.  253.  —  Piédestal  d'une  croix,  au 
British  Muséum,  n"  47  :  Graeven,  I.  40  ;  Dalton,  Cat.  Ivor.,  pi.  XXVI.  — 
Voy.  Graeven,  I.  50.  où  la  plaque  est  très  épaisse. 

5.  Psautier  d'Utrecht,fol.90  a,  avant  le  Credo.  — Sacramentaire  de  Drogon  : 
voyez  la  plus  récente  reproduction  dans  Boinet,  La  miniature  carolingienne, 
pl.'xCA.—  Sacramentaire  de  Freising.  Monac.  lat.  6421,  fol.  111  v  (957-994)  : 
phot.  Riehn-Tietze  2296.  —  Évangéliaire  de  la  Bibliothèque  de  l'Arsenal, 
n"  592,  fol.  104  V,  x'-xi"  siècle  :  phot.  Boinet.  —  Ivoires  de  Dole,  de  Munich 
(Cim.  57  et  60)  :  Goldschmidt,  n"'  30,  41,  150. 

6.  D'après  la  remarque  d' Ajnalov  :  voy.,  ci-dessus,  note  4. 

7.  Goldschmidt,  n"  84,  148. 

8.Bock,Das  HeiUgthum  zii  Aachen,p.  28,  fig.  10;  Aus'm  Weerth,  Kiinst- 
denkmaler,  pi.  XXXIV.  1  ;  Rohault  de  Fleury,  La  Messe,  t.  I,  pi.  LXXXVII. 
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sur  une  boîte-reliquaire  de  Munich  \  au  xi%  dans  la  bible  de 
Farfa  ",  ils  la  représentent  oblique,  comme  à  Ravenne,  sur 
Tampoule  de  Monza  et  dans  le  Petropol.  21. 

La  plaque  posée  à  plat,  dans  Tévang-éliaire  de  TArsenal, 
par  exemple,  nous  rappelle  le  coffret  du  Sancta  Sanctorum, 
où  elle  surmonte  la  pierre.  On  a  donc  supprimé  la  pierre,  qui 
était  au-dessous.  Nous  ferons  la  même  observation  en  compa- 
rant au  tétraévangile  syriaque  ou  à  la  fresque  d'jigine,  deux 
œuvres  italiennes  qui  en  reproduisent  le  type  byzantin,  avec 
la  plaque  seule,  inclinée  de  gauche  à  droite  :  une  miniature 
de  Lucques  ',  l'Exultet  de  Capoue  *. 

Ces  monuments  nous  laissent  parfois  entrevoir  une  autre 
relique  encore  plus  vénérable.  «  A  Tintérieur  de  la  roche  tail- 
lée, les  lapicides  ont  pour  ainsi  dire  extrait  une  autre  pierre 
en  forme  de  parallélipipède  et  pouvant  recevoir  un  homme 
étendu  sur  elle, -/.al  àv ope ç  r,A'.7.''av  i-7:'.-ibsr^Arr,v  c£;a76a'.  cuva;j.évr/.  » 
Photius  nous  désigne  ainsi  le  lit  funéraire  %  que  nous  décrivent, 
vers  le  même  temps,  les  pèlerins  latins,  que  l'higoumène  russe 
Daniel,  en  J 106/1107,  voyait  enveloppé  de  plaques  de  mar- 
bre ',  enfin,  que  Manuel  Comnène,  d'après  Phocas,  aurait  fait 
revêtir  d'or  pur  ^ 

1.  Becker-Hefner,  Kunstwerke  iincl  Gerîilhschaften,  t.  III.  pi.  14. 

2.  Fol.  370  :  phot.  Preuss.  hist.  Institut  5497. 

3.  Lucques,  Biblioteca  governativa,  n"  1275,  fol.  9  :  phot.  Haseloff. 

4.  Bertaux,  Art  Italie  mérid.,p.  •22i;IcGn.ogr.  comparée,  tableau  II,  col.  4. 

5.  <I>wT';o-j  Tiîol  To-j  Txyo-J,  ch.  3.  éd.  Papadopoulos-Kérameus,  Palest.  Sbor- 
nik,  t.  XI.  1.  p!  2. 

6.  Lectum  unius  hominis  capacem  super  dorsum  jacentis  prebens  :  Arculfi 
7-elatio,  ch.  III,  in  Tobler-Molinier,  Ilinera  hierosolymilana,  I,p.  147.  —  Bède, 
ch.  II,  op.  l..  p.  217.  —  Williwald.  ch.  XVIII,  op.  L,  p.  264.  —  Dans  Anto- 
nin  de  Plais.ince,  «  potiis  de  ipsa  petra  excisas  »  pourrait  peut-être  se  lire  lo- 
cus,  plutôt  que  poteus  (pourputeus),Troggrab,  que  l'on  a  proposé  (cf.  Heisen- 
berg.  Graheskirche,  p.  122-123).  Ce  terme  rappellerait  la  parole  de  l'ange,  et, 
en  même  temps,  la  prophétie  :  «  Factus  est  in  pace  locus  ejus  »  (ps.  75.  3), 
qu'un  miniaturiste  ottonien  (Bruxelles,  n"  9428,  fol.  190  :  phot.  Haseloff  ;  Ro- 
hault  de  Fleury,  La  Messe,  t.  V.  pi.  CDXXI)  cite  et  illustre  en  représentant 
des  prêtres  qui  inclinent  la  croix  et  agitent  un  encensoir  au-dessus  d'un  banc 
rectangulaire,  revêtu  de  marbre.  On  se  rappellera  l'expression  d'Arculf  :  «  Se- 
pulcrum  proprie  ille  dicitur  locus  in  tugurio...  in  quo  dominicum  corpus... 
quievit  »  (l.  c).  On  remarquera  aussi  que  le  pseudo-Bonaventure,  paraphra- 
sant Bède,  se  rapproche  singulièrement  d'Antonin  de  Plaisance  :  «  Locus  do- 
minici  corporis  de  eadem  petra  factus  est.  »  (S.  Bonaventuree  Medilationes, 
ch.  LXXXIV,  Rome,  1596,  p.  408.) 

7.  Vie  et  pèlerinage  de  Daniel,  ch.  10  et  97,  B.  de  Khitro-\vo.  Itinéraires 
russes  en  Orient,  1.  i,  p.  13,  76,  81-82.  Voyez  Ajnalov,  zurnal  Ministerslva, 
1906,  p.  248. 

8.  «  La  grotte,  qui  servit  de  tombeau  au  corps  du  Seigneur,    est  double. 
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On  aperçoit  ce  banc,  plus  ou  moins  évidé,  soit  à  travers  la 
porte,  sur  la  plaquette  bien  connue  du  British  Muséum  %  dans 
le  psautier  d'Utrecht  \  sur  les  reliures  du  Paris,  lat.  9453  et 
de  Gannat,du Paris,  lat.  9390  (ivoire  de  Metz),  soit  à  travers  la 
coupole  ajourée,  dans  le  sacramentaire  de  Drogon  '.  Les  ico- 
nographes, travaillant  loin  des  sources,  trouvèrent  naturel 
d'en  faire  tin  vrai  sarcophage*. 

D'autre  part,  pour  faire  entendre  que  la  scène  se  passe  à 
l'intérieur  du  sépulcre,  ils  le  dégagent.  L'idée  leur  en  vint  en 
illustrant  le  texte  évangélique.  Ainsi,  dans  le  tétraévangile  de 
Gélat,  au  milieu  du  texte  de  Luc,  ils  représentent  deux  scè- 
nes^ :  d'abord,  les  femmes  trouvent  la  pierre  roulée,  la  grotte 
ouverte  et  les  linges  vides  (Luc  24.  2);  puis,  deux  anges  «pa- 
raissent devant  elles  »  et  leur  disent  :  «  Pourquoi  cherchez- 
vous  parmi  les  morts  celui  qui  est  vivant?  »  (Luc  24.  4-5).  A 
ce  moment,  elles  sont  à  l'intérieur  ;  on  n'aperçoit  plus,  natu- 
rellement, le  dehors,  ni  la  porte.  Le  locus  manque  aussi,  puis- 
que l'ange  ne  le  désigne  pas.  Mais,  il  sera  nécessaire,  lorsque 
Pierre,  étant  dedans,  voit  «  les  linges  étendus, -:à  cOév.a  v.ir^.vfx  » 
(Joh.20.  0).  Alors,  on  imite  le  tombeau  de  Lazare  et  l'on  figure 
le  locns  devant  la  porte,  à  peine  engagé  sous  le  cintre,  tantôt, 
dans  le  Laur.  VI  23  (fig.  594)%  sous  l'aspect  d'un  banc  revêtu 
de  marbre,  tantôt,  dans  le  Paris.  74,  pi.  182%  sous  celui  d'un 
sarcophage,  et  même.  pi.  140  *,  avec  le  couvercle  renversé.  Peut- 
être,  ce  procédé  voulait-il  faire  voir  la  porte  par  l'intérieur'. 

Dans  une  partie,  est  posée  la  pierre  roulée,  entourée  de  marbre  blanc,  et,  dans 
l'autre,  celle  du  nord,  est  taillée,  au-dessus  du  sol.  jusqu'à  la  hauteur  d'unr 
coudée,  la  pierre  où,  mort  et  nu,  fut  placé  celui  qui  donne  la  vie.  On  la  voit 
revêtue  d'or  pur  par  la  piété  et  la  foi  de  mon  maître  et  roi.  Manuel  Comnène.  <■ 
(Phocas,  ch.  14,  éd.  Troickij,  Palest.  Sbornik,  t.  VIII.  2,  p.  13.)  Arculf,  Bèdc 
et  Williwald  nous  disent  que  le  sepulcrum  ou  le  lectus  se  trouvait  au  nord. 

1.  N"  7  :  Garrucci  446.  3  ;  Graeven,I.  25;  Dalton,  Catalogue,  pi.  VI,n"29!  ; 
Cat.Ivory,  pi.  IV. 

2.  Ps.  40.  11  :  Tikkanen,  Psallerillustralinn.  p.  28S,  iïg.  213. 

3.  Voyez  Ajnalov,  Ziirnal  Ministerstva,  1906,  p.  251. 

4.  Ivoires  du  British  Muséum,  n°  48,  et  d'Agram  :  voy.,  plus  haut,  p.  522.3. 

5.  Fol.  217  v  :  Pokrovskij,  Opisanie-,  p.  298,  no  203. 

6.  Fol.  209  V,  avant  Joh.  20.  1  :  H.  Et.  G  432. 

7.  Comparez  avec  la  pi.  53. 

8.  Au  milieu  de  Luc. 

9.  Dans  le  tétraévangile  de  Gélat,  fol.  273,  Pokrovskij  (Opisanie,  p.  305, 
n°  243)  a  observé  que  la  grotte  a  l'aspect  d'un  sarcophage.  Par  ces  mots,  il 
laisse  entendre,  sans  le  dire  explicitement,  que  le  sarcophage  se  trouve  au 
delà  de  la  porte,  par  rapport  aux  personnages  qui  arrivent.  Le  reste  repré- 
sente une  déformation  du  Paris.  74,  pi.  182.  Les  deux  femmes  ne  sont  au- 
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Puis,  on  la  supprime.  Au  xiir  siècle,  le  Lond.  Harley  1810 
(iig.53"2)  nous  montrera  le  sarcophage,  près  du  Thrène  ;  le  Be- 
rol.  qu.  60  (fîg.  487),  sous  les  yeux  des  deux  Maries,  avec  la 
momie  exposée  en  plein  vent. 

Cent  ans  avant  le  Laur.  VI  23  et  le  Paris.  74,  les  miniatu- 
ristes de  Reichenau  et  de  Trèves-Echternach  ont  aussi  placé 
un  sarcophag-e  en  face  de  Pierre  et  de  Jean  (Luc  24.  12)',  près 
de  Jésus  apparaissant  à  Madeleine  %  ou  bien,  entre  Joseph  et 
Nicodème  portant  le  corps.  En  ce  dernier  cas,  nous  savons 
qu'ils  l'ajoutent  au  modèle  carolingien.  Traitant  le  thème  des 
Saintes  Femmes,  ils  modifient,  dans  le  même  esprit,  cette  va- 
riante du  type  byzantin  que  représente,  au  ix°  siècle,  le  psau- 
tier d'Utrecht  ',  au  début  du  xi-,  le  relief  de  la  reliure  d'Aix- 
la-Chapelle  *.  Ils  pouvaient  y  voir,  par  exemple,  sur  un  ivoire 
de  Cluny  %  l'édicule  se  perdre  dans  le  fond.  Eux,  le  suppri- 
ment et  nous  montrent  l'ange,  à  droite,  assis  sur.  la  plaque  in- 
clinée et  levant  la  main  vers  les  femmes  %  puis,  dans  leurs  œu- 
vres plus  récentes',  ils  transposent  la  plaque  et  l'ange  sur  un 
sarcophage,  ou  bien,  font  asseoir  l'ange  sur  le  bord,  en  renver- 
sant le  couvercle  vers  le  fond  '.  Plus  tard,  l'école  de  Salz- 
bourg,  interprétant  encore  le  typa  hellénistique,  substitue 
directement  le   sarcophage  au  tombeau,  sans  changer   ni   la 

1res  que  Madeleine  répétée  deux  fois,  d'abord,  regardant  le  tombeau,  puis, 
s'éloignant.  Lorsque  l'auteur  mentionne  «  Pierre  debout  près  de  la  grotte  », 
ou  bien,  «  au-dessus  de  la  grotte,  le  buste  de  l'apôtre  pleurant  »,  nous  devi- 
nons une  copie  mal  comprise  de  la  scène  où  l'on  voyait  Pierre  incliné  sur  le 
sarcophage  et  Jean  debout,  au  dehors. 

1.  Beissel,  Hs.  Kais.  Olto,  pi.  XXXIL 

2.  Voyez,  plus  loin,  p.  547,  note  1. 

3.  Ps.  15.10  :  Tikkanen,  Psalterillustration,  p.  284.  %.  212. 

4.  Bock,  Das  Heiliqthum  zii  Aachen,^[>.  26,  fig.  8  ;  Aus'm  Weerth,  Kunst- 
denkinaler,  pi.  XXXIV.  2.  Voyez  aussi  le  sacramentaire  de  Gottingen,  theol. 
231,  fol.  65  V  (phot.  Hase'ofF),  un  ivoire  allemand  de  Berlin,  xii°  siècle  (W. 
Voge.  Elfenbeinhildwerke,  pi.  19,  n°  64)  et  le  psautier  Cotton,  Tiberius  G  6 
(Westwood,  Fac-similés,  pi.  46). 

5.  Voy.,  plus  haut,  p.  429,  note  5. 

6.  Évangéliaires  de  Poussay,  d'Henri  II  (Gim.  57)  :  Saucrland-Haseloff, 
pi.  55,  58;  Leidinger,  3/i/uaf uren,  V.  20-21.— Codex  Egberti  :  Kraus.  pi.  LU. 
—  Codex  de  Brème: phot.  Pfeiffer.  —  Manuscrit  de  Hanovre  :  cf.  Sauerland- 
Ilaseloff,  p.  100. 

7.  Bruxelles  9428,  Escurial  :  phot.  HaselofF. 

8.  Gotha,  fol.  101  v  :  phot.  Pfeiffer.  HaselofF  estime  que,  dans  le  premier 
groupe,  on  a  supprimé  le  sarcophage,  pour  ne  garder  que  le  couvercle  {op. 
l.,  p.  100  :  Aus  dem  Verhaltnis...  geht  zweifellos  hervor,  dass,  unter  dem 
Deckel.  der  Sarkophag  weggelassen  ist).  Remarque  toute  naturelle  assuré- 
ment. Mais,  puisque  cet  érudit  attribue  à  ce  groupe  la  date  la  plus  ancienne, 
l'opération  inverse  nous  paraîtra  plus  vraisemblable. 
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forme  de  la  plaque  qu'elle  transpose,  ni  l'attitude  de 
l'ange  *. 

Ainsi,  on  l'a  justement  remarqué  *,  les  Latins  ont  confondu 
la  plaque  oblique  avec  le  couvercle,  peut-être  aussi  le  sarco- 
phage avec  le  bloc  équarri,qui  supporte  la  plaque,  dans  l'évan- 
gile syriaque  de  1221/1222  et  la  fresque  d'Egine.  Mais,  com- 
ment ont-ils  pu  concevoir  un  changement  si  hardi  ?  Serait-ce 
d'eux-mêmes? Ou  bien  auraient-ils  reçu  une  impulsion  venue 
de  l'Orient  ?  On  peut  le  supposer,  quand  on  constate  qu'ils 
semblent  avoir  trouvé  leur  nouvelle  formule,  en  interprétant 
le  type  syrien. 

Les  miniatures  de  Ratisbonne  et  quelques  ivoires,  où  se 
rencontrent  les  mêmes  types,  nous  laissent  apercevoir  cette 
genèse.  Au  bas  du  tombeau,  sous  une  large  arcade,  ou  bien,  à 
travers  les  colonnes  d'un  ciborium,on  voit  les  linges,  d'abord, 
flottant  dans  le  vide  ^,  puis,  posés  sur  le  banc  *,  enfin,  dans  le 
sarcophage.  Alors,  l'ange  s'en  rapproche  de  plus  en  plus  '"  ;  il 
finit  par  s'y  asseoir  %  le  couvercle  passant  même  au  second 
plan  '  ou  sous  ses  pieds  ^ 

On  sait  que  l'école  de  Ratisbonne  doit  beaucoup  à  Byzance, 
disons  plutôt  à  l'Orient.  Et,  justement,  lorsqu'elle  franchit  le 
pas  décisif,  dans  lévangéliaire  d'Uta,  elle  abandonne  les  ar- 

1.  On  comparera  Tautel  d'Aix-la-Chapelle,  x"  siècle  (voy.,plus  haut,  p.  525, 
note  4)  et  le  livre  des  évangiles  de  Saint -Pierre  de  Salzbourg  (Swarzenski, 
Salzh.  Mal.,  pi.  XVIII.  58)  avec  deux  autres  miniatures  de  Salzbourg  (Sv.ar- 
zenski,  op.  l.,  pi.  LXXXIX.  302,  C.  339)  et  une  miniature  saxonne  de  la  Coll. 
Fijrstenberg-Stammhein  (Haselofï,  dans  A.  Michel,  Hisl.  de  l'Art,  t.  II,  p.  329, 
fig.  250).  Voyez  aussi  la  reliure  de  Brunswick,  xi=  siècle  (Semper,  Rev.  Art 
chrétien,  1897,  p.  401,  fig.  5)  et  l'autel  portatif  de  Siegburg  (Aus'm  Weerth. 
Kiinstdenkmaler,T^\.  XLVIII;  Rohault  de  Fleury,  La  Messe,  i.  V,  pl.CCCLII). 

2.  Ajnalov,  zurnal  MuiisLersLoa,  1906,  p.  254  ;  Sauerland-Haselolï,  p.  99. 

3.  Sacramentaire  d'Henri  II  (Munich,  Clm.  4456,  Cim.  60)  :  Sw  arzenski,  Re- 
genshiirger  Buclimalerei,  pi.  IX.  2. 

4.  Ivoire  de  Berlin  :  W.  Vôge,  Elfenbeinbildwerke,  pi.  14,  n"  37  ;  Golds- 
chmidt,  n°  55.  —  Évangéliaire  d'Uta  :  Swarzenski,  op.  t.,  pi.  XVIII.  45.  La 
partie  supérieure  est  foncée,  comme  la  table  où  les  Maries  achètent  les  aroma- 
tes. Sur  les  côtés,  on  pourrait  reconnaître  les  trois  «  fenêtres  »  que,  plus  tard, 
le  pèlerin  Daniel  a  vues  sur  lebanc  du  Saint-Sépulcre.  Voyez,  plus  loin,  p.  527. 

5.  Op.  L,  pi.  XXVI.  70,  XXXI.  86. 

6.  Ivoire  de  Berlin,  première  moitié  du  xi»  siècle,  sorti  des  ateliers  de 
Liège  :  W.  Voge,  Elfenbeinbildwerke,  n"  41,  pi.  14.  Cf.  Laurent,  Ivoires  pré- 
gothiques, p.  97,  119. 

7.  Couverture  d'ivoire  de  l'évangéliaire  d'Augsbourg,  à  Munich,  xi'  siècle  : 
Molinier,  dans  A.  Michel,  Hist.de  l'Art,  t.  I,  p.  834,  fig.  447  ;  Ajnalov,  Zarnaf 
Minislerslva,  1906,  p.  252,  fig.  2. 

8.  Lectionnaire  du  British  Muséum,  Egerton  809,  xi'  siècle  :  Westv.ood, 
lllurninated  illustrations  of  the  Bible,  Londres,  1848,  pi.  37. 
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chitectures  compliquées,  léguées  par  la  tradition  hellénistique*, 
pour  ramener  le  sépulcre  aux  proportions  des  ampoules  pales- 
tiniennes. Visiblement,  elle  a  copié  le  reliquaire  peint  du  Sancta 
Sanctorum  ou  plutôt  une  variante,  où  la  coupole  de  l'Anasta- 
sis,  au  lieu  de  planer  dans  les  airs,  se  trouvait  combinée  avec 
le  ciborium. 

Or,  au  Sancta  Sanctorum,  ce  ciborium  abrite  un  objet  sin- 
gulier, un  cube  enveloppé  dans  une  nappe  d'autel.  Le  P.  Gri- 
sar  y  reconnaît  la  partie  de  la  pierre  roulée  où  lévêque  officiait 
au  temps  de  la  Passion.  Pourtant,  sans  l'étoffe,  ce  cube,  pro- 
fondément enfoncé  à  l'intérieur,  passerait,  à  plus  juste  titre, 
pour  le  banc  funéraire,  pour  le  <>,  lieu  où  gisait  le  Seigneur  », 
celui  que  l'ange,  assis  sur  la  pierre  roulée,  désigne  aux  deux 
femmes.  Nous  ne  mettrons  pas  en  doute  l'interprétation  du 
savant  jésuite; nous  pourrions  même  la  confirmer  par  d'autres 
exemples,  car,  sur  l'encensoir  de  Midiat,  la  même  pierre,  mar- 
quée d'une  croix,  barre  l'entrée  ^  Mais,  on  nous  accordera  que 
d'autres  artistes  syriens,  peut-être  même  celui  qui  a  gravé  le 
plat  de  Perm,  représentèrent  le  banc  et  ouvrirent  ainsi  la  voie 
aux  miniaturistes  de  Ratisbonne. 

D'autres  Latins  l'ont  mis  en  évidence,  soit  au  devant  de 
l'édicule  %  soit  sous  le  ciborium  largement  ouvert  *.  Sur 
l'ivoire  de  Narbonne  et  la  porte  de  Pise,  nous  le  reconnais- 
sons à  un  détail  précis  qui,  vers  la  même  époque,  en  1106/ 
1107,  attira  l'attention  du  pèlerin  russe  Daniel  :  «  Et  mainte- 
nant ce  banc  saint  est  couvert  de  plaques  de  marbre  et  l'on 
a  pratiqué,  sur  le  côté,  trois  petites  fenêtres  rondes  et,  par 
ces  fenêtres, on  voit  cette  sainte  pierre  ^.  »  Or,  ces  monuments 
nous  permettent  d'observer  encore,  dans  le  cadre  du  type  sy- 
rien %  la  même  transformation.  L'ange  s'assied,  d'abord,  sur  la 
pierre,  près  du  banc,  puis,  sur  le  banc,  sans  la  pierre.  iVil- 

1.  On  imitait  la  tiirris  liturgfique  :  Petkowic,  Frûhchr.  Elfenh.,  p.   19  sq. 

2.  Dans  l'Addit.  7169.  fol.  12  v.  (fig.  564).  la  relique, semblable  à  un  double 
ovale,  paraît  être  aussi  la  pierre  roulée. 

3.  Ivoire  de  Narbonne,  ix'-x"  siècle  :  Didron,  Annales  archéologiques, 
t.  XXVII,  p.  1  :  Didelot,  Rev.  Art  chrétien,  1890,  p.  22,  fig.  9  ;  Goldschmidt, 
n°  31.  —  Comparez  ce  monument  avec  la  boîte-reliquaire  de  Munich  (plus 
haut,  p.  523,  note  1)  et  l'ivoire  de  l'ancienne  Collection  Spitzer  (plus  haut, 
p.  522,  note  3),  où  l'on  distingue  plutôt  le  sarcophage. 

4.  Pyxide  de  Sion  :  Rohault  de  Fleury,  La  Messe,  t.  V,  pi.  GCCLXXI.  — 
Porte  de  Pise  :  phot.  Brogi  3457,  etc. —  Vatic.  lat.  39  rd'Agincourt,  pi,  CIII.  5. 

5.  Vie  et  pèlerinage,  ch.   X.  Voy.,  plus  haut,  p.  523,  note  7. 

6.  Sauf  l'ivoire  Spitzer  et  la  boîte-reliquaire  de  Munich. 
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leurs,  le  tombeau  disparaît  e  l'on  ne  voit  plus  que  l'ange  sur 
le  banc^ 

En  Italie,  au  xii"  siècle,  dans  une  composition  byzantine, 
nous  voyons  l'ange,  assis  sur  la  pierre  carrée,  montrer,  vers  la 
droite,  aussi  clairement,  «  le  lieu  où  gisait  le  Seigneur  »,  car 
on  a  dégagé,  tantôt,  à  Sant'  Urbano  (fig.  572)  %  le  sarcophage, 
en  avant  de  la  porte  cintrée  où  la  lampe  pend,  où  les  linges 
flottent,  tantôt,  dans  les  fresques  de  Sant'  Angelo  in  Formis  ^  et 
dans  un  bréviaire  du  Mont-Cassin  (1099),  œuvre  de  la  même 
école  ^,  le  banc,  sous  le  ciborium.  Cette  miniature  nous  donne 
le  modèle  que  les  imagiers  de  Pise  ont  suivi,  en  le  déformant. 
Vers  liOO,  sur  un  crucitix  archaïque,  ils  multiplient  les  colon- 
nes et  dessinent  ainsi  un  portique,  qui  se  déploie  dans  le 
fond  '\  Un  peu  plus  tard,  lorsque  leur  Christ  incline  la  tête  et 
ferme  les  yeux,  ils  mettent  l'ange  sur  un  sarcophage,  avec  le 
couvercle  sous  ses  pieds  ou  à  son  côté  ^  ;  enfin,  en  1320  ',  ils 
svippriment  les  derniers  vestiges  du  Saint-Sépulcre,  achevant 
ainsi  la  transformation. 

Mais,  dès  le  xir  siècle,  sur  la  porte  de  Bénévent  *,  l'Italie 
adopta  aussi  la  manière  allemande  :  l'ange  assis  sur  le  cou- 
vercle oblique  ^  et  levant  le  bras.  Elle  répète  ce  vieux  geste 
syrien,  en  particulier  à  Florence  ".  Au  xiir,  elle  le  modifie,  ainsi 

1.  Psautier  de  Saint-Bertin,  Boulogne,  Bibl.  mun.  20,  fol.  109,  vers  l'an  1000  : 
phot.  Boinet.  —  Ivoire  du  Louvre  (acq.  1905):  phot.  Giraudon  2363;  Migeon, 
Les  Arts,  1906.  n»  50,  p.  9  ;  Goldschmidt,  n°  80.  —Crosse  de  saint  Gauthier, 
xi'^-xii'  siècle  :  Rohault  de  Fleury,  La  Messe,  t.  VIII,  pi.  DCXLIX.  —  Bo- 
logne, Museo  Givico,  u"  11,  livre  de  chœur  :  phot.  Preuss.  hist.  Institut  2123 
(peut-être  la  pierre  byzantine,  sans  le  tombeau).  —  Bas-relief  d'Orvieto 
(1321-1330):  Venturi,  t.  IV,  p.  351,  fig.  259. 

2.  Phot.  Moscioni  6650. 

3.  Kvaas,Jahrbuch  d.  k.  preuss.  Kiinstsummlungen,  t.  XIV,  1893,  pi. III. 

4.  Bibl.  Mazarine,  n"  364  :  Bertaux,  Art  Italie  méricl.,  p.  209,  fig.  91.  — 
L'Exultet  de  Capoue  (voir,  plus  haut.  p.  523,  note  4)  reproduit  cette  compo- 
sition, mais  avec  l'ange  assis  sur  la  plaque  inclinée. 

5.  Museo  Givico,  salle  II,  n°  15  :  phot.  Gargiolli  ;  Venturi,  t.  V,p.  15,  fig.  11. 

6.  Museo  Givico,  salle  II,  n»  19,  et  San  Martino  :  phot.  Gargiolli  ;  Venturi 
t.  V,  p.  13  et  23,  fig.  9  et  17. 

7.  Salle  III,  n»  9. 

8.  Venturi,  t.  III,  p.  705,  fig.  652.  —  Comparez  avec  un  évangéliaire  de  Padoue, 
daté  de  1170  (trésor  du  dôme)  :  op.  L,  p.  452,  fig.  425. 

9.  C'est  une  tradition  constante  :  voy.  Haseloff,  Thûrtng.-S;îchs.  Maler- 
schule.  p.  166. 

10.  Baptistère  :  phot.  Alinari  3740;  Venturi,  t.  V,  p.  226,  fig.  185.— Musée  de 
San  Marco,  ms.  n"  36,  missel  provenant  de  la  Badia  :  phot.  Preuss.  hist.  Ins- 
titut 4998.— Sainte-Marie-Majeure,  icône  nommée  la  Vierge  du  Carmel,  fin 
du  xii"  siècle  :  phot.  Alinari  2297  ;  Venturi,  t.  V,  p.  36,  fig.  27.  —  Santa  Croce, 
sarcophage  de  Gaston  délia  Torre,  œuvi-e  d'un  sculpteur  siennois  de  la  pre- 
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que  l'école  de  Saxe-Thuring-e  t,  les  ivoiriers  '  ou  les  peintres 
d'xVlleniagne  %les  miniaturistes  français  *  :  la  tête  inclinée,  la 
main  baissée  désignent  l'intérieur  du  sarcophage  \  Le  Nord  a 
donc  exercé  son  influence,  mais  à  côté  de  Byzance,  car  celle-ci 
a  légué  aux  peintres  d'Assise  %  à  l'école  de  Cavallini  ',à  Duc- 
cio  et  à  d'autres  %  ce  beau  geste  décoratif  que  les  Allemands 
surent  rarement  apprécier  \  Pourtant,  lorsque  Duccio  '°  pose 
la  figure  sur  le  couvercle  oblique,  au-dessus  du  sarcophage, 
comme  dans  les  miniatures  de  Trèves-Echternach  ou  de  Salz- 
bourg,  il  emploie  cette  méthode  éclectique  que  WultT''  a  très 
heureusement  mise  en  lumière. 

Ainsi,  les  trois  groupes  de  monuments  que  nous  avons  ana- 
lysés, en  Allemagne  et  en  Italie,  ont  suivi  une  évolution  paral- 
lèle. Le  banc  funéraire  devient  un  sarcophage;  l'ange,  d'abord 
assis  sur  la  pierre  roulée,  plaque  ou  pierre  de  taille,  prend 
place  ensuite  sur  le  banc  ou  le  sarcophage,  le  plus  souvent, 
par-dessus  le  couvercle  déjeté.  Or,  lorsque  l'Orient,  à  partir 
du  xiv°    siècle,   représente    le    sarcophage,  presque   toujours, 

inière  moitié  du  xiv'  siècle:  ^'e^lul■i,  t.  I\',  p.  269,  û^.  193.  —  Étofle  du  tré- 
sor de  Saint-Marc  :  Pasini,  H  tesoro  di  San  Marco,  pi.  LXXXIV.  185. 

1.  HaselolT,  Tliûring.-Siichs.  Malerschule,  p.  164,  pi.  XIX.  42.  L'ange  pro- 
nonce à  peu  près  les  mêmes  paroles  que  dans  Luc,  24.  6.  et  soulève  l'étoffe. 

2.  Ivoire  d'Essen.  xi°  siècle:  Aus'm  Weerth,  KunsLdenkmaler,  pi.  XXVI.  5. 

3.  Fresque  de  Bergheim-Miillekoven,  xiv  siècle  :  Aus'm  Weerth.  ira;it/;>ia- 
lereien.  pi.  XL. 

4.  Psautier  de  saint  Louis  :  H.  Martin,  pi.  XXXI.  —  Voyez  les  ivoires  du 
British  Muséum,  n°  242,  et  de  l'ancienne  Collection  Spitzer(Molinier, /rotres, 
p.  184). 

5.  Triptyque  Marzolini  :  phot.  Inst.  ital.  d'arti  grafiche  ;  Gnoli,  L'Arte  um- 
hra.  pi.  43.  —  Sienne,  Libreria  Piccolomini,  inventaire,  antiphonaire  E. 
seconde  dimension,  fol.  165  v. —  Livre  de  chœur  ayant  figuré  à  l'exposition 
d'art  siennois  :  phot.  Brogi  15107  :  Venturi,  t.  V,  p.  10  48,  fîg.  806.  —  Cru- 
cifix de  Pistoie  (1275)  :  P.  Bacci,  L'Arte,  t.  III,  1900,  p.  37  ;  Venturi,  t.  V, 
p.  22,  fig.  16.  —  Fresque  du  Sagro  Speco  :  phot.  Moscioni  5973. 

6.  Nef  de  l'église  supérieure:  H.  Et.  C  816  ;  d'Agincourt.  Peinture,  pi.  CX. 
7.  —  A.  Aubert,  Ciniabue-Frage,  p.  43  :  ein  letzter  Auslaiifer  altgriechischer 
Ivunst. 

7.  Tableau  du  Palazzo  Gorsini,  attribué  à  l'école  de  Cavallini  :  phot.  Ander- 
son  2953  ;  Venturi,  t.  V,  p.  172,  %.  142. 

8.  Exposition  de  Duccio,  manuscrit  non  coté,  fol.  61.  —  Bologne,  Museo 
Givico,  manuscrit  n°  15  :  phot.  Preuss.  hist.  Institut  2125.  —  Tableau  de 
l'école  de  Romagne.  peint  entre  1330  et  1350  :  Gemseldegalerie,  n»  1110, 
p.  25.  Voyez,  p'us  haut,  p.  528,  note  1,  le  manuscrit  de  Bologne,  n»  11,  et  le 
bas-relief  d'Orvicto. 

9.  Sainte-Erentrud  :  Swarzenski,  Salzh.  Mal.,  pi.  LVI.  175. 

10.  Weigelt,  Duccio,  p.  115,  pi.  37,  cf.  p.  255.  Il  en  est  de  même  dans  le  Ir- 
bleau  du  Palazzo  Corsiui  et  celui  de  l'école  de  Romagne,  à  Berlin. 

11.  Repertorium,  t.  XXVII,  1904,  p.  99. 

l'iconographie  34 
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à  part  de  tardives  exceptions  \  il  s'en  tient  au  premier  type,  il 
laisse  l'an^-e  sur  la  pierre  roulée  ou  sur  le  couvercle,  à  côté.  Il 
ne  peut  soulîrir  de  voir,  même  un  immatériel,  assis  sans  respect 
à  la  place  que  le  corps  divin  a  sanctifiée.  Il  n'a  donc  imité  Tlta- 
lie  que  dans  la  mesure  permise  par  sa  propre  tradition,  par 
son  sentiment  inaltérable  de  la  réserve.  Il  n'a  employé  que  la 
formule  archaïque,  parce  que  lui-même,  plus  anciennement, 
avait  contribué  à  l'élaborer. 

En  effet,  nous  la  rencontrons,  dès  1231,  sur  la  porte  de 
Suzdal.  «  Le  tombeau,  écrit  Kondakov,  est  représenté  non 
sous  l'aspect  d'un  mausolée  antique,  mais  d'une  grotte,  tail- 
lée dans  un  rocher  bas,  avec  un  sarcophage  ouvert,  dans  le- 
quel on  voit  des  étoffes.  La  pierre  roulée,  où  l'ange  s'assied, 
affecte  la  même  forme  que  le  bloc  conservé  aujourd'hui  dans 
la  chapelle  de  l'Ange,  au  Saint-Sépulcre  *.  »  Nous  reconnais- 
sons, ici,  sauf  en  certains  détails,  la  composition  de  Sant'LTr- 
bano.  Viendrait-elle  d'Italie  ?  Non,  car,  en  Géorgie,  de  plus 
anciens  monuments  nous  indiquent  la  voie  qu'elle  a  suivie,  en 
partant  de  la  Palestine.  Nous  rencontrons,  en  etfet.  le  sarco- 
phage, d'abord,  vers  le  ix''  siècle,  sur  la  plaque  de  Voronov  \  au 
premier  plan,  près  de  la  pierre  où  l'ange,  assis  de  profil,  tend 
les  deux  mains  vers  les  femmes,  comme  s'il  leur  présentait 
les  étoffes,  puis,  un  peu  plus  tard,  sur  cette  icône  en  métal  de 
Chémokmédi  *  qui  nous  conserve  un  des  plus  anciens  modèles 
de  la  Descente  de  croix  et  de  l'Ensevelissement  :  ici,  nous  retrou- 
vons le  type  byzantin,  mais,  en  avant  de  l'édicule,  au  bas  de 
la  façade  latérale,  le  même  cadre  rectangulaire  se  dresse  sur 
un  de  ses  petits  côtés. 

Les  types  du  XIV"  siècle.  —  L'étude  des  monuments  nous 
permettra  de  mieux  déterminer  la  part  de  l'influence  latine. 

D'abord,  une  œuvre  italo-grecque,  le  diptyque  de  Berne 
(fig.  573)  ',  nous  donne  une  réplique  de  Sant'  Urbano  et  de 
Suzdal  :  l'ange,  perché  sur  une  haute  pierre  cubique,  mon- 
tre, à  droite,  le  sarcophage  à  moitié  engagé  dans  l'entrée  de  la 

1.  Saint-Jacques-des- Arméniens,  1664  :  phot.  Baumstark  ;  Monatshefte  f. 
Kiinstwiss.,  t.  IV,  1911,  p.  256  (ms  D).  —  Voy.  notre  p.  533.3.  —  A  Decani,  le 
sarcophage  à  pignon  qui  joue  le  rôle  de  la  pierre  roulée  semble  une  reprise. 

2.  Kondakov-Tolstoj,  t.  VI,  p.  66.  72,  fig.  101  ;  Aiiiiq.  Emp.  Russie,  VI.  30. 
3    Voyez,  plus  haut,  p.  436,  note  8. 

4.  Voyez,  plus  haut,  p.  520,  note  2. 

5.  Rohault  de  Fleury,  La  Messe,  t.  V,  pi.  CCGLX  ;  Stammler,  Der  Paramen- 
tenschalz,  p. 30. 
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grotte.  Puis,  le  tombeau  disparaît.  Au  Brontochion  ',  ie  sar- 
copiiage,  autant  qu'on  en  peut  juger,  semble  posé  obliquement 
et  laisse  voir,  à  travers  une  brèche  du  couvercle,  deux  étoffes 


572 


G.  573.  —  Fresque  de  Sant'  Urbaao.  —  573.  Diptyque  de  Berne.  —  574.  Stéatite  du  Vatican. 
575.  Homophorion  géorgien  de  Jérusalem. 

froissées.  Une  brodeuse  géorgienne,  sur  un  homophorion  de 
Jérusalem  (lig.  575)',  reproduit,  aux  pieds  de  l'ange,  cette  fosse 
oblique,  d'où  nous  avons  vu  surgir  Lazare,  dans  le  Copte  13  '. 


1.  Millet,  Mon.  Mistra,  pi.  94.  1. 

2.  xv'-xvi"  siècle  :  phot.  Soc.  orth.  Palest.  617.  Cf.  Kondakov,  Pu^eses^iue 
po  Sirii,  p.  274.  L'ange  Tait  le  même  geste  dans  un  charakan  de  Tannée  1658 
(Paris,  arm.  77,  fol.  101  v)  :  phot.  Macler. 

3.  Voyez  aussi  le  fol.  276  v  de  ce^manuscrit  :rPierre  et  Jean  au  tombeau. 
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Un  miniaturiste  arménien,  en  1415/1416  ',  y  place  le  sarcophage 

horizontal,  avec 
son  couvercle 
levé  comme  celui 
d'une  boîte. 

La  sléatite  du, 
Vatican  ({ig.574)*1 
dilTère  peu  du  dip-- 
tvque  de  Berne 
la  pierre  cubique j 
fait  place  à  un( 
sorte    de    butte. 
Cette    icône    re-, 
présente  le  typei 
macédonien     des- 
Saintes  Femmes, 
comme    celui  du 
Thrène.  A  Malyj 
Grad,     en     1369 
(fig.    576)    ^    la 
butte  a  pris  l'as- 
pect   d'un   mon- 
ticule et  masque 
encore,    en  par- 
tie, les  trois  fem- 
mes. L'ange  s'as- 
sied,   au-devant, 
sur  la  pierre  rec- 
tangulaire, revê- 
tue de  marbre.  Il 
montre    l'enve- 
loppe de  la  mo- 
mie, dans  le  sar- 
cophage,    posé 
obliquement,    à 
droite,     vers    le 

fond.  Vers  le  même  temps,  à  Castoria,  dans  l'église  de  Saint- 

1.  Saint-Jacques-des-Arméniens  :  phot.   Baumstark.  —  Comparez   avec  le 
bénitier  de  Granenburg  :  Bonn.  Jahrhûcher,  t.  LVII,  1878,  pi.  IX. 

2.  Ajnalov,  zarnal  Ministerstva, 1906.  p.  248,  fig.  1.  Voy..  plus  haut,  p.  406.6. 

3.  Restaurée  en  1607  :    Miljukov,   Izvjestija  russk.   Inst.,  t.   IV,  p.  65  sq., 
pi.  21  ;  pliot.  de  l'Institut  arch.  russe,  à  Constantinople. 


Fig.  370. 


Fresque  de  Malyj  Grad  (Prespa).  — 
de  Saint-Nicolas,    à  Castoria. 


Fresque 
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Nicolas  (fig.577)',on  a  peint  les  mêmes  femmes,  le  monticule 
■et  la  pierre,  qui  paraît  polygonale.  Mais  le  sarcophage  obli- 
que vient  sur  le  devant,  et,  dans  le  fond,  on  a  ajouté  un  second 
ange,  assis  sur  le  couvercle,  regardant  les  femmes  en  face  et 
leur  montrant  les  linges,  la  main  un  peu  baissée,  semblable, 
en  un  mot,  à  celui  que  les  Siennois  ont  parfois  représenté,  en 
modifiant  Tancisn  type  syrien  '. 

Au  xvi'  siècle,  les  Russes  ont  combiné  une  singulière  va- 
riante (fig.  578)  ^.  Ils  mettent  l'ange,  à  droite  du  sarcophage, 


FiG.  578.  —  Porte  de  l'Ascension,  à  Rostov.  —  o"9.  Porte  d"AIexandrova. 


sur  une  pierre  ovale  :  ayant  les  jambes  à  droite,  presque  de 
profil,  il  retourne  le  buste  et  abaisse  le  bras.  Nous  saisissons 
aisément  leur  procédé.  Déjà,  en  1336,  sur  la  porte  d'Alexan- 
drova(fig.  579)  *, reproduisant  le  type  traditionnel,  avec  le  tom- 
beau, ils  dessinent  la  pierre  ovale,  les  jambes  à  droite  \  Plus 

1.  Quartier  de  Saint-Pantéléimon.  L'ornement,  pareil  à  celui  des  églises  ser- 
bes, indique  cette  époque.  J'ai  noté  le  sarcophage,  en  1384,  à  Saint-Athanase, 
sans  pouvoir  prendre  une  photographie  ou  des  notes  plus  détaillées. 

2.  La  fresque  d'Agyia  (phot.  Lampakis  4123)  rappelle  cette  composition.  — 
A  Studenica,  dans  l'église  de  Nemanja  (xvi°-xvii' siècle),  le  même  ange  mon- 
tre la  porte  rectangulaire  du  tombeau,  fermé  par  une  grille:  Pokryskin,p.  27- 
28.  pi.  XVII-XVIIL 

3.  Lichacev,  pi.  CXXVI.  224,  CCXXX.  421.  —  Porte  de  l'Ascension,  à  Ros- 
tov: phot.  Barcevskij  148.  —  L'ange  sur  le  sarcophage:  Grabar,  t.  VI,  p.  295. 

4.  Phot.  Barcevskij  1450. 

5.  L'ange  a  la  même  attitude,  étant  assis  sur  la  pierre  carrée,  dans  le  psau- 
tier de  Munich  (Strzygowski,  Serh.  Psaller,  pi.  LX.  150;  et  àDecani(p.  530.1). 
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tard,  ils  ôtent  le  tombeau  et  introduisent,  au  milieu,  devant 
les  femmes,  le  sarcophage  oblique  des  fresques  macédonien- 
nes et  modifient  en  conséquence  le  geste  de  l'ange. 

Le  trait  commun  à  tous  ces  monuments,  —  butte  ou  pierre 
ovale,  —  provient  des  prototypes.  La  butte  ronde  appartient 
au  vieux  manuscrit  de  la  Laurentienne  (Conv.    soppr.    lôO,! 
fig.  583),  au  Berol.  qu.  66  (fig.  595)  '  ;  le  monticule,  au  Petro-'^ 
pol.  iOo;  la  pierre  ovale,  au  Copte  13,  qui  la  répète  à  plaisir 
(fig.  565)  %  au  Copte-arabe  1  de  l'Institut  catholique, fol.  179,  à; 
ime  fresque  de  Crète ^  Celle-ci  ressemble  à  ces  pierres  rondes,, 
à  ces  «  roues  »,  qui  ferment  parfois  les  tombeaux,  à  Jérusa-; 
lem  et  en  Cappadoce*.  Mais,  autant  que  la  butte,  elle  rappelle 
le  vieux  modèle  hellénistique,  dont  le  Copte  13,  fol.  86,  ainsi 
que  le  Copte-arabe  1  et  un   manuscrit  syriaque  de  la  même 
époque   ',    reproduit    exceptionnellement    la    disposition.    En 
remontant   aux  sources,   l'on    s'expliquera   aussi  comment  la 
stéatite  du  Vatican  peut  ressembler  à  l'évangéliaire  de  Gem- 
bloux  \  où  nous  voyons,  derrière  le  banc,  l'ange  syrien  assis,  à 
la  fois,  sur  la  plaque  inclinée  et  sur    la  butte,  comme    l'ange 
byzantin,  sur  la  plaque  inclinée  et  sur  le  bloc  carré,  dans  le 
manuscrit  syriaque  de  1221/12i2. 

Voici  maintenant  le  sarcophage  horizontal  et  l'ange  assis  sur 
un  long  couvercle  oblique,  comme  en  Occident.  Mais  le  cou- 
vercle reste  à  côté. 

Les  peintres  crétois,  à  Lavra,à  Dionysiou{fig.  380)  ',aux  Mé- 
téores \  sur  certaines  icônes  %  ont  représenté  les  deux  anges, 
mais  autrement  qu'à  Castoria.  Ils  ont  mis  dans  le  fond,  à 
droite,  le  type  byzantin  et,  au  premier  plan,  à  gauche,  entre 
les  sarcophages  et  les  femmes,  le  type  hellénistique.  En  eifet, 
à  cet  endroit,  ils  posent  la  figure  de  profil,  comme  à  Ravenne; 

1.  Fol.  334  :  Pierre  et  Jean  au  tombeau. 

2.  Fol.  86,  214  V,  215,  276  v. 

3.  Foti  (Amari)  :  phot.  Gerola.  Voy.,  plus  haut,  p.  473. 

4.  Smirnov,  Sirijshoe  hljiido,  p.  18. 

5.  Berlin.  Sachau  304  :  phot.  Baumstark. 

6.  Bibl.  roy.  de  Bruxelles,  n»  5573,  début  du  xi'  siècle  :  phot.  Boinet. 

7.  H.  Et.  G  283. 

8.  Phot.  Messbildanstalt  1371.  6. 

9.  Collection  de  Porphyre  Uspenskij,  à  Kiev,  icône  rapportée  de  l'Athos  : 
Kondakov,  Ikony  Sinajshoj  i  Afonskoj  Kollekcij  preosv.  Porfirija,  Saint-Pé- 
tersbourj,',  1902,  pi.  XXI.  — Collection  Bagge:  cf.,  plus  haut,  p.  455,  note  6.  On 
ne  voit  que  l'ange  .de  gauche,  dans  le  fond  :  Tautre  semble  avoir  disparu. 
C'est  une  variante,  plutôt  qu'une  réplique. 
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sur  le  diptyque  de  Milan,  le  sacramentaire  de  Drogon  et  jjien 
d'autres  répliques  latines,  et  ils  inclinent  le  couvercle  de  gau- 
che à  droite,  suivant  l'exemple  de  l'ivoire  de  Metz  (lat.  1)3U0), 
de  l'autel  d'Aix-la  Chapelle,  de  la  bible  de  Farfa  et  de  certai- 
nes miniatures  de  Salzbourg.  Mais,  ils  n'imitent  point  entiè- 
rement les  Latins.    Ils  introduisent,  eux  aussi,  le   sarcophage 


FiG.  580.  —  Fresque  de  Dionysiou. 

dans  la  composition  traditionnelle.  Ils  interprétaient,  comme 
ils  firent  pour  d'autres  thèmes,  les  modèles  anatoliens  que 
nous  rencontrons  sur  le  cadre  de  Vatopédi  (fig.  2).  Ils  y  trou- 
vaient leur  ange  de  profil,  sur  une  plaque  oblique,  large  et 
courte,  pareille  à  celle  de  l'ivoire  de  Metz,  mais  tournant  la 
tête  vers  les  deux  femmes.  Et  ils  ne  représentaient  que  les 
deux  Maries,  en  imitant  le  Petropol.  21  ou  le  relief  du  Louvre. 
Enfin,  lorsqu'ils  creusent,  au  flanc  de  la  montagne,  derrière  le 
sarcophage,  l'ouverture  naturelle  de  la  grotte,  ils  nous  rappel- 
lent un  crucifix  italien  antérieur  au  Trecento  '  et  nous  font 
entendre  que  le  modèle  de  cette  scène,  comme  celui  de  la  Des- 
cente de  croix,  fut  composé  en  ce  temps. 

A  Saint-Paul,  dans  la  chapelle  de  Saint-Georges,  on  a  res- 
serré la  composition,  on  n'a  gardé  qu'un  seul  des  deux  anges, 
celui  du  fond.  On  a  ramené  la  plaque  sur  le  devant  du  sarco- 
phage, mais  en  l'inclinant  en  sens  contraire,  de  droite  à  gau- 


1.  Pistoie  :  voy.,  plus  haut,  p.  529,  note  5. 
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che,  comme  sur  le  rétable.  Voilà  enfin  un  trait  précis  que  nous 
pourrions  attribuer  à  l'influence  siennoise.  Mais  avec  quelle 
discrétion  elle  s'est  exercée  ! 

A  Volotovo  \  les  gardes  entourent  le  sarcophage,  comme  à 
Dionysiou.  L'ange  manque  dans  le  fond.  La  plaque  passe  à 
droite,  avec  les  femmes  ;  mais  elle  reste  inclinée  dans  le  même 
sens  qu'au  Mont-Athos,  contrairement  aux  types  latins  qui 
l'ont  de  ce  côté.  En  revanche,  elle  porte  l'ange  siennois  que 
nous   avons  rencontré  à  Castoria  -. 

La  Péribleptos  de  Mistra  nous  offre,  comme  toujours,  une 
variante  notable  du  type  crétois  de  l'Athos.  Ce  qui  subsiste, 
les  deux  femmes  et  l'ange,  appartient  à  la  pure  tradition  by- 
zantine et  nous  ne  pourrions  décider,  à  première  vue,  si,  à 
droite,  la  partie  détruite  comprenait  le  sarcophage  ou  le  tom- 
beau. On  pense  au  sarcophage,  en  observant  que  le  siège  de 
l'ange  a  les  proportions  d'un  couvercle  posé  à  plat,  à  peu  près 
horizontal.  Mais,  au  xii^  ou  au  xiii°  siècle,  dans  une  peinture 
des  Saints-Côme-et-Damien,  nous  voyons  la  même  plaque 
devant  le  tombeau  :  voilà,  sans  doute,  le  modèle  \ 

Nous  pouvons  mesurer  maintenant  la  part  des  Latins  dans 
notre  iconographie  du  xiv"  siècle.  Les  Byzantins,  dès  le  xi^, 
représentaient,  dans  les  scènes  accessoires,  le  banc  funéraire 
ou  le  sarcophage  et  nous  pouvons  admettre  que  certains  ico- 
nographes, géorgiens  ou  russes,  au  ix°,  au  xi"  et  au  xiii^  siècle, 
ont  introduit  ce  motif  dans  la  composition  traditionnelle,  sans 
l'exemple  de  l'Occident.  En  tout  cas,  ceux  du  xiv*  ont  reçu 
de  l'Occident  un  exemple,  non  un  modèle.  Ils  ont  dissimulé 
leur  emprunt,  comme  s'ils  voulaient  résister  à  cette  influence 
étrangère.  On  ne  la  sent  vraiment  présente  que  de  loin  en 
loin,  à  Castoria,  à  Volotovo,  dans  la  chapelle  de  Saint-Paul. 
Pour  rajeunir  le  type  traditionnel,  ils  ont  demandé  à  l'Orient 
conservateur  quelques  motifs  archa'iques  et  les  ont  interpré- 
tés :  ils  ont  ainsi  trouvé  des  combinaisons  originales. 

L'image  et  la  liturgie.  —  L'influence  de  l'Occident  aura 
peut-être,  à  nos  yeux,  moins  d'importance,  si  nous  savons 
apercevoir  les  ressorts  internes,  qui,  au  xiv^  siècle,  poussèrent 
les  Byzantins  à  substituer  le  sarcophage  au  tombeau. 

1.  Maculevic,  Mon.  de  l'art  ancien  russe,  IV,  p.  23,  fig.  30. 

2.  Sur  le  coffret  de  Suzdal  (1383),  l'ange  s'assied  aussi  sur  un  long  couver- 
cle :  Ajnalov,  zurnal  Mimsterslva,  190G,  p.  252  ;  voy.  p.  249. 

3.  Millet,  Mon.  Mistra, pi.  121.3.  — Voy.,  plus  loin,  p.  685,  note  3. 
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En  Occident,  les  iconographes  combinèrent  d'abord  Mat- 
thieu et  Marc,  un  peu  naïvement,  comme  font  les  Méditations, 
en  juxtaposant  certains  passages,  choisis  dans  les  deux  tex- 
tes '.  «  Marie-Madeleine,  Marie  de  Jacques  et  Salomé  se  ren- 
dent au  sépulcre  et,  levant  la  tête,  elles  virent  la  pierre  rou- 
lée (Marc  16.  1-4)  et  l'ange  assis  sur  elle  (Mat.  28.  2)  ».  Ils 
placèrent  donc  l'ange  sur  la  pierre,  devant  l'entrée.  Au  x"  et 
au  xr  siècle,  dans  les  évangiles  liturgiques,  devant  illustrer 
^larc  et  représenter  la  scène  à  l'intérieur,  ils  suppriment  le 
tombeau  et  mettent  l'ange  sur  le  sarcophage. 

Ceux  d'Orient  apprirent  par  les  mélodes  à  illustrer  exacte- 
ment la  version  de  Matthieu  :  «  Elles  vinrent  au  tombeau, 
Madeleine  et  l'autre  Marie,  cherchant  le  Seigneur,  et  virent 
l'ange,  comme  un  éclair,  assis  sur  la  pierre  *.  »  Même,  lors- 
que ceux-ci  paraphrasent  le  texte  de  Marc,  pour  éviter  toute 
contradiction,  ils  se  gardent  de  nommer  les  trois  femmes  et 
de  rappeler  qu'elles  entrèrent  dans  le  monument  :  «  Et,  ayant 
levé  les  yeux,  elles  voient  que  la  pierre  a  été  roulée  (Me  16.  4). 
La  forme  de  l'ange,  ainsi  que  son  vêtement,  les  étonna  ^.  » 
Ils  prêtent,  d'ailleurs,  à  l'ange  le  même  discours  que  Alatthieu 
(28.7),  le  mot  fameux  que  reproduisent  si  souvent  les  icono- 
graphes :  «  Voyez  le  lieu  où  gisait  le  corps  de  Jésus  *.  » 

Pourtant,  le  rituel  byzantin  assignait  à  Marc  la  première 
place,  car,  sous  le  nom  de  'EwO-.viv  2,  on  le  lisait  le  matin  du 
«  Dimanche  des  Myrophores  ».0r,  dès  le  xi°  siècle  et  surtout 
au  xiv«,  les  vju-rfiK'.x  kwO-vâ  se  trouvent  commentés  dans  les 
recueils  d'homélies  dominicales  et,  d'autre  part,  recomman- 
dés aux  peintres  par  les  manuels.  Consultons  ces  deux  sortes 
d'ouvrages. 

Les  sermonnaires,  tenus  de  commenter  ^Slarc,  arrivent  à  le 
mettre  au  premier  plan.  Ils  savent  que  les  évangélistes  ne 
peuvent  se    contredire  et  ils  dépensent  beaucoup  d'esprit   à 

1.  S.  Bonaventarse  Medilationes,  ch.  LXXXV'II-LXXXVIII,  Rome,  1596, 
t.  VI,  p.  411-412. 

2.  'H>.5ov  Iti\  'o  avr,  lêïov  :  Penticostarion,  et;  tyiv  ),tTr,v  lot^^itlx,  le  samedi 
soir,  veille  du  dimanche  des  Myrophores,  Athènes,  p.  46  A,  66  A  ;  Venise, 
p.  42  B,  60  A. 

3.  Me  16.  5  :  «  Etant  entrées  dans  le  monument,  elles  virent  un  jeune 
homme,  assis  à  droite  et  revêtu  d'une  robe  blanche,  et  furent  étonnées.  >> 

4.  'EtcI  t'ov  xâçov  tjo-j  :  Penticostarion,  Athènes,  p.  54  B  ;  Venise,  50  A.  — 
Voyez  aussi  les  tStd.ieAx  t?,;  Ioot-ç,  composés  par  Anatolios  :  Aî  ix-jooso'pot 
Y'jvïïxe;  opOpou  Pa9lw;,  Athènes,  p.  45  B,  67  A,  69  A  ;  Venise,  p.  42  A,  61  A, 
63  B. 
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tenter  de  les  accorder.  Ils  j  parviennent  par  des  voies  diver- 
ses. 

Théophane  Kérameus  *,  s'inspirant  de  Grégoire  de  Nysse  % 
distinojue  deux  visites  successives.  «  Madeleine  et  l'autre  Marie, 
que  nous  croyons  être  la  très  sainte  Vierge,  ..  étant  déjà  %^ 
venues  au  tombeau,  n'ignoraient  pas  tout  à  fait  la  résurrec- 
tion. Mais,  à  cause  de  leur  ardent  désir,  elles  devaient  rece- 
voir une  plus  ferme  assurance.  Salomé,  qui  venait  pour  la 
première  fois  et  savait  qu'une  grande  pierre  fermait  l'entrée 
du  monument,...  demanda  :  "  Qui  nous  roulera  la  pierre? 
Les  Maries,  d'un  signe,  mettent  fin  à  son  embarras,  car,  ayant 
levé  les  yeux,  elle  voit  que  la  pierre  avait  été  roulée...  Les 
trois  femmes  entrent  et  sont  saisies  d'étonnement,  envoyant  un 
jeune  homme  vêtu  de  blanc,  à  droite.  »  Ainsi,  la  première 
vision,  rapportée  par  Matthieu,  n'avait  pas  donné  une  complète 
assurance.  Elle  passe  au  second  plan  et  le  sermonnaire  met 
en  avant  «  la  trinité  des  saintes  femmes,  portant  les  aromates, 
approchant  du  tombeau  qui  contenait  la  vie  »  \ 

Grégoire  Palamas  *  imagine  un  seul  acte  en  deux  scènes. 
Les  myrophores  étaient  nombreuses  et  vinrent  au  tombeau 
en  deux  et  trois  fois.  Chaque  évangéliste  raconte  une  de 
ces  visites  et  passe  les  autres  sous  silence.  La  Mère  de  Dieu 
arriva  la  première,  en  suivant  Marie-Madeleine.  Elle  ressen- 
tit l'effet  du  tremblement,  vit  l'ange  descendre,  rouler  la 
pierre  et  s'asseoir,  enfin,  les  gardes  tomber  comme  des 
morts.  Sur  ces  entrefaites,  les  autres  femmes  accourent, 
trouvent  les  gardes  partis,  le  tombeau  ouvert,  la  pierre  rou- 
lée. Elles  rejoignent  donc  les  premières.  Aussi,  en  compte- 
rons-nous parfois  quatre,  et  même  cinq  \  Un  manuel  en 
nomme  six  \ 

Ce  manuel,  nous  le  connaissons  déjà  '.  Nous  savons  qu'il 
règle  l'ordre  des  sujets  sur  l'évangile  liturgique  et  mentionne 
les  onze  'EwB-.va  après  les  Dimanches  du  Penticostarion.  Au 
Dimanche  des  Myrophores,  il  rattache  l'apparition  du  Christ 
aux  Maries  ;  au  'EwOivov  2,  la  visite  au  tombeau,  d'après  Marc, 

1.  Homélie  29,  sur  le  'Ew6ivôv  2  :  Migne,  t.  132,  col.  621  G  à  624. 

2.  Sermon  2,  sur  la  Résurrection.  Voy.  Petkowic,Fru/ic/ir.£'//en7j.,  note  42. 

3.  Op.  L,  col.  621  B. 

4.  Homélie  18,  sur  le  Dimanche  des  Myrophores  :  Migne,  t.  151,  col.  22  sq. 

5.  Voyez,  plus  haut,  p.  520.  —  Luc,  24.  10,  justifie  cette  affluence. 

6.  Papadopoulos-Kérameus,  Denys  de  Fourna,  na.pâp-/)aa  F,  p.  266. 

7.  Voir,  plus  haut,  p.  36. 
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puisqu'il  emprunte  à  cet  évangélistela  parole  de  l'ange:  «  Voici 
Tendroit  où  ils  l'ont  placé.  »  Or,  nous  pouvons  constater  que 
les  artistes  ont  bien  suivi  ces  préceptes.  Dans  les  mosaïques 
de  Saint-Marc,  sur  un  homophorion  de  Vatopédi  ',  l'Apparition 
suit  l'Incrédulité  de  Thomas  ;  au  Brontochion,  le  'EwB'.vbv  2, 
au  tympan  du  transept,  répond  aux  'EojO'.và  0  et  9,  sur  les 
parois  du  sanctuaire  \  En  effet,  l'artiste  a  pris  la  peine  de 
transcrire,  en  partie,  le  texte  de  Marc  :  l'arrivée  des  femmes, 
[xYJ  ij.'.a  -Mv]  7[a55aTa)v  spy]:vT[jii],  leur  nom,  Marie-Madeleine, 
Marie  de  Jacques  (celui  de  Salomé  a  disparu),  les  paroles  de 
l'ange.  Il  aurait  pu  citer,  et  peut-être  Tavait-il  fait,  Marc  16.  8 
(dyt  zï  Tj-xç  -zivc;  v.xl  ïy.z-y.ziç),  pour  expliquer  leur  attitude 
craintive.  Il  n'ajoute  que  les  gardes  endormis  et  encore,  à  leur 
propos,  cile-t-il,  non  Matthieu,  mais  une  paraphrase  tirée  des 
psaumes.^  Jusque  dans  ce  détail,  il  suit,  sans  doute,  une  tradi- 
tion d'ordre  liturgique. 

Il  avait  certains  précédents  sous  les  yeux.  Le  relief  du  Lou- 
vre nous  donne,  plusieurs  siècles  plus  tôt,  l'attitude  des  Ma- 
ries, la  citation  de  Marc  qui  l'explique  et  la  paraphrase  con- 
cernant les  gardes.  L'orfèvre  a  transcrit,  dans  le  cadre,  un 
tropaire  qu'il  entendait  chanter  le  jour  de  Pâques  *.  11  a  donc 
fait,  lui  aussi,  œuvre  liturgique.  Mais  la  poésie  dont  il  s'inspi- 
rait, en  d'autres  passages,  évoquait  dans  son  imagination  l'ange 
assis  à  l'entrée  du  sépulcre,  devant  les  deux  Maries.  Comme 
les  mélodes,  il  soumet  Marc  à  Matthieu.  Le  peintre  du  Bron- 
tochion, ne  considérant  que  l'ordre  des  fêtes  et  la  répartition 
des  péricopes,  néglige  Matthieu  pour  illustrer  Marc.  Il  nous 
fait  ainsi  bien  comprendre  comment  la  pratique  liturgique  a 
pu  aider  aux  progrès  de  l'iconographie. 

Le  culte  des  reliques  n'y  fut  point  étranger.  Vers  1200,  on 
vénérait,  à  Sainte-Sophie  de  Gonstantinople,  certaines  pierres 
provenant  de  Jérusalem,  soit  «  la  plaque  supérieure  du  tom- 
beau du  Seigneur  »,  soit  «  la  pierre  qui  était  sous  sa  tête  », 
soit  «  une  partie  de  la  pierre  de  l'intérieur  du  sépulcre  »  ^  En 

1.  Phot.  Paul  Marc. 

2.  Voy.,  plus  haut,  p.  39. 

3.  [Kat  ot  5v),]â('7)o'ov[Tc;  àTcsvey.pfoÔridav],  texte  restitué  d'après  le  relief  du 
Louvre.  Au  ps.  30.7  (Ijj.ta-viTav  roù;  SiayjXâTTovTa;  !J.ata'.ÔTr,7a;  otav.svr,;),  le 
Panlocrator.  61,  fol.  30  v,  représente  les  gardes  endormis  et  les  désigne  parla 
même  expression  :  ol  çj-j^âTTOv-s;.  De  même,  à  Qaranleq  et  Tchareqle. 

4.  Identifié  par  Pokrovskij,  p.  397. 

5.  Ajnalov,  Zurnal  Minislerstva,  1906,  p.  247  sq.,  250,  257. 
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1106/1 107,  le  pèlerin  Daniel,  ayant  pénétré  dans  la  grotte  sainte, 
obtenait  du  gardien  un  petit  morceau  détaché  du  banc  funé- 
raire, pour  en  faire  une  relique  et  l'enfermer,  sans  doute,  dans 
im  reliquaire  pareil  à  celui  de  Suzdal,  où  l'on  a  écrit,  en  1383  : 
«  Pierre  sépulcrale  sur  laquelle  fut  étendu  le  Christ,  roi  du  ciel  '.  » 
A  l'objet  sanctifié  par  le  contact  du  corps  divin, la  piété  atta- 
chait ainsi  plus  de  prix  qu'au  tombeau  et  à  la  pierre  roulée. 

Les  iconographes  le  comprirent.  Autrefois,  ils  intitulaient  la 
composition  :  b  Tâçcç,  le  Tombeau  ^.  Maintenant,  ils  écrivent  : 
0  AïOîç,  la  Pierre,  ou  bien  5  Aifioq  tcu  -xzo'j,  la  Pierre  du  tom- 
beau. Un  manuel  '  mentionne  les  prophéties  que  Ton  peut 
rattacher  «  à  la  Pierre  »  {v.q  -bt  A{6ov).  Or,  au-dessous  de  ce 
titre,  on  voit  toujours  le  sarcophage  *.  Ajnalov  l'a  lu,  — pareil 
lement  près  du  sarcophage,  —  sur  le  coffret  de  Suzdal  ^  et 
veut  y  reconnaître  une  allusion  à  la  pierre  roulée.  Mais,  l'or- 
fèvre avait  plutôt  en  vue  la  «  pierre  sépulcrale  »  dont  il  enchâs- 
sait un  fragment,  cette  couche,  transformée  en  sarcophage, 
que  nous  désigne  clairement,  sur  la  stéatite  du  Vatican,  une 
paraphrase  de  Marc  :  ïoe  5   aîôoç  c-ou  £6-r;-/.xv  ajtdv. 


II.  —  L'Apparition  du  Christ  aux  Maries 

La  première  apparition  de  Jésus  après  la  Résurrection  est  un 
de  ces  sujets  qui  font  clairement  ressortir  l'opposition  des  deux 
écoles.  Byzance  illustre  Matthieu;  l'Occident,  Jean.  L'une  re- 
présente le  Xa{p£T=,  les  deux  Maries  touchant  les  pieds  du  Sau- 
veur ;  l'autre,  le  N^oli  me  tangere,  Madeleine  repoussée  ^ 

La  différence  des  images  tient  à  celle  des  doctrines. 

Les  commentaires.  —  Chrysostome,  comme  toujours,  pose 
nettement  ses  personnages.  Tous  les  détails  du  récit  de  Mat- 

1.  Ajnalov,  op.  L,  p.  261  ;  sur  la  date,  voy.,  p.  249.  —  Sur  la  croix  de  Mono- 
maque  (Antiq.  Enip.  Russie,  IL  ii),  la  relique  occupe  la  place  du  sarcophage. 

2.  Ivoire  de  Saint- Ambroise,  relief  du  Louvre,  portes  de  Suzdal  et  d'Alexan- 
drova,  cadre  de  Vatopédi. 

3.  Papadopoulos-Kérameus,  Denys  de  Fourna.  llapâpTVjaa  A,  p.  277. 

^  4.  Chapelle  de  Saint-Paul,  au  Mont-Athos.  —  Icône  de  Kiev,  rapportée  de 
r Athos  par  Porphyre  :  voyez,  plus  haut,  p.  534,  note  9.  —  Autre  icône  de  Kiev, 
n"  3354-4  :  Pokrovskij,  p.  398  ;  Petrov,  Album,  I,  p.  16,  n""  35-37.  —  Église  de 
la  Métamorphosis,  près  d'Argos  :  le  bas  de  la  composition  manque, 

5.  Zurnal  Ministerstva.  1906,  p.  252.  —  Voy.  aussi  l'Umbella  de  Jean  VII. 

6.  Voyez,  sur  ce  point,  Sanoner,  Vie  de  J.-C,  p.  148. 
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thieu  confirment,  à  ses  veux,  la  réalité  du  miracle  ;  «  Avec 
une  joie  infinie,  courant  vers  lui,  elles  saisissent  ses  pieds  et, 
par  le  toucher,  acquièrent  la  preuve  de  la  résurrection  '.  »  11 
ne  cherche  pas  à  concilier  les  deux  textes.  Lorsqu'il  commente 
le  quatrième  évangile,  il  exalte  Madeleine  :  «  Son  zèle  reçoit 
sa  récompense,  car,  ce  que  les  disciples  n'ont  pas  vu,  cette 
femme  l'a  vu  la  première  :  des  anges  assis,  l'un  aux  pieds, 
l'autre  à  la  tête,...  qui  la  réconfortent  et  la  consolent.  Elle  en- 
tend une  voix  sympathique  :  "  Femme,  pourquoi  pleures-tu?  '* 
La  façon  dont  ils  sont  assis  l'invite  à  la  conversation.  Que 
dit-elle  ?  Avec  chaleur  et  amour,  elle  s'écrie  :  "  Ils  ont  pris 
mon  Seigneur  et  je  ne  sais  où  ils  l'ont  placé...  ''  Comme  elle 
prononçait  ces  paroles,  tout  d'un  coup,  le  Christ,  apparaissant 
derrière  elle,  surprit  les  anges,  et  ceux-ci,  regardant  le  Sei- 
gneur, par  leur  attitude,  leur  regard  et  leur  geste,  laissèrent 
entendre  qu'ils  l'avaient  vu.  C'est  ce  qui  fit  retourner  la  femme.  » 
La  parole  fameuse  de  Jésus  :  «  Ne  me  touche  pas  »,  indique, 
selon  l'exégète,  qu'elle  le  toucha  et  tomba  à  ses  pieds  \ 

Au  xii"  siècle,  Théophane  Kérameus  accorde  sans  peine  les 
deux  évangélistes  :  «  Avec  l'autre  Marie,  elle  vit  le  visage 
aimé, saisit  les  beaux  pieds,  entendit  la  voix  douce'  »,puis,  elle 
revient.  Alors,  le  sermonnaire  paraphrase  ou  développe  Chrv- 
sostome  :  «  Les  anges,  qui  étaient  assis,  se  levèrent...  Elle 
s'élança  pour  saisir  ses  pieds  *.  »  Presque  dans  les  mêmes  ter- 
mes, il  la  glorifie  :  «  La  première,  elle  obtint  la  vue  désirée  et 
entendit  la  parole  douce  ^  »  Kérameus  écrivait  en  Sicile,  au 
contact  des  Latins.  Nous  retrouvons  le  même  sentiment  de 
prédilection  pour  «  la  plus  ardente  des  femmes  disciples  » 
dans  la  Légende  Dorée  "  et  les  Méditations  du  pseudo-Bona- 
venture,  qui  lui  prête  la  même  attitude  :  «  Et,  se  jetant  à  ses 
pieds,  elle  voulait  les  baiser  '.  » 

Depuis  longtemps,  l'exégèse  chrétienne  réservait  à  la  Mère 
de  Dieu  l'honneur  d'avoir  vu  son  fils  la  première  ^  Au  vi'^  siè- 


1.  /;i  Mat.  Homil.,  89.  3. 

2.  InJoh.  Homil.,  86.  1. 

3.  Homélie  33,  sur  le  7"  évani^ile  du  matin,  Migne,  t.  132,  col.  660. 

4.  Homélie  34,  op.  L,  col.  673. 

5.  Homélie  30,  op.  L,  col.  630. 

6.  Traduction  Roze,  t.  I,  p.  417. 

7.  S.  Bonaventurse  Meditationes ,  ch.  LXXXVHI,  Rome,  1596,  t.  VI,  p.  412. 

8.  Voyez  la   Légende    Dorée,  trad.   Roze,  p.  420;  Bertaux,  Donna  Reçfina, 
p.  48;  Pokrovskij,  p.  XXXVIII,  note  5. 
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cle,  le  mélode  Romanos  imaginait  qu'il  lui  annonça  lui-même 
cette  joie  réconfortante  : 

Les  Méditations  *  rapportent  qu'il  lui  apparut,  d'abord,  dans 
sa  maison.  Cette  invention  ingénieuse  sauvait  le  prestige  de 
Madeleine.  Au  contraire,  un  théologien  byzantin  du  xiv°  siè- 
cle Grégoire  Palamas,  s'acharne  contre  elle.  Il  soutient  que, 
seule,  la  Mère  de  Dieu  obtint  la  grâce  de  toucher  les  pieds 
incorruptibles  ',  puisque  Jésus,  dans  le  quatrième  évangile,  la 
refuse  à  Madeleine  *.  «  Ta  pensée,  lui  dit-il,  ne  s'est  point  éle- 
vée jusqu'au  mystère  qui  me  concerne  et  n'a  pas  compris 
qu'étant  Dieu  je  t'apparais  maintenant  dans  un  corps  qui  a 
l'aspect  divin...  Ne  me  touche  pas,  parce  que  le  corps  qui  m'en- 
veloppe est  plus  léger  et  plus  actif  que  le  feu  »  (àvwî/sps^Tspov 
v.a:  coasT'.y.wTôpov).  Toucher  le  corps  de  Dieu  était  réservé  à  la 
Mère  de  Dieu,  en  qui  il  s'était  incarné  pour  nous  '.  Telle  est 
la  vérité  que  Matthieu  nous  apprend  en  termes  voilés,  par 
prudence,  pour  ne  point  fournir  une  arme  aux  sceptiques,  lors- 
qu'il écrit,  en  nommant  Madeleine  et  l'autre  Marie  :  «  Elles 
touchèrent  ses  pieds.  »  En  réalité,  il  ne  vise  que  «l'autre  Marie», 
la  Mère  de  Dieu.  Le  subtil  sermonnaire  assure  même  que  Made- 
leine était  déjà  partie  à  la  recherche  des  apôtres,  lorsque  Marie 
rejoignit  les  autres  femmes  et,  s'en  retournant  avec  elles,  ren- 
contra le  Sauveur  \ 

Ces  remarques  vont  nous  expliquer  les  variations  des  ico- 
nographes. Dans  les  images  hellénistiques,  soucieux  de  la  tenue 
et  de  la  noblesse,  ils  montreront  les  femmes  inclinées  ou  age- 
nouillées, à  une  distance  respectueuse  ;  puis,  avertis  par  l'exégèse 
de  Chrysostome,  ils  leur  feront  toucher  les  pieds.  Enfin,  les 
théologiens  leur  apprendront  que  cette  honneur  appartenait  à 
la  mère  seule  et  les  ramèneront  à  la  réserve  des  premiers 
temps. 

Les  types.  —  Ils  avaient  deux  manières  de  composer  la 
scène  :  ou  bien  le  Christ  vient  au-devant  des  femmes,  grou- 
pées ensemble,  ou  bien,  il  se  tient  de  face  entre  les  deux  ligu- 
res symétriques.  La  première  convient  à  la  narration  continue, 

1.  Krumbacher,  Akrostichis,  p.  669,  vers  244.  Voyez,  plus  haut,  p.  397. 

2.  Ch.  LXXXVII,  op.  l.,  p.  411. 

3.  Homélie  18,  sur  le  Dimanche  des  Myrophores,  Migne,  t.  151,  col.  237  sq. 

4.  Op.  L,  col.  245. 

5.  Homélie  20,  sur  le  8*  évangile  du  matin,  op .  /.,  col.  269  BG. 

6.  Homélie  18,  op.  L,  col.  244  B  et  245. 
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à  la  frise;  la  seconde,  au  type  iconographique,  d'un  caractère 
monumental. 

On  a  song-é  d'abord  à  la  composition  narrative  et  on  l'a 
traitée  de  deux  manières.  Jésus  se  tient  à  droite,  dans  la 
pose  de  l'orateur,  ou  bien,  vient  de  gauche,  de  profil.  En  étu- 
diant bien  d'autres  thèmes,  nous  avons  vu  déjà  ces  deux  motifs 
se  succéder  l'un  à 
l'autre.  Nous  rele- 
A'onsle  premier, du  V" 
au  xi"  siècle,  sur  cer- 
tains monuments, 
tels  que  les  sarco- 
phages ',  le  diptyque 
de  Milan  %  les  mo- 
saïques des  Saints- 
Apôtres  ^,  le  coffret 
cruciforme  de  Pas- 
cal I"  au  Sancta 
Sanctorum*,le  Laur, 
VI  i3  (fig.  592)  %  le 
diptyque  de  Dresde"  : 
Jésus  de  face  se  re- 
tourne vers  les  fem- 
mes et  baisse  vers 
elles  la  main  droite 
qui  les  bénit.  Le  se- 
cond appartient  à 
quelques  évangéliai- 
res,   Rabula,    Laur. 

Conv.  soppr.  160,  fol.  214  (tig  582)',  Paris,  74,  pi.  54,  Gélat, 
fol.  86  V  %  Hortus  Deliciarum,  pi.  XXXIX,  Petropol.  105, 
fol.  68  (fîg.  583),  au  psautier  du  Pantocrator,  n"  61  (fig.  581)% 


FiG.  5S1.  —  Psautier  du  Panlocrator,  n"  01. 


1.  Garrucci  316.2.  350.4. 

2.  Garrucci  450.  2.  —  Coll.  Basilewsky,  n°  56,  p.  18,  pi.  XIII  (bénitier). 


3.   'Q: 


1%   asavo'j;  y.i:  aTTO/.pjyoy  tivo;  Toy  Tiîpi  to  (ytaywv.ov  Tr,;  crioa;  avrot; 


ÛTcavTà  :  lieisenberg,  Aposlelkirche,  p.  64. 

4.  Grisar,/îo/rt.  A'ape//e,p.  98,  %.  44;  Lauer,  3iort.  Ptof,  t.  XV,  1907.pl.  IX.  — 
Sur  un  ivoire  de  Manchester,  les  Maries  sont  debout  :  Goldschmidt,  n°  27  b. 

5.  Fûl.  60  V,  avant  Mat.  28.  8. 

6.  Musée,  feuillet  d'un  dyptique  d'ivoire  :  Schlumberger,  Épopée,  II,  p.  216. 

7.  Gori,  Thésaurus,  t.  III,  pi.  XII,  %.  8. 

8.  Pokrovskij,  Ooisanie,  p.  283,  n°  74. 

9.  Fol.  109,  ps.  77.  65. 
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à  un  ivoire  byzantin  de  South- Kensington  ',  aux  monuments 
de  l'époque  carolingienne*  :  Jésus  avance  ou  baisse  la  main,  ou 
bien,  le  plus  souvent,  la  lève. 

La  composition  monumentale,  elle  aussi,  se  transforme. 
Jésus,  d'abord,  tient  le  rouleau  et  ramène  la  main  devant  sa 
poitrine  ;  puis,  il  allonge  les  deux  bras.  Ce  geste  apparaît 
pour  la  première  fois  et  par  exception,  au  xi'^  siècle,  dans  le 
Vindob.  154,  fol.  83  v  (%.  585).  Il  remplace  l'autre,  au  xiv®. 

Tantôt,  les  deux  femmes  font  le  même  geste,  parallèle  ou 
svmétrique  ;  tantôt,  l'une  d'elles  montre  une  affection  plus 
familière,  comme  si  elle  jouissait  d'une  faveur  spéciale.  Obser- 
vons ces  attitudes  dans  chacun  de  nos  deux  groupes. 

Il  est  clair  que  les  artistes  ne  songèrent  pas,  d'abord,  à 
distinguer  entre  les  deux  Maries.  Dans  le  groupe  hellénistique 
et  carolingien,  elles  s'agenouillent  à  distance  ;  aux  Saints- Apô- 
tres, dans  le  psautier  Chludov  et  l'iconographie  du  ix*  siècle  \ 
elles  se  prosternent  et  saisissent  les  pieds.  Pourtant,  déjà,  sur 
l'ivoire Trivulce',  l'une  va  toucher,  l'autre  reste  droite.  Presque 
toutes  les  autres  compositions  narratives, — que  Jésus  se  tienne 
à  droite  ou  vienne  de  gauche,  —  font  sentir  plus  ou  moins  cette 
différence.  Le  codex  de  Rabula  nous  l'explique  :  la  plus  incli- 
née porte  le  nimbe  et  le  porte  seule.  Cette  figure  nimbée  se 
présente  aussi  la  première  devant  la  porte  du  Saint-Sépulcre  et 
discute  avec  l'ange  :  c'est  la  Mère  de  Dieu,  qui,  la  première, 
a  connu  la  résurrection,  qui,  la  première,  a  vu  le  ressuscité.  En 
1250,  le  Copte-arabe  1  de  l'Institut  catholique  '  et,  plus  tard, 
l'homophorion  de  Vatopédi  ^  leur  prête  à  toutes  deux  une  atti- 
tude très  franche,  l'une  prosternée,  l'autre  toute  droite. 

Avec  Jésus  de  face,  on  conserva  plus  longtemps  la  symétrie. 
D'abord,  sur  l'ivoire  de  Saint- Ambroise,  à  Milan  ',  et  dans  les 


1.  N"  295.  67  :phot.  South-Kensington  3770. 

2.  Ivoire  du  Louvre,  n°  5  :  voy.,  plus  haut,  p.  522,  note  3.  —  Psautier 
d'Utrecht,  ps.  40  :  Tikkanen,  PsdlteriUiistralion,  p.  288,  fig.   213. 

3.  TV  aù-O'i'iav  twv  jjLupocpiptDV  aenzib^  yjvaixtôv,  TipoTauToiAÉvo) v  à'/p^vroi; 
To-j  SojTÔpo;  ■KOTi:  lettre  des  patriarches  orientaux  à  Théophile  (836),  d'après 
L.  Duchesne,  Liconocfraphie  byzantine  dans  un  document  grec  du  xi°  siècle^ 
p.  23,  extrait  de  Ronia  e  VOriente,  t.  III,  1913. 

4.  Garrucci  449;  Molinier, /uofVes,  pi.  VI  ;  Ajnalov,EZ/en.  osn.,p.  9b,  ûg-  1"- 

5.  Fol.  179.  Dans  le  même  cadre  que  les  Saintes  Femmes.  Jésus  s'éloigne 
vers  la  droite  en  se  retournant.  On  rapprochera  cette  miniature  du  Laur.  VI  23. 
Elle  reproduit  un  ancien  modèle. 

6.  Phot.  Paul  Marc. 

7.  Gori,  Thésaurus,  t.  III,  pi.  XXXII. 
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fresques  de  Miro/.  ',  elles  se  prosternent.  Puis,  dans  le  Yindob. 
154,  fol.  83  V  (fig.  585),  et  le  tétraévang-ile  de  Kiev,  fol.  92  v 
(fig'.  580),  sans  quitter  les  pieds,  elles  lèvent  le  buste,  tandis 


FiG.  084.  —  Fresque  du  monastère  de  Marko.  —  585.  Vindob.  151. 
58G.  Tétraévanffile  de  Kiev. 


que  Jésus  allonge  les  bras.  Enfin,  les  Serbes  du  xiv  siècle  re- 
viennent à  la  réserve   hellénistique  et,   sous   les  deux    mains 

i.  Kondakov-Tolsloj,  t.  \'I,  p.  182,  fig.  223. 
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divines,  tendues  pour  bénir,  ils  les  figurent  à  distance,  soit 
agenouillées,  au  monastère  de  Marko(fig.o84)  ou  au  Protaton, 
soit  même  debout,  dans  le  psautier  de  Munich  ^  Une  fresque, 
aujourd'hui  détruite,  de  Sainte-Philothée,  à  Athènes  ",  en 
montre  quatre,  deux  prosternées  et  touchant  les  pieds,  deux 
aa'enouillées,  comme  si  l'on  avait  voulu  réunir  en  un  seul  ta- 
bleau  les  deux  aspects  successifs  d'un  même  motif. 

Mais  déjà,  vers  le  viif  siècle,  le  modèle  commun  au  Petro- 
pol.  ^i  ^  et  au  tétraévangile  diviron,  n°  5  S  accorde  à  celle  de 
droite  un  traitement  de  faveur  :  seule,  elle  tient  A'raiment  le 
pied  dans  son  manteau  et  le  baise.  L'autre,  qui  était  aussi 
prosternée,  commence  à  se  redresser,  dans  le  Paris.  510  ^  Plus 
tard,  au  xi"  siècle,  à  Sainte-Sophie  de  Kiev  %  surtout  à  Saint- 
Marc  (fîg.588)  ', toutes  deux, les  mains  libres,  s'éloignent  des 
pieds,  mais  inégalement.  Enfin,  au  xvi",  les  peintres  crétois 
de  Lavra,  de  Dionysiou  (fig.  587)  '  et  des  Météores  ^  repro- 
duisent, trait  pour  trait,  la  mosaïque  vénitienne,  mais  en 
prêtant  au  Christ  le  large  geste  que  nous  avons  observé  déjà. 

Un  autre  artiste  nous  fera  comprendre  le  sens  de  cette  dif- 
férence. A  Monréale  '",  il  a  inscrit  les  noms  :  à  gauche,  Made- 
deleine,  à  droite,  Marie  de  Jacques.  Comme  les  théologiens 
identifient  cette  autre  Marie  avec  la  Mère  de  Dieu,  nous  com- 
prendrons que  Jésus,  dans  le  Petropol.  21,  par  exemple,  lui 
ait  permis  un  geste  plus  tendre,  que  le  codex  de  Rabula  lui 
ait  attribué  le  nimbe  ". 

Mais,  à  Monréale,  ainsi  que  sur  l'ivoire  de  Salerne  '',  Jésus 
s'éloigne  en  se  retournant  et  lève  la  main  vers  Madeleine  pour 
lui  dire  :  «  Ne  me  touche  pas.  »  On  a  confondu  ainsi  les  deux 
apparitions,  les  deux  évangiles,  les  deux  thèmes.  Mais,  où 
a-t-on  pris  le  thème  intrus  ?  A  Byzance  ou  à  l'Occident? 


1.  Strzygowski,  Serb.  Psalter,  pi.  LX.  152. 

2.  Lampakis,  A^Vt.  xotor.  ÉTaipetaç,  t.  II,  pi.  près  de  la  p.  140. 

3.  Fol.  10  :  Lichacevr  pi.  CCCLIII.  692. 

4.  Fol.  131  V  :  Brockhaus.  pi.  23. 

5.  Omont,  pi.  XXI. 

6.  Kievskij  Sof.  Sobor,  pi.  39;  Ajnalov-Rjedin,  Zapiski,N.  S.,l.  IV,  p.  322. 

7.  Phot.  Andersen  14155. 

8.  H.Et.  C  284. —  Voy.  le  psautier  slavon  Ghludov:  DrevnostiA.  III,  p.4,n°  1. 

9.  Phot.  Messbildanstalt  1371.  6. 

10.  Gravina,  pi.  20  A  ;  H.  Et.  C  734.  Les  inscriptions  paraissent  restaurées. 

11.  A  Novgorod,  elle  est  à  gauche, désignée  par  les  sigles  MP  t)V;  les  atti- 
tudes rappellent  le  Yindob.  154  :  Grabar,  t.  VI,  p.  173. 

12.  Bertaux,  Art  Italie  mérid.,  pi.  XIX. 


Fig.  587.  —  Fresque  de  Dionysiou,  au  Mont-Athos. 

(H.  Éi.  C  284). 


Fig.  588.  —  Mosaïque 
de  St-Marc,  à  Venise. 

(Phot.  Anderson). 


Fig.  589.  —  Tétraévangile 
lie  St-Pétersbourg  (Petropol.  105). 

(Bibl.  d'An  et  d  Archéol.)- 
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En  Occident,  les  écoles  de  Reichenau  et  de  Trèves-Echter- 
nach,  au  x°  siècle  ',  de  Liège,  au  xF  %  celle  de  Salzbourg-^  ou 
Fauteur  du  dessin  d'Auxerre  \  au  xii°,  prennent  à  la  lettre  le 
(juatrième  évangile.  Madeleine,  qui,  sans  doute,  croyant  parlerau 
jardinier,  lui  montrait  le  sépulcre,  s'est  tournée  franchement 
(jTpxsî^-x),  dès  qu'elle  entend  la  voix  de  Jésus,  et  lui  tend  les 
bras.  Elle  pourra  s'élancer  et  s'incliner  pour  saisir  les  pieds  \ 
mais  sans  s'agenouiller.  Jésus,  se  retournant,  étend  ou  baisse 
la  main  gauche  et  l'arrête. 

Les  Byzantins  n'ont  pas  ignoré  cette  interprétation  '.  Mais 
ils  suivent  plutôt  celle  de  Chrysostome  et  mettent  Madeleine 
à  genoux.  La  sachant  à  gauche,  dans  le  Xxip=-B,  i\s  n'ont  qu'à 
ôter  l'autre  Marie.  Le  Paris.  74,  pi.  183  ',  dans  le  texte  de 
Jean,  reproduit  la  Madeleine  du  Paris.  510,  en  conservant  le 
Christ  solennel,  impassible,  debout  entre  deux  arbres.  Ail- 
leurs, pour  illustrer  la  tin  de  Marc  (16.  9-10),  on  a  pratiqué 
la  même  suppression  dans  la  composition  narrative  :  Jésus, 
tantôt  tourné  vers  la  gauche  (fîg.  593)  ',  tantôt  avançant  vers 
la  droite  ',  allonge  le  bras  pour  bénir  la  femme  prosternée. 

Les  modèles  allemands  ont  assurément  pénétré  en  Italie  : 
les  rouleaux  de  l'Exultet  s'en  rapprochent  (fîg.  590)  ".  Mais, 

1.  Codex  Egberti  :  Kraus,  pi.  LVI.  —  Codex  de  Brème  :  phot.  Pfeiffer.  —  Co- 
dex de  Gotha,  fol.  101  v  :  op.  l.  —  Évangéliaire  d'Otton  III  (Cim.  58)  :  Lei- 
dinger,  Minialuren,  I.  51  ;  Vôge,  p.  71.  —  Voyez  aussi  la  porte  de  Hildesheim 
(Dibelius,  Die  Bernwardstûr  zu  Hildesheim,  p.  68,  pi.  10),  la  bible  de  Farfa, 
fol.  370  (phot.  Preuss.  hist.  Institut  5497),  et  surtout,  un  ivoire  de  Cluny, 
n"  1041.  vii^-viii»  siècle  (Goldschmidt,  n"  183). 

2.  Munich,  Glm.  23261,  missel  composé  à  Liège  et  donné  en  1050  au  cloître 
de  Saint-André,  à  Freising  :  Max  Rooses,  Geschichte  der  Knnst  in  Flandern, 
Ars  Una,  1914,  p.  11.  fig.  22.  Voy.,  p.  14. 

3.  Swarzenski,  Snlzh.  Mal.,  pi.  LVI.  177  (Sainte-Erentrud);  LXXX.  273  (Liu- 
tolt)  ;  CIV.  352  (antiphonairc  de  Salzbourg). 

4.  Prou.  Gazette  archéologique,  t.  XII.  18S7.  p.  139.  pi.  19. 

5.  Dans  les  miniatures  des  Ottons,  en  particulier  dans  le  codex  de  Brème, 
et  le  dessin  d'Auxerre. 

6.  Tétraévangile  de  Kiev.  fol.  320.  au  milieu  de  Joh.  20.  13.  On  rapprochera 
ce  manuscrit  de  la  bible  de  Farfa  :  Madeleine  se  tient  tout  à  fait  droite. 

7.  Et,  sans  doute,  le  tétraévangile  de  Gélat,  fol.  273  v  :  Pokrovskij,  OpisanJe, 
p.  306.  n''  244. 

8.  Laur.  VI  23,  fol.  97,  avant  Me  16.9:  H. Et.  C  408.  —  British Muséum,  n"  47. 

9.  Paris.  74,  pi.  90.  —  Probablement  aussi  le  tétraév.  de  Gélat,  fol.  139  : 
Pokrov^skij,  op.  L,  p.  290,  n°  135.  —  On  retrouve  le  même  type,  à  Pérouse, 
dans  u-n  livre  de  chœur  du  xiii-  s.  (Pinacothèque,  17  BRI,  fol.  220  v  :  H.  Et. 
C 502),  au  Vatican,  dans  un  tableau  deDonatusBizamanus(Agincourt,  pl.XCII). 

10.  Lond.  Addit.  30337,  Bibl.  Barbcrini  :  Bertaux.  H.  Et.  C  1529,  1538.  Type 
du  Mont-Cassin  :  voy.  Art  Italie  mérid.,  p.  226,  231  ;  Iconographie  comparée, 
tableau  II,  col.  9,  10. 
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les  primitifs  \  puis,  Duccio,  sur  le  rétable,  Fra  Angelico,  à 
San  Marco,  imitent  la  Madeleine  de  Monréale  et  de  Salerne, 
c'est-à-dire    la  Madeleine  byzantine  \   Auraient-ils  au  moins 


FiG.  o90.  —  Exullet  de  la  Biljliolhéque  Barberini. 


emprunté  aux  Allemands  le  geste  de  Jésus  :  le  bras  ployé,  à 
l'école  de  Trèves-Echternach,  le  bras  baissé,  à  celle  de  Salz- 
bourg  ?  Mais  ils  rencontraient  ces  deux  variantes  dans  les 
monuments  byzantins,  où  les  deux  Maries  se  prosternent  à 
gauche:  colFret  cruciforme  du  Sancta  Sanctorum,  Laur.  VI  23, 
diptyque  de  Dresde.  Ces  monuments,  ils  les  copiaient,  ou  tout 
au  moins,  les  interprétaient  :  un  livre  de  chœur  de  Bologne 
nous  le  prouve^Pa^  eux,  ils  connaissaient  l'antique  motif  des 
sarcophages  et  du  diptyque  de  Milan. 

Sienne  a  donc  reçu  les  leçons  de  Byzance.  A  son  tour,  elle  a 
instruit  les    Grecs.  Au   rétable,  Kondakov  a  justement  com- 

1.  Triptyque  Marzolini.  —  Florence,  Accademia,  n"  99,  tableau  représentant 
la  vie  de  Marie-Madeleine  :  phot.  Alinari  1609  ;  Venturi,  t.  V,  p.  93,  ûg.  73. 

2.  C'est  ce  qu'a  compris  Weigelt,  Duccio,  p.  256.  —  On  peut  mentionner 
aussi  une  fresque  du  Spgro  Speco  et  certaines  sculptures  gothiques  (Sanoner, 
Vie  de  J.-C,  p.  146). 

3.  Museo  Givico,  n°  15  :  phot.  Preuss.  hist.  Institut  2125.  Jésus  est  de  face, 
les  trois  myrophores  se  prosternent  ensemble,  à  gauche.  On  sait  que,  dans  la 
même  initiale,  l'ange,  leur  montrant  le  sarcophage,  fait  le  geste  byzantin. 
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paré  une  icône  de  la  Collection  Licliacev  %  où  l'on  sent,  en 
effet,  l'esprit  du  Trecento.  Il  en  fait  honneur  à  un  atelier  grec 
de  Venise.  Fort  justement,  croyons-nous,  car  un  primitif  vé- 
nitien *  a  dessiné  aussi  les  quelques  traits  qui  distinguent  du 
rétable  non  seulement  cette  icône,  mais  ime  seconde,  sortie 
du  même  atelier  \ 

11  est  clair  que  de  tels  ateliers  ont  contribué  à  former  les 
peintres  du  Mont-Athos.  Ceux  de  Lavra,  de  Dionysiou  ont 
représenté  les  deux  Maries,  d'après  les  mosaïques  de  Saint- 
iMarc,  et  le  tombeau  découpé  dans  le  rocher,  d'après  notre 
primitif.  A  Lavra  encore,  dans  la  chapelle  de  Saint-Nicolas, 
Frang'os  Catellanos  nous  montre  1'  «  autre  Marie  »  accroupie 
et  Madeleine,  le  buste  droit,  criant  «  TaSsojvî  »,  tandis  que 
Jésus,  marchant  vers  la  gauche,  se  retourne  pour  lui  répondre 
et  les  bénit  avec  les  deux  bras  baissés.  Deux  cents  ans  plus 
tôt,  le  peintre  de  Yolotovo  *  nous  donne  à  peu  près  ces  atti- 
tudes, en  omettant  Madeleine.  L\in  et  l'autre  n'ont  fait  que 
retourner  le  vieux  motif  du  Sancta  Sanctorum.  Mais  ils  y 
mettent  plus  de  mouvement  et  d'élan.  Alors,  leur  Christ  nous 
rappellera,  à  Volotovo,  Monréale,  à  Lavra,  les  deux  Exultet 
du  Mont-Cassin. 

Mais,  en  une  telle  matière,  il  convient  de  conclure  avec 
prudence,  car  nous  allons  voir  que  nos  iconographes  ont  pris 
à  d'anciens  évangéliaires  les  autres  détails  de  leur  composi- 
tion complexe  et  pittoresque.  Ils  représentent,  en  effet,  dans 
le  même  cadre,  la  visite  de  Pierre  et  de  Jean  au  tombeau. 
Or,  ils  suivent  deux  traditions  différentes.  Dans  le  catholicon 
de  Lavra,  à  Dionysiou,  la  plus  ancienne,  conçue  d'après  Luc 
et  représentée  par  le  Petropol.  105  (fig.  589)  %  le  Berol.  qu.  G6 
(fig.  595)  ^  et  le  psautier  de  Munich  '  :  Pierre,  suivi  de  Jean, 
arrive  en  courant,  étonné,   devant  le   tombeau  vide  ^  Seule- 

1.  Kondakov.  I/ionOfirafija  Bocjomaleri,  p.  22,  fig'.  11  et  12. 

2.  Venise,  Accademia,n'  21  :  phot.  Andersen  12320;  Laudedeo  Testi.  Storia 
délia  pillura  veiieziana,  p.  121. 

3.  Licliacev,  pi.  LXVI.  106.  LXVII.  107. 

4.  Maculevic,  Mon.  de  l'arl  ancien  russe,  IV.  p.  23.  ûg.  30. 

5.  Fol.  170,  avant  Luc  24.  12.  Voy.  Strzygowski,  Physiolocfus,  p.  86. 

6.  Fol.  334  (Jean). 

7.  Strzysrowski,  Serh.  Psalter,  pi.  LX.  150. 

8.  A  Dionysiou, on  a  écrit  :  '0  ok  IIsTpo;  /.al  'Iwâvvr;;  ïSpapLo^  ettI  to  avriUsiov, 
en  ajoutant  ainsi  le  nom  de  Jean  à  celui  de  Pierre,  dans  le  texte  de  Luc  24. 12, 
d'après  Joh.  20.  3  :  T|P/ovto  s'.;  tô  ixvr,pi£Tov.  Le  Petropol.  105  représente  aussi 
les  deux  apôtres  à  cet  endroit  du  texte.  Le  tétraévangile  de  Kiev,  fol.  246  v,  une 
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ment,  ici,  comme  dans  l'évangéliaire  d'Aix-la-Chapelle  *,  il 
rencontre  le  sarcophage  au-devant  de  la  grotte.  Frangos  Catel- 
lanos  semble  vouloir  animer  la  scène  :  Jean,  dans  le  fond, 
penché  sur  le  sarcophage,  soulève  Tenveloppe,  restée  intacte, 
de  la  momie  ;  à  droite,  Pierre,  à  demi  agenouillé,  sur  le 
bord,  lève  les  bras  de  surprise.  En  réalité,  le  xvr  siècle  finis- 
sant fournit  ici  une  fort  belle  matière  à  la  sagacité  des  archéo- 
logues. Ils  retrouveront,  en  effet,  cette  composition  sous  un 
aspect  un  peu  plus  simple,  au  xi',  dans  le  Laur.  VI  23 
(fig.  594)  ^  et  le  Paris.  74,  pi.  182,  et,  là,  ils  en  saisiront  le 
sens  exact,  car  elle  répond  au  texte  de  Jean,  qui  fait  entrer 
les  deux  apôtres  à  l'intérieur  du  tombeau  et,  par  conséquent, 
autour  du  locus,  taillé  dans  la  roche  vive. 


III.  —  Le  cycle  de  la  Résurrection 

A  côté  de  ces  deux  compositions  essentielles,  consacrées  par 
la  tradition  iconographique,  les  mosaïques  des  Saints-Apôtres 
comprenaient  d'autres  scènes  plus  rares.  Et  même,  si  nous  scru- 
tons le  texte  de  Mésaritès,  nous  apercevons,  dans  chacune 
d'elles,  plusieurs  épisodes  successifs.  II  est  clair  que  ce  récit 
en  images  provenait  d  un  évangile  illustré.  Or,  ce  prototype 
disparu  pourrait  se  retrouver  dans  le  Laur.  VI  2:1  et  le  Paris.  74, 
où  nous  avons  discerné  bien  souvent  les  répliques  d'une  rédac- 
tion fort  ancienne.  Et,  justement,  nous  v  vovons  l'ano-e,  devant 
les  Maries,  lever  le  bras  selon  le  type  primitif  du  codex  de  Ra- 
bula,  du  Copte  13  et  des  miniatures  ottoniennes.  Nous  place- 
rons donc  ces  miniatures  en  regard  de  Mésaritès. 

Cet  auteur  suit  le  récit  de  Matthieu  pas  à  pas,  en  y  inter- 
polant une  scène  d'après  Luc.  Prenons  chacun  des  épisodes. 

I-  —  ^es  Saintes  Femmes  an  tombeau.  —  Elles  paraissent 
trois  fois. 

1°  «  Marie-Madeleine  et  l'autre  Marie  marchent  vers  le  tom- 

fresque  de  Decani  (phot.lnst.  russe  Cplei,  seulement  Pierre.  Le  coffret  cruci- 
forme du  Sancta  Sanctorum  (Lauer,  Mon.  Piot,  t.  XV,  1907. pL  LX)  et  le  Copte  13 
(fol.  276  V,  dans  le  texte  de  Jean)  suivent  Joh.  20.  4  :  «  L'autre  disciple  courut 
plus  vite  et  arriva  le  premier  au  tombeau.  »  Jean  se  retourne  vers  Pierre. 

1.  Beissel,  Hs.  Kais.  Otto,  pi.  XXXH. 

2.  Fol.  209  v  :  n.  Et.  G  432,  avant  Joh.  20.  1. 
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beau  en  hâte, pour  tâcher  doindre  le  corps  de  Jésus  avec  des 
parfums  et  de  l'enlever  à  l'insu  des  gardes  '. 

2»  Elles  sont  déjà  arrivées  au  tombeau,  sans  cri,  ni  lamen- 
tation bruyante,  mais  tremblantes  de  peur,  craignant  les  gar- 
des, haletantes  et  retenant  leurs  gémissements.  L'inquiétude 
est  empreinte  sur  leurs  visages,  car  des  réflexions  montent 
dans  leur  cœur  :  Qui  leur  roulera  la  pierre  ?...  Pendant  qu'elles 
réfléchissaient  ainsi,  leurs  yeux  étaient  baissés  vers  la  terre". 

3"  Elles  lèvent  les  yeux  vers  le  ciel  et  elles  voient,  d'abord, 
comment  la  pierre  fut  roulée  sans  la  main  de  l'homme,...  puis, 
l'ange  assis  sur  la  pierre  du  monument.  De  nouveau,  une 
frayeur  plus  grande  les  saisit...  Leurs  larmes  sont  figées  comme 
des  pierres...  Elles  veulent  retourner  sur  leurs  pas  ou  prendre 
une  autre  route,  mais  leurs  pieds,  auparavant  si  rapides,  res- 
tent immobiles...  Elles  ressemblent  à  des  statues  de  bois  ou 
de  pierre  ;  une  grande  pâleur  se  répand  sur  leurs  visages..., 
lange  les  ranime  ^  » 

L'auteur  du  Paris.  74,  pi.  89,  figure  deux  fois  le  groupe  des 
deux  femmes.  Il  ne  comprenait  plus  le  sens  du  motif,  puisque, 
à  la  planche  34,  il  réunit  les  quatre  figures  en  un  seul  groupe 
et  leur  prête  le  même  geste,  geste  banal  de  respect.  Sans  doute, 
trompé  par  l'exégèse  qui  inspirera  Palamas,  il  croyait  repré- 
senter les  diverses  myrophores.  réunies,  au  même  moment, 
devant  le  sépulcre  ^  A  la  planche  89,  il  aura  donc  aussi,  dans 
une  moindre  mesure,  modifié  les  attitudes  du  prototype,  pour 
les  ramener  à  une  formule  uniforme.  Essayons  de  restituer  ce 
prototype.  Trois  scènes  se  succédaient,  de  gauche  à  droite. 

1°  Les  deux  femmes  avancent  à  grands  pas.  Le  74  les  mon- 
tre droites,  raides,  immobiles,  les  mains  sous  le  manteau. 

2°  Elles  sont  arrivées  et  se  demandent  qui  roulera  la  pierre. 
Dans  le  74,  la  première  tend  un  brûle-parfum,  au  bout  d'un 
long  manche,  et  se  retourne  vers  sa  compagne  pour  la  consulter 
du  regard.  Dans  le  manuscrit  de  Parme(fîg.  368), un  geste  tra- 
hit son  inquiétude  ;  l'autre  Marie  tient  une  fiole  et  regarde. 

3**  Elles  lèvent  les  yeux,  saisies  d'effroi  et  veulent  fuir.  Le 
Petropol.  21  (fig.  370),  le  Vindob.  134  et  le  relief  du  Louvre 
nous  donnent  une  idée  précise  de  notre  mosaïque.  La  première 

1.  Heisenberg,  Apostelkirche.  p.  60.  1.  13-17. 

2.  Op.  L,  p.  61.  1.  6-15. 

3.  Op.  L.  p.  61.17  à  62.17. 

4.  Le  peintre  de  Vatopédi  l'imitera  (voy.,  plus  haut,  p.  520,  note  7). 
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se  retourne  sans  quitter  l'anode  du  regard.  Elles  ont  abandonné 
brûle-parfum  et  fiole,  laissent  tomber  les  bras  ou  les  pressent 
contre  leur  poitrine.  Sur  le  relief  du  Louvre,  on  a  justement 
transcrit  le  passage  de  Marc  (16.  8)  que  développe  Mésaritès. 
La  fresque  du  Brontochion,  conçue  d'après  Marc,  reproduit  les 
mêmes  gestes. 

Nous  saisissons  ainsi  le  sens  des  deux  types  définis  précé- 
demment. Les  iconographes  ont  choisi  tantôt  l'un,  tantôt 
Tautre  des  deux  moments.  Il  est  probable  que,  chaque  fois,  le 
tombeau  se  dressait  devant  les  femmes,  d'abord,  fermé,  avec 
les  gardes  veillant,  puis,  ouvert,  avec  Tange,  et  nous  compren- 
drons ainsi  pourquoi  le  74  nous  le  montre  clos  par  une  grille, 
sans  les  linges  *. 

La  fresque  des  Saints- Théodores,  à  jMistra  ^  comprend  les 
deux  groupes, chacun  avec  trois  femmes,  selon  le  récit  de  Marc, 
l'un  près  de  Tautre,  mais  dans  l'ordre  inverse.  Près  de  l'ange, 
à  droite,  les  femmes  se  tiennent  immobiles:  la  première  avance 
le  brûle-parfum.  Plus  haut,  à  gauche,  elles  fuient  en  se  retour- 
nant. Elles  fuient  vraiment,  comme  Marc  le  raconte,  avec  des 
mouvements  plus  vifs  que  dans  les  réplicjues  des  Saints-Apô- 
tres, plus  vifs  même  que  dans  une  miniature  assez  vivante  du 
tétraévangile  de  Kiev,  fol.  246  v  (Luc),  mais  sans  changer  d'at- 
titude. Il  était  naturel  de  placer,  à  gauche,  l'épisode  le  plus 
récent,  puisque,  à  ce  moment,  les  femmes  sont  sorties  du  tom- 
beau et  retournent  vers  le  lieu  d'où  elles  venaient  (y.al  âçsXôcjîat 
Iç'jYOv).  Ainsi,  dans  les  évangiles  illustrés,  Madeleine,  ayant 
trouvé  le  tombeau  vide,  revient  sur  ses  pas,  vers  la  gauche,  pour 
annoncer  l'événement  aux  apôtres  (fîg,  594-595)  ^  Notre  fresque 
représente  donc  ime  illustration  exacte  du  récit  de  Marc,  plus 
simple  que  la  mosaïque  des  Saints-Apôtres,  puisque,  là,  les 
deux  évangiles  se  trouvent  combinés. 

IL  —  Apparition  de  Jésus  aux  Maries. —  Mésaritès  in- 
dique encore  deux  moments,  deux  groupes  :  d'abord,  les  fem- 
mes se  hâtent  de  rejoindre  les  disciples,  puis,  le  Sauveur, 
«  comme  s'il  sortait  d'un  lieu  invisible  et  secret,  à  l'angle  du 
portique,  les  rencontre  et  leur  dit  :  Salut.  »  Le  Laur.  VI  23, 

1.  On  retrouve  la  grille,  mais  avec  les  linges,  à  Studenica.  où  les  trois 
niyrophores  manifestent  leur  effroi  :  voyez,  plus  haut,  p.  533,  note  2. 

2.  Millet,  Mon.  Mistra,  pi.  89.  5. 

3.  Paris.  ■/4,  pi.  182.—  Laur.  VI  23:  II.  Et.  C  432.  —  Berol.  qu.  66.  fol.  334. 
Voyez,  plus  haut,  p. 524,  note  9,  ce  que  nous  avons  observé  à  propos  de  Gélat. 
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fol.  CO  V  (fio^.  502),  nous  donne  les  deux  scènes.  Les  deux 
femmes  se  dirigent  toujours  vers  la  droite  :  elles  avancent,  au 
milieu  d'un  paysage  à  demi-effacé,  ensuite,  rencontrant  Jésus, 
elles  se  prosternent  et  saisissent  ses  pieds.  Dans  le  Paris.  74, 
pi.  54,  les  deux  groupes  se  distinguent  moins  clairement  et 
l'action  se  déroule  en  sens  inverse  :  variante  moins  proche  de 
nos  mosaïques  que  le  Laur.  VI  23,  moins  proche  du  proto- 
type, car  on  n'y  sent  plus  aussi  bien  la   continuité   du   récit. 

III.  —  Les  gardes  corrompus.  —  «  Elles  craignent  de  tom- 
ber entre  les  mains  des  Juifs  assemblés,  que  le  peintre  a  figu- 
rés à  l'opposé  de  la  voûte.  Voyons  donc  ce  que  signifie  encore 
cette  troupe  de  Juifs,  ces  sol- 
dats et  ce  tribun...  Ils  cor- 
rompent avec  de  l'argent  les 
gardes  du  tombeau,  pour  leur 
faire  dire  que  le  Christ  a  été 
volé...  Ayant  reçu  Targent, 
ceux-ci  promettent,  en  incli- 
nant le  cou  et  la  tête  *.  » 

Le  psautier  Chludov  ^,  celui 
du  Pantocrator  (iig.oOl)^  et, 
plus  tard,  le  Paris.  74,  pi.  55, 
nous  présentent  la  scène  près 
du  tombeau  :  les  Juifs  sont  à 
droite. Le  Laur. VI  23(fig.592) 
comprend  deux  épisodes  :  les 
sacrificateurs  s'assemblent 
avec  les  anciens  et  délibèrent 
(Mat.  28.  2),  puis,  ils  corrom- 
pent les  gardes.  Chaque  fois, 
on  les  voit  à  gauche.  Les  sol- 
dats inclinent  la  tête,  comme  l'indique  Mésaritès.  Encore  une 
fois,  ces  miniatures  nous  montrent  la  réplique  la  plus  fidèle 
de  nos  mosaïques  et,  de  plus,  nous  font  supposer  que  Mésaritès 
avait  en  vue  deux  épisodes  :  «  l'assemblée  des  Juifs  »  et  la 
corruption  des  gardes. 

Mésaritès  décrit  ensuite  une   scène  singulière,  où  les  Juifs 


Cl 


FiG.  5!U.  —  Psautier  du  Pantocrator,  no  lil. 


1.  Heisenberg,  op.  L,  p.  65.  8. 

2.  Kondakov,  Drevnosti,  1878,  pi.  II.  1. 

3.  Fol.  89,  au  ps.  68.28. 
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auraient  réclamé  à  Pilate  la  tête  de  Longin,  coupable  d'avoir 
repoussé  leurs  offres.  Heisenberg  suppose  que  notre  auteur  a 
mal  compris  le  sujet  et  explique  plus  simplement  cette  démar- 
che. Le.T  perfides  tiennent  la  promesse  faite  aux  soldats  :  «  Si 
cela  vient  à  la  connaissance  du  gouverneur,  nous  l'apaiserons 
et  nous  vous  tirerons  de  peine.  »  (Mat.  28.  14.)  Hypothèse  fort 
ingénieuse,  qu'un  passag-e  de  Chrvsostome  va  corroborer  ^  : 
«  Vois-tu  que  tous  sont  corrompus  ?  Pilate  (lui-même,  en 
effet,  fut  persuadé),  les  soldats,  le  peuple  juif.  »  Le  mosaïste 
a  donc  montré  les  Pharisiens  poursuivant  auprès  de  Pilate  leurs 
intrigues  et  leurs  mensonges. 

IV.  —  Ze.s  myrophores  annoncent  la  résurrection  aux 
apôtres.  —  Luc  nous  dit  qu'ils  ne  crurent  point  (24.  10-11). 
Le  mosaïste  avait  représenté  une  discussion  passionnée  ^  Au 
lieu  de  ces  attitudes  vivantes,  l'auteiir  du  Paris.  74,  pi.  140, 
aligne,  en  une  lile  monotone,  onze  figures  de  prophètes.  11  suit 
un  modèle  plus  timide,  que  nous  rencontrons,  deux  siècles 
plus  tôt, au  Sancta  Sanctorum,sur  le  coffret  cruciforme  de  Pas- 
cal l"  \Le  Laur.  VI  23(fîg.  50:])*ne  reproduit  pas  cette  scène  à 
cet  endroit.  Mais,  dans  le  texte  de  Marc,  il  nous  en  donne  une 
autre,  aussi  pittoresque,  aussi  variée  qu'aux  Saints-Apôtres. 
Madeleine  porte  la  nouvelle  aux  disciples  assis,  «  plongés  dans 
le  deuil  et  les  larmes  »  (Marc  16. 10),  et  les  trouve  également 
incrédules.  Nos  deux  manuscrits  nous  laissent  ainsi  deviner 
certains  intermédiaires  entre  le  mosaïste  Eulalios  et  le  peintre 
Frangos  Catellanos,  qui,à  Saint-Xicolas  de  Lavra,  près  de  l'Ap- 
parition de  Jésus,  dans  un  coin  de  son  tableau,  au  milieu 
d'une  grotte,  a  réuni  les  Onze  et  fait  asseoir  l'un  d'eux,  vers  la 
gauche,  en  face  des  Maries  \ 

î.  In  Mat.  HomiL.  90.  2. 

2.  Heisenberg,  op.  L.  p.  67. 

3.  Lauer,  .l/o;i.  Piot,t.XX,  1907,  pi.  IX.  Voyez  une  scène  plus  vivante  clans 
le  codex  d'Ula  :  Swarzenski,  Regeiisburger  ZJuc/i/Jia/eref.  p.  102.pl.  XVIII.  46. 

4.  Fol.  97  :  H.  Et.  C  408. 

D.  Une  fresque  de  Decani  rappelle  assez  bien  le  Laur.  VI  23  :  phot.  Insti- 
tut arch.  russe  de  Constantinople. 


Fig.  592  -  ô94.  -  [Tétiaévangile  de  hi  Laurenlienne  (Laur.  \l  28). 

(11.  Kl.  C  -ION.  A22.  BiLl.  i\  .\,\  ,1  d'.\jJ:M  I.). 


F^ig.  595.  —  Tétraévangile  de  Berlin  (Berol.  qu.  66). 

(Bibl.  d'Art  et  d'Archéol.). 


LITRE   IV 

Les    écoles 


CHAPITRE     PREMIER 
L'époque  byzantine 

I.  —  Les  anciens  types 

Presque  toujours,  à  l'origine  des  thèmes,  nous  trouvons  en 
présence  deux  traditions  :  la  tradition  antique,  «  hellénis- 
tique »,  cherche  la  noblesse,  la  tradition  orientale  veut  expri- 
mer les  passions,  représenter  la  réalité.  L'une  nous  est  con- 
nue, au  ive  et  au  v°  siècle,  par  les  sarcophages  et  quelques 
ivoires,  au  vi%  par  les  mosaïques  de  Saint-Apollinaire-Neuf, 
à  Ravenne.  L'autre,  entre  le  vi°  et  le  ix",  nous  a  laissé  les 
manuscrits  syriaques  de  Florence,  de  Paris  et  d'Etchmiadzin, 
les  ampoules  de  Monza,  les  encensoirs  mésopotamiens.  A  ce 
groupe  appartiennent,  au  ix°  et  pendant  la  première  moitié 
du  x«,  les  peintures  archaïques  de  la  Gappadoce  :  chapelles  à 
Gueurémé,  Tavchanle-Klissé,  nef  de  Toqale,  Hemsbej-Klissé 
(Qeledjlar),  El-Xazar,  Balleq-Klissé  '  ;  et  ces  peintures  nous  per- 
mettent d'y  rattacher,  plus  sûrement  qu'on  ne  l'avait  fait  jus- 
qu'ici, certains  monuments  où  ce  caractère  réaliste  s'accuse 
avec  clarté.  Nous  verrons  plus  loin,  en  examinant  les  colonnes 
du  ciborium,  à  Saint-Marc,  les  futurs  types  cappadociens  se 
dessiner  déjà,  au  v«  ou  au  vi®  siècle,  sous  les  formes  hellénis- 


1.  Jerphanion,  Bulletin  de  la  Société  française  des  Fouilles  archéo  ogi- 
qiies,  t.  III,  1913,  p.  40  sq.  —  Voyez  Millet,  Comptes-rendus  de  l'Académie 
des  Inscriptions,  1912,  p.  326  sq. 
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tiques.  On  nous  permettra  d'insister  ici  sur  quelques  œuvres 
postérieures  qui  nous  les  montrent  achevés. 

Les  psautiers  à  illustration  marg-inale  (Ghludov,  Pantocra- 
tor.  61,  Paris.  20)  ne  sont  point  nés  dans  les  couvents  byzan- 
tins du  ix»  siècle  où  l'on  défendait  les  images.  Les  miniatures 
qui  ont  trait  à  cette  querelle  fameuse  se  groupent  autour 
d'un  noyau  antérieur.  Nous  en  avions  fait  la  remarque  en 
1905  S  mais  nos  observations  paraissent  avoir  échappé  à 
Strzygowski,  lorsque,  un  an  plus  tard,  étudiant  le  psautier 
serbe  ',  il  imagina  d'attribuer  la  rédaction  primitive  aux 
moines  syriens  et  palestiniens  du  vi"  siècle,  aux  artistes  qui 
ont  décoré  de  miniatures  marginales  le  codex  de  Rabula,  le 
Paris,  syr.  33.  D'autres  exemples,  tels  que  les  Sacra  Paral- 
lela  (Paris.  923),  le  Grégoire  de  Nazianze  de  Milan  (Ambros. 
49-50),  le  tétraévangile  d'Etchmiadzin  (n°  229)  et  les  plus 
récents  tétraévangiles  arméniens  (Paris  arm.  21,  Bologne^,  etc.) 
pourraient  corroborer  cet  argument  et  prouver  que  ce  sys- 
tème appartint  de  tous  temps  à  la  tradition  de  l'Asie.  Nous- 
mêmes  en  proposions  un  autre,  en  observant  que  les  trois 
manuscrits  du  ix'  siècle,  indépendants  l'un  de  l'autre,  nous 
font  voir  suivant  quel  principe  la  rédaction  se  transforme.  En 
effet,  «  l'illustration  directe,  concrète  ou  abstraite,  cède  la  place 
à  l'image  iconographique  »,  c'est-à-dire  au  thème  évangélique. 
Nous  ajouterons  aujourd'hui  que  l'image  suit  ainsi  l'évolution 
de  l'exégèse  syrienne,  cherchant  dans  les  psaumes,  d'abord, 
simplement  les  faits  qu'ils  contiennent,  puis,  les  allusions  à 
l'Ancien  Testament,  enfin,  en  dernier  lieu,  les  prophéties  *. 

Assurément,  Kondakov  l'a  observé,  nos  miniaturistes  con- 
tinuent, sur  certains  points,  la  tradition  antique.  Nous  en 
avons  reconnu  les  caractères  essentiels  dans  l'Annonciation, 
dans  le  Baptême  ou  la  Résurrection  de  Lazare.  Mais,  sur  bien 
d'autres,  ils  paraissent  innover.  Strzygowski  voudrait  alors 
mettre  en  ligne  de  compte  l'art  de  la  Cappadoce,  de  la  Méso- 
potamie et  de  la  Syrie.  Notre  étude,  espérons-le,  comblera 
ses  vœux.  La  Cène^  le  Lavement,  la  Trahison,  le  Reniement, 

1.  Millet,  Art  hyz.,  I,  p.  227. 

2.  Strzygowski,  Serb.  Psalter,  p.  90.  En  1899,  dans  son  Physiohcjus, 
p.  100,  l'auteur  pensait  encore  que  ce  cycle  d'images  s'était  constitué,  peu 
après  842,  à  Constantinople  ou  dans  quelque  groupe  monastique  analogue  à 
celui  de  l'Athos. 

3.  Macler.  Journal  asiatique,  1913,  p.  246  sq. 

4.  Nous  devons  cette  observation  au  R.  P.  Mariés. 


l'époque  byzantine  557 

le  Crucifiement  nous  ont  permis  de  prouver  ce  que  son  esprit 
inventif  avait  deviné. 

Nous  lui  donnerons  la  même  satisfaction  à  propos  du  Ros- 
sanensis.  Il  ne  nous  suffisait  point,  pour  attribuer  ce  manuscrit 
à  l'Anatolie,  ou  même,  à  la  Gappadoce,  de  reconnaître  qu'un 
lien  d'étroite  parenté  l'unit  au  fragment  de  Sinope  \  d'y  obser- 
ver ce  vif  sentiment  de  la  réalité  brutale  et  douloureuse  qui 
inspirait  les  peintres  d'Amasée,  au  temps  d'Astérius  '\  Nous 
pouvions  conserver  encore  quelques  doutes,  mais  les  décou- 
vertes du  R.  P.  de  Jerphanion  les  ont  dissipés,  en  nous  aidant 
à  retrouver  la  filiation  de  certains  thèmes,  tels  que  Lazare, les 
Rameaux,  le  Lavement,  auxquels  nous  joindrons  le  Jugement 
de  Pilate. 

Le  Petropol.  ^1  vient  de  Trébizonde  et  appartient  ainsi  à 
l'Anatolie,  au  même  titre  que  le  Rossanensis.  On  y  sent  le 
même  réalisme,  plus  âpre  et  plus  fruste  '.  Nous  avons  vu  que 
bien  des  thèmes.  Baptême,  Transfiguration,  Cène,  Lavement, 
nous  pourrions  ajouter^ Bénédiction  des  apôtres,  permettraient 
de  le  rattacher  à  la  Cappadoce.  Nous  saisissons  mieux  ainsi 
l'importance  de  ce  remarquable  monument.  Mais  il  nous 
embarrasse  autant  qu'il  nous  intéresse.  Jusqu'ici,  à  la  suite  de 
Murait,  la  plupart  des  autorités  y  reconnaissaient  l'onciale  du 
viii°  siècle  *.  Certaines  compositions,  telles  que  le  Baptême,  la 
Cène,  l'Incrédulité,  les  Maries  assises,  surtout  les  Noces  de 
Cana  ^  et  le  Lavement,  pourraient  remonter  à  cette  époque. 
Mais  les  Limbes,  nonobstant  certains  traits  archaïques,  repré- 
sentent un  type  développé,  qui  dépasse  non  seulement  la 
colonne  de  Saint-Marc  et  les  psautiers  Chludov,  mais  aussi  les 
mosaïques  ou  les  peintures  de  San  Zeno,  à  Rome,  de  Sainte- 
Barbe,  en  Cappadoce,  de  Saint-Luc,  en  Phocide,  en  un  mot, 
l'époque  du  pape  Pascal  I"^  (817-824),  de  l'empereur  Basile  II 
(97(3-10:2o)  et  même  de  ses  successeurs  ^  Le  R.  P.  Thibaut 
nous  a  révélé  le  mot  de  l'énig-me  :  le  xi°  siècle  a  imité  l'onciale 


1.  Strzygo\vski,iiL/eJnasie/i,p.  200;  Bauer-Strzygowski,  Wellchronik,  p.  1S2. 

2.  Miinoz,  Il  codice  purpureo,  p.  27.  Voyez  Bayet,  Recherches,  p.  63. 

3.  Koudakov,  Ist.  viz.  isknsstva.  p.  131,  Hist.  de  l'art  hyz.,  t.  I,  p.  193,  y 
reconnaît  les  formes  anatomiques  du  codex  de  Rabula,  la  gravité  ascétique 
du  Gosmas. 

4.  Voy.,  plus  haut,  p.  12. 

5.  Voyez  ce  qu'en  dit  Kondakov. 

6.  Voyez,  sur  ce  thème,  Millet,  Mosaïques  de  Daphni,  dans  les  Mon.  Piol, 
1896. 
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du  VIII®  '.  Nous  ajouterons  qu'il  a  copié  aussi  la  plupart  des 
compositions,  en  les  encadrant  dans  un  ornement  pareil  à  celui 
du  psraitier  de  Paris  (n°  139)  ',  suivant  ce  que  Kondakov 
appelle  «  la  mode  nouvelle  du  ix«  siècle  ». 

A  ces  monuments  caractéristiques,  si  nous  joignons  l'évan- 
gile du  fond  Hamilton,  la  croix  d'émail  et  le  reliquaire  peint 
du  Sancta  Sanctorum,  nous  formons  un  groupe  compact,  qui 
s'oppose,  d'une  part,  au  vi'  siècle,  aux  mosaïques  deRavenne, 
de  l'autre,  au  xf ,  à  l'ensemble  des  monuments  bj'zantins. 

Ainsi,  Bvzance  se  sépare  de  l'Orient.  Au  xi°  siècle,  elle  nous 
paraît,  dans  une  certaine  mesure,  revenir  aux  types  hellénis- 
tiques. Le  Baptême  nous  l'a  montré  clairement  ^,  lorsque, 
dans  le  transept  du  Toqale  et  dans  le  ménologe  de  Basile  II, 
nous  retrouvons  le  Christ  plus  noble,  le  paysage  plus  naturel, 
égayé  par  l'allégorie  du  Jourdain,  dans  la  transparence  de 
l'eau.  Les  psautiers  Chludov,  vers  la  fin  du  ix°  siècle,  annoncent 
et  préparent  cette  sorte  de  renaissance,  que  l'on  pourrait  com- 
parer à  celle  des  temps  carolingiens. 

Mais,  entre  les  deux  types,  —  oriental  et  byzantin,  —  qui, 
sur  tant  de  points,  s'opposent  l'un  à  l'autre,  on  se  demandera 
s'il  V  a  une  différence  d'époque  ou  d'école.  Nous  connaissons 
mal  ce  que  Constantinople  a  produit  du  vi°  au  x^  siècle  ;  et 
même,  plus  tard,  au  xi"  et  au  xii%  lorsque  nous  essayons  de 
définir  les  types  byzantins,  nous  ne  sommes  pas  toujours  sûrs 
de  lui  attribuer  à  bon  droit  bien  des  œuvres  dont  la  prove- 
nance nous  est  inconnue.  Quelques  faits  pourtant  paraissent 
démontrer  que,  pendant  cette  période  obscure,  elle  a  maintenu, 
mieux  que  l'Orient,  mieux  surtout  que  la  Cappadoce,  les  prin- 
cipes de  l'art  hellénistique.  Nous  en  trouvons  la  preuve  au 
VI'  siècle,  sous  Justinien,  dans  les  mosaïques  des  Saints-Apô- 
tres, vers  la  fin  du  ix%  sous  Basile  I",  dans  le  célèbre  Grégoire 
de  Nazianze  de  la  Bibliothèque  Nationale  (Paris.  510). 

Le  mosaïste  des  Saints-Apôtres  a  développé  les  types  hel- 

1.  J.-B.  Thibaut,  Monuments  de  la  notation  ekphonéf.ique  et  hagiopolite  de 
l'Église  grecque,  Saint-Pétersbourg,  1913,  p.  46.  L'auteur  a  bien  voulu  atti- 
rer notre  attention  sur  la  forme  de  M  et  de  V  et,  surtout,  sur  une  initiale 
historiée  (voy.  op.  l.,  pi.  11,  fol.  22).  Déjà,  Pokrovskij,  p.  XVI,  attribuait 
l'écriture  aux  x"-xi'  siècles. 

2.  Comparez  le  fol.  1  v  (Limbes)  à  Omont,  pi.  XIV  ;  les  fol.  5  v  et  13  v 
(portraits  de  Marc  et  de  Matthieu  :  Thibaut,  pi.  3  et  5)  à  Omont,  pi.  III  ;  le 
fol.  7  V  et  11  r  (Saintes  Femmes,  Bénédiction  des  Apôtres  :  Thibaut,  pi.  4) 
à  Omont,  pL  Xll. 

3.  Voy.,  plus  haut,  p.  172. 
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lénistiques,  en  y  joignant  certains  détails  accessoires,  pitto- 
resques ou  réalistes,  d'après  quelque  évangile  anatolien,  sem- 
blable au  Rossanensis.  C'est  ainsi  qu'avec  la  Trahison  de  Judas 
il  nous  conduit  de  Ravenne  à  Daphnie  Dans  la  Résurrection 
de  Lazare,  il  dessine  le  Christ,  Marthe  et  Marie  avec  ce  sen- 
timent de  la  noblesse  et  cette  finesse  d'observation  qui  dis- 
tinguent du  "Rossanensis  le  psautier  du  Pantocrator  et  surtout 
le  Paris.  510,  mais  il  ajoute  à  ce  groupe  trop  simple  les  assis- 
tants agités  par  l'émotion,  suffoqués  par  l'odeur  ".  Les  icono- 
graphes byzantins  du  xi°  et  du  xii°  siècle  ont  retenu  le  groupe 
élégant  des  deux  sœurs  inégalement  prosternées  ;  ils  ont  écarté 
les  gestes  vulgaires.  Ils  réduisent  les  autres  figures,  les  main- 
tiennent à  distan- 
ce, levant  la  pier- 
re, tenant  le  bout 
de  la  bandelette, 
sans  leur  laisser 
poser  sur  lépaule 
du  ressuscité  au- 
cune main  indis- 
crète. ^        „^^ 

Voici     qu'une 
découverte      r  é  - 
cente   vient    cor- 
roborer   nos    ob- 
servations.   Dans 
le    bas-relief    du 
Stoudion    (figure 
597)  ^,   au  v°   ou 
au  vi=  siècle,  Pan- 
cenko  a  reconnu 
le  dernier  repré- 
sentant     d'un  597 
vieux    type    hel- 
lénistique,    sans 
doute  alexandrin,  qui  aurait  logiquement  précédé,  au  iii%  le 


FiG.  396.  —  Bas-relief  de  San  Stefano.  —  597.  Bas-relief  du 
Stoudion  (Rameaux). 


1.  Voy.,  plus  haut,  p.  339. 

-.  Voy.,  plus  haut,  p.  233. 

3-  Voy.,  plus  haut,  p.  283-284.  Nous  avons  dessiné  nos  gravures  d'après 
les  photographies  du  Musée  impérial  ottoman,  que  M.  Mendel  nous  a  gra- 
cieusement communiquées . 
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célèbre  sarcophage  de  Juiiius  Bassus.  Le  sculpteur,  pour  se 
mettre  en  règle  avec  le  texte  évangélique,  prête  aux  trois  figu- 
res court  vêtues,  qui  accueillent  ou  accompagnent  le  Sauveur, 
la  taille  des  adultes,  puis,  il  joint  à  cette  composition  primitive 
un  accessoire  important,  étranger  aux  sarcophages  :  Jérusalem, 
avec  des  enfants,  au  haut  des  murs,  tendant  leurs  rameaux,  non 
la  Jérusalem  en  perspective  du  Paris.  510,  ni  même  celle  du 
Rossanensis,  mais  cette  simple  porte  ouverte  entre  deux  tours, 
ce  modèle  purement  anatolien  que  nous  montre  encore,  au 
xv°  siècle,  un  pauvre  fresque  de  Trébizonde  (fîg.235).  Avançons 
dans  le  temps,  et  le  bas-relief  de  San  Stefano  (fig.  596)  nous 
montrera  à  peu  près  la  même  composition,  avec  les  jeunes 
hommes  en  tunique  longue.  Puis,  le  Paris.  510  introduit  les 
adultes,  vieillards  et  femmes,  devant  la  porte  de  la  ville,  les 
apôtres,  près  du  Sauveur.  Deux  enfants  jouent  le  même  rôle,  à 
la  même  place,  que  les  jeunes  hommes  du  Stoudion  et  de  San 
Stefano  :  l'un  présente  un  rameau,  l'autre  étend  sa  pénule.  Le 
troisième,  celui  qui  suivait,  reparaît  à  droite,  conduit  par  la 
main  de  sa  mère.  Ainsi,  des  anciens  sarcophages  aux  bas-reliefs 
du  v°  ou  du  vi''  siècle,  aux  miniatures  du  ix^jaux  mosaïques  du 
XI-,  une  tradition  particulière  guide  constamment  les  artistes  de 
Constantinople,  lorsqu'ils  réservent  toujours  à  une  seule  figure 
chacun  des  actes  que  les  peintres  du  Rossanensis  ou  des 
fresques  cappadociennes  attribuent  à  un  couple  ou  à  un  groupe  '. 
Un  autre  trait  remarquable  distingue  bien  souvent  le  type 
byzantin.  L'image  touche  de  plus  près  au  texte,  elle  reste,  en 
quelque  mesure,  enveloppée  dans  le  récit  ;  elle  nous  montre, 
par  exemple,  près  de  Jésus  lavant  les  pieds  de  Pierre,  les 
autres  apôtres,  tels  que  les  voyait  Chrysostome,  sur  les  lits  où 
ils  ont  pris  place  pour  le  repas.  Or,  justement,  aux  Saints- 
Apôtres,  en  étudiant  la  Transfiguration  et  les  Saintes  Femmes 
au  tombeau  %  nous  avons  pu  apercevoir  cette  singulière  genèse  : 
le  type  sortant  du  cycle.  Et  le  type  byzantin  de  la  Transfigu- 
ration apparaît  pour  la  première  fois  dans  le  Paris.  510,  qui 
relie  ainsi  les  monuments  du  xV  siècle  aux  mosaïques  d'Eula- 
lios.  Ces  précieuses  miniatures  formeraient  sans  doute  encore 
le  trait  d'union,  si,  dans  le  manuscrit  de  Mésaritès,  la  descrip- 
tion du  Crucifiement  se  trouvait  complète  ^. 

1.  Voy.,  plus  liant,  p.  260. 

2.  Voy.,  plus  haut,  p.  217,  222,  519,  551. 

3.  Voy.,  plus  haut,  p.  426. 
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Ces  exemples  nous  montrent  les  types  byzantins  déjà  presque 
formés,  au  \i°  siècle,  en  face  des  types  orientaux.  Nous  ne 
serons  pas  surpris  de  rencontrer  alors  la  Cène  byzantine  dans 
le  Rossanensis,  qui  se  sépare  ainsi,  par  exception,  de  la  tra- 
dition cappadocienne,  pour  se  rapprocher  de  Byzance. 

Ainsi,  entre  le  vi°  et  le  x*  siècle,  Byzance  se  distingue  de 
l'Orient.  Elle  défend  contre  lui,  en  quelque  mesure,  la  tradi- 
tion hellénistique.  Puis,  vers  la  lin  du  x°,  elle  réagit.  A  son 
tour,  elle  gagne  la  Cappadoce.  Nous  y  voyons  son  influence 
grandir  dans  le  transept  de  Toqale  ',  au  temps  de  Xicéphore 
Phocas,  s'il  est  juste  d'attribuer  à  ce  règne  ces  importantes 
peintures.  Nous  l'y  voyons  dominer,  au  xi°  ou  au  xn°  siècle, 
dans  le  tétraévangile  arménien  de  1057,  à  Karabach,  Elmale, 
Tchareqle,  Qaranleq.  Ses  progrès  s'accentuent,  vers  1200, 
dans  les  manuscrits  syriaques  de  Mélitène  (Paris,  syr.  355) 
et  de  Jérusalem  (1221/22),  aux  xiir-xiv'  siècles,  dans  le 
Copte-arabe  1  de  l'Institut  catholique  ou  dans  l'orfèvrerie  géor- 
gienne (triptyque  d'Atskhour,  icône  de  Chémokmédi),  aux 
xv--xvi%  dans  les  miniatures  arméniennes  de  la  région  de  Van 
(Paris,  arm.  18,  Paris,  syr.  344,  Saint-Jacques-des-Arméniens) 
ou  d'Ispahan  (m«lnuscrits  Gabbay  et  de  Morgan  )'.  Mais,  même 
alors,  l'Orient  sait  préserver  sa  tradition  séculaire.  Qu'il  nous 
suffise  de  rappeler  avec  quelle  constance  il  reproduit  les  an- 
ciens motifs,  lorsqu'il  représente,  soit,  en  Cappadoce,  les 
Rameaux  ou  la  Trahison,  soit,  dans  les  manuscrits  arméniens 
du  XV'  et  du  xvi"  siècle,  la  Trahison  ou  la  Mise  au  tombeau. 
Qu'il  nous  suffise  de  mentionner  le  tétraévangile  svriaque  du 
British  Muséum  et  le  Copte  13,  où  son  rude  pinceau  prête  je 
ne  sais  quelle  saveur  barbare  aux  plus  vieux  types,  mêmes 
aux  types  hellénistiques. 

II.  —  Le  cycle  narratif 

Villastration  détaillée  de  iÉuangile.  —  Nous  n'avons  pas 
borné  nos  recherches  aux  types  iconographiques.  Le  plus 
souvent,    les  types  se    dégagent   d'un  cycle    comprenant    les 

1.  Millet.  Comptes  rendus  de  l'Académie  des  Inscriptions,  1912,  p.  327,332. 

2.  Nous  avons  mentionné,  au  cours  de  notre  exposé,  les  photographies  que 
M.  Macler  avait  eu  l'obligeance  de  nous  communiquer  et  qu'il  vient  de 
publier  :  Frédéric  Macler,  Miniatures  arméniennes.  Vie  du  Christ,  peintures 
ornementales.  Paris,  1913. 
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moments  successifs  de  l'épisode.  En  effet,  on  avait  conçu  de 
bonne  heure  une  illustration  détaillée,  qui  suivait  pas  à  pas 
le  récit,  où  plusieurs  images  évoquaient  le  souvenir  des  évé- 
nements mémorables,  tels  que  la  Nativité,  le  Baptême,  la 
Transfiguration,  Lazare,  le  Crucifiement  ou  la  Résurrection, 
et  même,  de  simples  miracles,  comme  la  Résurrection  du  fils 
de  la  veuve. 

Les  types  et  les  cycles  eurent  une  destinée  différente.  Le 
type  se  transforme,  le  cycle  demeure.  Le  type  va  et  vient,  il 
vit,  il  s'enrichit.  Le  cycle  reste  attaché  au  texte.  La  paresse 
du  copiste  n'en  épuise  pas  toute  la  substance,  mais  aussi  n'en 
efface  pas  tous  les  traits  primitifs.  Parfois,  les  types  nouveaux 
V  pénètrent  :  telle,  la  Nativité  syrienne  chassant  l'iVdoration 
des  mages,  dans  le  Paris.  74  '.  Mais,  si  nous  savons  discerner 
les  interpolations,  distinguer  les  épisodes  confondus,  et,  pour 
ainsi  dire,  contractés,  nous  retrouvons  aisément  la  suite  logique, 
la  série  complète. 

Cette  méthode  critique  nous  a  fait  découvrir  la  vraie  signi- 
fication de  ces  tétraévangiles  à  miniatures  nombreuses,  dont 
le  XI*"  et  le  xir  siècle  nous  ont  laissé  quelques  exemplaires  % 
en  particulier  du  Paris.  74  et  du  Laur.  V[  23.  Ils  passaient 
jusqu'ici  pour  le  produit  insignifiant  d'un  âge  de  décadence. 
Le  lecteur  français,  si  mal  servi  par  le  traducteur  de  Konda- 
kov,  nous  saura  gré  de  reproduire,  d'après  l'original  russe, 
une  page  fort  intéressante  qu'écrivait  au  début  de  sa  féconde 
carrière  ce  maître  respecté  de  nos  études  '.  «  Nous  voyons 
aux  x°  et  xi°  siècles,  une  série  de  manuscrits  en  «  miniature  », 
au  sens  figuré  du  mot,  *  dont  l'apparition  peut  être  rapportée 
au  temps  de  Constantin  Porphyrogénète...  Ce  genre  «  en 
miniature  »  s'explique  par  la  décadence  de  l'art  au  xi°  siècle, 
autant  que  par  la  nouvelle  tendance  à  faire  de  l'art  un  simple 
moven  d'enseiojnement  :  l'imao'e  servait  de  livre  aux  illettrés, 
de  récit  toujours  visible  aux  lettrés.  Plus  on  ajoutait  d'illus- 
trations, plus  le  texte  se  transformait  en  une  simple  légende 
de  l'image.  11  fallait  tout  le  loisir  et  l'application  patiente  d'un 
moine  pour  remplir  un  petit  manuscrit  de  deux  à  trois  cents 


1.  X'oyez,  plus  haut,  p.  148. 

2.  Voyez,  plus  haut,  p.  8. 

3.  Koudakov,  Ist.  viz.   iskussiva,  p.    236;  Hist.  de  l'art  hyz.,  t.  II,  p.  13' 
138. 

i.  «  Miniatjurnych  ».  On  a  traduit  :  «  style  mignon.  » 
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miniatures.  Les  manuscrits  qui  nous  sont  parvenus  sont  un 
travail  des  couvents.  Les  compositions  et  les  conceptions  por- 
tent l'empreinte  des  idées  et  des  tendances  monastiques  :  d'un 
côté,  lillustration  scholastique  des  dogmes,  [surtout  1  attention 
à  représenter]  les  paraboles  et  les  miracles  (en  particulier, 
l'expulsion  des  démons)  ;  de  l'autre,  un  grossier  naturalisme, 
que  ne  limite  aucun  sentiment  d'art,  et  l'interprétation  litté- 
rale du  texte  sacré.  » 

L'étude  de  ces  manuscrits  nous  a  montré  qu'ils  représentent 
de  vieux  originaux,  plus  ou  moins  déformés.  Dans  le  Paris.  74, 
au  milieu  des  répétitions  maladroites,  des  formules  banales, 
des  types  iconographiques  récents,  dans  une  œuvre  factice, 
rapide  et  superficielle,  on  discerne  les  membres  épars  d'une 
rédaction  hellénistique.  Le  Laur.  "VI  23  est  plus  cohérent,  plus 
exact  et  plus  fidèle  ;  mais  on  sent,  en  bien  des  points,  qu'il 
abrège  un  prototype  plus  développé.  Nous  rappelant  alors  ces 
•«  très  vieux  manuscrits  »,  où  le  patriarche  Nicéphore  pouvait 
suivre  le  récit,  à  la  fois,  par  l'écriture  et  par  l'image,  nous 
avons  supposé  qu'au  iv^  ou  au  v^  siècle,  sous  l'influence  de 
Basile,  de  Grégoire,  de  Chrysostome,  on  illustra  le  texte  évan- 
gélique  dans  le  plus^grand  détail. 

Sur  les  sarcophages,  les  ivoires,  et  même  dans  les  mosaïques 
de  Ravenne,  l'art  hellénistique  nous  a  laissé  des  compositions 
simples  et  sobres,  où  la  peinture  conserve  le  caractère  du 
bas-relief,  sans  perspective,  presque  sans  accessoire.  Mais  nous 
savons  qu'en  même  temps,  sur  un  rotulus,  il  représentait,  par 
l'image,  le  récit  détaillé  des  hauts  faits  de  Josué,  qu'il 
déployait  une  large  action  dramatique  au  milieu  d'un  paysage 
animé  par  les  allégories,  qu'il  en  distribuait  les  divers  épi- 
sodes sur  plusieurs  plans,  selon  les  règles  de  la  perspective. 
La  belle  étude  de  Th.  Birt  '  nous  a  montré  la  place  qu'ont 
tenue,  parmi  les  dernières  œuvres  de  l'art  antique,  les  rouleaux 
illustrés,  sans  texte  ou  avec  un  simple  texte  explicatif,  d'après 
le  type  de  l'ancienne  Egypte  ^,  et  comment  un  codex,  tel  que 
la  Genèse  de  Vienne,  en  reproduit  l'ordonnance,  lorsque  les 
images  se  suivent  toujours  au  bas  des  pages,  en  donnant  l'im- 
pression de  la  continuité  \ 

11  est  clair  que   l'Evangile    fut    traité    comme   le    Livre    de 

i.  Die  Buchrolle,  p.  269  sq. 

2.  Op.  L,  p.  282  sq. 

3.  Op.   L,  p.   289. 
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Josué.  Nous  ne  possédons  point,  il  est  vrai,  une  telle  suite 
d'images,  soit  encore  intacte,  sur  un  rotulus,  soit  découpée, 
dans  un  codex,  tel  que  l'octateuque  de  Vatopédi.  Mais  l'on 
sait  que  les  copistes  n  ont  pas  seulement  débité  le  rotulus  de 
Josué,  ils  l'ont  aussi  interprété,  et,  pour  ainsi  dire,  transposé 
en  termes  byzantins,  en  supprimant  souvent  les  allég-ories  et 
le  paysage,  en  atténuant  les  mouvements,  en  redressant  et 
raidissant  les  attitudes.  Les  rédactions  du  Sérail  et  de  Smyrne 
ont  perdu  la  grâce  et  la  vie  du  modèle  antique '.Il  est  naturel 
que  l'iivangile,  livre  plus  populaire  et  plus  souvent  reproduit, 
ait  subi  une  altération  encore  plus  profonde.  Pourtant,  on 
peut  suivre  les  traces  de  la  première  rédaction  hellénistique. 

La  rédaction  hellénistique  :  Paris.  510  et  Laur.  VJ  23. 
—  Nous  les  chercherons  dans  le  Paris.  510,  qui  nous  montre 
encore,  au  ix^  siècle,  les  souples  draperies  et  les  riches  carna- 
tions des  modèles  antiques.  Ce  manuscrit  contient  un  extrait 
étendu  du  cycle  évangélique,  presque  tous  les  miracles.  Les  com- 
positions, sobres,  réduites  aux  figures  essentielles,  rappellent 
l'ordonnance  des  bas-reliefs  classiques  et  des  sarcophages 
chrétiens.  Mais  ces  figures  vivantes  se  trouvent  à  l'étroit  dans 
de  courtes  frises.  Un  autre  artiste  les  avait  dessinées  dans  un 
cadre  plus  large.  Pour  les  grouper  ici,  d'après  un  choix  artifi- 
ciel, pour  les  entasser  en  peu  d'espace,  il  a  fallu  retrancher  le 
pittoresque.  Ainsi,  à  côté  des  deux  démoniaques,  nous  ne  voyons 
plus  le  lac,  les  pourceaux,  leurs  gardiens,  la  ville  ni  ses  habi- 
tants, rien  de  cet  ensemble  où  les  peintures  de  Reichenau  et 
les  miniatures  ottoniennes  nous  laissent  entrevoir  la  manière 
du  rotulus.  Or,  quelques  morceaux,  avant  échappé  à  ces 
fâcheuses  coupures,  conservent  les  lointains  des  perspectives 
hellénistiques. 

La  parabole  du  Bon  Samaritain  (Luc  10.30-36)  '  comprend 
plusieurs  épisodes,  qui  se  déroulent  le  long  d'une  frise,  à  des 
plans  ditférents,  dans  un  paysage  rocheux.  A  l'arrière-plan, 
entre  Jérusalem  et  Jéricho,  trois  brigands  frappent  le  voyageur, 
déjà  presque  nu,  puis,  le  malheureux,  abandonné,  voit  passer 
le  prêtre  et  le  lévite,  qui  le  considèrent  avec  dégoût  et 
s'éloignent.  En  avant,  le  Samaritain  arrive,  sur  son  âne,  et 
jette  sur  le  sol  un  regard  de  compassion.  Plus  loin,  le  Christ 


1.  Millet,  Rev.  arc/i.,  1910,  II,  p.   71- 
1'.  Omont,  pi.  XXXIII. 
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lui-même  afTermit  sur  sa  monture  le  voyageur  qu'il  a  rha- 
billé, dont  il  a  bandé  la  tête.  Le  miniaturiste  du  ix"  siècle  n'a 
point  imaginé  ce  piédestal  de  statue,  sur  la  route  du  Sama- 
ritain, ni  la  silhouette  vivante  des  brigands,  ni  leur  grou- 
pement décoratif,  ni  ce  pan  flottant  de  leur  manteau,  ni  le 
voyageur  couché  comme  une  statue  de  fleuve.  Il  a  trouvé  ce 
décor  pittoresque  et  ces  attitudes  élégantes  dans  son  modèle 
hellénistique,  analogue  au  rotulus  de  Josué,  il  y  a  interpolé 
un  Christ  disproportionné,  à  la  place  du  Samaritain  assistant 
le  blessé. 

Dans  le  Codex  Rossanensis  ',  un  art  plus  sincère  et  plus 
simple  développe  la  frise  sur  un  seul  plan,  sans  paysage,  sans 
accessoire  superflu,  suivant  le  modèle  des  bas-reliefs  archaïques. 
11  ne  craint  point  de  représenter  la  réalité  cruelle,  touchante 
ou  triviale,  les  taches  de  sang  sur  le  blessé,  couché  à  plat 
ventre,  tout  de  son  long,  l'élan  du  Christ,  emporté  par  la 
pitié,  vivement  penché,  avec  les  bras  tendus,  le  mouvement 
saccadé  de  l'âne  qui  porte  l'homme,  nu,  affaissé,  enfin,  la  fer- 
meté du  Sauveur,  payant  l'aubergiste  de  la  main  qui  tient  la 
longe  du  licou,  lui  dictant  son  devoir  avec  un  regard  volon- 
taire, les  sourcils  froncés. 

Les  deux  compositions  n'ont  presque  aucun  trait  commun. 
En  simplifiant  le  récit  complexe  de  l'Evangile,  l'un  des  artistes  a 
retenu  les  épisodes  qui  se  prêtaient  à  une  interprétation  élégante, 
décorative,  qui  s'adaptaient  le  mieux  aux  formes  de  l'art  antique. 
De  parti  pris,  il  a  écarté  ceux  qui  manquent  de  noblesse  :  les 
premiers  soins  donnés  au  blessé,  le  paiement  de  l'auhergiste. 
Or,  ce  sont  justement  ceux-là,  et  ceux-là  seuls,  que  le  minia- 
turiste du  Rossanensis  a  choisis,  parce  qu'ils  montraient  la 
miséricorde  du  Christ,  sa  condescendance  envers  les  douleurs, 
même  envers  les  petitesses  des  hommes  \  parce  qu'ils  offraient 
la  figure  de  sa  propre  passion  \  11  a  souligné  l'àpreté  de  la 
souffrance  humaine,  pour  mieux  faire  ressortir  l'aide  divine. 
Réaliste  et  mystique,  cet  artiste  ne  sait  plus  rien  de  l'antique. 

Ainsi,   au  vr   siècle,  les    moines  d'Anatolie  abandonnaient 

1.  HaselolT.  Codex  purpureiis,  pi.  X  ;  Munoz,  Il  codice  puj'pureo,  p.  4, 
pi.  XII. 

2.  Il  cite  le  ps.93.7.  Gebhardt  et  Harnack  ontexpliqué  la  signification  sym- 
bolique des  deux  livres  que  tient  l'aubergiste  et  de  son  costume  aux  tons 
clairs.  Voy.  Munoz,  l.  c. 

3.  S.  Gennmii  patriarchse  CP  in  dominici  corporis  sepuUiiram,  Migne, 
t.  98,  col.  261. 
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le  pittoresque  hellénistique,  le  condamnaient,  l'elTaçaient  de  la 
tradition  iconog-raphique.  Ils  initiaient  Bjzance  à  la  sobre  beauté 
des  frises  unies  et  des  attitudes  vraies.  Mais  ces  nouveaux 
modèles  n'ont  point  entièrement  banni  les  anciens.  On  les  a 
adaptées  au  goût  nouveau.  Ainsi,  le  Laur.  VI  28  (fîg.  598)  ' 
nous  fera  saisir  sur  le  vif  le  travail  des  générations,  qui  ont 
déformé  le  type  du  Paris.  510.  Le  copiste  n'a  pas  seulement 
sim.plifié  le  paysage,  il  Ta  pour  ainsi  dire  désarticulé.  Renon- 
çant à  la  perspective,  il  a  dissocié  les  deux  plans,  en  ramenant 
le  fond  sur  le  devant,  à  gauche,  et  juxtaposé  les  deux  frises, 
sans  renoncer  pourtant  à  produire  encore,  de  ce  côté,  avec  ces 
deux  pointes  de  montagnes  qui  masquent  les  personnages, 
une  certaine  impression  d'éloignement.  Il  a  interprété  d'ail- 
leurs, non  le  Paris.  510,  mais  le  prototype,  où  le  Samaritain 


FiG.   598.  —  Laup.  VI  23,  fol.  128  v.  (Bon  Sam  iritain). 

lui-même,  au  lieu  du  Christ,  secourait  le  blessé  ;  prototype 
plus  étendu  qui  comprenait,  au  début,  le  voyageur  cheminant 
avec  son  paquet  sur  l'épaule,  à  la  fin,  l'aubergiste  recevant  sa 
rétribution.  Vers  le  milieu,  il  a  reproduit,  sans  la  souplesse  ni 
la  grâce  antique,  les  deux  épisodes  principaux  du  Paris.  510  : 
l'attaque  des  bandits,  qui  poussent  leur  victime  vers  la  droite, 
laide  du  Samaritain,  qui  suit  le  blessé,  lui  parle  et  paraît  heu- 
reux de  le  voir  bien  vêtu,  ferme  et  droit  sur  sa  monture. 

La  Vocation  des  premiers  disciples  "  nous  montrera  plus 
clairement  encore  comment  le  sens  de  l'antique  échappait  sou- 
vent aux  iconographes  byzantins. 

L'Evangile  raconte  deux  épisodes  presque  identiques  :  la 
parole  divine  touche,  d'abord, Simon  et  André,  puis,les  deux  fils 
de  Zébédée.  Le  Paris.  510  ^  les  réunit  en  un  seul  tableau.  Le 
long  d'une  rive  sineuse,  montant  vers  le  fond,  comme  celle  où 


1.  Fol.  128  V  :  H.  Et.  C  419. 

2.  Mat.  4.  18-22;  Marc  1.16-20. 

3.  Omont,  pi.  XXX. 
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prie  le  pauvre  pêcheur  de  Puvis  de  Chavanne,  les  deux  barques 
avancent  parallèlement,  sur  deux  plans,  l'une  au-dessus  de 
l'autre.  Jésus  n'apparaît  qu'une  fois,  en  arrière  et  à  droite, 
seul,  debout.  Il  appelle  les  deux  premiers  disciples.  André 
retient  le  filet,  Simon  s'incline.  En  avant,  les  fils  de  Zébédée  sem- 
blent poussés  par  un  pressentiment  :  Jacques  se  retourne  vers 
son  frère  et  l'entraîne  au  rivage.  Encore  éloignés,  ils  attendent 
leur  tour.  Ainsi  le  peintre  a  mis  dans  son  œuvre  une  certaine 
unité  d'action. 

Un  siècle  plus  tard,  celui  de  Toqale  représente  les  deux 
barques  parallèles,  Jésus  à  gauche,  mais  sans  la  perspective 
ni  la  rive  sinueuse,  sans  les  attitudes  ni  les  expressions  qui 
nous  faisaient  distinguer  les  deux  scènes.  Tous  paraissent 
entendre,  au  même  instant,  l'appel  du  Sauveur.  Le  copiste  a 
donc  perdu  le  sentiment  des  nuances,  il  ne  comprend  plus  la 
logique  de  la  composition  pittoresque.  Cette  composition  pit- 
toresque, l'auteur  du  Laur.  VI  23,  fol.  9,  cette  fois  encore,  la 
transpose  et  la  développe  sur  une  frise,  en  suivant  le  récit 
dans  le  détail. 

Ainsi,  la  primitive  rédaction  hellénistique  nous  apparaît 
dans  quelques  miniatures  du  Paris.  510  et  se  laisse  deviner 
dans  les  autres.  Le  Laur.  VI  23  nous  fait  comprendre  com- 
ment on  a  pu  substituer  la  frise  unie  à  la  perspective,  la 
réserve  à  la  liberté,  en  un  mot,  le  style  oriental  au  style 
antique,  sans  modifier  le  fond  même.  Nous  savons  que  le 
livre  de  Josué  a  subi  la  même  transformation,  en  passant  du 
rotulus  au  codex,  puis,  surtout,  de  la  copie  directe  à  la  réplique 
byzantine.  L'Evangile  paraît  avoir  suivi  une  voie  paral- 
lèle. Sans  confondre  des  œuvres  bien  ditTérentes  et  par  leur 
âge  et  par  leur  mérite,  nous  en  pourrions  marquer  ainsi  les 
étapes  : 

Evangile  Josué 

1°  Rotulus  supposé.     .     Rotulus  de  la  \'aticane. 

'2°  Paris.  510.      .      .      .     Octateuque  de  Vatopédi. 

3°  Laur.   VI   23.      .      .     Octateuques  du  Sérail  et  de  Smyrne. 

On  remarquera  sans  doute  que  les  dernières  répliques  du 
Josué  conservent  un  certain  nombre  d'allégories,  tandis  que 
le  510  n'en  montre  aucune.  Il  est  clair  que  l'histoire  évan- 
gélique    se  prêtait    moins  aisément  à  ces   fantaisies,   qu'elle 
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exigeait  plus  de  réserve,  enfin,  qu'elle  reçut  son  illustration 
bien  longtemps  après  l'Ancien  Testament  ',  en  un  temps  où 
la  grâce  antique  n'exerçait  plus  la  même  séduction.  Pour- 
tant, l'allégorie  ne  pouvait  rester  étrangère  à  notre  rédaction 
hellénistique.  Nous  connaissons  «  la  fille  de  Sion  »  couronnée 
de  créneaux  et  l'Egypte  accueillant  le  Messie.  En  dehors  de 
ces  types  iconographiques,  consacrés  par  la  tradition,  le 
Laur.  VI  23  nous  montre  encore,  près  de  la  mer  de  Galilée, 
une  fîg-ure  soufflant  la  tempête  que  Jésus  apaise  (fig.  599-000)-. 
Or,  ce  détail  pittoresque  prend  à  nos  yeux  une  certaine   im- 


FiG.  599-600.  —  Laur    \l  23,  fol.  10,  120  v.  (Tempête  apaisée;. 

portance,  lorsque,  sur  une  autre  page,  un  autre  motif,  étran- 
ger aux  Byzantins,  vient  nous  rappeler  la  Genèse  de  Vienne  : 
l'intérieur  d'une  maison  figuré  par  une  coupe.  Nous  l'obser- 
verons, au  milieu  d'une  scène  vivante,  où  la  foule  des  malades 
assiège  la  porte,  pour  approcher  du  Sauveur  ^ 

Laiir.  VI  ''23  et  Paris.  74  :  rédactions  de  Constantinople 
et  d'Anlioche.  —  Si  nous  poursuivions  l'étude  de  ces  deux 
miracles,  nous  découvririons  que  le  Paris.  510  et  le  Laur.  VI  23 
diffèrent  notablement  du  Paris.  74,  et  nous  n'en  serions  point 
surpris,  car,  bien  souvent,  nos  deux  tétraévangiles  du  xi°  siècle 
nous  ont  paru  représenter  deux  familles  distinctes.  Nous 
constaterions  ainsi,  une  fois  de  plus,  un  fait  primordial  qui 
domine  l'histoire  de    l'Évangile   illustré,  car  il  est  clair   que 


1.  Baucr-Strzygowski,  Weltchronik,  p.  183. 

2.  Laur.  VI  23,  fol.  16,  avant  Mat.  8.  23  ;  fol.  120  v,  avant  Luc 

3.  Laur.  VI  23,  fol.  64  v,  avant  Marc  1.  32  :  H.  Et.  G  400. 
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ces  deux  rédactions  divergentes  appartiennent  l'une  et  l'autre 
à  des  écoles  indépendantes. 

Le  Laur.  VI  23  touche  en  même  temps  à  la  Cappadoce  et 
à  Constantinople. 

Il  se  rattache  à  la  Cappadoce  par  les  liens  mêmes  qui 
l'unissent  au  Paris.  oiO,  car  le  miniaturiste  de  Basile  I" 
figure  la  Transfiguration,  comme  à  Gueurémé,  la  Descente 
de  croix,  comme  sur  le  crucifix  de  Havouts-Thar,  l'Aveugle- 
né,  comme  à  Hemsbey-Klissé,  la  Vocation  des  premiers  dis- 
ciples ou  la  Guérison  de  la  main  sèche  ',  comme  à  Toqale, 
dans  le  transept.  La  filiation  que  nous  avons  pu  suivre  du 
Sinopensis  au  Paris.  115  ^  et  du  Paris,  115  au  Laur.  VI  23 
nous  indique  encore  l'origine  anatolienne  de  notre  rédaction. 

Le  Laur.  VI  23  dépend  aussi  delà  Cappadoce  par  sa  propre 
iconographie.  Nous  en  trouvons  la  preuve  moins  dans  les 
thèmes  traditionnels  que  dans  les  cycles,  en  particulier, 
dans  ceux  de  la  Nativité  et  du  Baptême.  Aussi  peut-on  se 
demander  si  le  manuscrit  ne  provient  pas  de  cette  région.  Un 
fait  singulier  permet  de  le  supposer.  Au  xv*^  ou  au  xvf  siècle, 
il  servait  à  des  Arméniens,  qui,  en  marge,  au  bas  de  cer- 
taines pages,  ont  placé  une  lettre,  de  telle  sorte  que,  d'une 
page  à  l'autre,  on  suit  l'ordre  de  l'alphabet  \  Au  fol.  27  et 
27  V,  ils  ont  même  écrit  quelques  lignes,  et  l'une  de  ces 
notes  se  rapporte  à  la  miniature  :  «  Voici  l'image  qu'on 
reproduit  quelque  part  *  »,  comme  si  elle  désignait  le  modèle 
à  suivre  pour  orner  un  autre  manuscrit  ou  quelque  église. 
Les  artistes  arméniens  ou  «-éoro-iens  doivent  souvent  leurs 
inspirations  à  la  Cappadoce  :  le  tétraévangile  de  1057,  les 
fresques  de  Xakouraléchi  et  bien  d'autres  exemples  en  témoi- 
gnent. Il  est  probable  qu'ils  j  trouvèrent  le  Laur.  VI  23. 

A  vrai  dire,  ils  ont  pu  le  prendre  aussi  à  Constantinople, 
car  notre  manuscrit  représente  la  rédaction  qu'ont  interprétée, 
à  douze  siècles  d'intervalle,  les  mosaïstes  delà  grande  cité,  les 
uns.  aux  Saints-Apôtres,  les  autres,  à  Kahrié-Djami.  Déjà,  en 
étudiant  l'épisode  des  bergers,  nous  avons  clairement  distingué 
deux  conceptions  opposées  ;  d'une  part,  Laur.  VI  23  et  Cons- 


1.  Omont,  pi.  XLV.  —  Phot.  Jerphanion. 

2.  Voyez,  plus  haut,  p.  10. 

3.  Ce  ne  sont  pas  des  chifTres,  puisqu'il  n'y  a  jamais  qu'une  seule  lettre. 

4.  P'ol.  27  V  :  II.  Et.  G  384.  Je  dois  cette  lecture  à  l'obligeance  de  M.  Ma- 
cler,  qui  n'en  est  d'ailleurs  pas  tout  à  fait  sûr. 
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tantinople  ;  de  l'autre,  Paris.  74  et  Gaza. Nos  deux  manuscrits 
représentent  donc  deux  traditions  indépendantes,  deux  centres. 
Voici  que  la  Résurrection  du  fils  de  la  veuve  nous  fournit  une 
preuve  décisive  à  l'appui  de  cette  hypothèse.  Les  mosaïstes  de 
Justinien  avaient  tîguré  cet  épisode,  à  peu  près  en  même  temps, 
aux  Saints-Apôtres  de  Constantinople  et  à  Saint-Serge  de  Gaza. 
Dans  chacune  de  ces  églises,  ils  avaient  composé  deux  scènes. 
Ecoutons  d'abord  Constantin  le  Rhodien  '  :  «  Tu  vois,  sur  un 
lit,  arrivé  près  du  tombeau,  le  fils  de  la  veuve,  dans  un  vête- 
ment sombre  ;  puis,  tu  le  revois,  retournant  chez  lui,  joyeux  et 
bondissant,  plein  d'allégresse,  rapportant  la  vie  du  tombeau.  » 
Le  Laur.VI  2îj  (fîg.  COI)  -  nous  montre  d'abord  Jésus  touchant 
le  bord  de  la  civière,  puis,  le  jeune  homme  debout  :  «  Et  Jésus 
le  rendit  à  sa  mère.  »  (Luc  7.15.)  Venons  maintenant  à  Cho- 
ricius  5  :  «  On  porte  le  jeune  homme  au  tombeau.  Les  femmes 
se  tiennent  tout  près  et  se  lamentent.  Pressées  ensemble,  elles 
se  masquent  l'une  l'autre  :  on  sent  que  si  on  les  sépare,  cha- 
cune d'elles  est  peinte  en  entier.  Puis,  s'étant  éloignées  avant 
le  miracle,  dès  qu'elles  ont  vu  le  jeune  homme  ressuscité  par 
le  Sauveur,  elles  sont  accourues  au  spectacle,  et  leur  joie 
dépasse  la  mesure  de  leur  douleur,  car  l'événement  fatal  était 
attendu,  le  retour  à  la  vie  surpasse  toute  espérance.»  Nous  dis- 
tinguons ici  deux  scènes:  le  convoi  et  le  miracle.  Le  Paris.  74, 
pi.  107  (fig.  602)  \  reproduit  l'une  et  l'autre  et,  chaque  fois, 
avec  un  nombreux  cortège  de  femmes,  comme  à  Gaza.  Si  l'on 
compare  les  deux  mosaïques  entre  elles,  on  ne  saurait  conce- 
voir une  opposition  plus  nette.  Si  on  les  rapproche  l'une  et 
l'autre  d'une  des  miniatures,  on  ne  pourrait  trouver  une  res- 
semblance plus  exacte. 

Le  cycle  narratif  aux  Saints-Apôtres.  —  Deux  scènes 
pour  un  simple  miracle,  c'est  beaucoup,  semble-t-il,  dans  une 
église  byzantine.  Et,  pourtant,  la  Résurrection  et  les  Appari- 
tions de  Jésus  aux  apôtres  en  comportaient  un  bien  plus  grand 
nombre,  plusieurs  par  panneau.  Mésaritès,  qui  nous  fait  tou- 


1.  Heisenberg,  Apostelkirche,  p.  239,  le  cite  d'après  Legrand,  vers  829,  qu'il 
coi'rige. 

2.  Fol.  117  V  :  H.  Et.  G  416. 

3.  Choticii  Gazœi  orat.,  éd.  Boissonade,  p.  94,  résumé  par  Bayet,  Recher- 
ches, p.  61. 

4.  Schlumberger,  Épopée,  II,  p.  433  ;  II.  Et.  G  1459.   Le   tétraévangile  bul- 
gare de  la  Gollection  Gurzon,  .n°  153,  nous  en  olTre  une  copie  exacte  (fig.  603). 


Fif>.  601,  —  Tétraévangile  de'la  Laurentienne  (Laur.  VIf23). 

(ll.M-i.IC  416). 


Fig.  602.  —  Tétraévangile  de  la  Bibliolhèque  Nationale  (Paris.  74). 

(SchlmiiberKiT.  II.  Va.  C  1I3H)» 


ti'Tiu  hK/LAinin 


Fig.  603.  —    l'étraévangile  bulgare  de  la  Collection  Curzon,  n"  158). 

(Bibl.  d'An  et  d'.^rchéol.). 
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jours  savoir  quand  il  passe  d'un  panneau  à  Tautre,  distingue 
moins  clairement  les  détails  qui  remplissent  chacun  d'eux. 
Souvent  on  se  demande  s'il  décrit  ou  s'il  raconte.  Bien  des 
transitions,  discrètement  indiquées,  pouvaient  prendre  place 
dans  le  fond,  suivant  le  procédé  hellénistique  que  l'on  retrouve 
encore,  au  viii''  siècle,  dans  l'oratoire  de  Jean  VII.  En  tout  cas, 
les  épisodes  que  l'auteur  décrit  longuement,  qu'il  voyait  sans 
doute  au  premier  plan,  ne  comptent  pas  toujours  parmi  les 
plus  importants,  puisqu'ils  manquent  ailleurs,  en  particulier 
dans  lestétraévangiles  du  xi'  ou  du  xii°  siècle.  L'image  va  même 
plus  loin  que  le  texte.  Elle  ne  représente  point  seulement  ce 
qui  s'est  passé,  mais  d'une  simple  parole,  d'une  promesse,  elle 
fait  une  réalité.  Nous  avons  vu  comment  les  prêtres  inter- 
viennent auprès  de  Pilate  pour  protéger  les  gardes  corrompus 
par  leur  argent,  pour  «  persuader  »  le  gouverneur.  Puisque 
Eulalios  suivait  ainsi  pas  à  pas  le  texte  évangélique,  d'abord, 
Matthieu,  puis,  Jean,  il  est  clair  qu'il  reproduisait  soit  un  rotu- 
lus,  soit  un  de  ces  codices  mentionnés  par  Xicéphore,  où 
l'image  équivalait  au  récit,  il  est  clair  que  le  v°  et  le  v]°  siècle 
ont  vraiment  créé  cette  illustration  complète  jusqu'au  superflu, 
que  les  manuscrits  du  xii°  n'en  reproduisent  qu'une  réplique 
appauvrie. 

Nous  connaissons  la  Résurrection.  L'apparition  de  Jésus 
près  du  lac  de  Tibériade  nous  montrera,  mieux  encore,  la 
prodigieuse  richesse  de  ce  cycle  iconographique  et  l'étroite 
parenté  qui  l'unit  au  Laur.  VI  23.  Suivons  la  description  de 
Mésaritès,  en  distinguant  les  scènes: 

1°  Jean,  2L  3.  —  «  Un  bateau  sur  la  mer  de  Tibériade.  Les 
rameurs  sont  les  principaux  apôtres,  sept  en  tout.  Des  gaffes 
et  des  ancres,  des  étais  et  des  filets  et  les  autres  agrès.  Ils 
veulent  pêcher.  Calme  plat,  pas  un  souffle...,  pas  de  pêche.  Les 
disciples  sont  découragés...  Les  uns,  fatigués  et  abattus,  sont 
assis  à  la  proue  ;  les  autres,  à  la  poupe,  calculent  où  ils  jet- 
teront leurs  filets.  » 

2°  Jean,  2L  4-7.  —  Le  Sauveur,  debout  sur  le  rivage,  les 
appelle  familièrement,  leur  commande  de  jeter  leurs  filets  à 
droite  de  la  barque.  Ils  ne  peuvent  les  tirer,  tant  ils  étaient 
chargés.  «  Jean  reconnaît  Jésus,  et,  le  montrant  du  doigt,  le 
fait  connaître  à  Pierre.  Pierre,  qui  était  nu,  parce  qu'un  peu 
avant,  pour  les  besoins  du  métier,  il  s'était  jeté  à  la  mer,  sans 
se  rhabiller,  se  met  à  nager  et  arrive  le  premier.  Jésus  lui  tend 
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la    main   et,   comme  on  peut   le    voir,  le    tire    de    Teau    tout 
joyeux.  » 

Mésaritès  nous  décrit  les  pêcheurs,  d'abord,  seuls,  inactifs, 


F)G.  004.  —  Petropol.  103.  —  605.  Institut  catholique,   copte-arabe  1.  —  606.  Laur.   VI  23. 
607.  Fresque  de  Miroz.  (Pêche  miraculeuse). 

puis,  tirant  les   fdets  devant  Jésus.  Il    voyait   au  moins  deux 
barques.  Le  Laur.  VI  23  (fig.  606)  '  comprend  les  deux  scènes. 

l.Fol.  211,  avant  Joh.  21.   11. 
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On  a  simplifié,  réduit  le  nombre  des  apôtres,  mais  les  gestes 
nous  font  bien  distinguer  les  deux  moments  de  l'action.  Dans 
le  tétraévangile  de  Gélat  ',  les  deux  barques  se  suivent  aussi, 
dans  le  même  cadre.  L'auteur  du  Paris.  74  '^  les  sépare  et 
répète  inconsidérément  Jésus  et  Pierre  près  de  la  première, 
mais  il  y  met  bien  les  sept  pécheurs  inactifs,  et,  dans  la  seconde, 
il  se  g'arde"  d'omettre  la  main  qui  désigne  le  Sauveur.  Le 
peintre  de  Miroz  (fig.  607)  ^  ne  retient  que  cette  seconde 
scène  et  la  traite  avec  la  précision  d'une  copie  attentive. 

Nous  irons  plus  loin.  Nous  admettrons  que  Mésaritès  a  vu 
trois  barques,  que  le  second  acte  comporte  deux  scènes  : 
d'abord,  Jésus  commande  de  jeter  les  filets,  puis,  Jean  le 
reconnaît  et  Pierre  le  rejoint.  En  eifet,  le  tétraévangile  de 
Parme,  fol.  89  v.  (fig.  608),  nous  le  montre  deux  fois,  debout, 
bénissant.  Il  s'adresse  tour  à  tour  aux  disciples  qui  retirent 
leur  butin  (on  en  compte  huit),  puis  à  Pierre  qui  nage.  Aurait- 
on  répété  arbitrairement  la  même  figure,  pour  pouvoir  séparer 
les  deux  éléments  d'une  composition  unique  ?  Nous  savons 
que  les  iconographes  pratiquent  plus  souvent  l'opération 
inverse,  qu'ils  confondent  deux  scènes  voisines.  C'est  ainsi 
qu'ils  ont  formé  le  type  traditionnel, en  représentant  ensemble 
deux  moments  de  l'action  :  la  pêche  miraculeuse  et  l'élan  de 
Pierre.  Mais  d'autres  n'ont  retenu  que  le  premier  :  ils  pei- 
gnent la  barque  sans  le  nageur.  Ils  y  laissent  parfois  les  sept 
apôtres  *  ;  le  plus  souvent,  ils  réduisent  le  groupe  et  nous  voyons 
alors  que,  sur  ce  point,  les  Latins  "  ne  font  que  suivre 
l'exemple  de  l'Orient  (fig.  604-605)  ^ 

La  suite  du  récit  comportait  un  très  grand  nombre  de 
scènes. 

1°  Jean,  21.  8-10.  —  «  Les  autres  disciples...  amènent  le 
bateau  au  rivage,...  sortent  du  bateau,  voient,   placés   sur  des 


1. Fol. 275  :  Pokrovskij,  Opisanie,  p. 306,  n»  248. 

2. PI.   184  et  185  A.  Même  composition  dans    la   réplique  d'Elisavetgrad  : 
photographies  offertes  par  M.  S.  Reinach  à  la  Collection  des  Hautes-Études. 
S.Kondakov-Tolstoj,  t. VI,  p. 183,  fig. 226. 

4.  Livre  de  péricopes  de  Sainte-Erentrud  :  Swarzenski,  Salzb.  Mal., 
pi.  L VI.  176. 

5.  Psautier  de  Saint-Bertin,fol.  106  (ps.  6)  :  phot.  Boinet  ;  VVestwood,  Fac- 
siniiles,p\.39. —  Crosse  de  saint  Gauthier  :  Rohault  de  Fleury,  La  Messe, 
t.  VIII,  pi.  DGXLIX.  —  Bible  de  Farfa,  fol.  370  :  phot.  Preuss.  hist.  Ins- 
titut 5497. 

6.  Petropol.  105,  fol.  211.  —  Institut  catholique,  copte-arabe  1,  fol.  179. 
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charbons,  un  pain  et  un  poisson  »  '.  Le  Codex  purpureus  de 
Munich,  au  vi°  siècle  ',1e  Codex  Egberli,au  x'  %  nous  prouvent 
([ue  la  rédaction  primitive  comprenait  réellement  tous  ces 
détails. 

2°  Jean,  21.  11-13.  —  «  Le  Sauveur  les  invite  à  dîner.  Il 
prend  dans  ses  deux  mains  le  pain  et  le  poisson,  les  partage 
aux  disciples,  qui  sont  debout  et  non  couchés.  Ceux-ci  reçoivent 
ces  objets  et  les  consomment,  sans  se  coucher,  mais  debout.» 
A  cette  paraphrase  du  texte  évangélique  (verset  13),  Mésa- 
ritès  ajoute  une  description  qui  évoque  le  souvenir  des  belles 
carnations  antiques  :  «  Ils  ressemblent  à  des  hommes  qui  ont 
faim,  qui  ont  travaillé  la  nuit,  les  jambes  nues,  jusqu'aux 
genoux,  parce  qu'ils  les  trempent  souvent  dans  Teau.  Ils  ont 
des  cuisses  épaisses,  viriles,  vigoureuses  et  charnues;  les  bras, 
nus  jusqu'aux  épaules,  sont  puissants  ;  les  mains,  larges  et 
fortes.  Ce  sont  de  solides  rameurs,  capables  de  lutter  contre 
l'assaut  des  vents,  de  résister  aux  flots  sauvages.  Ils  portent 
le  rude  costume  des  marins,  de  couleur  foncée,  et  non  des 
robes  flottantes  et  molles.  »  Puis,  l'auteur  revient  au  verset  11  : 
«  Et  tous  paraissent  encore  manger.  Pierre  seul,  qui,  je  crois, 
a  reçu  le  premier  la  nourriture,...  est  de  nouveau  à  l'œuvre  et 
tire  le  filet  de  la  mer,  arc-bouté  sur  ses  jambes...  Il  tourne  la 
tête  vers  ses  compagnons,  en  les  engageant  à  l'aider.  » 

A  Miroz  (fîg.  607),  le  peintre  russe  a  copié  fidèlement  nos 
mosaïques.  Nous  voyons  ainsi  que  Mésaritès  a  interverti  les 
deux  scènes  et  les  a  mal  reliées  l'une  à  l'autre.  Pierre,  d'abord, 
tire  le  filet  (v.  11),  puis,  avec  ses  compagnons,  à  la  tête  du 
groupe,  il  reçoit  la  nourriture  (v.  13). 

Aux  mosaïques  des  Saints- Apôtres,  nous  comparerons  main- 
tenant le  Paris.  74.  Ce  manuscrit  nous  aidera  à  découvrir 
une  rédaction  encore  plus  étendue  et  de  tous  points  ditTé- 
rente.  On  y  détaillait  (pi.  185)  l'opération  indiquée  par  le 
verset  1 1  :  «  Simon  Pierre  monta  dans  la  barque  et  tira  le 
filet.  »  Nous  devinons  que  l'apôtre,  ayant  attaché  une  corde 
au  rivage,  descend  dans  l'eau,  puis,  monte  sur  la  barque  et 
tire  sur  la  corde  pour  se  rapprocher  de  la  terre.  Il  devait 
ensuite  traîner  le  filet,  comme  dans  le  Codex  Egberti  ;  mais 

1.  Hcisenberg,  op.  l.,  p.   77. 

2.Bibl.  roy.,  lat.  23631,  Cim.  2  :  Rjedin,  Arcli.  Izi-.  i  Zamjetki,  t.  II.  l!S94, 
p.  151  ;  Boinet,  La  miniature  carolingienne,  pi.  II. 
3.  Kraus,  pi.  LV. 


Fig.  608.  —  Tétraévangile  de  Parme  (Pa)at.  5). 

(Bibl.  d  Art  et  d'Archéol... 
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le  copiste  ne  figure  que  les  poissons  sur  le  sol  '.  Plus  loin 
(pi.  186),  il  compose  une  scène  pour  chaque  verset  et  même 
pour  chaque  membre  de  la  phrase  *. 

Notre  manuscrit  dilîère  encore  des  Saints-Apôtres  par 
certains  détails  significatifs  :les  disciples  groupés,  comme  pour 
la  Cène,  près  de  Jésus  couché,  autour  d'une  table  où  ils 
finiront  mêrne  par  s'asseoir  aussi  %  ou  bien,  vêtus  à  l'antique, 
dans  leur  barque.  Et  ces  dilférences  répondent  chacune  aune 
conception  distincte.  Mésaritès  fait    allusion    à    l'une    d'elle  : 


^^^^J^'^L^^^^^^jrS 


FiG.  009    —  Copte  13  (Pêche  miraculeuse'. 

«  Ils  consomment  sans  se  coucher,  mais  debout.»  Théophane 
Kérameus  '  nous  explique  l'autre,  en  commentant  Joh.  ^1.7  ; 

1.  Celui  d'Elisavetgrad  supprime  la  corde,  donne  à  Pierre  un  autre  type  et 
rend  ainsi  l'imagée  tout  à  fait  incompréhensible. 

2.  «  12  Jésus  leur  dit  :  venez  et  mangez  (I). 13  Jésus  vint  (II),  prit  le  pain  et 
le  leur  donna,  ainsi  que  le  poisson  (III).  »  Le  tétraévangile  de  Gélat.fol.  276 
(Pokrovskij,  Opisanie,  p.  306,  n"  250),  ne  comprend  que  ce  dernier  groupe. 

3.  Bible  de  Farfa,  Vatican,  lat.  572.S  fol.  370  :  phot.  Preuss.  hist.  Institut 
5496-97.  Sigma,  neuf  apôtres  et  un  serviteur.  —  A  Gélat,  Pokrovskij,  L  c, 
a  observé  Jésus  «  couché  à  table  avec  cinq  disciples  ».  —  Dans  le  codex  de 
Munich  (Rohault  de  Fleury,  Évang.,  pi.  XGV.  1)  et  le  Petropol.  105,  fol.  212 
(avant  Joh.  21.13),  Jésus  a  devant  lui  une  petite  table  carrée.  —  A  Santa 
Maria  di  Donna  Kegina  (Bertaux,  Donna  Reçfina,  p.  44  ;  phot.  Gargiolli)  et 
sur  le  rétable  (phot.  Alinari  9918),  on  a  représenté  aussi,  selon  le  type  de  la 
Cène,  Marc  16.  14.  —  A  Sainte-Sophie  de  Kiev  {Kievskij  Sof.  Sohor,  pi.  48. 
1  ;  Ajnalov-Rjedin,  Zapiski,  t.  IV,  p.  324),  malgré  les  édifices  qui  gprnissent 
le  fond,  on  pourrait  reconnaître  le  type  de  la  bible  de  Farfa  :  sigma,  trois 
apôtres,  un  serviteur. 

4.  Homélie  37,  Migne,  t.  132,  col.  697  B. 
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«  Il  s'enveloppa  de  son  manteau,  èzevBjTTjv  cts^wjaxo  ;  il  le 
revêtit,  par  gravité,  sià  tc  7s;j.vèv  -f,:  /,a-3'st;tj£(i);  c  llÉ-p:; 
TTîp'.îïcô^aTO  ».  Et,  justement,  le  Berol.  qu.  66,  lorsque  Jésus 
marche  sur  les  flots  *,  nous  montre  lapôtre  nageant  ainsi  avec 
son  chiton  et  son  liimation.  Sur  ce  point,  le  Paris.  74  et  les 
Saints-Apôtres  représentent  bien  deux  rédactions  opposées. 
Comme  en  bien  d'autres  thèmes,  à  Tune,  se  rattache  le 
Petropol.  105,  à  l'autre,  le  Copte  13,  fol.  279  v.  (fig.  609), où 
nous  voyons,  dans  la  barque,  six  bustes  nus,  peinant  sur  les 
filets. 

Notre  mosaïste  s'étendait  aussi  sur  l'épisode  de  Thomas, 
beaucoup  plus  long-uement  que  nos  miniaturistes  du  xr  et  du 
xii'  siècle.  A  la  première  apparition  de  Jésus,  en  l'absence  de 
l'apôtre  %  il  avait  joint  une  autre  scène  plus  rare,  qui  ne  se 
rencontre  guère,  en  dehors  du  Codex  purpureus  de  Munich  ^  : 
Pierre  et  Thomas  discutent,  Thomas  prend  un  air  de  menace  *. 
Enfin,  dans  le  tableau  principal,  le  troisième,  il  nous  fait  passer 
par  les  divers  moments  de  l'action  'ri"  Jésus  apparaît  aux 
onze  et  de  nouveau  leur  accorde  la  paix.  31"  U  parle  au  dis- 
ciple incrédule,  lui  montre  son  sein  nu,  la  déchirure  béante 
et  lui  permet  de  toucher  ses  plaies.  «  Thomas  saisi  d'effroi 
n'ose  approcher  sa  main  ;  honteux,  il  commence  à  reculer, 
mettant  un  pied  en  arrière  (àvaTtoîîl'wv  i':;z~'.z(iv),  seinen  Fuss 
zurûcksetzt),  mais  les  disciples,  venant  de  derrière,  le  poussent 
(àvTOiOcj^;  TsuTov  ol  ;j.a6Y;TX'.  àz,  twv  c-'.tOev  àvT'iaîvivcs;)  et  le  forcent 
à  approcher  du  Maître,  bien  qu'il  résiste  autant  qu'il  peut, 
ferme  sur  ses  jambes.  »  3°  Enfin,  l'incrédule  se  décide  : 
«  Malgré  lui, il  tend  la  main, ayant  les  yeux  grands  ouverts... 
Le  Sauveur  prend  l'attitude  de  l'homme  blessé  :  il  fléchit  sur 
lui-même,  craignant  que  la  blessure  ne  se  rouvre.  La  main  de 
Thomas  se  plonge  dans  le  flanc,  comme  une  lance  tendue  de 

1.  Mat.  14.27:  Griineisen,  Sainte-Marie-Antiqiie,  p.  304,  fig.  245,  voit  à  tort, 
dans  cette  miniature,  la  Pèche  miraculeuse. 

2.  Paris.  74,  pi.  183-184.  —  Gélat,  fol.  274  v,  275  :  Pokrovskij,  Opisanie,p.  306, 
nos  246-247.  —  Laur.  VI  23,  fol.  210  v,  avant  Joh.  20.  19.  —  Évangéliaire 
d'Otton  III  (Cim.  58)  :  Leidinger,  Miniaturen,  I.  51.  —  Bénitier  Basilewsky  : 
Rohault  de  Fleury.  La  Messe,  t.  V.  pi.  CDXXIX.  —  Gracanica  :  voj'.,  plus 
haut,  p.  40.  —  Retable  de  Duccio  :  Weigelt,  Dnccio,  pi.  66  ;  phot.  Alinari  9918. 

3.  Monac.  lat.  23631,  Cim.  2,  fol.  197  :  Rjcdin,  Arch.  Izv.  i  Zamjelki,  t.  H, 
1894,  p.  149,  fig.  10;  Boinet,  La  miniature  carolingienne,  pi.  II.  Ni  Rjedin, 
ni  aucun  autre  auteur,  à  notre  connaissance,  n'a  compris  ce  sujet. 

4.  Heisenberg.  Aposlelkirclie,  p.   70. 

5.  Op.  l.,  p.  73. 
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loin...  Le  flanc  endolori  par  le  contact  prolongé  verse  de 
nouveau  de  l'eau  et  du  sang-.  » 

Le  quatrième  évang-ile  ne  rapporte  que  la  première  (Joh.  20. 
26)  et  la  seconde  (Joh.  20.  27-2'J)  de  ces  trois  scènes.  A  l'in- 
vitation de  Jésus,  Thomas  répond  :  «  Mon  Seigneur  et  mon 
Dieu.  »  11  lui  suffit  de  voir  pour  croire.  Aussi,  dans  les  plus 
anciennes  images,  mosaïque  de  Ravenne,  Codex  purpureus  de 
Munich  (fîg;  635),  on  a  peint  son  respect,  ses  hésitations,  son 
embarras,  en  le  plaçant  à  droite,  parce  que  Ton  concevait 
alors  que  Jésus  fut  frappé  au  cœur.  Plus  tard  encore,  dans  le 
Petropol.  21  *,  Thomas,  à  gauche,  les  yeux  fixés  sur  la  blessure, 
semble  arrêté  par  le  regard  profond  de  Jésus,  regard  de  sup- 
plication et  de  reproche.  Mais,  de  bonne  heure,  les  icono- 
graphes devaient  compléter  le  récit,  représenter  la  palpation  *. 
ici,  comme  à  l'endroit  où  l'on  voyait  les  Maries  devant  le 
sépulcre,  notre  mosaïste  a  représenté,  l'une  après  l'autre,  les 
deux  scènes  successives  entre  lesquelles  les  autres  ont  choisi  ^ 

En  composant  de  telles  images,  Eulalios  se  laissait  gagner 
par  le  goût  réaliste  des  Orientaux.  Je  ne  saurais  dire  si  ces 
iconographes  trop  sincères  ont  représenté  Thomas  résistant  à 
la  poussée  de  ses  compagnons,  s'ils  ont  dessiné  cette  main  qui, 
dans  la  bible  de  Farfa,  lui  effleure  l'épaule  *.  Mais,  avant 
même  le  vi°  siècle,  ils  nous  font  entendre  qu'il  se  vit  contraint 
à  l'acte  qui  l'elîrayait  :  Jésus  lui-même  lui  saisit  le  poignet  ^ 

1.  Fol.  3  V  :  Lichacev,  pi.  CCGLIV.  694. 

2.  Sarcophage  de  Saint-Gelse  :  Garrucci315.5.  — Plaqueclu  British  Muséum, 
n^  7  :  Graeven,  I.  25  ;  Dalton,  Calaloçfue,  w  291,  pi.  VI  ;  Cat.  Ivory  carv., 
pi.  IV.  —  Diptyque  de  Milan  :  Garrucci  450,  etc. 

3.  Voyez,  plus  haut,  p.  550. 

4.  Vatic.  lat.  5729,  fol.  370  :  phot.  Preuss.  hist.  Inst.  5496. 

5.  Sarcophage  du  Musée  de  Ravenne,  n°  464  :  Santi  Muratori,  Auovo  BuU. 
di  arch.  crist.,  t.  XVII,  1911,  p.  40,  fig.  2.  —  Ampoule  de  Monza  :  Garrucci 
434.  6  ;  phot.  Rossi.  —  British  Muséum, ampoule  trouvée  en  Egypte  :  Dalton, 
Byz.  art.p  627,  fig.  399.  —  Manuscrit  syriaque  du  Museo  Borgiano  .  Stegensek, 
Oriens  christ.,  1. 1,  p.  345.  — Paris,  syr.  355,  fol.  4  (vers  1200)  :  Omont,  Mon. 
Piot  ,  t.  XIX,  1911,  pi.  XVIII.  —  Mosaïque  de  Bethléem  :  phot.  Baunîstark; 
Harvey-Lethaby,  Chnrch  of  the  Nalivity,  p.  45,  fig.  28.  —  Manuscrit  arabe 
de  la  Laurentienne  (Laur.  Med.  Pal.  387,  fol.  45)  :  Baumstark,  Oriens  christ., 
N.  S.,  t.  I,  p.  264,  n°  5.  —  Copte-arabe  1  de  l'Institut  catholique,  fol.  179.  — 
Le  seul  manuscrit  grec  qui  nous  montre  ce  geste  (Vindob.  154,  fol.  292)  pa- 
rait provenir  de  l'Asie.  De  Palestine,  au  xiii"  et  au  xiv  siècle,  le  motif  passe 
en  Russie,  dans  un  diptyque  en  bois  sculpté  de  la  Gollection  Uvarov  (Katalog 
Uvarova,  otd.  VIII-IX,  p.  35,  fig.  17,  n'  90)  et  en  Occident,  dans  le  psautier 
de  saint  Louis  (H.  Martin,  pi.  XXXII),  le  diptyque  de  Berne  (Rohaull  de 
Fleury,  La  Messe,  t.  V,  pi.  CGCLX  ;  Stammler,  Parainentenschalz,  p.  30), 
l'Ambros.  L  58  sup.,  fol.  62  v  ^éd.  Ceriani). 
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En  tout  cas,  dans  le  Copte  13,  fol.  278  v  (fig.  G31),  ils  ont 
dessiné  la  silhouette  endolorie  du  blessé,  fléchissant  et  posant 
le  bras  sur  l'épaule  de  l'apôtre,  comme  pour  se  soutenir  ou  l'en- 
traîner, et,  vers  le  même  temps,  ils  ont  appris  ce  geste  à 
l'Occident  ',  qui  d'ailleurs  indique  volontiers,  par  la  flexion  du 
buste,  un  léger  mouvement  de  crainte  instinctive  (lig.  033)  ^  En 
revanche,  les  artistes  byzantins  n'imitent  les  Saints-Apôtres 
qu'au  xiii*^  ou  au  xiv*  siècle,  dans  le  Berol.  qu.  6G  \  surtout 
dans  le  Paris.  543  *.  Ils  préfèrent  la  ferme  allure  de  l'orateur 
antique,  posé  de  face,  droit,  le  bras  levé  ou  tout  au  moins  ployé 
sur  le  côté.  Ils  suivaient  les  théologiens  enseignant  que  Jésus, 
lorsqu'il  apparût  après  la  Résurrection,  «  brillait  d'une  majesté 
éclatante  »  %  que  son  corps,  «  embelli  par  la  gloire,  sans 
chair  »,  avait  «  la  légèreté  de  l'esprit  »  ",  que  ses  blessures  le 
décoraient  «  comme  les  fenêtres  décorent  une  maison  »  '. 

La  rédaction  d'Alexandrie.  —  Déjà,  dans  le  choix  même 
des  sujets,  lorsque  nous  voyons  le  récit  de  la  Passion  s'arrê- 
ter au  Reniement  d*^.  Pierre  et  laisser  de  côté  le  Jugement  de 
Pilate,  ce  sentiment  de  réserve,  étranger  à  l'iconographie 
syrienne,  nous  fait  penser  aux  chroniques  alexandrines  *.  On 
sait  que  l'Egypte  des  Pharaons  avait  donné  l'exemple  de  ces 
longues  narrations  figurées  ^,  que  les  peintres  d'Alexandrie, 

1.  Bible  de  Farfa  :  voyez  ci-dessus.  —  Livres  de  péricopes,  à  Munich, 
Clni.  157L3,  Cim.  179  :  Swarzenski,  Regenshurcfer  Buchinalerei,  pL  XXVL  70. 

—  Évanj5:éliaire  de  Saint-Pierre  de  Salzbourg,  cod.  a.  X.  6:  Swarzenski,  Sais/)^ 
Mal.,  pL  XIX.  63.  —  Autel  portatif,  à  Darmstadt  :  Kohault  de  Fleury,  La 
Messe,  t.  V,  pi.  CCGL. 

2.  Diptyque  de  Milan  :  Garrucci  450.  —  ^^'eimar.  Kunstgev/erbemuseum, 
reliure  d'ivoire:  Goldschmidt,  n°45.  —  Évangéliaire  d'Aix-la-Chapelle  :  Beis- 
sel,  Hs.Kais.  Otlo,  pi.  XXXIIL  -^  Codex  Egberti  :  Kraus,  pi.  LVIL— Évan-^ 
géliaire  d'Otton  HI  (Cim.  58)  :  Leidinger,  Minialiiren,  1.  51  ;  Voge,  p.  63.  — 
Manuscrits  de  Brème,  de  Gotha  et  de  Bruxelles  :  phot.  Haselofï  et  Pfeifîer. 

—  Bibliothèque  de  l'Arsenal, n*  33 c,  évangéliaire  :  Rohault  de  Fleury, £'i'a/i(/.. 
pi.  XCVII.  3.  —  Livre  de  péricopes  de  Sainte-Erentrud  :  S^varzenski,  Salzb. 
MhI.,p\.LXII.  179. —  Chaire  de  San  Bartolommeo  in  Pantano,  à  Pistoie(  1250)  : 
Rohault  de  Fleurv,  La  Messe,  t.  III,  pi.  CCXI  ;  cf.  Venturi,  t.  111,  p.  917, 
lig.  818. 

3.  GriJneiscn,  Sainte-Marie-Antiqiie,  p.  304,  iîg.  244. 

4.  Fol.  51  v  :  Bayet,  Art  hijz.,  p.  171.  Cf.  Heisenberg,  Apostelkirche.  p.  264. 

5.  Théophane  Ivérameus,  Homélie  28,  Migne,  t.  132,  col.  609. 

6.  Homélie  35,  op.  L,  col.  688  A-B. 

7.  Grégoire  Palamas,  Homélie  17,  Migne,  t.  151,  col.  234  B. 

8.  Voyez,  plus  haut,  p.  46-47.  Nous  nous  bornons,  sur  ce  point,  à  de  simples 
indications,  qui  ne  sauraient  être  ti^op  prudentes,  en  attendant  l'importante 
étude  de  M.  Serruys. 

9.  Birt,  Bnchrolle,  p.  310  ;  Bauer-Slrzygowski,    Weltchronik  ,  p.  169  sq. 
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peut-être  même  avant  Constantin  ',  avaient  enveloppé  de 
toutes  les  grâces  hellénistiques  l'histoire  de  Josué.  Au  v"  siècle, 
ils  préparaient  pour  l'exportation  ces  papyrus  peints  où  «  les 
événements  du  passé  se  trouvaient  détaillés  par  la  peinture  » 
et  que  les  Grecs  appelaient  «  historias  »  '.  Ils  ne  pouvaient 
négliger  l'Evangile  et  l'on  concevra  qu'ils  aient  ainsi  transmis 
à  Constantinople  ce  que  le  Paris.  510  a  de  commun  avec  le 
rotulus  de  la  Vaticane. 

Wuliï  \  analysant  le  style  des  diptyques  consulaires,  y 
observe,  au  v""  siècle,  un  vif  sentiment  réaliste,  puis,  au  temps 
de  Justinien,  une  certaine  recherche  de  l'élégance  classique, 
comme  si  les  modèles  alexandrins  avaient  provoqué  une  réac- 
tion. Aux  Saints  Apôtres,  Eulalios  ne  suit  pas  toujours  de 
tels  exemples.  Il  aime  les  gestes  naturels  et  expressifs  ;  il  ne 
craint  point  le  spectacle  de  la  souffrance.  Il  dépasse  les  sculp- 
teurs des  anciens  diptyques  et,  s'il  interprète  la  rédaction  hel- 
lénistique, il  la  transforme,  en  nous  laissant  croire  quelle  a 
pu  passer  par  quelqu'un  de  ces  monastères  anatoliens  à  qui 
nous  devons  le  Rossanensis.  Toutefois,  la  Résurrection  de 
Lazare,  les  Rameaux  et  la  Trahison  de  Judas  *  nous  ont  mon- 
tré que  les  types  des  sarcophages,  de  Ravenne  et  du  Paris.  510 
n'ont  point  perdu,  à  ce  contact,  leurs  traits  distinctifs.  Aussi 
bien,  pour  nous  représenter  les  pêcheurs  aux  bras  nus,  aux 
cuisses  épaisses,  viriles,  vigoureuses  et  charnues,  nous  regar- 
derons les  illustrations  de  Grégoire  de  Nazianze,  plutôt  que  la 
sèche  silhouette,  tachée  de  sang,  dont  le  Christ,  à  Rossano, 
panse  les  blessures. 

Nous  reconnaîtrons  aussi  la  rédaction  alexandrine,  à  travers 
un  réalisme  encore  plus  accentué,  dans  le  Copte  13.  Nous 
savons  que  ce  manuscrit  touche  de  près  au  Paris.  115,  au 
Laur.  VI  ^3  et  même,  sur  certains  points,  à  nos  mosaïques.  Il 
appartient  bien  à  la  même  famille.  Mais,  dans  le  choix  des 
sujets  ',  il  nous  a  paru  indépendant  de  ses  deux  parents 
byzantins,  comme  s'il  descendait  en  ligne  directe  du  commun 
ancêtre.  On  peut  croire  qu'il  représente  la  branche  autochtone. 


1.  D'après  StrzvgoAvski,  op.  /.,  p.  182. 

2.  Pitra,  Anal,  sacra  et  class.  Solesm.,  t.  V,  p.  128  B,  cité  par  Birt,  op.  l., 
p.  306. 

3.  Reperloriiiin,  t.  XXXV,  1912,  p.  234     q. 

4.  Voy..  plus  haut,  p.  233,  338. 

5.  \'oyez,   plus  haut,  p.  11-12. 
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Le  génie  copte  Ta  marqué  de  son  empreinte.  La  Byzance  du 
xi°  ou  du  xif  siècle  n'a  rien  appris  à  l'artiste  qui  a  dessiné 
ces  figures  expressives,  ces  gestes  vifs  et  francs,  ces  attitudes 
presque  grotesques.  En  revanche,  les  anciens  monuments  de 
la  région,  tels  que  le  papyrus  Goleniscev  ou  certaines  étoffes 
d'Achmin  *■  lui  montraient  les  modèles  de  ses  paysages,  de  ses 
montagnes,  de  ses  plantes  stylisées.  Il  suit  aussi  une  tradition 
iconographique  propre  à  l'Egypte.  En  effet,  il  n'a  pas  seule- 
ment retenu  ou  interprété  certains  types  orientaux  du  ix®  siècle, 
dans  la  Tr.msfiguration,  la  Cène  ou  la  Descente  de  croix  ^  ; 
il  remonte  au  vr  et  nous  rappelle  les  mosaïques  de  Gaza  par 
la  Résurrection  de  Lazare,  la  chaire  de  Ravenne,  par  le  Bap- 
tême, les  fi'esques  de  Baouît  ^  et  d'El  Hadra,  par  l'attitude  de 
Marie  près  de  la  crèche,  enfin,  la  pyxide  de  Minden,  par  TAn- 
nonciation  \  En  traitant  ainsi  l'Annonciation,  il  répétait  exac- 
tement ce  que  d'autres  avaient  peint,  au  vi^  siècle,  à  Baouît  % 
à  peu  près  ce  qu'ils  avaient  sculpté  au  ix®,  sur  un  bas-relief  du 
Caire  \  Par  les  Rameaux,  il  se  rattache  à  un  vieux  type  ale- 
xandrin ',  déjà  déformé,  au  vi°  siècle,  sur  une  amulette  du 
Fayoum,  et  nous  montre  ainsi  le  lien  qui,  en  ce  temps,  unis- 
sait Constatitinople  et  l'Egypte,  puisque  nous  retrouvons 
l'antécédent  immédiat  de  notre  miniature  dans  un  bas-relief 
du  Stoudion  ^ 


1.  Voyez  les  observations  de  Strzygowski,  Weltchronik.  p.  167. 

2.  Voy.,  plus  haut,  p    222,  291,  469. 
8.  Phot.  Clédat. 

4.  Voyez,  plus  haut,  p.  71,  106-107,  172,  250. 

5.  Phot.  Clédat.  A  Abou-Gn-geh  {Municipalité  d'Alexandrie,  Rapport  sur 
la  marche  du  service  du  Musée,  en  1912,  Alexandrie,  1913,  p.  6,.  pi.  IV),  la 
figure  de  Marie  a  presque  entièrement  disparu.  Il  semble  qu'elle  ne  devait  pas 
lever  la  main  gauche.  Schmidt,  Blacfovescenie,  p.  18-19,  rattache  à  TÉgypte 
le  type  de  l'Annonciation,  où  Marie  file,  assise  à  gauche.  Il  distingue  trois 
groupes.  La  fresque  de  Baouît  et  la  miniature  du  Copte  13  appartiennent  au 
troisième,  qui  comprend  non  seulement  le  sarcophage  de  Ravenne  et  la 
py.xide  de  Minden,  mais  aussi  l'encolpion  d'Adana,  bien  que  notre  confrère 
classe  celui-ci  autrement.  L'origine  égyptienne  de  ce  groupe  se  trouve  ainsi 
hors  de  cause.  La  fresque  d'Abou  Girgeh  pourrait  prouver  aussi  celle  des 
autres. 

ô.  Kasr-es-Samaa,  al  Mu  =allaka,  bas-relief  dans  le  haikal  :  Strzygowski, 
Boni.  Quarlalschrift,  t.  XII,  1898,  p.  25,  pi.  3.  Marie,  presque  de  face,  a  la 
main  droite  posée  obliquement  devant  elle.  Schmidt,  op.  l.,  p.  11,  met  ce  mo- 
nument dans  le  même  groupe.  Nous  le  revendiquerions  plutôt  pour  le  troi- 
sième. La  reproduction  en  est  peu  distincte. 

7.  Voy.  Pancenko.  Izvjestija  russk.  Instituta,  t.  XVI,  1912,  p.  279. 

s.  Voy.,  plus  haut,  p.  283. 
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La  rédaction  crAnliochc.  —  Ces  remarques  nous  ont  fait 
voir,  une  fois  de  plus,  que  le  Paris.  74  diffère  nettement  du 
Laur.  VI  23  et  des  Saints- Apôtres.  Jl  représente  une  autre 
tradition,  aussi  ancienne.  Il  reproduit,  sur  certains  points, les 
mosaïques  de  Gaza.  Gaza  dépendait  d'Antioche,  cette  «  reine 
de  l'Orient  »  ',  qui  fut  aussi,  au  iv^  siècle,  si  l'on  en  croit 
Strzygowski  et  Wulff  ',  le  centre  principal  de  son  activité 
artistique.  Alors  que  ses  exégètes  expliquaient  en  historiens 
le  récit  de  l'Evangile,  que  Chrysostome  l'interprétait  en  psy- 
chologue et  en  poète,  la  grande  cité  ne  pouvait  manquer  de 
l'illustrer.  Elle  n'allait  pas  imiter  les  œuvres  de  sa  rivale.  Elle 
se  devait  de  créer. 

Le  Paris.  74  lui  appartient,  s'il  est  juste  de  revendiquer 
pour  elle  le  cycle  évangéliqne  des  Catacombes  ^  et  des  plus 
anciens  sarcophages,  décorés  de  frises  ^,  le  groupe  entier  des 
sarcophages  à  colonnes  %  et,  en  conséquence,  les  mosaïques 
de  Saint-Apollinaire-Neuf,  à  Ravenne  %  où  nous  retrouvons 
les  mêmes  types,  un  peu  plus  développés,  enfin,  certains 
ivoires,  tels  que  la  lipsanothèque  de  Brescia  '.  Nous  insisterons 
sur  quelques  autres  monuments,  que  de  clairs  indices  per- 
mettent de  rattacher  à  cette  région. 

Au  premier  rang,  nous  placerons,  avec  Wulff  **,  les  colonnes 
de  Saint-Marc.  Dans  bien  des  sujets,  Nativité,  miracles,  Cru- 
cifiement, Saintes  Femmes,  le  sculpteur  reste  fidèle  à  la  tra- 
dition des  sarcophages.  En  groupant,  à  Gethsémané,  trois 
apôtres  assis,  symétriques  et  pyramidant,  comme  sous  un  fron- 
ton, il  montre  une  réserve  élégante,  qui  contraste  avec  le  réa- 
lisme aigu  du  Rossanensis.  Mais  il  travaillait  dans  une  cité 
où  l'Orient  pouvait  atteindre  les  milieux  grecs,  où  les  apo- 
cryphes palestiniens  pouvaient  leur  révéler  la  légende  de  Marie 
ou  le  drame  de  la  Descente  aux  Limbes,  surtout,  où  les  traits 
expressifs  de  la  future  iconographie  cappadocienne  pouvaient 
se  dessiner  sous  l'enveloppe  hellénistique.  Il  travaillait  à 
Antioche.  Or,  au  Paris.  74,  il  n'a  pas  seulement  légué  les  poses 

1.  Duchesne.  Origines  du  culte  chrétien,  l"  éd.,  p.  20. 

2.  Repeftoriuni,  t.  XXXV,  1912,  p.  219. 

3.  Wulff,  op.  L,  p.  196. 

4.  Op.  L,  p.  200-201. 

5.  Op.  L,  p.  202-219. 

6.  Voy.  Baumstark,  Byz.Zeils.,  t.  XX,  1911,  p.  188. 

7.  Wulfî,  op.  L,  p.  220.  Voyez,   plus  haut,  p.  326. 

8.  Op.  L,  p.  223-226. 
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antiques  des  apôtres  endormis  ',  mais  encore  bien  d'autres 
motifs  plus  rares,  tantôt,  un  accessoire  pittoresque,  par  exemple, 
dans  la  Cène,  le  serviteur  apportant  les  mets  \  tantôt,  une 
attitude  significative:  Pilate  se  lave  les  mains, debout, d'après 
l'apocryphe,  ayant  quitté  son  trône  avec  colère,  pour  fuir  loin 
des  Juifs.  Mais  le  miniaturiste  byzantin  n'a  retenu  que  ces 
détails.  Il  ne  reproduit  ni  le  prototype  de  la  Cène  cappado- 
cienne,  ni  le  Jugement  conçu  d'apTèsVEvangelium  Xicodemi^. 
Il  imite  les  mosaïques  de  Ravenne  ou  les  sarcophages,  lors- 
qu'il dissimule  le  traître  ou  nous  montre  le  juge  assis  sans 
pompe,  à  une  extrémité,  sur  un  modeste  pliant.  L'influence 
de  l'apocryphe  l'efTleure  à  peine. 

Plus  tard,  au  ix«  et  au  x'  siècle,  deux  manuscrits  byzan- 
tins nous  fourniront  encore  de  bons  arguments  pour  rattacher 
la  rédaction  du  Paris.  74  aux  cités  hellénistiques  de  l'Asie. 

Le  Paris,  gr.  923,  où  nous  lisons  les  Sacra  Parallela  de 
Jean  Damascène,  appartient  à  la  Palestine  par  son  texte  même  *, 
par  son  illustration  marginale,  sa  technique  sans  modelé,  l'as- 
pect oriental  de  ses  motifs  zoomorphiques.  Or,  deux  indices 
probants  nous  font  découvrir  la  parenté  qui  l'unit  au  Paris.  74. 
Ce  sont  deux  contre-sens.  Nous  les  relèverons  en  examinant 
tour  à  tour  le  Bon  Samaritain  et  la  Fille  de  Jaïre. 

Dans  l'histoire  du  Bon  Samaritain,  nos  deux  manuscrits 
(fig.  610-612)  '  suivent  le  Piossanensis.  Nous  en  reconnaissons 
aisément  les  traits  essentiels  :  le  blessé  nu,  d'abord,  couché  à 
plat  ventre,  puis,  monté  sur  l'âne,  que  son  maître  entraîne, 
l'aubergiste  recevant  le  prix  de  ses  soins.  Mais  nous  cherchons 
en  vain  le  Sauveur  :  c'est  bien  le  Samaritain  qui  assiste  la 
victime.  Et  nous  retrouvons  ce  qui  manque  à  Rossano  :  l'at- 
taque des  brigands, les  deux  cités.  Nos  miniatures  représentent 
donc  le  prototype,  où  l'épisode  se  déroulait  sur  deux  frises, 
mais  le  peintre  du  923  a  réduit  et  resserré  la  première,  pour 
la  faire  tenir  dans  la  marge  latérale.  C'est  dans  la  seconde 
que  nous  le  trouvons  en  défaut.  Le  prêtre  et  le  lévite  suivent 
le  blessé  conduit  à  l'auberge.  Luc  (10.  31-32)  nous  dit  de  cha- 

1.  PL  45,  88,  135  ;  Schlumberger,  Épopée.  II,  p.  297.  Comparez  avec  la 
colonne  de  Théodose  :  D'Agincourt,  Sculpture,  pi.  XI.  4. 

2.  Voyez,  plus  haut,  p.  287,  note  2. 

3.  Voyez,  plus  haut    p.  45. 

4.  Cf.  Ehrhard,  Bijz.  Zeits.,  t.  X,  1901,  p.  397. 

5.  Paris.  923,  fol.  320  v.  —  Paris.   74,  pi.   116. 
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cun  d'eux  :  «  Ayant  vu  cet  homme,  il  passa  outre.   »   Aussi 
voudrions-nous  les  rencontrer  dans  la  composition  précédente. 

LafresquedeSant'Ang-eloinFormis' 
qui  reproduit  une  autre  réplique  du 
même  original,  va  nous  expliquer 
cette  anomalie.  Les  deux  hommes 
s 'y  trouvent  réunis  au  premier  g'roupe, 
le  cadre  les  sépare  de  ce  qui  suit. 
Derrière  eux,  le  Samaritain  prodio-ue" 


FiG.  Olo.  —  Paris,  gr.  92  f.  —  011-GI2.  Paris,  gr.   74.  (Bon  Samaritain). 

ses  soins  au  blessé  ;  eux,  s'en  éloignent,  sans  même  détourner 
la  tête.  Ils  furent  bien  les  premiers  à  le  voir,  mais  ils  ont 
passé  outre.  Les  miniaturistes  du  9:23  et  du  74  ont  mal  coupé 
la  frise.  Ils  ont  copié  cette  faute  sur  un  modèle  commun. 

Ils  commettent  une  autre  confusion  en  illustrant  ce  que  Luc 


1.  Kraus,  Jahrhiich  d.  k.  preiiss.  Kiinstsammlunçfen,  l.  XIV,  1893,  pi.  III. 
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nous  rapporte  de  Jaïre  et  de  l'Hémorroïsse  (fig.  313-G14)'. 
Au  moment  où  la  femme  malade  touche  le  bas  du  vêtement^ 
le  Sauveur,  sans  se  retourner,  répond  au  chef  de  la  Synagog'ue, 
qui  Timplore  discrètement,  debout  devant  lui.  Pourtant,  l'évan- 
géliste  nous  dépeint,   d'abord,    Jaïre  se  jetant   aux  pieds  de 


FiG.  013.  —  l'aris.  gr.  923.  —  G14.  Paris,  gr.  74.  (Jaïre  et  rHéiiiorroïssei. 

Jésus,  puis,  l'hémorroïsse  s'approchant  de  lui,  pendant  qu'il 
allait,  pressé  de  tous  côtés  par  la  foule.  L'auteur  du  Laur.  VI 
23^  distingue  les  deux  scènes  et  les  traite  exactement.  Le  923 
et  le  74  reproduisent  un  type  iconographique,  qui  avait  cours 
en  Palestine  et,  de  là,  a  passé  dans  le  Codex  Egberti  3.  Ce 
type  singulier   résulte   d'une  sorte  de  contraction.   On  Ta  tiré 


1.  Paris.  923.  fol.  212,  auprès  de  Luc,  8.   41-42.  —  Paris.  74,  pL  111. 

2.  FoL  18,  71  V,  122  a:  H.  Et.  C  402,  417. 

3.  Kraus,  pi.  XXV. 
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d'un  cycle  détaillé,  logique,  qu'un  peintre  du  xiv°  siècle,  dans 
la  Métropole  de  Mistra  ',  a  copié  dans  quelque  vieux  manus- 
crit. 

L'Evangile  de  Patmos,  n"  70,  semble  figurer  déjà  dans  l'in- 
ventaire de  1201  ^  et  appartient  sans  doute  au  premier  no^-au 
de  la  bibliothèque,  qui  comprenait  luie  part  des  livres  du 
Latros  et  les  dons  apportés  de  Rhodes,  de  Chios  ou  de  la 
Crète  ^  Il  touche  donc,  par  ses  origines  probables,  à  la  zone 
d'influence  d'Antioche  et  de  Jérusalem. 

En  découvrant  ces  précieuses  miniatures,  Hengstenberg  a 
bien  mérité  de  nos  études;  en  nous  confiant  ses  photographies 
(fig.  615-019),  dans  un  sentiment  des  plus  délicats,  il  a  apporté 
à  notre  thèse  un  appui  solide.  Sans  doute,  il  peut  paraître 
hardi  de  comparer  à  ces  quelques  vignettes  marginales,  fort 
réduites  *,  le  riche  ensemble  du  Paris.  74  ;  au  beau  dessin  réa- 
liste, ferme  et  plein,  du  x'  siècle,  l'élégance  un  peu  sèche  du 
xi\  Mais,  souvent,  il  suffît,  pour  justifier  un  classement,  d'un 
trait  précis.  Prenons,  par  exemple,  le  type  de  l'Aveugle-né. 
Comparons  le  Paris.  74,  pi.  159,  au  Paris.  510  et  aux  fresques 
cappadociennes  :  nous  apercevrons  une  différence  notable. 
Mettons-le  en  face  du  manuscrit  de  Patmos  (fig.  010)  :  aussi- 
tôt nous  reconnaîtrons  la  même  silhouette,  un  peu  plus  incli- 
née, le  même  Christ,  dont  les  draperies  forment  des  plis  plus 
riches  sous  le  bras  qui  bénit.  Le  copiste  du  xi*  siècle,  dans 
notre  Parisinus,  a  simplifié  le  rendu,  ajouté  un  détail  pitto- 
resque ;  la  besace.  Il  n'a  rien  changé  d'essentiel.  Il  suit  la 
même  rédaction  de  l'Evangile  illustré,  celle  que  nous  pouvons 
appeler  la  rédaction  d'Antioche. 

Les  scènes  de  la  Passion  nous  fourniront  un  autre  critère, 
non  moins  sûr.  Nos  deux  manuscrits,  comme  les  colonnes  de 
Saint-Marc,  nous  montreront  les  types  orientaux  pénétrant 
dans  la  primitive  rédaction  hellénistique,  pour  s'y  faire  une 
place  de  plus  en  plus  large.  Et  nous  verrons  le  réalisme  orien- 
tal la  transformer,  mais  en  s'adoucissant  plus  ou  moins.  Ainsi, 
Jésus  priant   au  Jardin  des  Oliviers   (fig.   017)  ',  Pierre  frap- 


1.  Millet,  Mon.  Mistra,  pi.  77.1. 

2.  Diehl,  Byz.  Zeils.,  t.  I,  1892,  p.  514. 

3.  Op.  L,  p    496-498. 

4.  Voy.,  plus  haut,  p.  6. 

5.  Paris.  74,  pi.  171  :  presque  identique.  —  PI.   45,83,  84  :  Jésus  tend  à  se 
redresser.  —  PI.  135:  il  fléchit  à  peine  les  genoux. 
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pant  Malchus  (fîg.  019)  ',  la  figure  tourmentée  de  Judas  expiant 
son  crime  (fig.  019)  -  nous  laissent  deviner,  dans  le  Paris.  74, 
le  travail  du  Byzantin  s'efforçant  d'atténuer  les  mouvements 
trop  expressifs,  à  moins  qu'il  n'ait  copié  sans  efîort  un  pro- 
totype plus  ancien,  moins  éloigné  de  l'antique.  En  tout  cas, 
lorsqu'il  n'a  point  remplacé  la  composition  de  son  modèle  ' 
par  une  formule  étrangère,  par  exemple,  en  figurant,  dans  le 
texte  de -Matthieu,  Pierre  debout  avec  la  servante  et  les  agents 
autour  du  brasier,  sauf  alors,  il  interprète  les  types  de  Pat- 
mos.  Prenons  quelques  exemples. 

La  tradition  des  anciens  sarcophages  a  résisté  sur  certains 
points.  Jésus,  amené  à  Pilate,  ne  comparaît  pas  devant  le  tri- 
bunal imposant  du  Rossanensis  et  de  la  colonne  de  Saint-Marc, 
il  ne  voit  pas  les  signa  s'incliner  devant  lui.  Mais,  à  Patmos 
(fig.  015),  le  goût  oriental  se  fait  sentir  dans  ce  groupe  com 
pacte  d'imberbes  en  tunique  courte  qui  pèsent  sur  l'accusé  et 
enveloppent  le  juge.  Un  tel  tumulte  répugne  au  miniaturiste 
du  Paris.  74  (pi.  47).  Ainsi  que  celui  du  Laur.  VI  23*,  il  des- 
sine des  silhouettes  plus  fermes  et  les  dégage.  Il  dépasse  même 
ce  manuscrit,  il  dépasse  le  Vatican.  1150  \  qui  lui  touche  de 
plus  près,en  prêtant  au  juge  et  aux  hommes  le  costume  mili- 
taire. 

En  revanche,  pour  représenter  le  Lavement,  il  imite  ce 
geste  brutal  qui  nous  a  permis  de  rattacher  la  miniature  de  Pat- 
mos à  l'iconographie  orientale.  Il  se  contente  de  redresser  les 
silhouettes  et  d'ajouter  les  apôtres  assis,  d'après  l'exemple  des 
monuments  b^^zantins.  Il  se  conforme  encore  aux  types  de 
Patmos  (fig.  018),  lorsqu'il  dessine  Pierre  et  Malchus,  l'un  frap- 
pant, l'autre  gesticulant,  tous  deux  fléchissant  à  peine  les 
genoux  et  tournés  vers  la  droite  *.  Pourquoi  les  deux  figures  se 
dirigent-elles  dans  ce  sens  ?  Nous  observerons  à  peu  près  les 
mêmes  attitudes  dans  les  manuscrits  ottoniens  ',  et,  là,  nous 


1.  Paris.  74  :  voye^t  ci-dessous. 

2.  Paris.  74,  pi.  47. 

3.  Voy.,plus  haut,  p.  346,  %.  364. 

4.  Fol.  57,  avant  Mat.  27.10. 

5.  Fol.  194  v:  H.  Et.  B  99.  D'Agincourt.  Peinture,  pi.  LVII.  3. 

6.  PI.  46,  84,  136,  172. 

7.  Codex  Egberti  :  Kraus,  pl.  XLV.  —  Évangéliaire  d'Otton  III  (Cim.  58)  : 
Leidinger,  Miniatiiren,  I.  48.  —  Évangélistaire  de  Brème  :  Millier.  Mittheil. 
CentraL-Commission,  t.  VII,  1862,  p.  63  :  phot.  Pfeiffer.  —  Évaiigéliaire  de 
Gotiia,  fol.  100  V  :  phot.  Pl'eilîer.  —  Évangéliaire  de  Bruxelles  -.phot.  HaselolT. 
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Fig.  615  -  tiiy.  —  Évangile  de  Fatmos,  n"  70. 

(Phot.  Hengstenberg). 
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en  saisissons  clairement  la  raison.  L'apôtre  suivait  Jésus, 
placé  à  gauche,  selon  la  pratique  orientale.  Il  rencontre  le  servi- 
teur, qui  s'est  glissé  jusqu'à  lui,  il  le  poursuit  et  le  jette  à  terre. 
L'auteur  du  Paris.  74  a  détaché  le  groupe  de  la  composition 
originale,  venue  d'Asie,  pour  l'adapter  au  type  hellénistique 
et  byzantin  qui  veut  Jésus  à  droite.  Ainsi  que  dans  le  Lave- 
ment, il  combine  les  deux  traditions. 

Avec  les  manuscrits  du  xi°  et  du  xii°  siècle,  plus  proches 
du  nôtre,  nous  achèverons  notre  démonstration. 

Dans  le  Paris.  Ci  S  le  baptême  du  peuple  nous  a  paru 
appartenir  à  l'iconographie  palestinienne.  D'autre  part,  le 
témoignage  de  Jean  s'y  trouve  représenté  autrement  que  dans 
le  Paris.  113.  Les  deux  manuscrits  s'opposent  l'un  à  l'autre, 
comme,  en  d'autres  compositions,  le  Paris.  74  et  le  Laur.  VI  23. 
Depuis  longtemps,  le  Paris.  74  nous  laissait  entrevoir  un  pro- 
totype mieux  ordonné,  sans  répétition  ni  redondance,  mais 
plus  riche  par  l'étendue  du  cycle  et  par  la  complexité  des  com- 
positions, en  un  mot,  un  exemplaire  complet  de  ce  cycle  nar- 
ratif que  nous  essayons  de  reconstituer.  Or,  d'un  tel  exem- 
plaire, nous  retrouvons  ici  un  fragment  intact.  Le  début  de 
Marc  et  celui  de  Jean  nous  ont  montré  comment,  du  modèle 
à  la  réplique,  la  substance  s'épuise,  tandis  que  les  formules  se 
multiplient.  Ainsi  se  déforme,  dans  la  littérature  byzantine, 
cette  œuvre  impersonnelle  que  l'on  nomme  [7-opiy.  i-/.-/./,Y;''.a7T'./,v^. 
Ainsi,  l'art  et  la  pensée  se  perdent  dans  la  compilation. 

Le  Vindob.  154,  que  l'on  place  à  la  fin  du  xi'  siècle  ',  doit 
à  la  tradition  syrienne  et  palestinienne  son  illustration  mar- 
ginale, sa  technique,  '  certains  motifs  tels  que  l'ange  venant 
de  droite  et  courant  vers  Marie,  les  deux  figures  entourant 
Lazare,  les  apôtres  debout  dans  le  Lavement,  et,  surtout, 
Jésus  mettant  lui-même  la  main  de  Thomas  dans  sa  plaie  *. 
Le  dessin  élégant,  un  peu  sec,  de  ses  miniatures,  le  fait  res- 

J.  Bordier,  Description,  p.  103-104  :  Kondakov,  Hisl.  de  l'art  byz.,  t.  II, 
p.  152  ;  Pokrovskij,  p.  XVII.  Ces  auteurs  l'attribuent  au  x«  siècle  ;  Omont, 
dans  son  Inventaire  sommaire,  au  xii'. 

2.  Kondakov,  Ilist.  de  l'art  hi/z.,  t.  II,  p.  142  ;  Rud.  Bear,  Die  Miniatur- 
anstelluriff  der  k.  k.  Hofbihliothek,  Kiinsl  iind  Kunstliandicerk,  Jhrg.  5 
(1902).  p.  233-243;  Bull,  de  la  Soc.  franc,  de  reprod.  de  ms.,  t.  III,  1913,  p.  9; 
Lambecius-Kollar,  t.  III,  p.  110.  Le  relevé  des  sujets  évanjjéliques  a  été  fait 
à  notre  intention  par  un  étudiant  de  l'Université  de  Vienne,  M.  Hans  Gers- 
tinger,  que  nous  remercions  vivement. 

3.  Voy.,  plus  haut,  p.  7. 

4.  Voy.,  plus  haut,  p.  577. 
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sembler  au  Paris.  74  '.  Il  y  touche  aussi  par  certains  détails 
de  son  iconographie  :  Pierre  assis  pleurant  sa  faute,  Marie 
priant  avec  les  mains  sous  son  voile,  devant  la  croix.  II  paraît 
s'en  éloigner,  lorsqu'il  nous  offre  à  peine  quarante  et  une  " 
petites  compositions  très  simplifiées.  Mais,  dans  certains  pas- 
sages, ces  modestes  vignettes  reproduisent  tout  le  détail  des 
cycles  qui  nous  ont  permis,  mieux  que  les  types  iconogra- 
phiques, de  distinguer  les  rédactions  primitives.  C'est  ainsi 
que  la  Samaritaine,  le  Paralytique  de  Bethesda  et  les  épisodes 
du  Baptême  '  nous  laissent  reconnaître  celle  de  notre  manus- 
crit, parfois  sous  une  forme  plus  ancienne  et  plus  pure. 

Le  tétraévangile  de  Gélat,  que  l'on  attribue  au  xr  ou  au 
xir  siècle  *,  passerait  même  pour  le  contemporain  du  Paris.  74. 
si  Kondakov  *  avait  raison  de  l'attribuer  à  Georges  l'Ibérien 
mort  en  1065.  En  tout  cas,  il  lui  ressemble  plus  qu'à  tout 
autre  ".  Mais  il  s^en  distingue.  Il  s'en  distingue  par  la  forme  : 
les  miniatures,  enfermées  dans  un  cadre,  au  lieu  de  se  déployer 
sur  une  frise,  comprennent  moins  de  scènes.  Il  s'en  distingue 
surtout  par  le  fond.  Il  nous  en  montre  parfois  la  réplique 
abrégée  et  déformée  '.  Mais,   le   plus  souvent,  il  dépend  d'un 

1.  Kondakov  a  indiqué  brièvement  la  parenté  des  deux  manuscrits. 

2.  Sept  pour  Matthieu,  quatre  pour  Marc,  huit  pour  Luc,  vingt-deux  pour 
Jean. 

3.  Ces  dernières  miniatures  n'ont  pas  été  photographiées.  Les  notes  de 
M.  Hans  Gerstinger  nous  aideront  à  comparer  les  deux  cycles.  Les  obser- 
vations qui  suivent  compléteront  ce  que  nous  avons  dit  plus  haut,  p.  186  sq. 

I.  Fol.  221,  Joh.  1.  15  :  à  g.,  Jean  ;  à  dr.,  Christ  et  disciples.  —  Paris.  74, 
pi.  143  b  :  Jésus  suivi  de  Pierre  et  d'André  vient  de  droite.  —  Le  Vindob.  154 
rappelle  le  Paris.  64,  illustrant  Joh.  1.  6-8.  11  se  rattache  donc  à  un  modèle 
plus  ancien  que  le  74. 

II.  Fol.  221v,  Joh.  1.20  :  à  g.,  peuple  et  Christ  ;  à  dr.,  Jean  préchant.  — 
Paris.  74,  pi.  144  :  le  Christ  manque.  Cette  figure,  dans  le  Vindob.  154,  peut 
résulter  d'une  fausse  interprétation  du  Petropol.  305. 

III.  Fol.  223,  Joh.  1.29  :  à  g.,  le  Christ  ;  à  dr.,  Jean.  —  Paris.  74,  pi.  145  a  : 
les  disciples  derrière  Jésus  —  Le  Vindob.  154  se  trouve  ainsi  plus  près  des 
sources. 

IV.  Fol.  223.  Joh.  1.43  :  à  g.,  le  Christ;  à  dr.,  André  et  Pierre.  —Paris.  74. 
pi.  146  b  :  le  Christ  est  à  droite.  —  Par  la  disposition,  le  Vindob.  154  dif- 
fère du  Paris.  74  et  rappelle  le  Laur.  VI  23,  où  ne  figure  que  Pierre. 

V.  Fol. 223  v,  Joh.  1.  48  :  à  g.,  Philippe  et  Nathanaël  ;  à  dr.,  le  Christ.  —Paris. 
74,  pi.  147  :  le  Christ  suivi  de  deux  apôtres,  rencontre  les  deux  autres.  —  Le 
Vindob.  154  est  plus  simple. 

4.  Pokrovskij,  Opisanie,  p.   256. 

5.  Pain.  Griizii,  p.  50,  n"  43. 

6.  Pokrovskij,  /.  c,  a  déjà  indiqué  cette  ressemblance. 

7.  Vocation  des  premiers  disciples,  d'après  le  quatrième  évangile,  baptême 
du  peuple  :  voy.,  plus  haut,  p.  192,  205. 
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prototype  meilleur,  moins  altéré  par  l'abus  des  répétitions 
oiseuses,  serrant  de  plus  près  le  texte.  Bien  des  sujets,  par 
exemple,  le  Témoignage  de  Jean,  le  Reniement  de  Pierre  ou  le 
Portement  de  croix,  nous  ont  suggéré  une  telle  remarque  \  En 
d'autres  endroits,  nous  avons  pu  saisir,  mieux  que  partout 
ailleurs,  les  traces  de  cette  illustration  narrative  qui  mettait 
sous  les  yeux  du  lecteur  les  moments  successifs  de  l'action  : 
dans  le  texte  de  Luc,  les  saintes  femmes,  d'abord,  arrivent 
devant  la  porte  du  tombeau,  puis,  pénètrent  dans  l'intérieur. 

Ainsi,  à  côté  du  Paris.  74,  nous  découvrons  une  variante 
indépendante,  et  cette  variante  a  pour  nous  d'autant  plus  de 
prix,  qu'elle  ne  paraît  pas  la  copie  d'un  modèle  byzantin, 
importé  par  hasard,  étranger  à  la  région.  Elle  comprend,  en 
effet,  des  types  particuliers  à  l'Anatolie,  tels  que  celui  de  la 
Descente  de  croix.  Elle  touche  à  un  autre  tétraévangile  géor- 
gien, aussi  largement  illustré,  celui  de  Djroutchi  \  Le  motif 
commun,  —  Judas  avançant  vers  Jésus  à  distance,  —  nous  a 
conduit  de  la  lipsanothèque  de  Brescia,  par  le  Paris.  74  et  le 
Petropol.  105,  jusqu'à  nos  deux  manuscrits^,  en  un  mot,  d'An- 
tioche,  par  la  Cappadoce,  jusqu'en  Géorgie,  nous  montrant 
ainsi  le  chemin  suivi  par  le  cycle  entier. 

Le  Petropol.  105  se  trouve,  en  effet,  sur  le  passage.  11  res- 
semble aussi  au  Paris.  74,  dans  le  Massacre  des  Innocents,  la 
Pèche  miraculeuse  *  ou  bien  encore,  dans  la  Guérison  de 
THémorroïsse,  fol.  79,  lorsque  la  malade,  à  peine  inclinée, 
effleure  le  coude  de  Jésus,  trait  rare,  particulier  à  cette  rédac- 
tion (pi.  18),  car  il  ne  reparaît  que  dans  une  autre  réplique  à 
la  Métropole  de  Mistra  '\  Ces  ressemblances  ne  sauraient  nous 
surprendre,  si  nous  observons  que  l'on  a  composé  ces  64  minia- 
tures en  détachant  d'un  tétraévangile  très  largement  illustré  % 
non  des  sujets,  mais  des  morceaux,  souvent  certains  détails 
des  épisodes  secondaires,  par  exemple,  Jésus  commandant  aux 
disciples   d'aller    chercher   l'ânon  ',    de  préparer  la  Pâque  % 

1.  Voy.,  plus  haut,  p.  189,  249,  252,  377. 

2.  Kondakov,  Pam.  Gruzii,  p.  51,  154. 

3.  Voyez,  plus  haut,  p.  328 

4.  Voyez,  plus  haut,  p.  160,  note  1. 

5.  Millet,  Mon.  Mistra,  pi.  77.1. 

6.  Voy.  Pokrovskij,  p.  XIX. 

7.  Voy.,  plus  haut,  p.  265,  note  1. 

8.  Fol.  161,  avant  Luc  22.8.  On   retrouve    le  même    épisode,  isolé,  dans  le 
Paris.  115,  fol.  127  (Mat.  26.  17-19). 
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OU  de  retirer  le  produit  de  la  pêche  miraculeuse  (fig.  004).  Or,  ce 
manuscrit  singulier  paraît  appartenir  à  la  Cappadoce.  Il  provient 
de  Kara-lîissar.Aux  xvii°  et  xviii"  siècles,  on  l'v  vénérait  comme 
une  relique  \  sans  doute  parce  qu'on  le  possédait  depuis  fort 
longtemps.  En  fait,  certains  types  iconographiques  permettent 
de  le  rattacher  à  l'iconographie  anatolienne  \  La  Pietà  lui 
vient  de  Jérusalem.  Le  Repas  chez  Simon  '  annonce  le  Copte- 
qrabe  1  de  l'Institut  catholique  \ 

Le  Paris.  74  touche  aussi  à  la  Cappadoce,  à  la  fois,  par  ce 
qu'il  a  reçu  et  par  ce  qu'il  adonné.  Il  a  reçu  ces  types  syriens 
de  la  Nativité  et  du  Baptême,  que  nous  retrouvons  en  1057 
et  vers  1200,  dans  les  deux  évangiles  de  Mélitène.  11  a  donné 
une  partie  du  cycle  narratif  que  nous  relevons  dans  le  tran- 
sept de  Toqale,  soit,  le  Crucifiement,  qui  remplit  l'abside,  soit, 
la  Fille  de  Jaïre  et  le  Paralytique,  qui  se  groupent  avec  d'autres 
sujets  sur  la  frise  méridionale  et  nous  montrent  les  mêmes 
attitudes,  les  mêmes  architectures,  disposées  aux  mêmes  places. 
Les  deux  rédactions,  Paris.  510  et  Paris.  74,  se  sont  donc  ren- 
contrées dans  ce  monument  remarquable.  A  quelle  époque  ? 
Est-ce  bien  sous  le  règne  de  Nicéphore  Phocas  ?  Nous  avons 
admis,  au  cours  de  notre  exposé,  la  conclusion  du  R.  P.  de 
Jerphanion  %bien  que,  sur  certains  points,  son  argumentation 
puisse  inspirer  des  doutes  "^  et  que  l'auteur  lui-même,  dans 
une  conférence  récente,  ait  cru  devoir  faire  certaines  réserves. 
Si  le  Baptême  nous  a  paru  antérieur  au  Ménologede  Basile  II, 
en  revanche,  ces  silhouettes  élégantes,  ce  dessin  parfois  sec  et 
conventionnel  rappellent  étrangement  notre  Paris.  74,  qui  vit 
le  jour,  nous  allons  le  voir,  vers  1000,  cent  ans  plus  tard. 

Il  ressemble,  en  effet,  par  le  style  et  par  l'iconographie,  au 
psautier  de  Londres,  que  INIichel,  syncelle  et  higoumène  du 
Stoudion,fît  écrire, en  février  1060,  par  l'archiprêtre  Théodore, 
originaire  de  Césarée  de  Cappadoce  '.  Un  artiste  de  la  même 

1.  Murait,  Cataloçfiie,  p.  60. 

2.  Nativité,  avec  les  Mages  à  droite.  Baptême  (p  176).  Crucifiement,  avec 
Jean  tenant  une  étoffe,  comme  à  T rébizonde.  Judas  à  droite,  Pilate  et  Caïphe 
siégeant  ensemble. 

3.  Fol.  99,  avant  Marc  14.3. 

4.  Fol.  110:  Hyvernat,  Album  de  paléocfraphie  copte,  pi.  XLVIII. 

5.  Rev.  arch.,  1912,  II,  p.  236-254. 

6.  Voy.   Ileisenberg,  Byz.  Zeils-,  t.  XXII,  1913,  p.  292. 

1.  Voyez  la  bibliographie  dans  Tikkanen,  PsaUei^illusl ration,  p.  12;  Dat- 
ion,/Jfys.  art,  p.  470.  On  ajoutera  Omont,  Noies  sur  les  manuscrits  grecs 
du   Ih'itish    Muséum,  Bihl.  École  des  Chartes,  t.  XLIV,  p.  314-350,  extrait, 
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école  l'a  orné  en  l'honneur  d'un  higoumène  de  ce  célèbre  cou- 
vent, le  seul,  à  Constantinople,  qui  fût  consacré  au  Précurseur  : 
Ty.j-r,-  •jrj.-z'zx'c^'Z'j.-o  r?;ç  lyj  ripûopôiJ-CJ 
^£-r?î;  àA-r.eroç  àY3Ay;;  -rupcoTOCTTaTriv  (fol.  62). 

A  la  lin  de  chaque  évangile,  il  a  représenté  ce  dignitaire 
(;  y.jpr;:j;j.£vs;)  recevant  des  mains  de  Tévangéliste  ou  par  son 
intercession,  tour  à  tour,  ainsi  que  d'autres  vers  l'expliquent, 
le  livre  ',  la"  grâce  de  la  protection  divine  %  «  ce  qui  distingue 
lecostume  desprêtres' »,  enfin,  le  bâton,  symboledesa  dignité*. 
Mais  il  copiait  sans  doute  l'exemplaire  de  la  cour,  puisque, 
vers  la  fin  du  volume  %  on  a  transcrit  quelques  vers  adressés 
£'.;  Tbv  'pxz'Mi-j.,  l'exemplaire  qu'ont  reproduit  les  miniaturistes 
bulgares  du  xiV  siècle.  L'un  deux,  en  elfet,  dans  la  réplique 
d'Elisavetgrad,  a  placé  devant  Matthieu  un  empereur  au  Heu 
de  l'higoumène  %  l'autre,  dans  celle  du  fond  Curzon,  a  repré- 
senté le  Mécène,  Jean-Alexandre, qui  lui  fit  la  commande  eni:]56'. 

Le  même  atelier  a  produit  le  Vatican.  1156  ^  et,  sans  doute 
aussi,  le  Physiologus  de  Sniyrne,  où  nous  retrouvons  le  même 
style,  la  même  technique,  certains  motifs  particuliers,  dans  le 
Crucifiement,  par  exemple,  certains  thèmes  rares,  tels  que  la 
Flagellation  et  l'Annonciation  au  puits  ^  Strzygowski  nous 
semble  avoir  raison,  malgré  ^Yullï"', de  l'attribuer  à  la  fin  de 
l'époque  macédonienne  ou  à  celle  des  Commènes  '^ 

p.  38.  Dans  la  dédicace,  le  nom  du  couvent  est  effacé.  On  peut  le  restituer, 
ainsi  que  M.  Dalton  veut  bien  nous  le  faire  observer,  parce  que  l'higoumène 
Michel,  représenté  au  fol.  207  v,  y  est  nommé  6  /.aÔriYoJfj-îvo;  y.al  o-Jy/e/Ao;  6 
(j-.v^h'.i\i.  Voyez  J.-G.  Kenyon,  Facsimilesof  hihlical  mss.in  the  British  Mu- 
séum, 1900,  n»  7. 

1.  Matthieu,  fol.  61  v.  pi.  56. 

2.  Marc,  fol.  101  v,  pi.  91. 

3.  Luc,  fol.  165  :  la  miniature  manque. 

4.  Jean.  fol.  213,  pi.  187. 

5.  Fol.  215  :  voy.  Bordier,  Description,  p.  133. 

6.  Pokrovskij,  p.  XXII. 

7.  Curzon,  n"  153.  Acquis  par  lord  Robert  Curzon  du  monastère  de  Saint- Paul, 
auMont-Athos.  Voy.  R.  Scho\vin,  Einleiluiicf  in  der  Johann-Alexander  Evan- 
gelium,  Archiv  f.  slavische  Fhilolorjie.  t.  VII,  1884,  p.  1  sq.  D'après  cette 
description  et  les  quelques  gravures  qui  l'accompagnent,  nous  avons  pu  re- 
connaître dans  ce  manuscrit  une  réplique  du  Paris.  74.  Les  photographies 
commandées  d'après  nos  indications  pour  la  Bibliothèque  d'Art  et  d'Archéo- 
logie ont  pleinement  confirmé  notre  hypothèse. 

8.  Voy.,  plus  haut,  p.  180 

9.  Voy.,  plus  loin,  p.  652,  685.9. 

10.  VV'ulff,  Izv.  russk.  Instiluta,  t.  III,  1898,  p. 202,  avant  la  publication  de 
Strzygowski,le  datait  du  xiv»  siècle.  Voy.,  plus  loin,  p.  685,  note  9. 

11.  Strzygowski,  Physiolocfus,  p.  99. 
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Or,  tous  ces  manuscrits,  qui  se  groupent  ainsi  autour  du 
psautier  de  106G,  dépendent  des  prototypes  orientaux.  Au 
psautier  et  au  Vatican,  1156  S  l'Orient  a  fourni  leurs  minia- 
tures marginales,  au  Paris.  74  et  au  Physiolog-us,  l'Annon- 
ciation au  puits.  Le  74  encore  nous  rappelle  les  portraits 
d'évangélistes,  groupés  deux  par  deux  sous  des  arcades,  à  la 
fm  de  chaque  évangile,  dans  un  codex  arménien  de  966  *.  Le 
psautier  de  1066  conserve  plus  de  traits  hellénistiques  que  les 
rédactions  du  ix®  siècle,  et,  par  là,  se  rattache  à  la  Syrie 
côtière,  plutôt  qu'à  la  Cappadoce.  Quant  au  Physiologus,  il 
appartient  au  Sinaï  par  son  texte  même  '.  Les  deux  ouvrages, 
Psautier  et  Physiologus.  ont  eu  la  même  destinée,  ils  ont  subi 
la  même  transformation,  à  l'époque  des  Iconoclostes  *.  Le 
groupe  entier  nous  montre  que,  pendant  le  troisième  quart  du 
xV'  siècle,  à  Constantinople,  une  école  florissante  a  reproduit 
et  interprété  tout  un  ensemble  de  modèles  provenant  de  la 
même  région,  de  la  zone  d'Antioche. 

On  nous  permettra  d'insister  sur  ce  fait  qui  ne  paraît  point 
accidentel.  A  partir  de  ce  moment,  Constantinople  continue 
cette  œuvre  d'assimilation.  Un  empereur  que  Ton  n'a  pas 
encore  identifié  %  sans  doute,  un  des  premiers  Comnènes,  fait 
reproduire,  dans  un  style  plus  large  et  plus  souple,  le  psautier 
de  1066,  en  le  transformant  selon  la  pratique  de  la  véritable 
iconographie  byzantine  (psautier  Barberini).  Plus  tard  encore, 
vers  le  milieu  du  xii*'  siècle,  d'autres  artistes,  plus  lourds  et 
plus  recherchés,  travaillant  aussi  aux  ordres  des  souverains 
ou  des  princes,  décorent,  suivent  les  exemples  venus  de  Pales- 
tine, le  Vatican.  Urbin  2,  le  Paris.  75,  les  Homélies  de 
Jacques  et  quelques  éditions  liturgiques  de 
Nazianze. 


Grégoire    de 


1.  On  lui  adjoindra  le  Paris.  Suppl.  27,  peint  plus  tard  :  voy.,  plus  haut, 
p.  13.  143. 

■J.  Bibliothèque  des  Pères  Antoniens,  à  Orta-Keuy,  n°  7  :  Macler,  Rapport, 
p.  115  sq.,  ûg.  24-26. 

3.  Strzygowski,  Phiisiologiis,  p.  48. 

4.  Op.  L,  p.  99. 

5.  Strzygowski,  qui  en  a  publié  le  portrait  {Serb.  Psaller,  p.  107,  fig.  38), 
dit  seulement  :  «  un  Comnène  du  xii"  siècle  ».  Sp.  Lampros,  Empereurs 
hijzantins,  Athènes,  1911,  p.  40,  n"  351,  le  place  au  xi*  siècle,  avant  Romain 
Diogène  et  Eudocie. 
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III,  —  Les  sources  de  l'iconographie  latine 


Rome  et  la  Syrie.  —  D'autres  ont  indiqué  déjà  ce  que  l'art 
d'Occident;  entre  le  vr  et  le  ix^  siècle,  doit  à  l'Orient,  surtout 
à  la  Syrie.  Nos  recherches  permettent  d'élargir  et  de  préciser 
les  données  du  problème.  La  Cappadoce  nous  a  découvert  les 
trésors  de  l'iconographie  syrienne  et  nous  a  fait  voir  ainsi  que 
cette  tradition  a  fourni  aux  Latins  non  seulement  le  riche 
décor  des  canons,  dans  les  évangéliaires,  mais  aussi  les  modèles 
des  thèmes  évangéliques. 

Dès  le  iV  et  le  v^  siècle,  les  cités  hellénistiques  envoient 
en  Occident,  par  les  marchands  syriens  ou  alexandrins,  leurs 
papvrus,  leurs  soieries,  leurs  verreries  et  sans  doute  aussi 
leurs  pièces  d'orfèvrerie  ou  leurs  manuscrits  \  En  même 
temps  la  renommée  des  ascètes  égyptiens  éveille  à  Rome  les 
premières  vocations  monastiques,  et  les  nombreux  couvents, 
fondés  en  tous  lieux,  vers  la  fin  du  iv«  et  dans  le  courant  du 
V^  siècle,  sous  l'influence  de  saint  Jérôme  ou  de  saint  Cassien, 
adoptent,  le  plus  souvent,  les  règles  suivies  dans  le  désert  de 
Nitrie  ou  en  Thébaïde  ^  Saint  Benoît  en  tiendra  encore  le 
plus  grand  compte  \  Ceux  qui  furent  les  chercher  dans  ces 
lieux  célèbres  en  rapportaient  aussi,  sans  doute,  des  plans  et 
des  motifs. 

En  554,  la  conquête  de  Justinien  fit  pénétrer  l'Hellénisme 
en  Italie.  Ses  progrès  s'accusent  surtout  au  vu"  et  au  vin"  siècle, 
lorsque  l'invasion  lombarde  eût  réduit  la  province  byzantine 
à  l'exarchat  de  Ravenne  et  à  quelques  duchés  isolés  le  long 
des  côtes  ♦.  La  Sicile,  terre  de  langue  grecque,  où  affluaient 
les  Svriens  et  les  Thraces,  qu'illustrèrent  des  poètes  ou  des 
orateurs  tels   que   Georges   de  Syracuse   ou  Grégoire  d'Agri- 


1.  BféKier,  Les  colonies  d'Orientaux  en  Occident  au  commencement  du 
moyen  Age,  Bijz.  Zeits.,  t.  XII,  1903,  p.  1  sq.,  en  particulier,  p.  21.  L'ar- 
ticle est  résumé  par  Jalabert,  Rei\  Orient  chrétien,  t.  IX,  1904,  p.  96  sq.  — 
Diehl,  Manuel,  p.  102-105. 

2.  Leclercq,  Cénohitisme,  Dict.  d'arcli.  chrét.,  t.  II,  col.  3175  sq.  ; 
Bréhier,  op.  l.,  p.  31. 

3.  Leclercq,  op.  L,  col.  3236. 

i.  Diehl,  Exarchat  de  Ravenne,  p,  43  sq. 
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gente  ',  formait,  avec  la  Calabre,  un  centre  actif,  d'où  la  culture 
hellénique,  surtout  par  TEglise,  rayonnait  jusqu^à  Naples  et  à 
Rome-.  Mais,  quand  nous  lisons  cette  curieuse  histoire  de  la 
domination  byzantine,  un  fait  singulier  nous  arrête  et  nous 
étonne.  Ces  treize  papes  grecs,  qui,  pendant  près  de  cent  cin- 
quante ans  (606-752),  gouyernèrent  l'Eglise  romaine,  venaient 
la  plupart  de  Sicile  ou  de  Calabre,  surtout  de  Syrie,  non  de 
Constantinople  *.  Les  plus  anciens  «  monastères  byzantins  », 
au  vii°  siècle,  appartenaient  à  des  Ciliciens  (Saint-Athanase),  à 
des  Palestiniens  (Saint-Sabbas),  à  des  Arméniens  (Renati),  à 
des  Syriens  (Boethianum)  ".  D'autres  Syriens,  au  viii%  offi- 
ciaient à  Sainte-Marie-Antique,  si  l'on  en  juge  par  le  choix  des 
saints  qu'ils  y  tirent  représenter  ^  Enfin,  lorsque  des  Grecs 
s'établirent  dans  la  ville  des  apôtres,  où  ils  occupaient  tout 
un  quartier,  on  constate  que  «  les  Syriens  surtout  y  venaient 
en  grand  nombre  '  ». 

Par  ses  commerçants  et  par  ses  moines,  l'action  de  Byzance 
survécut  à  la  chute  de  l'exarchat  (751).  Vers  cette  époque  et 
plus  tard,  les  papes  confient  encore  à  des  communautés  grec- 
ques certains  sanctuaires  romains  ^  On  en  comptait  une  dizaine 
au  ix*"  siècle.  Beaucoup  se  maintinrent  au  x",  soutenus  alors 
par  les  nouveaux  progrès  du  monachisme  basilien,  en  Calabre 
et  dans  le  Sud  de  l'Italie  ^. 

On  a  supposé  que  le  Codex  Rossanensis  a  pu  passer  de 
Cappadoce  en  Italie  dès  le  vi°  siècle  '".  En  tout  cas,  en  ce 
temps,  nous  voyons  les  Latins,  à  Rome  ou  dans  le  Sud,  imiter 
quelque  évangéliaire  analogue,  lorsqu'ils  illustrent  le  codex  de 
Cambridge  ",  qui  lui  ressemble,  dans  le  Lavement  des  pieds, 
et,  d'autre  part,  rappelle,  soit,  le  Laur.  VI  23,  dans  la  Trahison 


1.  Diehl,  op.   l.,  p.  277;  Gay,  L'Italie    mérid.   et    l'Einp.   hyz.,  p.  8  sq.  ; 
Ki'umbacher,  Gesch.  hyz.  Litieratur,  p.  128,  676. 

2.  Bertaux,  Art  Italie  mérid.,  p.  66-69. 

3.  Diehl,  op.  L,  p.  251  sq. 

4.  Voyez  Diehl,  op.  L,  p.  258  ;  Bréhier,  op.  l.,p.   5. 

5.  Diehl,  op.  t.,  p.  253  :  Frothingham,  Amer.  Journ.  of  Arch.,  1S95,  p.  175- 
J82  ;  Bréhier,  op.  L,  p.  7. 

6.  David,  dans  Griineisen,  Sainle-Marie-Antiqiie,  p.  495. 

7.  Diehl,  op.   /.,  p.  277. 

8.  Diehl,  op.  /.,  p.  254,  note  10. 

9.  Gay,  L'Italie   mérid.  et  t'Emp.  Lys., p.  254  sq. 

10.  Slrzygowski,  Kleinasien.  p    220. 

11.  Voyez  Dobbert,  Reperlorium,   t.    XVIII,  1895,  p.  338,  note  9  ;  Munoz, 
//  codice  purpureo,  p.  30, 
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et  le  Chemin  de  croix,  soit,  le  Paris.  115  et  le  psautier  de 
Londres,  dans  les  Rameaux.  Au  vi°  siècle  encore,  un  autre 
Latin,  sur  deux  pages  de  Codex  purpureus,  conservé  à  Munich, 
réprésentait  les  apparitions  de  Jésus  d'après  le  quatrième 
évangile,  en  choisissant  dans  un  cycle  iconographique  aussi 
étendu,  peut-être  même  plus  étendu  que  celui  des  Saints- 
Apôtres.  Il-  en  a  retenu  cette  composition  vivante,  où  Thomas 
se  dispute  avec  Pierre  ;  il  en  a  retenu  même  un  autre  épisode 
que  Mésaritès  passe  sous  silence  et  que  nous  rencontrerons 
seulement  dans  une  fresque  serbe  du  xiv"  siècle  :  Pierre  entraî- 
nant ses  compagnons  à  la  pêche  (Joh.  21.  1-3)  *. 

A  Rome,  un  peu  plus  tard,  il  est  clair  que  ces  papes  et  ces 
moines  syriens  apportèrent  bien  des  motifs  orientaux  ^  Nous 
en  avons  reconnu,  au  cours  de  nos  recherches,  soit,  au  viii"  siècle, 
dans  l'oratoire  de  Jean  VII  ou  à  Sainte-Marie-Antique,  soit, 
auix%àSanta  Maria  in  Cosmedin  (K:7;x'.v!:v) ',  ou  bien  encore, 
à  Sainte-Praxède  *,  où,  dans  la  chapelle  de  San  Zeno,la  Trans- 
figuration, avec  les  apôtres  debout,  nous  rappellera  le  codex 
de  Rabula  et  les  fresques  de  Tchaouch-In  \  enfin,  plus  tard,  à 
Saint-Sabbas,  oùnous  reconnaîtrons^  dans  un  autre  chapitre  ", 
une  des  compositions  les  plus  remarquables  que  nous  ait  lais- 
sées l'iconographie  palestinienne. 

Il  est  clair  que  les  Latins  imitèrent  ces  modèles  :  la  Trans- 
figuration, par  exemple,  sur  l'arc  triomphal  des  Saints-Nérée - 
et-Aquilée  (795-816)  ou  sur  l'autel  d'or  de  Saint  Ambroise  % 
les  Rameaux,  la  Cène,  le  Lavement,  le  Reniement,  à  SanBas- 
tianello  in  Pallara  %où  l'on  a  reproduit,  vers  la  fin  du  x"  siècle, 
les  types  archaïques  d'El-Nazar  et  du  Petropol.  21,  la  combi- 
naison singulière   du  Paris.  74  ^.  II  est  clair  aussi  que  Rome 

1.  Voyez,  plus  loin,  p.  641. 

2.  Voy.  Bertaux.  Rome,  t.  II,  ch.  III,  surtout  p.  53-58;  Dichl,  Manuel,  p.  320 
sq.,  359  sq.;  Hieber,  Die  Miiiiatiiren  des  frûhen  Mitlelaliers,  p.  53. 

3.  Voy.,  plus  haut,  p.  110  L'église,  au  viii°  siècle,  appartenait  à  la  Schola 
graeca  iDiehl,  Exarchat,  p.  278  ;  Frothingham,  l.  c).  La  Nativité  se  trouve 
sous  le  porche.  Les  peintures  que  l'on  a  découvertes  sur  l'arc  triomphal 
appartiendraient  au  pontificat  de  Nicolas  I"  (858-867)  :  Zimmermann,  Giollo, 
p.  51,  155. 

4  Donnée  aux  Grecs  par  Pascal  l"'  (817-824)  :  cf.  Bertaux,  op.  L,  p.  58  ; 
Diehl,  Manuel,  p.  359. 

5.  Voy.,  plus  haut,  p.   219,  221. 

6.  Voyez,  plus  loin,  p.  674. 

7.  Voy.,  plus  haut,  p.  222. 

8.  Voy.,  plus  haut,  p.  258,  291,  310,  352. 

9.  Les  dessins  d'Antonio  Ecclissi  (Vat.  lat.  9071  :  phot.  de  la  Collection  des 
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les  a  transmis  à  tout  lOccident,  quelle  fut  «  la  première  ins- 
piratrice de  l'art  carolingien  '  ». 

Miniatures  carolingiennes  et  ottoniennes.  —  C'est  par  l'in- 
termédiaire de  l'Italie,  on  l'a  remarqué  %  que  le  psautier  d' Utrecht 
a  reçu  ces  types  iconographiques  qui,  pour  la  plupart,  «  ont  pris 
forme,  pour  la  première  fois,  dans  l'empire  byzantin,  au  vi''  siè- 
cle et  peut-être  encore  dans  la  suite  ».  Nons  dirons  plutôt  qu'ils 
appartiennent  à  la  tradition  orientale,  car  nous  avons  retrouvé, 
soit,  dans  les  psautiers  Ghludov,  le  Coup  de  lance,  soit,  svir  une 
icône  de  Cliémokmédi  et  dans  le  Copte  l!^,la  Translîguration,  soit 
enfin,  dans  un  tétraévangile  arménien  de  Vienne,  cet  ange  qui 

assiste  les  sages-femmes  bai- 
gnant l'enfant.  Le  plus  ancien 
type  de  la  Descente  de  croix 
nous  apparaît  à  peu  près  en 
même  temps,  dans  deux  mo- 
numents presque  identiques  : 
l'un  carolingien,  l'évangé- 
liaire  d'x\ngers  (fîg.  492), l'au- 
tre cappadocien,  la  chapelle 
de  Tavchanle  (fig.  620)  ^  da- 
tée du  rè""ne  de  Constantin 
Porphyrogénète.  Joignons  à 
ce  pi'écieux  manuscrit  cette 
plaque  du  Louvre,  réplique  plus  développée  d'une  reliure  caro- 
lingienne (lat.  9388),  et  nous  reconnaîtrons  sans  peine,  en  Occi- 
dent, la  tradition  iconographique  suivie  en  Cappadoce  ou  dans 

Hautes-Études)  ne  nous  permettent  pas  de  déterminer  la  date  d'après  le 
style.  Le  fondateur  du  monastère,  avant  977  (P.  Fedele,  S.  Maria  in  «  Pal- 
larra  »,Archivio  delta  Societù  romana  di  sLôria  pairia,  t.  XXVI,  p.  357  sq.) 
conserva  l'ancienne  église  et  peut-être  les  peintures  primitives  (op.  Z.,p.364). 
De  Rossi  les  attribuait  au  vnr  siècle  (op  L,  p.  354).  Nous  observerons  que 
la  Flagellation  appartient  au  xv  et  nous  aurions  peine  à  croire  qu'un  peintre 
antérieur  à  cette  époque  ait  pu  figurer  Jésus  traîné  sur  le  sol.  Cette  scène 
brutale  pourrait  dailleurs  appartenir  à  une  autre  époque,  à  celle  de  sainte 
Brigitte  :  Tune  autem  ad  terram  ita  trahitur  et  impulsive  prosternitur  cru- 
deliter  ut  conçusse  capite  dentés  colliderenturf/?ei'e/a/(07ies,liv.  IV,ch.  LXX, 
Rome,  16J8,  t.  I,  p.  413).  Dans  l'abside,  on  imita  la  composition  des  Saints- 
Côme-et-Damien  (Bertaux,  Rome,  t.  Il,  p.  04;  Diehl,  Manuel,  p.  672). 

1.  Bertaux,  Rome,  t.  II,  p.  53. 

2.  Tikkanen,  Psalterilluslralion,  I,  p.  296  Les  conclusions  générales  de 
l'auteur,  p.  315,  restent  assez  timides.  Le  Prieur,  dans  A.  Michel, Hisl.  de  l' Art, 
t.  I,  p.  362,  et  Hieber,  Miniatiiren  d.  friihen  Millelalters,  p.  74,  rattachent 
plus  hai'diement  le  manuscrit  à  l'Orient. 

3.  Phot    Jerphauion. 


Fig.  620.  —  Fresque  de  Tavchanle. 
(Descente  de  cruix). 
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la  Copte  13  pour  fig-urer  aussi  le  Crucifiement  et  la  Mise  au 
tombeau.  Enfin,  avertis  par  ces  exemples,  nous  découvrirons 
sans  surprise,  dans  le  Sacramentaire  de  Drogon,  le  prototype 
oriental  imité  par  un  Copte  en  1250  '. 

Ainsi, nos  remarques  précisent  cequed'autres  avaient  entrevu. 
Maintenant,  nous  irons  plus  loin.  Au  risque  de  nous  heurter 
à  une  autorité  aussi  sure  que  celle  d'Haseloff,  nous  recherche- 
rons ce  que  l'Orient  a  pu  fournir  à  la  «  Renaissance  ottonienne  ». 
D'après    cet  érudit,  les  miniaturistes    de  Reichenau  et   de 
Trèves-Echternach   auraient   suivi   deux  traditions  distinctes. 
A  certains   manuscrits  carolingiens  (groupe  d'Ada),  illustrés 
selon  le    goût   oriental,   ils    auraient   emprunté   les  portraits 
d'évangélistes  et  les  canons;  à  l'ancien  art  chrétien  d'Occident, 
le  cjcle  évangélique  \  L'école  de  Reichenau,  depuis  longtemps 
active  et  particulièrement  florissante  pendant  la  seconde  moitié 
du  x°  siècle,  fut  touchée  la  première  par  le  courant  venu  du 
Sud, par-dessus  les  Alpes, pour  renouveler  l'art  allemand.  «La 
restauration  de  l'empire  romain  a  provoqué  cette  floraison  artis- 
tique. Ce  n'est  point  Fart  contemporain  de  l'Italie,  ce  sont  les 
siècles  depuis  longtemps  écoulés  qui  ont  inspiré  les  artistes  et 
formé  le  caractère  de  la  Renaissance  ottonienne  ^.  »  En  effet, 
dans  ces  miniatures,  nous  voyons  reparaître  certains  traits  de 
la  manière  antique  :  les  fonds  aux  teintes  dégradées,  les  paysages 
et  les  architectures,  pourtant  réduits  à  des  indications  som- 
maires, les  figures  imberbes.  «  On  serait  presque  tenté  de  croire 
ici  à  la  simple  copie  d'un  modèle  antérieur.  ]^Iais  le  caractère 
iconographique  des  images  y  contredit  nettement  *.  »  L'auteur 
se  refuse  pourtant,  sauf  en   quelques   détails,  à  y  reconnaître 
l'influence  des  types  byzantins  \ 

Hieber  %  voulant  caractériser  le  Codex  Egberti  et  le  distin- 
guer des  œuvres  carolin£:iennes,met  d'autres  traits  en  lumière: 
clarté  de  l'ordonnance,  importance  de  la  figure  humaine,  vigueur 
dramatique,  justesse  de  l'expression,  architectures  réduites, 
plantes  stylisées,  fonds  unis,  surtout  cette  technique  qui 
s'attache  au  dessin  plus  qu'à  l'effet  pittoresque  (zeichnerisch 
nicht  malerisch),  plus  qu'au   modelé.   En   fait,  il  contredit  la 

1.  Voy.,  plus  haut,  p.  332 

2.  Sauerland-HaselofT,  p.    130. 

3.  Op.  l.,  p.   171. 

4.  Haseloff,  dans  André  Michel,  Hist.  de  l'Art,  t.  1,  p.  720. 

5.  Op.  L,  p.    722. 

6.  Die  Miniaturen  des  frûhen  Miltel allers,  p.  117  sq. 
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théorie  d'Haseloff  ou,  tout  au  moins, la  corrige  singulièrement, 
en  affirmant  que  «  la  miniature  allemande  de  l'époque  romane 
ne  fait  point  des  tableaux,  mais  des  illustrations  »,  en  décla- 
rant cette  technique  «  septentrionale,  allemande  ». 

Nos  recherches  nous  permettent  de  concilier  les  deux  thèses. 
Les  vestiges  de  la  manière  antique  nous  rappelleront  les 
œuvres  hellénistiques  produites  par  Alexandrie,  par  Antioche 
ou  par  les  cités  côtières  de  l'Anatolie.  Les  caractères  nou- 
veaux appartiennent  au  réalisme  oriental,  qui  a  transformé  ces 
premiers  modèles,  effacé  le  pittoresque,  substitué  l'illustration 
au  tableau,  la  teinte  plate  au  modelé.  Le  Paris.  510  et  le 
Laur.  VI  ^3  nous  ont  fait  voir  les  phases  successives  d'une 
telle  évolution.  Il  est  vrai  que  Byzance  a  mieux  conservé  le 
style  classique  et  surtout  le  modelé  de  la  peinture  alexandrine. 
Mais  les  artistes  palestiniens,  qui,  vers  le  ix''  siècle,  illustraient, 
au  moyen  de  teintes  plates,  le  Paris.  923  et  le  Grégoire  de 
Nazianze  de  FAmbrosienne,  passeront  à  nos  yeux,  pour  les 
maîtres  de  l'école  ottonienne.  Ils  lui  auraient  fourni  non  seule- 
ment sa  technique,  mais  aussi  «  la  base  iconographique  »  qui 
soutient  ses  brillantes  productions. 

Déjà,  les  miniaturistes  carolingiens  avaient  reçu  de  tels 
modèles.  En  certains  cas,  ceux  des  Ottons  n'ont  fait  que  les 
reproduire  ou  les  développer.  Ils  ont  pu  traiter,  par  exemple, 
le  Crucifiement  et  la  Descente  de  croix  d'après  l'évangéliaire 
d'Angers,  la  Transfiguration  et  le  Coup  de  lance,  d'après  le 
psautier  d'Utrecht  '.  En  fait,  ils  ne  se  distinguent  de  leurs  pré- 
décesseurs qu'en  puisant  plus  largement  aux  mêmes  sources, 
en  imitant  non  plus  seulement  des  types  iconographiques,  tels 
que  le  Baiser  de  Judas  ou  l'Incrédulité  de  Thomas  ^,  mais, 
surtout,  des  cycles,  les  cycles  des  évangiles  illustrés.  On  a  vu, 
en  effet,  qu'un  évangile  grec  avait  pénétré  parmi  eux.  sinon  à 
Reichenau,  au  moins  à  Saint-Gall  %  que  d'autres  avaient  dû 
les  guider  dans  le  choix  et  dans  la  disposition  des  images.  Ils 
y  trouvèrent  aussi  les  modèles  de  leurs  compositions.  L'étude 
des  miracles  nous  le  prouverait.  Elle  nous  permettrait  même 
de  décider  quelle  rédaction  eût  leur  préférence  :  Laur.  VI  23 
ou  Paris.  74  ?  La  Nativité,  à  Aix-la-Chapelle  *,  le  Bon  Sama- 

1.  Voy.,  plus  haut,  p.  222,  436. 

2.  Voy.,  plus  haut,  p.   578,  plus  loin,  p.  638. 

3.  Sliftsbibliolhek,  n"  48  :  voy.,  plus  haut,  p.  9,13. 

4.  Voy.,  plus  haut,  p.  129. 
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ritain,  à  Munich  *,  à  Brème  %  à  l'Escurial  ',  rappellent  le 
Laur.  VI 23.  D'autres  morceaux  se  rattacheraient  au  Paris.  510  * 
ou  au  Paris.  115  ^  Mais  les  plus  nombreux  °  appartiennent  à 
la  famille  du  Paris.  74,  à  l'iconographie  palestinienne.  En 
veut-on  une  preuve  évidente?  Que  Ton  se  rappelle  ce  que  nous 
avons  dit  de  la  Fille  de  Jaïre.  L'étude  de  ce  thème  nous  a  mon- 
tré comment  le  Paris.  74  et  le  Codex  Egberti  dépendent  du 
Paris.  923.  Nous  allons  maintenant  grouper  le  Paris.  923  et 
le  Codex  Egberti  autour  d'une  cité  de  la  côte  syrienne.  Le 
miniaturiste  grec  (fig.  C21-022)  reproduit,  en  la  simplifiant  un 
peu,  la  composition  de  Saint-Serge  de 
Gaza  \  les  deux  scènes,  Tune  où 
Pierre  prodigue  ses  soins  et  implore 
le  Maître,  l'autre  où  Jésus  saisit  la 
malade  par  la  main.  Or,  le  Codex  Eg- 
berti *  se  distingue  de  la  plupart  des 
monuments  grecs  ou  latins  par  un 
trait  original  :  il  retient  le  premier  '''^i 
épisode,  au  lieu  du  second.  Mieux  que 
toute  miniature  byzantine,  il  nous 
montre  ce  que  Choriciusa  voulu  dé- 
crire :  Pierre,  debout,  derrière  la  ma- 
lade, lui  soutient  la  tète,  tout  en  priant 
Jésus.  Et  nous  comprendrons  mieux 
encore  à  quelle  tradition  se  rattache 
tout  ce  groupe  de  manuscrits,  lors-  0^2 
que  l'un  d'eux,  l'évangéliaire  de  Go- 
tha', nous  rappelle  aussi  le  Paris.  923. 
Serions-nous  surpris  de  retrouver, 
sur  les  bords  du  Rhin,  les  modèles  conçus  en  Palestine  ?  Nous 
devinons  aisément  qui  les  apportait,   qui   apportait  tous  ces 


FiG.  0^1-022.--  Par  s.  gr.  923 
(Belle-mère  de  Pierre). 


1. 

une 


5. 

6. 
Fils 


Évangéliaire  d'Otton  III  (Cim.  58)  :  Leidinger,  Minialiiren,  I.  39.  Voyez 

réplique  plus  simple  dans  \'ôge,p.233. 

Phot.  Pfeiffer. 

Phot.  IlaselofT. 

Le  Lépreux  du  Codex  Egberti,  l'Hydropique  de  Reichenau. 

Le  Lépreux  de  Reichenau  et  de  Tévangéliaire  d'Otton  III. 

Paralytique  de  Béthesda,  Aveugle-né,  Démoniaque  de  Gérasa,  Lunatique, 

de  la  Veuve. 

Choricii  Gazœi  oral  ,  éd.  Boissonnade,  p.  94. 

Kraus,  pi.  XXII. 

Fol.  53  V  :  phot.  Pfeiffer. 
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«  éléments  byzantins  »  que  d'autres  ont  relevés  en  ce  temps  *. 
Sans  doute  ces  pèlerii\s  qui,  longtemps  avant  les  croisades,  visi- 
taient Jérusalem  par  groupes  nombreux  %  ces  marchands  grecs 
que  l'on  rencontre  au  x"  siècle  à  l'embouchure  de  l'Oder  \  ces 
moines  grecs  que  l'on  voit  voyager  en  ce  temps  à  Reichenau, 
puis,  à  Hildesheim,au  début  du  xi®,à  Angoulême,vers  1034,  ou 
qui  recevaient  l'église  d'Auriol,  en  lOiO,  ou  bien  encore,  ces  ope- 
rariiqui  construisaient,  entre  1009  et  1030,  la  chapelle  de  Saint- 
Bartliélemy  à  Paderborn  *.  Mais  ces  moines  grecs  pour  la  plu- 
part venaient  d'Italie.  Les  «  Basiliens  »,  établis  en  Galabre,ver& 
laiindu  ix"  siècle,  gagnent  alors  laprincipauté  de  Salerne,rApu- 
lie,  la  région  du  Vulturc  et  la  Campanie  '\  Uun  d^eux  rencontre,  || 

à  Rome,  Théophano  et  Otton  III,  qui  le  chargent  de  fonder 
un  couvent  grec  près  d'Aix-la-Chapelle  MJn  clerc  de  Rossano, 
Jean  Philagathos  (Jean  XVI),  fit  l'éducation  de  cet  étrange 
empereur,  qui  s^entourait  de  protospathaires  et  de  logothètes, 
qui  ne  se  plaisait  qu'à  Rome  et  rêvait  de  rendre  à  la  Ville 
Eternelle  son  antique  splendeur  '.  Ainsi,  «  le  courant  venu 
du  Sud  »  par- dessus  les  Alpes,  qui  entraînait  en  etîet  avec 
lui  tant  d'objets  d'art  %  apportait  à  l'Allemagne  les  formes 
byzantines  \  disons  plutôt  les  formes  orientales,  ({ue  les  papes 
et  les  moines  syriens  avaient  introduites  dans  d'illustres  sanc- 
tuaires, tels  que  Santa  Maria  ad  Praesepe,  Sainte-Marie- Antique , 
Saint-Sabbas,  San  Bastianello  in  Pallara.  Un  peu  plus  loin, 
les  fresques  de  Saint-Sabbas  nous  montreront  que,  si  le  peintre 
de  Reichenau  '",  vers  la  fin  du  x"  siècle,  a  pu  conserver,  dans 
ses  architectures  légères,  un  lointain  souvenir  du  décor  pom- 


1.  Diehl.  Manuel,  p.  679. 

2.  Human,  Repertorium,  t.  XXV,  1902,  p.  18. 

3.  Op.  l.,  p.  29. 

4.  r^Iûnlz,  Revue  Art  chrétien, i.  XXXVI,  1893,  p.  184-185;  Human,  Reper- 
torium, t.  XXV,  1902,  p.  12,  note  23. 

5.  Gay,  L'Italie  mérid.  et  l'Emp.  byz.,  p.  251  sq.,  377. 

6.  Op.  t.,  p.  382. 

7.  Op.  L,  p.  397. 

8.  Human,  Repertorium,  t.  XXV,  1902,  p.  20. 

9.  Voyez  l'hypothèse  de  Kraus,  confirmée  par  Toesca,  Pittura  nella  Lom- 
hardia,  p.  59. —  Swarzenski,  Salzh .Malerei,  p.  48,  pense  que  l'école  deRatis- 
honne,  et,  par  son  intermédiaire,  celle  de  Salzbourg,  au  xi°  siècle,  ont  imité 
des  modèles  byzantins  venus  de  l'Italie  du  Sud. 

10.  Chapelle  de  Saint-Georges,  à  Oberzell,  peinte  probablement  sous  l'abbé 
A\'itigowo  (985-997).  Voy.  liaseloff,  dans  A.  Michel,  Hist.  de  l'Art,  t.  I, 
p.  712  sq. 
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péien,il  n'en  est  point  redevable  seulement  «  aux  modèles  d'art 
primitif  chrétien  occidental  *■  ». 

L'influence  byzantine,  du  XI' an  XIII"  siècle.  — Il  est  clair 
qu'avec  le  temps  l'Occident  finit  par  s'alFranchir  d'une  pareille 
tutelle.  Et,  pourtant,  au  cours  du  xi°  et  du  xir  siècle,  à  cer- 
tains moments,  en  certains  lieux,  il  semble  la  rechercher  de 
nouveau,  et  -même  avec  plus  d'attention.  Des  savants  aussi 
autorisés  que  Bertaux,  Diehl  et  Toesca,  ou  bien,  HaselolT  et 
Dobbert,  ont  signalé  les  progrès  de  l'influence  byzantine  en 
Italie  et  en  Allemagne.  Il  serait  superflu  de  mentionner  les  mo- 
saïques de  Vénétie  et  de  Sicile  %  le  Mont-Cassin  et  Sant'  Angelo 
in  Formis,  les  rouleaux  d'Exultet  et  les  portes  de  bronze  % 
bien  d'autres  monuments  dispersés  dans  l'Italie  centrale,  à 
Gênes,  à  Bologne,  en  Lombardie  *,  enfin,  les  miniatures  de 
Salzbourg  et  de  Saxe-Thuringe,  l'Hortus  Deliciarum,  les  ma- 
nuscrits et  les  peintures  de  Westphalie  %  si  nous  ne  tenions 
à  préciser,  sur  ce  point,  les  conclusions  de  nos  devanciers.  Ils 
ont  justement  distingué  la  part  de  Bj'zance  et  celle  de  l'Occi- 
dent. Ils  nous  ont  laissé  une  tâche  plus  délicate,  car  ils  ne  pou- 
vaient songer  à  discerner,  dans  cet  héritage  byzantin,  le  legs 
particulier  de  la  tradition  syrienne  et  palestinienne. 

Notre  étude  des  thèmes,  nous  y  a  aidé.  Il  est  clair  qu'à  Saint- 
Marc,  par  exemple,  parmi  les  mosaïques  attribuées  jusqu'ici 
à  Byzance,  certains  traits  dépassent  les  cadres  de  l'iconogra- 
phie byzantine  contemporaine  :  dans  les  Rameaux,  ces  groupes 
nombreux  d'enfants,  d'adolescents  et  d'adultes,  dans  la  Cène, 
la  table  rectangulaire,  Jésus  bénissant  le  pain,  Pierre  et  André 
aux  extrémités,  dans  la  Trahison,  Jésus  saisi  au  poignet  et 
guérissant  Malchus,  dans  le  Crucifiement,  deux  soldats  seu- 
lement se  partageant  les  vêtements,  tous  ces  détails  nous  rap- 
pellent le  Rossanensis,  le  Petropol.  21,  les  ampoules  de  Monza, 
les  fresques  de  Cappadoce  ou  le  Copte  13.  A  plus  forte  raison, 
vers  le  Sud,  dans  le  voisinage  des  couvents  basiliens,  nous 
pourrions  relever,  à  la  Palatine  ®,  à  Monréale  ',  à  Saint' Angelo 


1.  HaselofT,  op.  l.,  p.  720. 

2.  Diehl,  Manuel,  p.  502-527. 

3.  Voyez  la  belle  étude  de  Bertaux,  résumée  par  Diehl,  Manuel,  p.  670  sq. 

4.  Toesca,  Pittura  nella  Lombardia,  p.  123-128. 

5.  Voyez  les  recherches  de  Haselofîetde  Dobbert,  dans  Diehl,  J/auue/,  p.  680. 

6.  Nativité,  Lazare,  Rameaux  :  voy.,  plus  haut,  p.  151,  235,  264. 

7.  Innocents,  Lazare,  Judas  :  voy.,  plus  haut,  p.  161,  236,  334.9. 


002  LES    ÉCOLES 

in  Formis  ',  à  Sant'Urbano  %  sur  les  portes  de  Bénévent  ^  et 
de  Pise  *,sur  lepaliotto  de  Salerne  ^  ou  celui  de  Città  di  Cas- 
tello  %  dans  les  rouleaux  d'Exultet  "  ou  sur  les  crucifix  archaïques, 
tels  que  le  n'  3  des  Offices  **,  bien  des  analogies  avec  les  monu- 
ments d'Orient. 

Ainsi,  jusqu'aux  origines  de  la  Renaissance,  un  large  cou- 
rant, parti  de  la  Palestine,  entraîne  vers  l'Italie  les  types  ico-  :,. 
nographiques.  Il  entraîne  aussi  les  modèles  du  cvcle  narratif.  r^ 
Sans  doute,  le  mosaïste  du  Monréale  paraît  se  souvenir  de  p 
Paris.  510  ''  ou  du  Laur.  VI  23  "  et  fait  ainsi  la  part  la  plus  | 
large  à  la  rédaction  de  Constantinople.  Mais,  partout  ailleurs,  f 
à  Sant  Angelo  '\  à  Sant'Urbano  '^  enfin,  à  Saint-Marc  "  et  f 
dans  l'Hortus  Deliciarum  '■^,  nous  reconnaissons  les  variantes  | 
ou  les  répliques  du  Paris.  74  et  du  tétraévangile  de  Gélat.  i|; 

Nous  j  reconnaissons  même  le  prototype,  aujourd'hui  dis-  > 

paru,  de  ces  deux  manuscrits.  Prenons  la  Samaritaine.  Nous  | 

verrons  sans  peine  que  la  rédaction  primitive  comprenait  quatre  i 

scènes  :  l»  Joli.  4-7.   La  femme  tenant  son  amphore,  trouve  .| 

Jésus,  seul,  qui  lui  demande  à  boire.  2°  Joh.  4.  26-28.  Les  | 

mains  libres,   elle  écoute  le    Maître,  tandis  que   les  apôtres  '» 

reviennent.  3»  Joh.   4.  28-29.   Elle  annonce  aux  Samaritains  , 

i 

1.  Lazare,    Rameaux,    Lavement,    Jugement    de    Pilate  :  voy.,   plus   haut,  j| 
p.  235  sq.,  259,  311,  et,  plus  loin,  p.   621. 

2.  Annonciation,  Lazare,  Rameaux,  Judas,  Crucifiement,  Saintes-Femmes  : 
voy.,  plus  haut.  p.  80,  233,  259,  336.7,  424.5.  Début  du  xii«  siècle  :  voy. 
Zimmermann,  Giotto,  p.  53,  232.  Venturi,  t.  II,  p.  265,  donne  la  bibliographie. 
Zimraermann  et  Bertaux  (Rome,  t.  II,  p.  64)  ne  voient  à  Sant'Urbano  qu'un 
produit  de  la  tradition  locale. 

3.  Visitation,  Massacre,  Gène,  Lavement  :  voy.,  plus  haut,  p.  90.5,  159, 
291.5,  318. 

4.  Fuite  en  Egypte,  Baptême,  Transfiguration,  Lazare.  Rameaux,  Gène, 
Lavement  :  voy.,  plus  haut,  p.  155.6,  181.4,  219,  233  sq.,  258,  288.2,  317.1. 

5.  Visitation,  Fuite  en  Egypte,  Lavement  :  voy.,  plus  haut,  p.  90.5, 155.6,318. 

6.  Nativité,  Judas,  Grucifiement  :  voy.,  plus  haut,  p.  102.9,  327.1,  403  4. 

7.  Nativité,  Rameaux,  Gène  :  voy.,  plus  haut,  p.  102,  259,  291.5.  Dans  l'exul- 
tct  de  Pise  (Bertaux,  H.  Et.  G  1569  ;  phot.  Alinari  9877),  l'Annonciation  est 
identique  à  celle  du  psautier  de  1066  et  des  Homélies  de  Jacques  (p.  72). 

8.  Lavement,  Descente  de  croix  :  voy.,  plus  haut,  p.  318,  479.2. 

9.  Paralytique  de  Gapharnaiim,  Hydropique,  Dix  lépreux. 

10.  Disciples  d'Iîmmaiis  :  voy.,  plus  loin,  p.  641. 

11.  Bon  Samaritain,  Couronnement  d'épines.  Jugement  de  Pilate. 

12.  Massacre,  Chemin  de  croix. 

13.  Paralytique  de  Gapharnaiim,  Hydropique,  Aveugle-né  (comparez  avec 
la  pi.  77  et  le  Berol.  qu.  66),  Couronnement  d'épines,  les  apôtres,  dans  le 
Lavement,  assis  en  file,  de  l'ace  (voy.,  plus  haut,  fig.  303,  304.  318). 

14.  Paralytique  de  Gapharnaiim,  Démoniaque  de  Gérasa,  Reniement  de 
Pierre. 
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FiG.  623.  —  Mosaïque  de  Saint-Marc.  —  H-i.  Paris,  gr.  74.  —  625.  Hortus  Deliciarum 

i^Samaritaine). 
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qu'elle  a  rencontré  le  Messie.  4"  Joli.  4.  30,  40.  Ceux-ci  sortent 
de  la  ville,  vont  vers  Jésus,  le  prient  de  demeurer  chez  eux. 
Tous  nos  copistes  reproduisent  les  mêmes  attitudes, les  mêmes 
costumes,  mais  ils  altèrent  le  cycle  diversement.  Le  miniatu- 
riste de  Gélat  '  ne  retient  que  deux  épisodes,  le  second  et  le 
quatrième.  Le  Paris.  74  (fig.  0:24)  ',  serait  complet,  sans  une 
singulière  omission  que  la  mosaïque  de  Saint-Marc  (fig.  G23)  ' 
va  nous  expliquer.  Ici,  nous  voyons  la  Samaritaine,  d'abord, 
écouter  Jésus  (n"  2),  puis,  s'étant  retournée,  haranguer  les  siens 
(n°  3).  Le  miniaturiste  byzantin  (pi.  151),  trouvant  ainsi,  dans 
son  modèle,  deux  figures  identiques,  Tune  près  de  l'autre,  dos 
à  dos,  a  supprimé  la  seconde,  en  sorte  que  les  Samaritains 
paraissent  arrivera  l'improviste  et  surprendre  l'entretien.  Puis, 
on  combine  les  deux  scènes  :  dans  l'Hortus  Deliciarum  (fig.625)  *, 
le  femme  se  tourne  vers  eux,  comme  pour  leur  montrer  le 
Messie,  au  moment  même  où  elle  entend  la  parole  divine,  et, 
comme  Ton  a  omis  le  premier  entretien,  on  lui  laisse,  ainsi 
qu'à  Saint-Marc,  l'amphore  entre  les  mains.  Le  fondeur  de 
Bénévent  simplifie  encore  cette  étrange  combinaison  %où,loin 
du  texte,  on  a  confondu  des  événements  qui  ne  pouvaient  se 
produire  au  même  instant. 

Ainsi,  la  diversité  même  des  répliques  nous  fait  plus  sûre- 
ment saisir  l'unité  de  la  rédaction  palestienne  qui  a  servi  de 
modèle  aux  mosaïstes,  aux  peintres  ou  aux  sculpteurs  d'Italie 
et  d  Allemagne.  Par  quelle  voie  ce  cycle  narratif  a  t-il  péné- 
tré dans  leurs  ateliers  ?  Si  nous  étions  mieux  informés,  nous 
verrions  les  variantes  du  Paris.  74  passer  de  couvent  en  cou- 
vent, de  Palestine  en  Calabre  et  de  Calabre  en  pays  sabin, 
dans  ce  célèbre  monastère  de  Farfa  %  où  un  artiste  latin  du 
XI'  siècle  a  interprété  l'une  d'elles  avec  cette  liberté,  cette  verve 
sincère  et  hardie  qui  donne  tant  de  charme  au  Copte   13. 

Il  en  a  retenu  les  traits  orientaux  :  ce  palmier  '  aux  grappes 

1.  Fol.  230  V  :  Pokrovskij,  Opisanie,  p.  302,  n»  218  ;  Evangclie.  p.  212. 

2.  PI.  150-151. 

3.  Phot.   Naya  3622. 

4.  PL  XXXIL 

5.  Venturi,  t.  III,  p.  696,  ûg.  646. 

6.  Vatic.  lat.  5729,  foL  366  v,367  v.369,  370  :  Beissel,  Vaticanische  Miniatnren. 
P-  29,  pL  XVII  ;  Gesch.  Evancfelienhùcher,  p.  99,  344  ;  phot.  Preuss.  hist. 
Institut  5472-77,  5493-96.  Beissel  énumère  les  sujets  des  95  scènes  évangé- 
liques.  Il  observe  que  «  des  peintures  grecques  ont  exercé  quelque  influence  » 
sur  plusieurs  d'entre  elles. 

7     Pantocrator.  61,  fol.  132.  —  Topographie  de  Cosmas  :  Vatic.   gr.   699. 
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symétriques,  dont  «  ceux  qui  suivent  »  le  Roi-Sauveur  s'ap- 
prêtent à  détacher  les  palmes,  selon  le  modèle  de  la  reliure 
d'Etchmiadzin  \  cette  fourche  où  Judas  paraît  subir  le  sup- 
plice infligé  par  Josué  au  roi  d'Aï  ou  aux  cinq  rois,  dans  le 
rotulus  de  la  Vaticane  et  les  octateuques  -.  Il  en  a  retenu  les 
motifs  et  les  types  familiers  à  riconographie  cappadoeienne 
ou  palestinienne  :  Marie  près  de  la  crèche,  à  droite,  couchée 
sur  le  côté,  le  bras  gauche  abaissé  devant  la  poitrine  ',  les 
Mages  alignés  devant  Jésus,  le  bourreau  tenant  l'innocent 
par  les  pieds,  la  composition  des  Rameaux,  de  la  Cène,  du 
Lavement,  de  la  Trahison  et  de  l'Incrédulité.  Les  apocryphes 
lui  ont  fait  aussi  représenter  Salomé  écoutant  le  conseil  de 
l'ange,  «  Jacques  »  précédé  par  un  de  ses  frères  et  conduisant 
Marie  en  Egypte,  puis,  à  Nazareth  *.  Comme  l'auteur  du 
Paris.  74,  il  introduit  ainsi  l'iconographie  syrienne  au  milieu 
du  cycle  narratif. 

A  ce  cycle  narratif,  il  emprunte  plusieurs  de  ces  épisodes 
secondaires  que  nous  avons  relevés  dans  les  monuments  byzan- 
tins, en  étudiant  Lazare  ouïes  Rameaux.  Parfois  même,  il  con- 
serve certains  traits  primitifs  que  nous  n'y  retrouvons  plus. 
Surle  Thabor,  il  représente  lesdisciples  deux  fois,  ainsi  qu'aux 
Saints-Apôtres  et  dans  le  Laur,  VI  23  ',  mais  en  leur  prêtant 
des  attitudes  plus  exactement  conformes  autextede  Matthieu. 
D'abord,  en  etTet,  ils  voient  Jésus  transfiguré  :  deux  se  tiennent 
debout,  comme  dans  le  codex  de  Rabula  et  la  mosaïque  de 
San  Zeno,  tandis  que  Pierre  s'assied  pour  faire  entendre  qu'il 
lui  est  «  bon  d'être  ici  »  et  qu'il  veut  dresser  trois  tentes. 
Puis,  plus  bas,  tous  ensemble  se  sentent  précipités  contre 
terre  ^  Nous  devinons  ainsi  une  rédaction  ancienne,  peut-être 
hellénistique,  celle  qui  pouvait  fournir  aussi  certains  motifs, 
rares  au  xi"  siècle,  tels  que  l'intérieur  figuré  par  une  coupe  ou 
l'allégorie  soufflant  la  tempête  \ 

fol.  12  iBauer-Strzygowski,  Weltchronik,  p.  168,  fig.  23  ,  Sinaït.  1186,  fol. 
147  V  (Kondakov,  H  Et.  B  152,  d'où  Millet,  Art  hyz.,  I,  p.  189,  fig-.  106). 
—  Sur  ce  motif.  Grûneisen,  Sainte-Marie- Antique,  p.  243. 

1.  Voy.,  plus  haut,  p.  283. 

2.  Garrucci  144.2,  167.2;  Strzygowski,  Physiologus,  p.  118,  n"   20.  —  Dans 
le  Copte  13,  fol.  81,1e  traître  est  attaché  comme  un  malfaiteur  à  une  potence. 

3.  Voy.,  plus  haut,  p.  101  sq.,  p    105-106. 

4.  Voy.,  plus  haut,  p.  144-145,  155-157. 

5.  Voy.,  plus  haut,  p.  217,231. 

6.  Voy.,  plus  haut,  p.  221. 

7.  Voy.,  plus  haut,  p.    568. 
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Cette  rédaction  ressemblait  au  Paris.  74.  Elle  en  reprodui- 
sait les  traits  les  plus  saillants.  Les  trois  bergers  debout  voient 
venir  à  eux  une  vraie  théorie  de  figures  angéliques  ;  quatre 
anges  assistent  au  Baptême  ;  les  apôtres,  après  la  pêche  mira- 
culeuse, mangent  autour  du  sigma,  les  uns  debout,  d'autres 
même  assis  '  ;  enfin,  Jésus,  dans  la  cour  du  prétoire,  se  sent 
frappé  par  deux  longs  roseaux,  tandis  que  deux  de  ces  mau- 
vais plaisants  se  prosternent  ensemble  à  droite  (fig.  626).  Ici, 
les  deux  manuscrits  se  touchent  de  très  près,  se  trouvent  unis 
par  un  trait  qui  leur  est  propre.  En  efPet,  le  Paris.  74,  dansla 
composition  de  \"E^.T.yir[[).6:,se  distingue  de  certains  monuments 
qui  dépendent  des  mêmes  prototypes  :  tétraévangile  de  Gélat  % 
mosaïque  de  Saint-Marc  %  porte  de  Bénévent  *.  Ceux-ci  nous 
montrent  la  première  des  deux  scènes  rapportées  par  Mat- 
thieu (27.28-29),  les  soldats  posant  la  couronne  sur  la  tête, 
mettant  le  sceptre  dans  la  main  et  fléchissant  le  genou.  Celui- 
là  n'a  que  la  seconde  (Mat.  27.  20)  :  un  Juif  frappe  Jésus  qui 
avance,  sans  sceptre  ni  couronne,  vêtu  à  l'antique  (pi.  49).  Sur 
une  autre  page  (pi.  137), plusieurs  bâtonsse  lèvent  et  les  deux 
figures  se  prosternent  à  droite.  A  ce  tableau,  le  miniaturiste 
latin  n'ajoute  qu'un  trait  :  la  couronne. 

Beissel  observait  que  la  bible  de  Farfa  forme,  entre  l'art 
de  l'époque  carolingienne  et  celui  du  style  gothique,  «  un  des 
chaînons  les  plus  remarquables  ».  Nous  dirons  qu'elle  nous 
montre  par  quelle  voie  la  rédaction  d'Antioche  a  pu  atteindre 
le  Trecento.  L'Ambros.  L  58  sup.  nous  prouve  en  effet  que, 
jusques  au  xv°  siècle  \  on  a  imité  ces  codices  primitifs,  ana- 
logues à  la  Genèse  de  Vienne,  où  le  texte  sert  de  légende  à 
l'image.  Nous  y  voyons  aussi  l'Orient  pénétrer  dans  l'ancien 
cycle  narratif.  Dans  cette  étrange  vie  de  Jésus,  les  miracles  de 
l'Enfance,  d'après  le  pseudo-Thornas,  tiennent  autant  déplace 
que  dans  le  manuscrit  arabe  de  la  Laurentienne,  récemment 
décrit  par  Baumstark^  A  l'iconographie  palestinienne  et  cap- 


1.  Le  cycle  du  Baptême,  d'après  le  quatrième  évangile,  se  trouve,  sur  cer- 
tains points,  resserré,  sur  d'autres,   plus  développé,  plus  près  des  sources. 

2.  Fol.  83  V.  (Mat.),  136  v  (Marc):  Pokrovskij.  Opisanie,  p.  282,  n°  69,  pi. 
in,  3  ;  p.  289,  n°  130. — La  même  scène,  avec  le  Jugement  de  Gaiphe,  au  fol. 
213  v  :  op.  L,  p.  297,  n»  198. 

3.  Rohault  deFleury,  Évan(/.,\)l.  LXXXVL  2  ;  phot.  Anderson  14154. 

4.  Venturi,  t.  III,  p.  702,  fig.  650. 

5.  Ceriani,  Canonical  historiés,  p.   V-VI. 

6.  Oriens  Clu-islisiniis,  N.  S.,  t.  1,  1911,  p.  249  sq. 
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padocienne,  appartiennent  le  Baiser  de  Judas,  TArrestation 
de  Jésus,  l'Incrédulité  de  Thomas  ;  aux  Saints-Apôtres,  au 
Petropol.  21,  aux  psautiers  Chludov,  au  Berol.  qu.  06,  les 
femmes  pleurant  assises  ';  au  Vatican.  1156,  les  chevaux 
des  Mages  passant  la  tête  à  travers  la  porte  '  ;  au  Paris.  64, 
le  premier  témoignage  de  Jean";  au  Paris.  74,  le  baptême  du 
peuple  introduit  dans  le  récit  du  quatrième  évangile,  pour 
illustrer  une  simple  allusion  qu'y  fait  le  Précurseur  ^ 

11  est  clair  qu'un  pareil  manuscrit  sort  de  la  même  lignée 
que  la  bible  de  Farfa.  Le  Reniement  de  Pierre  '  nous  y  a 
fait  voir  le  modèle  de  cette  composition  singulière,  dont  nous 
ne  connaissons  d'autre  exemple  qu'à  Gélat,  où  les  deux  ser- 
vantes interrogent  l'apôtre  en  même  temps.  Sur  ce  point,  les 
trois  miniatures  nous  laissent  deviner  une  rédaction  anté- 
rieure au  Paris.  74,  moins  altérée  par  l'abus  des  lieux  communs. 
Ce  prototype  logique  et  complet  nous  apparaîtra  plus  claire- 
ment encore  à  travers  les  nombreux  épisodes  du  procès  de 
Jésus. 

Dans  îles  deux  manuscrits  latins,  ces  épisodes  forment  un 
cycle  artificiel,  où  l'on  a  interpolé  Jean  (19.1-13)  dans  le  récit 
de  Matthieu,  entre  les  versets  18  et  19  du  chapitre  27,  à  peu 
près  selon  la  méthode  suivie  dans  l'évangile  de  Nicodème. 
D'abord,  Jésus  comparaît  devant  Caïphe  et  les  Juifs  l'accusent 
auprès  de  Pilate  ;  puis,  Pilate  le  fait  couronner  d'épines,  le 
montre  hors  du  prétoire  à  ses  ennemis,  l'interroge  à  l'intérieur 
et  se  lave  les  mains. 

Les  premiers  épisodes  se  ressentent  d'une  singulière 
méthode.  On  tend  à  confondre  les  deux  jugements,  Caïphe 
avec  Pilate,  les  brutalités  de  la  populace  avec  les  railleries 
des  soldats  \  Ainsi,  la  composition  conforme  au  texte  finit 
par  céder  devant  la  formule  conventionnelle.  La  bible  de 
Farfa  ''  et  l'Ambros.  L  58  sup.  '   nous   montrent  encore  les 

1.  Voy.,  plus  haut,  p.  152,  fig.  93. 

2.  Fol.  20  :  voy.,  plus  haut,  p.  187. 

3.  Joh.  1.  26.  Ce  verset,  dans  le  texte  latin  (fol.  20  v.),  est  remplacé  par  un 
récit  plus  développé,  emprunté  à  Luc.  La  venue  de  Jésus  (Ecce  agnus) 
répond  au  type  du  Paris.  115  et  de  Kahrié-Djami. 

4.  Voy.,  plus  haut,  p.  349. 

5.  Anibros.  L  58  sup.,  fol.  48.  —  Paris.  74,  pi.  46  b,  137  (Luc).  —  Gélat, 
fol.  213  v  :  Pokrovskij,  Opisanie,  p.  297,  n»  198  (Luc). 

6.  Fol.  369  :  phot.  Preuss,  hist.  Institut  5492. 

7.  Fol.  47  :  éd.  Ceriani, 
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deux  témoins,  selon  la  tradition  des  vieux  manuscrits  byzantins, 
tournés,  là,  vers  le  grand-prêtre,  comme  dans  le  Pantocrator. 
01  et  le  Chludov,  ici,  vers  Jésus,  comme  dans  le  Paris.  115. 
Puis,  ces  figures  disparaissent.  Dans  la  bible,  ainsi  qu'à 
Gélat  \  Caïphe  siège  avec  une  escorte  de  gardes  sans  armes; 
dans  l'Ambros.  L  38  sup.,  l'escorte  est  armée.  Nous  voyons 
fiinsi  la  substitution  s'opérer  progressivement.  Dans  le  Paris. 
74  (pi.  46  b  et  83  a),  elle  est  achevée. 

A  l'endroit  où  les  Juifs  accusèrent  Jésus,  la  bible  de  Farfa 
nous  rappelle  le  Rossanensis  :  ces  hommes  passionnés,  agités, 
se  partagent  en  deux  groupes,  aux  côtés  du  gouverneur.  Dans 
le  Paris.  74  ^  et  à  Gélat  %  ils  observent  la  réserve  chère  aux 
Byzantins,  mais  ils  s'interposent  aussi  entre  le  juge  et  l'accusé 
et  ce  trait  rare  *  indique  encore  une  commune  origine. 

Le  Jugement  de  Pilate  nous  amène  au  rétable  de  Duccio.  Le 
maître  siennois  fait  un  autre  choix,  combine  Jean  et  Luc,  mais 
il  finit  aussi  avec  Matthieu,  en  nous  montrant  le  geste  célèbre 
que  l'on  imagina  pour  disculper  l'autorité  romaine.  De  pareils 
intermédiaires  lui  ont  transmis  l'antique  procédé  de  la  Genèse 
de  Vienne,  lui  ont  appris  à  représenter  par  une  coupe  l'inté- 
rieur du  prétoire,  où  le  gouverneur  s'agite,  selon  le  récit  du 
quatrième  évangile,  tantôt  interrogeant  Jésus  au  dedans,  tantôt 
parlementant  avec  les  Juifs  qui  sont  restés  au  dehors. 

Prenons  maintenant  nos  trois  monuments  latins  et  plaçons 
les  en  regard  du  Paris.  74  :  nous  retrouverons  sans  peine  la 
rédaction  originale  que  le  miniaturiste  byzantin  a  dépouillée 
de  ses  traits  les  plus  caractéristiques.  Lorsque  Pilate  interroge 
Jésus,  après  la  Flagellation  %  nous  y  restituerons,  ainsi  que 
dans  l'Ambros.  L  58  sup.,  le  prétoire  sous  Laspect  d'une 
coupe,  tel  que  nous  le  montrent  la  bible  et  le  rétable,  et  nous 
laisserons  les  Juifs  au  dehors,  arrêtés  par  ce  soldat  que  nous 
voyons,  à  Milan  et  à  Paris,  tourné  vers  la  gauche,  comme 
pour  les  empêcher  d'entrer.  Plus  loin,  dans  la  bible  (fîg.  620) 

1.  Fol.  80  V  (Mat.)  :  Pokrovskij,  op.  L.  p.  2S1,  n"  63. 
■2.  PI.  48,  86  b. 

3.  Fol.  135  :  Pokrovskij,  Opisanie.  p.  289,  n»  129  (Marc). 

4.  Nous  ne  l'avons  relevé  que  dans  le  narthex  de  Studenica  (église  de 
Nemanja)  :  Pokrygkin,  pi.  XV.  Ailleurs,  même  dans  l'Ambros.  L  58  sup., 
fol.  50  V,  ils  viennent  les  derniers. 

5.  PI.  177  a.  Avant  cet  épisode,  il  a  transposé  et  interprété  à  contresens 
le  type  conçu  d'après  Marc  et  Matthieu,  puisqu'il  place  les  Juifs  entre  le  juge 
et  l'accusé,  quand  ils  devraient  être  hors  de  la  salle  (pi.  175,  176). 
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«t  le  manuscrit  de  l'Ambrosienne  (fol.  ol  v),  le  g-ouverneur, 
■étant  sorti,  leur  présente  leur  roi,  vêtu  de  la  clilamvde  et 
couronné  d'épines,  en  l'entraînant  par  la  main,  ou  bien,  en  le 
poussant  par  l'épaule.  Dans  la  bible,  nous  Aboyons  le  Sauveur 
arrêté  sur  le  seuil.  II  est  clair  que,  dans  le  Paris.  7i,  cette 
large  arcade  qui  l'entoure,  comîne   un    saint    dans    sa   niche. 


FiG.  (iîO.  —  Bible  de  Farfa.  (Jésus  batloué,  Pilate  le  présente  au  peuple.) 

représente  la  porte  du  prétoire,  dont  les  murs  et  la  toiture,  de 
copie  en  copie,  ont  peu  à  peu  disparu. 

Lorsque  Pilate  se  lave  les  mains,  Matthieu  nous  fait  entendre 
qu'il  est  resté  assis.  «  Pilate  était  assis,  jugeant,  écrit  un 
commentateur,  et  celui  qui  doit  juger  les  vivants  et  les  morts 
se  tenait  debout  \  »  Presque  tous  les  iconographes,  même  le 
miniaturiste  de  Gélat,  ont  représenté  la  scène  sous  cet  aspect. 
Pour  avoir  fait  lever  le  juge,  à  ce  moment  décisif,  il  faut  que 
le  sculpteur  de  la  colonne  de  Saint-Marc  ait  lu  l'apocryphe. 
Nous  savons  qu'il  a  donné  Pexemple  à  Fauteur  du  Paris.  74 
et  nous  voyons  maintenant  ce  motif  palestinien  se  répandre 
en  Italie,  en  passant  par  la  porte  de  Bénévent  %  la  bible  de 
Farfa,  PAmbros.  L  58  sup,,  pour  atteindre  Sienne  et  l'atelier 
de  Duccio. 

Ce  dernier  trait  nous  explique  l'ensemble.  Dans  tous  ces 
monuments,  le  jugement  de  Pilate  tient  une  grande  place  et 
absorbe  pour  ainsi  dire  celui  de  Gaïphe,  parce  que  le  texte 
apocryphe  passe  celui-ci  sous  silence  et  développe  celui-là.  La 
rédaction  du  Paris.  74  projette  ainsi  en  Italie  comme  un  reflet 
de  la  pensée  orientale. 

Cette  pensée,  nous  pourrions  la  retrouver  encore,  au  xm"  et 


1.  Pseudo-Chrysostome,  dansMigne,  t.  62,  col.  721. 

2.  Venturi,  t.  III,  p.  701,  fig.  649. 
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au  xiV  siècle,  dans  les  marges,  décorées  à  la  manière  armé- 
nienne, de  ces  manuscrits  «  byzantinisants  »,  tels  que  le  Paris, 
lat.  18,  le  Vat.  lat.  20,  le  Vat.  lat.  629,  que  Dvorak  '  à  si  heu- 
reusement analysés.  En  tout  cas,  après  avoir  examiné  la  bible 
de  Farfa,  nous  n'éprouverons  aucune  surprise  à  reconnaître 
l'iconographie  et  même  la  technique  byzantine  %  sous  le  pin- 
ceau des  miniaturistes  du  Dugento,  à  Bologne  ',  à  Vérone  *  et 
surtout  à  Sienne  %  tandis  qu'en  Allemagne,  l'Hortus  Deli- 
ciarum  ou  le  livre  de  péricopes  de  Sainte-Erentrud  annoncent 
les  miniatures  de  Saxe-Thuringe  et  l'évangéliaire  de  Goslar  ^ 


IV.  — -  Le  drame  sacre 

La  théorie  de  Mâle.  —  Déjà,  notre  lecteur  a  pu  goûter  le 
charme  de  ces  clairs  développements  où  Mâle  sait  si  bien 
nous  gagner  à  des  idées  neuves.  Il  nous  permettra  de  lui  pro- 
curer encore  une  fois  un  tel  plaisir. 

«  On  sait  qu'au  xiii°  siècle,  nos  artistes  n'ont  pas  représenté 
toute  la  vie  de  Jésus-Christ.  Ils  ont  choisi  seulement  les  évé- 
nements qui  correspondent  aux  grandes  fêtes  de  l'année.  Un 
petit  nombre  de  faits,  toujours  les  mêmes,  qui  forment,  par 
leur  succession,  une  sorte  de  calendrier  liturgique,  —  voilà 
uniquement  ce  que  nous  offrent  nos  plus  riches  cathédrales. 

«  Au  xv"  siècle,  il  n'en  est  plus  ainsi.  Plusieurs  épisodes 
qu'on  ne  rencontre  jamais  à  l'âge  précédent  commencent  à 
prendre  place  dans  l'art.  La  vie  publique  de  Jésus-Christ,  qui 


1.  Marc  DvorAk. Bi/zantinischer  Einfluss  auf  die  italienische  Miniaturmale- 
rei  des  Trecento.Mittheilungen  des  Instituts  fur  oesterreichischeGeschichts- 
f'orschunçf,  Yl  Ergânzungsband,  Innsbruck,  1901,  p.  792  sq.,  en  particulier, 
p.  797-803.  —  Voy.   Venturi,  t.  II,  p.  498  sq.,   iig.  345-35-2. 

2.  Voy.  Dvorak,  op.   l.,  p.  819  et  suiv. 

3.  Venturi,  t.  III,  p.  470  sq.   Voy.,  plus  haut,  p.  262.2.  413,  529.8,  548.3. 

4.  Vat.  lat.  39  :  D'Agincourt,  Peinture,  l.  V.  pi.  CI1I,CIV;  Bcissel,  Vali- 
canische  Miniatnren,  p.  36. 

5.  Dvorak,  op.  L,  p.  809  sq.  Nous  avons  relevé  bien  des  motifs  byzantins 
dans  les  manuscrits  de  la  Libreria  Piccolomini,  par  exemple,  le  Pantocrator 
(Antiphonairc,  2°  dimension,  D,  fol.  52),  la  Vocation  de  Pierre  et  d'André 
(Mostra  di  Duccio.  manuscrit  non  coté,  fol.  201),  THodégétria  (Bibliothèque 
communale,  Libro  di  sequenze  ayant  figuré  à  la  Moslra  di  Duccio,  en  1912, 
fol.  1),  etc. 

6.  Dobbert,  Jahrh.  preuss.  Kunstsammlungen,  t.  XIX,  1898,  p.  139-160, 
183-190. 
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jusque-là  disparaissait  presque  entre  les  scènes  de  l'Enfance 
et  celles  de  la  Passion,  se  déroule  désormais  avec  une  certaine 
abondance  de  détails.  Au  xv°  siècle,  il  y  eut,  chose  surpre- 
nante, des  vitraux  entiers  consacrés  à  la  vie  publique.  A  la 
cathédrale  d'Evreux,  dans  cette  belle  chapelle  de  la  Vierge  qui 
rappelle  invinciblement  à  l'esprit  le  souvenir  de  Louis  XI, une 
série  de  verrières  du  plus  vif  intérêt  archéologique  raconte  la 
vie  de  Jésus-Christ.  Or,  on  voit,  à  côté  de  scènes  tradition- 
nelles, des  sujets  tout  nouveaux.  On  déchiffre  successivement 
les  Noces  de  Cana,  la  Rencontre  avec  la  Samaritaine,  la  Tenta- 
tion, la  Femme  adultère,  la  Multiplication  des  pains,  la  Trans- 
figuration, le  Repas  chez  Simon,  les  Vendeurs  chassés  du 
Temple,  la  Résurrection  de  Lazare,  l'Entrée  à  Jérusalem.  Il  v 
a  là  des  épisodes,  comme  la  Femme  adultère,  la  Samaritaine, 
la  Multiplication  des  pains,  que  notre  art  français  n'avait  encore 
jamais  représentés.  D'où  leur  vient  cette  faveur  soudaine  ?  Je 
crois  qu'on  peut  répondre,  sans  risquer  de  se  tromper,  qu'elle 
leur  vient  des  Mystères  '.  » 

En  remontant  aux  origines,  en  prenant  le  drame  sacré 
encore  engagé  dans  le  rite,  lorsque,  devant  un  sépulcre  fictif, 
l'ange  et  les  saintes  femmes,  échangent,  en  chantant,  les  pro- 
pos que  leur  prête  l'Evangile,  P.  Weber  croit  reconnaître 
aussi,  dans  les  images,  les  gestes  indiqués  alors  par  les 
rubriques  ^  Lorsqu'il  élargit  sa  théorie,  Haseloff  ^  lui  objecte 
que  les  motifs  nouveaux,  apparemment  empruntés  aux  mvs- 
tères,  se  rencontrent  d'abord  à  Byzance,  où  de  tels  jeux  res- 
taient inconnus.  On  pourrait  reprendre  cet  argument  à  propos 
du  xv°  siècle  français,  car  entre  les  deux  domaines,  si  éloig-nés 
l'un  de  l'autre,  existe  un  intermédiaire,  l'Italie. 

Sans  prétendre  discuter  une  pareille  thèse,  sans  sortir  de 
notre  propre  domaine,  nous  avons  dû  chercher  une  autre  expli- 
cation du  même  fait  et  rattacher  ce  développement  inattendu 
de  l'iconographie  narrative  à  un  autre  ordre  d'idées.  En  Orient, 
les  artistes  du  xiv' siècle  nous  ont  paru  revenir  à  la  conception 
primitive  et  retrouver,  en  s'aidant  de  vieux  modèles,  ces  cycles 
détaillés  que  l'on  imagina,  au  v°  et  au  vi%  aGn  d'instruire  le 
peuple.  Ainsi,  deux  théories  s'opposent  l'une  à  l'autre,  non 


1.  Mâle,  II,  p.  39. 

2.  Weber,  Geistliches  Schauspiel,  p.  32-33. 

3.  Voy.,  plus  haut,  p.  428. 
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sans  doule  pour  se  heurter,  mais  pour  se  corriger  et  se  com- 
pléter réciproquement. 

Les  homélies  dramatiques.  —  Mais  voici  qu'un  livre  récent 
semble  venir  corroborer  l'argumentation  de  Mâle  et  de  Weber. 
La  Piana  leur  apprend  que  Byzance  eut  ses  mystères  avant 
l'Occident,  entre  le  vi°  et  le  x«  siècle.  Il  leur  permet  ainsi  de 
passer  nos  frontières  et  de  nous  demander,  à  leur  tour,  si  ce 
théâtre  religieux  n'aurait  pas  exercé  une  influence  sur  l'icono- 
graphie. 

En  elYet,  certains  sermonnaires  byzantins  commentent 
l'Évangile  comme  s'ils  écrivaient  un  drame  :  ils  font  suivre  de 
dialogues,  de  monologues  ou  d'apostrophes  *■  chacun  des  versets 
qu'avant  eux  on  se  contentait  d'expliquer  ^  Simple  procédé 
de  rhétorique  ?  Non,  nous  répond  l'auteur,  car  ces  adroits  pla- 
giaires ont  utilisé  le  texte  d'anciens  drames  religieux,  qui 
auraient  été  abolis  à  l'époque  des  Iconoclastes.  L'im  d'eux, dans 
l'èvy.wy.isv  attribué  à  saint  Proclus,  en  a  même  conservé  le 
r^^thme. 

Nous  laissons  à  de  plus  habiles  le  soin  de  discuter  cette 
hypothèse.  Nous  doutons  qvie  «  l'homélie  dramatique  »  ait 
jamais  cessé  d'être  une  simple  leçon.  Quant  à  rèy/.totj.'.cv  de 
Proclus,  sous  la  forme  métrique  ainsi  reconstituée  %  si,  par 
un  rvthme  plus  libre,  il  ditîère  de  la  poésie  des  mélodes,  si, 
par  une  composition  plus  complexe,  il  dépasse  les  dialogues 
lyriques  de  Romanos  \  il  ne  semble  pas  avoir  reçu  une  des- 
tination bien  différente.  Les  chants  de  l'Eglise  grecque  nous 
font  trop  souvent  entendre  la  paraphrase  des  discours  évan- 
géliques,  pour  nous  laisser  croire  qu'on  ait  passé  du  récit  à 
la  représentation  '". 

On  a  peine  à  concevoir  que  le  drame  contenu  dans  le  rite 
s'en  soit  jamais  dégagé.  Siméon  de  Salonique  \  au  xv"  siècle, 
blâmait  l'erreur  des  Latins  qui  jouaient  de  grossiers  mystères 

1.  La  Piana.  p.  70. 

1».  Le  pseudo-Eusèbe,  au  viip  ou  au  ix»  siècle,  par  exemple  (Migne,  t.  86, 
col.  373),  s'exprime  comme  un  exégète.  Il  écrit  :  To  «  à^Js;  àpt-  >>  ouzwç  ècjxi, 
et,  par  ces  mots,  il  amène  un  discours  où  Jésus  développe  la  brève  réponse 
que  lui  prête  Matthieu. 

3.  Op.  l.,  p.  233. 

4.  Voy.,  plus  haut,  p.  397. 

5.  Chez  les  Syriens,  les  homélies  en  vers  étaient  récitées  pendant  les  offices 
et  les  dialogues  lyriques,  nommés  soucfithà,  étaient  chantés  par  des  chœurs 
à  la  suite  des  homélies.  Voyez  RuhensDaval,  La  littérature  syriaque,p. 20-2i. 

6.  Dialoyus  contra  hiereses,  ch.  23,  dans   Migne,  t.  155,  col.  113  C-D. 


l'époque    ByZANTINE  013 

dans  les  carrefours  et  sur  les  places  :  «  Si  tu  veux  représenter 
ces  faits  et  les  apprendre  aux  hommes,  célèbre  Toffice,  tel 
que  Jésus  nous  l'a  légué,  enseigne  par  la  parole,  compose  des 
écrits  et  fig-urc  par  les  couleurs  suivant  la  tradition.  »  Ainsi, 
le  drame  de  l'Incarnation  se  déroulait  dans  le  rite,  dans  Tho- 
mélie  et  dans  l'imag-e,  mais  sans  sortir  de  ces  cadres  tradi- 
tionnels. Il  ne  semble  pas  qu'une  telle  pensée  ait  jamais  cessé 
d'inspirer  les  Byzantins. 

Déjà,  Cabasilas  nous  a  expliqué  comment,  à  leurs  yeux,  la 
liturgie  évoquait  «  le  spectacle  de  l'économie  du  salut  »  '.  En 
interprétant  les  «  ligures  »,  ils  savaient  voir  le  corps  divin, 
lorsque  le  prêtre  «  sacrifie  >  les  dons  dans  la  prothèse,  ils 
savaient  voir  le  cortège  funèbre  et  la  venue  triomphale  du 
Souverain  Juge,  lorsqu'une  procession  solennelle  les  trans- 
porte sur  l'autel.  Parfois  aussi,  ces  «  figures  »  leur  parlaient 
avec  plus  de  clarté,  soit,  lorsque  trois  enfants,  enfermés  dans 
une  fournaise  fictive,  «  où  ne  brûlent  que  des  cierges  »,  voyaient 
«  descendre  l'ange  »,  soiis  l'aspect  d'un  mannequin  en  cuir 
peint,  levaient  les  bras  et  les  yeux  au  ciel  et  «  dansaient  »  ', 
soit,  lorsque,  à  Jérusalem,  le  patriarche,  le  Jeudi  saint,  lavait 
les  pieds  des  apôtres,  puis,  le  Vendredi,  ayant  attaché  la 
croix  sur  ses  épaules,  se  liait  le  cou  avec  son  orarion  et  se 
faisait  traîner  par  l'archidiacre  jusqu'à  la  «  Sainte  Prison  », 
enfin,  le  jour  de  Pâques,  sortant  du  Saint-Sépulcre,  trouvait 
deux  «  myrophores  »,  leur  disait  :  «  XyJ.p-.-t,  Xpizrz;  àvf7TY]  », 
et  les  voyait  tomber  à  ses  pieds  '.  «  Le  premier  des  évêques 
figure  le  Seigneur,  nous  dit  Siméon  de  Salonique...,  il  est 
tout  naturel  que  des  enfants,  consacrés  par  le  baptême,  figurent 
ces    trois  enfants-là  (les  jeunes   hébreux).  »  Il   était   naturel 

1.  Voy.,  plus  haut,  p.   28. 

2.  Xop£'jo-j(7'.  ne  doit  pas  être  pris  à  !a  lettre  :  il  s'agit  d'un  pas  rythmé. 
L'office  de  la  fournaise,  brièvement  décrit  par  Siméon  de  Salonique  {Dia- 
loffus  contra  hseresea,  ch.  23,  dans  Migne,  t.  155,  col.  113  D),  nous  est  connu 
par  un  recueil  de  «  séquences  musicales  »,  daté  de  1457,  publié  et  commenté 
par  Dmitrievskij  (Viz.  Vrem.,  t.  I.  1894,  p.  585,  voy.,  p.  590).  Cet  auteur  en 
retrouve  la  trace  en  remontant  jusqu'au  x°  siècle  (op.  L,  p.  592-596).  Nous 
ajouterons  que,  dès  le  vu»,  Théophylacte  Simocattcs  y  fait  allusion  (livre  IV. 
16,  Bonn,  p.  199-200.  cité  par  La  Piana,  p.  57,  à  qui  l'article  de  Dmitrievskij 
semble  avoir  échappe). 

3.  Papadopoulos-Kérameus,  ' A.'iâ.\ty.Tt,  t.  II,  p.  108  sq.,  146,  191.  Le  rite 
du  Lavement  est  décrit  aussi,  à  Constantinople,  au  x»  siècle,  par  le  typicon 
de  Sainte-Sophie  (Dmitrievskij,  T-J7tt7.à,  p.  129),  au  xii",  par  celui  de  l'Éver- 
gétis  (op.  L,  p.  547).  Voyez  aussi  les  euchologes,  au  xiv°  siècle  (Dmitrievskij, 
Ejy_o).ôytx,  p.  349)  et  aujourd'hui  (E^jyoXéytov,  Venise^  1891,  p.  364). 
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aussi  que  des  femmes,  attachées  au  service  divin,  comme  les 
diaconesses,  chargées  d'éclairer,  d'encenser  et  de  parfumer  le 
monument  sacré  \  pussent  représenter  les  myrophores,  en 
porter  le  nom.  Mais  ces  «  figures  »  accomplissent  un  rite.  Leur 
geste  accompagne  l'hvmne  chanté  par  le  chœur  ou  la  leçon 
récitée  par  un  clerc.  Lorsque,  le  Jeudi  saint,  à  l'étage  supérieur 
de  Sion,  ou  le  jour  de  Pâques,  devant  l'entrée  du  sépulcre, 
le  patriarche  ou  les  «  myrophores  »  entendent  l'évangéliste, 
par  la  bouche  du  protopappas  ou  du  diacre,  raconter  le  lave- 
ment des  pieds  -  ou  l'apparition  de  l'ange',  au  même  moment, 
ils  imitent  les  actes  qu'on  leur  indique  :  l'un  retire  son  homo- 
phorion  et  son  phélonion,  attache  un  linge  autour  de  sa  taille 
et  lave  les  pieds  ;  les  autres  pénètrent  dans  le  tombeau,  l'en- 
censent et  le  parfument.  Mais,  seul,  TÉvangile  parle.  Les 
acteurs  ne  détachent  point  du  récit  les  paroles  de  leurs  per- 
sonnages. Ils  n'en  répètent  aucune.  Leur  mimique  muette 
respecte  Tintégrité  du  texte  sacré  K 

Cet  office  de  Pâques  ressemble  à  celui  des  Latins  où  se 
dessinent  les  linéaments  du  drame  religieux  ^  Mais,  en  Occi- 
dent, la  leçon  devient  une  antienne  et  le  dialogue  se  dégage  du 
récit.  Deux  prêtres,  tenant  l'encensoir,  chantent  ce  qu'ont  dit 
les  femmes  ;  un  diacre  joue  le  rôle  de  l'ange.  Le  rite  est  altéré  : 
une  scène  a  remplacé  le  symbole. 

A    Jérusalem,   ce   rite   symbolique    remonte    au    moins  au 


1.  Papadopoulos-Kéi'ameus,  op.  l.,  p.  179,  1S8,  199. 

2.  Joh.  13.3-13  :  op.  L,  p.  112. 

3.  Marc.  16.1  :  op.  /.,  p.  119. 

4.  Bréhier  {Journal  des  Savants,  1914,  p.  107)  nous  assure,  en  s'appuyant 
sur  un  chapitre  du  Livre  des  Cérémonies  (IL  40),  que  «  les  plus  hauts  per- 
sonnages et  l'empereur  lui-même  prenaient  part  à  ces  mystères  »,  c'est-à-, 
dire  à  de  vraies  représentations  dramatiques.  Or,  l'auteur  de  ce  chapitre  ne 
nous  décrit  même  pas  un  rite  analogue  à  celui  du  typicon  de  Jérusalem.  Il 
explique  pourquoi,  le  jour  de  Pâques,  l'empereur  et  certains  dignitaires  re- 
vêtent Toù;  hô'^o-Jz,  ces  sortes  d'écharpes  que  nous  connaissons  bien  par  les 
images.  D'après  «  la  tradition  romaine  »,  ils  représentent  ainsi  les  anciens 
consuls,  et;  -'jtïov  tûv  uaXa'.ûv  'j-âTwv,  mais,  d'après  «  nos  conceptions  reli- 
gieuses »,  nous  voyons  dans  cette  pratique  «  une  figure  »  de  l'ensevelissement 
du  Christ  :  e'ç  -ûtiov  r,Y0'jijL£9a  to-j  îvTastaTiioO  a-JTo-j.  On  sait  qu'aux  yeux  des 
liturgistes  chaque  pièce  du  costume  ecclésiastique,  chacun  des  rites  de  la 
messe,  chacune  des  parties  de  l'église  «  figurait  »  un  des  événements  de  la 
Passion  et  de  la  Résurrection,  ou  bien,  un  des  lieux  sanctifiés  par  ces  souve- 
nirs. 11  y  a  loin  de  là  à  une  représentation  dramatique. 

5.  Mone, Schauspiele  des  Mittelalters,  t.  1,  p.  7  ;  Weber,  Geistliches  Schau- 
spiel,  p.  32.  On  y  entend  des  chants  analogues  {'Awi(T-r,aov,K-Jç):z,o  0£Ô?  jjlou 
=  Surrexit  Dominus  de  sepulcro.  —  AôEa  -r.x-pi  =  Te  Deum  laudamus. 
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VP  siècle  ',  puisque,  sur  les  ampoules  de  Monza,  les  Maries 
encensent  le  Saint-Sépulcre,  comme  si,  au  lieu  de  voir  l'ange 
assis  sur  la  pierre,  elles  entendaient  le  diacre  leur  lire  la  péri- 
cope.  Mais  pouvons-nous  concevoir  qu'en  ce  temps  on  en  ait 
tiré  «  un  trope  dramatique  »,  comme  fît  l'Occident  au  x«  ?  Les 
Byzantins  ont-ils  jamais  franchi  ce  pas  décisif  ?  Des  «  danses  » 
Analogues  à  celles  des  trois  enfants  prenaient  place  dans 
d'autres  cérémonies  -  et  cette  pratique  favorisait  certains  abus, 
condamnés  par  les  conciles  \  critiqués  par  de  graves  écrivains, 
raillés  par  Luitprand,  lorsque,  par  exemple,  le  patriarche  Théo- 
phylacte  mêlait  des  baladins  aux  chants  des  hymnes  sacrés  *. 
La  mimique  rituelle  pouvait  donc  dégénérer  en  un  divertisse- 
ment mondain,  mais  ces  critiques  mêmes  nous  démontrent 
qu'elle  restait  une  figure, accompagnant,  illustrant  le  texte,  leçon 
ou  chant,  sans  s'y  mêler,  sans  l'altérer,  sans  le  transformer 
en  un  jeu  scénique.  Puisqu'elle  n'a  pas  changé,  du  vi*  au 
xii«  siècle,  dans  l'office  de  Pâques,  à  Jérusalem,  du  vir  au  xv', 
dans  celui  de  la  fournaise,  à  Constantinople  %  nous  conclurons 
que  l'Eglise  d'Orient  resta  toujours  fidèle  à  ses  principes,  que 
Siméon  de  Salonique  nous  expose  sa  doctrine  constante,  lors- 
qu'il justifie  le  rite  symbolique  et  condamne  les  mystères 
latins. 

Aussi  n'accueillerons-nous  l'hypothèse  de  la  Piana  qu'avec 
beaucoup  de  circonspection.  Mais  nous  savons  que  ces  rites 
plastiques  ont  attiré  l'attention  des  iconographes,  leur  ont 
appris  à  représenter  non  seulement  l'encensoir  des  saintes 
femmes,  mais  aussi  les  candélabres  qui  éclairent  le  Lavement, 
les  colonnades  de  la  sainte  Sion  qui  l'encadrent,  et,  surtout, 
Jésus  portant  sa  croix,  la   corde  au  cou,  image   douloureuse, 


1.  Au  temps  d'Éthéria,  on  y  célébrait  déjà  la  procession  des  palmes 
(Duchesne,  Oriçjines  du  culte  chrétien.  1'"  éd.,  p.  237).  Voyez  le  même  rite 
dans  le  lypicon  du  xii'  siècle  (Papadopoulos-Kérameus,  'Avy.),î/.-x,  t.  II, 
p.  16-21). 

2.  La  Piana,  p.  5". 

3.  Canon  soixante  et  quinze  du  vi'  concile  :  voy.,dans  Ralli-Potli,  SûvTayiAa 
Ttâv  yavô/fov,  t.  II,  p.  478,  le  commentaire  de  Balsamon.  Pour  l'Occident,  voy. 
Weher. Geistliches  Schauspiel,  p.  35. 

4.  D'après  Cedrenus  :  voy.  La  Piana,  p.  57.  Théophylacte,  étant  mort  en 
956,  il  est  clair  que  Luitprand,  sous  Nicéphore  Phocas,  faisait  allusion  à  ces 
abus,  lorsqu'il  reprochait  aux  Grecs  de  transformer  l'église  de  Sainte-Sophie 
en  théâtre.  La  Piana  et  Bréhier  (Journal  des  Sara/Us,  1913,  p.  360  ;  1914, 
p.  106)  nous  paraissent  attacher  à  ce  texte  une  importance  excessive. 

5.  Voy.,  plus  haut,  p.  613,  note  2. 
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qui  a  SI  vivement  touché  l'imagination  des  mystiques  italiens. 
Et  nous  concevrons  aisément  que  les  «  homélies  dramatiques  »^ 
récitées  pendant  les  mêmes  ofhces  ',  leur  aient  suggéré  cer- 
tains tableaux  étrangers  aux  évangiles  et  même  aux  apocryphes. 
Elles  ont  permis  à  Bréhier  '  d'éclairer  l'iconographie  de  la 
Vierge.  Celle  de  TEvangile  ne  pouvait  échapper  à  leur  action. 

Le  drame  qui  se  déroule  dans  ces  écrits  ditîère  sensiblement 
de  l'histoire  évangélique.  Il  comprend  deux  actes  :  le  Baptême 
et  la   Descente  aux  Limbes.    Le   second  représente  un    large 
développement  de    l'Evangile  de    Nicodème.   Un    lien    factice 
les  réunit  en  une  même  action,  où  le  Précurseur  joue  le  prin- 
cipal rôle,  puisque,  d'abord,  sur  terre,  il  proclame  la  divinité 
de  Jésus  et  qu'ensuite,  aux  Limbes,  il  annonce  sa  venue.  Le 
diable  ourdit  l'intrigue.  Dès  le  début,  Jésus  essaie  d'éviter  ses 
embûches,  lorsque,  sur  les  bords  du  Jourdain,  il  ordonne  au 
Précurseur  de  le  baptiser  comme  un  homme  ordinaire,  aiin  de 
laisser  le  <(  tyran  »  dans  l'ignorance  \  Mais  le  tyran  veille  et 
vient  le   ttnter.  Puis,  il  travaille  à  sa  perte.  Dans  l'enfer,  il 
recommande  à  THadès  de  préparer  ses  chaînes,  sur  terre,  il 
pousse  ses  agents  :  Hérodiade  contre  Jean,  Judas  contre  Jésus. 
L'orateur  insiste  sur  la  Trahison,  puis,  passe  rapidement  à  la 
sépulture.  Joseph,  devant  Pitate,  prononce   un  long  discours, 
obtient  le   corps  de  Jésus,  le   descend,  l'étend   sur  le  sol,  lui 
prodigue  les  soins  funéraires,  le  pleure  en  présence  des  puis- 
sances célestes,  accourues  en  foule  *.   A  cette  scène  doulou- 
reuse, succède  le  triomphe,  l'arrivée  de  Jésus  aux  Enfers  et  la 
libération  des  justes  ^ 

Le  cycle  des  Saints-Apôtres  se  déroule  sur  le  terrain  pai- 
sible du  récit  évangélique.  Pourtant,  lorsqu'il  dépasse  le  texte, 
par  exemple,  lorsque  les  Juifs  «  persuadent  ;>  Pilate  %  il  nous 

1.  Celle  du  pseudo-Épiphane  (Migne,  t.  45,  col.  440)  était  lue  le  Samedi 
saint  à  roflice  du  matin,  à  Jérusalem  (Papadopoulos-Kérameus,  'A/i/sv^Tv, 
t.  II,  p.  164),  comme  à  Constantinople  (typicon  del'ÉvergéLis  :  Dmitrievskij, 
TuTïty.à,  p.  554).  A  Constantinople  encore,  au  xii=  siècle,  le  Vendredi  saint, 
après  le  6"  évangile  de  la  Passion,  on  lisait  le  sermon  de  Georges  de  Nico- 
médie  intitulé  et;  tÔv  6pT,vov  Tr,?  fJsozov.ryj  (Dmitrievskij,  op.  /..p.  550). 

2.  Journal  des  Savants,  1914,  p.  107. 

3.  La  Piana,  p.  74. 

4.  Voy.  le  pseudo-Épiphane, dans  Migne,  t.  43,  col.  445  sq.  La  Piana, p.  95. 
aurait  mieux  fait  de  ne  pas  combiner  ce  texte  avec  le  pseudo-Çhrysostome 
(Migne,  t.  62, col.  721),  où  un  simple  résumé  de  Tévangile  de  la  Passion  pré- 
cède le  récit  de  la  Descente  aux  Limbes. 

5.  La  Piana,  p.  72-98. 

6.  ^'oyez,  plus  haut,  p.  554. 
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laisse  supposer  qu'une  «  homélie  dramatique  »  a  développé 
l'allusion  rapide  de  Chrysostome,  qu'un  commentaire  dialogué 
a  pu  inspirer  Eulalios\  C'est  plus  tard  que  le  véritable  drame, 
conçu  d'après  l'apocryphe,  se  reflète  dans  les  images.  Sans 
parler  de  la  Descente  aux  Limbes,  nous  en  voyons  figurer  en 
effet  les  deux  épisodes  les  plus  caractéristiques  :  l'entretien  sur 
les  bords  du  Jourdain  et  la  sépulture.  Nous  comprendrons  ainsi 
pourquoi  Ton  a  représenté  la  Descente  de  croix  et  le  Thrène 
bien  des  siècles  avant  la  Mise  en  croix. 

Si,  en  présence  des  images,  nous  placions  les  «  homélies 
dramatiques  »  isolées,  séparées  des  autres  écrits,  et  surtout 
des  textes  liturgiques,  leur  influence  nous  paraîtrait  considé- 
rable. Lorsque,  en  Cappadoce,nous  entendons  les  personnages 
tenir  des  propos  étrangers  au  texte  évangélique,  nous  songeons 
d'abord  à  ces  dialogues.  Mais,  en  examinant  de  plus  près  le 
cycle  du  Baptême,  à  Hemsbey-Klissé  et  à  Toqale  ",  nous  n'y 
reconnaissons  point  la  mise  en  scène  particulière  à  ces  homé- 
lies '.  Nous  y  voyons  une  suite  d'épisodes  choisis  d'après  les 
péricopes  lues  à  l'office  ;  nous  y  lisons  des  paroles  empruntées 
aux  chants  liturgiques  ou  aux  synaxaires.Et,  quand  nous  vou- 
lons comprendre  la  Descente  de  croix  ou  le  Thrène,  nous  cons- 
tatons que  les  sermonnaires  s'expriment  comme  les  mélodes, 
pour  glorifier  Joseph  d'Arimathie  *  ou  pour  dépeindre  la  dou- 
leur de  Marie  '",  sans  pouvoir  nous  assurer  qu'ils  leur  ont  donné 
l'exemple '.Et,  lorsqu'ils  nous  expliquent  vraiment  les  images, 
comme   Georges  de  Nicomédie  ou  les  Syriens    consultés  par 

1.  D'ailleurs,  notre  mosaïque,  ainsi  que  la  miniature  du  Pantocrator.  61 
(voy.,  plus  haut,  p.  233),  paraît  suivre  un  des  textes  analysés  par  La  Piana, 
ou  tout  au  moins,  l'apocryphe,  en  montrant  l'épouvante  que  l'Hadès  avouait 
avoir  ressentie,  «  lorsque,  disait-il,  cet  homme  vint  à  ma  porte  et  cria  :  «  Ici 
dehors  »,  et  que  ce  Lazare,  décomposé,  bondit  hors  de  mon  sein,  comme 
un  lion  hors  d'une  grotte,  pour  poursuivre  sa  proie,  qu'il  s'élança  comme  un 
aigle,  ayant  dépouillé  toute  faiblesse,  en  un  clin  d'œil.  »  (Pseudo-Eusèbe, 
dans  Migne,  t.  86,  col.  3)2.  Voy.  La  Piana,  p.  155.  Comparez  avec  Evang. 
Nicodenii,  pars  II,  ch.  IV,  Tischendorf,  p.  305). 

2.  Voy.,  plus  haut,  p.  197  sq. 

3.  Pseudo  Grégoire  le  Thaumaturge:  La  Piana,  p.  72;  Migne,  t.  10,  col.  J178. 
—  Pseudo-Eusèbe  :  op.  /.,  p.  76;  Migne,  t.  86,  col.  372  sq. 

4.  «  Heureuses  les  épaules  qui  ont  porté  celui  qui  porte  tout.  »  (Pseudo- 
Épiphane,  dans  Migne,  t.  43,  col.  449  C).  —  «  Celui  que  fait  trembler  les  ché- 
rubins, Joseph  et  Nicodéme  le  portent  sur  leurs  épaules.  »  (Voy.,  plus  haut, 
p.  467). 

5.  Voyez,  plus  haut,  p.  489,  et  La  Piana,  p.  335. 

6.  Voy.,  sur  ce  point,  La  Piana,  p.  191.  Comparez  avec  un  stichère  de 
l'office  du  Samedi  saint  ;  Papadopoulos-Kéramcus,  'Avi/s/.Ta,  t.  II,  p.  175. 
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Jacoby  à  propos  du  Baptême,  ils  restent  étrangers  aux  «  homé- 
lies dramatiques  ». 

C'est  dans  l'office  encore  que  nos  Cappadociens  ont  trouvé 
l'allocution  de  l'ange  aux  bergers,  les  détails  du  Crucifiement  ' 
et,  semble-t-il,  le  mot  du  gamin  qui  demande  un  rameau  à 
son  compagnon  -.  Nous  n'en  séparerons  point  les  homélies,  si 
nous  voulons  déterminer  la  part  de  ce  qu'on  pourrait  nommer 
le  drame  sacré  dans  la  formation  de  l'iconographie  :  à  tous  ces 
écrits,  nous  attribuerons  une  certaine  influence,  mais  une 
influence  limitée.  Ils  n'ont  point  provoqué  l'éclosion  d'un  cycle 
iconographique  étendu.  Ni  les  Saints-Apôtres,  ni  les  peintures 
archaïques  de  Cappadoce  ne  leur  doivent  ce  récit  détaillé  qui 
occupe  de  longues  frises.  Au  cycle  narratif  sorti  de  l'Evangile, 
ou  aux  types  consacrés  par  une  tradition  séculaire,  ils  ont  fait 
ajouter  quelques  thèmes,  ou  même,  seulement  quelques  détails  ; 
ils  ont  fourni  plutôt  les  inscriptions  que  les  images. 

Ces  réflexions  peuvent  nous  aider  à  comprendre  le  rôle  des 
représentations  sacrées  dans  la  formation  de  l'iconographie 
narrative,  au  xiii%  au  xiv"  et  au  xv"  siècle.  Car  ce  sont  les 
mêmes  idées,  les  mêmes  textes  qui,  alors,  alimentent  l'imagi- 
nation des  Latins.  Ces  idées  ne  leur  furent  point  révélées  seu- 
lement par  les  apocryphes  grecs,  surtout  par  VEvafigelium 
JMcodemi,  que  nous  voyons, en  Occident,  traduit,  dès  le  ix°  ou 
le  x'  siècle  •^,  interprété  et  exploité,  au  xiip  *  et  plus  tard,  en  par- 
ticulier dans  nos  mystères  °.  Ils  ont  traduit  et  imité  les  «  homé- 
lies dramatiques  »  elles-mêmes  \  La  Piana  nous  apprend  aussi 
qu'ils  ont  composé  sur  de  tels  modèles  le  célèbre  sermon  «Vos 
inquam  »,  faussement  attribué  à  saint  Augustin,  le  mystère 
«  des  Prophètes  du  Christ  »,  celui  de  la  «  Résurrection  du 
Sauveur  »  ',  enfin  les  «  Planctus  Mariae  ». 

Aussi  nul  ne  sera  surpris  d'avoir  vu  citer,  dans  notre  livre, 
le  pseudo-Bonaventure  après  Georges  de  Nicomédie.  Lorsque 

1.  Voy.,  plus  haut,  p.  130,  442,  448. 

2.  Voy.,  plus  haut,  p.  282. 

3.  La  Piana,  p.  326. 

■'*.  Richard  Paul  Wûlcker,  Das  Evançfeliiim  Nicodemi  in  der  abendUindis- 
chen  Literatur,  Paderborn,  1872,  p.  32,  voit  l'influence  de  cet  écrit  dans  la 
Légende  dorée  (1292-1298),  chez  Dante,  en  France  (Saint  Graal,  Spéculum  de 
Vincent  de  Beauvais),sans  compter  les  nombreuses  traductions,  en  Italie,  en 
Allemag-ne  et  ailleurs. 

5.  Petit  de  Julleville,  Les  mystères,  t.  I,  p.  205. 

6.  La  Piana,  p.  293,  327. 

7.  Op.  /.,  p.  298  sq. 
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Mâle  *  caractérise  si  justement  l'esprit  de  ce  franciscain,  qui 
peint  les  choses  avec  un  sens  remarquable  du  détail  pitto- 
resque, du  dialof^ue  et  du  geste  pathétique,  il  s'étonne  et 
nous  dit  :  «  Rien  de  pareil  avant  les  Méditations  2.  »  Alais  le 
mystique  ne  fait  souvent  que  préciser  les  scènes  entrevues 
par  notre  sermonnaire.  On  croirait  qu'il  met  au  point  «  une 
homélie  dramatique  »,  en  la  dépouillant  de  sa  rhétorique  et  de 
ses  subtilités  ^ 

Les  mystères  en  Italie.  —  Ainsi,  au  moment  où  l'Italie 
mystique  va  faire  une  si  large  part,  dans  sa  littérature  *  et 
dans  son  art,  à  la  méditation  et  au  spectacle  des  soutYrances 
divines,  elle  recevait  de  Byzance,  à  la  fois,  des  textes  et  des 
images.  ^lais  ces  textes  et  ces  images  lui  représentaient  sur- 
tout les  scènes  de  la  Sépulture.  Le  Dugento  s'est  attaché  de 
préférence  à  la  Passion.  Il  s'est  plu  à  suivre  le  condamné  sur 
la  voie  douloureuse.  Il  a  créé  de  nouveaux  thèmes  :  Prépara- 
tion de  la  croix,  Mise  en  croix.  Il  a  fait  du  Crucifiement  un 
vrai  drame.  Ce  que  Byzance  avait  commencé,  auxii"  siècle,  il 
l'a  achevé.  Puisqu'il  a  dépassé  le  cadre  des  «  homélies  drama- 
tiques »,  on  pourra  nous  demander  s'il  ne  s'est  point  inspiré 
du  drame  sacré.  Une  pareille  question  nous  mènerait  trop  loin 
de  notre  sujet.  Nous  nous  bornerons  à  quelques  remarques. 

Certaines  erreurs  de  Weber  nous  apprendront  à  procéder 
avec  prudence  avant  d'attribuer  un  motif  à  l'influence  des 
mystères.  Prenons  d'abord  l'encensoir  des  saintes  femmes  et 
les  étoffes  du  Saint-Sépulcre  ^  L'encensoir  a  passé  des 
ampoules  en  Occident,  dès  le  ix°  siècle,  dans  le  sacramentaire 
de  Drogon  et  quelques  ivoires  %  sans  doute  avec  le  rite,  avant 
que  le  rite  ait  donné  naissance  au  «  jeu  ».  Vers  le  même 
temps,  à  l'intérieur  du  tombeau,  nous  voyons  les  étoffes  flotter, 


1.  Mâle,  II.  p.  10. 

2.  Op.  l.,  p.  16. 

3.  Au  moment  où  ce  livre  s'achève  d'imprimer,  M.  Bréhier  me  fait  l'amitié 
de  me  dire  qu'il  a  trouvé  de  son  côté  la  source  byzantine  des  Méditations 
dans  le  A'.yo?  et;  tov  6pT,vov  de  Syméon  Métaphraste,  sig'nalé  par  La  Piana 
{op.  L,  p.  336).  Je  le  remercie  vivement  d'avoir  attiré  mon  attention  sur  ce 
texte  intéressant  (voy.,  plus  haut,  p.  490). 

4.  Mâle,  II,  p    76  sq. 

5.  Weber,  Geistlichas  Schaiispiel,  p.  32.  Haseloff,  Thûrin(j.-Sachs.  Ma- 
lerschule.  p.  166,  a  déjà  contesté  cette  théorie. 

6.  Collection  du  Comte  Harrach,  Schloss  Hrâdek.  en  Bohême  :  Golds- 
chmidt,  n°  18.  —  South-Kensington,  n°  266.67  :  op.   L,  n°  132  a. 
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d'abord,  au-dessus  du  sarcophage  \  puis,  dans  le  vide  de  la 
porte  ",  d'ordinaire,  sans  que  les  femmes  agitent  l'encensoir  \ 
en  sorte  que  les  deux  motifs,  si  souvent  combinés  dans  la 
suite  %  furent  d'abord  indépendants.  En  Orient,  sauf  dans  le 
Copte  13,  on  ne  les  rencontre  pas  ensemble.  Les  étoffes  appa- 
raissent en  même  temps  qu'en  Occident,  au  ix'  ou  au  x"  siècle, 
en  Cappadoce  •'.  Elles  prennent  place,  non  point  dans  le  Saint- 
Sépulcre,  tels  que  l'adoraient  les  pèlerins,  mais  dans  le  tombeau 
primitif  creusé  au  flanc  de  la  colline,  mais  dans  la  composition 
purement  historique  conçue  d'après  l'Evangile.  L'Evangile,  il 
est  vrai,  les  mentionne  seulement  à  propos  de  la  visite  de  Pierre  \ 
Mais  l'exégèse  nous  fait  entendre  que  les  deux  Maries  n'ont 
pu  manquer  de  les  voir.  En  effet,  Chrysostome,  commentant  le 
récit  de  Jean  ',  fait  ressortir  l'importance  de  ce  détail.  Les 
«  linges  étendus  »  passent  à  ses  yeux  pour  le  «  signe  de  la 
résurrection  ».  La  myrrhe  les  avait  collés  au  corps  comme  du 
plomb  :  un  voleur  n'aurait  point  perdu  son  temps  à  les  déta- 
cher, à  rouler  à  part  le  suaire  en  bon  ordre.  Pierre  comprit 
cette  raison  et  crut  \  Un  peu  plus  loin  %  parlant  de  Made- 
leine, il  complète  l'évangéliste  :  «  Puisque  cette  femme  n'avait 
pas  la  pensée  assez  élevée  pour  admettre  la  résurrection 
d'après  les  suaires,  il  y  eut  quelque  chose  de  plus  :  elle  vit 
des  anges  assis,  revêtus  d'un  costume  éclatant.  »  Sans  doute, 
il  ne  répète  point  cette  remarque  en  commentant  Matthieu, 
mais  il  est  naturel  que  les  iconographes,  ainsi  éclairés,  aient 
mis  les  étoffes   en  évidence,  sous  les  yeux  des  deux  Maries. 

1.  Reliures  de  Munich  (Cim.57),  vers  870,  et  de  Paris  (lat.  9390),  ix^-x»  siècles: 
Goldschmidt,  n""  41,  84. 

2.  Ivoires  de  Dôle,  x"  siècle,  de  Munich  (Musée  Nat.,  w  160),  lin  du  ix',  de 
Quedlinburg,  début  du  x",  de  la  Collection  Martin-Leroy,  x'  :  Goldschmidt, 
n»  30,  44,  147d,  148. 

3.  Sauf  dans  deux  ivoires  de  South-Kensington,  n°  380.  71,  ix'^-x*  s.,  et  de 
Buda-Pesth,  Musée,  n"  26,  vers  900  :  Goldschmidt,  n"'  126,  164. 

4.  Sacramentaire  de  Freising  (Monac.  lat.  6421),  ann.  957-994  :  phot. 
Riehn-Tiezte  2296.  —  Antiphonaire  de  Saint-Gall,  Stiftsbibliothek,  Cod.390- 
391,  ann.  986-1017:  voy.  Goldschmidt,  au  n'  126.—  Sacramentaire  d'Henri  H 
(Clm.  4456,  Cim.  60),  ann.  1002-1023  :  S^yarzensk'^,  Regenshui-ç/er  Biichmâ  erel, 
pi.  IX.  21.—  Autel  d'or  et  reliure  d'Aix-la-Chapelle  :  Aus'm  Weerth,  Kunsl- 
denkmiiler.pl.  XXXIV.  1,  2,  etc. 

5.  Hemsbey-Klissé,  nef  de  ïoqalc  :  phot.  Jerphanion. 

6.  Luc.  24.12  ;  Joh.    20.3-8. 

7.  In  Joh.  HomiL,  85.4. 

8.  Théophane  Kérameus,  Homélie  93,  dans  Migne,  t.  132,  col.  668-669, 
résume  et  complète  ce  développement. 

9.  In  Joh.  HomiL,  86.1. 
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Ils  n'ont  imité  le  jeu  que  par  exception,  lorsque,  s'écartant  de 
la  tradition,  ils  figurent  l'ange  ou  les  femmes  tirant  le  linge  *. 
Si  Weber  avait  mieux  étudié  les  monuments  byzantins,  il 
n'aurait  pas  cru  reconnaître,  à  Sant'Angelo  in  Formis,  le  «jeu» 
des  prophètes,  moinsencore  ce  qu'il  appelle  «die  erste  gemalte 
Darstellung  eines  mittelalterlichen  Passionspiel  »  °;  il  n'aurait 
point  qualifié  «  d'innovations  révolutionnaires  »  certaines  com- 
positions, tels  que  le  complot  de  Judas  ^,  Jésus  tourné  en  déri- 
sion *,  empruntées  à  notre  cycle  narratif,  surtout,  il  n'aurait 
point  comparé  à  une  «  coulisse  de  théâtre  »  la  maison,  som- 
mairement indiquée,  où  la  femme  de  Pilate  se  montre  à  la 
fenêtre.  Ce  motif  singulier,  le  peintre  latin  le  doit  à  la  tradi- 
tion syrienne  et  cappado- 
cienne,  qui  le  répète,  au  v* 
ou  au  vf  siècle,  sur  une  des 
colonnes  de  Saint-Marc  %  au 
x%àHemsbey-Klissé(fig.627) 
et  à  Tchaouch-In  %  qui  l'a 
conçu  le  plus  simplement 
du  monde,  en  confondant, 
comme  nous  l'avons  vu  bien 
souvent,  deux  scènes  voisi 
nés  :  «  Et  pendant  qu'il  sié- 
geait, sa  femme  lui  envoya 
dire...  »  (Mat.  27.19).  A 
Monréale  ',  la  femme,  plus 
loin,  à  droite,  debout  sur  le 
seuil  de  sa  maison,  donne 
ses  instructions  au  messager,  qui  accourt  déjà.  Pour  simpli- 
fier, on  devait  supprimer  cet  intermédiaire  et  la  rapprocher. 


FiG.  027.  —  Fresque  d'Hemsbey-Klissé. 
(Jugement  de  Pilate.) 


1.  Miniature  de  Saxe-Thuringe  :  Haseloff,  Thûrincf.-Sachs.  Malerschule, 
pi.  XIX.  42  —  Candélabre  de  Gaète,  fin  du  xiii»  siècle  :  Venturi,  t.  III,  p.  658, 
lig.  613.  —  Vitrail  de  Sens  :  Martin-Cahier,  Cath.  de  Bourges,  et.  XV-XVI. 
—  Arabros.  L  58  sup.,  fol.  59  v  :  éd.  Ceriani.  —  Peut-être  ce  motif  se 
rencontre-t-il  aussi  en  Orient  :  voyez,  plus  haut,  p.  530. 

2.  Weber,  Geistliches  Schauspiel,  p.  51. 

3.  On  avait  ligure  ce  sujet  aux  Saints- Apôtres  :  Heisenberg,  Apostelkirche, 
p.  55,  1.  5. 

■i.  Voy.,  plus  haut,  p.  606,  plus  loin,  p.  640. 

5.  Garrucci  497  ;  Gabelentz,  Plastik  in  Venedig,p.  18. 

6.  Phot.  Jerphanion.  A  Sant'Angelo,  dans  le  même  cadre,  Simon  de  Cyrène 
porte  le  costume  antique,  comme  en  Gappadoce  :  voy.,  plus  haut,  p.  .'^63. 

7.  Gravina,  pi.  18  c  ;  H.  Et.  C  735. 
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A  Samari,  elle  a  fait  un  pas  en  avant  de  la  porte  et  vient 
chuchoter  aux  oreilles  du  Juge,  pendant  qu'il  se  lave  les 
mains.  Sur  la  colonne  de  Saint-Marc,  en  Cappadoce,  à  Sant* 
Angelo,  on  a  mieux  respecté  le  récit  :  elle  reste  à  distance, 
mais,  dans  le  fond,  où,  faute  de  place,  la  porte  se  réduit  à  une 
simple  lucarne. 

Ainsi,  les  historiens  du  drame  sacré,  n'auront  point  à  tenir 
compte  de  cette  prétendue  découverte  '.  Si  on  ne  leur  apporte 
pas  d'autres  preuves,  ils  resteront  convaincus  que  la  Passion 
lut  tenue  à  l'écart  jusque  vers  le  milieu  du  xiii°  siècle  ^  Mais 
à  ce  moment,  on  serait  en  droit  de  nous  demander  si  de  tels 
mystères  n'ont  point  inspiré  les  primitifs. 

En  Italie,  à  partir  de  12G0,  des  pénitents  nommés  «  Disci- 
plinati  »  ou  «  Battuti  »,  partis  de  lOmbrie,  parcourent  les 
places,  en  se  donnant  la  discipline  et  en  répandant  des  larmes, 
«  comme  s'ils  voyaient  corporellement  de  leurs  yeux  la  Passion 
même  du  Sauveur  ».  Ils  célébrèrent  d'abord  ses  souffrances  en 
chantant  des  «  laudes  »  ;  puis,  ils  les  représentèrent  selon  le 
modèle  du  drame  liturgique  qui  était  alors  en  honneur  \  Ces 
premiers  mystères,  rédigés  vers  la  fin  du  xiii°  siècle,  appar- 
tiennent à  l'époque  des  Méditations,  reflètent  les  mêmes  pen- 
sées. Mais  les  Méditations  offraient  aux  artistes  une  matière 
autrement  riche  que  ces  «  offices  dramatiques  »,  étroitement 
liés  au  rite  et  au  texte  canonique.  Le  Jeudi  saint,  on  chantait 
ces  offices,  comme  les  «  stichères  »  à  Jérusalem,  pendant  que  le 
prieur  lavait  les  pieds  des  frères  *.  Le  Vendredi  %les  «  dévots», 
Marie,  Jean  et  les  femmes  se  partageaient  les  strophes  d'une 
complainte,  qui  retrace  en  termes  poétiques  l'histoire  de  la 
Passion.  D'autres  jours,  la  laude  paraphrase  une  «  séquence 
du  saint  Evangile  »,  d'après  le  missel  romain,  ou  bien,  l'un  de 
ces  vieux  mystères  latins  où  les  acteurs  se  bornent  à  répéter 
les  dialogues  du  texte  sacré,  en  les  dégageant  du  récit  ''. 

En  dehors  des  laudes,  vers  le  même  temps,  on  avait  com- 

1.  Also  im  11.  Jahrhundert...  in  Sûditalien  ein  Passionspiel  !  Das  ist  eiiie 
Erscheinung,  mit  der  die  Forschung  ûber  das  geistliche  Schauspiel  von  nun 
an  zu  rechnen  haben  diirfte  :  op.  L,  p.  52. 

2.  Petit  de  Julleville,  Les  mystères,  t.  I,  p.  57  ;  Du  Méril,  Origines  lalines, 
p. 147. 

3.  Ernesto  Monaci,  Rivisla  di  filolojia  romanza,  t.  I,  1872,  p.  248  sq. 

4.  Monaci,  op.  L,  p.  256. 

5.  Op.  L,  p.  268. 

6.  Op.  L,  t.  II,  p.  29  sq. 
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posé,  avec  de  tels  dialogues,  un  mystère  latin  de  la  Passion  *. 
A  un  certain  endroit,  par  exemple,  on  y  utilisait  une  antienne 
connue,  en  retranchant  la  partie  du  chœur*.  Quelques  inter- 
polations ne  nous  tromperont  pas  sur  le  caractère  très  simple 
de  cet  ensemble,  où  l'on  a  combiné  les  quatre  évangiles,  pour 
en  faire  un  récit  unique,  en  les  subordonnant  au  quatrième,  à 
la  leçon  essentielle,  celle  du  Vendredi  saint  ^.  Nos  synaxaires 
byzantins  nous  ont  livré  le  secret  de  tels  arrangements.  Depuis 
longtemps,  les  artistes  en  pratiquaient  de  semblables  :  la  bible 
de  Farfa  nous  l'a  montré.  Et  si,  dans  le  Jugement  de  Pilate, 
l'ordre  du  rétable  correspond  à  peu  près  à  celui  du  mystère, 
conclurons-nous  que  Duccio  avait  besoin  d'un  tel  exemple? 

Et  même,  imaginerons-nous  qu'il  a  pris  aux  rubriques  cer- 
tains détails  pittoresques  ?  Mais  il  n'y  pouvait  trouver  que  de 
très  sobres  indications*.  Si  parfois  l'on  y  décrit  tel  geste,  tel 
costume,  représenté  ailleurs  dans  quelque  tableau,  nous  nous 
demanderons,  en  voyant  alors,  de  toutes  parts,  la  vie  pénétrer 
dans  l'art  et  faire  éclater  les  cadres  traditionnels,  lequel  du 
peintre  ou  du  dramaturge  a  inventé  le  trait  nouveau.  Même 
au  cours  du  xiv°  siècle,  quand  le  drame  de  la  Passion  se  déve- 
loppe, en  Allemagne  '  et  en  Italie  %  il  reste  si  loin  de  la  pein- 
ture qu'on  ne  pourrait  sans  paradoxe  lui  attribuer  le  mérite 
d'avoir  frayé  la  voie.  Accordons  lui  une  part  dans  la  formation 
du  Trecento',  mais  une  part  limitée,  comme  le  fut,  en  Orient, 
celle  du  rite,  du  chant  ou  de  l'homélie.  Il  put  enrichir  le  cycle 
narratif  conçu  d'après  l'Evangile,  il  ne  l'a  point  créé.  La  nais- 
sance du  drame  religieux  et  le  développement  de  l'iconogra- 
phie nous  apparaîtront  plutôt  comme  le  double  effet  dune  même 
cause.  «  Ces  rites  extérieurs,  observe  de  Martène,  instruisent 
le  peuple  plus   efficacement  que    les    harangues  des  prédica- 

1.  Du  Méril,  Origines  latines,  p.  126  sq. 

2.  Op.  l.,  p.  138.  11  s'ag-it  du  complot  des  Pharisiens,  d'après  Joli.  11.  47-52. 
L'antienne  est  publiée  par  Marius  Sepel.Bihliotfièque  de  l'École  des  Chartes. 
1867,  p.  11-12.  —  Mone,  Schauspiele  des  Mittelalters.t.  I,  p.  60,  cite  des  péri- 
copes  de  la  Passion  où  l'on  distingue  le  récit  et  le  dialogue,  l'un  réservé  au 
chœur,  l'autre  à  des  chantres  isolés. 

3.  Mone,  l.  c. 

i.  Sauf,  pourtant, dans  un  «  planctus  »  de  la  lin  du  xiii°  siècle:  E.  de  Gous- 
semaker.  Drames  liturgiques  du  Moyen  Age,  Rennes,  1860,  n"  XX,  p.  292. 

5.  Mone,  Schauspiele  des  Mittelalters,  1. 1,  p.  72  sq. 

6.  Voy.  les  devozioni  de  1375,  publiées  par  D'Ancona,  Rivisla  di  filologia 
ronianza,  t.  II,  1875,  p.  1  sq. 

7.  Voyez  un  exemple  cité  par  Gabelentz,  Kirchliche  Kunst,  p.  146,  à  pro- 
pos du  Jugement  dernier. 
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leurs*.  »  Nous  savons  que  les  anciens  Pères  attribuaient  la 
même  supériorité  à  l'image  -.  Si  donc  l'on  conçut  le  dessein 
de  donner  au  peuple  une  instruction  plus  efficace,  on  dut  per- 
fectionner en  même  temps  les  deux  procédés.  Tant  qu'on 
réduisait  l'imag-e  aux  «  faits  qui  étaient  des  dogmes  »,  on  ne 
pouvait  songer  à  composer  un  «  office  dramatique  »  avec  les 
épisodes  secondaires  que  l'iconographe  négligeait.  Mais  un 
jour  vint  où  un  liturgiste  du  xi°  siècle  ne  put  se  contenter 
«  d'un  tableau  si  incomplet  »,  où  l'œuvre  du  Saint  Esprit  lui 
parut  aussi  complexe  que  les  événements  humains,  l'Evangile 
aussi  détaillé  qu'un  livre  d'histoire  \  Le  jour  vint  où  un  ser- 
monnaire  du  xii°  déclara  que  la  réalité  avait  dû  dépasser  de 
beaucoup  le  récit  *.  Ce  jour-là,  une  pensée  nouvelle  allait 
rompre  les  barrières  du  dogme,  affranchir  l'imagination  des 
artistes.  En  Occident,  elle  fit  tomber  celles  du  rite  et  ouvrit 
ainsi  une  large  carrière  un  drame  religieux. 


1.  De  antiquis  Ecclesise  ritibus,  III.  85.  cité  par  Monaci.  Rivisla  di  filolo- 
fjia  romanza,  t.  I,  1872,  p.  252. 

2.  Voy.,  plus  haut,  p.  1-2. 

3.  Voyez,  plus  haut,  p.  28. 

4.  Voyez,  plus  haut,  p.  380. 


CHAPITRE    II 
Le   XIV""  siècle 

I.  —  Orient  ou  Italie? 


L'historien  qui  étudie  les  peintures  du  xiv"  siècle  tâchera 
d'éclaircir  la  question  récemment  posée  par  Strzygowski  : 
Orient  ou  Byzance?  Mais,  bien  souvent,  il  échappe  au  dilemne. 
Il  doit  tenir  compte  d'un  autre  facteur,  l'Italie,  Strzyf^owski 
commença  jadis  sa  marche  conquérante  à  travers  les  «  nou- 
veaux domaines  de  l'histoire  de  l  art  »,  en  intitulant  un  livre 
qui  traitait  des  origines:  Orient  oder  Rom  ?  Après  dix  siècles, 
par  Sienne  et  Venise,  les  Latins  vont-ils  prendre  leur  revanche  ? 

Revanche  discrète,  en  tout  cas,  car  les  innovations  bril- 
lantes de  Giotto  et  du  Quattrocento  restent  hors  de  cause. 
Mais,  en  pénétrant  dans  l'intimité  des  attitudes  et  des  gestes, 
nous  avons  aperçu  l'étroite  parenté  qui  unit  les  monuments 
byzantins  et  slaves  du  xiv°  siècle  aux  primitifs  italiens.  Ces 
ressemblances  pouvaient  s'expliquer  par  la  communauté  des 
origines,  car  nos  analyses  ont  amplement  prouvé  un  fait  capi- 
tal, qui,  depuis  longtemps,  a  fixé  l'attention  des  historiens  : 
vers  la  fin  du  xii'  siècle  et  au  cours  du  xiii%  en  Allemagne,  en 
France,  en  Espagne  ',  et  surtout  en  Italie  ^,  l'art  byzantin 
exerce  une  influence  prépondérante.  Mais,  bien  souvent  aussi, 
ne  pouvant  retrouver  les  prototypes  parmi  les  anciens  monu- 
ments, nous  nous  sommes  demandé  qui  des  deux  a  fourni. 

1.  Haseloff,  Thiiring.-Sîichs.  Malerschule,  passim  (l'auteur  résume  ses 
conclusions  dans  A.  Michel.  Hisl.  de  l'Art,  t.  Il,  p.  360)  ;  Bertaux,  dans 
A.  Michel,  op    L,  p.  417  ;  Diehl,  Manuel,  p.  680. 

2.  WuUT.  Repertorium,  t.  XXVIl,  1904,  p.  97  ;  Toesca,  Pittiira  nella  Lom- 
hardia,  p.  121  sq.  Voyez  l'étude  approfondie  de  Marc  Dvorak,  citée  plus 
haut,  p.  610,  note  1. 
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Nous  étions  arrivés  à  envisager  sous  ce  jour  nouveau  l'œuvre 
de  notre  xiv*  siècle,  avant  de  connaître  la  thèse  soutenue  par 
Kondakov  et  Lichacev,  dans  leurs  beaux  livres  sur  l'iconogra- 
phie de  la  Mère  de  Dieu.  L'un  et  l'autre  ont  reconnu  que  les 
«  motifs  italiens  y  revêtent  la  forme  byzantine  »  '  et  ne  se 
révèlent,  en  conséquence,  qu'à  l'analyse  patiente,  analyse  pru- 
dente et  circonspecte,  car  nous  ne  serons  jamais  sûrs  que 
l'antécédent  byzantin  ne  nous  ait  pas  échappé  '.  Kondakov 
observe  que,  dans  ces  milieux  attachés  à  la  tradition,  habitués 
au  travail  de  l'artisan  copiant  les  anciens  modèles,  «  toute 
composition  d'icône  nouvelle  conserve  V aspect  byzantin.  Uap- 
parence  extérieure,  à  première  vue,  semble  purement  grecque, 
alors  que,  en  fait,  même  les  types  consacrés  par  un  ancien 
usage  se  trouvent  modifiés  sous  l'influence  de  la  peinture  ita- 
lienne »  ^.  Il  écrit  encore,  à  propos  des  icônes  du  Vatican  '*  : 
«  Ce  remaniement  n'a  point  atteint  le  type  byzantin  fonda- 
mental. Au  contraire,  à  ce  type,  il  a  subordonné  toutes  les 
nouveautés  artistiques  empruntées  aux  maîtres  de  la  Renais- 
sance. » 

On  ne  pouvait  mieux  définir  la  méthode  de  notre  travail. 
Notre  effort  a  devancé  les  vœux  plusieurs  fois  exprimés  par  le 
patriarche  des  études  byzantines,  souhaitant  de  voir  étudier 
les  thèmes  évangéliques  selon  l'exemple  qu'il  a  donné  à  pro- 
pos de  la  Mère  de  Dieu. 

On  remarquera  pourtant  que  nos  conclusions  dépassent  les 
termes  fixés  par  Kondakov.  Le  maître  paraît  avoir  négligé  cette 
tradition  toujours  agissante  dont  Strzygowski  et  Baumstark 
ont  fait  ressortir  l'importance,  celle  qui  guide  les  Chrétiens 
d'Orient,  en  Egypte,  en  Palestine,  en  Syrie,  en  Mésopotamie, 
en  Cappadoce,  en  Arménie,  en  Géorgie.  Ainsi,  après  avoir 
analysé,  avec  sa  pénétration  habituelle,  les  œuvres  primitives 
de  l'école  pisane,  cette  peinture  barbare  du  xT  et  du  xiV  siècle, 
étrangère  aux  modèles  byzantins,  il  nous  déclare  qu'elle  pro- 
vient en  ligne  directe  de  l'ancien  art  chrétien  ^  Cependant,  un 
crucifix  archaïque  du  même  style,  à  Florence  (Offices,  n°  3), 
comme  bien   d'autres  monuments  de   ce    temps,   comme   les 

1.  Lichacev,  Ist.  znacenie,  p.  168. 

2.  Op.  L,  p.  153, 

3.  Kondakov,  Ikonografija  Bogomateri,  p.  92. 

4.  Op.  /.,  p.  139. 

5.  Op.   L,  p.  115. 
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miniatures  à  peu  près  contemporaines  de  Saxe-Thuringe,  nous 
laisse  deviner  l'imitation  des  Syriens  et  des  Coptes,  de  ces 
types  lourdement  réalistes  qui  répugnaient  au  g-oùt  distingué 
des  Byzantins.  Aussi,  au  xiv°,  en  face  des  nouveautés  qui  nous 
éloignent  de  Byzance,  sachant  ce  que  l'iconographie  latine  doit 
à  cette  tradition  vénérable,  nous  nous  demanderons  ;  Orient 
ou  Italie  ?     " 

Un  exemple  nous  prouvera  qu\me  telle  question  n'est  point 
hors  de  propos.  Nous  le  prenons  dans  les  livres  mêmes  des 
savants  russes.  Il  s'agit  de  la  Vierge  allaitant.  Kondakov  *■ 
en  observe  le  type  en  Italie,  au  xif  siècle,  dans  la  mosaïque 
de  Sainte-AIarie-in-Trastevere  (1145-1153),  au  xiv°  et  au  xv% 
dans  la  peinture  siennoise  et  florentine.  Quand  il  le  rencontre 
à  Karyès,  dans  le  kellion  où  l'on  conserve  le  typicon  de 
saint  Sabbas,  il  se  refuse  à  croire  la  tradition  rapportant  que 
le  grand  prélat  serbe  avait  acquis  l'icône,  vers  le  début  du 
xnr  siècle,  pendant  son  séjour  en  Palestine.  Il  y  reconnaît  la 
copie  d'un  modèle  italien,  postérieur  de  plus  de  cent  ans, 
étranger  à  Byzance.  Mais  nous  savons  que  l'Occident  n'a  pas 
inventé  ce  motif  familier.  Les  Coptes  du  vi°  siècle,  fidèles  au 
souvenir  d'Isis,  l'ont  traité  plusieurs  fois  à  Saqqara^à  Baouît', 
sur  certaines  stèles  *,  en  s'inspirant  des  pensées  qui  se  reflètent 
dans  le  Protévangile  de  Jacques  =  et  les  chants  d'église  com- 
posés, à  partir  du  viii°  siècle,  par  les  mélodes  palestiniens  ^ 
Des  fresques  coptes,  une  tradition  continue  conduit  à  la 
mosaïque  romaine.  On  en  suit  la  trace,  au  cours  du  Moyen 
Age,  d'abord,  au  viir  siècle,  sous  la  plume  du  pape  Grégoire, 
écrivant  à  Léon   l'Isaurien  ',  puis,    sur   la  reliure    du    Paris. 


1.  fkoiiografija  Bogoinateri,  p.  32Tsq. 

2.  Quibell,  Excavations  at  Sagr/ara,  t.  II,  Le  Caire,  190S,  p.  63-64,  pi.  XL- 
XLI  ;  Foucher,  /.a  Madone  houddliique,  Mon.  Piot,  t.  XVII,  1910,  extrait, 
p.  10,  fig.  2  ;  Lichacev,/s<.  zaacenie.p.  164,  fig.  372  ;  Dalton,  Bi/z.  art,  p.  285, 
fig.  174  ;  Kondakov,  Ikonograftja  Bogoinaieri,  t.  I  (1914),  p.  256,  fig.  159. 

3.  Phot.  Clédat  ;  Kondakov,  op.  /.,  p.  297,  fig.  160. 

4.  Berlin,  Kaiser-Friedrich  Muséum,  provenant  de  Medinet-el-Fajum  : 
WulfF,  Beschreihung  der  Bildwerke,  t.  III.  1,  p.  36,  n"  79.  Voy.  VVulff,  Reper- 
loriuni,  t.  XXXVI,  1912,  p.  229. 

5.  Prolev.,  ch.  XIX.  2  :  v.x:  -pb:  ôX'yov  rh  çw;  èx.eîvo  OTroo-rïÀAETO  Ëwç  où  è^â'Vf] 
To  [îp£3o;  -/.al  r,).8£  xa'i  èXaoî  ixaaôov  ky.  t:?i;  [xq-ç^oc  a-JroO  Mapi'a;. 

6.  Menée  de  Décembre,  office  du  24,  espérinos,  Athènes,  p.  195  A  :  èiz  Sûaw 
<iot  p.ai^ôv.  —  Op.  l.,  p.  206  :  itfô;  -78  y«'oj-/(îS  ;  —  Op.  L,  p.  207  A  :  oJ  jxaxapKJToi 
[jLaaToi  n3cp6=vo-j.  —  Op.  L,  p.  216  B  :   Ix  aa^wv  yâXx  Tp£:eTai. 

7.  Ajnalov,  Viz.  Vrein-,  t.  VI,  1898,  p.  75. 


028  LES    ÉCOLES 

lat.  40438,  si  toutefois  elle  peut  passer  pour  authentique  '^ 
enfin,  dans  la  deuxième  moitié  du  xll^  sur  la  porte  de  Ravello 
(1179)  ^  et  dans  les  fresques  de  Saint'Angelo,  à  Pianella  ^ 
L'ivoire  porte  les  sigles  grecs.  La  porte  et  la  fresque  appar- 
tiennent à  cette  Italie  du  Sud  si  profondément  pénétrée  par 
l'Orient  que  l'on  ne  peut  s'étonner  d  y  retrouver  les  traits 
essentiels  du  prototype  copte  de  Saqqara  et  de  Baouît  :  le 
nourrisson  saisissant  la  main  qui  lui  présente  le  sein  *.  C'est 
ce  vieux  modèle  qui  alors  passe  en  France  ^  et  que  Rome- 
transmet  au  couvent  de  Saint-Etienne,  sur  le  Soracte  %  à  Flo- 
rence ',  à  Vérone  \  à  Padoue  \  Le  Trecento  figure  volontiers 
aussi  l'enfant  prenant  seul  le  sein,  tandis  que  la  mère  abaisse 
la  main  pour  le  tenir.  L'icône  de  Karyès,  modèle  de  l'icono- 
graphie russe  '",  représente  la  rédaction  archaïque,  presque 
byzantine,  d'une  de  ces  variantes  ",  qu'ont  interprétée,  plus- 
librement,  les  verriers   de  Vérone  '',  l'école  italo-grecque  de 

1.  Venturi,  t.  II,  p.  189,  fig.  157  ;  Fouchcr,  op.  l.,  p.  9,  ûg.  1  ;  Kondakov, 
Ikonotfrafija  Bogomaleri,  t.  I  (1914),  p.  256,  fig.  161  ;  Goldschmidt,  n»  79. 
Goldschmidt  en  conteste  rauthenticité,  justement  en  raison  de  cette  scène, 
qu'il  déclare  inconnue  en  Occident,  et  des  accessoires  qui  en  font  un  sujet  de 
genre.  Mais  nous  savons  que  l'Occident  a  imité  en  ce  temps  le  modèle  copte. 
Ni  le  rideau,  ni  Joseph,  ni  la  jeune  femme  ne  peuvent  nous  surprendre  dans 
la  copie  d'un  modèle  syro-égyptien,  où  l'on  aurait  peut-être  voulu  rappeler 
l'étrange  vision  rapportée  par  le  Protévangile.  En  tous  cas,  les  autres  argu- 
ments proposés  par  Goldschmidt  conservent  leur  valeur.  Voyez,  pourtant, 
Venturi,  t.  II,  p.  226,  et  la  curieuse  ressemblance  de  Stéphaton  avec  une 
figure  de  la  chapelle  de  Saint- Jean,  à  Mistra  (plus  haut,  p.  450,  note  4). 

2.  Bertaux,  Art  Italie  mérid.,  p,  420,  pi.  XVIII. 

3.  Phot.  Moscioni  2135.  Sur  la  date,  voy.  Bertaux,  op.  L,  p.  284. 

4.  Sur  le  candélabre  de  Gaète,  à  la  fin  du  xiii'  siècle  (Venturi,  t.  III,  p.  651,. 
fig.  606),  il  ne  fait  aucun  geste,  en  sorte  que  nous  retrouvons  à  peu  près  la 
disposition  d'un  autre  modèle  copte,  celui  de  la  stèle  de  Berlin. 

5.  Fresque  de  Petit-Quevilly  :  Lichacev,  Ist.  znacenie,  p.  163,  %.  369. 

6.  Phot.  Moscioni  21080.  —  Voyez  aussi  Wullî,  Beschreibung  der  Bild- 
toerke,  t.  III.  2,  p.  74,  n»  1906,  pi.  VI. 

7.  Tabernacle  nommé  il  Madonnone  :  phot.  Brogi  15458. 

8.  Statuette  du  début  du  xiii°  siècle,  aujourd'hui  au  Kaiser-Friedrich 
Muséum  :  VVulff,  Beschreibung  der  Bildwerke,  t.  III. 2,  p.  31,  n»  1771. 

9.  Madonna  dell' Arena,  fresque  de  Giusto  dei  Menabuoni,  fin  du  xiv'  siècle: 
Venturi,  t.  V,  p.  923,  fig.  727  ;  Kondakov,  Ikonografija  Bogomaleri,  p.  34, 
fig.  22  ;  Lichacev,  Ist.  znacenie,  p.  162,  fig.  367.  Voyez  aussi  Lichacev,  op.  L, 
p.  161,  fig.  366,  et  Mariotti,  Ascofi  Piceno,  p.  65  (fresque  de  S.  Tommaso). 

10.  Kondakov,  op.  L,  fig.  26-30. 

11.  On  en  peut  reconnaître  une  autre  dans  une  icône  italo-grecque  du  Vati- 
can (op.  l.,  fig.  24)  et  dans  certains  tableaux  giottesques  (op.  L,  fig.  23  ; 
Lichacev,  op.  L,  p.  163,  fig.  148)  ou  catalans  (Bertaux,  dans  A.  Michel,  Hist. 
de  L'Art,  t.  III,  p.  750,  fig.  437). 

12.  Icône  en  verre  doré,  au  Musée  de  Cluuy:  Venturi,  t.  V,  p.  1089,  fig.  818. 
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"Venise  ',  les  peintres  de  Bologne  *  et  de  Fabriano  '.  Si  donc 
Kondakov  a  raison  de  la  revendiquer  pour  le  Trecento,  on 
conclura  que  l'Italie  a  rendu  simplement  ce  qu'elle  avait  reçu*. 
Mais,  voici  que  Lichacev  nous  découvre  une  autre  réplique 
de  la  madone  copte,  sur  le  sceau  d'un  métropolite  de  Cyzique, 
antérieur  aux  Paléoloques  \  Accordons  à  Kondakov  "  qu'on 
l'y  a  copiée  -par  hasard,  sans  l'admettre  dans  la  véritable  ico- 
nographie byzantine.  Nous  constatons  tout  au  moins  qu'elle 
avait  cours  en  Orient  avant  le  Trecento  et  nous  nous  deman- 
derons, en  voyant  Marie  incliner  déjà  la  tête  sur  la  stèle  de 
Berlin,  à  Baouît  et  à  Ravello,  si  vraiment  l'Italie  a  servi  d'in- 
termédiaire, s'il  est  juste  de  lui  attribuer  tous  les  traits  nou- 
veaux qui  distinguent  des  anciens  types  l'icône  serbe  "  et  de 
rejeter  entièrement  la  tradition  conservée  à  Ghilandari. 

Ainsi,  il  nous  paraît  acquis  qu'on  ne  pourra  désormais  tenter 
^'expliquer  l'art  duxTV'  siècle,  chez  les  Byzantins  et  les  Slaves, 
sans  examiner  les  deux  facteurs  :  Orient  et  Italie.  Mais  ils 
n'absorberont  pas  toute  notre  attention  ;  ils  n'effaceront  pas 
de  notre  souvenir  la  grande  tradition  byzantine  ;  ils  ne  cache- 
ront pas  à  nos  yeux  l'œuvre  créatrice  dont  l'honneur  revient 
à  la  Byzance  des  Paléologues.  Kondakov  et  Lichacev,  pro- 
fonds connaisseurs  du  Trecento,  en  ont  reconnu  le  mérite.  A 
nous-mêmes,  qui  devons  à  Mistra  le  meilleur  de  notre  vie 
scientifique,  il  est  permis  d'exprimer  notre  estime  pour  cet 
art  vigoureux,  sûr  de  son  effet,  distingué  dans  le  dessin  et  la 
couleur  *.  Byzance,  à  ses  derniers  jours,  a  produit  de  vrais 
talents  dans  l'art  comme  dans  la  littérature.  Chez  elle,  aussi 
bien  qu'en  Italie,  plus  tôt  peut-être,  l'humanisme  a  ouvert  les 
voies  à  un  art  plus  souple,  plus  pittoresque.  «  Les  auteurs 
classiques  apprirent  aux  Byzantins  l'esthétique  alexandrine. 
Nicétas  Choniate,  Manuel  Philès,  Eugénicos  se  tirent  les  dis- 
•ciples  de  Philostrate.  Ils  habituèrent  leurs  lecteurs  à  apprécier 

1.  Lichacev,  op.  L,  p.  34,  %.  42  (collection  de  l'auteur). 

2.  Andréa  da  Bologna  (1372),  Lippo  Dalmasio  (1376-1410)  :  Venturi,  t.  V, 
p.  944,  930,  fi^.  741,  746.  —  Giovanni  da  Bologna  :  Lichacev,  op.  L,  p.  35,  lig.  43  ; 
Kondakov,  op.  L,  p.  99,  lig-.  46. 

3.  Venturi,  t.  V,  p.  852,  ûg.  676;  Mariotti,  Ascoli  Piceno,  p.  83,  96. 

4.  On  observera  que  le  pseudo-Matthieu,  ch.  XIIL  3,  moins  précis  que  le 
Protévangile,  dit  simplement  :  «  Ses  mamelles  sont  pleines  de  lait.  » 

5.  Lichacev,  op.  L,  p.  162-163. 

6.  Ikonoffrafija  Bogomateri,  t.  I  (1914),  p.  258. 

7.  Kondakov  les  a  relevés,  dans  Vlkonografija  Bogomateri,  à  la  p.  38. 
S.  Millet,  Art  hyz.,  II,  p.  945  sq.  ;  Diehl,  Manuel,  p.  700  sq. 
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les  menus  détails  d'un  paysage,  surtout  à  louer,  dans  une 
œuvre  d'art,  la  beauté  de  la  forme,  l'expression  de  la  vie  et 
mieux  encore  l'habileté  du  travail  '.  »  Rien  n'interdit  de  pen- 
ser que  ces  artistes  aient  alors  innové,  dans  le  même  sens 
que  les  Italiens,  sans  les  imiter.  Mais  les  œuvres  sorties  de 
leurs  ateliers,  j'entends  des  ateliers  constantinopolitains,  nous 
sont  encore  connues  en  trop  petit  nombre  pour  nous  per- 
mettre d'apprécier  leur  rôle  avec  exactitude. 

Un  autre  ouvrage  nous  en  fournira  sans  doute  l'occasion. 
Ici,  nous  avons  limité  notre  programme  à  l'iconographie  de 
l'Kvano-ile.  En  restant  sur  ce  terrain,  nous  avons  tenté  de  dis- 
cerner  les  emprunts  dont  la  tradition  byzantine  s'est  enrichie 
au  xiv°  siècle.  Ces  emprunts  diffèrent  selon  les  régions. 


II.  —  L'école  macédonienne 


Les  peintures  serbes  et  russes.  —  Nous  avons  distingué 
deux  écoles  :  l'une,  en  Macédoine^  l'autre  à  Mistra  et  au  Mont- 
Athos.  Il  n'est  presque  pas  de  thème  qu'elles  aient  traité  exac- 
tement selon  le  même  modèle.  Nous  espérons  que  l'on  admet- 
tra cette  conclusion  comme  un  fait  acquis.  Après  nos  longues 
analyses,  quelques  observations  suffiront  pour  nous  faire  clai- 
rement saisir  les  différences  qui  les  séparent,  clairement  dis- 
cerner les  sources  où  elles  ont  puisé. 

On  connaissait  déjà  par  Miljukov,  Kondakov,  Pokryskin, 
Petkovic  %  l'importance  de  la  peinture  serbe,  au  xiv^  et  au 
XV®  siècle,  en  Serbie,  en  Vieille  Serbie  et  en  Macédoine.  Si 
l'on  ajoute  les  quinze  monastères  de  la  Fruska  Gora,  explorés 
autrefois  par  le  comte  Uvarov,  on  peut  dresser  une  liste  impo- 
sante de  monuments  datés,  répartis  sur  une  vaste  étendue'. 
Ce  sont,  le  plus  souvent,  de  grands  édifices,  couverts  de 
fresques  nombreuses.  Notre  trop  rapide  voyage  aux  environs 
d'Uskub,  en  1906,  nous  causa  une  heureuse  surprise.  Quand 
on  parcourt  ce  beau  pays,  qui  était  alors  désolé  par  la  haine 
et  le  meurtre,  on  sent  qu'un  puissant  empire  a  laissé   sur  le 

1.  Millet,  Art  hyz.,  II,  p.  943. 

2.  Études  sur  Zica  et  Kalinic,  dans  Starinar,  1906-190S. 

3.  Kondakov,  Ikonografija  Bogomateri,  p.  105. 
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sol  des  témoins  irrécusables  de  sa  grandeur.  Milutin  et  Dusan 
y  firent  revivre,  pendant  un  temps,  la  grande  tradition  byzan- 
tine. Les  quelques  monuments  que  nous  avons  pu  décrire  et 
commenter,  dans  le  présent  volume,  Nagorica  (1317/1318), 
Gracanica  (avant  1321/1322),  Mateica  (règne  de  Dusan),  Lju- 
boten  (1337),  monastère  de  Marko  (1344/1345),  àurcer  (res- 
tauré en  1483/1484),  en  Vieille  Serbie  \  suffiraient  à  le  prouver. 

Nous  résumions,  en  ces  termes,  il  y  a  six  ans  (1908),  Fimpres- 
sion  que  nous  avait  laissée  les  peintures  serbes.  «  L'icono- 
graphie des  églises  serbes  paraît  non  seulement  plus  complexe, 
mais  aussi  plus  avancée  qu'à  Mistra.  Les  peintres  de  krals  ont 
montré  peut-être  moins  de  hardiesse  dans  les  procédés,  moins 
de  force  et  de  hauteur  dans  le  style,  mais  le  souffle  de  la 
Renaissance  semble  les  avoir  plus  largement  pénétrés  ^  »  Kon- 
dakovjdans  un  livre  récent  (1911)  %  a  défini,  avec  plus  de  pré- 
cision, le  rôle  du  Trecento  :  «  L'iconographie  grecque  de  l'Italie 
se  fraya  un  chemin,  avant  tout,  à  travers  la  Dalmatie,  vers 
la  Serbie.  La  tradition  rapporte  que  saint  Sabbas  apporta  à 
Chilandari,  sur  l'Athos,  l'image  de  la  Mère  de  Dieu  allaitant. 
Cette  image  reproduit,  nous  l'avons  vu,  un  original  siennois  *et 
s'est  répandu  chez  nous,  en  Russie,  de  très  bonne  heure.  Les 
peintures  murales  serbes,  ainsi  que  l'ornement  sculpté  des 
églises,  représente  le  même  remaniement  des  originaux  byzan- 
tins (depuis  le  xiv"  siècle  environ)  que  la  peinture  d'icônes 
italo-crétoise...,  une  variante  du  style  byzantin,  élaborée  sous 
l'influence  italienne  par  l'école  locale,  mais  conservant  les 
dehors  du  type  grec.  Assurément,  il  y  avait  en  Serbie  des 
maîtres  grecs  ;  mais,  qui,  en  dehors  des  peintres  serbes,  aurait 
exécuté  les  fresques  de  Decani,  Gracanica,  etc,  avec  des  ins- 
criptions slaves  ?  Assurément,  à  la  base  se  trouvait  la  maî- 
trise grecque  ;  mais,  ce  n'est  point  aux  Grecs  seuls  qu'en 
appartient  la  rénovation,  aux  xiv°  et  xv'  siècles.  » 

Des  maîtres  grecs  nous  avons  retrouvé  deux  signatures,  cha- 
cune au  bas  de  la  robe  d'un  saint,  à  Xagorica  et  à  Lesnovo  '\ 

1.  Sur  les  dates,  voyez  Millet,  École  grecque,  p.  12. 

2.  Millet,  Art  bi/z.,  II,  p.  954. 

3.  Kondakov,  Ikonoçjrafija  Bogomateri,  p.  203. 

4.  Le  seul  exemple  siennois  cité  par  l'auteur,  celui  d'Ambrogio  Lorenzetti 
(Venturi,  t.  V,  p.  721,  fig.  585)  diffère  notablement  du  type  serbe.  C'est  plus 
tard  seulement  que  ce  modèle  fut  imité  par  un  peintre  grec  :  Kondakov,  op. 
Z.,p.  37,fig.  25. 

5.  Millet,  Ar<  byz.,\l,  p.9b2-9o3;  École  grecque,  p.  13,  fig.  2. 
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Si  l'on  devait  déterminer  la  nationalité  des  artistes  d'après  la 
langue  des  inscriptions,  il  faudrait  leur  attribuer  en  entier 
l'admirable  ensemble  de  Nagorica  et  bien  des  parties  à  Graca- 
nica,  à  Mateica,à  Lesnovo  et  ailleurs.  Il  faudrait  aussi  se  sou- 
venir que  l'on  a  souvent  repeint  et  changé  ces  textes,  observer 
enfin  que,  en  1315,  dans  une  modeste  chapelle  de  Verria,  en 
pays  grec,  Caliergis,  «  le  meilleur  peintre  de  la  Thessalie  *  », 
interprète  les  mêmes  types,  et  que,  plus  tard,  au  cours  du 
xiv°  et  du  xv"  siècle,  les  petites  églises  de  Gastoria  et  du  lac 
de  Prespa  nous  prouvent  encore  qu'une  même  école  travaillait 
dans  la  Macédoine  occidentale  et  en  Vieille  Serbie.  Aussi,  sans 
chercher  plus  longuement  à  distinguer  la  part  respective  des 
deux  races,  nous  prendrons  dans  son  ensemble  l'école  serbe  et 
macédonienne,  et  nous  essayerons  d'en  dégager  le  caractère 
particulier. 

En  Russie,  l'œuvre  des  Grecs  apparaît  plus  clairement:  les 
chroniques  mentionnent  les  églises  qu'ils  ont  construites  ou 
décorées,  à  Novgorod  et  à  Moscou,  en  1338,1343,1378.  1395, 
et  les  disciples  qu'ils  ont  formés  ".  Ces  maîtres  appartenaient 
naturellement  à  l'école  la  plus  proche  et  la  plus  florissante, 
celle  des  Balkans.  Dans  les  fresques  récemment  retrouvées  à 
Novgorod  (Saint-Théodore-Stratilate,  vers  1370)  ou  dans  le 
voisinage,  à  Volotovo  (13G3),  à  Kovalev  (1380),  Muratov  ^  a 
reconnu  la  manière  pittoresque,  «  impressionniste  »,  que 
nous-mêmes  avons  observée  dans  la  Métropole  et  au  Bron- 
tochion  de  Mistra,  ainsi  qu'en  Vieille  Serbie.  Dans  les  minia- 
tures et  les  icônes  de  ce  temps,  Lichacev  *  aperçoit  l'influence 
des  modèles  sud-slaves.  Il  y  retrouve  la  technique  du  psautier 
serbe  \  Ainsi,  l'on  rattacherait  à  l'école  macédonienne  l'im- 
portant mouvement  artistique  dont  Novgorod  fut  le  centre. 
Nos  études  iconographiques  confirment  ces  conclusions.  Aux 
exemples  indiqués  par  notre  exposé  %  nous  en  pourrions  ajouter 

1.  D'après  la  dédicace  :  Delacoulonche,  Archives  des  Missions,  t.  VIII,  1859, 
p.  270,  n»  90;  Izvjestija  riissk.  Inst.,  t.  IV. 3,  1899,  p.  129;  H.  Et.  C  714. 

2.  Rovinskij,  Obozrjenie  Ikonopisanija  v  Rossii,  p.  2  ;  Muratov,  dans 
Grabar,  t.  VI,  p.  158. 

3.  Voyez  son  excellent  exposé  dans  Grabar,  t.  VI, p.  156  sq.,  en  particulier, 
p.  174,  178. 

4.  Lichacev,  Manera.  pisma  Andreja  Rubleva,  p.  82-84. 

5.  Lichacev,  Ist.  znacenie,  p.  319. 

6.  Voy.,  plus  haut,  p.  75  (Annonciation).  144  (Nativité),  160  (Stichère  de 
Noël),  183  (Baptême),  229  (Transfiguration),  240  (Lazare),  275  (Rameaux),  316 
(Lavement),  256  (Reniement),  264,  267  (Chemin  de  croix),  390,  note  4  (Mise 
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bien  d'autres.  Par  exemple,  Gracanica  nous  donne,  cinquante 
ans  plus  tôt,  la  Transfiguration  de  Kovalev  '  et  surtout  cette 
extraordinaire  Descente  aux  Limbes,  si  mouvementée,  de 
Volotovo  et  de  Saint-Théodore-Stratilate,  à  Novgorod  -.  Ainsi, 
sans  confondre  les  deux  écoles,  sans  perdre  de  vue  les  diffé- 
rences qui  les  séparent,  nous  les  réunirons  en  un  seul  groupe 
et  nous  chercherons  à  en  discerner  les  éléments  constitutifs. 
A  côté  de  la  tradition  byzantine,  nous  apercevrons,  dans  leurs 
oeuvres,  l'action  de  trois  facteurs  différents  ;  1  iconographie 
cappadocienne  et  palestinienne,  les  tétraévangiles  à  miniatures 
nombreuses,  enfin,  l'Italie, 

Injhience  de  l'Orient.  —  La  Cappadoce  a  transmis  aux 
Serbes  l'usage  des  frises.  Ils  en  dessinent  jusque  sur  les  deux 
parois  du  sanctuaire  ■■  et  dans  le  narthex  *.  Dans  le  naos  des 
grandes  églises  cruciformes,  lorsqu'aucun  pilastre  ne  ressort 
sur  la  surface  des  parois,  ils  les  développent  sans  interruption, 
en  passant  sous  les  bas-côtés  et  à  travers  le  transept,  d'un 
bout  à  l'autre  de  l'édifice.  Parfois  même,  ils  empruntent  deux 
faces,  sans  tracer  de  séparation  aux  angles  ^  Us  y  représentent 
les  martyres  ou  les  portraits  des  saints  suivant  l'ordre  du 
Ménologe  %  l'histoire  de  saint  Georges  ',  l'Hymne  Acathiste  % 
la  vie  de  la  Vierge ',  enfin,  l'enfance  du  Christ  ",  les  miracles^', 
et  la  Passion  ^".  Les  miracles,  librement  choisis,  groupés  dans 
un  ordre  factice,  parfois  entre  des  lignes  verticales  coupant  la 
frise  *',  nous  rappellent  le  Paris.  510  et,  mieux  encore,  le 
transept  de  Toqale  ou  Saint-Théodore,  près  d'Urgub. 

Au  contraire,  dans  les  églises  de  Mistra  et  de  l'Athos,  les 

en  croix),  410,  414,  448  (Cruciliement),  47S  (Descente  de  croix),  485  (Pietà), 
506  (Thrène),  530-533  (Saintes  Femmes). 

1.  Muratov,  dans  Grabar,  t.  VI,  p.  187. 

2.  Okunev,  pi.  XXII;  Grabar,  t.  VI,  p.  171.  On  la  rencontre  aussi  à  Stude- 
nica,  dans  l'église  de  Milutin  (1314)  :  Pokryskin,  p.  56,  pi.  LXIII. 

3.  Nagorica,  Mateica. 

4.  Gradac,  grande  église  de  Studenica,  Kalinic. 

5.  Monastère  de  Marko. 

6.  Nagorica,  Gracanica. 

7.  Nagorica. 

8.  Monastère  de  Marko. 

9.  Gradac,  Studenica  (église  de  Milutin). 

10.  Kalinic. 

11.  Curcer. 

12.  Marko,  Curcer,  Rudenica. 

13.  A  Ljuboten,  on  a  groupé,  d'abord,  les  Noces  de  Cana  et  la  Samaritaine, 
d'après  Jean,  puis,  le  Démoniaque  et  l'Hydropique,  d'après  Luc  ;  à  Mateica, 
le  Démoniaque  et  la  Vocation  de  Lévi,  puis,  la  parabole  des  Invités  à  la  noce. 
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peintres  grecs  ou  crétois  isolent  chaque  sujet.  La  Métropole, 
par  exemple,  doit  aux  artistes  de  la  région  la  plupart  de  ses 
peintures,  fêtes,  Passion  et  Résurrection,  miracles  du  bas-côté 
Nord,  légende  de  la  Vierge,  vie  de  saint  Démétrius,  des  saints 
Côme  et  Damien,  distribuées  dans  des  cadres  restreints.  Le 
peintre  de  la  Péribleptos,  poussant  à  l'excès  le  système,  par- 
tage les  menus  épisodes  de  l'enfance  de  Marie  entre  des  pan- 
neaux trop  étroits  \  Au  catholicon  de  Dionvsiou  ou  de  Dochia- 
riou,  aussi  bien  dans  rhémicvcle  des  absides  latérales  que  dans 
les  voûtes  assez  larges  pour  contenir  deux  compositions  sur 
chaque  rang  (tig.  629  ),  l'inévitable  bande  rouge,  teintée  de  brun, 
aide  toujours  le  fidèle  à  distinguer  les  sujets.  Dans  ces  deux 
centres,  si  nous  rencontrons  une  frise,  nous  pouvons  l'attribuer 
à  de  tout  autres  artistes.  Ainsi,  la  Métropole  nous  laisse  voir, 
dans  les  miracles  du  bas-côté  Sud  et  dans  le  Jugement  der- 
nier, l'épanouissement  de  cette  technique  «  impressioniste  »  qui 
apparaît  cent  cinquante  ans  plus  tôt,  à  Nérez,  près  d'Uskub. 
Le  transept  du  Protaton,  le  narthex  de  Vatopédi  (fîg.  628),  ou 
même,  dans  une  moindre  mesure,  les  absides  latérales  de 
Lavra  (fig.  476),  enfin,  le  réfectoire  de  Lavra  et  de  Dionysiou 
dépendent  de  l'iconographie  macédonienne. 

Nous  aurions  moins  insisté  sur  ces  deux  procédés,  s'il  n'ap- 
partenaient à  deux  traditions  bien  distinctes.  La  frise,  avec 
ses  nombreuses  inscriptions,  sert  d'enseignement.  La  compo- 
sition, clairement  limitée  par  un  cadre,  expliquée  par  un  simple 
titre,  constitue  un  œuvre  d'art.  Strzygowski  rattache  l'une 
aux  rouleaux  de  papyrus,  l'autre  aux  codices  de  parchemin,  la 
première  à  l'Egypte,  la  seconde  à  la  Mésopotamie  ^  Saq- 
qara,  Baouît,  le  Deir-Abbou-Hennis  nous  montrent  quels 
exemples  ont  suivis,  au  vr  siècle,  les  mosaïstes  de  Saint-Serge, 
à  Gaza  \  et  des  Saints-Apôtres,  à  Constantinople,  plus  tard,  les 
peintres  de  Gappadoce  et  de  Serbie,  enfin,  à  toute  époque, 
nous  l'avons  vu,  les  miniaturistes  qui  illustrèrent  l'Evangile  *. 
Mais  nous  comprendrons  sans  peine  que  Byzance  ait  retenu 
le  cadre  hellénistique  des  Virgiles  et  des  Homères  illustrés, 
qu'à  l'enseignement  elle  ait  préféré  soit  le  tableau  artistique, 
soit  l'image  pieuse.  De  même,  les  peintres  de    Grèce   ou  de 

1.  Millet,  Mon.  Mistra,p\.  128,  131. 

2.  Bauer-Strzygowski,  Weltchroiiik,  p.  179-180. 

3.  Voyez  la  description  du  Nil  dans  Choricius,  éd.  Boissonade,  p.  117-118. 

4.  Voyez,  plus  haut,  p.  5  sq. 


l'if;.  (J2S.  —  I-'res(|ue  de  N'atopéili.  an  Monl-Atlios. 
(11.  l-t.  C  2(.s  . 


Fig.  629.  —  Fresque  de  Dionysiou,  au  Mont-Athos. 

(H.  Kt.  C  286). 
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Crète  décorent  les  murs  des  ég-lises,  comme  s'ils  alignaient 
des  icônes. 

Même  lorsque  les  Serbes  composent  ces  tableaux  complexes 
que  nous  avons  relevés  à  Gradac  ou  à  Gracanica,  en  étudiant 
la  Nativité  et  le  Baptême,  ils  continuent  la  tradition  des  ico- 
nog'raplies  cappadociens  :  ils  partagent  la  frise  en  plusieurs 
registres,  ou  bien,  ils  rabattent  les  extrémités  sur  le  devant. 
Ils  suivaient  ce  procédé  que  l'iconographie  traditionnelle  avait 
appliqué  avec  plus  de  réserve  aux  grandes  fêtes,  surtout  à 
la  Nativité.  Ils  en  abusent,  et  surtout  leurs  imitateurs  russes 
du  xvii"  siècle  en  abuseront,  en  enfermant  dans  un  seul  cadre 
le  cycle  liturgique  que  l'Orient  développait  sur  ses  frises. 

Nous  avons  vu  déjà',  à  Studenica  et  à  Gradac,  les  premiers 
peintres  serbes,  loin  de  Byzance,  choisir  et  distribuer  la  déco- 
ration selon  le  système  cappadocien.  Les  Russes,  à  Neredici, 
à  Volotovo,  au  monastère  de  Théraponte,  paraissent  suivre  la 
même  inspiration.  Et  l'on  s'expliquera  sans  peine  comment  la 
Cappadoce  a  pu  fournir  aux  deux  écoles  slaves  les  modèles  ou 
tout  au  moins  la  première  rédaction  de  certains  thèmes  ico- 
nographiques :  Judas,  à  Rudenica  et  en  Russie,  la  Descente 
de  croix,  à  Neredici,  à  Mateica  et  à  Curcer,  Jésus  conduit  la 
corde  au  cou,  presque  partout,  et  même,  sans  Simon  ni  la  croix, 
dans  le  psautier  serbe.  Ajoutons-y  un  motif  particulier  à  la 
tradition  orientale,  très  rare  dans  les  monuments  byzantins"^  : 
Pilate  siégeant,  pour  interroger  Jésus,  derrière  un  bureau,  qui 
rappelle  l'appareil  imposant  du  Rossanensis  ^.  Il  suffit  de  citer 
les  monuments,  Hemsbey-Klissé  (lig.  627)  *,  monastère  de 
Marko,  grande  église  de  Studenica  %  chapelle  de  Prokuplje, 
pour  retrouver  le  chemin  suivi.  Palestiniens,  Anatoliens,  Russes 
et  Latins  mettent  aussi  le  bureau  devant  Caiphe  %  devant  les 
deux   grands-prêtres  ',  parfois    réunis  à    Pilate  %  ou    même, 


1.  Voyez,  plus  haut,  p.  19-25. 

2.  Athen.  93.  fol.  66,  avant  Marc  15.15. 

3.  Voyez,  plus  haut,  p.  45. 

4.  Phot.  Jerphanion. 

5.  Pokryksin,  pi.  XV. 

6.  Sainte-Sophie  de  Kiev  :  Kievskij  Sofijskij  Sohor,  pi.  39,  n°  22  ;  Ajnalov- 
Rjedin,  ZapisAî,  t.  IV,  p.  319. 

7.  Hemsbey-Klissé  :  phot.  Jerphanion.  —  Théosképastos  de  Trébizonde  : 
H.  Et.  B  227.  —  Tableau  de  Soest  :  voy.,  plus  haut,  p.  443,  note  4. 

8.  Lond.  Addit.  19352,  fol.  39,  ps.34.11.  —  Miroz  :Kondakov-ïolstoj,  t.  VI, 
p.  181,  %.  221. 
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devant  leSynédrion,  composé  de  trois  membres  ',  et  donnent 
l'exemple  au  peintre  serbe  du  monastère  de  Marko.  S'ils 
l'omettent,  ils  nous  montrent  encore  quelle  tradition  a  trans- 
mis aux  Slaves  et  à  l'école  macédonienne,  soit,  ce  singulier  tri- 
bunal où  Pilate siège  à  côté  de  Caïphe  ou  des  grands  prêtres-, 
soit,  les  trois  membres  du  Synédrion,  que  nous  sommes  tout 
surpris  de  rencontrer,  au  \T  siècle,  à  Ravenne,  puis,  au  xiv% 
à  Verria,  dans  le  psautier  de  Munich  ^  <  t,  semble-t-il,  à  Mateica 


FiG.  630.  —  Fresque  de  Mateica.  (Jugement  de  Caïphe.) 

(fig.  630),  enfin,  pendant  la  première  moitié  du  xvr,  dans  une 
icône  russe  du  Musée  Alexandre  III  *. 

A  Tappui  de  cette  thèse,  Saint-Théodore  de  Novgorod  nous 
fournit  un  argument  décisif.  Jésus,  découvrant  sa  plaie  à 
Thomas,  ne  s'y  tient  pas,  comme  d'ordinaire,  au  milieu  de  la 
composition,  entre  deux  groupes  d'apôtres.  Il  apparaît  à 
gauche,  à  l'extrémité,  devant  la  porte  close,  et  lève  le  bras 
droit  nu  (fig.  632)  ^  L'artiste  n'a  point  remanié  arbitrairement 

1.  Barberin.  gr.  372,  fol.  54  (58),  ps.  34.11. 

2.  Petropol.  105,  foL  103,  avant  Marc  15  2.  —  Kiev,  Musée  de  l'Académie 
théologique,  icône  n"  4485  :  Lichacev,  pi.  CCXXX.  420. 

3.  Strzygowski.  Serb.  Psalter,  p.  20,  pi.  VI.  13.  Le  passage  (ps.  2.2)  ne 
correspond  pas  à  celui  où  se  trouve  la  même  image  dans  le  psautier  Barbe- 
rini. 

4.  Muratov,  dans  Grabar,  t.  VI,  p.  295. 

5.  Muratov,  dans  Grabar,  t.  VI,  p.  170.  La  légende  indique,  par  erreur,  la 
Guérison  de  l'aveugle. 
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FiG.  631.  -  Copte  13.  _  632.  Fresque   de   Saint-Théodore,  à  Xovgorod.  -  633.  Livr 

de  pencopes  de  Sainte-Erentrud.  -  634.  Tetraévangile  syriaque  du  Britisli  Muséum 

{Incrédulité  de  Thomas). 
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le  modèle  byzantin  traditionnel  :  il  en  suivait  un  autre.  Ceux 
qui  tiennent  pour  rinfluence  latine  le  trouveront  dans  les 
miniatures  des  Ottonsetdans  d'autres  manuscrits  d'Occident'. 
Mais,  ici,  les  laits  leur  répondent,  car  ces  compositions 
dépendent  d'un  prototype  oriental.  Au  xii"  siècle,  les  Syriens 
et  les  Coptes,  toujours  fidèles  au  passé,  reproduisent  encore 
les  traits  essentiels  de  ce  commun  ancêtre.  Le  tétraévang-ile 
syriaque  du  British  Muséum  {ûg.  034)  '  a  pris  au  type  byzantin 
le  mur  du  fond  et  la  porte  centrale,  pour  les  placer  bizarre- 
ment sous  les  pieds  des  personnages.  Mais  le  Copte  13, 
fol.  278  V  (fig.  031),  suivant  encore  le  vieux  procédé  du 
vp  siècle,  nous  les  fait  voir  à  l'intérieur  de  la  pièce  figurée 
par  une  coupe,  ainsi  que  Févangéliaire  de  Gotha  ou  le  livre 
de  péricopes  de  Sainte-Erentrud  (fîg-.  033)  \  Il  nous  donne 
même  une  idée  de  la  rédaction  primitive,  lorsque  nous  y 
voyons  une  seule  porte,  à  gauche,  et  Jésus  près  d'elle.  Et 
cette  idée  se  précise  dans  notre  esprit,  si  nous  le  comparons 

à  Saint-Théodore  de  Novgorod.  Dans 
la  miniature,  le  Sauveur  vient  d'en- 
trer, s'arrête  et  se  retourne  vers  Tho- 
mas, qui  semble  le  suivre.  Dans  la 
fresque,  plus  naturellement,  il  marche 
encore  et  trouve  l'incrédule  devant 
lui,  à  la  tête  des  disciples.  Mainte- 
nant, nous  touchons  au  véritable  ori- 
ginal. Il  ressemblait  au  sarcophage  de 
Ravenne,  au  codex  de  Munich  (fig-. 
035),  où  Jésus  se  découvre  à  l'endroit 
du  cœur  *.  Le  miniaturiste  copte  et  le 
peintre  russe  l'ont  accomodé  diffé- 
remment à  la  conception  tradition- 
nelle, qui  fait  ouvrir  la  plaie  dans  le 
flanc  droit.  Douterons-nous  qu'un 
vieux  modèle  oriental  ait  pu  péné- 
trer à  Novgorod,  vers  1370,  lorsque, 
en  1330,  la  porte  d'Alexandrova  nous  y  montre  l'ange  assis 
sur  cette  pierre  ovale,  qui,  dans  le  Copte  13,  revient  à  chacune 


FiG.  (îsô.  — Codex  purpureus  de 
Munich.  (Incrédulité  de  Tliomas.) 


1.  N'oyez,  plus  haut,  p.  578. 

2.  Lond.  Addit.  7169,  fol.  13. 

3.  Swarzenski,  Salzh.  Mal.,  pi.  LVII.  179. 

4.  Voyez,  plus  haut,  p.  577, 
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des  pages  où  figure  le  Saint-Sépulcre  ?  Refuserons-nous  à 
Faction  directe  de  l'Anatolie  ou  de  la  Palestine  Jésus  nous 
tournant  le  dos,  pendant  que  l'âne  l'amène  aux  portes  de  Jéru- 
salem, ou  bien,  mettant  la  main  de  Thomas  dans  sa  plaie  ♦  ? 

Ainsi  la  question  posée  par  Strzygowski,  Orient  ou  Bjzance, 
va  recevoir  une  réponse  précise.  Les  peintures  de  Cappadoce 
et  de  Trébizonde,  les  miniatures  coptes  et  syriennes  nous 
prouvent  que  l'Orient  a  joué  un  rôle  dans  la  formation  de 
riconograpliie  slave,  mais  un  rôle  limité.  Par  la  Crimée  ou  le 
Danube,  certains  thèmes  ont  atteint  ce  vaste  domaine  et  s'y 
sont  maintenus.  Nous  les  retrouvons  ainsi,  au  xiv°  siècle, 
dans  le  psautier  de  Munich,  en  même  temps  que  dans  les 
églises.  Mais  ce  fait,  dûment  constaté,  ne  saurait  justifier 
l'hypothèse  trop  exclusive  de  notre  éminent  confrère.  Au 
contraire,  l'objection  que  Kondakov  et  nous-mêmes  avions 
soulevée  acquiert  maintenant  plus  de  force,  car  nos  analyses 
ont  démontré  que  le  psautier,  par  les  thèmes  évangéliques, 
appartient  à  l'iconographie  monumentale,  telle  que  nous  Pob- 
servons  alors  dans  les  Balkans.  Sur  ce  point,  tout  au  moins, 
notre  miniaturiste  ne  doit  pas  plus  à  l'Orient  que  les  peintres 
de  Milutin  et  de  Dusan. 

Imitation  des  éuangiles  illustrés  :  rôle  de  Constantinople. 
—  Ces  peintres  ont,  en  effet,  puisé,  plus  largement  peut-être, 
à  d'autres  sources  et,  d'abord,  à  celles  des  évangiles  illustrés. 
La  tradition  byzantine  leur  avait  transmis  cette  manière  hel- 
lénistique de  grouper  autour  du  sujet  principal  les  épisodes 
secondaires,  dans  le  lointain,  réduits  par  la  perspective.  Nous 
avons  vu  comment  ils  enrichissent  ainsi  l'iconographie  des 
grandes  fêtes,  Transfiguration,  Lazare,  Rameaux,  en  emprun- 
tant aux  miniatures.  Le  peintre  de  Gracanica  dépasse  même 
notre  Laur.  VI  '^'■i  %  lorsque,  au-dessus  du  Baiser,  il  repré- 
sente, dans  le  fond,  au  milieu  des  rochers,  à  gauche,  les  sol- 
dats sortant  de  Jérusalem,  à  droite,  les  apôtres  en  fuite. 

Quelle  rédaction  ont-ils  consultée  ?  Laur.  VI  23  ou  Paris. 
74  ?  Tantôt  Tune,  tantôt  l'autre  :  la  première  à  Nagorica,  la 
seconde  à  Mateica.  En  effet,  les  deux  églises  se  distinguent 
entre  elles,  au  premier  abord,  comme  les  deux  manuscrits,  par 
un  trait  caractéristique  :  le  costume  des  soldats,  là,  une  tunique 

1.  Voyez,  plus  haut,  p.  275,  533,  577. 

2.  Voyez,  plus  haut,  p.  331. 


640  LES    ÉCOLES 

légère  et  souple,  ici,  l'équipement  militaire.  Certains  traits 
particuliers  nous  ont  déjà  indiqué  la  parenté  du  Laur.  VI  23 
et  de  Nagorica  :  Jean  et  Marie  s'éloignant  vers  la  droite,  au 
moment  du  coup  de  lance.  Mentionnons  aussi  ce  soldat,  qui, 
voulant  tourner  Jésus  en  dérision,  danse  devant  lui,  en  agitant 
les  longues  manches  de  sa  tunique  (fig.  637).  Le  Laur.  VI  23 
(fîg.  636)  '  nous  laisse  deviner  un  prototype  hellénistique, 
dont  les  Latins  ont  tiré  d'autres  répliques  ^  A  l'intérieur 
d'une  cour  bordée  de  portiques  (le  copiste  n'en  conserve  qu'une 
seule  arcade),  Jésus,  escorté  avec  respect,  regarde  ce  jeu  tran- 
quillement, sans  avoir  à  soulTrir  les  autres  outrages  mention- 
nés par  le  texte  :  sans  sa  longue  tunique  rouge,  sans  son  geste 
douloureux,  nous  ne  comprendrions  pas  la  cruauté  d'une  telle 
bouffonnerie.  Le  peintre  de  Nagorica  ne  représente  plus  le 
Sauveur  en  marche.  Il  nous  le  montre  acceptant  le  rôle  qu'on 
lui  impose,  de  face,  immobile  et  solennel,  comme  un  vrai 
prince,  entre  deux  groupes  de  soldats  et  de  Juifs,  debout  ou 
prosternés.  Il  a  pris  son  cadre  aux  monuments  byzantins  du 
xir  siècle,  tétraévangile  de  Gélat,  mosaïque  de  Venise,  porte 
de  Bénévent  %  pour  y  développer  le  motif  du  Laur,  VI  23, 
avec  cette  verve  et  cette  abondance  que  la  Trahison  de  Judas 
nous  a  déjà  permis  d'apprécier  ;  tous  sont  en  fête  et  s'amusent, 
au  son  des  trompettes,  des  flûtes  et  des  tambours.  Deux  Juifs 
raillent  le  condamné  sans  le  frapper.  Ainsi,  nous  retrouvons 
le  trait  d'origine  dans  la  composition  achevée.  Nous  le  retrou- 
vons encore  à  Studenica  (fig.  639),  au  xvr  siècle*,  dans  une 
réplique  plus  simple.  Mais,  à  Mateica  (fîg.  638),  la  danse  a 
cessé,  la  musique  se  fait  plus  discrète.  En  revanche,  trois  sol- 
dat lèvent  de  longs  roseaux  sur  le  roi  des  Juifs.  Ici,  le  peintre 
interprète  cet  autre  type  que  nous  avons  observé  dans  le 
Paris.  74  (pi.  137),  la  bible  de  Farfa,  l'Ambros.  L  58  sup.  et 
quelques  primitifs, 

A  Nagorica  encore,  le  Jugement  de  Caïphe  forme  un  cycle 

1.  Fol.  58  :  H.  Et.  G  396.  Au  foL  160,  avant  Luc  22.63,  la  même  figure  se 
joue  de  Jésus,  prêt  à  comparaître  devant  le  Sanhédrin. 

2.  Ivoire  carolingien  du  British  Muséum,  n  45  :  Graeven,  I.  37  ;  Goldschmidt, 
n"  133  a.  —  Codex  Egberti  :  Kraus.  pi.  XLVIL  —  Manuscrit  de  Brème  :  phot. 
Haselofî.  — Manuscrit  de  Gotha  :  Lamprecht,  Bonn.  Jahrbûcher,lSSi,pl.yil. 
—  Les  manuscrits  ottoniens  représentent  l'Ecce  Homo. 

3.  Voyez,  plus  haut,  p.  606. 

4.  Narthex  de  la  grande  église  :  Pokryskin,  pi.  XV.  Voyez  aussi  la  fresque 
de  Blagovjescenie  (Kablar),  datée  de  1632  :  op.  /.,  p.  44,  pi.  XL. 


Fig.  G36.  —  ïélraévangile  de  la  Laurentienne  (Laur.  \l  23). 

(II.  1-t.  C  2%). 


Fig.  637.  —  Fresque  de  Xagorica. 

(l'hol.  Millet). 
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Fig,  G3S.  —  Fresque  de  Mateica. 

(Phot.  Millet). 


Fig.  G39.  —  Fresque  de  Studenica. 

(Phot.  .Millet). 
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nnaloo'ue  à  celui  des  évangiles  illustrés.  Le  Paris.  115  nous 
donne  les  deux  premiers  moments  de  l'interrogatoire:  les  deux 
grands  prêtres,  assis,  entendent  les  faux  témoins^, puis,  Caïphe, 
debout,  adjure  Jésus,  au  nom  du  Dieu  vivant,  de  lui  dire  s'il 
est  le  Christ  \  Le  Laur.  VI  23  nous  le  montre  seul  %  d'abord, 
au  moment  où  il  se  lève,  puis,  assis,  écoutant  la  réponse  auda- 
cieuse que  soutient  un  geste  énergique  :  «  Tu  l'as  dit  »  (Mat. 
'^(S.  6i).  Dans  le  Copte  13,  fol.  80,  en  face  du  prophète  qui 
proclame  sa  mission,  il  reste  debout,  déchirant  sa  tunique, 
tandis  que  les  assistants  agitent  leurs  bras  pour  réclamer  le 
châtiment.  A  Nagorica,  Jésus  apparaît  trois  fois,  toujours  tourné 
vers  la  droite,  immobile, les  mains  liées.  Caïphe,  d'abord,  assis, 
entend  les  témoins,  puis,  debout,  déchire  sa  tunique  (iig.  057). 
Nous  ne  pouvons  décrire  exactement  la  troisième  scène,  mais 
nous  n'y  voyons  pas  Jésus,  comme  à  Mateica  (fig.  630),  au 
milieu  des  méchants  qui  le  brutalisent  sous  les  yeux  des  juges. 
Nous  reconnaîtrons  donc  une  rédaction  distincte,  étrangère  à 
toute  cette  iconographie  venue  de  Cappadoce  ou  de  Palestine, 
plus  pure  même  qu'à  Sainte-Sophie  de  Kiev,  où  Caïphe  découvre 
aussi  sa  poitrine,  debout,  mais  derrière  un  bureau  et  sous  les 
yeux  des  soldats.  Nous  y  reconnaîtrons,  en  un  mot,  la  rédac- 
tion du  Paris.  115,  du  Laur.  VI  23  et  du  Copte  13. 

Nous  la  devinons  aussi  dans  ce  cycle  étendu  de  la  Résur- 
rection que  nous  avons  indiqué  au  début  de  notre  travail  *.  Si 
nous  voulons  examiner  l'épisode  d'Emmaûs,  nos  gravures  nous 
feront  bien  voir,  dans  le  Laur.  VI  23  (fig.  640,  642)  %  à  Mon- 
réale  (fig.  641,  643-644)^  et  à  Nagorica  (fig.  645-646),  les 
répliques  incomplètes  d'un  même  prototype,  très  détaillé,  bien 
distinct  du  Paris.  74  (pi.  141).  Lorsque,  à  l'autre  extrémité 
du  transept  (fig.  647),  Pierre,  court-vêtu,  avance  d'un  pas 
rapide,  entraînant  ses  six  compagnons  et  portant  avec  l'un 
d'eux  ce  lourd  filet  (Joli.  21.  1-2)  que  Jésus  ressuscité  rem- 
plira d'innombrables  poissons,  notre  peintre  s'attache  à  un 
menu  détail  qui  manque  à  nos  évangiles  et  même  aux  Saints- 

1.  Fol.  132.  près  de  Mat.  26.59. 

2.  FoL  132  V,  près  de  Mat.  26.63.  Le  Paris.  SuppL  grec  914,  foL  146  v,  dans 
le  texte  de  Marc,  reproduit  cette  seconde  scène. 

3.  Fol.  56,  avant  Mat.  26.57. 

4.  Voyez,  plus  haut,  p.  55. 

5.  Fol.  164,  avant  Luc  24.  13.  Comparez  ces  miniatures  à  un  diptyque  d'ivoire 
carolingien  d'Aix-la-Chapelle  :  Goldschmidt,  n"  22  b. 

6.  Gravina,  pi.  20  B. 
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Apôtres.  Il  l'a  pris  pourtant  à  quelque  vieux  manuscrit,  car 
nous  pouvons  le  reconnaître,  au  vi°  siècle,  dans  le  Codex  pur- 
pureus  de  Munich  (fig.  648)  ',  au-dessus  des  pêcheurs  presque 

nus  qui  tirent  la  barque.  Li- 
mité par  le  cadre,  l'artiste  latin 
n'a  retenu  que  les  deux  pre- 
mières figures,  mais  il  leur  prête 
exactement  les  attitudes  et  les 
gestes  que  nous  observons,  huit 
cents  ans  plus  tard,  à  Nago- 
rica  *,  Et  ces  attitudes,  ainsi 
que  le  groupe  entier  de  Nago- 
rica,  nous  rappellent  une  autre 
scène  du  Laur.  VI  23  (fig.  640)' 
et,  mieux  que  le  Laur.  VI  23, 
nous  donnent  l'idée  de  cette 
composition  vivante  que  Mésa- 
ritès  observait  aux  Saints-Apô- 
tres, de  cette  file  de  disciples, 
que  Pierre  entraîne  (iç^TTsvta'. 
cTo^yri^zv),  cette  fois,  vers  la  Ga- 
lilée, pour  j  rencontrer  le  Sau- 
veur. Nous  y  voyons  ce  vieil- 
lard joyeux,  prêt  à  danser,  qui 
chante  pour  tromper  leur  fati- 
gue, dont  le  pas  ne  faiblit  pas, 
<iio.  —  Laur.  VI  23.  —  lUi.  Mosaïque  de  qui  les  cxcite   à  le  suivrc,  quî, 

)isciples  d'Emmaiis).  ,.    . 


Monréale.  (Disciple 


sans  cesse,  dirige  vers  eux  son 


visage,  son  regard  et  sa  vue  *. 

Ainsi,  le  peintre  de  Nagorica  suit  la  rédaction  du  Laur.  VI 
23,  parfois  même,  sous  sa  forme  la  plus  ancienne,  avec  cette 
abondance  de  détails  que  Mésaritès  nous  laisse  deviner  aux 
Saints-Apôtres.  Aussi  concevrons-nous  qu'il  prit  ses  modèles 
à  Constantinople.  Le  nom  grec  dont  il  a  signé  ces  peintures 
remarquables,  les  titres  grecs  qu'il  y  a  inscrits,  la  pureté  et  la 


1.  Cim.  2.  Voyez,  plus  haut,  p.  574. 

2.  Cette  scène,  à  notre  connaissance,  n'a  pas  encore  été  expliquée.  Voyez 
Rjedin,  Arch.  Izv.  i  Zam.,  t.  II,  1894,  p.  15.  On  pourrait  penser  aussi  à  Joh. 
21.20. 

3.  Fol.  61,  avant  Mat.   28.16.   Comparez  avec  le  Paris.  74.  pi.  186  (Luc). 

4.  Heisenberg,  Apostclkirche,  p.  69-70. 
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finesse  de  son  style,  la  richesse  et  la  hardiesse  de  son  imagi- 
nation, tout  nous  révèle  un  véritable  artiste,  tout  indique  que 
le  kral  serbe   dût  le   rencontrer  à  la  cour   de  son  beau-père, 


Fiiî.  642   —  Laur.  VI  23.  —  643-044.  Mosaïques  de  Monréale.  —  645-046.  Fresques  de  NagoricGa. 

(Disciples  d'Emmaiis). 


Andronic  II.  Pour  décorer  Mateica,  Dusan,  devenu  l'éçïal  du 
basileus,  put  s'adresser  à  une  autre  école,  hors  de  Constanti- 
nople,  dans  une  de  ces  régions  où,  depuis  longtemps,  la  rédac- 
tion du  Paris.  74  avait  pénétré. 
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Nous  pouvons  ainsi  revendiquer  pour  Byzance  une  part  à  côté 
de  l'Orient,  et,  peut-être,  la  part  prépondérante.  Elle  a  dirigé 
le  mouvement  qui  portait  alors  les  artistes  à  renouveler  une 
tradition  appauvrie,  en  imitant  les  anciennes  miniatures.  Ces 
anciennes  miniatures,  nous  allons  voir  qu'elle  les  reproduisait, 
dans  les  manuscrits  et  dans  les  églises. 

Le  tétraévangile  dlviron,  n"  5,  et  le  Paris,  gr.  54,  qui  se 


(J47.  —  Fresque  de  Xagorica.  —  648.  Codex  purpureus  de  Munich. 
(Apôtres  se    rendant  à  la  pêche). 


649.  Laur.  VI  23. 


ressemblent  étroitement  ', présentent  bien  des  traits  archaïques. 
Nous  en  avons  relevé  quelques-uns  en  étudiant  le  Crucifiement 
ou  la  Descente  de  croix.  Les  Maries,  aux  pieds  de  Jésus, 
prennent  exactement  l'attitude  que  l'on  observe  dans  le  Petro- 
pol.  21.  La  Guérison  des  deux  démoniaques  nous  laisse  recon- 


1.  Voy.,  plus  haut,  p.  9. 
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naître  le  prototype  hellénistique,  complexe  et  pittoresque,  que 
Tauteur  du  Paris.  510  a  simplifié  en  le  mutilant.  La  Sama- 
ritaine nous  rapproche  de  quelques  monuments  qui  appar- 
tiennent à  la  même  tradition  :  Paris,  gr.  113,  Laur.  Vl23,Petro- 
pol.  305,  Kahrié-Djami.  Nous  touchons  ainsi  à  Constantînople. 
Aussi,  dans  le  Paris.  54,  ne  nous  arrêterons-nous  pas  à  un 
détail  singulier  qui  peut  rappeler  le  Paris.  74,  à  ces  porteurs 
étrangement  posés,  chacun  sur  une  des  deux  ailes  d'une  maison 
antique,  prêts  à  se  jeter  la  tête  la  première,  pour  descendre  le 
paralytique  dans  l'atrium  '. 

Ces  miniaturistes  ne  copiaient  point  aveuglément.  Dans  une 
certaine  mesure,  ils  suivaient  le  mouvement  de  leur  temps, 
car  ils  se  rencontrent,  sur  bien  des  points,  avec  les  peintres 
qui  ont  orné  de  fresques  les  églises  de  Serbie,  de  Macédoine, 
ou  même,  de  Mistra.  Ils  n'attachent  plus  au  démoniaque  les 
mains  derrière  le  dos,  d'après  l'exemple  du  Paris.  113  ou  du 
Paris.  510.  Ils  le  laissent  gesticuler  comme  au  vi'  siècle,  dans 
le  codex  de  Rabula,  comme  au  xiv%  à  Ljuboten,  à  Ravanica 
ou  dans  la  Métropole.  A  plus  forte  raison,  pour  représenter 
les  grandes  fêtes,  en  particulier,  dans  le  Paris.  54,  l'Annoncia- 
tion, le  Baptême,  la  Transfiguration,  ils  interprètent  les  types 
de  la  nouvelle  iconographie  monumentale, 

A  quelle  époque,  dansquel  centre  travaillaient-ils? Le  manus- 
crit d'Iviron  appartient  au  xii'^  siècle  par  le  caractère  de  l'écri- 
ture -,  par  ce  fin  modelé  qui  laisse  voir  une  demi-teinte  olive 
dans  les  ombres  \  Vers  1385,  il  se  trouvait  entre  les  mains 
d'un  particulier  qui  portait  un  nom  bien  connu  dans  les  annales 
byzantines*  et  sans  doute  conservait  le  volume  comme  un  bien 
de  famille,  depuis  ce  Jean,  un  laïque,  qui  en  avait  fait  hommage 
au  Seigneur  et  s'était  fait  représenter  conduit  par  la  Vierge  et 
obtenant  par  son  intercession,  en  retour,  rémission  des  péchés, 
longue  vie   et  bonheur  \  Assurément,  cet    ancêtre  avait  eu 


1.  Voy.,  plus  loin,  p.  674. 

2.  Pokrovskij,  p.  XVIII;  Brockhaus, p.  21" ;  Lanibros,  CaialoçfueA.ll.p.2. 

3.  D'après  Kondakov,  Pam.  Afon.,  p.  288. 

4.  Un  Spanopoulos  était  ministre  en  1341  :  Cantacuzène,  éd.  Bonn,  t.  II, 
p.  99,  1.  2. 

5.  Fol.  456  V.  457  :  H.  Et.  B  69,  d'où  Millet.  Art  hi/z..  I,  p.  235;  phot.  Kon- 
dakov, Athos,  178-179.  Kondakov  croit  que  les  derniers  feuillets,  où  se  trouvent 
ces  deux  miniatures,  proviennent  d'un  autre  manuscrit  plus  récent.  Pourtant, 
à  en  juger  par  le  dessin  et  la  technique,  elle  nous  semble  de  la  même  main. 
En  1383,1e  possesseur  donnait  à  son  fils  le  nom  de  ce  donateur. 
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recours  au  talent  de  quelque  artiste  en  renom  à  Constantinople. 

Le  Paris.  54,  que  les  paléographes  datent  du  xiir  '■  ou  du 
xiv°  siècle  %  nous  donne  TEvangile  en  deux  langues.  On  j  a 
d'abord  transcrit  le  texte  grec  en  entier,  en  réservant  la  place 
nécessaire  au  copiste  latin  et  au  miniaturiste,  qui  n'ont  achevé 
leur  travail  ni  l'un  ni  l'autre.  Le  miniaturiste  a  introduit  dans 
son  modèle  certains  motifs  occidentaux,  tels  que  la  jeune  fille 
agenouillée  pour  verser  l'eau  dans  le  bain  de  l'Enfant  ^  Il  en 
a  imité  d'autres,  mal  à  propos,  lorsqu'il  représente  le  fils  de  la 
veuve  sortant  d'un  sarcophage,  comme  Lazare.  Les  évangé- 
listes,  plus  librement  traités  qu'en  Orient  ',  montrent  encore, 
sur  leurs  rouleaux,  le  texte  de  la  Vulgate,  mis  à  la  portée  des 
lecteurs  grecs  :  Ai'ôsp  -^vnpoLZ'.ynç.  Travaillait-il,  comme  le  suppose 
Pokrovskij,  dans  le  Sud  de  l'Italie  ?  Mais  pouvait-il  changer 
certaines  compositions  du  prototype  et  les  remplacer,  en 
empruntant  à  l'iconographie  macédonienne  d'autres  modèles, 
étrangers  à  l'Italie,  s'il  n'avait  eu  ces  modèles  sous  les  yeux, 
s'il  n'avait  vécu  en  Macédoine  ou  à  Constantinople,  dans  l'en- 
tourage de  quelque  prince  croisé  ou  de  quelque  prélat  latin? 

Ainsi  nos  deux  manuscrits  dépendent  de  Constantinople. 
Ils  nous  expliquent  comment  la  grande  cité  a  pu  transmettre 
aux  Serbes  la  rédaction  des  Saints-Apôtres,  du  Paris.  510  et 
du  Laur.  VI  23.  Ils  nous  feront  encore  mieux  saisir  son  rôle, 
lorsqu'ils  mettent  sous  nos  yeux  une  composition  que  ces 
iconographes  ont  affectionnée  :  la  Multiplication  des  pains. 

Nos  évangiles  illustrés  ne  reproduisent  plus  l'ancienne  com- 
position symétrique  des  sarcophages  \  de  la  catacombe  d'Alexan- 
drie \  du  Sinopensis  ',  du  Paris.  510  "  et  des  miniatures  otto- 
niennes  ^  Dans  le  Paris.  115  '%  Jésus,  tourné  vers  la  droite. 


1.  Bordier,  Descrij]tion,\i.  227  ;  Kondakov.  Art  hyz.,t.  II,  p.  145;  Pokrov- 
skij, p.  XX. 

2.  Omont,  Inventaire  sommaire,  t.  I,  p.  S. 

3.  Voyez,  plus  haut,  p.  103,  ûg.  42.  Cf.   p.  105,  113. 

4.  D'après  la  remarque  de  Pokrovskij,  p.  XX. 

5.  Pokrovskij,  p.  244,  %.  120. 

6.  Garrucci,  pi.  105  B.  %.  5. 
".  Oniont,  pi.  A. 

8.  Omont,  pi.  XXXV. 

9.  Codex  d'Aix-la-Chapelle  :  Beissel,  Hs.  Kais.  Otto,  pi.  XV.—  Évangéliaire 
d'Otton  III  (Cim.  58)  :  Leidinger,  Miniaturen,  1.30.  —  Codex  Egberti  :  Kraus, 
pi.  LVl.  —  Manuscrits  de  Brème,  de  Bruxelles  (n"  9428)  et  de  l'Escurial  : 
phot.  HaselofT  et  Pfeiffer. 

10.  Fol.  70  vet  75. 


LE    X1V°    SIÈCLE 


G47 


comme  s'il  marchait,  remet  un  pain  à  un  apôtre.  Dans  le  Laur. 
VI  23,  pour  illustrer  Matthieu  (fig.  650-651)  *,  on  a  partagé 
entre  les  deux  multiplications  la  copie  abrégée  et  confuse  d'un 
cycle  très  étendu,  qui  suivait  le  texte  dans  tous  ses  détails. 
Nos  monuments  du  xiv^  siècle  nous  laissent  deviner  le  proto- 
type de  ce  "manuscrit.  En  effet,  presque  partout  ",  on  y  a  con- 
fondu deux  scènesqui  devraient  se  suivre  (Mat.  14.19)  :«1°I1 
prit  les  cinq  pains  et  les  deux  poissons,  et,  levant  les  yeux  au 
ciel,  il  rendit  grâces  ;  ^^  puis,  ayant  rompu  les  pains,  il  les 
donna  aux  disciples.  »  Jésus  lève  une  main  pour  rendre  grâces, 


^^^}ÂMAj12^ 


Fig.  650-651.  —  Laur.  VI  i'3.  (Multiplication  des  pains.) 

e 
t,  de  l'autre,  tend  le  morceau.  A  Kahrié  \  dans  le  manuscrit 

d'Iviron  (fîg.  055) 'et  le  Paris.  54,  fol.  55  (fig.  654),  à  Manas- 
sia  (fîg.  652)  et  à  Kalinic  (fîg.  653),  on  a  distingué  les  deux 
moments.  On  a  imité  le  prototype  du  Laur.  VI  23,  car,  à 
Kahrié  surtout,  le  Christ  distribuant  le  pain  aux  apôtres, 
répète  le  geste  que  nous  observons  dans  une  de  ces  minia- 
tures, où  le    copiste  a  su  éviter  la    confusion  (fig.  651)  \  Le 


1.  Fol.  30,  avant  MaL.  14.16  :    H.  Et.  C  386.  —  Fol.  32  v.  avant  Mat.  15.29 
H.  Et.  C388. 

2.  Fol.  30,  74  V,  77v.  Je  n'ai  pas  noté  le  geste  de  la  main  levée  aux  fol.  123  v 
(Luc)  et  179  V  (Jean).  Sauf  dans  le  texte  de  Matthieu,  toutes  les  miniatures 
reproduisent  un  type  à  peu  près  uniforme,  comprenant  trois  scènes  :  Jésus 
parle  aux  apôtres,  leur  remet  les  pains,  qu'eux-mêmes,  ou  l'un  d'eux,  distri- 
buent ensuite. 

3.  Schmidt,  Kahrié-Djami,p\.  XLIV.  104. 

4.  Fol.  63  :  phot.  Kondakov,  Athos,  181. 

5.  Sur  ce  point,  le  tétraévangile  d'Iviron  et  le  Paris.  54  présentent  une 
légère  différence  et    ressemblent    exactement  au  Paris.   115    et  surtout  à  la 

mosaïque  de  Monréale  (Gravina,  pi.  19  C). 


648 


LES    ÉCOLES 


Laur.  VI  23  annonce  aussi  d'autres  motifs  familiers  à  nos 
artistes  :  l'apôtre  qui  a  chargé  ses  épaules  pour  porter  les 
pains  à  la  foule,  Jésus  assis,  soit,  à  Kahrié  et  à  Manassia, 
devant  les   corbeilles,    lorsqu'il  renouvelle  le   miracle  ',    soit, 


FiG.  632.  —  Fresque  de  Manassia.  —  653.  Fresque  de  Kalinic.  (Multiplication  des  pains.) 

à  Ravanica,  en  face  de  la   foule,   qu'il  semble  bénir,  avant  le 
moment  où  les  apôtres  distribuent  les  vivres. 

Dans  nos  miniatures,  ainsi  qu'à  Kahrié,  la  composition  tra- 
ditionnelle paraît  s'être  enrichie  d'une  scène  charmante  :  des 
enfants  se  poursuivent  ou  luttent.  Vers  1006,  le  Paris.  74 
(pi.  20)  nous  les  montre  déjà,  avec  d'autres  qui  grimpent  aux 

1.  Schmidt,  op.  L,  pi.   XLV.  104. 


U-* 


Kig.  G54.  —  Tétraévangile  de  la  Bibliothèque  Nationale  (Paris,  gr.  ô-'t). 

(Hibl.  d' Art  Cl  d'ArchéoL). 


Fig.  (j55.  —  Tétraévangile  d'Iviron,  n"  5. 

(Phot.  Kondakov). 
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arbres,  tels  que  nous  les  avons  observés,  aux  portes  de  Jérusa- 
lem, dans  le  Berol.qu.  GOet  àla  Péribleptosde  Mistra.  Ailleurs', 
un  jeune  homme  puise  l'eau  du  lac.  Le  tétraévangile  de  Gélat-, 
avec  ses  deux  enfants  qui  luttent  et  celui  qui  se  penche  pour 
boire,  nous  avertit  que  le  Paris.  74  représente^  comme  lui-même, 
une  simple  réplique^  et  nous  invite  ainsi  à  poursuivre  les  traces 
d'un  original  beaucoup  plus  ancien.  Le  rédacteur  primitif,  sui- 
vant de  près  le  texte,  ne  pouvait  oublier  que  Jésus  avait  nourri 
«  50.000  hommes,  sans  compter  les  femmes  et  les  enfants  » 
(Mat.  14.21).  En  effet,  dans  la  catacombe  d'Alexandrie,  une 
inscription  désig-ne  les  vr;-'.x.  Or,  le  Paris.  115  reproduit,  au 
x°  siècle,  les  lointains  d'un  paysage  hellénistique,  les  arbres  et 
les  poses  antiques  que  nous  observons  dans  la  catacombe.  11 
ne  nous  montre  pas  les  enfants,  mais  nous  laisse  deviner 
d'autres  intermédiaires,  qui  ont  pu  transmettre  aux  miniatu- 
ristes du  XI*  siècle  le  motif  imaginé  par  quelque  émule  d'Eu- 
lalios. 

Dans  la  scène  principale,  le  Paris.  74,  le  tétraévangile  de 
Gélat,  auxquels  nous  joindrons  le  Vindob.  154  *,  dépendent 
d'une  autre  rédaction  que  le  Laur.  VI  23.  Le  Laur.  VI  23  ne 
comprenant  aucune  de  ces  figures  pittoresques,  le  mosaïste  de 
Kahrié  aura  combiné  les  deux  modèles,  ou,  plutôt,  il  aura 
trouvé  son  tableau  de  genre  dans  quelque  représentant  plus 
riche  de  la  même  famille,  quelque  manuscrit  plus  fidèle  encore 
que  le  Paris.  115  au  prototype    hellénistique. 

Ces  remarques  confirmeront  la  conclusion  qui  ressort  de 
nos  précédentes  analyses.  Les  peintres  du  xiv°  siècle  ont  sou- 
vent reproduit  de  vieux  manuscrits  disparus.  Nous  nous  trou- 
vons ainsi  d'accord  sur  le  principe,  sinon  toujours  sur  le  détail, 
avec  Schmidt,  qui  a  tenté  de  rattacher  les  mosaïques  de  Kahrié 
à  d'anciens  modèles.  Schmidt  pensait  à  quelque  évangéliaire 
analogue  au  Paris.  74  \  Nous  lui  répondrons  :  non  pas  le 
Paris.  74,  mais  le  Laur.  VI  23  ;  non  pas  la  rédaction  d'An- 
tioche,  mais  celle  d'Alexandrie,  fidèlement  suivie  par  Cons- 
tantinople,  au    vi'  siècle,  aux    Saints-Apôtres,  au  ix%  dans  le 

1.  PI.  28,  70,  153. 

2.  FoL  50  :  Pokrovskij.  Opisanie.  p.  277,  n"  41.  Au  fol.  113  {op.  l.,  p.  2S7, 
n°  106),  on  voit  un  enfant  parmi  les  adultes  qui  reçoivent  le  pain.  Comparez 
avec  Manassia  (Qg.  652). 

3.  Pokrovskij,  op.  /.,  p.  277,  en  fait  aussi  la  remarque. 

4.  Fol.  238,  près  de  Joh.  6.   10. 

5.  Solunidt,  Kahrié-Djami,  p.  18 i. 
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Paris.  510.  Ce  que  nous  avons  dit  de  la  Nativité  et  du 
Baptême  pourrait  suffire  à  établir  notre  thèse  '.  S'il  fallait  la 
confirmer  par  dautres  exemples,  nous  ajouterions  que,  dans 
la  scène  du  Recensement  (fig.  78), le  Laur.  VI  23  se  distingue 
du  Vatican.  115G  ■,  qu'il  nous  donne  en  abrégé  celle  de  Kahrié- 
Djami%  tandis  que  le  mosaïste  simplifie  et  altère  l'épisode  des 
bergers,  qui  vient  ensuite.  Schmidt  relève,  dans  tout  ce  cycle 
de  l'enfance,  bien  des  traits  apocryphes  :  le  fils  de  Joseph  qui 
conduit  l'âne  sur  le  chemin  de  Bethléem,  Elisabeth  sauvée  du 
massacre  par  la  montagne  qui  s'ouvre.  Nous  connaissons  ces 
détails  en  Cappadoce  et  nous  savons  qu'ils  ont  pénétré  dans 
le  Paris.  310.  D'autres  forment  un  lien  plus  étroit  encore 
entre  le  Laur.  VI  23  et  notre  mosaïque.  Pour  illustrer  Mat.  1. 
18-19,  on  y  a  représenté  toute  l'histoire  du  mariage  \  Zacharie 
se  prosterne  devant  l'autel,  puis,  remet  Marie  à  Joseph,  qui 
l'emmène  dans  sa  demeure  en  se  retournant,  comme  à  Kahrié- 
Djami  '  et  à  Mistra  \  Ainsi,  l'apocryphe  relie  la  Nativité  aux 
ancêtres  de  Jésus,  groupés  dans  la  marge,  comme  dans  les 
coupoles  de  l'ésonarthex. 

Parmi  les  miracles,  bien  des  traits  rattachent  Kahrié  à  la 
famille  de  notre  manuscrit  ;  la  Belle-Mère  de  Pierre,  au  Paris. 
510  et  au  Paris.  113,  le  Paralytique  de  Béthesda,  au  tétraévan- 
gile  d'Iviron,  n"  3,  la  Samaritaine  et  surtout  l'Hémorroïsse 
prosternée,  au  Laur.  VI  23  lui-même'.  Lorsque  les  parents  de 
Jésus  se  rendent  à  Jérusalem  pour  célébrer  la  fête  de  Pâques 
(Luc  2.41),  notre  miniaturiste  (fig.  636)  '  abrège  encore  la 
composition  de  Kahrié  '  :  derrière  Joseph,  semblable  à  Pierre 


1.  Voyez,  plus  haut.  p.  129,  189. 

2.  D'Agincourt,  Peinture,  pi.  LVII.  11. 

3.  Schmidt,  op.  !..  p.  178,  pi.  XXXII.  On  retrouve  à  peu  près  exactement 
la  composition  de  Kahrié  à  Kalinic  :  Petkovic,  Slarinar,  N.  S.,  t.  III,  1908. 
p.  132,  %.  8.  L'auteur  pense  que  Kalinic  dépend  d'un  original  commun. 

4.  H.  Et.  C  375. 

5.  Schmidt,  op.  l..  pi.  XXVII.  48. 

6.  Péribleptos  :  Millet,  Mon.  Mistra,  pi.  128.2. 

7.  H.  Et.  G  402.  417. 

8.  Fol.  106  V,  avant  Luc  2.41. 

9.  Schmidt,  op.  L,  pi.  XXXIX.  101.  L'auteur  ne  connaît  pas  d'autre 
exemple  que  la  mosaïque  :  voy.  p.  190.  On  retrouve  les  mêmes  attitudes,  le 
même  groupement,  la  même  cité,  sur  un  coffret  carolingien  du  Louvre, 
Ivoires.  n°  11  (Goldschmidt,  n°  95  b),où  Ton  a  représenté  la  Fuite  en  Egypte, 
avec  Marie  marchant  à  pied,  chargée  de  son  enfant.  Les  deux  scènes,  sur 
l'ivoire  et  à  Kahrié,  sont  conçues  d'après  une  même  formule,  qui  appartient 
à  la  tradition  hellénistique. 
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conduisant  les  apôtres,  il  n'a  conservé  que  Marie.  Mais  nous 
lui  saurons  gré  de  nous  résumer  aussi  le  reste  du  cycle  :  les 
parents  s'en  retournent,  cherchant  en  vain  Jésus  parmi  les 
leurs,  tandis  que  l'enfant  s'éloigne  d'eux  devant  les  portes  de 
la  ville  (Luc  2.4^-44).  Le  Paris.  510  *  nous  le  montre  che- 
minant près  des  montagnes.  A  la  même  place,  vers  l'extré- 
mité droite  de  la  composition,  nous  apercevons,  à  Kahrié,  dans 
un  fragment,  ses  petits  pieds  nus  ^  Nous  pourrions  chercher 
aussi,  dans  la  lacune  ',  la  place  où  Jésus  rejoint  ses  parents, 


FiG.  656.  —  Laur.  VI  23.  (Jésus  parmi   les  Docteurs). 

puisque,  vers  le  même  temps,  nous  revoyons  ce  groupe  tou- 
chant du  Paris.  510,  au  Brontochion  de  Mistra  *. 

Ainsi,  les  mosaïstes  de  Constantinople,  au,  xiv°  siècle, comme 
au  vi°,  représentaient  tout  le  détail  du  récit  évangélique,  d'après 
une  rédaction  particulière,  dont  le  Laur.  VI  23  nous  donne 
une  idée  d'ensemble.  Huit  siècles  de  copies,  de  remaniements, 
de  croisements  ont  diversifié  ce  modèle  à  l'infini,  sans  effacer 
pourtant  certains  traits  distinctifs.  Nous  concevons  alors  que 
les  peintres  de  Nagorica,de  Ravanica  ou  de  Kalinic  trouvaient 
encore,  après  tant  de  désastres,  dans  les  églises  ou  les  biblio- 
thèques de  la  grande  cité,  assez  de  chefs-d'œuvre,  légués  par 
le  passé,  pour  retremper  leur  art  en  les  étudiant,  en  les  imi- 
tant, pour  retrouver  la  jeunesse  et  l'éclat  du  premier  âge 
byzantin. 

Bien  d'autres  remarques,  disséminées  dans  notre  livre,  ont 
fait  ressortir  aussi  l'action  propre  de  Byzance.  Elles  nous  per- 
mettent de  limiter  la  part  de  l'Orient.  Nous  essaierons  main- 
tenant de  réduire  à  sa  juste  mesure  celle  de  l'Italie. 


1.  Omont,  pi.  XXXV. 

2.  Schmidt,  op.  Z.,pl.  XL.  102  :  fragment   de  gauche,  à  l'extrémité 
(par  rapport  au  spectateur). 

3.  Voyez  Schmidt,  op.   /.,  p    190,  pi.  XXXII,  au  dessus  du  n°  8S. 

4.  Millet,  Mon.  Mistra,  pi.  9S.2. 


rauche 
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Influence  de  l'Italie. — Nous  avons  pu  mettre  en  lumière  un 
fait  décisif.  Entre  les  Balkans  et  l'Italie,  au  xiv°  siècle,  il  y  a 
une  étroite  parenté.  Elle  se  manifeste,  en  particulier,  dans  la  Na- 
tivité, lorsque  Marie  baise  l'Enfant,  dans  la  Thrène,  lorsqu'elle 
caresse  le  visage  du  Sauveur,  dans  le  Crucifiement,  lorsqu'elle 
tombe  en  faiblesse.  Jésus  montant  sur  la  croix,  la  Cène,  le 
Coup  de  lance,  le  sarcophage  d'où  sort  Lazare,  celui  que  les 
saintes  femmes  trouvent  vide,  bien  d'autres  détails  encore  nous 
en  fournissent  des  preuves  surabondantes.  Mais,  en  analysant 
de  près  la  composition  de  nos  thèmes,  nous  avons  constaté 
que  les  Macédoniens  et  les  Slaves  reproduisent  presque  toujours 
les  motifs  archaïques,  antérieurs  au  Trecento,  parfois  même 
antérieurs  au  Dugento,  si  bien  qu'il  nous  a  fallu  chercher  alors 
nos  points  de  comparaison  dans  la  miniature  allemande  de 
l'époque  romane. 

L'étude  de  la  Flagellation  confirmera  cette  remarque.  Les 
iconographes  byzantins  n'ont  traité  ce  thème  qu'exceptionnel- 
lement, vers  la  fin  du  xi«  ou  au  xif  siècle,  dans  le  Paris.  74, 
pi.  17G,  le  tétraévangile  de  Gélat  '  et  le  Physiologusde  Smyrne-. 
Ils  représentent  Jésus  ayant  les  bras  étendus,  comme  s'il  était 
en  croix,  et  les  mains  posées  sur  les  épaules  de  deux  bour- 
reaux. Ils  ne  figurent  point  cette  colonne  que  mentionnent  la 
plupart  des  pèlerins  ',  où  les  Latins,  déjà  peut-être  du  vivant 
de  Prudence*, au  moins  depuis  les  temps  carolingiens, le  mon- 
trent toujours  attaché.  Nos  peintres  ont  donc  em.prunté  le 
motif  à  rOccident.  Mais,  ici,  l'on  voit  clairement  qu'ils  se  sont 
approprié,  sinon  le  type  primitif',  au  moins  Tun  des  plus  anciens, 
celui  de  San  Bastianello  in  Pallara  \  des  miniatures  ottonien- 
nes',  de  la  bible  de  Farfa  *  et  de  la  porte  de  Bénévent  %mais, 

1.  Fol.  269  V  :  Pokrovskij,  Opisanie,  p.  304,  n''  239;  phot.  Ermakov  7398. 

2.  Strzygowski,  Phi/siologus.  pi.  X^'III.  Le  titre,  ô  saTCaiyai:,  désigne  une 
variante  du  Couronnement  d'épines.  Strzygowski  y  voit,  à  tort,  le  premier 
épisode  du  ("rucifiement. 

3.  Baumstark,  Byz.  Zeits.,  t.  XX,  1911,  p.  183;  Pomjalovskij,  Palesl.  Shor- 
nik,  t.  XIII.  3,  p.  80. 

4.  Baumstark,  l.  c. 

3.  Jésus  vu  de  dos,  dans  le  psautier  d'Utrecht  (Tikkanen,  Psalterillustra- 
tion,  p.  292,  iig.  210)  et  l'autel  d'Aix-la-Chapelle  (Rohault  de  Fleury,  La 
Messe,  t.  I,  pi.  LXXXVII.  etc). 

6.  Vatican.  lat.  907J.  fol.  236. 

7.  Évangéliaire  de  Gotha,  fol.  100  v  :  phot.  Pfeiffer.  —  Évangélislaire  de 
Bruxelles  :  phot.  Haseloff. 

8.  Vatican,  lat.  972',  fol.  369  v  :  phot.  Preuss.  hist.  Inst.  5494. 

9.  Venturi,  t.  III,  p.  701,  iig.  649. 
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SOUS  l'aspect  que  lui  prête  le  xir  siècle  '  et,  par  exception,  le 
xiii°  -  :  Jésus,  dépouillé  de  ses  vêtements,  tourne  vers  Pilate 
l'endroit  du  corps  qui  reçoit  les  coups  et  se  présente  à  nous  de 
profil.  C'est  ainsi  que  le  narthex  de  Vatopédi  (tig-.  628)  et  le 
reliquaire  de  Bessarion  nous  rappellent  le  dessin  d'Auxerre  et 
le  bas-relief  de  Modène,  où  Jésus  a  les  bras  baissés,  tandis 
que  Lavra,  Dionysiou  (fig\  629)  et  Stavronikita  nous  les  mon- 
trent attacliés  dans  le  haut,  suivant  le  modèle  des  miniatures 
ottoniennes  et  surtout  de  Santa  Maria  ad  Cryptas.  Tous 
semblent  ignorer  que,  depuis  le  Dugento,  on  représente  tou- 
jours le  Sauveur  de  face,  tantôt  derrière  la  colonne  %  tantôt 
par  devant  *. 

Pour  mesurer  exactement  l'action  du  Trecento,  nous  com- 
parerons nos  fresques  à  l'œuvre  contemporaine  qui  leur  res- 
semble le  plus,  au  rétable.  Duccio,  nous  le  savons,  a  combiné 
les  modèles  byzantins  avec  des  éléments  latins,  romans  ou 
gothiques,  sans  compter  les  créations  de  son  génie.  Si  les 
Macédoniens  et  les  Serbes  avaient  subi  profondément  son 
influence,  ils  auraient  accepté  ces  nouveautés.  Or,  justement,  à 

1.  Antiphonaire  de  Saint-Pierre,  à  Salzbourg  :  Swarzenski,  Salzb.  Mal., 
pL  CIV.  351.  — Dessin  d'Auxerre  :  Prou,  Gasetfe  <'irc/ieo/o(/(V/îze,  t.  XII,  18S7, 
p.  139,  pi.  19.  — Parapet  de  la  tribune,  dans  la  cathédrale  de  Modène  :  Ven- 
iuri,  t.  III,  p.  260  sq.,  fi^.  252.  —  Ivoire  du  British  Muséum,  n°  65  :  Dalton, 
Cat.  Ivory  carviiifjSy  pi.  XXXII.  —  Portes  dites  Korsunskija  vrata,  à  Sainte- 
Sophie  de  Novgorod  :  Kondakov-Tolstoj,  t.  VI,  p.  121,  fîg.  140.  —  Frise  de 
Saint-Gilles. 

2.  Santa  Maria  ad  Cryptas  :  phot.  Moscioni  9373.—  Diptyque  de  Wurzbourg. 

3.  Crosse  de  saint  Gauthier,  xi'-xii'  siècle  :  Rohault  de  Fleury,  La  Messe, 
t.  Vlll,  pi.  DCXLIX.  —  Sant'Urbano  :  phot.  Moscioni  6649.  —  Crucifix  de 
San  Martine,  à  Pise  :  phot.  Gargiolli;  Venturi,  t.  V,  p.  23,  fig.  1".  —  Crucifix 
des  Offices,  n"  4  :  phot.  Alinari  30304  ;  Venturi,  t.  V,  p.  21,  fig.  15.  —  Cru- 
cifix de  San  Gimignano  :  phot.  communiquée  par  M.  de  Nicola  ;  phot.  Brogi 
15289.  —  Triptyque  Marzolini:  Gnoli,  L'arte  umbra,  pi.  43.  —  Altenburg,  n"  8  : 
Weigelt,  Duccio,  p.  247.  — Santa  Maria  di  Donna  Regina:  phot.  Gargiolli.  — 
Subiaco:  phot.  Gargiolli  G  521.  — Retable  de  Duccio.  —  Ugolino  da  Siena,  au 
Kaiser-Friedrich  Muséum:  Die  Geinxldegalerie,p.  11,  n"  1635  A. —  Triptyque 
de  Trevi  :  phot.  Alinari  3759;  Gnoli,  L'arte  umhra,  pi.  54  ;  Rothes,  .4/^îz;?i/)r. 
Malerschulen,  p.  14,  fig.  23.  —  Bologne,  Museo  Civico,  piviale,  xv"  siècle  : 
phot.  Alinari  10784.  —  Verrières  de  Bourges,  de  Rouen,  de  Strasbourg  et  de 
Sens  :  Martin-Cahier,  Cath.  de  Bourges,  pi.   V,  et.  XIII-XVI,  XX. 

4.  Crucifix  des  Offices,  n"  3:  phgt.  Brogi  14680,  etc. —  Fresque  du  baptis- 
tère de  Parme  :  phot.  Gargiolli  C  6536.  —  Triptyque  de  Trieste  :  phot.  Ali- 
nari 21148.  —  Diptyque  de  Berne  :  Rohault  de  Fleury,  La  Messe,  t.  V, 
pi.  CCCLX  ;  Stammler,  Der  Paranienlenschatz,  p.  30.  —  Triptyque  de  la 
Société  di  Pie  Disposizioni  (école  de  Duccio)  :  phot.  Lombardi  2397. — Beato 
Angelico,  à  TAccademia  de  Florence  :  phot.  Brogi  2424.  —  Voyez  llaselofT, 
Thûrinçf.-Sâchs.  Malerschule,  p.  140. 
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Nao-orica  vers  1317,  le  Jugement  de  Caïphe  nous  montre  clai- 
rement leur  prudence  et  leur  réserve.  De  leurs  architectures, 
ils  écartent  résolument  les  formes  gothiques,  pour  déployer 
les  richesses  du  décor  hellénistique.  Dans  la  souplesse  des 
draperies,  surtout  dans  la  douceur  des  traits,  on  sent  que  la 
"•race  siennoise  les  a  conquis:  ils  font  onduler,  comme  Duccio, 
la  laro-e  barbe  de  Caïphe  (fîg.  657-658),  posent  Jésus  avec  les 
mains  liées  dans  la  même  attitude,  et  trois  fois,  comme  lui,  le 
mettent  en  présence  du  juge.  Mais,  lorsque  le  maître  siennois, 
suivant  l'exemple  des  vieux  modèles  latins,  représente  assis, 
soit,  le  grand-prêtre  déchirant  sa  tunique  ',  soit,  Jésus  cou- 
ronné d'épines  %  le  peintre  de  Nagorica  reste  lidèle  à  la  tra- 
dition des  évangiles  illustrés.  11  se  tient  plus  près  des  sources. 
S'il  imite  les  Siennois  dans  le  détail  de  la  facture,  s'il  paraît 
suivre  leur  inspiration  en  mettant  dans  son  œuvre  le  nombre 
et  le  mouvement,  il  conserve  pourtant  les  traits  essentiels,  le 
«  type  fondamental  »  de  ses  modèles  byzantins. 

Une  dernière  remarque  nous  apprendra  à  procéder  avec  pru- 
dence, avant  d'attribuer  un  motif  à  l'influence  de  Duccio.  Pre- 
nons le  Jardin  des  Oliviers,  non  dans  les  évangiles  illustrés, 
byzantins  ^  ou  latins  \  plus  ou  moins  fidèles  au  type  hellénis- 
tique de  Ravenne  et  de  la  colonne  de  Saint-Marc  %  mais  dans 
cette  composition  plus  réaliste  qui  se  développe  d'abord  au 
XI"  et  au  xii°  siècle  %  puis,  dans  des  variantes  plus  libres,  du  xiv' 

1.  Rothes,  Sienes.  Malerei,  pi.  XXX.  —  Berna,  à  San  Gimignano  :  phot. 
Lombardi  1693.  —  Comparez  avec  les  miniatures  ottoniennes  :  manuscrits 
d'Aix-la-Chapelle  (Beissel,  Hs.  Kais.  Otto,  pi.  XXIX),  de  Gotha  (phot.  Pfeii- 
ler)  et  de  l'Escurial  (phot.  Haseloff).  —  L'Ambros.  L  58  sup.,  fol.  47-47  v. 
nous  explique  celle  altitude:  en  transcrivant  le  texte  de  Matthieu  au-dessous 
de  l'image,  le  copiste  a  supprimé  les  mots  «  se  leva  ». 

2.  Voyez,  plus  haut,  p.  640.  De  même, Berna,  à  San  Gimignano  (phot.  Lom- 
bardi 1695),r'Angelico,  dans  son  tableau  de  l'Accademia  (phot.  Brogi  2426),  et 
l'Arabros.  L  58  sup. 

3.  Paris.  115,  fol.  130,  130  v,  à  peine  distinct.  —  Laur.  VI  23,  fol.  54  v, 
avant  Mat.  26.  30.  —  Copte  13,  fol.  78  v  (Matthieu).  —  Suppl.  grec  914,  fol.  83. 
—  Voyez  aussi  le  Paris.^923.  fol.  163. 

4.  Codex  de  Cambridge.  —  Évangéliaire  d'Otton  III  (Cim.  58)  :  Leidinger, 
Miniaturen,  I    48  ;  Vôge,  p.  26. 

5.  Voyez,  plus  [haut,  p.  581. 

6.  Elle  est  réduite  aux  deux  figures  essentielles  sur  l'autel  d'Aix-la-Cha- 
pelle (Rohault  de  Fleury,  La  Messe,  t.  I.  pi.  LXXXVII,  etc.),  et  dans  une 
fresque  de  la  basilique  de  Saint-Paul-hors-les-murs  (D'Agincourt.  Peinture, 
pi.  XCVI».  On  en  voit  le  progrès  dans  les  monuments  suivants  :  tétraévan- 
gile  de  Parme,  fol.  90,  psautier  de  Mélisende,  fol.  7,  Monréale  (Gravina, 
pi.  18   B),  Berol.   qu.   63,  fol.  87  v,  Saint-Marc  de    Venise  (phot.  Anderson 


Fig.  657.  —  Fresquejde  Na^jorica. 

(l'Ilnl.     Mlllcl). 


Fig.  658.  —  Rétable  de  Duccio. 

(Phot.  Alinari). 
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au  xvr  '.  Si  l'on  veut  bien  observer  que,  depuis  le  xi",  TOrient 
et  rOccident  emploient  la  même  formule,  on  comprendra  que 
Duccio  puisse  nous  rappeler  les  Byzantins  du  xiv%  qu'iliait 
enveloppé  de  grâce  et  de  noblesse  une  figure  très  caractéris- 
tique, commune  au 
rétable  et  à  quelques 
monuments  de  l'école 
macédonienne  :  ce 
jeune  apôtre  couché 
tout  du  long,  au  pre- 
mier plan,  qui  ren- 
verse sa  tête  imberbe, 
posée  de  profil  (fig. 
661)  ^  Ce  personnage 
reparaît  dans  le  nar- 
thex  de  Vatopédi(fig. 
660)',  puis,  à  Mateica 
(fig.  662),  dans  une 
composition  plus  lar- 
ge, où  le  peintre  l'a 
répété  un  peu  plus 
loin,  en  lui  prêtant 
une  barbe  blanche. 
(3r,  dans  ce  groupe, 
Duccio  se  trouve  le 
premier  en  date.  A-t- 

il     donné     l'exemple  ?  Fig.  CSO.  —Vatican,  gr.   115r,.  —  im.  Fresque  de 

Non     car  nous  VOVOns  ^'^topédi.  —  6G1.  Rétable  de  Duccio.  (Jardin  des  Oliviers.) 

déjà  cette  tête  renversée,  ce  profil  juvénile  dans  le  Vati- 
can. 1150  (fig.  659)  et  nous  trouvons  là  un  détail  qui  distingue 
nos  fresques  du  rétable  :  la  main  soutenant  la  tête.  Ainsi,  nous 
y  reconnaissons  une  réplique  directe  de  l'original  byzantin, 
indépendante  de  toute  influence  italienne. 


660 


14135),  Hortus  Deliciarum  (Kuhn,  Kiinslgeschichle,  t.  HI,  p.  319,  fol.  252). 
—  Variantes  :  Paris.  1156,  fol.  194  v  (H.Ét.B  99),  Neredici  (phot.  communi- 
quée par  M.  Brajlovskij). 

1.  ïhéosképastos  de  Trébizoude  :  H.  Et.  B  227.  —  Rudenica.  —  Voronet, 
en  Bukovine  :  Podlacha,  Zeilschrift  fur  chrislUche  Kunsl,  t.  XXIV,  1911, 
]).  206,  %.  4,  et  Mal.  Buk.,  pi.  IV.  8.  —  Icône  italo-grecque  de  la  Pinaco- 
thèque de  Bologne,  n"  585  :  phot.  Zagnoli. 

2.  Kothes,  Sienes.  Malerei,  p.  74,  pi.  XXVIII. 

3.  H.  Et.  C  267. 
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III.  —  L'école  cuétoise 


Le  Monl-Alhos  :  le  Prolalon  et  Pansélinos.  —  Parmi  les 
peintures  du  Mont-Athos,  celles  du  Protaton  se  distinguent 
par  leur  iconographie,  qui  les  rattache  à  l'école  macédonienne. 
Kondakov,  frappé  par  la  beauté  du  style,  leur  fait  aussi  une 
place  à  part  '. 

Nous  devons  cette  œuvre  remarquable  au  prote  Séraphin  \ 
qui  administra  la  communauté  après  1528  \  donna  sa  démis- 
sion en  1543  *,  et  put  ainsi  faire  «  peindre  l'église  »  ^  vers 
1540'. 

A  qui  s'adressa-t-il  ?  En  1744,  on  désignait  au  voyageur 
russe  Barskij  '  «  le  célèbre  Pansélinos  »,  qui  aurait  décoré 
aussi  les  deux  monastères  slaves  du  Rossicon  ^  et  de  Chilan- 


1.  Kondakov,  Pain.  Afon.,  p.  55.  Nikolskij,  Ist.  ocerk,  p.  53,  paraît  vou- 
loir rattacher  au  Prolaton  les  fresques  du  kellion  de  Saint-Procope  (1537), 
<loiil  il  signale  le  mérite,  le  style  sévère,  sans  les  décrire  ou  les  reproduire 
suffisamment.  Voyez  ce  qu'il  dit  du  Baptême  (p.  52),  d'Emmanuel  dormant 
les  yeux  ouverts  (p.  53). 

2.  D'après  un  texte  du  xvi»  siècle,  la  vie  de  Théophile  le  Myroblète,  mort 
on  1548.  Ce  passage  est  signalé  par  Porphyre  Uspenskij,  P/s/na  o  preslovulom 
zivopiscje  Panselinje  dans  les  Trudij  Kievskoj  diich.  Akademii,  1867,  t.  IV, 
p.  127.  Voyez  aussi  Pervoe  putesestvie,  II,  2,  p.  273,  et  Nikolskij,  Ist.  ocerk, 
p.  23. 

3.  A  cette  date,  le  prote  se  nommait  Grégoire  Porphyre  Uspenskij,  Trudi/. 
1867,  p.  268). 

4.  Nous  connaissons  cette  date  par  une  note  écrite  en  1846  sur  le  manus- 
crit de  r 'Epjj.r|Vîîa,  conservé  à  Caracallou  :  ành  tov  xaipôv  SEpa:p\u.  roO  IlpojTO-j 
oTcoO  £Ypx3£v  70  <3-jv a^âptov  TO-j  "A^tov  èarlv  kv::  to'j;  1840  sivai  ypo'vot  303. 
Les  autres  renseignements  contenus  dans  cette  note  peuvent  être  vérifiés  et 
sont  exacts.  Un  autre  prote,  Grégoire,  est  signalé  en  1544  (Porphyre  Uspens- 
kij,  Pervoe  pulesesivie,  II.  2.  p.  271). 

5.  Il  s'agit  du  naos.  Le  narthex  occidental  et  la  chapelle  du  premier  étage 
ont  des  inscriptions  datées  (cf.  Iiiscr.  Athos,  n"  1-2,  et  Bi/z.  Zeits-,  t.  IX, 
1900,  p.  323). 

6.  Porphyre  Uspenskij  indique,  à  tort,  la  date  de  1534,  d'après  Ricaut, 
Histoire  de  l'état  présent  de  l'éçjlise  grecque  et  de  l'église  arménienne,  édi- 
tion de  1696,  p.  256),  qui  fait  visiblement  allusion  à  l'inscription  de  1508 
{Inscr.Alhos,n''  1\  car  la  «  relation  du  Mont-Alhos  »  (cf.  op.  t.,  p.  246',  insé- 
rée dans  ce  volume, dût  être  rédigée  en  1672,  date  où  l'on  pouvait  écrire  que 
le  couvent  de  Simopétra  fut  «  rétabli  il  y  a  plus  de  quarante  ans  »  (cf.  Inscr. 
Alhos,  n"  522).  Nikolskij,  Ist.  ocerk,  p.  24-25,  rejette  aussi  cet  argument. 

7.  Slranstvovanija,  t.  III,  p.  171. 
.S.  Op.  l.,  p.  300. 
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dari  \  On  en  conservait  alors  un  souvenir  précis.  Les  auteurs 
d'anciens  manuels,  antérieurs  à  Denys  de  Fourna,  jugeaient 
superflu  de  nommer  «  les  églises  peintes  par  Pansélinos  », 
lorsqu'ils  conseillaient  aux  apprentis  de  s'y  rendre,  pour  mieux 
saisir  ses  recettes  ou  pour  prendre  des  copies  ^  :  ils  savaient 
que  tous  les  connaissaient.  Aussi  tiendrons-nous  compte  d'une 
telle  tradition  ^  et,  peut-être,  en  comprendrons-nous  tout  le 
sens,  si,  nous  souvenant  que  Pansélinos,  d'après  Denys  de 
Fourna,  venait  de  Salonique,  nous  savons  reconnaître,  dans 
ce  personnage  énigmatique,le  dernier  représentant  de  l'école 
macédonienne,  en  face  de  Técole  Cretoise. 

L'auteur  du  manuel  se  propose  de  faire  connaître  sa 
technique,  ses  mesures,  ses  chairs,  ses  couleurs,  puis,  il 
empruntera  «  ime  certaine  partie  aux  peintres  crétois  »  (y.>A 
jjLipo?  V.  èy.  Twv  y.p-^T'.y.tôv  î^wYpaçojv).  Il  distingue  donc  les  deux 
écoles.  Toutes  deux,  en  effet,  avaient  codifié  leurs  recettes 
dans  des  ouvrages  que  ces  compilateurs  mettaient  à  profit. 
L'un  d'eux,  en  1738  *,  y  fait  allusion  :  «  KaOwr  -y.\;  rjj^y.  s'.; 
-xAaii^  àp;rr,v£(aç  toj  W^n-Si-r^iZù  y.v.  -zzXi  ©jisâvcjç.  »  Un  plus 
ancien,  puisant  aussi  à  ces  deux  sources,  combine  «  les  mesures 
et  les  couleurs  de  Pansélinos  »  avec«  les  chairs  de  Théophane  ^», 
et  celui-ci  nous  apprend,  un  peu  plus  loin,  à  ne  pas  confondre 
les  deux  maîtres,  lorsqu'il  intitule  un  de  ses  paragraphes  : 
«  riep',  y,pr,Tr/.wv  iy.y/.w^.y.-ijri  r-.o'.  toj  Bîjçâvojç  *.  »  Le  Crétois 
Théophane  peignait  le  catholicon  de  Lavra  en  1535.  Presque 
la  même  année,  au  Protaton,  Pansélinos  suivait  une  autre  tra- 
dition iconographique.  Dans  ces  œuvres,  les  deux  artistes  se 
montrent  indépendants  l'un  de  l'autre.  Nul  ne  croira  que  le 
premier  fut  le  disciple  du  second  :  un  homme  du  xviii'  siècle, 
étranger  au  métier,  pouvait  seul  commettre  une  telle  confusion'. 
Ils  représentent  deux  écoles  rivales  :  Théophane,  la  Cretoise, 
Pansélinos,  la  macédonienne. 

Nous  comprendrons  alors  que  l'on  ait  attribué  au  peintre 


1.  Op.  l..  p.  238. 

2.  Papadopoulos-Kérameus,  Deuys  de  Fourna,  p.  239,  §  1  ;  259,  §  20. 

3.  Nikolskij,  Ist.  ocerk,p.  29,  ne  la  trouve  pas  déraisonnable. 

4.  Manuscrit    du  Rossicon,  n"  263,  p.  1,  décrit    par    Lambros,  Catalogue, 
t.  II,  p.  442,  n'  832.  Inédit,  d'après  mes  notes. 

5.  Papadopoulos-Kérameus,  Denys  de  Fourna,  p.  237. 

6.  Op.  L,  p.  246. 

7.  npo<7/.u/r,Tàptov  Trj;  jîxTtXixr,;  xat  o-£oïa-'i.i'a;  t^ov?,;  ij.£y;t:t);  âi^lx^  .\.C(.'jp7.^... 
t-jvteOÈv  Tiapà  tou  -/.ypio-j  iCigêa,  Venise,  1780,   p.  35. 

l'iconographie  42 
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de  Salonique  les  deux  monastères  slaves  du  Rossicon  et  de 
Ghilandari,  Il  put  décorer  le  premier,  vers  1554,  quinze  ou 
vingt  ans  après  le  Protaton,  grâce  aux  bienfaits  des  Russes  *. 
Mais  il  eût  été  bien  vieux  en  1571,  lorsque  les  tsars  restau- 
rèrent le  second.  Nous  ne  pouvons  juger  de  son  œuvre  au 
Rossicon,  puisque  l'église  a  disparu.  Mais,  à  Ghilandari,  le 
peintre  moderne,  en  1804,  a  imité  les  anciens  types  "  :  son 
Baptême  nous  a  rappelé  Gracanica  ;  son  Crucifiement,  Vato- 
pédi  et  ricone  du  Musée  Alexandre  III.  Dans  la  Nativité,  il 
a  changé  la  composition,  selon  les  prescriptions  de  Denjs  de 
Fourna,  en  mettant  à  genoux  Joseph  et  Marie,  de  chaque  côté 
de  la  crèche.  Mais,  dans  le  bas,  la  peinture  récente,  étant 
tombée,  nous  laisse  entrevoir  l'ancienne  et  nous  permet  ainsi 
de  reconnaître  un  trait  particulier  à  notre  église  et  à  deux 
autres  monuments  construits  aussi  par  Milutin,  à  savoir  Stu- 
denica  et  Nagorica.  Joseph  se  trouve  assis  vers  le  milieu  du 
rang  inférieur,  tourné  vers  la  droite,  où  la  sage-femme  lave 
l'Enfant.  Derrière  lui,  à  gauche,  les  mages  arrivent.  A  Stu- 
denica  (tig.  54),  on  voit  les  pieds  des  chevaux  et,  plus  haut, 
l'ange  qui  les  entraîne  ;  à  Nagorica,  Tange,  au  premier  plan, 
avance  d'un  pas  rapide, en  s'inclinant  ;  à  Ghilandari,  un  servi- 
teur assis  tient  les  brides  ^  Le  Protaton  nous  offre  une  image 
\\n  peu  différente  :  Joseph  tourné  vers  la  gauche,  la  tète  dans 
ses  mains,  s'entretient  avec  un  berger,  vêtu  d'une  tunique 
jaune  et  penché  sur  sa  houlette.  Mais,  nous  savons  que  cette 
fresque  rappelle  Nagorica  par  le  flûtiste  ',  et,  surtout,  Stude- 
nica  par  le  geste  tendre  de  la  mère  baisant  son  enfant  ^-  Pan- 
sélinos  continue  don-c  la  tradition  des  peintres  serbes  du 
xiv"  siècle.  A  Ghilandari,  lorsque  Barskij  loue  «  cet  art  tou- 
jours jeune,  attendri,  naturel  »,  supérieur  à  toutes  les  autres 
peintures  de  l'Athos,  comparable  aux  mosaïques  de  Ghios,  et 
qu'il  mentionne  les  inscriptions  serbes  expliquant  les  images, 
nous  nous  demanderons  si  l'on  ne  retrouvera  pas  un  jour,  sous 
le  barbouillage  de  Benjamin,  les  fresques  originales  du  temps 

1.  Nikolskij,  Jst.  ocerk,  p.  26,  d'après  Porphyre  Uspenskij.  En  1451,  Georges 
Brankovic  avait  donné  une  porte  sculptée  (Barskij,  Stranstvovanija,  t.  III, 
p.  301)  ;  entre  1502  et  1508,  Radoul  le  Grand  fit  d'autres  largesses. 

2.  C'est  ce  qu'a  compris  Nikolskij,  Ist.  ocerfc,  p, 30. 

3.  Nous  supposerons  que,  dans  ces  deux,  églises,  les  mages  se  tenaient  plus 
haut,  selon  l'usage. 

4.  Voy.,  plus  hauf-,  p.  123^. 

5.  Voy., plus  haut,  p.  112- 
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de  Milatin  %  pénétrées,  comme  celles  de  Xag-orica,  par  la  grâce 
siennoise.  Même  alors,  la  tradition  ne  se  serait  point  trompée 
tout  à  fait,  car,  en  attribuant  les  deux  monuments  au  même 
peintre,  elle  nous  fait  entendre  qu'ils  appartiennent  à  la  même 
école,  à  l'école  serbe  et  macédonienne. 

Cette  école  décora,  sans  doute,  la  plupart  des  églises  du 
Mont-Atho.s,  au  xiv°  et  au  xv'^  siècle.  Elle  décora  Vatopédi, 
où  nous  retrouvons,  malgré  les  restaurations  de  1789  et  de 
1819,  dans  le  naos,  la  même  ordonnance,  souvent,  les  mêmes 
types  qu'à  Ciiilandari,  et,  dans  le  narthex,  les  motifs  du 
tétraévangile  d'Iviron,  de  la  porte  d'Alexandrova,  de  Mateica, 
de  Castoria  et  de  Gurcer,  en  un  mot,  l'essentiel  des  peintures 
de  1312  ^  Elle  décora  l'ancien  catholicon  de  Saint-Paul,  édifié 
en  1447  par  le  despote  serbe  Georges  Brankovic  et  qu'un 
proskynitaire  caractérise  clairement:  «  'II  -.jTopîaTCj  thx'.-yXjn'x 
';Lzj'K^;ic:v:r,.  '  »  Elle  décora  bien  d'autres  monastères,  comme 
Kostamonitou,(1443)  *,oùles  protecteurs  serbes  ne  manquèrent 
pas  d'appeler  des  artistes  slaves  ou  macédoniens. 

Le  Mont-Athos  :  V école  Cretoise.  —  Le  catholicon  de  Lavra 
fut  peint,  en  1533,  «  par  la  main  de  Kyr  Théophane,  moine  ». 
En  1546,  d'après  une  notice  de  manuscrit,  «  le  moine  Théo- 
phane et  son  fils  Siméon  »  travaillèrent  à  Stavronikita.  La 
dédicace  relevée  par  Porphyre  Uspenskij,  dans  cette  église, 
nommait  «  le  Cretois  Théophane  et  son  collaborateur  Siméon  '  ». 
C'est  bien  le  même  artiste  qui,  à  neuf  ans  d'intervalle,  dessi- 
nait (nous  avons  pu  le  constater,  malgré  les  restaurations), 
d'après  les  mêmes  types,  certaines  compositions  significatives: 
Thrène,  Crucifiement,  Samaritaine,  Pilate,  Innocents  ^  Nous 
sommes  moins  sûrs  de  le  retrouver,  en  1364,  dans  le  narthex 
de  Xénophon  '.  En  revanche,  nous  rencontrons,  à  Dionysiou, 
en  1317,  un  autre  Cretois,  plus  discret  que  Théophane,  car  il 


1.  Sur  la  date,  voy.Millet,Zi.C.^.,L.XXlX,1905,p.  74. 

2.  Voy.  laser,  .\thos,  n"'  48,  53. 

3.  Cf.  Inscr.  Athos,  n"  428. 

4.  Millet,  B.  C.  //.,  t.  XXIX,  1905,  p.  74. 

5.  \'oy.  laser   Athos,  ii°  203. 

6.  Dans  la  Nativité,  on  attribuera  au  peintre  moderne  le  berger  qui  prenJ 
la  plac2  du  bain  et,  peut-être  aussi,  la  Vierge  à  genoux  :  Kondakov,  Jkono- 
(frafija  Bocfoaiateri,  p.  15,  fig.  8.  Voy.,  plus  haut,  p.  95. 

7.  Nikolskij,  Ist.  ocerk,  p.  46,  a  relevé  une  différence  sensible  dans  le  style 
des  deux  homonymes.  Voyez  la  dédicace  dans  Bayet,  Missioa,  p.  309. 
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n'a  pas  voulu  inscrire  dans  la  dédicace  un  nom  vénitien  :  Zorzi'. 
Mais,  dans  une  note  écrite  en  1634,  à  la  fin  du  typicon,  on  lui 
rend  un  juste  hommage.  On  y  rappelle  que  Pierre  Rares  fit 
construire  et  peindre  la  nouvelle  église,  puis  on  ajoute  : 
«  'EwioYpaor/J-/;  cï  T.ctpx  -roU  GauixajToy  xtyyi^z'j  kv.tbnj  y.up  TitûpçQ  tou 
Kar,iôç  ^  »  Nous  reconnaîtrons  aussi  la  manière  des  Cretois  à 
Dochiariou  (1568)'. 

Un  simple  coup  d'œil  jeté  sur  la  belle  photographie  du 
Messbildanstalt  nous  la  fait  retrouver  aux  Météores,  dans 
l'église  de  la  Transfiguration,  datée  de  1552  ^  Deux  autres 
dédicaces  nomment  des  Cretois.  D'abord,  aux  Météores  même% 
à  la  date  du  12  octobre  1527,  on  lit  :  yàp  ©^cçâvcjç  [j-cvayiD  tûj 
sv  TY]  Kpvv]  HtpsX'.-ua;  ;  puis,  dans  la  métropole  de  Kalabaka, 
en  1573,  le  moine  crétois  Néophyte  se  déclare  fils  de  l'excellent 
peintre  Théophane  M^aGa  \  L'un  de  ces  deux  Théophane,  sans 
doute  le  premier,  déploya  son  talent  à  Lavra  et  à  Stavronikita. 

A  quel  moment  les  Cretois  pénétrèrent-ils  au  Mont-Athos? 
La  chapelle  de  Saint-Paul  leur  appartient.  Mais  l'ont-ils  peinte 
vraiment  en  1423,  vingt-cinq  ans  avant  le  cathohcon,  que 
Georges  Brankovic  confiait  à  des  Serbes,  en  un  temps  où  les 
despotes  nous  apparaissent  comme  les  véritables  protecteurs 
des  monastères  ?  Nous  avons  expliqué  ailleurs  '  pourquoi  cette 
inscription  entortillée  nous  paraît  suspecte.  Nos  observations 
ont  échappé  à  Nikolskij,  si  non,  en  retrouvant  dans  ces 
fresques  presque  tous  les  procédés  du  xvP  siècle,  il  aurait 
sans  doute  écarté  cette  date,  il  aurait  vu,  comme  nous-mêmes, 
dans  ces  tons  plus  clairs,  qui  semblent  les  distinguer  % 
l'effet  de  certaines  décompositions,  il  aurait  reconnu,  dans 
le    modelé    et    dans    l'éclairage,   les   principes    appliqués     à 


1.  Voy.  Inscr.  Athos,  n"  458. 

2.  Cité  par  Gerola, Mon.  veneti,p.3l3,  d'après  mes  notes.  Le  nom  vénitien 
de  Zorzi  nous  fait  penser  à  ce  Nicolas  Bon  qui,  en  Crète,  se  fit  sacrer  dans 
le  rite  grec,  en  1509  (Gerola,  op.  L,  p.  310).  Plus  tard,  on  peut  citer  d'autres 
peintres  crétois,  les  frères  Zane.  Voyez,  plus  loin,  p.  662. 

3.  Bayet,  Mission,  p.  309  ;  Brockhaus,  p.  286.  Sur  Koutloumous  (1540), 
voyez,  plus  haut,  p.  453,  note  2. 

4.  Bî'ri;,  B-j:avTÎ;,  1. 1,  p.  588,  donne  la  dédicace  et  mentionne  les  publica- 
tions antérieures. 

5.  Monastère  de  Saint-Nicolas  :  Porphyve  Uspenskij,  Meteorskie  i  osoo- 
linipijskie  monasti/ri  v  Fessa/n',  Saint-Pétersbourg,  1896,  p.  444. 

6.  Op.    .,  p.  23l". 

7.  Inscr.  AlhoS,  n"  437. 

8.  Nikolskij,  Ist.  ocerk,  p.  16. 
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Lavra.  D'ailleurs,  il  vient  encore,  à  son  insu,  fortifier  nos 
cloutes,  lorsqu'il  observe  qu'en  1545  un  des  peintres  de 
Xénophon,  Antoine,  peignit  une  partie  de  l'église  «  d'après 
d'anciens  modèles,  conservés  aujourd'hui  dans  la  chapelle  de 
Saint-Paul,  au  Mont-Athos  »  '.  En  faisant  honneur  à  cet  artiste 
d'un  style  plus  sobre  que  celui  de  ses  contemporains,  d'un 
style  qui  vise  moins  à  l'effet  *,  il  ne  nous  révèle  pas,  comme 
on  a  pu  le  croire  ',  l'existence  d'une  «  école  conservatrice  », 
analogue  à  celle  de  Mistra.  Nous  n'avons  pu  étudier  ces  pein- 
tures et  Nikolskij  ne  nous  en  fournit  pas  le  moyen;  mais,  à 
Saint-Paul,  nous  avons  retrouvé  les  compositions  du  catholi- 
con  de  Lavra,  le  plus  souvent  réduites,  par  nécessité,  pour 
tenir  en  moins  de  place.  Le  peintre  Antoine  ignorait,  sans 
doute,  comme  avant  lui  Théophane,  certaines  innovations  que 
nous  voyons  introduire,  en  1547,  à  Dionysiou,  en  1568,  à 
Docliiariou,  surtout  en  1560,  à  Saint-Nicolas  de  Lavra. 

Les  origines  de  Vécole  Cretoise.  —  Sabbas,  skévophylax  de 
Lavra,  dans  son  proskynitaire  publié  en  1780  ',  loue  les  icônes 
qu'il  voyait  réunies  dans  lebéma  de  l'église  :  «  Elles  sont  admi- 
rables, extraordinaires  et  pleines  de  charme,  car  elles  sont 
l'œuvre  excellente  de  ces  illustres  anciens  Cretois.  »  En  effet, 
les  peintres  d'icônes  originaires  de  la  Crète  ont  acquis  beau- 
coup de  renom  et  tenu  une  grande  place  en  Orient,  pendant 
l'époque  turque  \  Au  xvn"  et  au  xviii'  siècle,  ils  nous  ont  laissé 
des  œuvres  nombreuses,  que  l'on  a  signalées,  au  Caire  ^,  au 
Sinaï  ',  au  Mont-Athos,  en  Crète  et  à  Venise  ',  en  Russie  *,  enfin, 
dans  diverses  collections  d'Europe.  Ils  ne  s'effaçaient  plus  alors, 
comme  les  anciens  iconographes,  devant  une  œuvre  imperson- 
nelle. L'Occident  leur  avait  appris  à  dater  et  à  signer  leurs 
tableaux,  à  soigner  leur  réputation,  comme  ce  Victor  qui  se 
fit  apprécier  à  Venise  et  se  montra  fort  habile  à  imiter  les 


1.  Op.  /.,  p.  44. 

2.  Op.  L,  p.  47. 

3.  Diehl,  Manuel,  p.  775-776. 

4.  P.  31  :  voy.,  plus  haut,  p.  637,  note  7. 

5.  Voyez  aussi  le  témoignage  de  Paul  d'Alep,  cité  pai'  Lichacîv,  Ist.  znacenie, 
p.  21,  et  Podlacha,  Mal.  Buk.,  p.  198. 

6.  Strzygowski,  Byz.  Zeils.,  t.  IV,  1895,  p.  590. 

7.  Dmitrievskij,  Puteàeslviepo  Vosloka  i  ego  naiicnye  rezuUaly,  Kiev,  1890, 
p.  92  sq.,  en  particulier,  p.  104. 

8.  Gerola,  Mjii.  veneli,  p.  308  sq. 

9.  Kondakov,  Ikonoçfrafija  Bogoinateri,  p.  139. 
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Italiens  ',  ou  les  frères  Zane,  qui  firent  tîg-ure  de  lettrés  -.  Mais 
plus  anciennement,  si  l'on  excepte  Andréas  Rico,  Donatus  et 
Angélus  Bizamanus  (153:2),  qui  travaillèrent  en  Italie  %  on  ne 
peut  citer  aucun  nom  *. 

Pourtant,  cette  pléiade  nous  apparaît  comme  la  dernière  flo- 
raison d'une  école  plus  ancienne.  Les  motifs  italiens,  qui  par- 
fois surchargent  leurs  tableaux,  n'ont  pas  éliminé  les  traits 
essentiels  de  la  tradition  byzantine.  En  1012,  un  excellent 
peintre,  Jérémie,  qui  fit  école  au  Sinaï,  la  connaît  encore  \ 
En  Crète,  Constantin  Paléocappa,  peignant  le  Crucifiement  % 
semble  imiter  le  style  et  reproduire  en  partie  les  attitudes  de 
Théophane,  qui  l'a  précédé  d'un  siècle,  à  Lavra.  En  compa- 
rant l'un  à  l'autre  ces  deux  artistes,  le  peintre  de  fresque  et 
le  faiseur  d'icône,  nous  comprenons  comment  leurs  compa- 
triotes, dans  l'intervalle,  ont  pu  subir  l'influence  toujours  plus 
envahissante  de  l'Italie,  tout  en  restant  fidèles  à  leurs  origines, 
et  nous  concluons  que,  pendant  la  première  moitié  du  xvr  siècle, 
alors  que  cette  influence  agit  avec  discrétion,  l'école  Cretoise 
avait  atteint  son  plein  développement.  Elle  travaillait  suivant 
des  formules  bien  définies.  Elle  avait  sa  technique,  son  style, 
son  iconographie.  Au  temps  où  Marc  Musurus  (t  1317),  Zacha- 
rie  Callergi,  Grigoropoulos,  Aristobule,  xipostolios  (t  1535), 
Ange  Vergèce  (t  1568)  et  tant  d'autres,  que  la  Crète  avait 
recueillis  et  formés,  venaient  en  Italie,  à  Venise,  à  Padoue,  à 
Rome,  et  même  en  France,  exercer  leurs  talents  de  calligraphes 
et  d'hellénistes,  ou  simplement  recevoir  les  leçons  de  la 
Renaissance  ',  nos  peintres,  instruits  aussi  par  les  Latins,  avaient 
acquis  un  grand  prestige,  puisque  les  moines  des  Météores  et 
du  Mont- Athos  faisaient  appel  à  leur  habileté. 


1.  Lichacev,  Ist.  znacenie,  p.  29.  D'après  Dmitrievskij,  op.  l..  p.  102,  105, 
il  a  signé  des  icônes  au  Sinaï,  entre  1651  et  1681. 

2.  Gervellini,  3/,t7-t/io,  Emaaiiele  e  Costantino  Zane,  Nuovo  Archivio  veneio, 
iiuova  série,  vol.  XII,  part.  II.  Voy.  Lichacev,  op.  L,  p.  22,  %.   31,  et  p.  30. 

3.  Lichacev,  op.  L,  p.  6,  17. 

4.  Au  Sinaï,  Dmitrievskij  s'est  visiblement  trompé  d'un  siècle,  en  attri- 
buant à  1551  ou  à  1571  les  icônes  d'Emmanuel  Zane  et  de  Damascène,  car 
ces  personnages  ont  travaillé  à  Venise  vers  1660.  Voyez  Cervellini,  extrait, 
p.  7  ;  Gerola,  .Mon.  veneti,  p.  313. 

5.  Dmitrievskij,  op.  L,  p.  102. 

6.  Voyez,  plus  haut,  p.   453. 

7.  Voy.  Legi^and,  Bibliographie  helléniijue  (xvi»  siècle),  t.  1,  p.  CVIII, 
CXXIV,  CCXIX,  CCXXIV  ;'  Dmitrievskij,  op.  L,  p.  93. 
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Les  origines  paraissent  moins  claires.  On  les  a  recherchées 
récemment  suivant  deux  méthodes  diiîérentes. 

Sur  le  sol  de  Crète,  au  xiv°  siècle,  d'innombrables  fresques 
couvrirent  les  murs  des  petites  églises.  Les  dédicaces  indiquent 
souvent  la  date  et  le  nom  du  peintre.  Jean  Pagoménos,  par 
exemple,  de  1314  à  1328,  déploya  la  plus  louable  activité  '. 
Mais,  au  xvi*,  cette  production  s'arrête.  La  liste  des  artistes 
Cretois  présente  une  singulière  lacune  :  entre  le  dernier  des 
fresquistes  et  les  plus  anciens  faiseurs  d'icônes,  entre  1497  et 
le  début  du  xvii*  siècle,  Gerola  n'a  pu  inscrire  aucun  nom. 
Ainsi,  ion  conclurait,  avec  cet  auteur,  qu'à  l'époque  byzantine, 
en  Crète,  les  faiseurs  d'icônes  jouèrent  un  rôle  edacé  :  leur  art 
n'aurait  atteint  son  vrai  développement  qu'à  la  fin  du  xvi"  siècle, 
quand  semble  disparaître  la  vieille  école  ^  Et,  quand  ils  appa- 
raissent alors,  tout  à  fait  gagnés  par  le  goût  italien,  ils  ne 
peuvent  passer  à  ses  yeux  pour  les  continuateurs  des  anciens 
maîtres,  qui,  dans  les  églises  du  xiv*  et  du  xv%  se  montrent 
rebelles  à  toute  influence  étrangère.  «  Il  semble  inexplicable, 
dit-il,  qu'à  Tépoque  du  plus  splendide  éclat  de  la  peinture 
vénitienne,  quand  les  produits  de  cet  art  divin  arrivaient 
jusqu'en  Crète,  quand  les  Cretois  même  accouraient  aux 
Lagunes  pour  se  perfectionner  dans  cet  art  si  renommé,  même 
alors,  la  peinture  indigène  ne  cédait  pas  à  l'attrait  des  nou- 
velles et  géniales  inspirations.  Au  contraire,  non  seulement 
dans  les  églises  grecques,  mais  aussi  dans  les  latines,  la 
fresque  continua  à  être  conduite  exclusivement  à  la  manière 
grecque  ;  et  dans  les  temples  vénitiens  eux-mêmes,  régnait 
en  maîtresse  l'Hagiographie  byzantine,  au  point  qu'il  sem- 
blera étrange  de  rencontrer,  dans  la  petite  église  de  Castel- 
nuovo,  quelques  ornements  de  goût  italien.  Et  dans  la  pein- 
ture des  images  saintes,  dans  les  tableaux  à  l'huile  eux-mêmes, 
l'influence  vénitienne  est,  en  fait,  secondaire  et  arrive  avec 
un  incroyable  retard,  quand  déjà  avait  cessé  la  domination 
vénitienne  en  Crète  \  » 

Kondakov  et  Lichacev  ont  cherché  en  Italie  l'origine  de 
l'école  Cretoise.  Sans  connaître,  semble-t-il,  l'ouvrage  de  Ge- 
rola, ils  ont  comblé  la  lacune  qui  étonnait  cet  érudit.  D'après 


1.  Gerola,  Mon.  veneti,  p.  308. 

2.  Op.  l.,  p.  304. 

3.  Op.  L,  p.  306-307. 
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Kondakov', l'art  byzantin, après  la  conquête  latine,  renaît  à  une 
vie  nouvelle.  Mais  il  ne  grandit  pas  dans  un  centre  unique,  il 
pousse  ses  rejetons  dans  les  divers  domaines  de  l'Orient  chrétien. 
Certains  de  ces  domaines  lui  ont  fourni  un  terrain  plus  pro- 
pice :  d'une  part,  la  Serbie,  au  xiii"  et  au  \tv'  siècle,  de  l'autre, 
l'Italie,  au  xiv%  et  la  Crète,  province  vénitienne,  depuis  le  xv«. 
L'Italie,  surtout  à  Venise,  possédait  de  puissantes  colonies 
grecques,  qui  attiraient  des  maîtres  de  leur  pays.  En  effet, 
en  ce  temps  et  plus  tôt,  les  inscriptions  et  les  textes  en  men- 
tionnent à  Venise  même  '  et  en  d'autres  lieux  ^  Ils  y  appor- 
taient les  thèmes  byzantins,  que  les  Italiens  s'appropriaient, 
puis,  transformaient.  Eux-mêmes,  à  leur  tour,  imitant  ces 
disciples  indépendants,  modifièrent  leurs  propres  procédés, 
élaborèrent  un  style  particulier.  Les  deux  écoles  travaillent 
alors  dans  une  même  ambiance.  «  Les  historiens  de  la  pein- 
ture vénitienne,  examinant  l'œuvre  des  premiers  maîtres,  jus- 
qu'au début  du  XV'  siècle,  les  apprécient  suivant  la  mesure 
où  ils  se  sont  affranchis  de  la  manière  byzantine.  Mais,  de 
manière  byzantine,  il  n'y  en  avait  plus  alors  ;  il  y  avait  une 
manière  grecque,  mêlée  à  ritalienne...  Par  exemple,  lorsque 
Paolo  (entre  1333  et  1358)  exécuta  une  composition  grecque 
(et  non  <,<  byzantine  »)  et  peignit  des  visages  de  type  grec,  il 
exécuta  les  draperies  et  les  plis  d'après  les  modèles  italiens,  et 
cela,  non  parce  que,  en  cette  occasion,  il  s'affranchit  de  l'in- 
fluence byzantine,  mais  simplement,  parce  qu'ainsi  peignaient, 

1.  Ikonocfrafija  Bogomateri.  p.  4.  89-92. 

2.  Op.  l..  p.  116,  d'après  Laudedeo  Testi.  Storia  délia  pittnra  veneziana. 
p.  98-99.  Mûntz  (Rev.  art  chrétien,  1893)  et  Frothingham  {Amer.  Journ.  of 
archœoloffy,  1894)  ont  aussi  réuni  certaines  données  intéressantes.  On  peut 
citer  :  à  Venise,  Calojanni,  peintre,  1143,  qui  vivait  en  territoire  padouan 
(Miintz.  p.  187,  Testi,  p.  93)  ;  Marcus  Indriomeni.  mosaïste.  1153  (Mûntz. 
p.  186,  Testi,  p.  73);  Apollonius,  peintre,  appelé  par  Andréa  Tafi,  pour  décorer 
le  baptistère  de  Florence,  au  début  du  xiv"  siècle  (Mûntz,  p.  183);  Théophane 
de  Constantinople.  qui  tenait  école  en  1242  (Mûntz,  p.  187);  Georges,  peintre. 
1396  (Mûntz,  p.  188-190.  Testi,  p.  173)  ;  Frater  Antonius  de  Negroponte,  pre- 
mière moitié  du  xv°  siècle  (Frothingham,  p.  51).  —  Lionello  Venturi.  Le  ori- 
çjini  délia  pittura  veneziana.  p.  50,  cite  une  madone  signée  par  Joannès 
Pai-meniatès,  au  Musée  Correr,  salle  XV,  n"  57. 

3.  Gènes  :  Marcus  de  Constantinople,  1313,  et  Démétrius  de  Péra,  1371 
(Mûntz.  p.  188-190).  —  Ferrare  :  Georges  de  Constantinople,  1404  (Z.  c. 
voyez  Frothingham,  p.  50.  et  Testi,  p.  173).  —  Sagro  Speco  :  Conxolus  et 
Stamatico  (Frothingham.  p.  45,  48)  ;  Euticio,  1338  ou  1388  (d'Agincourt. 
Peinture,  pi.  CXXV).  —  En  1212.  Melormus  fait  le  portrait  de  François 
d'Assise  pour  1^  comte  de  Monte  Aculo  (Frothingham,  p.  44).  —  Lichacev 
a  montré  que  les  Bizamaui  d'Otrante  appartiennent  au  xvi'  siècle. 
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à  Venise,  de  son  temps,  tous  les  peintres  d'icônes  et  les  Grecs 
mêmes  qui  y  résidaient  '.  »  Ainsi  se  constitua  l'école  gréco- 
italienne,  qui  est  aussi  nommée  italo-crétoise  \  A  l'origine, 
son  domaine  ne  s'étendait  pas  au  delà  de  la  région  vénitienne 
et  de  la  côte  voisine,  vers  l'est  ^  Mais,  au  xv®  siècle,  Venise 
agrandit  son  empire  :  en  1421,  elle  acquiert  le  rivage  de  la 
Dalmatie,  jusques  à  Corfou  ;  plus  tard,  en  1483,  Zante,  en 
1489,  Chypre.  Alors,  les  deux  civilisations,  grecque  et  latine, 
se  rapprochent  plus  intimement  ;  alors,  les  ateliers  grecs 
exercent  la  plus  forte  influence  sur  l'Italie.  Cette  pénétration 
se  produit  au  cours  du  xv^  et  du  xvi'  siècle  :  «  A  ce  temps 
appartiennent  la  plupart  des  meilleurs  monuments  de  la  pein- 
ture d'icône  gréco-italienne  *.  »  Ces  monuments  se  ren- 
contrent en  Italie.  Ensuite,  le  centre  se  déplace  et,  dans  cette 
dernière  période,  c'est-à-dire  au  xviF  et  au  xviip,  l'école  Cre- 
toise déploie  son  activité  à  travers  l'Orient  grec  '. 

Lichacev  aboutit  à  peu  près  aux  mêmes  conclusions  \  Un 
tableau  de  sa  collection  lui  fournit  un  argument  fort  séduisant. 
Il  y  a  relevé  des  thèmes  grecs,  traités  selon  la  technique  par- 
ticulière de  l'école  Cretoise,  avec  ces  traits  parallèles,  tracés  à 
la  pointe  du  pinceau,  pour  former  la  dernière  couche  dans  le 
modelé  des  visages.  De  tels  procédés  restent  étrangers  à 
l'Italie.  Pourtant,  l'œuvre  est  sortie  d'un  atelier  latin  ',  qui 
savait  peindre  saint  François  d'Assise  ou  saint  Dominique. 
Elle  lui  fut  commandée  par  un  Vénitien  que  certains  liens 
unissaient  à  la  Crète.  Elle  nous  révèle  ainsi  l'époque  et  le  lieu 
où  s'est  formée  l'école  italo-crétoise  :  «  C'est  l'école  véni- 
tienne du  milieu  du  xiv^  siècle.  Les  racines  s'enfoncent  pro- 
fondément dans  le  xiv'  siècle  ;  les  fruits  apparaissent  au  xv''  et, 
en  partie,  au  xvi",  la  décadence  s'accuse  au  xviiS  » 

On  peut  regretter,  avec  Ajnalov  \  «  l'absence  de  données 
historiques  »  qui  assureraient  à  cette  hypothèse  ime  base  plus 
solide.  On  souhaiterait   de   voir  les   icônes  «  italo-crétoises  » 

1.  Kondakov,  Ikonografijà  Bogomaieri,  p.  117. 

2.  Op.  L,  p.  88. 

3.  Op.  L,  p.  100. 

4.  Op.   L,  p.  90. 

5.  Op.  L,  p.  89. 

6.  Lichacev,  Ist.  znacenie,  p.  30. 

7.  Kondakov,    Ikonocjrafija    Bogomaieri,    p.    100,    pense    à    Lorenzo    Ve- 
neziano. 

S.   Viz.  Vrem.,  t.  XVIII,  1911,  otd.  IV,  p.  71. 
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classées  selon  une  méthode  rigoureuse.  Les  fresques  de  l'Athos 
et  des  Météores  nous  y  aideraient.  Elles  nous  permettraient 
de  distinguer  entre  les  vrais  Cretois,  travaillant  en  Orient, 
pour  les  couvents,  et  ces  émigrés  devenus  italiens,  entre  Tliéo- 
phane,  à  Lavra,  et  Angélus  Bizamanus,  à  Otrante,  qui  tous 
deux,  vers  le  même  temps,  utilisaient  les  gravures  de  Mare- 
Antoine  Raimondi,  lun  avec  discrétion  (tîg.  120)  ^  et  comme 
par  accident,  l'autre  franchement  et  sans  réserve  "  ;  elles  nous 
permettraient  de  déterminer  à  quel  intervalle  les  plus  hardis 
ont  précédé  les  plus  timides  et  dans  quelle  mesure  ils  les  ont 
initiés.  Lorsque  nous  voyons  Bizamanus, en  153i,  représenter 
la  Sainte  Famille  et,  vers  le  même  temps,  la  Nativité,  d'après 
les  modèles  de  la  Renaissance,  nous  pouvons  admettre  que 
d'autres  Cretois,  au  xv°  siècle,  en  Italie,  aient  mis  déjà  Mane 
à  genoux  devant  la  crèche.  Mais,  alors,  comment  ceux  de 
l'Athos  et  des  Météores  auraient-ils  attendu  le  milieu  du  xvi% 
pour  se  permettre  cette  hardiesse  ?  La  comparaison  ne  nous 
conduira-t-elle  pas  à  assigner  à  ces  tableaux,  pleins  de  motifs 
italiens,  une  date  plus  récente  qu'on  ne  croit  %  moins  éloignée 
de  l'époque  où  Constantin  Paléocappa,  à  Ghonja,  suivant  un 
peu  tard  l'exemple  du  Trecento,  introduit,  dans  le  Crucifie- 
ment, l'agitation  de  la  foule  *  ?  Ainsi,  nous  serions  tentés  de 
conclure  que,  sauf  en  quelques  cas,  même  dans  les  ateliers 
grecs  d'Italie,  les  inventions  de  l'art  nouveau,  suivant  le  mot 
de  Gerola,  «  arrivent  avec  un  incroyable  retard  ». 

S  il  est  juste  de  modifier  sur  ce  point  les  conclusions  des 
deux  savants  russes,  sur  d'autres,  en  revanche,  nos  recherches, 
dans  une  large  mesure,  viennent  les  corroborer.  Elles  comblent 
ainsi  une  lacune  que  Kondakov  signalait  avec  regret  '. 

En  effet,  les  peintres  crétois  de  l'Athos  nous  ont  paru,  dans 
beaucoup  de  compositions,  recevoir  leur  inspiration  de  Venise. 
Ils  représentent  le  Lavement  des  pieds  et  l'Apparition  de  Jésus 
aux  Maries  selon  les  types  de  Saint-Marc.  Leur  Descente  de 
croix  reproduit  trait  pour  trait  un  modèle  du  Dugento,  que 
nous  avons  vu  se  former  en  Vénétie,  d'après  les   prototypes 

1.  Dans  le  Massacre  des  Innocents  (voyez,  plus  haut,  p.  163).  d'après  la 
remarque  de  Richter  [Zeitschrift  fur  hildenden  Kunst,  t.  XllI,  p.  207),  cilé 
par  Brockhaus,  p.  IIS,  255. 

2.  Lichacev,  Ist.  znacenie,  p.  4-7,  pi.  I-II. 

3.  Voyez,  plus  haut,  p.  95. 

4.  Voyez,' plus  haut,  p.  453. 

5.  Ilionoffra/ija  Bogoniateri,  p.  130. 
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'byzantins  '.  Dans  le  Crucifiement,  la  Cène  ou  le  Thrène,  nous 
avons  reconnu  les  traits  nouveaux  que  des  Vénitiens  ont  des- 
sinés à  Aquilée,  dans  le  tableau  de  l'Accademia,  n^  :21,  ou 
'dans  le  triptyque  de  Trieste.  Assurément,  ce  sont  des  Grecs, 
fixés  à  Venise,  qui  ont  ainsi  rajeuni  leur  ancienne  tradition 
et  ces  monuments  nous  montrent  surtout  l'attrait  qu'ils  ont 
exercé  sur  les  peintres  du  pays,  vers  le  milieu  du  xiv«  siècle*. 
D'autres  vont  nous  faire  pénétrer  dans  leurs  ateliers. 

Le  diptyque  de  Berne  ^  comprend,  sur  chacun  de  ses  feuil- 
lets, au  centre,  un  camée  portant  des  inscriptions  grecques, et, 
tout  autour,  quelques  compositions  peintes  sur  parchemin, 
avec  les  sigles  ic  xc  et  des  titres  latins  incorrects.  Dans  l'en- 
semble, Stammler  reconnaît  les  procédés  des  peintres  et  des 
orfèvres  byzantins.  Mais  ces  artistes  travaillaient  à  Venise,  car 
ils  ont  choisi  les  saints  que  l'on  y  vénérait  ;  ils  travaillaient 
aux  ordres  d'un  roi  de  Hongrie,  dont  ils  ont  représenté  les 
ancêtres,  évidemment  André  III  (1290-1301),  né  d'une  Véni- 
tienne, élevé  dans  la  patrie  de  sa  mère.  Nous  observerons 
qu'ils  ont  traité  la  Flag-ellation  et  la  Mise  au  tombeau  selon  les 
modèles  latins,  ou  même,  selon  certaines  variantes  particu- 
lières, que  reproduisent,  un  peu  plus  tard,  le  triptyque  de 
Trieste  ou  le  tableau  de  l'Accademia,  n°  4  *,  et  qui  n"ont  point 
franchi  l'Adriatique,  Mais  ils  associent '"ces  compositions  à  la 
plus  pure  iconogTaphie  grecque.  Avec  la  Palestine,  ils  ont  en 
commun  Jésus  mettant  la  main  de  Thomas  dans  sa  plaie  ;  avec 
Suzdal  et  Sant'  Urbano,  le  sarcophage  engagé  dans  la  porte 
du  Saint-Sépulcre  ;  avec  le  Brontochion  et  Gradac,  la  ]\Ière  de 
Dieu  accoudée  sur  la  crèche  ;  avec  les  primitifs,  les  Slaves  et 
les  Grecs  de  l'Athos,  la  Vierge  de  l'Annonciation,  debout,  sor 
tant  la  main  de  son  voile,  près  du  visage  \  Ils  touchent  ainsi 
à  presque  tous  les  domaines  de  l'Orient  chrétien,  sans  que 
nous  puissions  clairement  déterminer  dans  quelle  mesure  ils 
ont  servi  d'intermédiaires.  Mais  il  est  certain  qu'ils  ont  trans- 

1.  V'oy..  plus  haut,  p.  481. 

2.  Lioiiello  Venturi,  Le  origini  délia  pittura  veneziana,  p.  31,  attribue  le 
triptyque  de  Trieste  à  Stefano  da  Venezia.  Voyez  Laudedeo  Testi,  Storiu 
délia  pittura  veneziana,  p.  162.  —  Sur  le  tableau  de  rAccademia,  n°  21,  voy. 
Testi,  op.  l.,  p.  12.3  et  128.  qui  le  reproduit  en  face  de  la  p.  120  ;  phot.  Ali- 
nan  13407,  Andersen  12S20. 

3.  Voyez  Rohault  de  Fleury,  La  Messe,  t.  \^,  p.  54,  et,  surtout,  Stammler, 
Der  Paramenlenschalz,  p.  30  sq. 

4.  Voy.,  plus  haut.  p.  503,  notes  1-2. 

5.  Voyez,  plus  haut,  p.  77,  153,  530. 
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mis  aux  Cretois  de  l'Athos  la  Descente  de  croix  élaborée  par 
eux-mêmes,  à  Venise  '. 

Cent  cinquante  ans  plus  tard,  le  cardinal  Bessarion  comman- 
dait à  leurs  lointains  héritiers  le  reliquaire  qu'il  consacrait  par 
acte  du  29  août  1463  à  la  Scuola  délia  Carità  '.  Il  faisait  atta- 
cher au  couvercle  une  croix  d'argent  qui  avait  appartenu  aune 
nièce  de  Michel  Paléologue  et  fut  apportée  en  Italie  par  le 
patriarche  de  Constantinople,  Grégoire,  mort  en  1459.  Il  s'adres- 
sait bien  à  cette  école  Cretoise  qui  décora,  soixante-dix  ans 
plus  tard,  le  catholicon  de  Lavra,  en  développant,  d'après  les 
mêmes  poncis,  la  composition  du  Crucifiement  '.  Or,  la  fresque 
d'Aquilée  nous  prouve  que  ces  poncis,  elle  les  avait  préparés 
à  Venise.  La  plupart  des  autres  scènes,  Chemin  de  croix,  Mise 
en  croix,  Couronnement  d'épines.  Mise  au  tombeau,  appar- 
tiennent aussi  à  l'iconographie  de  l'Athos.  Pourtant,  la  Trahi- 
son et  la  Flagellation  rappellent  plutôt  les  œuvres  de  l'école 
macédonienne,  à  Nagorica,  à  Vatopédi  ;  la  Descente  de  croix 
représente  le  type  de  Mistra.  Nous  voyons  par  là  que  les 
peintres  grecs  de  Venise,  vers  le  milieu  du  xv"  siècle,  comme 
à  la  fin  du  xiii°,  restent  en  communication  avec  leurs  confrères 
d'Orient,  et  qu'à  tous  ils  pouvaient  emprunter  ou  suggérer 
quelque  innovation.  Mais,  avec  le  temps,  leur  cercle  semble 
se  resserrer,  comme  pour  les  enfermer  dans  la  tradition  qui 
fleurit  au  Mont-Athos  dans  le  cours  du  xvi'. 

Cette  tradition  inspire  alors  le  sculpteur  du  coffre  de  Bologne  *. 
Autour  d'un  Crucifiement  purement  italien  ',  dans  le  cadre,  il 
a  reproduit  le  cycle  et  les  types  de  l'Athos,  eny  mêlant  quelques 
compositions  empruntées  au  Trecento  ^  Il  nous  montre  ainsi 
que  l'école  crétoise,  même  vers  le  début  duxvir  siècle,  n'a  point 
rompu  les  liens  qui  l'attachaient  à  Venise  et  à  l'Italie  du  Nord. 

Pourtant,  elle  dépasse  le  cadre  de  l'iconographie  byzantine, 
propre  à  Venise.  Pour  représenter  le  Couronnement  d'épines 
(fig.  629),  Théophane  et  Zorzi  n'imitent  point  la  composition 

1.  Voyez,  plus  haut,  p.  481. 

2.  Voy.  Lichacev,  Ist.  znacenie,  p.  13,  d'après  la  dissertation  de  Schiappa- 
lalba  (1767). 

3.  Voyez,  plus  haut,  p.  452. 

4.  Pinacothèque,  n"  590.  Plaque  sculptée  en  méplat,  mesurant  0  m.  64  sur 
2  mètres  :  Anacleto  Guadagnini,  R.  Pinacoteca  di  Bologna,Cataloffo  dei  ([iia- 
dri,  p.  96. 

^-  ^oy  i>  plus  haut,  p.  456. 

6.  Annonciation,  Nativité,  Mages,  Fuite  en  Egypte,  Flagellation,  Christ  res- 
suscitant, Pietà. 


LE    XIV*    SIÈCLE  669 

de  Saint-Marc  *,  où  le  mosaïste  avait  interprété  le  type  primi- 
tif de  Gélat  *.  Ils  développent  celle  de  Sant'Angelo  in  Formis  % 
plus  proche  du  Paris.  74  *,  puisque  Jésus,  tenant  toujours  son 
semblant  de  sceptre,  se  sent  frappé  à  la  tête,  au  moyen  d'un 
autre  roseau,  par  l'un  des  Juifs. 

Souvent  aussi,  ils  copient  de  vieilles  miniatures,  sans  y  chan- 
ger rien  d'essentiel  :  au  Petropol.  105,  ils  semblent  prendre 
Pierre  et  Jean  visitant  le  sépulcre  ^  ;  au  Paris.  74,  pi.  47,  la 
silhouette  souple  et  tourmentée  de  Judas  pendu  ^  ;  au  Vin- 
dob.  154,  fol.  238,  la  Multiplication  des  pains  '  ;  surtout,  au 
Paris.  510  %  la  Guérison  de  l'Aveugle-né  (fîg.  7)  ^  Mais, 
parmi  ces  anciens  modèles,  ils  paraissent  préférer  les  peintures 
cappadociennes.  Ils  leur  doivent  l'attitude  de  ^larie  devant 
l'archange  ou  près  de  la  crèche,  celle  des  apôtres  au  pied  du 
Thabor,  du  serviteur  dénouant  les  bandelettes  de  Lazare,  des 
deux  grands  prêtres  jugeant  le  Sauveur  derrière  un  bureau  '". 
Le  cadre  de  licone  en  mosaïque  du  Crucifiement,  à  Vatopédi 
(fîg-  2),  nous  a  montré  quels  intermédiaires  ont  apporté  ces 
motifs,  sous  leur  forme  la  plus  simple,  comment  l'ange  assis 
sur  la  plaque  inclinée,  à  la  manière  hellénistique,  a  pu  venir  de 
Syrie  ou  de  Palestine,  plutôt  que  d'Occident  '^ 

Ainsi,  l'iconographie  de  l'Athos  touche  aux  deux  extrémi- 
tés du  monde  oriental  :  Cappadoce  et  Venise.  Comment  deux 
traditions  si  éloignées  ont-elles  pu  se  rencontrer  ?  Nous  les 
voyons  en  œuvre,runeprèsderautre,  à  plusieurs  siècles  d'in- 
tervalle, sur  un  singulier  monument  :  le  triptyque  d'Antcha, 
à  Tiflis  '*.  L'icône  du  Christ  qu'il  protège  reçut  sa  décoration 

1.  Rohault  de  Fleury,  Évang.,  pi.  LXXXVI.  2. 

2.  Fol.  83  V  :  Pokrovskij,  Opisanie,  p.  282.  n°  69,  pi.  III,  3  (Matthieu).  Le 
même  type  est  reproduit  au  fol.   136  (p.  289,  n"  130)  et  213  v  (p.  297.  n°  198). 

3.  Kraus,  Jahrhuch  d.  k.  preuss.  Kanstsanim  ungen,  t.  XIV,  1893,  pi.  III. 

4.  Voyez,  plus  haut.  p.  606. 

5.  Voyez,  plus  haut.  p.  549. 

6.  Dionysiou  :  H.  Et.  C  286.  —  Dochiariou  :  II.  Et.  C  273. 

7.  Dionysiou  :  H.  Et.  C  292. 

8.  Omont,  pi.  XLVI. 

9.  Dionysiou  :  H.  Et.  C  304. 

10.  Voyez,  plus  haut,  p.  76,  109,  224,  242. 

11.  Voyez,  plus  haut,  p.  535. 

12.  Boîte  en  argent  doré,  conservée  dans  l'église  d'Antchis-Khat.  Elle  fut 
apportée,  au  xvii°  siècle,  d'une  localité  nommée  Antcha,  non  Aiitchi  comme 
nous  l'avons  écrit.  Voyez  Brosset,  Rapports  sur  un  voyage  archéologique 
dans  la  Géorgie  et  dans  l' Arménie  exécuté  en  1847-1848,  3  vol.,  Saint-Péters- 
bourg,1849-1851,  cinquième  rapport,  p. 28-33;  Kondakov,  Pam.Gru^/j, p. 46, 173. 
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vers  la  fin  du  xii'  siècle,  sous  la  reine  Thamar.  L'atabeg  Béka, 
que  les  chroniques  mentionnent  au  début  du  xiv"  \  a  son  nom 
inscrit  à  l'intérieur  des  volets.  Kondakov  lui  attribue  certains 
remaniements,  sans  faire  de  différence  entre  les  deux  faces  *. 
Nous  observons  pourtant,  d'un  côté,  une  simplicité  archaïque,  de 
l'autre  dans  un  décor  plus  riche,  des  figures  plus  nombreuses 
et  plus  animées,  des  fonds  architecturaux  plus  complexes  ; 
ici  les  vieux  types  orientaux  ^  et,  parmi  eux,  l'Annonciation 
rappelant  la  mosaïque  du  narthex,  à  Vatopédi,  la  Vierge  cou- 
chée Drès  de  la  crèche,  suivant  le  modèle  cappadocien  qui  se 
retrouve  plus  tard  à  Lavra  et  à  Dionysiou  *  ;  là,  Lazare  et  les 
Rameaux,  conformes  aux  types  de  l'Athos,  à  côté  d'une 
Cène  vénitienne  '.  Acceptant  d'abord  les  dates  proposées  par 
le  maître  russe  et  attribuant  ainsi  le  second  groupe  au  début 
du  XIV'  siècle,  nous  nous  réjouissions  de  rencontrer  en  ce  temps 
un  orfèvre  géorgien  correspondant  avec  les  Grecs  de  Venise 
et  transformant,  selon  l'esprit  nouveau,  les  vieux  motifs  cap- 
padociens.  Mais  deux  textes  modernes,  inscrits  au  bas  de  ces 
compositions  %nous  invitent  à  plus  de  prudence,  en  nous  aver- 
tissant que  «  le  centre  et  la  chasse  »  ont  été  restaurés  en  1685, 
que  «  les  portes  ont  été  faites  »  en  1686. 

Entre  Venise  et  la  Géorgie,  nous  rencontrons  la  Palestine 
et,  aussi,  la  Crète.  La  Crète  doit  à  l'Anatolie  le  type  de  ses 
éo-lises'.  La  Descente  de  croix,  dans  la  fresque  de  Foti  %  nous 
a  fait  voir  par  où  passaient  les  thèmes  iconographiques  voyageant 
de  Cappadoce  en  Italie.  Les  innovations  du  Dugento  pouvaient 
suivre  la  même  voie  en  sens  inverse  et  se  fixer  aussi,  chemin  fai- 
sant, dans  quelques-unes  de  ces  innombrables  églises  qui  furent 
peintes  en  ce  temps.  Comme  en  Macédoine  et  chez  les  Serbes, 
elles  ont  pu  se  glisser  dans  les  cadres  traditionnels,  assez  dis- 
crètement pour  n'apparaître  qu'à  un  examen  très  attentif. 
N'ayant  pu  pénétrer  nous-mêmes  dans  ce  riche  domaine,  pour 
tâcher  dy  découvrir  les  sources  de  la  nouvelle  iconographie 
Cretoise,  nous  les  chercherons  dans  une  terre  voisine,  àMistra. 

1.  KavJxaz,  t.  IV,  p.  85. 

2.  Voyez  Pam.  Griizii,  fig.  77-78. 

3.  Transfiguration  et  Grucitiement  :  voyez,  plus  haut,  p.  221.2,  403.2. 

4.  Voyez,  plus  haut,  p.  79.11,  109. 

5.  Voyez,  plus  haut,  p.  242,  277,  307. 

6.  Bro3set,  l.  c. 

1.  Voyez  Millet,  École  grecque,  p.  47. 
8.  Voyez,  plus  haut,  p.  473. 
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Influence  de  l'iconographie  paleslinienne.  —  Dans  un  autre 
volume,  nous  avons  essayé  de  montrer  que  la  Grèce  construit 
et  décore  ses  églises  autrement  que  Constantinople,  le  plus 
souvent  selon  les  méthodes  de  l'Orient.  Ses  monuments 
figurés,  si  nous  les  connaissions  mieux,  nous  suggéreraient  la 
même  remarque.  Dans  le  second  quart  du  xi°  siècle,  semble- 
t-il,  le  mosaïste  de  Saint-Luc  imite  certains  types  de  la  Nati- 
vité et  du  Baptême,  particuliers  à  la  Syrie  et  à  la  Cappadoce, 
et  le  peintre  de  Géraki  reproduit,  après  trois  siècles,  les 
compositions  de  Saint-Luc.  La  «  tradition  monastique»  aurait 
ainsi  apporté  d'Anatolie  et  conservé,  dans  ce  coin  perdu  du 
Parnon,  le  berger  musicien  et  le  zajsasOs  àYpx-iXsuv-s;  S  Cet 
art  réaliste  et  vigoureux  contraste  avec  l'élégance  antique  que 
Daphni  doit  sans  doute,  par  exception,  à  l'intervention  de 
Constantinople  '. 

Les  fresques  de  Mistra  nous  laissent  apercevoir  plus  clai- 
rement les  liens  qui  rattachent  la  Grèce  à  l'iconographie  pales- 
tinienne. A  ces  sources  ont  puisé  l'une  et  l'autre  des  deux 
écoles,  bien  distinctes,  qui  travaillèrent  à  la  Métropole  pendant 
les  premières  années  du  xiv*  siècle  \  La  seconde,  celle  que 
l'on  peut  nommer  «  impressioniste  »,  poursuivant  son  œuvre 
au  Brontochion,  semble  avoir  apporté  de  Macédoine  les  types 
de  la  Nativité  et  du  Baptême  '.  Pourtant,  dans  ses  morceaux 
les  plus  originaux, —  les  miracles  de  Galilée",  —  nous  allons 
voir  qu'elle  fait  revivre  les  vieux  prototypes,  antérieurs  au 
Paris.  923  et  au  Paris.  74. 

Un  monument  remarquable  nous  fera  d'abord  saisir  sur  le 
vif  les  rapports  de  Mistra  avec  TÉgypte  et  la  Syrie.  Le  Berol. 
qu.  66,  au  xiir  siècle,  appartenait  à  quelque  couvent  d'Egypte, 
puisque  l'on  y  a  transcrit  un  document  arabe  du  10  Tùbah  935 

1.  Voyez,  plus  haut,  p.  116-118.  153,  180. 

2.  Voyez,  plus  haut,  p.  107,.  175,  223.3,  314,  322,  407.  On  comparera,  en 
particulier,  les  mosaïques  au  Paris.  510,  pour  les  types  de  l'Annonciation 
(Millet,  B.  C.  //.,  t.  XVIII.  1^94.  p.  473;  et  des  Rameau.x  (plus  haut.  p.  261). 

3.  Voyez  Millet,  Artbyz.,U,  p    944. 

4.  Voyez,  plus  haut,  p.   136,  142,  134,  212. 

5.  Voyez,  plus  haut,  p.  62. 
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(5  janvier  1219)  '.  Il  ne  s'y  trouvait  point  par  hasard.  Visi- 
blement, il  sort  des  mêmes  milieux  et  paraît  dater  à  peu  près 
de  la  même  époque  "  que  le  Copte-arabe  1  de  l'Institut  catho- 
lique (1250),  car  il  doit  aux  mêmes  modèles  les  types  très 
particuliers  de  l'Annonciation,  des  Rameaux  et  de  la  Descente 
de  croix  ou  certains  motifs  caractéristiques,  tels  que  Judas 
venant  de  droite  pour  donner  le  baiser,  Pierre  et  Jacques  assis, 
lun,  pleurant  sa  faute,  près  du  palais  de  Caïphe,  l'autre, 
aveuglé  par  la  lumière  divine,  au  pied  du  Thabor.  Quelque 
moine  du  Sinaï  aura  conçu  l'idée  d'y  représenter  Moïse 
recevant  la  loi  (Joh.  1.  17). 

Ce  manuscrit  reproduit  parfois  les  plus  anciens  modèles. 
Nous  les  avons  reconnus  dans  quelques  compositions  telles 
que  le  Crucifiement,  les  Maries  pleurant  en  face  du  tombeau, 
la  visite  de  Jean  et  de  Pierre.  Nous  les  avons  devinés  dans 
d'autres  :  Lazare,  Rameaux.  Nous  y  suivons  encore  les  traces 
d'un  ancien  cycle,  aussi  étendu,  aussi  exact  qu'aux  Saints- 
Apôtres,  en  examinant  la  Guérison  de  TAveugle-né  (fol.  298), 
dans  cette  scène  préliminaire  où  Jésus,  passant,  voit  l'infirme 
et  répond  à  ses  disciples,  qui  lui  demandent  :  «  Maître,  qui  a 
péché,  cet  homme  ou  ses  parents?  »  (Joh.  9.  1-2).   En  dehors 


FiG.  C63.  —  Laur.  VI  23.  (Aveu^le-né.) 


du  Laur.  VI  23,  fol.  188  (fig.  663),  nous  ne  connaissons  point 
d'autre  iconographe  qui  soit  entré  dans  un  tel  détail,  et  encore, 
notre  miniaturiste  (fig.  664)  serre-t-il  de  plus  près  le  texte.  Il 
ne  nous  montre  pas  le  malade  debout,  implorant,  mais  assis, 
tenant  un  bâton,  indifférent  à  la  présence  du  Sauveur  (Joh.  9.9: 


1.  Verzcichniss  der  griech.  Handsch.,  p.  214.  M.  Wiet  a  bien  voulu  m'as- 
surer  qu'il  s  agit  ici  de  Tère  des  martyrs.  On  ne  trouve  que  rarement  l'année 
de  l'hégire  avec  un  mois  copte.  Le  D"'  G.  Weil  a  constaté  que  ce  document 
ne  fourni  aucun  renseignement  sur  l'origine  du  manuscrit.  Je  prie  ces  deux 
érudits  d'agréer  mes  meilleurs  remerciements. 

2.  De  Boor,  Verzeichniss,  p.  214,  indique  les  xi'-xii»  siècles. 
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b  xaOr,iJi£v:ç  -/.y.',  r.pzzx'-ur)).  Sur  ce  point,  il  semble  suivre  Chrj- 
sostome  ;  «  Lui-même  vit  l'aveugle,  l'aveugle  ne  vint  pas  à 
lui,  et  il  le  regarda  si  sérieusement  qu'il  fît  impression  sur  ses 
disciples  \  »  Le  Berol.  qu.  66  nous  donne  ainsi  le  prototype 
conçu,  à  Antioche,  sous  l'influence  du  grand  exégète. 

Aussi,  se  sépare-t-ildu  Copte-arabe  1,  quand  celui-ci,  dans 
d'autres  thèmes,  suit  la  ré- 
daction du  Laur.  VI  23  ^  ou 
du  Copte  13  '.L'attitude  de 
l'aveugle,  au  moment  où  Jé- 
sus le  guérit,  nous  rappelle 
le  Paris.  1)23,  le  Vindob.  lo4 
et  le  téiraévangile  de  Gélat. 
Nous  revenons  ainsi  à  la  fa- 
mille du  Paris.  74.  Nous  re- 
trouvons le  Paris.  74  lui- 
même,  lorsque  Pierre  pleure, 
assis,  surtout  lorsque  Jésus, 
dans  la  synagogue,  lit  lapro- 


FiG.  66i.  —  Berol.  qu.  iii5.  (Aveugle-né). 


phétie  d'Isaïe,  en  se  tenant  debout  devant  un  pupitre,  alors  que 
le  Laur.  VI  23,  le  Copte  13  et  le  Copte-arabe  1  le  montrent 
assis,  avec  le  livre  dans  les  mains.  Sur  d'autres  points,  le 
Berol.  qu.  66  appartient  à  la  tradition  qui  fournit,  vers  la  fin 
du  xi°  siècle,  le  Paralytique  de  Béthesda  à  Tivoirier  de  Salerne 
puis,  le  Jardin  des  Oliviers  à  Monréale,à  Saint-Marc,  à  l'Hor- 
tus  Deliciarum,en  un  mot,  il  dépend  de  l'iconographie  svrienne 
et  palestinienne. 

Il  nous  montre  ainsi  comment  la  tradition  d'Antioche,  tou- 
jours vivace,  put  atteindre  Mistra.  A  la  Métropole,  l'école  tra- 
ditionnelle semble  devoir  à  notre  manuscrit  l'Annonciation  et 
la  Samaritaine,  à  l'Hortus  Deliciarum,  le  Baptême  et  Judas, 
au  74  lui-même,  l'Aveugle-né.  II  est  vrai  qu'elle  imite  aussi  le 
Paris.  510  dans  la  Guérison  des  dix  lépreux.  Mais  l'école  «  im- 
pressionniste» illustre  le  texte  de  Luc  en  suivant  tout  au  lono- 
un  de  ces  vieux  évangiles  dont  le  Berol.  qu.  66  a  retenu 
.quelques  morceaux.  Elle  y  a  trouvé  le  pupitre  où  Jésus,  dans  la 
synagogue,  lit  la  prophétie   d'Isaïe,  les  femmes  éplorées  qui 

1.  In  Joli.  Homil.,  56.1. 

2.  Baptême  du  peuple,   Hémorroisse,  Jardin   des   Oliviers,  Thrône,  Pêche 
miraculeuse. 

3.  Nativité. 
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accompagnent  la  veuve  de  Naïm,  comme  à  Gaza,  Jaïre  prosterné 
et  tout  le  détail  du  miracle  traité  selon  le  modèle  primitif  que 
nous  avons  vu  déformé  et  comme  contracté,  dans  le  Paris.  923, 
1«  Paris.  74  et  le  Codex  Egberti.  Enfin,  elle  y  a  appris  à  repré- 
senter le  paralytique  descendu,  non  point,  comme  d'ordinaire, 
«  en  passant  parles  tuiles  »,  dans  la  cour  intérieure  d'une  mai- 
son antique  *,  mais  bien,  suivant  le  texte  de  Marc  (2.4),  à  tra- 
vers l'ouverture  pratiquée  dans  le  toit,  conformément  à  d'aussi 
vieux  exemples,  à  des  exemples  aussi  rares  que  le  Paris.  510'  et 


0) 


A  m 


FiG.  665.  —  Fresque  de  Saint-Sabbas,  à  Rome.  (Paralytique). 

la  fresque  de  Saint-Sabbas,  à  Rome  (fig.  665)'.  Et,  ici  encore, 
nous  allons  découvrir  qu'elle  a  touché  à  la  source  primitive. 
Le  Paris.  510  et  Saint-Sabbas  nous  montrent  les  porteurs 
agenouillés  sur  le  toit  et  le  lit  suspendu  par  des  cordes  *,  dans 
une  maison  vide,  aux  parois  ouvertes,  sorte  de  cage,  dont  il 
sort,  comme  si  un  aimant  l'attirait  en  avant,  vers  le  Sauveur. 
Sur  d'autres  points,  ces  deux  compositions  diffèrent  notable- 

1.  D'après  certains  exégètes  :  voy.  Cramer,  Catenx,  t.  II,  p.  451.  Le  La»r. 
^'I  23.  fol.  65  V,  avant  Me  2.3,  et  foL  112  v, avant  Luc  5.18  (moins  complet), 
ainsi  que  le  Paris.  74,  pi.  62  et  105,  répond  bien  à  cette  interprétation. 

2.  Omont,  pi.  XLVI. 

3.  Wiischer-Becchi,  Rôin.  Quartalschri/t,  t.  XVII,  1903,  p.  56  ;  Griineisen, 
Archivio  délia  R.  Società  Romana  di  storia  patria,  t.  XXIX,  p.  498,  fig.  17  ; 
pliot.  Sans'^ini. 

4.  Voyez  Cramer,  Catenœ,  t.  I,  p.  284. 
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ment.  Nous  voyons,  ici,  une  toiture  en  bàtière  et  de  lourds 
piliers,  là,  le  toit  plat  dont  parle  Luc  (5.19)  et  de  minces 
colonnes  ;  ici,  les  ligures  assises,  comme  dans  le  Laur.  VI  :23, 
là, debout,  comme  dans  le  Paris.  74.  En  outre,  à  Saint-Sabbas, 
le  paralytique  paraît  une  seconde  fois  portant  son  lit.  Or,  tous 
les  traits  qui  distinguent  Saint-Sabbas  se  retrouvent  à  Mistra 
(fig.  680).  Notre  peintre,  plus  complet,  interprète  même  le  texte 


Fresque  de  la  Métropole,  à  Mistra.  'Paralytique). 


de  Lu3,  comm^  s'il  suivait  le  commentaire  d'un  ancien  exé- 
gète  syrien,  Titus  de  Bostra:  «  Ayant  pratiqué  une  ouverture 
dans  le  toit,  ils  descendent  le  lit  et  portent  au  milieu  le  para- 
lytique'.» Les  hommes  se  servent  de  deux  échelles  pour  ame- 
ner le  lit  devant  Jésus.  Ces  échelles,  le  peintre  du  xiv"  siècle 
ne  les  a  point  imaginées,  puisque  nous  les  observons,  au  xi-',au 
milieu  d'une  composition  assez  différente,  dans  le  tétraévangile 
géorgien  de  Djroutchi".  Il  les  a  trouvées  dans  son  modèle, conçu 


1.  Cramer,  op.  /.,  t.  II.  p.  45. 

2.  Foi.   140  V  :  phot.  IZrmakov  7326L 
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longtemps  auparavant,  sous  l'inspiration  de  l'exégèse  syrienne. 

Or,  à  l'iconographie  syrienne,  on  peut  rattacher  aussi  les 
fresques  de  Saint-Sabbas. Elles  portent  des  inscriptions  grecques. 
Les  Grecs  qui  ont  occupé  le  monastère,  du  yii<'  au  xi*  siècle  ', 
lui  donnèrent  le  nom  de  la  célèbre  laure  palestinienne  dont  ils 
venaient  ".  Pour  faire  repeindre  la  petite  basilique  de  Sainte- 
Silvia,  au  ix"  ou  plutôt  au  x®  %  ils  durent  chercher  un  artiste  en 
Palestine,  car  c'est  bien  de  là  que  notre  type  est  parti  pour 
atteindre,  d'abord,  Rome,  puis,  après  quatre  siècles,  Mistra. 
Là,  s'est  conservée  la  tradition  de  ces  architectures  pompéiennes, 
de  ce  décor  hellénistique, si  cher  au  peintre  «impressionniste  » 
de  la  ^létropole.  Xous  découvrons  ainsi,  à  Saint-Sabbas,  un 
des  chaînons  qui   relie   notre  xiv*^  siècle  byzantin  à  l'antique. 

A  Mistra  encore,  le  Jugement  dernier  de  la  Métropole  nous 
rappellera  les  peintures  de  Crète  et  l'illustration  palestinienne 
de  Grégoire  de  Nazianze*, tandis  que  le  Crucifiement  de  Saint- 
Jean  se  rattache  au  psautier  de  Mélisende.  Si  donc  cette  bril- 
lante école  doit  tant  à  l'Orient,  nous  la  verrons  sans  surprise  cé- 
der la  place  à  d'autres  artistes  venus  aussi  du  Sud,  aux  Cretois. 

L^ école  Cretoise  à  Mislra  :  la  Péribleplos.  —  La  Périblep- 
tos  fut  peinte  par  des  faiseurs  d'icônes.  On  reconnaît  leur 
manière  à  la  richesse  et  à  la  qualité  des  tons.  Que  l'on  veuille 
bien  se  rappeler  cette  page  lumineuse  où  Kondakov  '  oppose  au 
modelé  léger  et  gris  des  anciennes  mosa'îques,  semblable  à  un 
«  relief  illuminé  »,  les  couleurs  intenses,  «  juteuses  »,  qui 
font  la  principale  beauté  des  icônes  italo-grecques  :  cramoisi 
foncé,  brun-rouge,  bleu  foncé,  lilas  foncé,  et  surtout  Teffet 
chatoyant  de  deux  couleurs  ditïérentes,  combinées  sur  une  même 
étoffe,  l'une,  dans  l'ombre,  l'autre,  dans  la  lumière,  en  un  mot, 
que  l'on  veuille  bien  distinguer  la  large  technique  décorative 
de  la  fresque  et  la  minutie  des  peintres  de  chevalet,  et  l'on 
attribuera  sans  hésiter  notre  Péribleptos  à  ces  artistes  raffinés, 
surtout  lorsque  Ton  observe,  dans  le  modelé  des  visages,  ces 
«  couches  menues  »,  ces  «lignes  parallèles,  minceset  serrées  »  % 

1.  VV'uscher-Becchi,   Rom.  Quartalschrift,  t.    XVll,   1903,   p.  65  ;    Wilpert, 
Mélanç/es  d'arch.  et  d'hist.,  t.  XXVI,  1906,  p.  15  sq. 

2.  Frothingham,  Amer.  Joiirn.of  ArchseoL,  1895,  p.  175-182. 

3.  Wilpert,  op.  L,p.  24,  rattache  ces  fresques  au  premier  quart  du  ix* siècle. 
Le  caractère  des  lettres  indiquerait  plutôt  le  x". 

4.  Ambro^.  49-50,  fol.  714  :  Julien  aux  Enfers. 

5.  Ikonoçjrafija  Bocfomateri,  p.  92-94. 

6.  Millet,  Art  hijz'.,  II,  p.  948. 
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qui  constituent,  aux  yeux  de  Lichacev,  la  marque  distinctive 
des  ateliers  crétois.  Puisque  les  autres  églises  de  Mistra  ne 
nous  offrent  rien  de  semblable,  puisque  nous  avons  retrouvé 
dans  celle-ci  la  tradition  iconographique  suivie  par  les  Crétois 
de  l'Athos,  pourquoi  ne  pas  y  reconnaître  une  œuvre  plus 
ancienne  de  la  même  école  ?  Ainsi,  au  moment  où  Lichacev 
croit  la  voir  naître  à  Venise,  en  plein  xiv"  siècle,  nous  décou- 
vririons à  Mistra  son  plus  pur  chef-d'œuvre. 

Mais  un  doute  nous  arrête.  Nous  ne  pouvons  affirmer  que 
les  peintures  appartiennent  au  xiv*  siècle.  Nous  n'avons  pas 
de  date  sûre,  établie  par  une  inscription  ou  par  un  texte. 

Le  caractère  de  Farchitecture  mettrait  l'édifice  entre  la  Métro- 
pole et  Sainte-Sophie,  entre  i'MO  et  1350.  Les  peintures  s^ap- 
pliquent  directement  sur  les  murs,  sans  nous  laisser  jamais 
apercevoir  les  traces  d'une  couche  antérieure.  D'autre  part, 
les  sujets  s'ordonnent  suivant  le  même  principe  qu'à  Sainte- 
Sophie  '  et  forment,  autant  que  Ton  en  peut  juger,  des  com- 
positions identiques'.  Or, à  Sainte-Sophie,  la  facture  «  impres- 
sionniste »,  large  et  vigoureuse,  le  dessin  réaliste  répondent 
bien  à  la  pratique  du  xiv«  siècle.  Enfin,  dans  certaines  compo- 
sitions, Nativité,  Rameaux  '',  notre  église  semble  avoir  servi 
de  modèle  à  la  Pantanassa,  qui  fut  décorée,  sans  aucun  doute, 
vers  1430,  mais  selon  une  autre  technique*.  Ainsi,  en  exami- 
nant nos  fresques  dans  leur  milieu,  à  Mistra  même,  nous  trou- 
verons de  très  sérieux  arguments  pour  les  attribuer  au  xiv'  siècle, 
ou  tout  au  moins,  au  premier  tiers  du  xv%  à  l'époque  où  l'on 
refît  le  porche  méridional,  où  l'on  édifia  le  réfectoire,  dans  le 
style  de  la  Pantanassa. 

A  vrai  dire,  en  les  comparant  à  celles  de  l'Athos,  nous  sen- 
tons notre  conviction  s'ébranler.  Si  on  les  rangeait  dans  cette 
série,  elles  prendraient  place  bien  après  Lavra  (1535).  Dans 
les  Rameaux,  la  Mise  en  croix  et  le  Thrène,  elles  se  rapprochent 
de  Dionysiou  (1547),  dans  la  Nativité  et  le  Baptême,  de  Saint- 
Nicolas  de  Lavra  (1500),  dans  l'Annonciation  et  la  Transfigu- 
ration, de  Dochiariou  (1568).  Mais  un  examen  plus  attentif 
nous  les  a  montrées  indépendantes,  originales,  mieux  conçues, 
plus  près  des  sources.  En  un  mot,  elles  ne  résultent  pas  d'une 

1.  Voyez,  plus  haut.  p.  50. 

2.  Voyez,  plus  haut,  p.  88,  373. 

3.  Voyez,  plus  haut,  p.  98,  278. 

4.  Voyez  Millet,  Art  byz.,  II,  p.  949. 
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imitation,  elles  représentent  une  variante  plus  ancienne,  le 
modèle  qui  a  fourni  les  motifs  nouveaux.  Au  Mont-Athos, 
riconographie  de  l'Evangile  ne  s'est  point  développée  delle- 
raême,  par  ses  seules  forces.  Les  couvents  n'olTraient  point  un 
terrain  favorable  à  cet  art  gracieux  et  mondain,  de  plus  en  plus 
pénétré  par  l'humanisme.  Ils  l'ont  reçu  du  dehors,  par  apports 
successifs.  De  Lavra  à  Dochiariou,  les  Cretois  ne  savent  que 
se  répéter  :  ils  s'immobilisent  dans  la  routine.  Lorsque,  en 
1560,  à  Saint-Nicolas  de  Lavra,  un  artiste  plus  hardi  boule- 
verse tous  ces  poncis  et  mêle  aux  compositions  de  Théophane 
certains  traits  pittoresques,  il  se  nomme,  dans  la  dédicace 
«  Frangos  Gatellanos  de  Thèbes,  en  Béotie  »  '■.  Il  nous  rap- 
pelle aussi  son  origine,  lorsque,  le  17  octobre  1565,  il  achève 
avec  son  frère  «  Georges,  prêtre,  sacellaire  de  Thèbes  »,  la 
décoration  du  narthex,  au  monastère  de  Barlaam  -.  Il  se  plaçait 
au  premier  rang  parmi  ses  contemporains  et  faisait  figure  de 
chef  d'école,  puisque  un  manuel  décrit  sa  manière  de  peindre 
la  fresque  \  On  devine  ainsi  qu'il  représentait  une  tradition 
propre  à  la  Grèce.  Il  apportait  à  la  Sainte  Î^Iontagne,  vers  le 
milieu  du  xvi'  siècle,  ces  accessoires  que  le  peintre  de  la  Péri- 
bleptos,  deux  cents  ans  plus  tôt,  avait  déjà  empruntés  aux 
vieilles  miniatures. 

En  fait,  celui-ci  suivait  la  même  tradition  que  les  autres 
écoles  de  Mistra,  celle  de  la  Palestine.  Au  Berol.  qu.  66,  il  pre- 
nait cette  frise  des  enfants,  qui  donne  un  air  d'antique  à  sa 
peinture.  Il  semble  imiter,  dans  la  Gène,  le  tétraévangile  syria- 
que de  1221/12^2,  dans  la  Nativité,  l'icône  des  Lacs  Natron, 
dans  le  Reniement  et  surtout  dans  le  Baptême,  l'Hortus  Deli- 
ciarum,  enfin,  —  ressemblance  fort  remarquable,  —  dans  le 
Ghemin  de  croix  et  le  GruciGement,  le  Paris.  74  '.  Tous  ces 
détails  restent  étrangers  à  l'Athos,  au  moins  à  l'iconographie 
de  Théophane. 

Nos  fresques  n'en  dépendent  pas  davantage  dans  leurs  rela- 
tions avec  Venise  et,  par  Venise,  avec  l'Italie.  Et,  pourtant, 
ces  relations  paraissent  fort  étroites.  Nous  avons,  en  effet, 
retrouvé  notre  Baptême  dans  une  composition  plus  simple, 
sous  son  aspect  byzantin,  au  baptistère  de  Saint-Marc,  et  notre 

1.  Fuser.  Alhos,  n"  373.  Voy.  aussi  Nikolskij,  Isl.  ocerk.  p.  37-39. 

2.  Porpliyre  yspenskij,  PuleSestvie  v  Meteorskie  mon.,  p.  439. 

3.  Papadopoulos-Kérameus,  Denys  ds  Foiirna,  p.  258,  llapâp:rju,x  B',  §  15. 

4.  Voyez,  plus  haut,  p.  104,   185,  359,  374,  458. 
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Crucifiement,  traité  à  l'italienne,  dans  le  tableau  de  l'Accade- 
mia,  n°  21.  Le  reliquaire  de  Bessarion  nous  a  prouvé  que  le 
type  de  la  Mise  en  croix  s'est  formé  à  Venise.  Nous  y  avons 
rencontré  le  prototype  archaïque  de  notre  Descente  de  croix. 
Xotre  Chemin  de  croix  entre  en  parallèle  avec  les  œuvres  de 
Cavallini  et  de  Berna,  Dans  le  Crucifiement,  les  larrons  nous 
ont  rappelé,  par  leur  souplesse,  le  primitif  de  Munich,  et  les 
soldats  partagent  les  vêtements  avec  des  gestes  plus  vifs  et 
des  mouvements  plus  libres  qu'à  Schwarzrheindorf  ouauSagro 
Speco.  Mais,  ces  quelques  emprunts,  selon  l'heureuse  expres- 
sion de  Kondakov,  restent  subordonnés  au  type  fondamental 
de  la  tradition  byzantine.  La  Descente  de  croix  doit  à  cette  tra- 
dition certains  gestes  plus  discrets,  qui,  malgré  de  frappantes 
ressemblances,  la  distinguent  des  œuvres  siennoises  ou  giot- 
tesques. 

L'école  Cretoise  en  Russie.  —  Lorsque  nos  compositions  s'op- 
posent à  celles  du  Mont-Athos,  elles  se  rapprochent  des  monu- 
ments russes.  Nous  en  avons  retrouvé  les  répliques  les  plus 
exactes,  au  xvi^  et  au  xvir  siècle,  sur  la  porte  de  Rostov,  sur 
certaines  icônes,  en  particulier  celle  de  Saint-Eustathe,  au 
Mont-Athos  \  ou  bien,  dans  le  podlinnik  Stroganov.  Lorsque 
Kondakov,  étudiant  la  Nativité,  met  face  à  face  deux  icônes 
fort  ressemblantes  %  l'une,  grecque,  appartenant  à  la  Collection 
Lichacev  %  l'autre,  russe,  conservée  à  Moscou,  dans  une  cha- 
pelle du  Blagovjescenskij  Sobor,  il  nous  fait  ainsi  saisir,  d'un 
seul  coup  d'œil,  l'étroite  parenté  des  deux  écoles,  il  nous 
montre  avec  quel  respect  les  Russes  du  xvi'^  siècle  imitaient 
la  composition  et  le  style  des  maîtres  crétois.  Mais,  en  même 
temps,  nous  constatons  que  leurs  modèles  appartiennent  à 
l'iconographie  de  Mistra,  non  de  l'Athos,  qu'ils  ont  copié  une 
réplique  plus  simple  de  laPéribleptos,  en  retournant  le  poncis 
de  la  Vierge. 

Kondakov  attribue  cette  icône  à  la  fin  du  xvi'  siècle.  Il 
signale  à  notre  attention  l'étonnante  figure  «  Renaissance  » 
de  la  servante  qui  verse  l'eau.  Une  telle  remarque,  loin  de 
nous  embarrasser,   nous  fournit    un  excellent  argument  pour 


1.  Kondakov,  Pam.  Afon.,  p.  13S,  fi^.  55  ;  Licevoj  ikonopisnyj  podlinnik, 
I.  phototypie  21. 

2.  [konocfraftja  Boçjomateri.  p.  16-18,  fig.   9-10:  Georgievskij,  Freski  Fera- 
pont,  mon.,  p.  87,  fig.  35,  reproduit  celle  de  Moscou. 

3.  N"  103  :  voy.,  plus  haut,  p.  97  sq. 
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fixer  les  dates,  car  cette  ample  carnation  contraste  singuliè- 
rement avec  la  silhouette  élégante  et  fine  de  notre  fresque  *. 
La  «  Renaissance  »  s'interpose  entre  le  modèle  et  la  réplique. 
D'ailleurs  nous  n'en  pouvons  saisir  aucune  autre  trace  à  Mis- 
tra.  Nous  n'y  voyons  point,  comme  à  Lavra,  dans  le  catholi- 
con,  le  Massacre  des  Innocents  conforme  à  la  gravure  de 
Marc-Antoine  Raimondi  "  ou,  à  Saint-Nicolas,  les  bustes 
d'Élie  et  de  Moïse  apparaissant,  sur  le  Thabor,  dans  un  nuage, 
portés  par  deux  anges,  selon  le  modèle  de  Raphaël  ^  Assu- 
rément, Kondakov  ne  pourrait  y  reconnaître,  cornme  il  le  fait 
au  Protaton,  dans  Emmanuel  dormant,  l'opulence  des  formes 
vénitiennes  enveloppant  un  motif  byzantin  *.  Le  style  de  la 
Péribleptos  conserve,  dans  sa  grâce,  l'élégance  nerveuse  d'une 
œuvre  byzantine. 

Ce  style  appartient  au  temps  où  Cantacuzène  (vers  1375)  se 
faisait  peindre  à  côté  des  trois  anges  aux  cheveux  bouclés 
(fig.  668)  ^  Les  faiseurs  d'icônes  le  portent,  avec  la  technique 
Cretoise,  jusque  sur  les  bords  de  la  Morava,  dans  les  églises 
de  Lazare  et  de  son  fils  Etienne,  où  ils  dessinent  même  «  ces 
longs  cous  rétrécis  à  la  nuque  et  mal  reliés  à  la  tête  »,  qui, 
parfois,  déparent  notre  Péribleptos  ^  Ils  le  portent  plus  loin 
encore,  à  Novgorod,  car  Muratov  reconnaît  leur  manière,  en 
analysant  les  fragments  de  fresques  récemment  découverts 
dans  l'église  de  la  Trinité  (1382)  '. 

Lichacev  observe  qu'en  Russie,  vers  la  fin  du  xiv^  siècle, 
apparaissent  de  nouveaux  modèles,  de  nouvelles  interpréta- 
tions, et  qu'à  ce  mouvement  Byzance  prend  une  part  essentielle  : 
elle  «  joue  le  principal  rôle  »,  au  lieu  des  Balkans  '.  Nous  ne 
saurions  dire  s'il  faut  faire  honneur  de  ces  innovations  au  Grec 
Théophane,  miniaturiste,  peintre  d'icônes  et  fresquiste,  qui 
travaillait  en  1378  à  Novgorod,  en  1395,  1399  et  1405,  à  Mos- 


1.  Millet,  Mon.  Mistra,  pi.    124.3. 

2.  Voyez,  plus  haut,  p.  666. 

3.  Kondakov.  Pani.  Afon.,  p.  92,  note  1. 

4.  Kondakov,  op.    L,  p.    62,  fig.    22.  Comparez  avec    Millet,   Mon.  Mistra. 
Iil.  115.1. 

5.  Paris.gr.  1242:   Bordier,   Description,  p.   240,  fig.  123  ;    Diehl,  Manuel, 
p.  791,  fig.  406  , 

6.  Millet,  Art  byz..  II,  p.  954. 

7.  Muratov,  dans  Grabar,  t.  VI,  p.  183. 

8.  Lichacev,  Ist.  znacenie,  p.  319. 


LE   XIV'   SIÈCLE  681 

COU  ',  qui  émerveilla  ses  contemporains  par  la  sûreté  de  son 
talent  et  la  liberté  de  son  art  ^  En  tout  cas,  nous  savons 
qu'en  ce  temps  les  Russes  reçurent  de  Byzance  d'autres 
exemples,  par  exemple,  en  1397,  une  image  du  Sauveur  envoyée 
par  Manuel  Paléologue,  ou  bien, entre  1414  et  1417,  le  célèbre 
saccos  de  Photius,  où  l'on  a  représenté  le  grand  prince  Basile 
Dimitrievic  et  la  princesse  Sophie  Vitovtovna,  auprès  de  leur 
gendre  et  de  leur  fille,  Jean  VII  et  Anne  '. 

A  ce  moment,  Koadakov  *  et  Lichacev  '  voudraient  que  la 
peinture  italo-crétoise  ait  gagné  la  Russie.  A  l'exemple  ou 
aux  leçons  de  Théophane,  son  collaborateur  en  1405,  André 
Rublev  devrait,  d'après  Ajnalov,  «  ces  traits  délicats,  ces 
doigts  fuselés,  ces  poses  naturelles,  cette  animation,  ces  pro- 
portions »,  qui  distinguent  Ticone  désormais  célèbre  de  la 
Trinité  (fig.  009)  et  rappellent  les  œuvres  des  écoles  siennoises 
et  ombriennes  °.  En  fait,  nous  y  retrouvons,  non  pas  encore 
la  technique  %  mais  bien  le  style  de  la  Péribleptos.  Si  nous 
voulons  comprendre  comment  l'art  russe,  représentant  les  trois 
anges,  en  1336,  sur  la  porte  d'Alexandrova  (fig.  667)  %  pnis, 
au  début  du  xv®,  dans  notre  icône,  a  pu  passer,  dans  un  inter- 
valle de  soixante-dix  ans,  de  la  froide  majesté  byzantine  à 
cette  «  vision  de  beauté  idéale  »,  à  ces  visages  antiques, 
encadrés  par  des  architectures  hellénistiques  ",  nous  recher- 
cherons la  même  image,  un  quart  de  siècle  plus  tôt,  près  du 
portait  de  Jean  Cantacuzène,dans  le  Paris,  gr.  1242  (fig.  668)  *", 
sur  Tarchivolte  de  la  grande  abside,  à  la  Péribleptos  de  Mis- 


1.  M.  i  V.  J.  Uspenskie,  Zamjetki  o  drevne-russkoni  ikonopisnnii,  Saint- 
Pétersbourg,  1901,  p.  36. 

2.  Lichacev,  Ist.  ziiacenie,  p.  221  ;  Muratov,  dans  Grabar,  t.  VI,  p.  182, 
194,  224. 

3.  Filimonov,  Vjestnik  Ohscestva  drevne-russkago  iskusstva,  1874-1876,  I. 
p.  45.  Voy.  aussi  Sboriiik  na  l'966  god,  izd.  Ohàcestvom  drevne-russkago 
iskiisslva,  II,  p.  83. 

4.  Ikoaogr.ifija,  Bogomateri,  p.   209. 

5.  Ist.  znacenie,  p.  221. 

6.  Ajnalov,  Istorija  russkoj  zivopisi,  p.  16. 

7.  Voy.  Lichacev,  Manera  pisma  Andreja  Huhleva,  p.  100  ;  Muratov,  dans 
Grabar,  t.  VI,  p.  229. 

S.  Phot.  Barcevskij  1452.  Comparez  ce  monument  avec  une  fresque  de 
Tchareqle  :  phot.  Jerphanion. 

9.  Muratov,  dans  Grabar,  t.  VI,  p.  230. 

10.  VoJ^,plus  haut,  p.  680,  note  5.  On  peut  mentionner  aussi  une  plaque  en 
bronze  du  Musée  Correr,  attribuée  à  l'époque  des  Paléologues  :  Schlumber- 
ger,  Mélanges,  p.  169. 
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toa  ^  et,  plus  tard,  au  xv"  ou  au  xvi°  siècle,  sur  une  icône  de 
Vatopédi  '.  A-ssurément,  Rublev  dépasse  tous  ces  peintres 
g'recs.  Il  donne  aux  lignes  plus  d'accent  et  de  souplesse,  aux 
poses  plus  de  g-ràce  et  d'abandon.  Mais,  même  alors,  il  semblée 
encore  imiter  nos  fresques,  copier,  par  exemple,  Marie,  assise 


FiG.  6ii7.  —  Porte  d'Alexandrova.  (Trinité). 


devant  Gabriel,  un  peu  courbée,   comme    fléchissant   sous  le 
poids  du  mystère  3. 

Nous  étonnerons-nous  maintenant  de  voir  les  compositions 
de  Mistra  pénétrer,  dès  le  début  du  xv°  siècle,  dans  l'icono- 
graphie russe  ?  Si  Kondakov  *,  Pokrovskij  ',  M.  et  V.  Uspens- 

1.  Peu  distincte.  L'ange  du  milieu  a  disparu,  les  autres  rappellent  la 
miniature  du  Paris.  1242. 

2.  Copie  de  Jules  Ronsin,  à  la  Collection  des  Hautes-Études.  Voy.  Kon- 
dakov, Pam.  Afon..  p.  186. 

3.  Millet,  }/oa.  Mistra,  pi.  116.3. 

4.  Kondakov-Tolstoj,  t.  VI,  p.  60. 

5.  Oèerki  painjalnikov  pravoslavnoj  ikonografii  i  iskusstva,  Saint-Péters- 
bourg, 18&4,  p.  298-300. 


Fig.  668.  —  (Kuvres  de  Jean  (^antacuzène  (l'aris.  gr.  12'i2h 


Fig.  669.  —  Tableau  d'André  Hublev, 
au  monastère  de  la  Trinité,  près  Moscou. 

(D'après  Grabar). 
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kie  '  ont  raison,  malgré  Mansvetov,  d'attribuer  à  cette  époque 
les  fresques  de  l'Uspenskij  Sobor,  à  Vladimir,  elles  nous  mon- 
treront, en  1408  %près  de  deux  cents  ans  avant  le  prodlinnik 
Stroganov,  Jacques,  au  pied  du  Thabor,  renversé  avec  cette  har- 
diesse qui  nous  a  surpris  \  Ainsi,  de  Kovalev  à  Vladimir,  de 
1380  à  1408,  nous  passons  du  type  macédonien  à  la  variante 
perfectionnée  de  Mistra.  Si  la  restauration  récente,  qui  a  rendu 
les  couleurs  plus  sourdes  et  les  contours  plus  secs*, nous  lais- 
sait quelques  doutes-,  nous  retrouverions  plus  sûrement,  entre 
1414  et  1417,  sur  le  saccos  de  Photius,  un  fragment  de  la 
frise  des  Rameaux  ",  et  ce  détail  pittoresque,  reparaissant  au 
cours  du  XV'  et  du  xvi«  siècle  dans  quelques  exemplaires  d'un 
type  invariable,  particulier  aux  Russes  ",  nous  fait  saisir  le  til 
qui  relie  à  notre  Péribleptos  les  monuments  du  xvi". 

Ainsi,  vers  la  fin  du  xiv%  chez  les  Serbes,  chez  les  Russes, 
l'école  macédonienne,  libre  et  hardie,  cède  le  pas  à  des 
peintres  d'icônes,  touchés  aussi  par  la  grâce  siennoise,  mais 
plus  sages,  plus  fidèles  à  l'idéalisme  byzantin.  C'est  le  temps 
où  la  bataille  de  Kossovo,  en  ruinant  l'empire  de  Dusan,  celle 
d'Ancyre,  en  arrêtant  les  Turcs,  ont  rendu  cinquante  ans  de 
vie  à  Byzance.  Manuel  Paléologue  donne  alors  un  dernier 
lustre  à  cette  civilisation  expirante,  un  dernier  appui  à  cet 
art  encore  glorieux.  A  ce  moment,  ce  que  nous  appelons 
l'école  Cretoise  dût  fleurir  aussi  à  Constantinople.  C'est  pour- 
quoi elle  conserva  la  tradition  de  la  cité  impériale,  et,  plus 
tard,  dans  les  couvents  de  l'Athos  et  de  la  Thessalie,  elle  sut 
la  défendre  pied  à  pied,  jusques  à  la  fin  du  xvi°  siècle,  contre 
l'attrait  de  l'Italie.  Au  début  de  cette  période  de  deux  siècles, 
elle  donna  une  preuve  éclatante  de  sa  vitalité  en  décorant  la 
Péribleptos,  en  y  affirmant,  mieux  que  plus  tard  au  Mont- 
Athos,  son  haut  idéal  de  distinction  et  de  noblesse. 

1.  Zaïnjelki  o  drevne-rnsskoin  ikonopisanii,  p.  58. 

2.  Riiblev  y  travailla  avec  un  certain  Danilo:  M.  i  V.  Uspenkie,o/3,  /.,p.  58. 

3.  Kondalcov-Tolstoj,  op.  L,  %.  97.  Voyez,  plus  haut,  p.  229. 

4.  Muratov,  clans  Grabar,  t.  VI.  p.  226. 

5.  La  facture  des  rochers  en  escaliers  rappelle  certaines  miniatures  russes  du 
XV»  siècle:  hichacev, Manera  pisnia  André ja  Rubleva,  lig.  49,55.  X'oj-ez  aussi 
certaines  icônes  publiées  par  Muratov,  dans  Grabar,  t.  VI,  p.  206,  240,243,  259. 

6.  Voy.,  plus  haut,  p.  277.  La  Résurrection  de  Lazare  se  rapproche  aussi 
de  notre  type,  p.  243. 

7.  Voyez,  plus  haut,  p.  275,  note  2.  On  voit  les  enfants  dans  l'icône  de  la 
Collection  Ostrouchov,  celle  de  la  Laure  de  la  Trinité,  surtout  dans  celle  de 
la  Collection  Lichacev. 
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V.  —  Le  rôle  du  Dugento 


Ainsi,  nous  avons  pu  distinguer,  en  Orient,  du  xive  au 
xvi"  siècle,  deux  grandes  écoles  que  l'on  peut  nommer,  l'une, 
macédonienne,  l'autre,  Cretoise.  La  première  fleurit  au  xiv%  la 
seconde,  au  xv''  et  au  xvi®.  L^école  crétoise  nous  a  laissé,  à 
]Mistra  et  au  Mont-Athos,  des  compositions  très  différentes, 
œuvres  d'ateliers  indépendants.  L'art  byzantin  échappe  donc  à 
cette  uniformité  dont  on  lui  faisait  un  grief  injustement.  Il 
obéit  aux  mêmes  lois  que  lart  d'Occident,  il  varie  suivant 
les  régions. 

Ce  fait,  qui  nous  paraît  acquis,  peut  encore  n'intéresser 
que  les  spécialistes  et  laisser  indifférents  les  historiens  de  la 
Renaissance.  Mais  il  est  une  autre  question  que  ceux-ci  n'élu- 
deront pas  s'ils  veulent  remonter  aux  origines.  Nous  l'avons 
posée  au  début  du  présent  chapitre.  Quels  sont  les  rapports 
de  ces  écoles,  prises  dans  leur  ensemble,  avec  l'Italie  ? 

Ces  rapports  nous  ont  paru  très  étroits.  Bien  souvent, 
comme  le  veut  Kondakov,  nous  avons  retrouvé  des  traits 
italiens  sous  l'aspect  byzantin.  Mais,  en  serrant  de  plus  près 
le  problème,  nous  nous  sommes  demandés  à  quel  moment 
s'était  produit  le  contact.  Or,  un  fait  décisif  paraît  ressortir  de 
nos  études  :  les  échanges  entre  les  deux  écoles  ont  précédé 
les  œuvres  maîtresses  du  Trecento.  Cavallini,  Duccio,  Giotto 
n'ont  presque  rien  ajouté  à  l'iconographie  byzantine.  C'est  le 
Dugento,  dont  on  commence  à  saisir  l'importance  \  qui  l'a 
renouvelée  par  la  collaboration  intime  de  l'Orient  et  de  l'Italie. 
De  cette  collaboration,  nous  apercevons  les  résultats  féconds, 
par  exemple,  lorsque  Kondakov,  nous  ayant  promenés  à  travers 
le  Musée  de  Pise,  au  milieu  des  œuvres  primitives,  au  dessin 
lourd,  aux  tons  tantôt  gris,  tantôt  clairs,  mais  plats  et  bar- 
bares, nous  conduit  ensuite  devant  cette  grande  icône  de  la 
A^ierge,  dont  nou?  en  avons  reproduit  un  détail  2,  et  nous  y 
fait  voir  les  couleurs  riches  et  chatoyantes,  le  savant  modelé 
des  œuvres  italo-grecques  \  Nous  sentons  le  même  progrès, 

1.  Voy.  A.  Aubert,  Ciinabue-Frage,  p.  124. 

2.  Salle  II,  n'  7  :  voy.,  plus  haut,  p.  76,  fig.  23. 

3.  Kondakov,  Ikonografija  Bogomateri,  p.  109. 


I 


Fig.  670.  -  Tableau  du  Kaiser-Friedrich  Muséum,  n^'  1042. 

(Coll.  H.  Et.). 
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soità  Sienne,  devant  le  tableau  de  saint  Pierre  ',  soit  à  Gènes  ", 
devant  cette  Pécheresse  pardonnée  (Luc  7. 36),  où  Manfredino 
da  Pistoia,  en  1292,  ne  reproduit  pas  seulement,  en  les  choi- 
sissant mieux,  les  quatre  convives  du  Paris.  510,  du  Paris.  74 
et  du  Laur.Vl  2o,  mais  imite  aussi  son  modèle  byzantin, 
jusque  dans  le  détail  des  architectures  et  du  décor,  jusque 
dans  cette  bordure  de  rideau,  ornée  de  lettres  grecques  \  Nous 
le  sentons  aussi-  à  Bologne  *,  enfin,  à  Berlin,  devant  cet  exquis 
primitif  (fig.  670)  %  où  le  crucifix  byzantin  voisine  avec  les 
types  de  la  Mise  en  croix  et  de  la  Descente  de  croix,  com- 
muns aux  deux  écoles,  avec  cette  «  Vierge  de  la  compassion  »  '• 
si  proche  de  l'Hodigitria  byzantine  '  qu'on  ne  s'étonnera  point 
de  la  retrouver  en  Orient  (fig.  3)  \  si  même  l'Orient  ne  l'a  pas 
imaginée  '. 

Ces  résultats,  un  historien  du  Trecento  '"  les  apprécie  à 
leur  juste  valeur  :  «  Ce  style  composite  (der  italo-byzanti- 
nische  Mischstil),  pendant  le  Dugento,  passe  par  un  dévelop- 
pement qui  conduit  à  plus  de  liberté,  à  une  vie  spirituelle... 
La  maniera  byzantina  peut  être  considérée  comme  le  sol 
maternel  où  pousse  l'art  nouveau  ;  à  cet  héritage  décrié,  celui- 

1.  Accademia,  n"  15  :  voy.  notre  lig.  45. 

2.  Accademia  di  Belle  Arli  :  phot.  Brogi  11420. 

3.  Ce  prototype  nous  parait  remonter  au  moins  au  xii'  siècle  et  représente 
une  rédaction  correcte,  meilleure  que  celle  des  manuscrits  byzantins  ou  de 
Monréale.  Nous  en  avons  montré  la  signiiication  à  propos  des  fresques  des 
Saints-Côme-et-Damien,  que  M.  Fawtier,  au  moment  où  nous  écrivions  ces 
lignes,  devait  publier  dans  le  Bulletino  del  Ministero  délia  Puhhlica  Istrii- 
zione  de  1914.  Notre  notice  sera  jointe  à  son  article. 

4.  Pinacothèque,  n°  316  :  voyez,  plus  haut,  p.  105,  fig.  46. 

5.  Kaiser -Friedrich  Muséum,  n°  1042.  Lichacev,  Isl.  znacenie,  p.  149, 
lig.  350,  Ta  signalé  et  publié  le  premier. 

6  'E>£o-j(7a,  Umilenie.  Lichacev,  l.  c,  mentionne  d'autres  exemples  :  Acca- 
demia, n"  101,  à  Florence  (Venturi,  t.  V,  p.  38,  lig.  29)  ;  Galleria  Saracini 
lop.  /..  p.  40,  fig.  30  ;  Kondakov,  Ikonografija  Bogomateri,  p.  112,  fig.  82). 
Nous  ajouterons  le  triptyque  Marzolini,  qui  vient  d'entrer  à  la  Pinacothèque 
de  Pérouse  (Gnoli,  L'arte  umhra,  pi.  43),  que  Venturi  (t.  V,  p.  39,  note  1), 
antérieurement,  avait  vu  dans  la  maison  du  comte  Rossi  Scotti. 

7.  Voyez,  par  exemple,  Lichacev,  op.  t.,  p.  132. 

8.  Voyez  Lichacev,  p.  151  sq.  ;  Kondakov,  p.  45,  77,  169  sq. 

9.  Lichacev,  op.  L,  p.  168,  l'attribue  à  l'Occident.  Il  met  au  xiv  siècle, 
d'après  \Vulfr,  Izv.  riissk.  Insl..  t.  III,  p.  202,  le  Physiologus  de  Smyrne,  où 
les  Byzantins  montrent  aussi  la  mère  inclinée  sur  le  visage  de  son  enfant 
(Strzygowski,  Physiologus,  pi.  XXVIII. 2).  Mais,  si  nous  restituons  ce  ma- 
nuscrit à  la  fin  du  xi»  (voy.  plus  haut,  p.  591),  nous  imaginei^ons  que  ce  motif 
a  pu  venir  de  Palestine  avec  l'Annonciation  au  puits  {op.  L,  p.  33,  82;  phot. 
Soc.  orth.  Palest.  137). 

10.  Weigelt,  Duccio,  p.  22. 


080  LES  ÉCOLES 

€i  doit  plus  qu'on  ne  le  croit  d'ordinaire  :  pour  Giotto,  par 
exemple,  une  recherche  systématique,  faite  dans  ce  sens,  cau- 
serait encore  bien  des  surprises.  »  On  les  éprouvera,  sans 
doute,  en  lisant  certains  chapitres  de  notre  livre  '.  On  s'éton- 
nera de  retrouver  même,  sous  le  pinceau  de  Fra  Angelico, 
nos  vieux  types  orientaux  ou  byzantins,  vivifiés  par  l'esprit 
nouveau. 

La  «  maniera  byzantina  »  nous  apparaît  aussi  comme  «  le 
sol  maternel  »  où  l'art  chrétien  d'Orient  puise  de  nouvelles 
forces.  Mais,  ensuite,  l'Orient  orthodoxe,  surtout  l'Orient  grec, 
montre  une  grande  réserve  à  l'égard  des  nouveautés  latines. 
Sans  doute,  soit  de  lui-même,  soit  entraîné  par  l'exemple,  il 
arrive  à  donner  à  ses  figures  plus  de  vie,  à  ses  compositions 
plus  d'ampleur.  11  assouplit  son  style.  Mais  il  maintient  les 
principes  essentiels  de  son  iconographie.  Sous  des  dehors 
aimables,  il  observe  la  retenue  des  ancêtres.  Il  attend  le  milieu 
du  xvF  siècle  pour  s'ouvrir  franchement  à  l'art  humain  de  la 
Renaissance  -. 

Les  événements  politiques  ont  frayé  la  voie  aux  artistes. 
Au  XII'  et  surtout  au  xiii°  siècle,  les  Latins  pénètrent  dans  le 
domaine  de  Byzance,  se  laissent  gagner  par  le  prestige  et  par 
le  charme  de  ses  artistes.  Ils  les  attirent,  ils  les  imitent,  en 
Allemagne,  en  France,  en  Espagne,  surtout  en  Italie.  Ils  se 
forment  à  leur  école,  ils  acquièrent  le  sens  du  style,  ils 
apprennent  l'art  de  modeler.  Mais,  vers  la  fin  du  xm°  siècle, 
au  moment  où  Byzance  semble  les  avoir  profondément  pénétrés 
de  son  esprit,  tout  d'un  coup,  ils  rompent  et  la  dépassent. 
Cependant,  les  Grecs,  avec  une  invincible  ténacité,  défendent 
leur  langue  et  leur  tradition.  Ils  s'assimilent  les  vainqueurs 
ou  les  éliminent.  Redevenus  maîtres  de  leur  ancienne  capitale, 
ils  essaient  encore,  sous  Michel  Paléologue,  de  rétablir  l'union 
des  églises,  mais  sans  succès.  Avec  Andronic  II,  ils  reprennent 
leur  vie  intellectuelle,  arrêtée  pendant  un  siècle.  Sans  doute, 
leur  art  se  laisse  pénétrer  par  la  culture  antique  ;  mais,  bien- 
tôt, Cantacuzène  soutient  le  ravsticisme  des  Ilésvchastes  contre 


1.  Voy.  aussi  Wulff,  Repertorium,  t.  XXVII,  1904,  p.  308. 

2.  Sur  ce  mouvement  en  Russie,  voy.  Rovinskij,  Obozrjenie  ikonopisanija 
V  Rossii,  p.  8  sq.  ;  Ajnalov,  Istorija  russkoj  zivopisi,  21  sq.  Pour  la  Bukovine, 
voy.Podlacha,  Mal.Buk.,  p.  197.  Les  peintres  du  xvii*  siècle,  au  Mont-Athos, 
copient  Rubens  ou  Raphaël  (Richter,  Ze/ïsc/ir///  fiir  hildenden  Kiinst,  t.  XIII, 
p.  208). 
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un  humaniste  tel  que  Barlaam,  ouvert  aux  idées  de  l'Occident  '. 
Au  xve  siècle,  Siméon  de  Salonique  -  condamne  les  libertés 
({ue  prennent  les  Latins  avec  les  images  saintes,  lorsqu'ils  les 
peignent  contrairement  à  la  loi,  en  les  ornant  avec  les  poils 
et  les  vêtements  d'un  homme.  Le  sixième  concile  n'a-t-il  pas 
défendu  de  représenter  ce  qui  ne  peut  faire  du  bien  aux  simples  : 
«  Ks.':  zb  Tzxpx  Tr,v  -ar-.v  ijy.  Eja-'f;.  »  Enfin,  en  1551,  les  évêques 
russes  définissent  aussi  les  devoirs  de  l'iconographe  selon  les 
principes  du  septième  concile  et  proscrivent  les  types  que  Ton 
venait  d'emprunter  à  l'Italie  K  L'Eglise  n'a  jamais  oublié  que 
l'image,  aussi  bien  que  le  rite, doit  être  conforme  à  la  tradition  : 
«  La  peinture  est  alors  authentique,  comme  l'écriture,  et  la 
grâce  divine  est  en  elle,  puisque  ce  qu'elle  représente  est  saint  *.  » 


1.  Tafrali,  Tliessaloniqiie  au   quatorzième  siècle,  p.   170  sq.,  voy.  surtout 
p.  201. 

2.  Dialogus  contra  hœreses.  ch.  23.  dans  Migne,  t.  155,  coL  112  sq. 

.3.    Buslaev,  Socinenija,  t.  II,  1910,  p.  286  ;  Kondakov,  Ikono(jrafija  Boçjo- 
inateri,  p.  210  ;  Ajnalov,  Istorija  russkoj  zivopisi,  p.  4  sq. 
i.  Siméon  de  Salonique,  op.  L,  col.   113  D. 


CONCLUSION 


Pour  mieux  comprendre  l'iconographie  byzantine  du 
xiv"  siècle,  nous  avons  cru  devoir  remonter  aux  origines  de 
l'art  chrétien.  Nous  j  avons  trouvé  deux  traditions  en  pré- 
sence,Tune  idéaliste,  l'autre  réaliste, l'une  hellénistique,  l'autre 
orientale.  Byzance,  dans  une  large  mesure,  suit  la  première. 
L'Orient  reste  fidèle  à  lui-même.  Par  la  Palestine,  il  a  beau- 
coup fourni  aux  Latins. 

Ces  remarques  concernent  les  types  usuels.  Mais  le  v®  et  le 
vi"  siècle  ont  aussi  créé  un  cycle  narratif,  très  détaillé,  très 
étendu.  Les  mosaïques  des  Saints-Apôtres  nous  en  font  alors, 
sous  Justinien,  deviner  la  richesse,  et,  plus  tard,  au  temps  des 
Macédoniens  et  des  Comnènes,  certains  tétraévangiles  nous  en 
montrent  les  répliques  appauvries.  On  l'enveloppa  d'abord  dans 
les  formes  hellénistiques,  puis,  on  le  remania  selon  le  goût 
de  l'Orient.  Nous  avons  distingué  deux  rédactions  :  d'une  part, 
celle  d'Antioche,  à  Saint-Serge  de  Gaza,  dans  le  Paris.  923,  le 
Paris.  74,  les  manuscrits  géorgiens  de  Gélat  et  de  Djroutchi, 
l'Hortus  Deliciarum  et  bon  nombre  de  monuments  italiens  ou 
allemands  ;  d'autre  part,  celle  d'Alexandrie  et  de  Constanti- 
nople,  aux  Saints-Apôtres,  dans  le  Paris.  510,  le  Paris.  '115,1e 
Laur.Vl  23  et  le  Copte  13.  Dans  les  églises,  surtout  en  Cappa- 
doce,  on  suit  moins  exactement  l'ordre  du  récit,  on  simplifie, , 
mais  aussi  l'on  ajoute  certains  motifs,  ou  même,  certaines  com- 
positions nouvelles,  d'après  l'apocr^^phe,  les  livres  liturgiques 
et  les  textes  que  l'on  a  nommés  «  les  homélies  dramatiques  ». 

Le  xiv^  siècle  grec  et  slave  donne  à  l'iconographie  de  l'Evan- 
gile un  plus  large  développement  que  le  xt°  et  le  xii\  Il  a 
voulu  renouveler  les  formules  usées  de  la  tradition  byzantine, 
en  remontant  aux  sources.  Il  y  a  retrempé  ses  forces,  comme 
a  fait  l'Occident  avec  l'antique.  Il  y  a  trouvé  le  principe  d'une 
sorte  de  «  Renaissance  ». 

En  elfet,  il  a  reproduit  le  cycle  narratif  des  très  anciens 
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manuscrits.  Le  peintre  de  la  Métropole,  à  Mistra,  représente 
les  miracles  de  Galilée,  suivant  la  rédaction  d'Antioche,  en 
interprétant  un  modèle  antérieur  au  xi«  et  même  au  ix"  siècle, 
meilleur  que  le  Paris.  74  et  le  Paris.  923,  plus  proche  des 
mosaïques  de  Gaza  et  des  fresques  de  Saint-Sabbas,  à  Rome. 
Le  mosaïste  de  Kahrié-Djami,  fidèle  à  la  rédaction  de  Cons- 
tantinople,  remonte  aussi  plus  haut  que  le  Paris.  115  et  le 
Laur.  VI  23.  Les  uns  et  les  autres,  éclairés  par  les  huma- 
nistes, ont  pu  ainsi  faire  revivre  le  paysage,  les  architectures 
fantaisistes,  les  figures  pittoresques  de  l'art  hellénistique. 

Ces  artistes  ont  aussi  repris  et  développé  les  types  icono- 
sjraphiques  que  nous  rencontrons,  vers  le  x''  siècle,  en  Cappa- 
doce.  Bien  des  traits  que  la  tradition  byzantine,  toujours  sobre 
et  parfois  négligente,  avait  effacés,  ils  les  retrouvaient  intacts 
dans  de  petites  localités,  dans  d'obscurs  monastères,  en  Grèce 
et  surtout  en  Orient. 

Enfin,  ils  ont  imité  certains  modèles  italiens, mais  avec  une 
telle  réserve  que  cette  influence  étrangère  échappe  au  premier 
regard.  Les  innovations  de  Giotto  ne  les  ont  jamais  touchés. 
Leurs  héritiers  n'accueillent  le  Quattrocento  que  vers  la  fin  du 
xvi°  siècle.  Mais,  au  xiv%  eux-mêmes  entretenaient  d'étroites 
relations  avec  Sienne  et  Venise.  Dans  les  accessoires,  surtout 
dans  les  architectures,  ils  savent  se  défendre,  mais  ils  des- 
sinent les  mêmes  attitudes,  les  mêmes  gestes,  et  souvent 
expriment  le  même  sentiment  par  les  mêmes  procédés.  Ces 
deux  mondes,  si  profondément  séparés  par  la  langue,  la  reli- 
gion, les  idées  et  les  mœurs,  communient  pourtant  dans  l'art. 
Qui  des  deux  a  fourni  ?  Ne  tiennent-ils  pas  les  traits  communs 
d'un  commun  ancêtre,  l'Orient,  cet  Orient  encore  voilé,  qui 
nous  découvre  lentement  la  ténacité,  la  puissance  et  le  rayon- 
nement de  sa  tradition  iconographique  ?  Ne  le  tiennent-ils  pas, 
comme  nous  l'avons  si  souvent  constaté,  de  l'intime  collabo- 
ration qui  les  a  rapprochés  au  cours  du  xiii"  siècle,  de  cette 
«  Maniera  bizantina  »,  qui  a  préparé  l'éclosion  du  Trecento  ? 
Il  est  pourtant  des  cas  fort  clairs  où  le  génie  expansif  de 
Sienne  put  ouvrir  aux  Grecs,  et  surtout  aux  Slaves,  des  hori- 
zons nouveaux. 

Ces  influences  s'exercent  à  des  degrés  divers  suivant  les 
régions.  Nous  distinguerons  deux  écoles.  Les  Slaves  et  les 
Macédoniens  doivent  sans  doute  beaucoup  à  Byzance  ;  Gradac 
par  exemple  touche  à  Kahrié-Djami  ;  Nagorica,  au  Laur.  VI 
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23  et  aux  Saints-Apôtres.  Mais  l'Orient  leur  a  lég'ué  les  frises, 
les  cvcles  liturgiques,  certains  motifs  particuliers,  surtout  il 
leur  a  fait  partager  son  goût  pour  les  apocryphes,  son  senti- 
ment réaliste  et  dramatique.  Enfin,  Sienne  leur  a  appris  la 
tendresse  dans  les  gestes,  la  liberté  et  l'abondance  dans  les 
compositions.  Au  cours  du  xiv"  siècle,  ils  étendent  leur  action 
sur  un  vaste  domaine,  jusqu'en  Russie,  même  au  Mont-Athos 
et  à  Mistra.  Mais  ces  deux  centres  ont  résisté  et  conservé 
plus  fidèlement  la  tradition  byzantine. 

Les  fresques  de  la  Péribleptos  ressemblent  de  près  à  celles 
du  Mont-Athos,  surtout  aux  plus  récentes,  qui  appartiennent 
au  milieu  du  xvi°  siècle.  Mais  elles  n'en  dépendent  pas.  Elles 
sont  toujours  plus  proches  des  sources.  Ces  sources  nous  les 
atteignons,  les  imes,  en  partant  de  l'Athos,  après  bien  des 
détours,  en  Cappadoce,  les  autres,  en  partant  de  Mistra,  direc- 
tement, en  Palestine.  Une  même  école  nous  a  paru  se  parta- 
ger en  deux  branches  distinctes,  dont  Tune,  vers  le  début  du 
xv%  se  déploie  à  Mistra,  en  Serbie  et  en  Russie,  l'autre,  pen- 
dant la  première  moitié  du  xv]%  au  Mont-Athos.  Chaque  fois, 
elle  supplante  l'école  macédonienne.  Au  xvi**  siècle,  lorsqu'elle 
atteignit  son  apogée,  elle  se  composait  de  Cretois,  qui  excel- 
laient surtout  à  peindre  des  icônes.  Nous  ne  savons,  si,  dès  le 
xiv",  elle  pratiquait  cet  art  avec  le  même  éclat.  11  est  certain, 
tout  au  moins,  qu'à  la  Péribleptos,  des  peintres  de  chevalet, 
d'une  habileté  incomparable,  nous  ont  tracé,  sous  leur  forme 
byzantine,  les  types  qu'elle  amplifiera,  au  xvf  et  surtout  au 
xvii'  siècle,  au  moyen  des  motifs  italiens. 

Elle  se  distingue  de  l'école  macédonienne  par  son  attache- 
ment à  la  tradition  byzantine,  par  un  vif  sentiment  de  la  sobriété, 
de  la  clarté  et  de  la  noblesse,  qu'elle  sait  allier,  suivant  le  goût 
du  temps,  au  pittoresque  et  à  la  grâce.  Elle  touche  pourtant 
à  l'Italie  et  surtout  à  Venise.  Et  l'on  chercherait  volontiers, 
dans  les  ateliers  grecs  de  cette  cité,  le  sol  où  elle  a  pris  racine, 
lorsqu'on  retrouve  exactement  au  Mont-Athos,  pendant  le 
XVI'  siècle,  la  Descente  de  croix  que  ceux-ci  composèrent  au 
xiii^  et  transmirent  alors  aux  Toscans  et  aux  Siennois. 


ADDITIONS    ET    CORRECTIONS 


Les  circonstances  ont  voulu  que  cet  ouvrage  fût  imprimé  en 
plusieurs  l'ois.  On  a  tiré  les  feuilles  1-8  en  février  1913.  8-15  en 
novembre  1913,  16-32  en  juin  1914.  La  composition  du  dernier 
chapitre,  des  tables  et  de  l'introduction,  interrompue  par  la  guerre, 
n'a  été  reprise  qu'en  mars  1915.  Dans  l'intervalle,  l'auteur  a  reçu 
de  nouveaux  livres  ou  de  nouveaux  documents.  Il  a  même  cédé  à 
la  tentation  d'enrichir  ses  références,  d'après  les  publications  anté- 
rieures, alin  de  rendre  plus  utile  son  répertoire  des  monuments, 
sans  prétendre  toutefois  lui  donner,  surtout  en  ce  qui  concerne 
l'Occident,  le  caractère  d'un  relevé  systématique  et  complet. 


LIVRE  I.  —  Les  cycles 


P.  6,  1.  21.  —  Au  lieu  de  986,  lire  :  989. 

P.  6,  n.  1.  —  Ajouter  :  Macler,  Miniatures  arméniennes,  p.  14. 
On  peut  y  joindre  les  huit  feuillets  qui  constituent  le  n-'  697  des 
Mékhitaristes,  à  Vienne,  ix^-x"  siècle  (o/>.  /.,  p.  12). 

P.  6,  n.  5.  — L.  2,  au  lieu  de  Bibliothèque  d'Etchniiadzin,  lire  : 
Moscou,  Lazarevskij  Institut,  hymnaire.  —  L.  3,  après  Manuscrit 
fie  Bologne,  ajouter  :  n"  3290.  Voy.  Macler,  Journal  asiatique, 
1913,  p.  248  sq.  —  L.  7,  ajouter  :  Voy.  Macler,  Miniatures  armé- 
niennes, p.  20,  22,  29,  36.  —  Manuscrit  appartenant  à  M.  Gabbav, 
d'Ispahan,  et  daté  de  1594.  Voici  le  méuiorial,  que  M.  Macler  a 
bien  voulu  nous  traduire  :  «  Copié  et  enluminé  par  Davith,  sous  le 
pontificat  de  Ter  Melkisédek,  sous  le  règne  du  sultan  Mourat, 
dans  la  grande  ville  d'Estendaul.  Fut  écrit  dans  la  contrée  de 
Gélam,  dans  le  couvent  qui  se  nomme  Khorotkan  de  la  Sainte 
Mère  de  Dieu.   » 

P.  8,  1.  21.  —  Au  lieu  de  Elisabetgrad,  lire  :  Elisavetgrad. 

P.  8,  1.  24.  —  Au  lieu  de  Djroutcha,  lire  :  Djroutchi. 

P.  8,  1.  35.  —  Ajouter  :  Dans  le  Copte-arabe  1  de  l'Institut 
catholique    (1250),   les   miniatures    se  g-roupent,   six    par   six,    sur 
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quelques  payes,  de  préférence,  vers  le  commencement  de  Tévan- 
gile.  Ainsi,  l'illuslration  du  Paris.  115  et  du  Copte  13,  notable- 
msnt  réduite,   s'adapte  à  la  formule  orientale  des  frontispices. 

P.  9,  1.  18.  —  Ajouter  en  note  :  Dans  un  tétraévangile  dont  la 
Collection  Freer  a  recueilli  quelques  feuillets  (Charles  R.  Morey. 
East  Christian  paintinfj^s  in  the  Freer  Collection,  New-York,  1914, 
p.  32-33),  le  cycle  se  terminait,  après  les  Limbes,  par  les  deux 
Dimanches  de  Thomas  et  des  Myrophores  (plus  haut,  p.  3i-36,539). 

P.  13,  1.  13.  —  Aa   lieu  de  évangéliaires,  lire  :  évangélistaires. 

P.  13,  n.   1.  —  Ajouter  :  Voy.  notre  livre  IX ,  p.    557. 

P.  15.  n.  3.  —  Ajouter:  Comparez  avec  la  lettre  des  patriarches 
orientaux  à  Théophile  (Duchesne,  L'iconographie  byzantine  dans 
un  document  grec  du  ix""  siècle,  p.  22,  extrait  de  Roma  e  TOriente, 
t.  m,  1913j. 

P.  19,  n.  S.  —  Ajouter  :  Voy.,  sur  ce  sujet.  Julien  Durand, 
Bullelin  monumental,  t.  48,  1882,  p.  508. 

P.  22,  n.  4.  —  Attribution  erronnée.  Appartenait  à  la  Coll. 
Basilewsky,  n'  60,  aujourd'hui  à  l'Ermitage,  salle  X,  n"  5. 

P.  24,  n.  4.  —  Ajouter  :  Schlumberger,  Epopée,  II,  p.  37  ; 
Wulff,  Beschreibung'd.  Bildwerke,  t.  III.  2.  p.  62,  n°  1853,  pi.  IV. 

P.  37,  1.  38.  —  Après  Saintes  Femmes  au  tombeau,  ajouter  :  et 
le  Xa;'p£T£. 

P.  38,  1.  4.  —  Au  lieu  de  de  chaque  côté,  lire  :  à  droite. 

P.  38,  n.  1.  —  Ajouter:  la  Mi-Pentecôte  est  reproduite  dans 
Grabar,  t.  Vl,  p.  174. 

P.  53,  n.  3.  —  Au  lieu  de  Lebenzyklen,  lire  :  Bildzyklen. 


LI\'RE  II,  CHAPITRE  1.  —  L'Annonciation 


P.  69,  n  8.  —  Ajouter  :  L'Occident  conserve  aussi,  par  excep- 
tion, l'ange  à  droite,  devant  Marie  assise  :  Musée  de  Cluny, 
n*^  1041,  va'-viu-  siècle  (Goldschmidt,  n°  183),  psautier  de  Stutt- 
gart, Staatsbibl.,  Cod.  bibl.  fol.  23,  x*"  siècle  (phot.  Boinel),  reli- 
quaire d'ivoire  au  trésor  du  dôme  d'Agram  (Mitth,  Central-Com- 
mission, t.  Mil,  1863,  p.  231,  pi.  VIII).  Marie  est  parfois  debout: 
Munich,  reliure  du  lat.  4451,  Cim.  56,  ix^'-x"  siècle  (Goldschmidt, 
n"  128),  autel  portatif  de  Melk,  xi''  siècle  (Rohault  de  Fleury,  La 
Messe,  t.  V,  pi.  CCCXLVIII).  En  Orient,  on  retrouve  la  Vierge 
assise  dans  le  podlinnik  Bolsakov  (édition  Uspenskij,  pi,  124). 

P. '72,  n.  4.  —  Ajouter  :  Comparez  ce  chancel  à  un  reliquaire 
arménien  de  la  Collection  Basilewsky,  travaillé  au  repoussé,  daté 
de  1293  et  provenant  d'un  monastère  du  Taurus  (A.  Carrière,  Ins- 
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criptions  d'un  reliquaire  arménien  de  la  Collection  Hasilewsky, 
p.  30,  39,  pi.  I,  extrait  des  Mélanj^es  orientaux,  publiés  par  THcole 
des  Langues  orientales  vivantes,  1883  ;  Alishan,  Sissouan,  Venise, 
1885,  p.  107,  pi.  I). 

P.  73,  n.  1.  —  Ajouter  :  On  voit  le  livre  sur  un  pupitre,  par 
exception,  beaucoup  plus  tôt.  Nous  citerons  :  Brunswiclv,  Ilerzof; - 
liches  Muséum,  n"  59,  coffret  d'ivoire,  ix^-x"  siècle  (Goldschmidt. 
n°  96  d)  ;  Granenburg',  Pt'arrkirche,  bénitier  d'ivoire,  époque  des 
Ottons  (Aus"m  Weerlh,  Bonn.  Jahrbùcher,  t.  L\'[II,  1876,  pi.  IX). 

P.  75,  1.4.  —  Ajouter  :  croix  sculptées  de  la  Collection  Hagge, 
de  rOruzejnaja  Palata,  à  .Moscou  (Anliq.  Emp.  Russie.  I.  3i). 

P.  75,  1.  8.  —  Ajouter  :  reliure  de  Saint-Marc  (Schlumberger, 
Épopée,  I,  p.  748  ;  Pasini,  Tesoro  di  San  Marco,  pi.  XIII). 

P.  75,  n.  6.   —  Ajouter:  Grabar,  t.  VI,  p.  179-180. 

P.  75.  n    10.  —  Ajouter  :  Grabar,  t.  W,  p.  -213,  .306. 

P.  77.  1.  13.  — Ajouter  :  r)iptyque  de  Berne  (Rohault  de  Fleury, 
La  Messe,  t.  \',  pi.  GCCLX  ;  Stammler,  Der  Paramentenschatz, 
p.  30)  ;  évangéliaire  de  Goslar  (I)obbert.  Jahrbuch  preuss.  Kuns^- 
sammlungen",  t.  XIX,  1898,  p.  154). 

P.  77,  1.  17. —  .4 /ou/er  .•Revêtement  de  la  \'ierge  de  \'ladimir, 
portant  le  monogramme  du  patriarche  Photius  (Sbornik,  1866,  I, 
p.  177  ;  Antiq.  Emp.  Russie,  I.  1  ;  Kondakov-Tolstoj,  t.  ^'I,  p.  S'2, 
fig.  108),  croix  de  bois  de  la  Bibl.  Imp.  Publ.  (Anliq.,  I.  .33). 

P.  77,  n.  14.  —  Ajouter  :  Das  Katharinenklosler  am  Sinai, 
fig.  26. 

P.  78,1.  8. —  Ajouter  :  «  Tableau  sur  bois  en  détrempe  »,  publié 
par  d'Agincourt,  Peinture,  pi.  C\'.  16  ;  icône  de  la  Collection 
Bagge. 

P.  79,  1.  21.  —  Après  icône  du  Musée  .\lexandre  111,  n"  7;{i, 
ajouter  en  note  :  Publiée  par  Grabar,  t.  VI,  p.  299. 

P.  79,  1.  23  —  Ajouter,  à  la  fin  du  paragraphe  :  Novgorod, 
Eparchialnyj  Muzej,  xvi°  s.  (op.  1.,  p.  298). 

P.  79,  n.  7.  —  Ajouter  :  op.  1.,  p.  20,  fig.   1. 

P.  81,  n.  2.  —  Ajouter  :  Saint-Jacques-des-.\rméniens,  à  Jéru- 
salem, tétraévangile  de  1415/16  (phot.  Baumstark)  ;  évangéliaire 
de  Saint-Médard.  Paris,  lat.  8850,  fol.  124(Boinet,  La  miniature 
carolingienne,  pi.  XXIII).  Dans  ces  deux  manuscrits,  le  trône  a 
à  peu  près  la  même  forme  et  l'ange,  le  même  mouvement.  Marie 
avance   franchement  le  bras,   comme  dans  l'évangile  de  Sion. 

P.  83,  1.  36.  —  Ajouter  en  note  :  Comparez  avec  le  paliolto  de 
Saint-Ambroise,  avec  un  ivoire  de  l'ancienne  Collection  Spitzer 
(Rohault  de  Fleury,  La  Sainte  Vierge,  t.  I,  pi.  X)  et  le  coffret  du 
Louvre,  n'  11  (op.  1.,  pi.  XIII;  Goldschmidt,  n'  95  g). 

P.  84,  1.  14. —  Après  le  type  syrien  de  la  chapalle  de  l'Annon- 
ciation, à  Gueuremé,  ajouter  en  note  :  Un  ivoire  de  la  Collection 
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Trivulce,  au  w'^  ou  au  x'' siècle  (Goldschmidt,  n"  115),  nous  montre 
la  Vier^^e  conforme  à  ce  modèle,  avec  le  fuseau  dans  la  main 
gauche. 

P.  84,  n.  1.  —  Ajouter  :  Manuscrits  de  Gotha  et  de  TEscurial 
(phot.  PfeilTer  et  HaselolTj  ;  autel  portatif  de  Siegburg  (Rohault 
de  Fleury,  La  Messe,  t.  V,  pi.  CCGLII  ;  plaquette  de  plomb  du 
Kaiser-Friedrich  Muséum,  provenant  de  Pise,  xm"  siècle  (Wulff, 
Beschreibung  der  Bildwerke,  t.  III.  2,  p.  73,  n"  1902,  pi.  VI  A). 
Parfois  Marie  écarte  les  bras  :  Berlin,  Kaiser-Friedrich  Muséum, 
acq.  1909  (Goldschmidt,  n°  12.5)  ;'mème  musée,  n"  36  (op.  L.n'SS); 
Munich.  Staatsbibliothek,  Clm.  10077,  Gim.  143  (op.  1.,  n"  67  a); 
psautier  de  Saint-Bertin,  fol.  32  (phot.  Boinet). 

P.  84,  n.  2.  —  Au  lieu  de  318,  lire  :  368  (monastère  de  Saint- 
Florian,  God.  III.  208).  —  Ajouter  :  Lasteyrie,  Architecture  reli- 
gieuse, p.  690,  lig-.  700. 

P.  84,  n.  3.  —  L.  '3, après  Tablette  du  British  Muséum,  ajouter  : 
n'  42.  —  Après  Graeven.  I.  31,  ajouter  :  Goldschmidt,  n"  24.  — 
A  la  fin,  ajouter  :  On  écartera  de  ce  groupe  le  diptyque  de 
Munich,  où  la  Vierge  est  debout  (voyez,  ci-dessus,  notre  addition 
à  la  note  1)  ;  on  y  joindra  une  plaquette  du  Kaiser-Friedrich 
Muséum,  acq.  1909,  x*^  siècle  (Goldschmidt,  n°  25). 

P.  87,  1.  6.  —  Après  Collection  Stroganov,  ajouter  :  le  psautier 
de  Stuttgart,  au  x*"  siècle  (voyez  Additions,  p.  69,  n.  8.)  reproduit 
exactement  ce  mouvement. 

P.  88,  n.  8.  —  Lire  :  diptvque  Basilewsky  (voy.  Additions, 
p.  22,  n.  14). 

P.  89,  n.  1.  —  Ajouter  :  Ancienne  Collection  Delange,  aujour- 
d'hui au  South-Kensington  Muséum  (voy.  Dalton,  Byz.  art,  p.  432, 
et  la  bibliographie  complète,  établie  par  M"^''  Blache,  dans  son 
travail  sur  les  icônes  byzantines  que  doit  publier  l'Institut  russe 
de  Constantinople). 

P.  90,  1.  7.  —  Apj'ès  la  chaire  de  Barga,  ajouter  :  et  celle  de 
San  Bartolommeo  in  Pantano,  à  Pistoie  (Venturi,  t.  III,  p.  919, 
fîg.  819  ;  Reymond,  La  sculpture  florentine,  p.  52). 

P.  90,  n.  4.  —  L'auteur  n'aurait  pas  dû  tenir  compte  de  la  gra- 
vure de  Venturi  (t.  I,  p.  423,  fig.  387),  qui  a  attribué  par  erreur  à 
la  cathédrale  de  Milan  une  photographie,  tirée  à  l'envers,  du  Paris, 
lat.  9393.  Les  autres  monuments,  que  nous  connaissons  mieux 
maintenant,  grâce  à  Goldschmidt,  viennent  à  l'appui  de  notre  thèse. 
Le  diptyque  de  Genoels-Elderen,  au  Musée  du  Cinquantenaire, 
fin  du  viii*^  siècle  (Laurent,  Ivoires  prégothiques,  pi  III,  tig-.  11  ; 
Goldschmidt,  n''  2)  reproduit,  ainsi  que  la  fresque  de  Saut'  Urbano 
(lig.  28j,le  type  de  la  servante  qui  accompagne  Elisabeth,  dans  le 
tétraévângile  d'Etschmiadzin,  n°  362  G  (Placier, Miniatures  armé- 
niennes, pi.  IX.  17),  à  Sainte-Sophie  de  Kiev  (Kievskij  Sof.  Sobor, 
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pi.  '28.11),  dans  le  psautier  de  Mélisende,  Toi.  1  v.  sur  l'ivoire  de 
Salerne  (Bertaux,  Art  Italie  mérid.,  pi.  XIX).  Sur  l'ivoire  de  la 
Bodléienne  (Goldschmidt,  n''  5),  la  main  vient  se  plier  sous  le 
menton,  comme  à  Parenzo  (Diehl,  Manuel,  ]>.  '279).  Le  Paris, 
lat.  9393,  la  reliure  de  Francfort  et  le  cotFret  du  Louvre,  n"  11, 
(Goldschmidt,  n"*  72,  75,  95  g)  nous  montrent  les  diverses  défor- 
mations que  le  même  type  a  subies,  vers  le  même  temps,  dans  les 
Visitatioiiis  pappadociennes.  Sant'Urbano,  le  baptistère  de  \'érone 
et  la  fresque  de  Gurk  (Mitth.  Central-Commission,  l.  X\'I,  1871, 
p.  137)  nous  indiquent  que  l'iconof^raphie  d'Occident  a  passé,  sans 
interruption,  de  cet  ancien  motif  à  celui  delà  servante  assise. 


CnAi'iTKi-  IL  —  La  Nativité 

P.  95,  1.  21).  —  Après  Lavra,  chapelle  de  Saint-Nicolas,  ;tu  heu 
(le  1660,  lire  :  1.5611. 

P.  97,  n.  1.  —  Ajouter  :  Kondakov,  Licevoj  ikonopisnyj  pod- 
linnik,  phototypie  21.  —  On  retrouve  à  peu  près  la  même  compo- 
sition sur  une  croix  de  bois  sculpté  de  la  Collection  Bajige,  à 
Copenha<,''ue.  Il  n'y  a  qu'une  seule  pointe  de  monta-ine.  A  franche, 
dans  une  boucle  du  cadre,  on  a  transporté  Joseph  et  le  vieux  ber- 
cer ;  à  droite,  dans  la  boucle  symétrique,  un  autre  berji'er  est 
assis  sur  le  rocher,  mais  ne  joue  pas  de  la  flûte. 

P.  99,  1.4.  —  Après  ils  y  ont  vu  le  bât,  ajouter  en  note  :  GélaL 
(Pokrovskij,  Opisanie,  pi.  III.  1),  Paris.  f;r.  550,  ^'alop.  (HO,  Saint- 
Luc  (voy.  nos  fi-.  41,  102,  104). 

P.  101,  n.  3.  —  Au  lieu  de  évang-éliaire,  lire  :  cvangélistaire. — 
Ajouter:  Oxford,  Bodléienne,  Douce  ms.  176,  reliure  d'ivoire,  vm*- 
ix^  siècle  (Goldschmidt,  n"  5)  ;  Brunswick,  Herzo<:rliches  Muséum, 
n"  59,  colTret  d'ivoire,  ix^-x''  siècle  (Goldschmidt,  n*'  96  c)  ;  Af;'ram, 
Domschatz.  reliquaire  d'ivoire,  x'^-xi'^  siècle  (Millh.  Central-Com- 
mission, t.  Mil,  1863.  p.  231,  pi.  VIIIj  ;  évangéliaire  de  Goslar  et 
missel  de  Ilalberstadt,  Domgymnasium,  n'^  114.  xiii''  siècle  (Dob- 
bert,  Jahrbuch  d,  k.  preuss.  Kunstsammlunj;en,  t.  XIX,  18S9, 
p.  153,  188). 

P.  101,  n.4. —  Après  Ivoire  du  British  Mnscuiu,  ;i  jouter  :  n'"  14 
(Dalton,  Cat.  Ivory  carv.,  pi.  IX).  Comparez  ce  monument  avec 
la  pyxide  de  Minden,  aujourd'hui  à  Berlin,  n"  6,  et  avec  une  pyxide 
du  Cabinet  impéi'ial,  à  Vienne  (Bohault  de  Fleurv,  La  .Messe,  t.  V, 
pi.  CCCLXXIII). 

P.   102,  n.  8.   —  Ajouter  :  En   France,   on  peut    mentionner  le 
Paris,  lat.  9438,  xi"  siècle  (Bohault  de  Fleurv.  La  Sainte  ^"ier^■e, 
.  I,  p    132,  pi.  XXVII). 
l 
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P.  102,  n.  9.  — Ajouter  :  Rothes,  Allumbr.  Malerschulen,  pi.  5^ 
fig.  6. 

P.  103, 11.  2.  —  L.  'S, après  icône  de  la  Galerie  Tretjakov,  ajouter: 
Grabar.  t.  \'I.  p.  297.  —  L.  4,  au  lieu  de  un  homophorion  du 
Mont-Athos,  lire  :  rhomophorion  de  Galaction,  au  Mont-Athos. 

P.  103.  n.  3.  —  Ajouter  à  la  ligne  4  :  Ambros.  D  67  sup.  ;  podlin- 
nik  Bolsakov  (éd.  Uspenskij,  pi.  62)  ;  Saint- Jacques-des-Arméniens, 
à  Jérusalem,  tétraévangile  de  1415  16  (phot.  Baumslark). 

P.  103,  a.  4.  —  L.  1,  au  lieu  de  Icone,  lire:  Porte  ;  puis,  ajouter  : 
Gino  Fogolari,  L'Arte,  t.  M.  1903.  p.  55.  —  L.  2,  au  lieu  de 
Capoue,  lire  :  Gaète  (I)  ;  après  tableau  il,  ajouter  :  n'^  5  ;  H.  Et. 
C  1515,  tloii  Kehrer,  t.   II,  p.   84,  lig.  71. 

P.   104,  1.2    —  Au  lieu  de  icone,  lire  :  porte. 

P.  104.  1.  22.  —  Après  la  porte  d'Alexandrova,  au  lieu  de  1337, 
lire  :  1336. 

P.  104, 1.  26.  — Ajouter:  une  reliure  de  Saint-Marc  (Schlumberger, 
Épopée,  I,  p.  748  ;  Pasini,  Il  tesoro  di  San  Marco,  pi.  XIII),  une 
broderie  du  xvii''  siècle,  appartenant  à  la  sacristie  de  la  Métropole 
de  Serrés  (Kondakov,  Makedonija,  p.   158,  tiy.  99). 

P.  106,  n.  3.  paragraphe  c).  —  Après  Manuscrit  arménien  de 
San  Lazzaro,  année  770,  ajouter  :  11  s'agit  du  manuscrit,  n°  1400, 
dit  Évangile  de  Trébizonde,  qui  appartient  au  x«  ou  au  xi»^  siècle 
(voy.  Maclcr,  Journal  asiatique,  1913,  p.  564). 

P.  106,  n.  3,  paragraphe  d). —  Après  Saccos  de  Photius,  au  lieu 
de  1408,  lire  :  entre  1414  et  1417.  —  A  la  fin  de  cet  alinéa,  ajou- 
ter :  Eichmiad/An^n"  1058,  tétraévangile  provenant  du  couvent  des 
Thargmanitchqh,  près  de  Gandzak,  écrit  en  1202  (voy.,  plus  haut, 
p.  148,  n.  2). 

P.  106,  n.  4.  — Après  Triptyque  Spitzer,  ajouter  :  aujourd'hui  au 
Louvre,  acq.  1900  (Molinier,  Ivoires,  p.  110  ;  Molinier,  Collection 
Spitzer,  t.  I,  p.  17,  pi.  MI).  —  A  la  fin,  ajouter:  San  Lorenzo 
del  Piceno,  fragment  d'Exultet  (Venturi,  t.  III.  p.  749.  ng.  682). 
Marie  occupe  déjà  la  droite  à  Baouît  (phot.  Clédat)  et  dans  un 
manuscrit  arménien  des  Mékhitarisles,à  Vienne, n"  697,  ix^-x^  siècle 
(Macler,  Miniatures  arméniennes,  pi.  VII). 

P.  107,  n.  1.  —  Ajouter  :  La  disposition  est  la  même  dans  le  tétraé- 
vangile de  Gélat,  fol.  18  v  et  150  (Pokrovskij,  Opisanie,  p.  269, 
n»  6,  pi.  III.  1  ;  p.  292,  n»  142).  On  remarquera  qu'à  Daphni,  pour 
accueillir  les  mag'es,  la  Vierge  est  tournée  vers  la  droite,  comme  à 
Géla[. 

P.  107,  n.  4.  —  A/)rès  Tantôt  sans  le  bain,  ajouter  :  Manchester, 
John  Rylands  Library,  ivoire,  x""  siècle  (  Goldschmidt,  n"  27  a)  ; 
Lucques,  Bibl.  governativa,  n"  1275,  fol.  li  v  (phot.  HaselolT).  — 
A  la  fin,  ajouter:  Dans  le  psautier  d'Utrecht,  ps.  86  (Tikkanen, 
Psalterillustration,  p.    275,    fig.    209),  la   crèche   manque  ;  Marie, 
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ayant  Joseph  derrière  elle,  à  droite,  rej^arde  laver  renfiint.  ^■(n■ez 
aussi  Rohault  de  Fleury,  La  Sainte  Vierge,  t.  1.  j)l.  XXIIl,  XX\  1. 

P.  107,  n,  5.  —  Ajoiiler  :  Hibliolhèque  de  l'Arsenal,  n"  JUJ, 
évangéliaire,  fol.  18  v  (phut.  Buinet)  ;  Bruxelles,  Bibliothèque 
royale,  n»  9428  (phot.  HaselolF)  ;  Munich,  Staatsbihliolhek,  Clni. 
10077,  Gim.  143,  reliure  d'ivoire  {(ioldschmidt,  n'^  47  a);  Musée  du 
Louvre,  coffret,  n"  11  (op.  1.,  n"  95  c)  ;  Bonn,  Provinciahnuseuni, 
ix'"-x''  siècle  (op.  1.,  n'  109)  ;  reliure  d'or,  au  dôme  d'Aix-la-Cha- 
pelle (Bock,  Heilij,^thuni  zu  Aachen,  p.  26,  lig.  8,  etc.). Dans  ces  mo- 
numents, le  bain  manque  et  Joseph,  le  plus  souvent,  fait  face  à 
Marie.  Voyez  aussi  Rohault  de  Fleury,  La  Sainte  ^'ierge,  t.  1, 
pi.  XXI. 

P.  107,  n"  6.  —  Après  Grûneisen,  Sainte-^Lu'ie-Antique,  p.  109, 
ajouter  :  On  peut  restituer  le  même  type  à  San  Bastiancllo  in  Pal- 
lara  (Vat.  lat.  9071,  fol.  234),  où  la  composition  est  mutilée. 

P.  107^  n.  7.  —  L.  3,  iijouler  :  Paris,  syr.  344,  fol.  2  (Macler, 
Miniatures  arméniennes, pi.  XX.  48);  Jérusalem,  Sainl-Jiicques-des- 
Ai'uiéniens,  tétraévangile  de  1651  (Baumstark,  Monatshefte  fur 
Kunstwissenschaft,   t.  IV.  6.  1911,  p.  253,  pi.  53.  1). 

P.  107,  n.  8. —  ^4/ou^er  .•  Akhthamar  (lacule  \'an),  fresque  dans 
l'hémicycle  réservé  aux  rois  (Lalajan,  \'aspuragnn,  Tillis,  1912,  pi. 
6;  voy.  Byz.  Zeits.,t.  XXI,  1912,  p.  346  ;  Waller  Bachmann,  Kir- 
chen  und  Moscheen  in  Arménien  und  Kurdistan,  Leipsig,  1913, 
pi.  32);  façade  de  San  Zeno,  à  Vérone,  xn°  siècle  fphot.  .Alinari 
18853). 

P.  108,  1.  7.  —  Après  Xicolo  Pisano,  ajouler  en  noie  :  \'oyez 
aussi  un  bas-relief  du  baptistère  de  Bergame,  sculpté  en  1340 
(Venturi,  t.  IV,  p.  613,  fig.  473). 

P.  108,  1.  17.  —  Après  Assise,  njouler  :  On  retrouve  le  même 
type,  en  1250,  sur  la  chaire  de  San  Bartolommeo  in  Pantano,  près 
de  Pistoie  (Reymond,  La  sculpture  florentine,  p.  51  ;  Rohault  de 
Fleury,  LaMesse,  t.  V,pl.  GCXI  ;  Venturi,  t.  IV,  p.  917, lig.  818). 

P.  108,  n.  1.  —  Ajouler:  Comparez  avec  un  bas-relief  de  la 
cathédrale,  exécuté  vers  le  milieu  du  xiii'-  siècle  par  un  élève  de 
Nicolo  Pisano  (Reymond,  La  sculpture  florentine,  p.  50  ;  voy,  Ven- 
turi, t.  IV,  p.  41). 

P.  109,  1.  3.  —  Au  lieu  de  adroite,   lire:  à  gauche. 

P.  109,  1.  21.  —  Après  psautier  de  1066,  fol.  2  (lig.  64),  ajou- 
ter :  en  Géorgie. dans  le  triptyque  d'.\ntcha  (I\.ondakuv,Pam.  (irn- 
zii,  p.  169,  fîg.  78).  Voyez  aussi  le  Paris,  lat.  17961,  x"  siècle  (Ro- 
hault de  Fleury,  La  Sainte  \'ierge,  t.   I,  pi    XXIII). 

P.  110,  1.  1.  — Après  Santa  Maria  in  Cosmedin  (lig.  49),  ajou- 
ter :  sur  la  reliure  de  Lorsch,  conservée  au  Musée  de  Soulh-Ken- 
sington,  n«  138.66  (Molinier,  Ivoires,  p.  151  ;  Goldschmidt,  n"  14). 

P.  110,  n.  3.  —  Au  lieu  de  :  un  triptyque  d'une  collection  pri- 
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vée,  (ire  :  le  triptyque  de  la  Collection  Perkins  (Weig-elt,  Duceio, 
p.  193,  pi.  60). 

P.  111,  1.  15. —  Au  2""  alinéa, ajouter:  Du  psautier  Barberini  au 
groupe  italien  nous  apercevons  une  transition  toute  naturelle  en 
comparant  ensemble  deux  monuments  semblables,  quoique  d'ori- 
.i^ane  très  différente  :  1°  un  relief  en  bois  sculpté  d'Abou-Saro^ah, 
au  Caire,  que  Strzy^owski  (Rom.  Quartalschrilt,  t.  XII.  1898, 
p.  30,  fig:.  4,  d'après  Butler),  ne  croit  pas  antérieur  au  xui«siècle; 
•J"^  la  chaire  de  San  Leonardo  d'Arcetri,  à  Florence,  œuvre  du 
Dug-ento  (Rohault  de  Fleury,  La  Messe,  t.  III,  pi.  CCIX  ;  voy. 
Aenturi,t.  III,  p.  913).  L'un  et  l'autre  rappellent  le  psautier  même 
par  la  disposition  des  figures. 

P.  111,  n.  4.  —  L.  2,  après  Orvieto,  ajouter  :  façade  du  dôme, 
vers  J360  (Raymond.   La  sculpture  florentine,  p.  l4l). 

P.  lll,n.  8. —  Marie  fait  exactement  le  même  geste  de  tendresse 
dans  une  miniature  du  graduel  F,  au  musée  de  San  Marco,  à  Flo- 
rence (phot.  Preuss.  hist.  Institut  5004).  Joseph,  assis  devant  elle, 
à  la  droite  de  la  crèche,  la  contemple.  La  scène,  très  simple,  ne 
comprend  aucune  autre  figure. 

P.  113,  n.  1.  —  A  la  fin,  ajouter  :  On  rencontre  la  jeune  fille  à 
genoux,  dans  le  Sud  de  l'Italie,  vers  1115,  à  droite,  dans  une 
fresque  de  Santa  Annunziata,à  Minuto,près  d'Amalfi(Bertaux,  Art 
Italie  mérid.,p.  283,  fig.  106), puis, en  1194,  à  gauche,  sur  l'ambon 
de  Saint-Michel  de  Groppoli  (Rohault  de  Fleury,  La  Messe,  t.  III, 
pi.  CCVIII;  Venturi,  t.  III,  p.  915,  fig.  815;. 

P.  115,  fig.  61.  —  Ah  lieu  de  Elmale,   lire  :  Tchareqle. 

P.  120,  n.  2.  —  Ajouter  :  L'n  tétraévangile  de  1651,  à  Saint- 
Jacques-des-Arméniens  (voy.  Additions,  p.  107,  n.  7j  reproduit  à 
peu  près  exactement  cette  composition. 

P.  122,1.  2. —  Ajouter  :  Sur  la  chaire  de  San  Leonardo  d'Arce- 
tri, dont  nous  connaissons  les  origines  orientales  (voy.  Additions, 
p.  m,  1.  15), le  berg-er  croise  les  jambes,  comme  à  Qaranleq-Klissé 
(fig. 59)  et  à  Saint-Chrysostome  de  Géraki(fig.  65).  Il  occupe  le  bas 
de  la  composition,  ainsi  que  dans  le  Paris,   ann.  18  (fig.  69). 

P.  124,  n.  1.  —  Ajouter:  A  Volotovo,  le  bei'ger  hardiement  posé 
de  dos,  continue  à  jouer  en  se  retournant  vers  l'ange.  ^lacule- 
^'ic(Mon.  de  l'art  ancien  russe,  l\\  ]:>.  27,  fig.  34),  le  compare  à  cer- 
taines figures  de  Kahrié-Djami.  Mais  les  autres  détails  de  la  com- 
position appartiennent  à  l'iconographie  de  JVIistra. 

P.  124,  n.  2.  —  Ajouter  :  Dans  une  icône  de  la  Galerie  Tretjakov 
(voy.  p.  103,  n.  2,  et  Additions),  le  berger  debout  tient  une  corne. 

P.  126,  n.  I.  —  Lire:  Graeven,  II.  6.  —  Ajouter:  Trésor  du 
Sancta  Sanctorum,  colfret  de  la  croix  d'émail  (Lauer,  Mon.  Piot, 
t.  XV,  1907,  pi.  \ll). 

P.  126,  n.  4.—  .iyo»/e/-.-l^rancl'ort,  Stadtbibliothek,  ms.  Barth, 
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lyp.  '2,  reliure  divoire,  vers  8")(>  ((loldschmidt,  n"  75);  Gottiui^en, 
theol.  "231,  fol.  11  V  (phot.  Haseloff;;  Vatican.  Lit.  ;i.")48,  oratio- 
nale  de  Fulda,  vers  1054  (op.  1.)  :  évangéliaire  de  Golha,  iol. 
18  V  (phol.  Plelirer)  ;  évangéliaire  de  Bruxelles  (phot.  IlaselolF). 
Vov.  aussi  Rohaull  de  l'^leurv,  La  Sainte  Xier^r.  t.  1,  p.  i;{0, 
pl.'^XXVII. 

p.  126,  n.  5.  —  Ajouter  :  Laur.  Med.  Pal.  387.  fol.  .3  v  (Rjedin, 
Zapiski,  t.  MI,  p.  57,  Ci^.  1  ;  Baumstark,  Oriens  christianus,  N.  S., 
t.  I,  p.  252,  n'  ;i)  ;  évan^^éliaire  de  Priim,  à  Berlin,  milieu  du 
IX»  siècle  (Boinet,La  miniature  carolinj^ienne,  pi.  XX.W'll);  Lond. 
Cotton  nis  .  Calig^ula  .\  7  (Warner,  lUuminate  nis.  in  the  Britisii 
Muséum,  Londres,  1903,  [pi.  17]);  Paris,  lat.  12117  (Rohaull  de 
Fleurv,  La  Sainte  Vier^i^e,  t  I,  p.  132,  pi  XXII);  Paris,  lat.  180<V) 
(op.  1  ,  p.  133,  pi.  XXVI);  ivoire  allemand  de  l'ancienne  Collection 
Spitzer,  X'  siècle  (Molinier,  Ivoires,  p.  1  i7);  autel  portatif  de  Melk. 
XI-  siècle  (Rohault  de  Fleurv,  La  >Iesse.  t.  \\  pi.  CCCXL\'IIi). 

P.  126,  n.  6.  —  Après  l-^vangile  de  Saint-Pierre,  njoiiler  :  de 
Salzbourg  (a.  X.  6).  — A  la.  fin,  ajouler  :  Sacramentaire  de  Mar- 
nioutiers  (Roinet,  La  miniature  caroling^ienne,  pi.  XLI  A)  ;  psautier 
de  Saint-Rertin,  ps.  41  (^^'est^vood,  Fac-similés,  pi.  CXXXMI); 
Vatican,  lat.  39  (Rohault  de  Fleurv,  La  Sainte  N'ierj^e,  t.  I.  p.  13L 
pi.  XX\'i  ;  façade  de  San  Zeno,  à  Vérone  (phot.  Alinari  18853). 

P.  127, 1.  38.  —  Ajouter  au  dernier  alinéa  :  On  la  retrouve  sur 
la  reliure  de  F'rancfort  (voy.  .Additions,  p.  126,  n.    i). 

P.  127,  n.  2.  —  Ajouter  :  Rohault  de  Fleurv,  Li  Sainte  A'ierf^e, 
t.  I,  p.  125,  pi.  XXlV. 

P.  129,  n.  1.  —  Après  reliure  de  Lorsch,  ajouter  .yiusée  de  Soulh- 
Kensington,  n*'  138.  66  (Goldschmidt,  n"  1  i).  —  A  la  fin,  ajouter  : 
L'évangéliaire  de  Goslar  (Dobbert,  Jahrbuch  d.  k.  preuss.  Kunst- 
sammlungen,t.XIX,  1898,  p.  153),  par  les  traits  mêmes  qui  parais- 
sent le  distinguer  du  type  byzantin  traditionnel  (voy.  op.  1.,  p.  15-1, 
n"  24),  peut  aussi  dépendre  de  la  rédaction  du  Laur.   \'I  23. 

P.  130,  n.  1.  —  Ajouter  :  On  peut  citer  encore  IWdoration  des 
bergers  dans  l'Hymne  Acathiste,  par  exemple,  au  monastère  de 
Théraponte  (Georgievskij,  Freski  Ferapont.  mon.,  pi.  I). 

P.  134,  n.  3.  —  Après  Rossicon  VI,  ajouter  :  Pokrovskij,  Evan- 
gelie,  p.  XLIX,  fig.  l7.—  Au  lieu  de  Goisi.  329,  lire  :  Coisl.  239. 
P.  136,  1.  15.  —  Ajouler  en  note  :  Schmidt.  .Mozaiki  prep.  Luki, 
p.  15,  estime  que  la  fusion  des  deux  thèmes  dut  se  produire  seu- 
lement au  xit""  siècle  Pourtant  Karabach-Klissé  nous  montre  les 
mages  près  de  la  crèche  dès  1060.  Saint-Luc  parait  antérieur. 
Voyez  notre  étude,  p.  153. 

P.  1.39,  n.  3.  —  Ajouter  :  Sans  doute  aussi,  San  Bastianello  in 
Pallara  (lat.  9071,  fol.  236),  où  le  peu  qui  reste  raj)j>elle  Sainte- 
Marie-.\ntique. 
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P.  140,  n.  7.  —  Ajouter  :  On  peut  citer  aussi  le  bas-relief  de  la 
cathédrale  de  Sienne  (voy.  Additions,  p.  108,  n.   1). 

P.  140,  n.  9.  —  Ajouter:  Coffret  carolingien  du  Louvre,  n*  11, 
IX*  siècle  (Goldschmidt,  n''  95  f). 

P.  140,  n.  10.  —  Après  Ivoire  de  Francfort,  ajouter  :  Stadlbi- 
bliothek,  nis.  Barth,  typ.  2,  vers  850  (Goldschmidt,  n"  75). —  Après 
Ivoire  du  Palais  des  Arts,  à  Lyon,  ajouter  :  Goldschmidt,  n"  68. 

P.  1  i'2,  n.  3.  —  Après  codex  de  Gotha,  au  lieu  de  fol.  180,  lij-e  : 
fol.  18  V.  —  A  la  fin,  ajouter  :  Sur  la  reliure  de  Francfort  (voy. 
Additions,  p.  140,  n'^  10),  on  les  a  distingués,  mais  Hérode  fdit 
interroger  les  mages  par  les  scribes. 

P.  145,  n.  4.  —  .4/o»/(?7';  L'icône  publiée  par  Lichaèev,  pi.  CXXII. 
216,  est  aussi  reproduite  plus  clairement  par  Punin,  Russkaja 
Ikona,  I,  1914,  p.  44,  qui  l'attribue  au  xv*"  siècle  et  à  l'école  de 
Novgorod. 

P.  146,  n.  3. —  Ajouter  :  Les  Méditations  (ch.  \HI-IX,éd.  Rome,' 
1596,  t.  M,  p.  354,  357)  ne  font  que  développer  celte  scène. 

P.  148,  n.  2.  —  Ajouter:  Paris,  syr.  344,  Saint-Jacques-des-Armé- 
niens,  tétraévangile  de  1651  (voy.  Additions,  p.  107,  n.  7). 

P.  149,  1.  6.  —  Après  Dans  le  74,  elle  s'est  substituée  à  ce 
thème,  ajouter  :  La  réplique  bulgare  de  la  Collection  Curzon,  n°  153. 
présente  un  autre  disposition  :  à  gauche,  dans  le  lointain,  les  mages 
s'inclinent,  comme  s'ils  adoraient  ;  à  droite,  dans  la  marge,  ils 
retournent  chez  eux,  à  cheval.  La  miniature  vient  après  Mat.  2.12  ; 
«  Ils  retournèrent  chez  eux  par  une  autre  route.  »  On  croirait  qu'en 
introduisant  le  type  de  la  Nativité  dans  le  cycle,  on  a  groupé  autour 
d'elle  deux  scènes  différentes  qui  se  suivaient  :  Adoration  (2.  11) 
et  Retour  (2.  12). 

P.  149,  n.  i.  —  Ajouter  :  L'auteur  vient  de  publier  ces  minia- 
tures dans  l'Oriens  christianus,  N.  S.,  t.  III,  1913,  p.  117  sq.  Ses 
conclusions  concordent  à  peu  près  avec  les  nôtres.  Heisenberg  les 
conteste  dans  la  Byz.  Zeits.,  t.  XXII,  1913,  p.  617. 

P.  151,  n.  5.  —  Ajouter  :  Ambros.  L  58  sup.,  fol.  5  v.  (éd. 
Ceriani).  Le  Trecento  s'inspirera  ensuite  des  Méditations  :  «  Ces 
trois  rois  vinrent  donc  avec  une  grande  multitude  et  une  escorte 
honorable.  »  (Sancti  Bonaventura^  Meditationes,  ch.  IX,  Rome, 
1596,  t.  VI,  p.  357.) 

P.  152,  n.  2.  —  Ajouter  :  Diptyque  de  Berne  (Rohault  de  Fleury, 
La  Messe,  t.  \',  pi.  CGCLX  ;  Stammler,  Paramentenschatz,  p.  30). 

P.  153,  1.9.  —  Ah  lieu  de  quelques  rouleaux  d'Exultet,  lire: 
un  rouleau  d'Exultet. 

P.  153,  1.  30.  —  Après  l'hymnaire  de  l'École  des  Langues  orien 
taies,  ajouter  :  le  tétraévangile  de  1656/57,  à  Saint-Jacques-des- 
Arméniens.  Jérusalem  (Baumstark,  Monatshefte  fur  Kunstwissen- 
schaft,  t.  IV.  6,  1911,  p.  253,  pi.  54.11). 
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P.  ly.i.  n.  I.  —  L.  l,;iii  lieu  ilc  ii"  «>,]).  •_>•_>."),  lire  :  n'  .").  p.  •_>•_>!. — 
I..  2,  supprimer  :  Capouc,  elc.  —  ,1  l;i  fin.  njniilcr  :  Le  miniatu- 
riste a  interprété  le  type palestiiii(.Mi  dv  \'.\unoucc  aux  hi-r^^Ts^voy., 
{)liis  haut,  ]).   l"J,Vr2H). 

P.   IJIi.  n.  7.   —  /l(;    lieu  de  évangile,  lire  :  Plivsiolo^us. 

P.  l")ô,  1.  13. —  Aj)rès  Kaliiiir,  ajouter  en  mile  :  (  )m  peut  men- 
tionner aussi,  vers  la  lin  du  xv«  siècle,  en  Ihissie.  le  ni(iiia>(ère  de 
Théraponte  (Geor^ievskij,  Freski  Ferapunt.  mon.,  pi.  \.\  . 

P.  ir>5,  n.  6.  —  L.  i,  ajouter  :  Primilil"  siennuis.  à  .\llenlnlr^^ 
Musée,  n  '  7  (Wei^'clt,  Duccio,  p.  •2'Mi).  —  L.  H,  ajouler  :  évanj;é- 
liaire  de  (loslar  (Dobbert,  .lahrbuch  d.  k.  preuss.  Kuiisl>;iMiniluii- 
gen,  t.  XIX,  181)8,  p.  \\:\). 

P.  i.'>7,  n.  Kl.—  L.  6,  ajouter  :  Purte  dWlalri  \enturi.  I.  III. 
p.  38,"),  11};.  3<)8  :  (iino  Fof;ulari,  I/.-\rle.  t.  \1,   l«»(i;{.  p.  .-)."»  . 

P.  i:>8,  n.  «i.  —  .4/;  lieu  de  p.  -JCi.  lire  :  p.  3!;{.  —  .\j,,uler  : 
.Aux  monuments  reproduits  j)ar  l'auteur,  on  joindia  une  reliure  de 
Munich,  Staatsbibl.,  Clm.  1(1077,  Cim.  1  13  i  r.old>climidl,  nMi7  b). 

P.  L'iS,  n.  7.  —  Ajouter  :  le  ])sautier  de  Saint-Herlin.  à  Hou- 
lo<,Mîe-sur-Mer,  Bibl.  nuin.  :2o.  loi.  78,  ps.  7"2,  vers  Tan  looo 
(phol.  Boinet). 

P.  ir>9,  n.  \.  —  Ajouter  :  On  |)eut  rapprocher  de  ce  texte  une 
homélie  latine  attribuée  à  saint  Fulf^ence,  où  La  Piana,  p.  "JlKi, 
reconnail  la  traduction  d'une  '<   homélie  dramaticpie  "  byzantine. 

P.  160,1.  9.  —  Après  Paris.  71.  pi.  7.  ajouter  en  note  :  Le  létraé- 
v;in,!nile  bulg'are  de  la  Collection  (>ui/.on.  n»  I  .')3,  reproduit  bi  ua'iiic 
composition,  après  ^L^t.  "2.18. 

P.  160,  n.  1.  —  Ajouter  :  et  la  porte  sculptée  d'.Xlalri  {\<>y.  .Addi- 
tions, p.  l.")7.  n.  10). 

P.  161,  n.  i.  —  Ajouter  :  Fn  Occident,  on  a  suivi  r.ipocrvj)he 
en  sculptant  une  pyxide  d'ivoire  de  Lavoûle-Cliilliac.  Ilaule-Loire 
(Rohault  de  Fleury,  La  Messe,  t.  V,  pi.  CCCLX\1I). 

1-*.  16.'),  n.  .').  — An  lien  de  Flleii.  osnovvi,  j).  .')!.  tire  :  ICIlen. 
osuovy,  p.  66-68.  Ajouter  :  Le  texte  auquel  l'auteur  lait  allusion 
vient  d'être  publié  de  nouveau,  et  celle  l'ois  excellemment,  par 
L.  Duchesne,  L'icono^rraphie  byzantine  dans  un  document  j^rec  du 
IX*  siècle,  ch.  8.  p.  31,   extrait  de  lioma  et  rOrienle.  t.  111.   I'.»I3, 

P.  16."), n. 9.  —  Ajouter:  Fresque  du  monastère  de  Théraponte,  lin 
du  xv«  siècle  fGeori^ievskij,  Freski  Feraponl.  mon.,  p.  10,").  pi.  XI). 

P.  167,  1.  31.  —  .4/3rt'.s  Oriices,  ajouter  en  note:  N"  1  iMunoz, 
Alcuni  dipinti  bizantini  di  Firenza,  Rivista  d'arle,  t.  \1.  2,  1909; 
Kondakov,  Ikonof,'-rarija  Po;;omateri,  p.  120,  lij^-.  Sj  ;  Lichaeev,  Ist. 
znacenie,  p.  17,  li}(.  21). 

P.  169,  n.  1.  —  Ajouter  :  Hréhier,  Nouvelles  lecherches  sur 
l'histoire  de  la  sculpture  byzantine,  p.  29-.3;{,  pi.  XL  17,  dans  les 
Nouv.  archiv.  des  missions  scient,,  nouv.  sér.,  rasc.9.  Paris,  19I.'L 
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Chapitre    IîI.  —  Le  Baptême 


P.  171,  n.  7.  —  Ajouter  :  et  gur  une  jaspe  du  Kaiser-Friedrich 
Muséum  (Wulir,Bescl:ireib.d.  Bikhverke,  t .  III,  1,  n°  1147,  pi.  LVI). 

P.  172,  1.  II.  —  A  l'alinéa,  ajouter  :  On  rattachera  aussi  à  l'une 
ou  l'autre  des  variantes  du  type  syrien  une  amulette  de  bronze,  une 
jaspe,  un  encolpion  en  calcaire  du  Kaiser-Friedrich  Muséum, 
v^-vn"  siècle  (Wulir,  Beschreibung,  t.  III,  1.  n"^  827,  1147,  1149, 
pi.  XL,  LXI),  une  fresque  de  Baouît  (phot.  Glédal),  où  Jésus  ("ait 
le  g-este  des  orants,  une  miniature  du  vin"  ou  du  ix"*  siècle,  illus- 
trant un  homiliaire  syriaque,  Sachau,  n"  220  (phot.  Baumstark). 

P.  173,  n.  7.  —  Ajouter  :  Aj,^ram,  Domschatz,  reliquaire  d'ivoire 
(Mitth.  Central-Commission,  t.   VIII,  1863,  p.  231,  pi.  VIII). 

P.  174,  n.  3.  —  Ajouter  :  Il  convient  d'observer  que  la  peinture 
archaïque  d"El-Nazar  (phot.  Jerphanion)  nous  montre,  avant  Toqale, 
la  ligne  horizontale  et  l'allég-orie  dans  le  fond. 

P.  17.5,  1.  24.  —  Ajouter:  La  fresque  de  Kazaudjilar-Djami,  où 
l'on  compte  trois  anges,  peut  se  rattacher  à  ce  groupe. 

P.  175,  n.  3.  —  Ajouter  :  Diehl,  Manuel,  p.  461,  lig.  225. 

P.  178,  1.  1.  —  .4/>rès  Trébizonde,  ajouter  :  le  revêtement  de  la 
\'ierge  de  \'ladimir,  début  du  xv»  siècle  (Antiq.  Emp.  russe,  1. 1  ; 
Kondakov-Tolstoj,  t.  VI,  pi.  182,  fig.  108). 

P.  178,  n.  2.  —  L.  3,  au  lieu  de  xvii«  siècle,  n"  45,  lire  :  1651 
(Monalshefte  fur  Kunstwissenschaft,  t.  IV.  6,  1911,  pi.  53.3). 

P.  178,   n.  10.  —Ajouter  :  Goldschmidt,  n'' 74  a. 

P.  179,  1.  1.  —  Après  Paris.  74  (pi.  9  et  58),  a/oH/er  .•  Le  manus- 
crit Gurzon,  n"  1.53,  avant  Mat.  3.16,  reproduit  exactement  le 
Paris.  74,  pi.  9,  sauf  l'allégorie  du  Jourdain,  qui  occupe  une  autre 
place. 

P.  179,  1.  16.  —  Lire  :  Paris.  74,  pi.  9,  58  et  99. 

P.  179,  n.  10. —  A/ou^er  .•  Ivoires  de  Manchester,  John  Rylands 
Library  (Goldschmidt, n°  27  a);  de  Munich,  Cim.  56  et  143  (op.  L, 
n*^^  67  b,  129)  ;  de  Brunswick,  Ilerzogliches  Muséum,  n°  59  (op.  L, 
n"  96  a)  ;  bénitier  de  Cranenburg-,  Pfarrkirche  (Aus'm  Weerth, 
Bonn.   Jahrbûcher,   t.  LVIII,  1876,  p.  173,  pl.  IX). 

P.  180,  n.  1.—  L.  4,  au  lieu  de  ivoire  lombard  de  Berlin, /i're  ; 
ancienne  Collection  Micheli,  aujourd'hui  dans  la  Collection  Mayer 
van  den  Bergh,  à  Anvers  (Goldschmidt,  n"  66).  —  L.  6,  après  Evan- 
géliaire  de  Saint-Médard,  ajouter:  Paris,  lat.  8850,  fol.  82  v  (phot. 
Boinel). 

P     181,  1.  15.  — Au  lieu  de  érangéliaire,  lire  :  évangile. 

P.  181,  n.  3.  —  Lire  :  Livre  de  péricopes  de  Sainte-Erentrud,  à 
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Munich,  Cod.  pict.  5"2  (Strzygowski,  Taufe  Chrisli,  p.  47,  pi.  XII,, 
■2  ;  Swarzenski,  Salzb.  Mal.,  pi.  LUI.  16i);  psautiers  de  Wolfeii- 
bûttel  et  de  Hambourg  (HaseloIF,  Thûring.-Sachs.  Malerschule, 
pi.  XXXIV.  77,  XXXV1I.83). 

P.  182,  1.  13.  —  Lire  :  sur  les  lonls  baptismaux  de  San  Gio- 
vanni in  fonte  et  sur  la  façade  de  San  Zeno. 

P.  183,  I.  11.  — A  l'alinéa^  ajouter:  lui  Allemagne,  on  men- 
tionnera l'évangéliaire  de  Goslar, copie  d'un  modèle  byzantin  (Dob- 
bert,  Jahrb.preuss.  Kunstsammiungen,  t.  XIX,  1898,  p.  146,  n°  12). 

P.  184,  n.  1.  —  Ajouter  :  Un  bas-relief,  encastré  dans  la  façade 
Sud  du  Dmitricvskij  Sobor,  à  Vladimir  (phot.  Barèevskij  273  ; 
Kondakov-Tolstoj.  t.  VI,  p.  28,  lîg.  49,  50)  nous  paraît  se  ratta- 
cher à  ce  groupe,  plutôt  qu'à  TOccident. 

P.  185,  1.  21.  —  Ajouter:  sur  le  coffi'e  de  Bologne. 

P.  185,  n.  3.  —  Ajouter  :  Collection  Chanenko,  fin  du  xv*'  siècle 
(Grabar.  t.  M,  p.  260). 

P.  186,  1.  32.  —  Après  Petropol.  'M)t'),  ajouter  en  note:  Fragment 
ne  comprenant  que  huit  feuillets  (Otcet  Imperatorskoj  Publiènoj 
Biblioteki  za  1883  god,  Saint-Pétersbourg,  1885,  p.  127). 

P.  188,  1.2.  —  Après  Paris.  74,  au  lieu  de  fol.  144,  lire  :  pi.  144. 

P.  188,  1.  11.  — Ap7-ès  Petropol.  305,  ajouter  en  note  :  Sous 
toutes  réserves,  le  manuscrit  étant  fragmentaire. 

P.  189,  1.  5.  —  Au  lieu  de  pi.  144  b,  lire  :  145  b. 

P.  190,  n.  2.  —  Ajouter  :  On  compte  quatre  apôtres  sur  le  reli- 
quaire d'Agram  (voy.  Additions,  p.  173,  n.  7),  trois  dans  l'évangé- 
liaire de  Goslar  (voy.  Additions,  p.  183,  l.  11). 

P.  191,  n.  2.  —  Après  Accademia  14,  ajouter  :  D'Agincourl, 
Peinture,  pi.  CV.  20.  L'auteur  a  vu  le  tableau  dans  l'église  de 
Sainte-Pétronille,  à  Sienne. 

P.  196,  l.  9.  —  Après  Paris.gr.  533,  fol.  146,  ajouter  en  note  : 
Bordier,  Description,  p.  140,  fig.  67. 

P.  197,  n.  2.  —  Ajouter  :  Étoffe  de  l'année  1524,  dans  le  trésor 
de  la  Laure  de  la  Trinité,  près  Moscou  (Lichacev,  Isl.  znacenie, 
p.  157,  fig.  359). 

P.  203.  n.  5.  —  Ajouter  :  Cette  date  est  douteuse.  \'oy.  Lastey- 
i-ie.  Architecture  religieuse,  p.  706,  fig.  716. 

P.  205,  l.  4.  —  Ajouter  à  V alinéa,  en  note  :  La  composition  du 
Paris.  74  se  retrouve,  au  xiv*^  siècle,  dans  le  tétraévangile  de  la  Col- 
lection Curzon,   n'^  153. 

P.  205.  n.7.  —  Ajouter:  Sestodnev  de  la  Collection  Ostrouchov, 
école   de  Novgorod,  lin  du    xv«  siècle  (Scekotov,  Russkaja  Ikona, 

t.  L  191^,  P-   131). 

P.  206,  n.  1.  —  Ajouter  :  Sur  l'époque  où  se  rencontrent  ces 
deux  motifs,  voyez  Schmidt.  Mozaiki  prep.  Luki,  p.  14. 

P.  207,  1.  24.  —  Après    Paul,   peintre   habile,   ajouter  en  note: 
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Voyez,  sur  ce  personnage.   Gi'éyoras,  MI.  5.  :2.  Bonn,  l.  I,  p.  304, 

1.  12. 

P.  210,  n.  1.  —  Ajouter:  GoldschmicU,  t.  I,  p.  10,   fig.  6. 

P.  210,  n.  2.  —  Ajouter  :  GoldschmicU,  n"  ."i,  l'attribue  aux 
vin^-ix"  siècles. 

P.  210,  n.  .3.—  Au  lieu  de  Ivoire  lombard  de  Berlin, /ire.- Ivoire 
de  la  Collection  Mayer  van  den  Bergh,  à  Anvers  (Goldschmidt, 
no  66).  —  Ajouter  :  Reliure  du  Cl  m.  10077,  Cim.  143,  à  Munich 
(op.  1.,  n°  67  b). 


Chapitre  IV .    —  La  Tranafiguration 

P.  217,  1.  32.  —  A  l'alinéa,  ajouter  en  note  :  La  bible  de  Parla 
comprend  aussi  deux  épisodes  (voyez  notre  livre  l\\  p.  605). 

P.  219.  n.  2.  —  Ajouter:  Comparez  avec  la  mosaïque  de  San 
Zeno,  à  Rome  (voyez  notre  livre  IV,  p.  595). 

P.  220,1.  1. —  Après  Fise,aj  ou  fer  en  noie  :  Reymond,  La  sculp- 
ture florentine,  p.  30  :  après  diptyque  Barberini,  ajouter  de  mente  : 
D'Agincourt.  Sculpture,  pi.  XII.  24. 

P,  220,  1.  3.  —  Ajouter  :  le  dessinateur  de  l'Ambros.  L  58  sup.. 
fjl.  35  (éd.  Ceriani). 

P.  221,  n.  3.  —  L.  3,  après  Saint-Jacques  dès-Arméniens,  au 
lieu  de  xxif  siècle,  lire  :  1656.  —  A  la  fin,  ajouter  :  Collection 
Chanenko,  fin  du  xv''  siècle  (Grabar.  t.  \l.  p.  260),  où  l'attitude 
est  moins  nette. 

P.  221,  n.  4.  —  Ajouter  :  Cahier-Martin,  Nouveaux  Mélanges, 
t.  II,  p.  60;  H.  Martin,  Les  Arts,  1903,  n°  22,  p.  30  sq.  ;  Laurent, 
Ivoires  prégothiques,  p.  140,  pi.  XMII.  fig.  45. 

P.  222,  1.  3.  —  Après  ivoire  du  British  Muséum,  ajouter: 
reliquaire  d'Agram  (Domschatz,  x-xi''  siècle  :  Mitth.  Central-Com- 
mission, t.  VIII,  1863,  p.  231,  pi.  VIII.  Pierre,  encore  à  genoux, à 
droite,  se  redresse  et  lève  discrètement  le  bras). 

P.  222,  1.  7.  —  Après  sous  les  pieds  du  Christ,  ajouter:  Dans 
un  ivoire  de  South-Kensington.  n"  256.67,  ix''-x«  siècle  (Goldsch- 
midt, n°  105),  Pierre  se  tient  entre  eux,  au  milieu  ;  trois  édicules 
figurent  les  trois  tentes. 

P.  223,1.  7.  —  Aj)rès  plus  ou  moins,  ajouter  en  note:  Ce  type  se 
rencontre,  au  ix"  ou  au  x''  siècle,  sur  un  ivoire  de  South-Kensing- 
ton, n"  256.  67  (Goldschmidt,  n"  10,5),  où  Jacques  est  plutôt  assis. 
Une  autre  reliure  d'ivoire,  encastrée  dans  un  coffret,  à  Quedlinburg, 
Stiftskirche,  début  du  x^'  siècle  (op.  1..  n°l47  c),  constitue  une  sorte 
de  corr^îromis  entre  le  type  byzantin  et  le  type  oriental  que  nous 
vivons  décrit,  à  la  p.   219. 
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P.  223,  n.  3.  —Ajouter  :  Porte  de  Suzdal  (Antiq.  Enip.  Rus- 
sie, VI.  30). 

P.  2-25,  n.  3.  —  Ajoulcr  :  (lalerie  Tretjakov,  u"  'M. 

P.  22."),  n.  11.  —  Ajouter  :  (]oirre  sculpté  de  Bologue,    n"  590. 

P.  225,  n.  12.  —  Ajouter  :  On  observera  que,  sur  la  reliure  de 
Saint-Marc  (voy.  note  9),  Pierre,  renversé  sur  le  dos,  porte  la  main 
droite  à  son  menton,  la  g'auche,  à  son  g;enou. 

P.  227,  1.  2.1.  —  Après  Dochiariou,  ajouter  en  note  :  Une  de 
nos  photographies  (II.  Et.  G  273)  comprend  une  partie  de  la  com- 
position. 

P.  229,1. 14. —  Après  L'art  russe  reproduit  le  même  type,  ajou- 
ter: en  1380,  à  Ivovalev  (Muratov,  dans  Grabar.  t.  M.  p.   187). 

P.  229,  n.  2.  —  Ajouter  :  Dans  une  autre  icône  de  la  même 
collection  (lin  du  xv^  siècle),  les  deux  ligures  de  Pierre  et  de 
Jacques  se  trouvent  interverties  (Punin,  Kusskaja  Ikona,  t,  I. 
1914,  p.  23;. 

P.  230,  1.  9.  —  A  l'alinéa,  ajouter  en  note  :  Yoyez  ce  que  nous 
avons  dit  de  la  fresque  de  ^'ladimir,  dans  notre  livre  IV,  p.  683. 
Sur  la  croix  de  la  Gollection  Bagge,  Pierre  et  Jacques  ont  le  mou- 
vement de  la  Péribleptos,  Jean,  celui  du  podlinnik.  Gette  jolie 
sculpture,  récemment  achetée  à  Athènes  (voyez  Additions,  p.  73, 
1.4  ;  p.  243,  n.  5),  viendrait  de  Macédoine.  Il  nous  est  difficile  d'eu 
déterminer  la  date  exacte. 


Chapitre   \  .  —  Lazare 

P.  232,  lîg.  202.  —  .4»  lieu  de  Evangile,  lire  :  Tétraévan- 
gile. 

P.  236,  1.  5.^ —  Ajouter  :  évangéliaire  de  Goslar  (Dobbert,  Jahr- 
buch  preuss.  Kunstsammlungen,  t.  XIX,  1898,  p.    158). 

P.  236,  1.  8.  —  A  l'alinéa,  ajouter  :  et  de  Tchareqle. 

P.  236,  1.  12.  — Après  le  nez  sous  l'étotfe,  ajouter  en  note  :  On 
peut  observer  ce  trait  à  San  Bastianello  (Vat.  lat.  9071,  fol.  237), 
où  le  costume  de  l'homme  rappelle  le  Rossanensis. 

P.  236,  n.  9,  et  p.  237,  n.  2.  —  Après  Elmale,  ajouter  : 
Tchareqle. 

P.  238,  1.  2.  —  Après  de  vieux  modèles,  ajouter  en  note  :  A 
Tchareqle,  on  voit,  à  droite,  à  quelque  distance,  échancré  par  l'arcade, 
un  groupe  de  Juifs,  qui  paraissent  plutôt  debout  qu'assis  ;  on  lit 
au-dessus  :  xo  cryv[£]opr|Ov  tovyiojSîo/,  allusion  au  complot  ourdi  par 
eux  contre  Jésus  (Joh.  11.47).  On  remarquera  que,  dans  l'évangé- 
liaire  de  Goslar  (voy.  Additions,  p.  236,  1.  5),  qui  appartient  au 
type  cappadocien,  les  Juifs  sont  aussi  à  droite,  dans  une  autre 
boucle  du  rinceau. 

l'iconogb.4phie.  45 
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P.  239,  1.  21.  — Après  Studenica,  église  de  Xemanja,  ajouter 
en  note  :  Pokryskin,  pi.  XX. 

P.  239,  n.  1.  —  Ajouter  :  Saint-Jacques-des-Arméniens,  1651 
(phot.  Baumstark  ;  cf.  Monatshefte  f.  Kunstwissenschaft,  t.  I\'.  6, 
1911,  p.  255). 

P.  240,  n.  4.  —  Après  Lichacev,  pi.  CGXXV.  407,  ajouter  : 
(Galerie  Tretjakov,  n»  34).  —  Après  GGXXX.  420,  ajouter  :  (Aca- 
démie théologique  de  Kiev,  n"  4486). 

P.  241,  1.  6.  —  Ajouter  :  la  croix  de  Monomaque  (Antiq.  Emp. 
Russie,  II.  44). 

P.  241,  1.  34.  —  Au  bas  de  la  page^  après  Galaction,  ajouter  : 
coffre  de  Bologne  (Pinacothèque,  n°  590). 

P.  241,  n.  4.  —  Ajouter:  Kondakov,  Ikonografija  Bogomateri, 
p.  137,  fig.  93. 

P.  243,  1.  23.  —  Après  Elmale,  ajouter  :  de  Tchareqie. 

P.  243,  1.  26.  —  Après  de  Saxe-Thuringe,  ajouter  :  de  Goslar 
(voy.  Additions,  p.  236,  1.  5). 

P.  243,  1.  27.  Après  Vatopédi,  ajouter  :  et  Thymnaire  arménien 
de  rÉcole  des  Langues  orientales,  1595/96  (Macler,  Miniatures 
arméniennes,  pi.  XXX). 

P.  243,  1.  33.  —  Gomparez  avec  le  revêtement  de  la  Vierge  de 
Madimir  (Antiq.  Emp.  Russie,  I.  1)  et  celui  du  Novodjevicij  ]\Io- 
nastyr  (phot.  Barcevskij  585). 

P.  243,  n.  5.  —  Ajouter  :  Dans  ces  deux  monuments,  le  geste 
des  porteurs  rappelle  une  miniature  arménienne  de  1654 
(Baumstark,  Rôm.Quartalschrift,  1906, pi.  IX.  3  ;  voyez  Monatshefte 
f.  Kunstwissenschaft,  t.  IV.  6,  1911,  p.  255),  copie  d'un  modèle 
byzantin  du  xii"  siècle,  analogue  au  psautier  de  Mélisende  (fig.  211). 
Le  crucifix  de  la  Collection  Bagge  rappelle  Iviron  5  (fig.  212), 
avec  cette  différence  que  Marthe  ne  se  retourne  pas  et  que  Béthanie 
garnit  le  fond.  Or,  la  sculpture,  usée  à  l'endroit  de  la  pierre,  nous 
laisse  pourtant  deviner  que  l'homme  la  tient  comme  à  la  Péri- 
bleptos  et  au  Mont-Athos  (voy.  Additions,  p.  230,  1.  9). 

P.  244,  1.  9.  —  Après  saccos  de  Photius,  au  lieu  de  1408,  lire  : 
1414-1417. 

P.  247,  n.  2.  — Ajouter:  Les  sculpteurs  du  xu*' siècle  distinguent 
aussi  les  deux  scènes  (Sanoner,  Vie  de  J.-G.,  p.  55). 

P.  249,  1.  4.  —  Apj'ès  par  exemple,  ajouter  :  aux  ix^'-x''  siècles, 
sur  deux  ivoires  de  l'école  de  Metz,  l'un  au  British  Muséum, 
n°  46,  l'autre  à  Strasbourg,  Kunstgewerbemuseum  (Goldschmidt, 
n"^  103,  106),  Lazare  se  dresse  dans  le  sarcophage. 

P.  249,  n.  3.  —  Après  British  Muséum,  ajouter  :  n"  27. 

P.  249,  n.  7.  —  On  y  joindra  les  sculptures  analysées  par 
Sanoner,  Y'ie  de  J.-C.,  p.  55. 
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P.  "249,  n.  8.  —  Ajouter  :  Ivoire  du  Musée  de  Cluny,  u''  lOTO, 
xiv'^  siècle. 

P.  251,  1.  5.  —  Après  diptyque  de  Boèce,  ,v/on/(.v.- et  les  ivoires 
de  Metz  (voy.  Additions,  p.  -249,  1.  4). 

P.  252,  1.  25.  —  Au  bas  de  la  puge,  après  en  Occident,  ci/oh/ct.- 
aux  ix^-x"  siècles,  sur  les  ivoires  de  Metz  (voy.  Additions,  p.  249, 
1.  4). 

P.  253,  1.  4.  —  Après  Kiev,  fol.  292  v,  ajouter  en  note  :  Com- 
parez avec  un  manuscrit  arménien  de  1712/1.3,  à  Saint-Jacques  de 
Jérusalem  (Baumstark,  MonalsheTte  F.  Kunstwissenschaft,  t.  IV.  t), 
1911,  pi.  56.5). 

CnAi'iTKt:  \ï.  —  Les  Rameaux 

P.  257,  1.  35.  —  Lire  :  diplvcjue  Basilewskv  (voy.  Adtlilions, 
p.  22,  n.  14). 

P.  260,  n.  2.  —  Ajouter  :  Leidinger,  Minialuren,  V.  16, 

P.  266,  n.  3.  —  Après  évanj^éliaire  d'Henri  II,  ajouter  :  Lei- 
dinj^er,  Miniaturen,  V.  15.—  A  la  fin,  ajouter  :  La  frise  de  Saint- 
Gilles,  —  qui  paraît  imitée  de  quelque  tétraévangile  byzantin,  — 
comprend  les  deux  scènes  préliminaires  (Sanoner,  \'ie  de  J.-C, 
p.  63,  %.  43). 

P.  275,  n.  2.  — •  L.  5,  lire  :  Revêtement  d'icône  au  Novodje- 
vicij  Monastyr,  Moscou.  —  A  la  fin,  ajouter  :  Revêtement  de  la 
\'ierge  de  Vladimir  (Antiq.  Emp.  Russie,  I.  1);  croix  pectorale  de 
Monomaque  (op.  L,  II.  44). 

livre:  111,  cuAi'iTKi;  1.  —  La  Gène 

P.291,n.  4.  —  Ajouter  :  Sur  le  nimba  et  le  diable,  voyez  Didron, 
Manuel  d'iconographie  chrétienne,  p.   191). 

P.  291,  n.  7.  —  Après  Évangéliaire  d'Henri  H,  etc.  ajouter  : 
Leidinger,   Miniaturen,  V.  17. 

P.  3U0,  1.  22.  —  Ajouter  :  chapiteau  de  Saint-Nectaire,  dép. 
du  Puy-de-Dôme  (Sanoner,  Vie  de  J.-C,  p.  73,  i\<^.  51). 

P.  304,  n.  2.  —  Ajouter  :  X'oyez  aussi  le  plafond  peint  de  Zil 
lis  (Rahn,  Mitth.  Antiq.  Ges.,  t.  XVII,  1892.  p.  11(»  ;  A.  Michel, 
Hist.  de  TArt,  t.  H,  p.  409,  tlg.  289). 

P.  3i»5,  n.    1.  —  Ajouter  :  Comparez  avec  le  plafond  de  Zillis. 

P.  305,  n.  2.  — ■  Ajouter  :  \'^oyez  aussi  une  peinture  de  Sainl- 
Jacques-des-Guérets  (Lasteyrie,  Architecture  relig^ieuse,  p.  ,^53, 
iig.   558). 

P.  307,  1.  7.  — Ajouter  en  note:  Dans  les  sculptures  d'Occident, 
à  partir  du  xm"  siècle.  Judas  ne  se  distingue  plus  par  l'attitude  ou 
le  geste.  Voyez  Sanoner,  op.  1.,  p.    75. 
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Chapitre  II.  —  Le  Lavement  des  pieds 

P.  311,  1.  28,  la  dernière.  —  Ajouter  :  ainsi  qu'au  Midi  de  la 
France.  (Frise  de  Saint-Gilles:  Sanoner,  Vie  de  J.-C,  p.70,fig.52. 
Les  apôtres  n'assistent  pas  à  la  scène.  Le  bas-relief  de  Notre- 
Dame  de  Beaucaire  représente  un  compromis  entre  les  types  de 
Rossano,  de  Saint-Marc  et  de  Patmos  :  Lasteyrie,  Architecture 
religieuse,  p.  65"i,  fig-.  664j. 

P.  312,  n.  3.  —  Ajouter  :  Le  plafond  peint  de  Zillis  (vovez  Ad- 
ditions, p.  304,  n.  2)  nous  montre  un  de  ces  intermédiaires. 

P.  316,  n.  1.  —  Ajouter  :  Évangéliaire  d'Henri  II  (Leidinger, 
Miniaturen,   V.  17). 

P.  317,  n.  2.  —  Ajouter  :  Le  bénitier  Basilewsky  reproduit  ce 
modèle  (Coll.  Basilewsky,  n"  56,  p    17,  pi.  XIII). 

P.  323,  n.  7.  —  Après  Collection  Ostrouchov,  fl/o»/er  .•  Scekotov, 
Russkaja  Ikona,  t.  1,  1914,  p.  131. 

Chapitre  III.  —  La  Trahison  de  Judas 

P.  334,  n.  8.  —  Ajouter  :  Bénitier  Basilewskij  (voy.  Adtlitions, 
p.  317,  n.  2). 

P.  336,  1.  12.—  Ajouter  eu  /io/e."  La  frise  de  Saint-Gilles  (^Sano- 
ner, Vie  de  J.-C,  p.  81,  11g.  56),  dont  on  peut  rapprocher  les  bas- 
reliefs  de  Notre-Dame  de  Beaucaire  (Lasteyrie,  Architecture  reli- 
gieuse, p.  652,  lig.  666-667j,  rappellent  cette  composition. 

P.  336,  n.  4.  —  Ajouter  :  Bas-relief  de  Saint-Paul-les-Dax  (Las- 
teyrie, op.  1.,  p.  204,  fig.  187).  Sanoner,  Vie  de  J.-C,  p.  81,  a 
signalé  ce  motif. 

Chapitre  IX.  —  Le  Reniement  de  Pierre 

P.  345,1.  7.  —  Ajouter  en  no/e.'Nous  le  retrouvons,  au  xii'' siècle, 
sur  la  frise  deSaint-Gilles,  exemple  unique  sur  les  façades  d'églises 
(Sanoner,  Vie  de  J.-C,  p.  77,  fig.  52). 

Chapitre  V.  —  Le  Chemin  de  croix 

P.  372,  1.  5.  —  Ajouter  en  note  :  Yoyei  aus>i  le  paliotlo  de  la 
cathédrale,  à  Pistoie  (Kuhn.  Kunstgeschichte,  t.  II,  p.  504,  fig.  678). 

P.  374,  n.  3.  —  Comparez  avec  un  bas-relief  de  la  cathédrale 
d'Ulm  (Sanoner,  Vie  de  J.-C,  p.  79,  fig.  54;  voy.  op.  1.  ,  p.  91). 
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Cii.vpiTiu:  \'I. —  La  Mise  en  croix 

P.  387,  n.  2.  —  Ajouter:  MarioUi,  Ascoli  Piceno,  p.  65  (église 
de  San  Vitlore). 

P.  394,  n.  6.  —  Ajouter  :  Sanonei-,  \'ie  de  J.-C,  p.  U"). 

GiiAi'iTUE  \'1I.  —  Le  Gruciflement 

P.  399,  n.  1.  —  Lire:  Une  icône  byzantine,  peinte  sur  un  reli- 
quaire de  la  vraie  croix,  au  Sancta  Sanctorum. 

P.  399,  n.  11.  —  Ajouter  :  Schmidt,  Mozaiki  prep.  Luki,  p.  1(), 
observe,  d'après  la  phototypie  de  Strzyj^owski,  Byz.  Zeils.,  t.  \', 
1896,  pi.  III.  1,  qu'à  Ghios,  vers  le  milieu  du  xi"  siècle,  les  yeux 
du  Christ  restent  ouverts.  Nous  en  doutons,  car,  noyés  dans 
l'ombre,  ils  ne  laissent  voir  que  la  tache  claire  des  paupières,  tan- 
dis que,  sur  les  autres  visages  vivants,  le  blanc  brille  près  de  la 
pupille. 

P.  403,  n.  4.—  L.  4,  lire  :  Basilewsky.  — A/ou/er  ;  Coll.  Basi- 
lewsky,  n"  56,  p.   18. 

P.  405,  n.  1.  —  L.  1,  au  lieu  de  Diptyque  de  Soulh-Konsington, 
lire  :  Diptyque  Basilewsky  (voy.  Additions,  p.   2-2,  n.   14). 

P.  410,1. 11. —  Ajouter  en  noie  :  Le  Christ  a  la  même  silhouette 
dans  une  icône  en  mosaïque  de  cire  du  Kaiser-Friedrich  Muséum 
(Wulff,  Beschreibung  der  Bildwerke,  t.  III.  2,  p.  96,  n"  1990,  pi. 
XVII). 

P.  410,  n.  3.  —  Ajouter  :  Comparez  avec  une  reliure  de  bronze 
de  la  Métropole  de  Serrés  (Zisiou,  Uç,a./.-i/.'x  -r,;  èv  'A6r,vai;  àp/.ato).. 
'Etaipeia;  TûO  ETovç  1913,  Athènes,   1914,  p.  192,  fig.   lOj. 

P.  415,  n°  3.  —  Ajouter  :  Crucilix  en  bois  du  Musée  van  Slolk, 
à  Harlem,  Sculptures,  n"  416  (Catalogue  des  sculptures,  tableaux, 
tapis, etc..  formant  la  collection  d'objets  d'art  du  Musée  van  Stolk, 
Janstraat  50,  Ilarlem-La-Haye,  1912,  p.  30). 

P.  416,  1.  2.  —  Après  Orient,  ajouter  en  noie  :  Une  plaquette 
de  plomb  du  Kaisei'-Friedrich  Muséum  (WuliF,  Beschreibung  der 
Bildwerke,  t.  III.  2,  p.  72,  n"  1893,  pi.  VI),  provenant  de  Bome 
et  attribuée  au  xni^  siècle,  rappelle  très  exactement  le  type  syrien 
et  arménien  par  la  brisure  des  bras  et  des  genoux.  Marie  et  Jean 
portent  tous  deux  une  main  à  leur  joue,  selon  le  type  cappado- 
cien. 

P.  416,  n.  3.  —  Ajouter  :  Collection  Ostrouchov,  icône  nommée 
Sestodnev,  fin  du  xv'^'  siècle  (Scekotov,  Russkaja  Ikona,  t.  I,  1914, 
p.  130). 

P.  424,  n.  2.  —  L.    3,  lire  :  South-Kensington,  n°  266.67.  — 
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L.  4,  au  lieu  de  303.4,  lire  :  403,4;  au  lieu  de  Basilewskij,  lire  : 
Basilcwsky. 

P.  425,  1.  1.  —  Après  les  bras  des  larrons  passés  derrière  la  tra- 
ver-?e,  ajouter  en  note  :  Voy.  Sanoner,  \'ie  de  J.-C,  p.  115. 

P.  426,  n.  7.  —  Ajouter  :  Sanoner,  Vie  de  J.-G  ,  p.  96,  n.  4. 

P.  427,  n.  1.  —  L.  3,  voy.  Additions,  p.  405,   n.    1. 

P.  427,  n.  2.  —  L.  3,  ajouter  :  Leiding'er,  Miniaturen,  V.  18.  — 
A  la  fin,  ajouter  :  Bas -relief  de  Saint  Paul  les-Dax  (Lastsyrie, 
Architecture  religieuse,  p.  205,  fig    18S). 

P.  427,  n.  8.  —  L.  5,  après  San  Martino,  ajouter  :  sur  un  ivoire 
de  Liverpool  (Graeven,  I.  1). 

P.  432,  1.  36.  —  Au  lieu  de  larrons,  lire  :  soldats. 

P.  437,  n.  1.  —  Ajouter  :  Au  xti^  siècle,  le  tympan  de  l'ancienne 
porte  de  l'église  de  Saint-Pons,  dép.  de  l'Hérault  (Sanoner,  Vie 
de  J. C,  p.  114,  fig.  77  ;  voy.  p.  109,  111)  reproduit  ce  modèle, 
mais  Marie  et  Jean  conservent  leur  place  à  gauche,  entre  les  deux 
croix,  tandis  que  Longin,  leur  faisant  face,  symétriquement,  à 
droite,  frappe  Jésus  au  cœur,  comme  sur  l'ivoire  du  British 
Muséum. 

P.  451,  1  15.  —  Après  Lavra.  ajouter  en  note  :  Voyez  aussi  une 
fresque  de  Mégare,  chapelle  de  Saint-Antoine(phot.  Lampakis  1530)- 


Chapitre  IX.  —  La  Descente  de  croix 


P.  468,  n.  2.  —  Ajouter  :  Évangéliaire  d'Henri  II,  où  Nicodème 
tend  les  bras  sous  son  manteau  sans  touclier  Jésus  (Leidinger, 
Miniaturen,  V.  19). 

P.  470,  n.  2.  —  Ajouter  :  Voy.  Sanoner,  Vie  de  J.-G.,  p.  120. 

P.  471,  n.  7.  —  Ajouter  :  On  trouvera  d'autres  exemples  dans 
Sanoner,  \ie  de  J.-G.,  p.  118. 

P.  472,  1.  12.  —  Après  cette  région,  ajouter  :  le  tétraévangile 
fragmentaire  de  la  Gollection  Freer  (voy.  Additions,  p.  9,  1.  18  ; 
Morey,  p.  41,  pi.  VI). 

P.  474,  n''  3.  —  Ajouter  :  Le  Musée  van  Stolk,  à  Harlem  (voy. 
Additions,  p.  415,  n°  3),  au  nombre  de  ses  bois  sculptés  (n'»988, 
p.  60),  possède  un  Ghrist,  dont  les  bras  pendants  rappellent  exac- 
tement la  miniature  arménienne  de  1057  et  la  sculpture  de  Vol- 
terra.  Le  groupe,  tel  qu'on  pourrait  le  reconstituer,  touche  de  plus 
près  encore  au  prototype  oriental,  car,  fort  probablement,  les  deux 
disciples  se  dirigeaient  dans  le  même  sens  (voy. p.  470),  tandis  que 
la  mère  et  l'apôtre  restaient  à  distance,  sans  toucher  les  mains. 
Ces  sculptures  ont  été  acquises  à  Rome. 

P.  476,  1.  27.  —  Au  lieu  de  bras  droit,  lire  :  bras  gauche. 
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P.  477,  1.  -20.  —  Ajouter  :  de  l;i  Golk-cliuii  Freer  fAdditions, 
p.  472,  1.  1-2), 

P.  478,  n.  6.  —  Ajouter  :  La  croix  pectorale  de  Monomaquc 
représente  une  rédaction  plus  ancienne,  où  le  bras  tombe  droit, 
comme  à  Monréale.  Marie  se  tient  à  droite.  Jean,  à  g'auche,  entre 
Joseph  et  Madeleine,  saisit   la  main  (Ant.    Emp.  Russie,  II.  44). 

P.  479,  n.  3. —  Après  Collection  Ostrouchov,  etc.,  ajouter  :  Sce- 
kotov,  Rus^-kaja  Ikona,  t.  I.  I«>l4,p.  116. 

P.  488,  n.  10.  —  Au  lieu  de  Boulog-ne.  lire  :  Bologne. 

CiiAPiTRK  X.  —  Le  Thrène 

P.  494,1.  35,  ravant-dernière.  —  Après  l'une  {gesticule,  toujours 
assise,  près  du  chevet,  ajouter  en  note  :  Il  est  possible  qu'on  ait 
voulu  la  représenter  debout,  en  coupant  la  fig-ure  au  ras  du  cadre. 
Nous  aurions  alors  exactement  le  type  du  tétraévangile  de  Gélat 
et  de  rilortus  Deliciaruni. 

P.  498,  n.  4.  —  Ajouter  :  Ebersolt-Thicrs,  Les  églises  de  Gons- 
tantinople,  Paris,  1913,  p.   188. 

P.  498,  n.  6.  —  Après  Palest.  Sbornik.  l.  W'III.  3,  ajouter  : 
p.  8,  voy.  p.  \'1I. 

P.  501,  n  3.  —  Ajouter:  Mariotli.  .Vscoli  Piccno,  p.  62  (église 
de  San  Vittore). 

P.  506,  n.  1.  —  A  la  fin,  ajouter:  Scekotov,  Russkaja  Ikona^ 
t.  I,  1914,  p     117. 

P.  507,  n.  2.  — Ajouter  :  Croix  pectorale  de  Monomaque  (Antiq. 
Emp.  Russie,  II,  44). 

P.  510,  n.  3  —  Après  Neamlu,  ajouter  :  On  a  simplement  intro- 
duit la  figure  de  Marie  dans  la  composition  de  l'épitaphios  de  Stu- 
denica. 

CiiApiTRK  XI.  —  La  Résurrection 

P.  520,  n.  6.  —  Ajouter  :  Paris,  arm.  77,  aun.  1658  (Macler, 
Miniatures  arméniennes,  pi.  LXII,  172). 

P.  522,  n.  5.  —  L.  6,  après  Cim.  57,  ajouter  :  Leidinger,  .Minia- 
turen,  V.  66. 

P.  546.  1.  9.  —  Ajouter  :  et  de  la  Collection  Freer  (voy.  .Addi- 
tions, p.  9,  1.   18;  Morey,  p.  56,  pi.  IX). 
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LIVRE  IV.  —  Les  Ecoles. 


P.  589,  n.  2.  —  Ajouter:  Le  tétraévaiij,nle  de  Djroutchi  rappelle, 
mieux  que  celui  de  Gélat,  notre  Paris.  74,  ne  serait-ce  que  par  ses 
tètes  de  chapitres  chargées  de  médaillons  (Paris.  74,  pi.  1,  57,  92, 
14-2;  Djroutchi,  fol.  80,124,  phot.  Ermakov  16725,  16729).  Il  repré- 
sente une  rédaction  meilleure.  On  en  jugera  par  les  observations 
suivantes. 

Ancêtres  de  Jésus  (Mat.  1.  1-17)  :  fol.  9v,  Ermakov  16712  ;  Paris. 
74, pi. 2-4;  Gélat,  Pokrovskij,Opisanie,n»  1.  — A  peu  près  lé  même 

type. 

Sermon  sur  la  montagne  (Mat.  5-7)  :  fol.  15,  Ermakov  16714; 
Paris.  74,  pi.  14.  —  Jésus,  seul,  sur  une  montagne,  entre  deux 
arbres  :  le  Paris.  74  neconsei-ve  cette  montagne  que  dans  la  minia- 
ture suivante,  près  du  Sauveur  écoutant  le  centenier.  Pokrovskij 
l'indique  à  Gélat,  n-*  18,  où  la  scène  est  développée- 
Mission  des  Apôtres  (Mat.  10):  fol.  31,  Ermakov  16716  ;  Paris. 
74,  pi.  20-22.  —  Chacun  des  apôtres  est  assis  de  profil,  en  face 
d'un  ou  de  deux  auditeurs,  assis  ou  debout.  C'est  la  disposition  du 
psautier  de  Londres  (Heisenberg,  Apostelkirche,  pi.  VI-VII),  visi- 
blement plus  ancienne  que  celle  du  Paris.  74,  qui  les  montre  de 
face,  entre  deux  groupes.  A  Gélat,  n"  33,  Jésus  leur  donne  ses  ins- 
tructions. Le  Laur.  VI  23,  fol.  19,  20,  20  v,  21,  représente  une 
tout  autre  interprétation. 

Multiplication  des  pains  (Mat.  14.  13-21)  :  fol.  41,  Ermakov 
16717-122;  Paris.  74,  pi.  26;  voyez,  plus  haut,  p.  648.  —  Jésus, 
assis  près  d'une  corbeille,  donne  un  pain  aux  apôtres.  Ces  détails, 
qui  rappellent  le  Laur.  VI  23  et  Manassia  (plus  haut,  fîg.  651,  652), 
proviennent  sans  doute  d'un  prototype  plus  détaillé  que  le  Paris. 
74.  Les  enfants  perchés  sur  un  arbre,  selon  le  type  des  Rameaux, 
nous  montrent  l'étroite  parenté  des  deux  manuscrits. 

Jésus  marche  sur  la  mer  (Mat.  14.  22-36)  :  fol.  41  v,  Ermakov 
16717-121;  Paris.  74,  pi.  26.  —  Type  de  la  Pêche  miraculeuse. 
Pierre  nage  vers  Jésus.  Trois  ou  quatre  apôtres  dans  la  barque  : 
ceux  du  74  tirent  le  filet.  Dans  les  autres  monuments,  y  compris 
Gélat,  n°  42,  Jésus,  conformément  au  texte,  prend  Pierre  par  la 
main. 

Zacharie,  fils  de  Barachie,  assassiné  entre  le   temple  et  lautel 

(Mat.  23.35):  fol.  61  v,  Ermakov  16718;  Paris.  74,  pi.  38.  —  Même 

composition;  l'attitude  de  la  victime   est  différente.  Ni  le  tétra- 

évangile  'de  Gélat,  ni  le  Laur.  VI  23  ne  comprennent  ce  sujet. 

Discours  de  Jésus  sur  la  ruine  de  Jérusalem  et  sur  son  avène- 
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ment  (Mat.  U)  :  fol.  64,  Ermakov  16719;  Paris.  74,  pi.  80  (Marc). 
—  Prise  d'une  ville  ;  au-dessus,  le  Christ  glorieux.  Le  Paris.  74 
omet  le  second  motif.  Le  Laur.  VI  23,  fol.  50  (H.  Et.  C  394),  sauf 
le  Christ  glorieux,  n'a  rien  de  semblable.  Pas  de  miniature  à 
Gélat. 

Parabole  des  Vierges  (Mat.  2.5. 1-13):  fol.  65  v,  Ermakov  16720  ; 
Paris.  74,  pi.  39.  —  Jésus,  à  droite,  assis  dans  la  salle  des  noces, 
a  près  de  lui  les  sages,  tandis  que  les  folles  trouvent  porte  close. 
Le  Paris.  74  le  montre  harangant  tour  à  tour  les  deux  groupes, 
toujours  debout,  marchant  vers  la  droite  :  cliché  substitué  à  la 
rédaction  originale.  Le  Laur.  VI  23,  fol.  51,  détaille  le  début  de 
l'épisode  et  s'arrête  au  moment  où  Jésus  apparaît  aux  cinq  sages. 
Le  manuscrit  de  Djroutchi  nous  donne  la  lin. 

Jugement  dernier  (Mat.  25.  31-46)  :  fol.  66  v,  Ermakov  16721  ; 
Paris.  74,  pi.  41  (Mt),  81  (Me)  ;  Gélat,  fol.  75  v  (Pokrovskij, 
Opisanie,  p.  279,  n"  59).  —  Même  type  iconographique;  différences 
dans  les  détails.  Le  Laur.  VI  23,  fol.  89 et  90  v,  avant  Me  13.  3  et 
13.  32,  nous  montre  seulement  Jésus  prêchant. 

Crucifiement  (Mal.  27.53)  :  fol.  75  v,  Ermakov  16723;  Paris.  74, 
pi.  51  (voyez,  plus  haut,  p.  433,  450.  2).  —  De  la  composition  du 
Paris.  74,  le  manuscrit  de  Djroutchi  a  retenu  seulement  le  porte- 
lance  et  le  porte-éponge,  la  figure  qui  recueille  le  sang  au  pied  de 
la  croix,  l'ange  qni  amène  l'Eglise  et  écarte  la  Synagogue. 

Limbes  (la  miniature  prend  place  entre  Mat.  27.  66  et  Mat. 
28.  1)  :  fol.  76  v.  Ermakov  16724,  Paris.  74,  pi.  53  (Mt),  89  (Me), 
181  (Joh.).  —  La  miniature  de  Djroutchi  représente  un  type  ar- 
chaïque: Jean  tenant  la  croix  devant  lui  met  en  fuite  le  démon.  Le 
Laur.  VI  23,  non  plus  que  le  tétraévangile  de  Gélat,  ne  comprend 
ce  sujet,  étranger  au  texte  évangélique. 

Cantique  de  Zacharie  (Luc.  1.  67-80)  :  fol.  128  v,  Ermakov 
16730  ;  Paris.  74,  pi.  93.  —  La  main  gauche  du  grand  prêtre 
montre  le  médaillon  d'Emmanuel,  sa  droite  tient  l'encensoir.  Le 
Paris.  74  néglige  ces  détails  significatifs.  Ce  sujet  manque  à  Gélat 
et  dans  le  Laur.  VI  23. 

Tempête  apaisée  (Luc  8.  22-25)  :  fol.  150  v,  Ermakov  16733  ; 
Paris.  74,  pi.  110.  —  L'allégorie  est  à  gauche,  plus  bas  que  Jésus. 
Le  Laur.  Yl  23  (plus  haut,  p.  568,  fig.  599-600)  l'a  à  droite,  dans 
le  haut,  ainsi  que  le  tétraévangile  de  Gélat,  n''  170.  pi.  IV.  1,  les 
évangéliaires  des  Ottons,  à  Aix-la-Chapelle  et  à  Munich  (Beissel, 
Hs.  Kais.  Otto,  pi.  VIII  ;  Leidinger,  Miniaturen,  I.  27). 

Mission  des  soixante-dix  disciples  (Luc  10.  1-20)  :  fol.  159  v, 
Ermakov  16734  ;  Paris.  74,  pi.  113.  —  Jésus,  à  gauche,  de  profil, 
assis  sur  un  siège  plus  simple,  près  d'un  l'ocher  et  sous  un  arbre 
incliné.  A  droite,  un  festin  (10.  7).  Dans  le  Paris.  74,  trois  apôtres 
se  dirigent  vers  une  ville  (10.  1).  A  Gélat,  n"  178,  on  ne  voit  que 
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Jésus  debout,  prêchant  entre  deux  groupes  de  disciples.  Le  Laur. 
M  23,  fol.  127,  ajoute  à  cette  scène  deux  apôtres  à  droite  et  à 
gauche  de  la  ville,  ce  qui  répond  mieux  au  texte. 

Femme    courbée    (Luc    13.   10-17)  :  fol.    167,   Ermakov    16735 
Paris.  74,  pi.   121.  —    Même   composition,  mais,   à  Djroutchi,  les 
architectures  sont  plus  riches,  la  femme  est  moins   courbée.  Pierre 
se  tient  derrière  la  malade,  un  soldat,  derrière  Jésus  :  interversion 
singulière,  dont  s'est  gardé  le  miniaturiste  de  Gélat,  n°  184. 

Crucifiement  (Luc  23)  :  fol.  194,  Ermakov  16736.  —  La  compo- 
sition comprend  les  éléments  suivants  :  1'  Jésus  abreuvé  de  vinaigre 
(23.  36),  selon  le  type  du  psautier  de  Londres  (voyez,  plus  haut, 
p.  435,  fîg.  460)  ;  2'  les  disciples  agenouillés  (23.  48),  comme  dans 
le  Paris.  74,  pi.  179  a,  au  milieu  du  texte  de  Jean  (voy.  p.  434)  ; 
3"  à  gauche,  Jean,  assistant  à  la  scène  (23.  49),  près  de  Marie,  mais 
autrement  que  nous  le  montre  le  Paris.  74,  pi  52,  88  (voy.  p.  442). 
Il  se  tourne  vers  elle,  ainsi  que  nous  l'avons  vu  déjà,  p  443  et 
suiv.  Mieux  encore  que  la  miniature  de  Gélat,  celle-ci  nous 
découvre  l'origine  de  cette  composition  remarquable,  qui  obtint 
une  telle  vogue  au  xiv«  siècle. 

P.  620,  ni.  —  Voy.  Additions,  p    522,  n.  5 

P.  628,  1.  10. — Au  lieu  de  Saint-Etienne,  lire  :  Saint-Sylvestre. 

P.  628,  n.  2.  —  Ajouter  :  Lichacev,  Ist.  znacenie,  p.  143,  lig.  4. 
On  ne  voit  pas  le  sein,  mais  on  reconnaît  sans  peine  le  type  de 
Baouît. 


RÉPERTOIRE    DES    MONUMENTS 


Les  italiques  renvoient  aux  notes  ;  les  astérisques  *,  aux  notes  et  aux 
Additions:  les  crochets  [  ],  seulement  aux  Additions.  Les  chiffres  immédia- 
tement suivis  d'une  parenthèse  (  )  indiquent  simplement  la  page  qui  cont  ien 
un  dessin  ou  fait  face  à  une  photogravure. 


I.  —  Mosaïques  et  fresques 


Abou-Girgeh  (Egypte).  —  Écoles, 
580.5. 

Agyia  (Thessalie),  Saints-Apôtres. 
—Cycles,  37./. —  Chemin  de  croix, 
36i.-2.  —    Thrène.  512,  513,  513. i. 

—  Résurrection,  533.2". 

Ail   Prespa),  église  de  la  Théotokos. 

—  Descente  de  croix,  486./. 

Akhthamar  (lac  de  Van).  —  Nativité, 
[108  n.  8]. 

Alexandrie,  catacombe.  —  Écoles, 
646,  649. 

Aquilée,    crypte    de    la    cathédrale. 

—  Sommaire,  LUI. — Cruciiiementi 
U1.-2,  Ail,  451,  451   (fig     475,  452. 

■    —  Descente  de  croix,  4S0  (fig.  513) 
'    481-  —  Écoles,  667,  668. 

Argos,  près  de  réglise  de  la  Méta- 
morphosis.  —  Crucifiement,  422.7. 

—  Résurrection,  540.5. 

Arilje  (Serbie).  — Nativitc,122 (fig. 74)' 
123.  —  Transfiguration,  229.  —  Ra- 
meaux,  271.  /.iJeJono -:/ 

Ascoli  Piceno.— Bibliographies,  XX  V. 

Ascoli  PicenOjSan  Toirvnifiso.  —  Éco- 
les, 628.9.    .-■■■'  .^  £0Ç    ,sn6D  -• 

»  San   Vittoré;  -^'  Sommaïl'e','Lïi.  — 


Mise  en  croix,  386  (fig.  414),  387 
[387  n.  2],  .392.  —  Thrène,  501, 
501  fig.  5  8,  [501  n.3^,  502,504. 

Assise,  Saint-François.  —  Biblio- 
graphie, XIX.  —  Sommaire,  LVIL 

—  Nativité,  108,  120.—  Lazare,  236. 

—  Rameaux,  280. f.  —  Cène,  302, 
302./.  —  Trahison,  336. t^  340,  342 
(fig.  356),  343.  —  Chemin  de  croix, 
370  (fig.  393),  371,  371./,  372  'J, 
374,  378.J?.  —  Mise  en  croix, 
386.^.  —  Crucifiement,  412,  412. -i, 
422. i,  442,  445,  445  (fig.  468),  446, 
449,459. —  Descente  de  croix,  479.^, 
481,  481. .5.  —  Thrène,  497,  505./, 
506. -J,  508,  508  (fig.  549).  —  Résur- 
rection,[  529. 

»  Santa  Chiara,  chapelle  de  Saint- 
Georges  (fresque  de  l'école  sien- 
noise  .  —  Descente  de  croix, 
473.1^. 

Athènes,  Sainte-Philothée.  —  Résur- 
rection, 546. 

Àthos.  —   Introduction,    VI.  —  Bi- 
^  bliographie,      XIX,     XX,     XXIV, 
XXVI,    XXXI,     XXXIII.  -  Som- 
maire,   passim.  —  Cycles,    42,   43, 
57.  —     Annonciation,    87,   90,  91. 

—  Nativité,   93,    114,  132,     165.  — 
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Baptême,  211.  —   Transfiguration, 

224,  230.  —  Lazare,  [243  n.  5],  247. 

1  rahison,  344.  —  Reniement,  360, 

361.   —  Chemin    de    croix,  379.  

Crucifiement,  406,  417,  451.  —  Des- 
cente de  croix,  478,  482,  482.5.  — 
Tln-ène,  406.7.  —Écoles,  633,  656, 
679,  683,  690, 

Athos,  Caracallou.  —  Nativité.  96./. 

-  Lazare,  [243  n.  5].-  Cène,  299./. 

—  Thrène,  515. ff. 

»  Chilandari.  —Sommaire,  XLV.  — 
Cycles, 32.  -Nativité,  96.2.  -  Bap- 
tême, 184.  209,  214. -Crucifiement, 
4-'l.  -  Thrène,  500. -2.  _  Écoles, 
656,  6j8,  659. 

»  Dionjsiou,  calholicon.  _  Som- 
maire, XLI,  XLIV,  XLVII  XLLX 
l^h  LV,  L\ni.  -  Cycles,  32,  37,' 
38  (fig.  7),  39.  -  Annonciation,  74,' 
(%.  35),  75,  88.  -  Nativité,  93,  94 
(%.  36),  99,  108,  124,  136.2,  I63'  _ 
Baptême,  1S4,  184  {Cig.  147),'  211.'  _ 
Transfiguration,  225,  226  (fio-'  191)  _ 

Lazare,24l,242(lig.223).-Rameaux, 
276  (fig.  256),  277.  -  Cène,  302.4, 
309.  —  Lavement,  314,  320,  321 
(%•  319),  322,  323.  -  Trahison,  341 
341  (fig.  355).  _  Reniement,  358 ' 
359  (fig.  381).  -Chemin  de  croix' 
364,  365  (fig.  387),  377,  378.  -  Mise 
en  croix,  393.  -  Crucifiement,  417 
9,  426,  451,  457,  460.  _  Sépulture, 
46a,  466.  -  Descente  de  croix,  482. 
-  Thrène,  511..{,  512,  513.  514,  514 
{'ig.  062),  515,  516.  -  Résurrection, 
534,o3o(fig.5S0),536.546,546(fig.58-), 
a49,D49.,9.-  Écoles,634,634  (fig.  629),' 
653,659,661,669.5,7,9,  670,677. 
"  Dionysiou,  trapeza.  _  Sommaire, 
XLIV.— Baptême,  199,200  (fig.  173- 
174),  201. —  Écoles,  634. 

»  Dochiariou.  -  Sommaire, L VII  — 
Cycles,  32,  32  (fig.  5,  6),  37,  55.  - 
Annonciation,  79,  80  (fig.  29).  — Na- 
tivité, 95,  95  (fig.  38),  136.2,  163.  - 
Baptême,  184,  211.  -  Transfigura- 
tion, 227,   [227  1.  211,  228.  -  Cène, 


0  36,  306  (fig.  294). -Lave  ment,  314, 
320.— Reniement,358,358(fig.380).' 
—  Chemin  de  croix,  364.  —Crucifie- 
ment, 417.9,  427./,  453.- Sépulture, 
466.1.  —  Descente  de  croix,  482.  — 
Thrène,  491,  492  (fig.  525),  512''- 
Écoles,  634,  660,  661,  669.5  677 
678.  ' 

»  Iviron.  —  Nativité,  96./,?. 
»  Kostamonitou.  —  Écoles,  659. 
»  Koutloumous.  —  Cycles,  32,  37,39. 
—  Annonciation,  79.    —  Crucifie- 
ment. 407,  426,  453. -Écoles,  660.5. 
»  Lavra,  catholicon.—  Introduction, 
VI.    —    Sommaire,     XLI,    XLIV, 
XLVII,  Ll,  LV,  LX.  -  Cycles,  31,' 
32./,  37,  39.  —  Annonciation,  77.  — 
Nativité,  93,  99,  108,   113,  117.  124, 
136.2,  162  (fig.    120),   163.    -   Bap- 
tême, 184,  211.  —  Transfiguration, 
225,  227.  —  Lazare,  241,  247.  —  Ra- 
meaux,   275,   278.    —   Cène,   302.4, 
301. .9,  305. -î.  —  Lavement,  314,  320. 

—  Trahison,  341.  — Reniement,  358, 
361.  —  Chemin  de  croix,  364,  377, 
378.  —  Mise  en  croix,  390,  393.  — 
Crucifiement,  409,  417,  422,426,451, 
452,  452  (fig.  476),  453,  456,  459,460. 

—  Descente  de  croix,  481,  485,  488. 

—  Thrène,  512,  513. 514. 514  (fig. 560), 
516.  —  Résurrection,  534,  546,  549. 

—  Écoles,  631,  653,  657,  659,  660, 
661,  662,  666,  668,  670,  677,678,680. 

>  Lavra,    chapelle  de  Saint-Nicolas. 

—  Sommaire,  XLV,  XL VI.  —  An- 
nonciation, 79.  —  Nativité,  95,  [95 
1.  20],  96.4,  132,  136.  —  Baptême, 
209,  211,  212.  -  Transfiguration, 
228.  —  Lazare,  242.  —  Rameaux, 
277,  278.  —  Descente  de  croix,  485. 

—  Résurrection, 5 19,  554.  —Écoles, 
661,  677,  678,  6^0. 

Lavra,  chapelle  de  la  Trinité.  — 
Annonciation,  77. 

Lavra,  trapeza.  —  Annonciation, 
82,  82  (fig.  40),  87.2.  —  Baptême,  200. 

—  Cène,  302.4,  304,  304  (fig.  292), 
3Q5.4,  308.  —  Écoles,  634. 
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>>  Pantocrator.  —  Nativité,  96./. 

»  Protaton  de  Karyès.  —  Sommaire, 
XLV.  —Cycles,  32, 42.  —  Nativité, 
112,  12i.  —  Baptême,  17S.7,  210, 
214.  —  Transfiguration,  229.  — 
Cène,  305.  —  Lavement,  314,  320, 
321  (Rg.  320),  324.  —  Crucifiement, 
410.  —  Thrène,  508,  509  (fig.  552i. 
—  Résurrection!  546.  —  Ecoles. 
634,  656-658,  656./,  680. 

»  Rossicon,  ancien  monastère.  — 
Écoles,  656,  658. 

»  Saint- Paul,  ancien  catholicon.  — 
Écoles,  659,  660. 

»  Saint-Paul,  chapelle  de  Saint-Geor- 
g-es. —  Sommaire,  XLI.  —  Annon- 
ciation, '6(fig.  27),  77,  78.  —  Na- 
tivité, 93,  94  (fig.  37),  99,  110,113, 
118,  136. ^.  —  Baptême,  184,  184 
(fig.  148),  184.9,  185.  —  Transfigu- 
ration, 225,  226  (fig.  192),  227.  — 
Lazare,  241,  242  (fig.  224).  —  Ra- 
meaux, 275,276  (fig.  258), 278. —  Cru- 
cifiement, 407,  427./,  453,  453  (fig. 
479).  —  Résurrection,  535,  536,  540. 
4.  —  Écoles,  660,  661. 

»  Saint-Procope  (kellion).  —  Écoles, 
656. /. 

»  Stravronikita.  —  Sommaire,  LV.— 
Nativité,  95.  —  Cène,  299./.  — 
Crucifiement,  417.9,  426,  452.  — 
Thrène,  512,  513.  —  Écoles,  653, 
659,  660. 

»  Vatopédi,  catholicon.  —  Sommaire, 
XLV,LII,  LVIII.  —  Cycles,  56.  — 
Annonciation,  79,  82.  —  Nativité, 
103.5.  —  Baptême,  184.//,  213 
(fig.  180),  214.  —  Transfiguration, 
225. /2,  226  (fig.  189).  —  Lazare,  240, 
240  (fig.  219),  243.  —  Rameaux, 
278.5.  —Cène,  300./.  —  Lavement, 
315  (fig.  309),  318,  323.6.  —  Mise  en 
croix,  382,  384,  385,  386./.  —  Cru- 
cifiement, 421,  421  (lig.  445),  449.f. 
—  Descente  de  croix,  478.-5.  — 
Thrène,  505,  514  (fig.  561).  —  Ré- 
surrection, 520.7,  551.-4.  —  Écoles, 


634,  634  (fig.  628),  653,  655,  655 
(fig.  660),  658,  668,  670. 

»  Vatopédi,  chapelle  de  la  Sainte- 
Zone.  —  Nativité,  96./. 

»  Vatopédi,  trapeza.  —  Cène,  305.  /. 
303. 

»  Xénophon.  —  Cycles,  39  —  Des- 
cente de  croix,  485,  486.  —  Ecoles, 
659,  661. 

Baouît  (Egypte).—  Introduction,  V. 
—  Nativité,  [106  n.  4,  172  1.  11].  — 
Baptême,  179.  —  Écoles,  580,  580.5, 
627.  628,  629,  634. 

Bergheim  Miillekoven.  —  Résurrec- 
tion, 529.5. 

Bethléem,  église  de  la  Nativité.  — 
Bibliographie,  XXIII.  —  Nativité, 
130,  151,  165,  [165  n.  5]  —Rameaux, 
261.4,  264,  270,  271,  282,  284.  — 
Écoles,  577.5. 

»  Monastère  du  IIoiijLvtov.  —  Som- 
maire, XLIl.  —  Nativité,  131. 

Blagovje^L-enie,  en  serbe  Blagoves- 
tenje,  sur  le  Kablar  (Serbie).  —  Cy- 
cles, 48.  —  Trahison,  337  (fig.  346), 
337.1^.  _  Thrène,  507,  513.-5.  — 
Écoles,  640. i. 

.)  Près  de  Stragari.  —  Baptême,  214. 

Bominaco,  San  Pellegrino.  —  Cène, 
293./,  293.?.  —  Trahison,  334.9. 

Bukovine.    —  Bibliographie,  XXVI. 

—  Lavement,  320. «.  —  Mise  en 
croix,  392.  —  Crucifiement,  426, 
449./,  450.5.  —  Voy.  Moldavita, 
Suceavita,  Voronef. 

Calavryta.  Laure,  Paléomonastiri.  — 
Crucifiement,   422.7. 

Cappadoce.  —  Introduction,  V,  XII. 

—  Bibliographie,  XXVIII,  XXIX. 

—  Sommaire,  passim.  —  Cycles,  9. 
_  Annonciation,  69,  70,  80,  90.  — 
Nativité,  101,  114,  132.  —  Baptême, 
201.   —    Chemin  de  croix,   379.  — 
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Crucifiement,  423,    426.  —   Écoles, 
5^5,  601,  669.  —  Conclusion,  688. 

Cappadoce,  Balleq-Klissé.  —  Cycles. 
19,  49.  —  Annonciation,  69. .3,  70./, 
88.«J.  —  Nativité,  103.  ?,.5, 132,  155.?. 
_  Cène,  289(fi>?.  273),  290,  293,296.5. 

—  Trahison,  326,  327  (fig.  326).  - 
Crucifiement,  401.^,423. 6.  — Écoles, 

555. 

»  Chapelles  à  Gueurémé.  —  Cycles, 
19.  —  Annonciation,  70  (fig.  8),  70. 
1,  84,  88. «.  —  Nativité,  109,  117, 
130. .5,  155,  155.^.  —  Baptême,  172. 

—  Transfiguration,  230. i^  —Cruci- 
fiement, 404.6.  —  Écoles,  555,  569. 

»  Chapelle  près  de  Qaterdji-Djami. — 
Annonciation,  69.5,  10. i,  S,  88.^, 
89,  90.7.—  Nativité,  102.2,  4,  114./, 
115  (fig.  55),  132,  161. .3. 

»  Chapelle  près  de  Toqale-Klissé.  — 
Annonciation,  88.7.  —  Nativité, 
102.2,5, 114.2, 115  (fig.  56),  130,  155. 
■J.  —  Baptême,  172,  172  ^fig.  122).  — 
Transfiguration,  222,  231.  —  Cène. 
298.5.  —  Crucifiement,  402.7,  423.6. 

»  Chapelle  de  la  Vierge.  Saint-Jean- 
Baptiste  et  Saint-Georges.  —  An- 
nonciation, 70,2,  88. .5.  —  Nativité, 
109./,  114.2.—  Crucifiement,  402.7, 
423.6. 

»  Elmale-Klissê.  —  Cycles,  19,  39, 
49.  —  Baptême,  176,   176  (fig.  131). 

—  Transfiguration,  223  .-i.  —  Lazare, 
236,  236.9,  237.2,  237.-?,  243.  —  Ra- 
meaux, 257,  282.  —  Cène,  296.5, 
308.2.  —  Trahison,  336.6.  —  Che- 
min de  croix,  363,  366  (fig.  391), 
378.  —  Crucifiement,  404.5.  —  Éco- 
les, 561. 

»  El-Nazar.  —  Nativité.  103,  104,  114. 
/,  115  (fig.  57),  130.4.  —  Baptême, 
1174  n.  3;.  —  Lazare,  235.  —  Ra- 
meaux, 257, 258,  258  (fig.  238).  —  Cru- 
cifiement, 40 1.5, 423.6.— Écoles,  555, 
595. 

»  Hemsbey-Klissé  (Qelodjlar).- Intro- 
duction, XIL  —  Sommaire,  XLIV, 


XL  VIII.  —  Cycles,  40,  41.  —  An- 
nonciation, 70.2,88.9.  —  Nativité, 
102,   102. .3,    116,   130.5,    153,   155.2. 

—  Baptême,  172,  175, 197.  —  Lazare, 
234  (fig  205),  235,237.2.—  Rameaux, 
256,  257.  —  Cène,  290.  —  Lavement, 
311,  312,  313  (fig.  300).  —  Trahison, 
326.  —  Reniement,  345,  346,  347 
(fig.  365),  349,  353.  —  Chemin  de 
croix,  362./,  363,  379.  —  Crucifie- 
ment, 401.5,  413.6,  423.6,  458.  — 
Résurrection,  520. y.  —  Écoles,  555, 
569,  620.5,  621,  621  (fig.   627),  635. 

»  Munchil-Klissé. — Cycles,  19.7. 

«  Qarabach-Klissé.  —  Sommaire, 
XLII.  —  Nativité,  115  1  fig.  60),  116, 
118,  [136  1.  15%  —  Transfiguration, 
223,  223.4.— Crucifiement, 405,  426..?. 

—  Résurrection,  519.6.  —  Écoles, 
561. 

»  Qaranleq-Klissé.  —  Cycles,  19,  49. 

—  Nativité,  102.6,  114,  115  (fig.  59), 
131,  151,  157.  —  Baptême,  176.  — 
Transfiguration,  223,  224,  224  (fig. 
187),  227.  —  Lazare,  236,  236. /C, 
237.2,  237.5,  243.  —  Rameaux,  257, 
282.  —  Cène,  294.5.  —  Trahison, 
336.6.  —Crucifiement,  404.5,  425./, 
426.-?.  —  Résurrection,  519.6,  539. 
3.  —  Écoles,  561. 

»  Qeledjlar. —  Voy.  Hemsbey-Klissé. 

»  Saint-Théodore,  près  d'Urgub.  — 
Cycles,  57,  58.  —  Annonciation, 
69.5.  —  Nativité,  102.5,  155.2.  — 
Écoles,  633. 

»  Sainte-Barbe.  —  Cycles,  18.  —  An- 
nonciation, 87,  88.5.  —  Nativité, 
102,  102.5,  114,  155.4.  —  Écoles, 
557. 

»  Souvech.  —  Annonciation,  70.2, 
88  4.  —  Nativité,  114.5. 

.)  Taghar-Klissé.  —  Crucifiement, 
40i.5,  417,  418. 

»  Tavchanle-Klissé.  —  Descente  de 
croix,  468,  479.  —  Écoles,  555,  596, 
596  (fig.  620). 
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»  Tchaouch-In.  — Sommaire, LIV,LV, 

—  Cycles,  40.  ~  Annonciation,  77, 
79.  —  Nativité,  145,  161,  16J.5.  — 
Transfiguration,  221,  230.  —  Ra- 
meaux, 257,   264,  271,  —  Gène,  290. 

—  Chemin  de  croix,  366.  —  Cruci- 
fiement, 429,  439,  439.^,  445,  446.— 
Écoles,  595,  621. 

»  Tchareqle-Klissé.  —  Cycles,  19,  49. 

—  Nativité,  102./?,  114,  115  (tig  61)% 
130,  151,  157.  —  Transfiguration, 
223,  223.-{.  —  Lazare,  [236  1.  8, 
236  1.  9,  238  1.  2,  243  1.  23].  —  Ra- 
meaux, 257,  282.  —  Gène,  296.5.  — 
Trahison,  336.5. —  Chemin  de  croix, 
379.  —  Crucifiement,  404.5,  425.7, 
426.6\  —  Résurrection,  519.6,  539. 

—  Écoles,  561,  681.5. 

»  Toqale-Rlissé.  —  Sommaire,  XL, 
XLI1I,XLIV,L1V,LV,LVI,  LXI.- 
Cycles,  16,  32.4,  40,  44.  47,  58.  — 
Annonciation,  69.5,  76,  76  (fig.  26), 
78,  87,  88.4,  88,7,  90.—  Nativité,  101, 
102.S,5,  lU.:-»,  116,  130.5,  140,  145' 
155,  161.5.  —  Baptême,  172,  174, 
[174  n.  3],  178,197,198,199  (fig.  171), 
200,  —  Transfiguration,  218  (fig. 
181),  219,  230.  —  Lazare,  235,236..?. 
237./,  237. r?,  237. T.  —  Rameaux, 
257,  270.  —Cène,  290,  294.4,  294.5. 

—  Trahison,  326.  —  Chemin  de 
croix,  363.  —  Crucifiement,  400.7, 
401.5,  413. (Ç,  429,  438,  441,  443,444, 
445,  447,  448,  451,  458,  459.  —  Sé- 
pulture, 463.  —  Descente  de  croix, 
470,  473  ifig.  497),  474,  475,476,479, 
480  (fig.  508).  482.-  Thrène,  493.?. 

—  Résurrection,  519. iÇ.  —  Écoles, 
555,  561,  567,  569,   590,  620.5,  633. 

Cascia,  Sant'Antonio  Abate.—  Cène, 
302.1. 

Caslelnuovo  (Crète).   —  Écoles,    663. 

Castoria.  —    Sommaire,    XXXIX.  — 
Écoles,  659. 

»  Panaghia  (quartier    Serviotou).    —    ! 

Lazare,  241.  —  Rameaux,  277.  , 

»  Saint-Athanase.  —    Cycles,     50.  —    i 


Annonciation,  74.    —    Lazare,   240, 

241.  — Crucifiement,  410,  417. tf.  

Thrène,  513.—  Résurrection,  533./. 

»  Saint-Étienne.—  Crucifiement,  433, 
433  Tig.  456). 

»  Saint-Nicolas  (quartier  de  Saint- 
Pantéléimon^  —  Cycles,  50.  — 
Crucifiement,  408  (fig.  431),  4lo, 
416.:?.  —  Thrène,  505  (fig.  544), 
505.5,  509.  —  Résurrection,  532, 
533  (fig.   577i,  533.7,  536. 

>>  Saint-Nicolas  (quartier  des  Saints- 
Anargyres).  —  Lazare,  240,  240 
(fig.  217),  251.  —  Rameaux,  273.— 
Crucifiement,  410,  416,  417. 

»  Taxiarques.  —  Cycles,  43.5.— Mise 
en  croix,  381  5,  392.  —  Crucifie- 
ment, 450. 

Catacombes.  —  Baptême,  171.  La- 
zare, 232.—  Écoles,  581,  649. 

Chios,  Néa  Moni.—  Introduction,  V. 

—  Sommaire,  XXXVIII,  XLIV.  — 
Cycles,  24,  32,42./,  49.— Baptême, 
176,  208,  212.  —  Transfiguration, 
223.—  Lazare,  236  S,  237./,5,tf,  242. 

—  Lavement,  313,  316,4.322,  323. .?, 
324.  —  Trahison,  336, <?,  337.5.  — 
Crucifiement,  396,  [399  n.  111,  405. 
427./.  —  Descente  de  croix,  473, 
474,  477.  —  Écoles,  65S. 

Chrysapha  (Laconie). —  Introduction, 
IX. 

Chrysapha,  Chrysaphiotissa.—  Som- 
maire, LU.  —  Cycles,  49.  —  Mise 
en  croix,  382,  385. 

>>  Église  de  la  Dormition.  —  Cruci- 
fiement, 416./,  419./. 

»  Église  du  Prodrome,  nommée  S-jv- 
TÎiqpt.—  Chemin  de  croix,  364,  378. 
—  Crucifiement,  417.77.  —  Thrène, 
515.5. 

»  Église  de  Tous-les-Saints  (1363).  — 

Transfiguration.  228. 
i>  Sur  le   chemin    du  monastère  des 

Quarante-Martyrs,      chapelle      de 
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Sainl-Georges.  —  Rameaux.  276 
(fig.  257). 

Chypre,  Saint-Épiphane.  —  Cycles, 
15. 

Gùnie,  Sant'Abbondio. —  Sommaire, 
L.  —  Rameaux,  262.i.  —  Renie- 
ment, 355. —  Chemin  de  croix,  371. 

—  Descente   de  croix,  475..^. 

Constantinople,  Blachernes.  — Cycles, 
15. 

»  Kahrié-Djami.  —  Bibliographie, 
XXIX.  -  Sommaire,  XLII,  XLIII, 
XLIV,  LXIIl.  —  Cycles,  38,  57,58, 
63.  —  Nativité,  107,  113,  [124  n.  1], 
129,  130,  141,  158. /O,  161,  163.  — 
Baptême,  189,  192,  193,  200,  20^.  — 
Écoles,  569,  607.5,  615,  6  47-651, 
650. à",  650. .9.  —  Conclusion,  689. 

»  Sainte-Sophie,  baptistère.  —  Som- 
maire, XLIV.  —Baptême,  207. 

«  Saints-Apôtres.  —  Introduction, 
XIV.  —  Bibliographie,  XX,  XXIII. 

—  Sommaire,  passim.  —  Cycles, 
15,  40,  45,  53.   —  Annonciation,  67. 

—  Nativité,  101,  130,  132,  140.  — 
Baptême,  171.*'.  —  Transfigura- 
tion, 217.  —  Lazare,  233,  250,  254. 

—  Trahison,  339.  —  Reniement, 
353.  —  Crucifiement,  426  —  Sépul- 
ture, 462.  —  Résurrection,  543,  544, 
550,  552,  554.  —  Écoles,  558,  560, 
569-579,  581,  595,  605,  607,  621. ,5. 
634,  642,  646,  649,  672.  —  Conclu- 
sion, 688,  690. 

Cracovie,  cathédrale,  chapelle  de  la 
Croix.  —  Cène,  302.6. 

Crète.  —  Introduction,  VI.  —  Voy, 
Castelnuovo,  Foti,  Kalokoriti. 

Curc'er  (Serbie).  —  Sommaire,  LVI. 

—  Cycles,  32.  —  Baptême,  214.  — 
Mise    en  croix,  391  (fig.  420),  392. 

—  Crucifiement,  409  (fig.  434),  410, 
416,  416. .3.  —  Descente  de  croix, 
482,  483  (fig.  515).  -  Thrène,  491, 
496,  50.%  506  (fig.  545).  —  Écoles, 
«33.//,  633. /i,  635,  659. 


Daphni,  près  d'Athènes.  —  Introduc- 
tion, IV.  —  Bibliographie,  XXVI. 

—  Sommaire,    XXXVIIl,  L,  LUI. 

—  Cycles,  24,  25,  32,  49.  —  Nati- 
vité, 107,  [107  n.  1],   108,   113,  157. 

—  Baptême,  175,  190.3,  212.  — 
Transfiguration,  223.-3.  —  Lazare, 
237. cf.  —  Rameaux,  260.  —  Lave- 
ment, 314,  332.  —  Tra'iison,  339, 
340  (fig.  352,,  342.—  Crucifiement! 
396,  407,  409,  416,  430.7,  451,  453.  - 
Écoles,  671. 

Deèani  (Monténégro).  —  ilésurrec- 
tion,  520./,  530./,  533..'i,  549,  554.— 
Écoles,  631. 

Deir-Abou-Hennis  (Égyptei. —  Nati- 
vité, 145.  —  Écoles,  634. 

Delphes,  église  de  1725,  aujourd'hui 
détruite. —  Transfiguration,  228.5. 

—  Lazare,  234  (fig.  208),  235.  — 
Crucifiement,  417.//,  427./.  — 
Thrène,  512,  513,  513. :\ 

Égine,  Palaeochora,  Ornorphi  Ecclisia. 

—  Sommaire,  LVII.  —  Descente 
de  croix,  473.^,  474./.  -  Thrène, 
492,  492  (fig.  522).  493,  496..?,  506.— 
Résurrection,  521,  521  (fig.  571),  522, 
526. 

Egypte.  —  Voy.  Abou-Girguh,  Ale- 
xandrie, Baouît.  Deir-Abou-Hen- 
nis, El-Hadra,  Saqqara. 

El-  Hadra  (Egypte).  ~  Annonciation, 
70,  SS.IO.  —  Nativité,  96.5,  107.6', 
151.  —  Écoles.  580. 


Fabriano,  couvent  des  Augustins. — 
Crucifiement,  403.-^,  412. 

Florence,  baptistère.  —  Sommaire, 
XLIV.  —  Nativité,  110. s".  —  Bap- 
tême, 182./"",  200.  —  Cène,  292.9, 
295./,  237.2,  308.-3.  —  Trahison, 
336.^,4,5.— Crucifiement,  415, 422.-'/. 
—  Thrène,  496,  510,  516.2.  —  Ré- 
surrection, 528. /O.  —  Écoles,  664.5^. 
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»  San  Marco  (Fra  Angelico).  —  Bi- 
bliographie, XXV.  —  Sommaire, 
LIV.  —  Baptême,  181. -î.  —  Trahi- 
son, 339..->','340  (fig.353).  -  Chemin 
de  croix,  373,  374  (fig-  400).  -  Mise 
en  croix,  390.  —  Crucifiement,  438» 
439,  440.  —  Thrène,  498.5.  —  Ré- 
surrection, 54  S. 

»  Sant'Ambrogiô,  —  Descente  de 
croix,  476. 

»  Santa  Croce,  ancien  réfectoire.  — 
Crucifiement,  419.5,  457./. 

»  Santa  Croce  (Giovanni  da  Milano). 

—  Lazare,  253.5. 

,.  Santa  Maria  Novella,   chapelle  des 

Espagnols.  —Chemin  de  croix,  373. 

»  Tabernacle  nommé  II  Madonnone. 

—  Écoles,  628.7. 

Foti  (Amari),   en  Crète,  Saint-Jean. 

—  Descente  de  croix,  473  (fig.  499), 
474./  477-  —  Résurrection,  534.5. 
_  Écoles,  670. 

Fruika  Gora  (Syrmie),  monastères 
divers.  —  Écoles,  630. 

Gaza,  Saint  Serge.  -  Introduction, 
XIV  —  Bibliographie,  XX.  — Som- 
maire, XXXIX,  XL,  XLII,  XLVI, 
XLVIII,  LXI.  -  Cycles,  15,  44,  4/. 
gj  63.  —Annonciation,  67,  72.  — 
Nativité,  101,  101.^,  124,  125,  130. 
_  Baptême,  194.  —  Lazare,  250,  2ol, 
252,  254.  -  Cène,  2S6,  287./.  — 
Crucifiement,  423./. -Écoles,  570, 
581,  593,  634,  674.  -  Conclusion, 
638,  689. 

Géraki  (Laconie).  —  Introduction,  V, 
XX. Sommaire,  LU. 

Géraki,  Évanguélistria.  -  Nativité, 
117  (fig.  66),  118. 

„  Saint-Georges.-  Crucifiement, 410. 

„  Saint-Jean-Chrysostome.  -  Nati- 
vité, 117  (fig.  65),  118,  [122  1.  2],13!, 
153.  -Cène,  294.5,  295,  207.5,  308. 
_  Mise  en  croix,  382  5.  -  Écoles, 
671. 

l'iconographie 


»  Zoodochos-Pigi  (1431).  -  Cycles, 
49.5.  —  Nativité,  118,  131.  —  Mise 
en  croix,  382.5,383  (fig.  409).-  Des- 
cente de  croix,  485.  485.5,486,488. 

Gracanica  (Serbie).  -  Sommaire, 
XXXVIII,  XLIV,  XLV,  XLVI, 
XLVII,  LIV,  LV,  LVil.  -  Cycles, 
33,  38,  40,  42,  43.6.  —  Baptême, 
178.«,  184,  198,  199  (fig.  172),  200, 
201,  207,  213,  214.  —  Transfigura- 
lion,  228  (fig.  196),  229.  —  Lazare, 
240,  240  (fig. 218),  246.—  Hameaux, 
272,  273  (fig.  2j3),  278.  —  Cène, 
302.5,  305,  306  (fig.  293).  -  Lave- 
ment, 314,320.  —  Reniement,  357. 
—  Crucifiement,  408  (fig.  430),  410, 
437  fig. 464  ,438,441,449,451,457.5, 
459.— Thrène,  507,  509  fig.  551  ,  516. 
—Écoles,  576.5,631,  632,633,  633.6, 
635,639,658. 

Grad  (lac  de  Prespa),  chapelle  de 
Saint-Pierre.  —  Annonciation,  74, 
74 'fig.  17),  75. —Nativité,  157.5. 

Gradac  (Serbie).—  Sommaire,  XLII, 
XLIII,  LV,  LVIL— Cycles,  19,  25. 

—  Nativité,  123,  137,  142,  142  (fig. 
8S),  144.  145,  146,  153,  154,  155,  157, 
158,  163.  —  Rameaux,  273,  280.  — 
Cru'cifiement,  406.4,  410,  411,  412, 
449,  449  (fig. 474),  450.  —  Descente 
decroix,  484,485  fig. 518  .—Écoles, 
633.9,  635,  667,  689. 

Gurk,  Dom.  — Annonciation,  [90  n.4]. 

—  Transfiguration,  219.5.  —  Ra- 
meaux,  259.5,  262.5,  270./,  284. 

Jaroslavl.   Saint-Jean-Préciirseur.  - 

Annonciation,  79. 
Jérusalem,  église  de  Gethsémané.  — 

Reniement,  345. 

Kablar.-  Voy.  Blagovescenie. 
Kalamata,  Saint-Athanase.  -    Som- 
maire, XXXVIIL— Cycles,  37. 

Kalinic  (Serbie'.  —Sommaire,  XLII. 
—  Annonciation,  7  7.    —    Nativité, 
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141,  154  %.  105  ,  155,156(%.  112  , 
157.  —  Descente  de  croix,  484.6, 
485,  486,  486  (fig.  521),  488.- Écoles, 
630.^,  633.4,633. /O,  647,  648  (fig. 653), 
650..9,  651. 

Kalolioriti  (Priotissa^  en  Crète.  — 
Rameaux,  261.4. 

Kiev,  Sainte-Sophie. — Bibliographie, 
XXXIII.  —  Cycles,  48.  —  Annon- 
ciation, 70,  [90  n.  4],  90. .5.—  Cène 
294..:?. —  Reniement,  346.5.  —  Che- 
min de  croix,  373. —  Mise  en  croix. 
393.— Crucifiement,  403.5,  426,451, 
459.—  Résurrection,  546. — Écoles, 
575.5,  635.6,  641. 

Kovalev,  près  de  Novgorod. — Trans- 
figuration, [229  1.  14].  —Descente  de 
croix,  484.  —  Thrène,  491. -5,  506.  — 
Écoles,  632,  633,  683. 

Kuceviste,  près  d'Uskub,  église  de 
l'Ascension.  —  Thrène,  508,  509 
(fig.  550). 

Latmos.  —  Bibliographie,  XXXI.  — 
Sommaire,  LVII. —  Nativité,  153.7. 

—  Baptême,  178.4,  179,  183.4.  — 
Transfiguration,  223.5.  —  Lazare, 
236.9.  —  Crucifiement,  A05.I0,  40-i. 

—  Thrène,  491,  494,  496,  516. 

Lesnovo  (Serbie).  —  Lazare,  240.  — 
Écoles,  632. 

Ljuboten  (Serbie).  —  Cycles,  32,  3^, 
43.6".  —  Crucifiement,  438./.  — 
Écoles,  633.75,  645. 

Lodi,  San  Francesco.  —  Baptême, 
173.7, 

Macédoine.  —Bibliographie,  XXIV. 

—  Sommaire,  XXXVIII,  XLVI, 
XLIX,  LU.  —  Voyez  Aïl,  Castoria, 
Grad,  Nivica,  Ochrida,  Salonique. 

Malyj  Grad  (Prespa).  —  Rameaux, 
273,  275.  —  Crucifiement,  406,  409 
(fig.    435),   410,  416.;?,    427./,  419.^. 

—  Résurrection,  520.'?,  532,  532 
(fig.  576). 


Manassia    (Serbie).   —  Baptême,  210. 

—  Écoles,  [589,  n.  2],  647,  648  (fig. 
652),  649. 

Mantoue,  église  du  Gradaro.  —  Cène, 
301.7. 

Marko  (monasti^re,  près  d'Uskub).— 
Sommaire,  LU.  —  Cycles,  42,43.4, 
5.—  Annonciation,  82,  82  (fig.    32). 

—  Cène,  302,  302.5,  303  (fig.  287).  — 
Lavement,  316.  —  Mise  en  croix. 
381..5,  388,  389  (fig.  417).  —  Résur- 
rection, 545  (fig  584), 5 i6.  —  Écoles, 
631,  633. A^,  633.1-2,  635,  636. 

Mateica  (Serbie). —  Sommaire,  L,  LI. 

—  Cycles,  33,  42,  43.4,5.  —  Annon- 
ciation, 82.  —  Nativité,  148,  154 
(fig.  106),  157,  153. /O.  —  Cène,  297, 
297    (fig.  282).   —  Lavement,  320  .<. 

—  Reniement,  357,  357  (fig.  379), 
360,  361.  —  Chemin  de  croix,  364, 
366  (fig.  390),  367,  373,  377,  378.  — 
Mise  en  croix,  383  (fig.  411),  384.— 
Crucifiement,  408  (fig.  433),  410. 
438./,  449. r^  —  Sépulture,  465.  — 
Descente  de  croix,  482.  —  Résur- 
rection, 520./.  —  Écoles,  631,  632. 
633. 5, /5,  635,  636,  636  (fig.  630).  639, 
640,  640  (fig.  638),  641,  643,  655,  656 
(fig.  662),  659. 

Mégare,  chapelle    de   Saint- Antoine. 

—  Crucifiement,  [451  1.  15]. 

Météores,  monastère  de  Barlaam.  — 
Écoles,  678. 

1)  Monastère  de  Saint-Nicolas.  — 
Écoles,  660. .5. 

»  Monastère  de  la  Transfiguration.  — 
Nativité,  94  (fig.  35),  95,  124.  — 
Transfiguration,  225.  —  Trahison, 
341.  —  Reniement,  358,  360.— Mise 
en  croix,  393.  —  Crucifiement,  417, 
427.7,  451.  —  Descente  de  croix^ 
482.  —  Résurrection,  534,  546.  — 
Écoles,  660. 

Milan,  Saint-Aquilin.  —  Nativité, 
135.5. 
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Minuto,  près  d'Amalfi,  Santa  Annun- 
ziata.  —  Nativité,  [113  n.  1]. 

MiroL  —Cycles,  48.  —Baptême,  176, 
177  (fig.  135),  183.  —  Thrène,  494, 
496,514.  —  Résurrection,  520.^,  545. 
—  Écoles,  572  (fig.  607),  573,  574, 
635.  A\ 

Mistra.  —  Introduction,  III,  IV,  VI. 
VII  —  Biblidj,'.-aphie,  XXVI.  — 
Sommaire,  passim.  —  Nativité,  93, 
13:.—  Baptême,  170.—  Transfigu- 
ration, 230.  —  Reniement,  361 .  — 
Chemin  de  croix,  375,  378,  379.  — 
Crucifiement,  395.  —  Descente  de 
croix,  482.  —Thrène,  497.  — Écoles, 
631,  633,  671-679. 

»  Brontochion.  -  Sommaire,  XLI, 
XLII,   XLIII,  XLV,  XLVllI,  LIX. 

—  Cycles,  31,  38,  39.  —  Nativité, 
93,  136,  142,  144,  145,  153,  154,  157, 
161,  162,  169.  —  Baptême,  1S4,  212, 
214,  215.  —  Cène,  296,  297 .1^  —  Cru- 
cifiement, 421.  —  Résurrection, 
531,  536,  539,  552.  —  Écoles,  632, 
651,  667,  671. 

»  Chapelle  de  Saint-Jean.  —  Som- 
maire, LV.  —  Cycles,  39.  —  An- 
nonciation, 75. /.ï,  91.  —  Cène,  307. 

—  Crucifiement,  410,  450.  —  Éco- 
le», 628./,  676. 

»  Évanguélistria.   —  Cycles,  40. 

»  Métropole.  —Sommaire,  XXXVIII, 
XXXIX,  XLI,  L,  LXIII.  —  Cycles, 
31,  38,  47,  55,  62,63,  65.  —  Annon- 
ciation, 75,  75./.'^,  88.  —  Nativité, 
93,  146,  158,  162,  163.  —  Baptême, 
185.  —  Rameaux,  279.  —  Cène, 
294.5,  295,  297,  308.  —  Trahison, 
340,  342,  344.  —  Écoles,  585,  589, 
632,  6.'»4,  645,  67',  673-676,  675  (fig. 
666),  677,  689. 
»  Pantanassa.  —  Sommaire,  XLI, 
XLVI.  —  Cycles,  31.  -  Annoncia- 
tion, -3.13,  89.  91.  —  Nativité,  93, 
98,  132,  136./.  —  Transfiguration, 
227.7.  —  Lazare,  240,  243,  244,  243, 
247.  -  Rameaux,  255,  258,  278,230, 
281,  284.  — Écoles,  677. 


»  Péribleptos.  —  Sommaire,  passim. 
—  Cycles,  24,  33,  50-  —  Annoncia- 
tion, 79.  —  Nativité,  93,  99,  104, 
106,  114,  124,  134,  136./.  —  Bap- 
tême, 184,  209,  211,  212.  —  Trans- 
figuration, 216,  224,  227,  228,  229, 
[230  1.  9].  —Lazare,  243,  [243  n.  5], 
246,  246  (fig.  228),  247  —Rameaux, 
255,  258,  266,  277,  278,  279,  281.  — 
Cène,  296,  297,  300./,  308.  -  Re- 
niement, 359.  —  Chemin  de  croix, 
373.  —  Mise  en  croix,  393.  -  Cru- 
cifiement,   407,  452,  457,    45S,  460. 

—  Sépulture,  465,  465.5,-5,  466.  — 
Descente  de  croix,  475,  477.  — 
Thrène,  496.7,  515.  —  Résurrec- 
tion, 536.  —  Écoles,  634,  649.  650. 
0,  668,  676-683.  —  Conclusion,  690. 

..  Saint-Théodore.  —  Sommaire,  LI, 
LVII,LX.  —  Cycles,  33,  48.  —  La- 
vement.   311.    —  Reniement,    360. 

—  Thrène,  501,  503,  509,  513.5,516. 

—  Résurrection,  552. 
«Sainte-Sophie.— Sommaire, XXXIX, 

LV.  —  Cycles,  33,  50.  —  Nativité, 
98.  — Crucifiement,  416. i",  452.  — 
Sépulture,  465.  —  Descente  de 
croix,  477.  —  Écoles,  677. 

Mocchirolo,  oratoire.  —  Crucifie- 
ment, 419.5. 

Moldavita  ^Bukovine).  —  Crucifie- 
ment, 450.  /. 

Monemvasie,  église  de  TElkoménos. 
_  Mise  en  croix,  382.^. 

Monréale.  —  Bibliographie,  XXIIl. 
_  Sommaire,  XXXVIII,  XXXIX, 
XLIU,  LU,  LUI,  LIX.  -  Cycles, 
31,  38,  47,  55,  61,  62.  —  Nativité, 
140.6,  lil,  161.  —  Baptême,  174. .5, 
175,  179,190.5.—  Transfiguration, 
223.5.  —  Lazare,  236.  —  Rameaux, 
270,  271.  —  Cène,  293./,  295./, 
297.^.  —  Lavement,  314,  323.:?.  — 
Trahison,  334.9.  -  Mise  en  croix, 
381,386./.  —  Crucifiement,  417, 
418,  427./,  451.  —Sépulture,  465.5. 
—  Descente  de  croix,  475,477,482. 
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—  Résurrection,  519. <?,  520,  546, 
548.  —  Écoles,  601,  602,  621,  641. 
642  (fi?  641),  643  (fig.  643-644), 
647.5,  654.'?,  673,  685..?. 

Moscou,   Blagovjescenskij    Sobor.  — 
Nativité,  164./. 

Nagoriea     (Serbie).    -      Sommaire, 
XXXIX,XLV,L,LI,  LII,LIV,  LXIII. 

—  Cycles,  33,  42,  55.  —  Nativité,123, 
123.  (fig.  75).  —  Baptême,  184,  212, 
213  (fig.  179),  214.  —  Lazare,  241.— 
Rameaux,  272.  —  Cène,  305.. 5.  — 
Trahison,  342,  343  (fig.  359),  344.  — 
Chemin  de  croix,  364,  365  (fig.  386), 
373,  377,  379.  —  Mise  en  croix,  388, 
389  (fig.  416),  390.^.  —  Crucifiement, 
437,  433,  451.  —  Sépulture,  465,  465 
(fig.  490),  466.  —  Écoles,  631,  632, 
633.3,^,  633.7,  639-643,  640  (fig.  637). 
643  (fig.  645),  644  (fig.  647),  651,  654, 
654  (fig.  657),  658,  668.  —  Conclu- 
sion, 689. 

Nakouraléchi  (Géorgie).  —  Baptême, 
178. .3.  —  Transfiguration,  224  (fig. 
188^  225.  —  Rameaux,  277  —  Cru- 
cifiement, 403. i^  427./.  —  Écoles, 
569. 

Naples,  Santa  Maria  di  Donna  Regina. 

—  Bibliographie,  XX.  — Sommaire, 
LU.  —  Chemin  de  croix,  369,  370 
(fig.  395),  373,  374,  375.  —  Mise  en 
croix,  388,  391  (fig.  421),   392,    393. 

—  Crucifiement,  459,  441./,  442.  — 
Thrène,  497.  —  Ecoles,  575.5, 653..3. 

Neredici.—  Introduction, V.—  Cycles, 
43.  —  Nativité,  107.7,  148.  —  Bap- 
tême, 176,  177  (fig.  136),178..5,  184.9, 
203./, 206,206.7,  208. —  Crucifiement, 
405, 427 .  / .  —  Descente  de  croix,  472, 
477,  482.  —  Écoles,  635,  654.5. 

Nérez,  près  d'Uskub.  —  Écoles,  634. 

Nis  (Pisidie).  —  Nativité,  125./. 

Nivica  (Prespa),  chapelle  de  Saint- 
Athanase.  —  Descente  de  croix, 
486./,  488. 


Noies,  Saint-Félix.  —  Cycles,  15. 

Novgorod.  —   Introduction,  V,  VII. 

Novgorod,  Saint-Théodore-Stratilate. 
—  Bibliographie,  XXVI.  —  Som- 
maire, XXXYIII,  L.  —  Cycles,  37, 
[37  1.  38,  38  1.  4,  38  n.  1],  43,  47.— 
Annonciation,  69.-5,  74,  75,  91.  — 
Nativité,  124,  124.^.  —  Reniement, 
356,  360,  361.  —  Chemin  de  croix, 
364,  367,  368,  372,  378.  —  Mise  en 
croix,  390.4,  392.—  Thrène.  510./.  — 
Résurrection,  546.//.  —  Écoles,  632, 
633,  636,  637  (fig.  632),  638. 
»  Trinité.  —  Écoles,  680. 


Ochrida,  Saint-Clément.  —  Som- 
maire, XLIII,  L.  —  Cycles,  43.5.  — 
Nativité,  165,  168.  —  Rameaux,  274. 
—  Reniement,  354,355  (fig.  377),  356, 
360,  361.  —  Mise  en  croix,  381.4, 
384. 


Padoue,  baptistère.  —  Rameaux, 
280. i^ 

„  Madonna  dell'  Arena.  —  Baptême, 
182,  214.  —  Lazare,  236,  237.5,  238,. 
241,  252.  —  Rameaux,  279,  280.  — 
Cène,  298,  300.  —  Lavement,  318, 
319  (fig.  317),  323,  324.  —  Crucifie- 
ment, 415,446,448.5.—  Thrène,  497, 
498.  —  Écoles,  628.9.  —  Voy.  Giotto. 

Palerme,  Martorana.  —  Nativité,  152. 
»  Palatine.  —  Bibliographie,  XXVII. 

—  Sommaire,  XLII.  —  Nativité, 
136,  151,  156  (fig.  109),  157. /O.  — 
Baptême,  183.5, 198.—  Lazare,223.5, 
234  (lig.207),  235,237,  237./,7,  253.t'. 

—  Rameaux,  261.4,  234,  270.  — 
Écoles,  601. 

Parenzo,  basilique.  —  Annonciation. 
80,  88,  [90  n.  4],  90.5. 

Parme,  baptistère.  —  Sommaire. 
XLIV.—  Nativité, 99.2»,  120  (tig.  71), 
122.—  Baptême,  181.4,  182,183,  190, 
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200.— Chemin  de  croix,  370./,  378.:?. 

—  Écoles,  653.4. 

Patras,  Saint-André.  —  Cycles,  15. 

Pérouse,  Pinacothèque,  fragments  de 
fresque  —  Trahison,  340./,  343.  — 
Chemin  de  croix, 370./,  371.6,372./. 

—  Cruciliement,  420. .5.  —  Thrène, 
497. 

Petit-Quevilly,  près  Rouen. —  Écoles, 
628..). 

Pianella,  Sant'Angelo.  —  Écoles, 628. 

Pise,  Campo  Santo.  —  Cruciliement, 
419.^,  U1.6,  459. 

»  San  Francesco,  chapitre   de    saint 

Bonaventure.  —  Thrène,  505./. 
w  San  Martino.  —  Nativité,  123. 

Pistoie,  San  Francesco,  sacristie.  — 
Thrène,  498. x^. 

Prokuplje  (Serbie),  chapelle  en  ruine, 
près  de  Saint-Procope.  —  Cycles, 
41.  —  Reniement,  356  (fig.  378),  357, 

360.  —  Écoles,  635. 

Piirgg.  —  Nativité,  107.7. 

Ravanica  (Serbie).  —  Sommaire, 
XLIII,  XLVII.  —  Cycles,  38.  — 
Nativité,  165,  166  (fig.  121),  167.  — 
Rameaux,  274,  274  (lig.  255),  275, 278, 
280.  —  Écoles,  645,  648,  651. 

Ravenne,  baptistère  arien  (Santa  Ma- 
ria in  Cosmedin).  —  Baptême,  171, 
179. 

»  Baptistère  orthodoxe.  —  Baptême, 
171,  183. 

u  Saint-Apollinaire-Neuf.  —  Som- 
maire, XXXIX,  XLVIII,  XLIX,  L. 

—  Cycles,  41,  46,  55,  57.  —  Lazare, 
233,  251,  252.  —  Cène,  286,  286  (fig. 
268),  286. .5,  290,  293.  —  Trahison, 
326,327,  338.  339,  340  (fig.  351),  341. 

—  Reniement,  345,  350, 352  (fig.  370), 

361.  —  Chemin  de  croix,  362.  — 
Résurrection,    518.?,    521,    534.    — 


Ecoles,  555,  563,  577,   579,  581,  582 
636,  654. 

Reichenau,  église  de  Saint-Georges, 
à  Oberzell.  —  Lazare,  249,  253.  — 
Écoles,  564,  599.4,-7,  600,  600. /O.        , 

Rome,  peintures.  —  Crucifiement, 
423.5. 

»  Cimetière  de  Valentin.  —  Crucifie- 
ment, 400.4. 

»  Oratoire  de  Jean  et  Paul.  —  Cruci- 
fiement, 400.4,  417,  418. 

»  Saint-Paul-hors-les-murs, ancienne 
basilique.  —  Chemin  de  croix,  369. 

—  Descente    de    croix,    470.2.    — 
Écoles,  654. tf. 

»  Saint-Sabbas.  —  Sommaire,  LXIII. 

—  Écoles,    595,    600,    674-676,    674 
(fig.  665).  —   Conclusion,  689. 

»  Sainte-Marie-Antique.  —  Biblio- 
graphie, XXlll.  —  Sommaire, 
XXXIX.  —  Cycles,  53.  —  Annoncia- 
tion, 80,  87.  —  Nativité,  107,  139.5*, 
153,  155.  —    Chemin    de  croix,  362. 

—  Crucifiement,  400,  400.4,  430.  — 
Écoles,  595,  600. 

»  Sainte  Marie-in-Cosmedin.  —  An- 
nonciation, 79.//,  —  Nativité,  109, 
(fig.  49),  110.  —  Écoles,  595. 

»  Sainte-Marie-in-Trastevere.  —  An- 
nonciation, 73.  —  Nativité,  109, 
[109  1.  3],  120.  —  Écoles,  627. 

)>  Sainte-Marie-Majeure.  —  Annon- 
ciation, 72. 

»  Sainte-Praxède,  chapelle  de  San 
Zeno.  —  Transfiguration,  [219  n.  2]. 

—  Écoles,  557,  595,  605. 

»  Saints-Côme-et-Damien  in  Via  Sa- 
cra. —  Résurrection,  536.  —  Écoles, 
595.9,  685.5. 

»  Saints-Nérée-et-Aquilée.  —  Trans- 
figuration, 221.  —  Écoles,  595. 

»  San  Bastianello  in  Pallara.  ~  Bi- 
bliographie. XVIII.  —  Sommaire, 
XLVIII,  L.  —  Nativité,  [107  n.  6], 
129.  /,  [139  n.  3].  -  Lazare,  [236  1. 12]. 
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—  Rameaux,  258,  258  (fig.  239).  — 
Cène,  287  i,  290  (fig.  276),  291,  307. 

—  Lavement,  310,  310  (iig.  297),  312, 
317,  3JL8.  —  Reniement,  352,  352 
(fig.  371),  353,  361.  —  Écoles,  595, 
600,  652. 

»  Sancta  Maria  ad  praesepe, oratoire  de 
Jean  VII.   —   Annonciation,  80.  — 
Nativité,  101. Ô,  126.5,  157.  —  Bap- 
tême,  173    —    Lazare,  252.  —   Ra- 
meaux, 258.  —  Cène,  290.  —  Cruci" 
fiement.  400.-5.  —  Écoles,    571,  595' 
600. 
»  Santi  Quattro  Coronati. —  Crucifie- 
ment, 415,  424.-5,"  459. 
»  Sant'Urbano  alla  Caffarella. — Som- 
maire, LIX.  —  Annonciation,  80,  80 
(fig.  2S),  [90  n.4].—  Nativité,  107.-5, 
126.ff,9,    149,  155.6,    Î60    (fig.   115  , 
160./.  —  Lazare,  232  (fig.  201),  233, 
237  S,  237.7.  —   Rameaux,  259.    — 
Cène,    293.-5,  308.5.  —  Lavement, 
314.7,  323.5.  —  Trahison,  337.7.  — 
Chemin  de  croix,  369,  369  (fig. 392), 
369.?.—  Crucifiement,  401.5,  424. .5, 
425.-5,  459.  —  Thrène,  503.  —  Ré- 
surrection, 528,  530,  531  (fig.  572). 
—  Écoles,  602,  653.-3,  667. 

Rudenica  (Serbie).  —  Cycles,  42.  — 
Lavement,  324,  324  (fig.  323).  — 
Trahison,  337,  338  (fig.  34S),  344  — 
Thrène,  512,  512  (fig.  558),  513,  513.5, 
516.—  Écoles,  633. /2,  635,  655./. 

Saint- Jacques -des-Guérets  (Loir-et- 
Cher).  —  Lazare,  249.  —  Cène,  [305 

n.  2]. 

Saint-Laurent  aux  sources  du  Vol- 
turne.  —  Annonciation,  87.  —  Na- 
tivité, 105,  107.5.  —  Crucifiement, 
401.2. 

Saint-Luc  en  Phocide.  —  Bibliogra- 
phie. XXI,  XXIX.  —  Sommaire, 
XLII,  XLIII.  —  Nativité,  [99  1.  4], 
116,  11  î  (fig.  62),  118,  [136  1.  15], 153, 
153  (fig.  104).  —  Baptême,  180,  180 
(fig.  140),  182,  206./,  —  Lavement, 


314,  315  (fig.  305),  322.  —  Crucifie- 
ment, 396,  405.  —  Écoles,  557,  571. 

Saint-Sylvestre,  sur  le  Soracte.  — 
Écoles,  628,  [628  1.  10]. 

Saloiiique,  Kazandjilar-Djami.' —  Bap- 
tême, [175  1.  24]. 

Samari  (Messénie).  —  Cycles,  32.4, 
42.  —  Nativité,  157.  —  Thrène,  499 
(fig.  536),  499.4.  —  Écoles,  622. 

San  Biagio.  grotte  près  de  Brindisi.  — 
Nativité,  102,  118,  119  (fig.  67). 
151./. 

San  Gimignano,  collégiale  —  Nati- 
vité, 112./.  —  Baptême,  181.4,  182 
(fig.  146).   —  Transfiguration,  227. 

—  Lazare,  249.  —  Rameaux,  280.— 
Cène,  301.9,  302.—  Trahison,  3-36.9, 
338.  —  Chemin  de  croix,  373,  374 
(fig.  401).— Crucifiement,  459,460. 

—  Écoles,  654. /,2. 

Sant' Angelo  in  Permis. —  Sommaire, 
LIX.—  Lazare.  235,  236,  237.5,247. 

—  Rameaux,  259.  —  Cène,  294.-5.- 
Lavement,  311. ■?.  —  Trahison,  336.5. 

—  Crucifiement,    427..?,    460.5.    — 

—  Thrène,  503.7,  505.  —  Résurrec- 
tion, 528.  —  Écoles,  583,  601,  60?, 
621,  621.5,  669. 

Santa  Maria  ad  Cryptas,  près  Fossa. 

—  Cène.  293./,  295. '2,  296,  297.2,305, 
308  .5.  —  Trahison,  334.9.  —  Cruci- 
fiement. 413.—  Thrène,  503,  507.  — 
Écoles,  653,  653.2. 

Saqqara  (Egypte).  -  Écoles,  627,  628, 
631. 

Sclnvartzrheindorf.  —  Transfigura- 
tion, 222.2.  —  Crucifiement,  442.5, 
460.  —  Écoles,  679. 

Sémendria  (Serbie).  —  Cycles,  42.- 
Baptéme,  214. 

Serbie, peintures  des  églises.  —  Som- 
maire, XXXVIII, XXXIX,  XLVIII, 
XLIX.  —  Cycles,  57.  —  Rameaux, 
281.— Crucifiement,  441.  —  Écoles, 


MOSAÏQUES    ET    FRESQUES 


727 


6^31.  — Voy.  Arilje,  Blagovjesceiiie, 
Curcer,  Deèani,  Gracanica,  Gradac, 
Kalinic,  Kurevisle,  Lesnovo,  Lju- 
boten,  Manassia,  Marko,  Mateica, 
Nagorica,  Prokuplje,  Ravanica,  Ru- 
denica,  Sémendria,  Sludenica,  Ve- 
luce,  Zi('a.  —  Voyez  Macédoine. 

Sicile,  niosaïquas.  —  Ecoles.  601.  — 
Voy.  Palerme. 

Sienne,  Sanla  Colomba.  —  Nativité. 
111./.  —  Crucifiement,  419.^,  446, 
447  (fig.  473). 

Sinaï,  basilique.  —  Transfiguration, 
220    22.3    230. 

Solaro,  oratoire.    —  Nativité,  157.6'. 

—  Crucifiement,  419..?. 

Soleto,  San  Stefano.  — Lazare,  249.-?. 

—  Rameaux,  284.  —  Chemin  de 
croix,  375. s?. 

Soracte.  —  Voy.  Saint-Sylvestre. 

Spolète,  hospice  de  Saint-Paul.  — 
Gène,  301.7.  —Crucifiement.  422.:-'. 

Stragari  (Serbie).  —  Voy.  Blagovjes- 
cenie. 

Studenica(Serbie),  église  de  Milulin. 

—  Sommaire,  XLl,  XLV.  —  Nati- 
vité, 111,  112  (fig.  54),  136.—  Bap- 
tême, 184,  212,  213  (lig.  177),  214.— 
Transfiguration.  228.  —  Rameaux, 
272.  —  Crucifiement,  406.4,  409.— 
Écoles,  633.^,9,  658. 

"  Église  de  Nemanja.  —  Sommaire, 
XLVII.  —  Cycles,  19.25.  —  Lazare, 
236.9,  237. /,ff,  239,  239(fig.  215), [233 
I.  21],  247.  —  Rameaux,  271,  272 
(fig.  252).   —  Cène,  294  .5,  297,  308. 

—  Lavement,  320.  —  Crucifiement, 
406.4,  410,  427./,  450.2.  -  Résur- 
rection, 533. f,  552./.  —  Écoles, 
608. -i,  633.4,  635,640,  640  (fig.  639). 

Subiaco,  Sagro  Speco.  —  Nativité, 
159.  —  Baptême,  181.  4.  —  Rameaux, 
280.  —  Cène,  235.  —  Trahison,  336.  S. 

—  Chemin  de  croix,  312.2.  —  Cru- 
cifiement, 422.2,  427.2,  442,  459,460. 


—  Résurrection,    529  .5,  548.2.    

Écoles,  653.5,  664.5,  679. 

Suceavifa  (Bukovine).  —  Cène,  295..'?. 

Svijazsk  (Russie).  —  Annonciation, 
77,  78.5.  —  Descente  de  croix,  486./, 

488. 

Théraponte  (monastère,  Bjelozerskij 
kraj).  —  Bibliographie,  XXII.  — 
Nativité,  [130  n.  1,  155  1.  13],  157.4. 
[165  n.  9].  —  Mise  en  croix,  382.2. 

—  Écoles,  635. 

Torcello,  basilique.  —  Crucifiement, 
396,  405. 

Trébizonde,  monastère  arménien  de 
Kaïmakli.  —  Crucifiement,  4C6./W, 
4-'6. 

n  Sainte-Anne.  —  Descente  de  croix, 
472,  475  /,  482.  —  Thrène,  4^4./, 6, 
[494  1.  35],  496.^,7,  497,  509. 

»  Sainte-Sophie.  —  Annonciation,  7  4 
(fig.  18),  75.  —  Nativité,  107.7,  108 
(fig.  4"),  148.2.  —  Haptême,  208.— 
Transfiguration,  228.  —  Lazare,  251, 
251  (fig.  231'.  —  Rameaux,  258,  258 
(fig.  235).  —  Crucifiement,  406. /O, 
416.,?,  427./,  449.  —  Thrène,  496.6', 
512,  512  (fig.  559),  513.  —  Écoles, 
560. 

1)  Théosképastos.  —  Sommaire,  XLII, 
XLIX,  XLVI.  —  Cycles,  41,  49.  — 
Annonciation,  90.  —  Nativité,  146, 
157. 70,  160  (fig.  117),  161,  162.4,   163. 

—  Baptême,  176,  177  (fig.  137),  183, 
208.  —  Transfiguration,  228.  — 
Lazare,  251,  252  (fig.  232).  —  Ra- 
meaux. 270,  270.7,  271,  272  (fig.  251), 
273./,  27.S.— Cène,  297,  299  (fig.  284), 
300./,  308.  —  Lavement,  314,  315 
(fig.  308),  323.  —  Chemin  de  croix. 
364  —  Mise  en  croix,  392.  —  Cru- 
cifiement, 406. /O,  407.  —  Descente 
de  croix,  475.2.  —  Thrène,  497,501. 

—  Écoles,  635.7,  655./. 

Trévise,  Séminaire.  —  Crucifiement, 
455..3. 
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Urgub.  —  Voy.  Cappadoce,  Saint- 
Théodore. 

Vallo  di  Nero  (Spolète),  San  Gio- 
vanni (école  ombrienne).  —  Des- 
cente de  croix,  488.5,.?. 

Veluce  (Serbie).  —  Cycles,  42.—  La- 
vement, 324.  —  Reniement,  357. 

Vénétie,  mosaïques.  —  Écoles,  601. 

—  Voy.  Venise,  Saint-Mai-c. 
Venise,  Saint-Marc.  —  Bibliographie, 

XXVII.  —  Sommaire,  XXXVIII, 
XLIX,  LIX,  LXI.  —  Cycles,  31,  58, 
60.  —  Baptême,  184,  185  (fig.  150). 

—  Rameaux,  259.— Cène, 294.5, 296, 
297.  —  Lavement,  318,  320,  321 
(lîg.  318),  323.5,  324.  —  Trahison, 
331./,  336./,  336.^,  336.5.  —  Cruci- 
fiement,405,409,413,426,426(fig.451), 
430.7.  —  Descente  de  croix,  4SI. — 
Résurrection,  539,  546,  546  (fig.  588), 
549.  —  Écoles,  601,  602,  603  (iig.  623), 
604,  606,  640,  654. Ç,  666,  669,  673, 
678. 

»  Saints-Apôtres.  —  Descente  de 
croix,  476,  478  (fig.  502).  —  Thrène, 
508,  510  (fig.  555). 

Verria,  Haghios-Christos.  —  Som- 
maire, XLVII,  LU.  —  Cycles,  48.  — 
Annonciation, 74, 74  (fig. 16), 75,75, /5. 


—  Transfiguration,  229,  230.  —  La- 
zare,239,  239  (fig.  216),  241,  249,  253.— 
Rameaux,  271,  273  (fig.  254).  —Che- 
min de  croix,  364,  378.  —  Mise  en 
croix,  388.—  Crucifiement,  406,410, 
427./.  —  Thrène,  505.4.  —  Écoles, 
632,  636. 

Viboldone.  —  Thrène,  498. P,  507.^. 

Vladimir,  Uspenskij  Sobor.  —  Som- 
maire, LXIV.  —  Transfiguration, 
[230  1.  9].  —  Écoles,  683. 

Volotovo,  près  Novgorod.  —  Intro- 
duction, V .  —  Annonciation,  75,  [75 
n.  6].  —  Nativité,  105,  [124  n.  1], 
136.—  Lazare,  240.  — Rameaux,  275. 

—  Crucifiement,  417.5.  —  Descente 
de  croix,  484.  —  Résurrection,  536, 
549.  —  Écoles,  632,  633,  635. 

Voronet  (Bukovine).  —  Crucifiement, 
427./.  —  Écoles,  655./. 

Wesphalie,  peintures.  —  Écoles,  601. 

Zica  (Serbie).  —   Sommaire,  XLIII. 

—  Cycles,  19.  —  Nativité,  165,  168. 

—  Cène,  305.5.— Crucifiement,  406.-i, 
407,  408  (fig.   429),  409,  411,  427./. 

—  Écoles,  630.2. 


II.  —  Tableaux  et  icônes 


Alba  Fucense,San  Nicola,  triptyque. 

—  Nativité,  107.—  Transfiguration, 
227.  —  Lazare,  241.  —  Rameaux. 
262.2.  —  Cène,  302.7,  304.2,  307.  — 
Lavement,  311. .9.  —  Chemin  de 
croix,  369,  370  (fig.  394),  371,  375,  378. 

—  Crucifiement,  403.-}.  —  Descente 
de  croix,  474.5.  —  Résurrection,  520. 

Altenburg,.  Herzogliches  Muséum, 
n"  6-8,  fragments  d'un  rétable  sien- 
nois.  —  Nativité,  151.5,  [155  n.  6]. 


—  Écoles.  653.5.  -     Voyez  Sienne, 
Accademia,  n°"  11-13. 

Amasée,  peinture  sur  toile  représen- 
tant le  martyre  de  sainte  Euphémie, 
d'après  Astérius.  —  Écoles,  557. 

Anvers,  Musée  (Rubens).  —  Crucifie- 
ment, 455. 

Anvers.  Palais  épiscopal,  tableau  pro- 
venant des  environs  de  Sienne.  — 
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Sommaire,  LU.   -  Mise  en  croix, 
387,  388,  389  (lig.  418). 
Arezzo,  San  Domenico,   crucifix.   — 
Crucifiement,  412. 

AscoliPiceno,Pinacothèque, polypty- 
que de  l'école  toscane.  —  Nativité, 
112.1^ 

As-sise,  Saint-François,  crucifix.  — 
Crucitiement  411.9. 

Assise,  Sainte-Marie-des-Anges,  cru- 
cifix. —  Crucifiement,  411.9. 

Assise,  Santa  Chiara,  crucifix.  —  Cru- 
cifiement, 401. .5,  412,  412./,  441.6', 
44S./. 

Athos,  Chilandari.  —  Mise  en  croix, 
381.-4,  384,  392. 

Athos,  Karyès,  kellion  de  Saint-Sab- 
bas,  icône  de  la  Vierge  allaitant. 

—  Écoles,  627-629. 

Athos,  kellion  du  patriarche  Jérémie. 

—  Sommaire,  LV.  —  Crucifiement, 
416.^,  452. 

Athos,  Rossicon.  icône  du  Précur- 
seur. —  Baptême,  200.4. 

Athos,  Saint-Eustathe-Plakidas,église 
près  d'iviron,  icône  du  Sauveur. 

—  Sommaire,  XLI.   -  Cycles,  22. 

—  Annonciation,  76  (fig.  24),  77,  78, 
78..5.  —  Nativité,  82  (fig.  31),  97,  97 
(fig.  39),  [97  n.  IJ,  99,  104,  136.5.  — 
Baptême,  184.^'.  —  Transfigura- 
tion, 229.  —  Lazare,  241.—  Rameaux, 
279,  279  (fig.  262).  —  Crucifiement, 
453.  —  Écoles,  679. 

»  Icone  de  la  Vierge.  —  Annoncia- 
tion, 82. 

Athos,  Saint-Paul.  —  Crucifiement, 
417. 

Athos,  Vatopédi.  —  Annonciation,  77. 

Bari,  Museo,  Pietà  iVivarini).  — 
Descente  de  croix,  488.-3,<?. 

Berlin,  Kaiser- Friedrich  Muséum, 
n°  1042  (primitif  italien).  —  Biblio- 
graphie, XVIII.  —  Sommaire,  LU. 


-  Mise  en  croix,  387,  392.  -  Des- 
cente de  croix,  491.- Thrène,  497.4, 

507,  5J6.1'.  —  Écoles,  684  (fig.  670), 
6^5. 
.>  N"  1056  (école  crétoise).  —  Annon- 
ciation, 78. 
„  N°   1059  (Giovanni  da   Milano).   — 

Thrène,  498.:?. 
,>  N»  1062  A,  fragment  du  rétable  de 

Duccio.  -  Nativité,  110,  113./. 
„  N»  1064  (Bernardo  Daddi).  —  Cru- 
cifiement, 419.5,  446.6. 
,,  N»  1074  A  (Giotto).  -  Crucifiement, 

419.5. 
»  N°  1110  (école  de  Romagne).  —  Ré- 
surrection, 529.a\/0. 
»  N»  1143  (Alvise.Vivarini).  —  Des- 
cente de  croix,  488.5. 
,,  N°  l-'ie  A,  tableau  d'autel   prove- 
nant  de    Soest.     -    Crucifiement, 
443.4,  444,  458.  -  Résurrection,  o20. 
_  Écoles,  635.7. 
„  N"  1635  A-B  (Ugolino  da  Siena).  — 

Thrène,  504.  —  Écoles,  653.5. 
Bologne,  Pinacothèque  (ou   Accade- 
mia),  n»  205  (Ant.  et  Bart.   Viya- 
rinil.  —  Descente  de  croix,  488.5. 
,,  N"  230  (école    bolonaise).  —  Des- 
cente de  croix,  488.5. 
,,  N'=  231,  triptyque  du  xiV  siècle.— 

Crucifiement,  419.5. 
„  N°  316  (école  italo-grecque).  —  Na- 
tivité, 105..5,  106  (fig.  46).  —  Mise 
en  croix,  334.5,  384  (fig.  412).  - 
Descente  de  croix,  482, 483  (fig.  516). 
_  Thrène,  502,  502  (fig.  541),  504, 
515.  —  Écoles,  685. 
»  N"  390  (?s  icone  du  Prodrome.  — 

Baptême,  200.4. 
»  N"  585,    icone  grecque.    —  Ecoles, 
655./. 

Bucarest,  Collection  des  Monuments 
historiques.  —  Bibliographie,  XXII. 

Transfiguration,  225. T.  —  Lazare, 

241 . 
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lîuda-Pest,  Musée  de  peinture.  — 
Crucifiement,  413,  413.5. 

Dresde,  Koniglic'ie  Gemâldegalerie, 
n°  2.  —  Bibliographie,  XVIII.  — 
Transfiguration,  225.7,  226  (fig.  193). 

Eboli,  San  Francesco  (Roberto  di  Ode- 
risio).  —  Crucifiement,  457./. 

Empoli,  Pinacothèqae  de  la  collégiale. 

—  Cène,   302.2,  304.2.  —  Crucifie- 
ment, 419.5.  —  Thrène,  498.2,  516,2. 

Fabriano,  Pinacoteca  Fornari,  Pietà, 
attribuée  à  Allegretto  Nuzzi  ou  à 
Onofrio  da  Fabriano.  —  Descente 
de  croix,  4S8  -î. 

Florence,  Accademia,  ou  Galleria  an- 
tica  e  moderna,  n"  2,  arbre  de  la 
Croix. —  Sommaire,  LIV.  —  Trans- 
figuration, 218  (fig.  182),  220.  — 
Lazare,  248  (fig.  229),  249,  252.  — 
Rameaux,  259.  —  Cène,  301.7,  303 
(fig.  288),  304.2.  —  Chemin  de  croix. 
370./,  371.2.—  Mise  en  croix,  393.7. 

—  Crucifiement,  438,  440,  44S.5.  — 
Thrène,  497.2. 

»  N^  10  (inconnu).  —  Crucifiement, 
420. ,>,  457./. 

»  N"  99,  vie  de  Marie -Madeleine.  — 
Lazare,  234  (fig.  210),  236.—  Résur- 
rection, 548./. 

»  N"  101  (attribué  à  Bonaventure  Ber- 
linghieri).— Che^min  de_  croix,  369.5. 

—  Crucifiement,  411.9,  412  9,  419-2. 

—  Descente    de    croix,    475.5.    — 
Écoles,  685.6. 

»  N°  116  (Taddeo  Gaddi  ou  Niccolo  di 
Pietro  Gerini).  —  Thrène,  507.4. 

»  N°  233  (Ales^io  Baldovinetti).  — 
Baptême  181. -i.  —  Transfiguration, 
220. 

»  N"  236  sq.  (Fra  Angelico).  —  Nati- 
vité, 1.-V7./.    —    Gène,  301. ,9,  302.2. 

—  Lavement,    312.5.  —  Trahison. 
342  (Hg.  358),  343.  —  Crucifiement, 


419.2.  —  Thrène,  498.2.  —  Écoles, 
653.^,  654.2. 

»  N°  273  (Bernardo  Daddi).— Cruci- 
fiement, 419.5. 

Florence,  Museo  del  Bigallo,  crucifix. 

—  Crucifiement,  407  5. 

Florence,  Offices,  n°  1.  —  Nativité, 
167,  [167  1.  31J. 

»  N"  3,  crucifix.  —  Lavement,  3  18 
319  (fig.  316).  —  Trahison,  336.9,. 
338,  338  (fig.  349).  —  Chemin  de 
croix,  363.2. —  Crucifiement,  441.6, 
448./.  —  Descente  de  croix,  479.2, 
480  (fig.  510).  —  Thrène,  503.4.  — 
Écoles,  602,  626,653.4. 

»  N°  4,  crucifix.  —  Chemin  de  croi.x, 
369.5.  —  Crucifiement,  411.7,412.-9. 

—  Sépulture, 465.5.  — Descente  de 
croix, 475.5. —  Résurrection,  520.7. 

—  Écoles,  653-5. 

»  N°  6  (éco'ede  Giotto\—  Trahison^- 
336./.—  Mise  en  croix,  385.2. 

»  N»  7  (école  toscane— Descente  de 
croix,  488.7,6^. 

»  N"  12,  crucifix. — Chemin  de  croix, 
371.5,  372.5,  378.5. 

.)  N"  27  (Giottino  .  —  Thrène,  498.2. 

»  N"  28  (Agnolo  Gaddi).  —  Nativité, 
120  (fig. 72),  122. 

»  N°  260  (école  bolonaise).  —  Nati- 
vité, 98,98  (fig.40). 

Florence,    Santa   Croce,  crucifix.  — 

Crucifiement,  412  4. 
»  (école  de  Taddeo  Gaddi).— Thrène, 

516.2. 

Florence,  Santa  Maria  del  Carminé, 
crucifix. —  Crucifiement,  412.4, 

Florence,  Sainte-Marie-Majeure,  la 
Vierge  du  Carmel.— Résurrection, 

528./(/. 

Gènes.  Accademia  di  Belle  Arti 
(Manfredino  da  Pistoia).— Écoles, 

685. 
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Ghonja,  près  Chissamo  (Crète),  icône 
de  Constantin  Paléocappa,— Cruci- 
liement,  453,  454  (%.  480),  456.  — 
Écoles,  666. 

Gualdo,  crucifix  de  Giunta  Pisano, 
provenant  de  Saint-François  d'As- 
sise.—Crucifiement,  414.9. 

Kiev,  Musée  de  l'Académie  théolo- 
gique, n"  118.—  Nativité,  145-^.— 
Baptême,  206. 

»  N°  3354-4.  — Résurrection.  540.'(. 

.)  N°' 4485-4486.  —  Lazare,  240.  r.— 
Mise  en  croix,  382. t^-  Sépulture, 
466.— Thrène,  512. f.  —Résurrec- 
tion, 533. .S. —Écoles,  636. x\ 

..  Collection  de  Porphyre  Uspenskij. 
—  Bibliographie,  XXVII.  — Résur- 
rection, 531.9,  540.-1. 

Londres,    British    Muséum,  dep.    of 
brit.  and  med.  antiq.,  n»  987,  icône    | 
provenant  des  lacs  Natron.—  Na- 
tivité, 104,  124.—  Baptême,  184.— 
Transfiguration,  229.— Écoles,  6':8- 

Londres,  Collection  royale  (Duccio). 
—  Annonciation,  78.7. 

Londres,  National  Gallery,  n"»  1130, 
1139,  fragments  du  rétable  de  Duc- 
cio.—  Annonciation,  78.7.- Trans- 
figuration, 227. 

»  N°  1189  (Ugolino  da  Sienna).  — 
Chemin  de  croix,  370./,  371.6. 

Lucques,Galleria,  crucifix  signé  Ber- 
linghieri.  —  Crucifiement,  406. t^. 

»  Crucifix  signé  Diodato  Orlandi.  — 
Crucifiement,  412  tfig. 436),  412.4, /O. 


Massa  Maritima,  cathédrale,  rétable 
d'un  élève  de  Duccio,  au  revers  de 
la  Madonna  délie  Grazie.  —  Som- 
maire, L.  —  Reniement,  355,  355 
(fig.  376).  —  Descente  de  croix, 
476..5,504.i. 


Montalcino,  Abbadia  Ardenga.  — Voy. 
Sienne,  Accademia,  n"  11-13. 

Moscou,  Blagovescenskij  Sobor.  — 
Rameaux,  275./.  —Écoles,  679. 

Moscou,  Galerie  Tretjakov.-  Annon- 
ciation, 75..9  (Lichacev  184).  —  Na- 
tivité, 103.2*,  [124  n.  2].  -  Transfi- 
guration, 225,  [225  n.  3.,  240. 4^  - 
Rameaux,  275.2.  -  Crucifiement, 
416./,  416..",  420.2.  —  Descente  de 
croix,  479. .3   -  Thrène,  512.2. 

Moscou,  Laure  de  la  Trinité.  —  Na- 
tivité, 168.5.  -  Lazare, 242  (fig.  220), 
243  .5.  _  Rameaux,  275.2.  —  Ré- 
surrection, 533..3.—  Écoles,  681,  682 
(fig.  669),  683.7. 

Munich,  Pinacothèque,  diptyque,  n<" 
979-980  (école  de  Cavallini).  —  La- 
vement, 320,  322,  322  (fig.  321).  - 
Chemin  de  croix,  370  /,  371,  378.  - 
Crucifiement, 455  ^',460.  -Ecoles, 
679. 
Novgorod,  Eparchialnyj  Muzej.  -  An- 
nonciation, [79  1.  23]. 

1    Parenzo,sacristie  de  la  basilique  (An- 
tonio  da  Murano).  -  Descente  de 
I        croix,  488.5. 

Paris,  Musée  du  Louvre,  Peintures, 
n"  1383  (Simone  Martini),  —  Che- 
min de  croix,  378. 
Pérouse,  monastère  «  délie  Colombe  » 
(Pérugin).  -  Chemin  de  croix, 
373,7. 
Pérouse,  Pinacothèque,  salle  I,  n»  2. 
_  Sommaire,  LVil.  -  Descente  de 
croix,  480(fig.5l4),  481.5.- Thrène, 

509  (fig.  553),  509./. 

„  Salle  I,  n"  6,  crucifix  de  1272.- Cru- 
cifiement, 412,  412./^'. 

.,  Salle  I,n'>  7.-  Bibliographie.XVlH. 
_  Sommaire,  LVH.  -  Trahison, 
336.5.  _  Mise  en  croix,  384.2,  38o. 
—  Descente  de  croix,  481.5.  — 
Thrène,  509./,  510  (fig.  554). 
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»  Triptyque  ayant  appartenu  à  Mon- 
signor  Marzolini.  —  Nativité,  110 
(fig.  52),  111. ff,  157.^.—  Trahison, 
336.5,  343  (iig.  361),  344. —Crucifie- 
ment, 406.2,  406.5,  413,  413  ((ig;.  438). 

—  Thrène,  502.  —  Résurrection, 
529.5,  548.1.  —  Écoles,  653. .5,  685. «. 

Pienza,  cathédrale,  triptyque  de  Bar- 
tolo  di  Fredi.  —  Nativité,  111./.— 
Baptême,  181.4.  — Transfiguration, 
227.  —  Gène,  298.5.  —  Lavement, 
323.9.  —  Trahison,  336. i.  —  Cru- 
cifiement, 446.5.  —  Descente  de 
croix,  473.2.  —  Thrène,  506.-5. 

Pirano,  cathédrale   école  vénitienne). 

—  Crucifiement,  458./. 

Pise,  Museo  Civico,  salle  II,  n"  3, 
crucifix.  —  Reniement,  346.5. 

»  Salle  II,  n"  7  (légende  de  la  Vierge). 

—  Annonciation,  76  (fig.  23),  77. — 
Écoles,  684. 

»  Salle  II,  n'  14  (école  pisane).  — 
Descente  de  croix,  475./. 

»  Salle  II,  n°  15,  crucifix  archaïque. 

—  Cène,  293.2,  295. 1^  296.  —  La- 
vement, 312.4,  313  (fig.  302).  —  Cru- 
cifiement, 403.4,  411.5.  —  Résur- 
rection, 528.5. 

»  Salle  II,  n°  19.  —  Crucifiement, 
411.7,  412.9,  441.6.  —  Descente  de 
croix, 478. (S,  479  (fig.  506).— Thrène, 
497. V,  503./.—  Résurrection,  528.6. 

»  Salle  III,  n°  7  (école  pisane).  — 
Descente  de  croix,  488.7. 

»  Salle  m,  n°  9  (crucifix  de  1320).  — 

—  Descente  de  croix,  479.;^,  480 
(fig.  511).  —  Thrène,  501  (fig.  539), 
502,  502.4,  504,  506.  —  Résurrec- 
tion, 528.7. 

»  Salle  III,  n°  20  (Simone    Martini). 

—  Descente  de  croix,  488.7. 

»  Salle  IV,  n"  29,  triptyque  de  l'école 
pisane.  —  Descente  de  croix,  488.7. 

»  Salle  V,  n»  11  (Cecco  di  Pietro).— 
Thrène,  503.5. 


»  Salle  V,  n"  22  (Taddeo  di  BartoloV 

—  Cracifiement,  420.5,  457. 

Pise,  San  Martino,  crucifix .  —  Tra- 
hison, 336.5.  —  Chemin  de  croix, 
371./,  371.2.  —  Grucifiement,411.7, 
411. A^  427.2,  427. 6\  -  Descente  de 
croix,  475./.  —  Thrène,  503.5.  — 
Résurrection,  528.6. —  Écoles, 653. .S. 

Pise,  Sanli  Raineri  e  Leonardo,  cru- 
cifix. —  Crucifiement,  411.9. 

Pistoie,  cathédrale,  crucifix  de  Coppo 
di  Marcoaldo.  —    Trahison,  340.4. 

—  Crucifiement,  412.  —  Descente 
de  croix,  481,  481.4. —  Thrène,  502, 
506.  —  Résurrection,  529.5,  535.7. 

Pskov,  église  des  Dissidents  (Edi- 
novjecerskaja  cerkov).  —  Nativité, 
144. 

Ravenne,  Galleria  Nazionale,  tableau 
primitif.  —  Crucifiement,  415. 

Rome,  Palazzo  Corsini,  Galleria  na- 
zionale d'arte  antica,  n»  695  (Gio- 
vanni da  Milano).  —Thrène,  498.2, 
507.5. 

»  N°  3570,  attribué  à  l'école  de  Caval- 
lini.  — Sommaire,  XLI.  —Nativité, 
IJl,  112  (fig.  53),  113./.  —  Crucifie- 
ment, 420.4,  422.  —  Thrène,  504, 
505,  506.  —  Résurrection,  529.7, 
529. /O. 

»  Numéro  inconnu  (école  de  Giotto). 

—  Crucifiement,  420.5,  446.7,  457./. 

Rome,  Pinacothèque  du  Vatican, 
salle  I.  —  Cycles,  22.  —  Annoncia- 
tion, 75.9.  -Nativité,  112.5.  —Ra- 
meaux, 275.2.  —  Chemin  de  croix, 
371.^;.  —  Mise  en  croix,  385.2.  — 
Crucifiement,  420.5,  422.  —  Des- 
cente de  croix,  476  (fig.  500),  476.6. 

—  Thrène,  497.2,498./,  507.5,516./. 
»  Salle  vénitienne  (Antonio  Vivarini). 

—  Descente  de  croix,  488.5. 

Rome,  Pinacothèque  du  Vatican,  ma- 
gasin. —    Baptême,  185.5.  —  Cru- 
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cifiemoiit,  416./,  535. 
Thrèue,  498./,  507. ô, 
628.// 


,    459./.    — 
—    Ecoles, 


Rome,  Vatican,  ancien  Muséum  Chris- 
tianum  (Donatus  Bizamauus).  — 
Résurrection,  bil.lO. 

Rome,  Sainte-Croix  de  Jérusalem, 
icône  byzantine  delà Pietà.  —  Des- 
cente de  croix-,  484. 

Rjme,  San  Domenico  e  Sisto,  cru- 
cifix. —  Crucifiement,  411.7. 

Saint-Pétersbourg,  Musée  Alexan- 
dre III.  —  Sommaire,  LUI.  — 
Annonciation,  79,  [79  1.  21].  —  Tra- 
hison, 344./. —  Crucifiement,  416.5, 
420,  421  (fig.  446),  449. :2.  —  Des- 
cente de  croix,  486./.  —  Écoles, 
636,  658. 

»  Collection  Lichacev.  —  Bibliogra- 
phie, XXV.  —  Sommaire,  XLI,  LV. 

—  Annonciation,  lb.9.10,  83./.  85./, 
86.5.  —  Nativité,  94,  94./,  95,  97, 
99,  104,  106,  110,  124,  132.-4,  145.4*. 
145.7,  165.9.  —  Baptême,  184.9,185, 
185.5,  205.7.  —  Transfiguration, 
225.7,  229,  [229  n.  2],    229.6,  230.4. 

—  Lazare,    241,  242  (fig.  221),  243. 

—  Rameaux,  21o.2.  —  Cène,  297, 
300./.  —  Lavement,  323.7.  —  Re- 
niement, 355./.  —  Crucifiement, 
410.7,  416.i,  416.5,419./,  420. f,5, 
443./,  457.?,  458.  —  Descente  de 
croix,  488.9,  488. /O.  —  Thrène,502. 
.?,  507.2,  515,  516,  526.  —  Résur- 
rection, 5i9.  —  Écoles.  629./,  665, 
679,  683.7. 

Saint-Pétersbourg,  Musée  de  TAca- 
démiedes  Beaux- Arts,  n"»  58  et73. 

—  Nativité,  145.5. 

Saint-Pétersbourg,  Musée  de  l'Aca- 
démie théologique,  icône  sur  toile. 

—  Crucifiement,  410.7. 

San  Gimigaano,  Palazzo  communale, 
n"  28,  crucifix.  —  Sommaire,  L, 
LU.     —     Trahison,    340,    341,    341 


(fig.  351).  —  Mise  en  croix,  386, 
386  (fig. 413),  386./.  —Crucifiement, 
411.7,  412.9,  441. 6',  445  (fig.  469).  — 
Thrènc,501  (fig.  540),  502,  502.5,  504, 
506,  515.  —  Écoles.  653.5. 

Sienne,  Accademia,  n"  5,  triplyquc. 

—  Crucifiement,  412.-9. 

»  N"  8  (primitif  siennois).  —  Som- 
maire, XL  VII.  —  Transfiguration, 
227,  238  (fig.  213).  —  Lazare,  238.  — 
Rameaux,  270,  280. 

»  N°'  11-13,  fragments  d"un  rétable 
attribué  à  l'école  de  Guido  da  Siena, 
autrefois  dans  l'Abbadia  Ardenga, 
près  Montalcino.  —  Crucifiement, 
412.7,  445,  447  (fig.  472),  449. —Des- 
cente de  croix,  481,  481. tf. — Thrène, 
503,  504,  504  (fig.  542),  505,  506,515. 

—  Voy.  Altenburg. 

»  N°  14  (primitif  siennois,  provenant 
de  Sainte-Pétronille).  —  Baptême, 
191,  191  (fig.   160),  [191  n.  2]. 

»  N"  15,  tableau  de  saint  Pierre.  — 
Nativité,  105.2,  106  (fig.  45).  —  Éco- 
les, 685. 

»  N°  35,  triptyque  de  l'atelier  de  Duc- 
cio.  —  Annonciation,  78. 7.  —  Nati- 
vité, 110  (fig.  50),  111,  113./.— Che- 
min de  croix,  369.9,  371.5,  371.6, 
372./.  —  Crucifiement,  420. tf,  422, 
446,  446.9,  447 (fig.  470).  —  Descente 
de  croix,  476. —  Thrène,  505./,  506. 

))  N"  57(école  d'Ambrogio  Lorenzetti). 

—  Chemin  de   croix,  371  (fig.  397), 
371..5,  372.2.  —  Mise  en  croix,  390 
390.5,  391  (fig.  419),  392.  —  Cruci- 
fiement, 439.  —  Thrène,  498,  498.5, 
307. 

»  N°  77  (école  d'Ambrogio  Loren- 
zetti). —  Thrène,  498,498.5,  507. 

.)  N<"  99,  111  (Bartolo  di  Fredi).  — 
Thrène,  498.5. 

»  N"  133,  triptyque  deTaddeo  di  Bar- 
tolo.— Nativité,  112./,  120  (fig.  70), 
122. 

))  N°  146  (école  siennoise).  —  Cruci- 
fiement, 420.5. 
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»  N"  156,  triptyque  de  l'école  sien- 
noise.  —  Crucifiement,  il9.o. 

„  N"  167  (Sassetta).  -  Gène,  301.9. 

»  N"  204  (Lorenzo  di  Pietro,  dit  il 
Vecchietta).  -Cène,  298. .5.  -Che- 
min de  croix,  371. j,  372. x^. 

»  N"  428  (Francesco  di  Giorgio  Mar- 
tini). —  Mise  en  croi-x,  394.6. 

Sienne,  Archivio  di  Stalo,  tavoletta 
di  biccherna.  —  Nativité,  108. 

Sienne,  Galleria  Saracini.  —  Lazare, 
249,  —  Chemin  de  croix,  373,  374 
(fig.  399).  —  Écoles,  685.6. 

Sienne,  Opéra  del  Duomo,  rétable  de 
Duccio.  —  Sommaire,  L,  LVI.  — 
Cène,  301.9,  302.  —  Lavement,  318, 
320. .5,  322  (fig.  322).  —  Trahison, 
336. -5,  336. .ï.  —  Reniement,  355.  — 
Chemin  de  croix,  368.  —  Crucifie- 
ment, 420.6,  446,  ne, 10,  4.8.4,450. 

—  Descente  de  croix,  477,  478 
(fig.  503),  481.  —  Thrène,  504,  506, 
506  (fig.  547).  —  Résurrection,  548. 

—  Écoles,  575.5,  576.2,  608,  653. .5, 
654  (fig.  653),  655,  655  (fig.  661'. 

Sienne,  Santa  Maria  délia  Scala,  ta- 
bleau de  Lorenzo  di  Pietro,  dit  il 
Vecchietta.—  Voyez  Sienne,  Acca- 
demia,  n°  204. 

Sienne,  Sainle-Pétronille.—  Baptême, 
[191  n.  2].  Voyez  Sienne,  Accade- 
mia,  n°  14. 

Sienne,  Società  di  Pie  Disposizioni, 
triptyque  de  l'atelier  de  Duccio.  — 
Crucifiement,  420.6,  446,  446.5,  447 
(fig.  471),  418.4.  —  Thrène,  505,/, 
506,  506  (fig.  546).  —  Écoles,  653.4. 

Spolèle,  cathédrale,  chapelle  Eroli, 
crucifix.  — Crucifiement,  411.5. 

Toscane,  crucifix  en  bois  peint.  — 
Sommaire,  LIV.  —  Reniement, 
346.5. r—  Crucifiement,  411. 

Trevi,    Pinacothèque,    triptyque.    — 


Cène,  298.6.  —  Trahison,  343.  — 
Thrène,  497.4.—  Écoles,  653.5. 

Trieste,  Musée,  triptyque  vénitien.  — 
Annonciation,  76  (fig.  22),  77,78..5. 

—  Nativité,  152.— Baptême,  186.— 
Transfiguration,  221.—  Lazare,  238, 
238  (fig.  214),  239.—  Rameaux, 279, 
279  (fig.  261).  —  Cène,  301.7,  303 
(fig.  289),  304.x'. —  Lavement,  314.7, 
315  (fig.  306),  318.7,  323.5.  —Tra- 
hison, 341./,  —  Chemin  de  croix, 
369,  370  (fig.  396),  371,  375,  378.  — 
Crucifiement,  413,  413  (fig.  440),  422. 

—  Thrène,  510    (fig.  556),  512,  514. 

—  Écoles,  653.4,  667,  667.x'. 

Valence  (Espagne),  Musée,  triptyque 
de  la  Chartreuse  de  Porta  Coeli.— 
Crucifiement,  455.5,  460./. 

Venise,  Accademia,  n°  4.  —  Thrène, 
503.  x'.  —  Écoles,   667. 

„  N,  21.—  Baptême,  186.— Cène,  295, 
301. .9,  304  (fig.  291),  305.  —  Trahi- 
son, 336.4, 336.-5.— Chemin  de  croix, 
371.x',  373./. —  Crucifiement,  422.6, 
458,  458  (fig.  482),  460.  —  Écoles, 
667,  667.x',  679. 

»  N°  26.  —  Sommaire,  Lll.—  Trahi- 
son, 336.9.  —  Mise  en  croix,  388./. 

—  Crucifiement,  422.-3. —  Descente 
de  croix,  482. 

»  N°  567  (Gentile  Bellini).  —  Des- 
cente de  croix,  48).s'. 

Venise,  Musée  Correr,  salle  XV, 
H-  10.  —  Crucifiement,  406.x'. 

..  Salles  XV,  n°  57,  Madonne  signée 
J.  Parméniatès.  —  Écoles,  664.x'. 

»  Salle  XV,  n"  65,  triptyque.— Trans- 
figuration, 229. 

Venise,  Saint-Marc,  revers  de  la  Pala 
j'qi^o.  —  Descente  de  croix,  484, 
4-<5  (fig.  520). 

Venise,  San  Giorgio  dei  Greci,  ico- 
nostase.— Nativité,  94,99,106,110, 
113.^?.  _  Rameaux,  277.5.  —  Cène, 
300  (fig.  285),  306. 


TABLEAUX    ET    ICONES 


735 


Vienne,  Kunigliches  Hoi'museum, 
reliquaire  de  Bessarion.  —  Som- 
maire, LV  sq.,  LXIII. —  Trahison, 
343  (fig.  360),  344. —  Mise  en  croix, 
390. .3,  391  (fig.  423),  392.  —  Cruci- 
fiement, AiO.S,  416,  416.2,  452,  453 
(fig.  478).  453./,  460.  —  Sépulture, 
466./.  —  Descente  de  croix,  477, 
478  (fig.  501). —  Thrène,  491,  492 
(fig.  526),496.<?.—  Écoles,  653,  66S, 
679. 

Viterbe,  Palazzo  Gentili  (Giottino). 

—  Descente  de  croix,  476. ç. 

Zillis  (canton  des  Grisons),  plafond 
de  l'église,  caissons  peints.  —  An- 
nonciation, 90.  —  Nativité,   126.6. 

—  Lazare,  253.2.  —  Cène,  [304  n.  2, 
305  n.  1].  —  Lavement,   [312  n.  3]. 

—  Trahison,  330.4,  331./. 

Collections  privées 

Anonyme,  Moscou  (dans  Lichacev, 
n»  406).  —  Nativité,  164./. 

Artaud  de  Montor.  —  Bibliographie, 
XVIII.  —  Nativité,  153. «.  —  Bap- 
tême, 181.4.  —  Trahison,  336.9.  — 
Chemin  de  croix,  370./,  371./,  375, 
375  (fig.  406).  —  Mise  en  croix,  387 
(fig.  415),  388./,  393.  —  Crucifie- 
ment, 420. .j,  420.5,  420.7,  155.5,  457. 
/.  —  Descente  de  croix,  473  f. 

Bagge,  Copenhague. —  Annonciation, 
[78  1.  8].  —  Crucifiement,  455.5.  — 
Thrène,  512,  513.  —  Résurrection, 
534.9. 

Benson,  Londres,  fragment  du  réta- 
ble de  Duccio.  —  Lazare,  249,  253. 

»  Tableau  de  Berna.  —  Chemin  de 
croix,  371.5,  373.5,  378.4. 

Bryan,  New- York.  —  Crucifiement, 
420.5,  448.4. 


Chanenko.  —  Baptême,  [185  n.  3;.  — 
Transfiguration,  [221  n.  3].  —  Ra- 
meaux, 275. i^  —  Cène,  300./.  —  La- 
vement, 323.7. 

Crawford.  —  Crucifiement,  419. .3. 

D'Agincourt.  —  Annonciation,  [78  1. 
8].  —  Crucifiement,  453. 

Douglas,  Londres,  polyptyque  fran- 
çais, école  du  Midi.  —  Sommaire, 
LIV.  —  Trahison,  336.  >,  336.».  — 
Chemin  de  croix,  370./.  —  Crucifie- 
ment, 438,  440  4.  —  Descente  de 
croix,  475.5,  484./,  488. /,4.  — 
Thrène,  503. ■>. 

Gagarin. —  Crucifiement,  419.5,446.5. 

Lichacev. —  Voy.  Saint-Pétersbourg, 
Musée  Alexandre  111. 

Marzolini,  Pérouse.—  Voyez  Pérouse, 
Pinacothèque,  triptyque  Marzolini. 

Ostrouchov.  —  Baptême,  [205  n.   7]. 

—  Rameaux,  215. '2.  —   Lavement, 
323. 7^  —  Crucifiement,  [416  n.  3]. 

—  Descente   de   croix.    479..?".    — 
Thrène,  506,  506./'.  —  Écoles,  683. 

Perkins,  Floience  (atelier  de  Duccio). 

—  Nativité,  110.5*. 

Postnikov.  —  Nativité,  145.5. 

Rossi  Scotti.  —  Écoles,  685.^.  — 
Voyez  Pérouse,  Pinacothèque,  trip- 
tyque Marzolini. 

Saracini.  —  Voy.  Sienne. 
Silin.  —  Lavement,  323.7. 

Sterbini,  Rome.  —  Nativité,  95,  136.5. 

—  Transfiguration,  227.7.  —  Cruci- 
fiement, 420.7. 

Stroganov,  tableau  siennois.  —  Des- 
cente de  croix,  476.5. 

Uspenskij  (Porphyre).  —  Voy.  Kiev, 
Musée  de  l'Académie  théologique. 
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III. 


Miniatures 


Aix-la-Chapelle,  Munster,  évangé- 
liaired'OLton.— Bibliographie, XIX. 

—  Sommaire, L.  —  Cycles,  9,  84./. 

—  Nativité,  107.6,  129.  —  Renie- 
ment, 351.  —  Crucifiement,  429, 
436,  460. i^.  —  Descente  de  croix, 
468./.  —   Uésurrection,  525./,  550, 

—  Écoles,  578.t^  [589  n.  2J,  598, 
646.9,  654. 

Alep,  église  arménienne.  —  Lave- 
ment, 323. 6\ 

Angers,  Bibliothèque  municipale, 
n°  24,  évangéliaire.  —  Sommaire, 
LV.  —  Crucifiement,  402.^,  423.7, 
425. -f,5.  —  Sépulture,  463.  —  Des- 
cente de  croix,  468,  468  (fig.  492), 
474,  479.  —  Écoles,  596,  598. 

Arménie,  manuscrits.  —  Baptême, 
178.9,  183. 

Athènes,  'E6v r/.r,  Bto),to^-rf/.--i  (Alhen.), 
n°  87,  tétraévangile.  —  Bibliogra- 
phie, XVIII.  —  Sommaire,  LU.  — 
Crucifiement,  417. 

»  N°  93,  tétraévangile.  —  Cycles,  9. 

—  Lazare,  236,  237.  —  Hameaux, 
261.  r.  —  Cène,  294.-5,  297.x'.  — 
Chemin  de  croix,362. 7,363  (fig. 382), 
361./,  372.  —  Mise  en  croix,  381, 
383  (fig.  408).  —  Crucifiement,  409, 
411,433,  442  (fig.  465),  442.4.  —  Sé- 
pulture, 465  (fig.  489),  465.2,  466.  — 
Écoles,  635. t^. 

Athos,  Esphigménou,  n'  14,  méno- 
loge.  —  Nativité,  141./. 

Athos, Iviron.n"  1,  évangile.  —  Som- 
maire, LU,    LXIII.    -    Cycles,  13. 

—  Nativité,  103  2.  —  Baptême, 175, 
175  (fig.  130),  [175  n.  3].  —  Trans- 
figuration, 223.5',  230. r?. 

»  N"  5,  tétraévangile. —  Cycles,  9. — 
Annonciation,  88,  89.  —    Nativité, 


103. .5.  —  Baptême,  178.  i,  183..i,212. 

—  Transfiguration,  223.7,  230  (fig. 
200),  230.2,  231.  —  Lazare,  236.^, 
237,  237.7,  238  (fig.  212).  —  Ra- 
meaux, 279,  280,  280  (fig.  264),  284. 

—  Cène,  294. .5.  —  Lavement,  314.-i, 
323./.  —  Mise  en  croix,  382,  383 
(fig.  410).  —  Crucifiement,  400.(9, 
426,  426  (fig.  450),  451,  459,460.^.  — 
Descente  de  croix,  473  (fig.  498), 
473.:^,  477.  —  Résurrection,  520  (fig. 
567),  520./,  546.  —  Écoles,  644-645, 
647,  647.-5,  648  (fig.   655),  650,    659. 

Athos,  Pantocrator  (Pantocralor.), 
n°  49,  psautier.  —  Annonciation,  79. 

»  N°  61,  psautier  du  type  Chludov. — 
Sommaire,  XLV,  LIV,  LV  (voy. 
Moscou,  Saint-Nicolas,  n°  129).  — 
Cycles,  4.  —  Annonciation,  69,  70. 

—  Baptême,  174, 174  (fig.  127),  174./. 

—  Lazare,  232  (fig.  203),  233,  236, 
241.  —  Rameaux, 268.  —Cène,  290.-^. 

—  Lavement,  316,  316  (fig.  310), 
318,  324.  —  Trahison,  326,  327  (fig. 
325),  330  (fig.  330-331),  330. /,.5.  — 
Reniement,  346. j'.—  Mise  en  croix, 
393.  —  Crucifiement,  402,  429,  433, 
436  (fig.  462),  436.5.  —  Sépulture, 
462,462  (fig.  483-484),  463./,  465.  — 
Résurrection,  539.-5,  543,  543  (fig. 
581),  553,  553  (fig.  591).  —  Écoles, 
556,  559,  604.7,  608.-  Voyez  Saint- 
Pétersbourg,  Bibliothèque  impé- 
riale publique,  gr.  265. 

Athos,  Rossicon,  n"  II,  évangile.  — 
Cycles, 13.  —  Nativité,  128,  132, 133. 

—  Baptême,  176,  176  (fig.  132),  196, 
201.  —  Transfiguration,  223.7, 
230. i. 

•>  N"  VI,  Grégoire  de  Nazianze.  — 
Nativité,  134.5  ^  —  Baptême,  176.S, 
177  (fig.   133). 
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Athos,  Vatopédi  (Vatoped.),  n»  515, 
octateuque.  —  Écoles,  564,  567. 

»  N°  610,  psautier  et  nouveau  testa- 
ment. —  Nativité,  [99  1.  4],  152,  152 
(%.  102).  —  Crucifiement,  i05. 16, 
406  (fig.  428). 

I)  N"  735,  tétraévangile.  —  Sommaire, 
LVII.  —  Cy.cles,  6.  —  Annoncia- 
tion, SI. 2.  —  Nativité,  106.5.  —  Bap- 
tême, 178.5,  184,  184.9.  —  Transfi- 
guration, 228  (fig.  197),  229,  230.  — 
Lazare,  239.  —  Crucifiement,  410, 
416. -i.—  Thrène,  507,  507  (fig.548), 
516. 

Autun,  Bibliothèque  municipale,  n»  19 
his,  sacramentaire  d'Autun  ou  de 
Marmoutiers. —  Nativité,  [126  n.  6]. 

—  Baptême,  179. /O.  —   Gène,  300, 
307. 

Auxerre,  trésor  de  Téglise  de  Saint- 
Étienne,  dessin.  — Trahison,  330.4, 
334.  — •  Reniement,  346. .3,  351./.  — 
Crucifiement,  424.5, 425.5 .  —  Thrène, 
502.6.  —  Résurrection,  547,  547.5.— 
Écoles,  653. 

Bamberg,  Kônigliche    Bibliothek,  A. 

II.  52,  sacramentaire.  —  Cène,  292, 

295./. 
»  Ed.  V.  4,  sacramentaire.  —   Gène, 

300. 

Belgrade,  Bibliothèque  Nationale, 
psautier.  —  Crucifiement,  418,  419 
(fig.  444). 

Berlin,  Kônigliche  Bibliothek  (Be- 
rol.),  gr.  qu.  66,  tétraévangile.  — 
Bibliographie,  XVIII.  —  Sommaire, 
XLVI,  XLVII,  LIV,  LXIII,  LXIV. 

—  Cycles,  9.  —  Annonciation,  74 
(fig.  21),  75,  89.  —  Baptême,  176, 
173.4.  —  Transfiguration.  223.5, 
231.  —  Lazare,  236.9,  237.5,  237.7, 
243,  248  (fig.  230), 250,  251,  252,253. 
—  Rameaux,  265,  265  (fig.  244),  266, 
267,  268  278,  279,  284.  —  Lavement, 
312,  313  (fig.  301),  318.4,  323./.  — 
Trahison,  337,  337  (fig.  347).  —  Re- 


niement, 346.4,  353,  354  (fig.  375), 
358,  360,  361.  —  Chemin  de  croix, 
362./,  373,  374.4,  375  (fig.  402),  378'. 

—  Crucifiement,  430,  431  (fig.  452) 
432,  437,  451,  459,  460. i>.  —  Sépul- 
ture, 464  (fig.  487),  465.  —  Descente 
de  croix,  478.4,  479  (fig.  505).  — 
Thrène,  515.  —  Résurrection,  525, 
534,549,  552..5,554  (fig.  595).  —  Éco- 
l.'s,  576,  578,  602./.3,  649.  654.6,671- 
673,  673  (fig.  664),  678. 

»  Lat.  theol.  fol.  58,  psautier  dit  de 
Louis  le  Germanique.  —  Crucifie- 
ment, 402.5. 

»  Lat.  theol.  fol.  730,  évangéliaire  de 
Priim.  —  Nativité,  [126  n.  5], 

»  Sachau  220,  (homiliaire).  —  Nati- 
vité, 149,  [149  n.  4,  172  1.  11]. 

»  Sachau  304,  évangile.  —  Lavement, 
317. .3,  319  (fig.  313),  322.-  Résur- 
rection, 534.5. 

Berlin,    Kupferstichkabinet,   n°    111, 

évangélistaire.  —  Cène,  301.5,  305. .3. 

..  Hamilton  119,  psautier  greco-latin. 

—  Nativité,  107..^,  140.5,  142./.  — 
Cène,  290.4.  —  Crucifiement,  435. ^. 

»  Hamilton  246,  évangile  et  ménologe. 

—  Nativité,  106..3.  —  Baptême,  173. 

—  Écoles,  558. 

Bologne,  Museo  Givico,  livres  de 
chœur,  n"  6.  —  Cène,  293,  308.5. 

»  N"  7.  —  Crucifiement,  401.5,  413,413 
(fig.  439). 

»  N"'  8  et  9.  —  Crucifiement,  412.<?. 

»  N°  11.  —  Résurrection,  528./,  529.<î. 

->  N"  12.  —  Cène,  302./. 

>>  N»  13.  —  Cène,  291.4^,  295. 

»  N»  15.  —  Résurrection,  529. .S,  548.5. 

»  N»  20.  — Gène,  300  (fig.  286),  301,  302, 
304. 

»  N"  23.  —  Rameaux,  262.^. 

Bologne,  Université,  n"  3290,  tétra- 
évangile arménien.  —  Cycles,  6.5*. 

—  Baptême,  178. ^,  190.5.  —  Trans- 
figuration, 221./.  —  Lazare,  242./. 
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—  Cène,  307.  —  Lavement,  322.  — 
Trahison,  337.5.  —  Chemin  de  croix, 
372.5.—  Crucifiement,  416./.— Éco- 
les, 556. 

Boulogne-sur-Mer,  Bibliothèque  mu- 
nicipale, n"  20,  psautier  de  Saint- 
Bertin.  —  Annonciation,  [84  n.  11. 

—  Nativité,  [126  n.  6,  158  n.  7].  — 
Baptême,  173.7.  —  Crucifiement^ 
427.2.   —  Descente  de  croix,  468./. 

—  Résurrection,  528./.  —  Écoles, 
573.5. 

Brandebourg,  Domkapitelarchiv, 
évangélistaire.  —  Rameaux,  270./. 

Brème,  Stadtbibliothek, livre  de  péri- 
copes,  provenant  d'Echternach.  — 
Cycles,13.-  Nativité,  129.^,  158./.— 
Rameaux,  283./.  —  Cène,  300,  304, 
305. —  Lavement, 316./. —  Trahison, 
334. .5,  341./.  —  Reniement,  346.5.  — 
Chemin  de  croix,  363./.  —  Crucifie- 
ment, 424./,  425.4,  460..3.  —  Sépul- 
ture, 463.7.  —  Résurrection,  525.6, 
547.7,5.  —  Écoles,  578.2,  586.7,  599. 
640.2,  646.9. 

Breslau,Konigliche  und  Universitâts- 
bibliothekjCod.  membr.  mut.  I.  F. 
440,  psautier.  —  Annonciation,  84./. 

Bruxelles, Bibliothèque  royale, n° 5573, 
évangéliaire  de  Gembloux.  —  Cru- 
cifiement, 403.4,  415.  —  Résurrec- 
tion, 534.5. 

»  N°  9428,  évangélistaire.  —  Nativité, 
[107  n.  5,  126  n.  4],  153,  158.7.  — 
Rameaux,  260.   -  Lavement,  312.2. 

—  Trahison,  334.5,  341./.—  Résur- 
rection, 523.5,  525.7.  —  Écoles, 
578. ï",  586.7,  646.9,  652.7. 

Cambridge,  Corpus  Christi  Collège, 
n°  286,  évangéliaire.  —  Sommaire, 
XLVIII,  LI,  LXI.  -  Cycles,  4.  - 
Rameaux,  264,  270.  —  Cène,  300, 
307,  308.  —  Lavement,  311,  312.  — 
Trahison,  329./,    330,    330.4,  331./. 

—  Chemin  de  croix,  362,  365,  366, 
367.7.  —  Écoles,  594,  654.4.' 


Capoue,  trésor  de  la  cathédrale,  Exul- 
tet.  —  Nativité,  103.4%  153./'.  — 
Résurrection,  523,  528.4. 


Carolingiennes,  miniatures , 
duction,  V. 


Intro- 


Chantilly,  Musée  Condé,  sacramen- 
taire  de  Lorsch.  —  Crucifiement, 
401.5. 

Chatsworth,  bibliothèque  du  duc  de 
Devonshire,  bénédictionnaire  de 
saint  .Ethehsold.  —  Bibliographie, 
XXXI.  —  Nativité,  145.5.  —  Bap- 
tême, 180./,  210.5.  —  Rameaux, 
259.2.  —  Résurrection,  522.5. 

Cividale,  Biblioteca,  Codici  sacri, 
n°  6,  Codex  Gertrudianus  ou  psau- 
tier d'Egbert.  —  Bibliographie, 
XXVIII.  -  Nativité,  103,5.  —Cru- 
cifiement, 405,  427./,  439.5. 

Cividale,  Musée,  psautier  de  sainte 
Elisabeth.  —  Baptême,  182.5.  —  La- 
zare, 236.//,  243,  247,  247.2.  —  Cru- 
cifiement, 403.4. 

Constantinople,  bibliothèque  du  Sé- 
rail, n»  8,  octateuque.  —  Écoles,  564, 
567. 

Constantinople,  Orta-Keuy,  biblio- 
thèque des  Pères  Antoniens,  n^  7, 
tétraévangile  arménien  de  966.  — 
Écoles,  592. 

Djroutchi,  tétraévangile  géorgien.  — 
Sommaire,  LXI.  —  Cycles,  8,  [8  1. 
21].  -  Cène,  287  (fig.  270),  288.5, 
288.5,  300,  308.  —  Trahison,  328, 
329  (fig.  329),  333.  —  Reniement, 
346,  346.2,  349.  —  Écoles,  589,  [589 
n.  2]. 

Donaueschengen,  Fûrstliche  Biblio- 
thek,  n"  309,  psautier.  —Annoncia- 
tion, 77. 

Dombra,  rouleau  liturgique.  —  Voy. 
Verria. 
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Echternach.  —  Voy.  Brème,  Stadtbi- 
bliothek  ;  Gotha,  Herzogliche  Bi- 
bliobhek. 

Elisavetgrad,  Pokrovskaja  edinovjer- 
ceskaja  cerkov,  tétraévangile  sla- 
von.  —  Cycles,  8,  [8  1.  21].  —  Trahi- 
son, 328.5.  —  Crucifiement,  400. <î, 
414.7,  434  (fig..459),434.7.—  Écoles, 
573.?,  575./,  591. 

Erlangen,Universitâtsbibliothek,Çod. 
121,  bible  de  Saint-Gumpert.  —  Bap- 
tême, 182.5. 

Escurial,  Codex  aureus  93,  évangé- 
liaire  offert  par  Henri  III  au  Dôme 
de  Spire.  —  Annonciation,  [84  n.  1]. 

—  Nativité,  158.7.  —  Rameaux, 
260.4,  —  Cène, 301. 6,  304.—  Trahi- 
son, 334.  —  Résurrection,  525.7.  — 
Écoles,  599,  646.9,  654./. 

Etchmiadzin,  Bibliothèque  patriar- 
cale, n°  229,  tétraévangile  arménien 
de  989,  avec  miniatures  syriennes. 

—  Bibliographie,  XXIX.  —  Cycles, 
4,  5,  6,  [6  1.  21],  7. —  Annonciation, 
70,  80,  87,  88.5.  —  Nativité,  165.  — 
Baptême,  171.  —  Rameaux,  257. — 
Résurrection,  519.  —  Écoles,  555, 
556. 

i>  N"  362  G,  tétraévangile  arménien  de 
1057.  — Cycles,  6./.  — Annoncia- 
tion, 70.^,  79,  [90  n.  4].  —  Nativité, 
149,  150  (fig.  101).  —  Transfigura- 
tion, 219,  230J.  —  Lazare,  236,  237.2, 
237.7.  —  Rameaux,  257.  —  Cène, 
290,  294.4.  —  Trahison,  334.4.  — 
Crucifiement,  405,  413.7,  427. o.  — 
Descente  de  croix,  473,  486.  —  Éco- 
les, 561,  569,  590. 

»  N*  105S,  tétraévangile  arménien  de 
1202,  provenant  du  couvent  des 
Thargmanitchqh,  près  de  Gandzak. 

—  Nativité,  [106  n.  3],  148. ^. 

Farta  (bible).  —  Voyez  Rome,  Biblio- 
teca  Vaticana,  lat.  5729. 

Florence,      Biblioteca      Laurentiana 


(Laur.),  I  56,  tétraévangile  syriaque 
de  Rabula.  —  Sommaire,  LIV.  — 
Cycles,  4,  5,  44,  37.  —  Nativité, 
101.-5,  160,  163.  —  Baptême,  171.— 
Transfiguration,  219.  —  Rameaux, 
256.—  Trahison,  326,  327  (fig.  324). 

—  Crucifiement,  401. t^,  429,430,  441, 
459,  460. i".  —  Résurrection,  519, 
519.6,  543,  544.  — Écoles,  555,556, 
557.5,  582,  595,  605,  645. 

»  VI  23,  tétraévangile.  —  Bibliogra- 
phie, XV III.— Sommaire.  XXXVII, 
XLI1,XLIV,XLIX  sq.  —Cycles,  8, 
12,  14.  —  Annonciation,  72.^,84.5. 

—  Nativité,  125,  12S,  128  (fig.  78-79), 
129,  [129  n.  1],  130,  132,  134,  140 
(fig.  85-86),  141,  147,  156  (fig.  111), 
157. /O,  160,  160  (fig.  113).  —  Bap- 
tême, 175, 186, 188, 190  (fig.  157-158), 
191,  192,  194,  195,  196  (fig.  164-166), 
197,  197  (fig.  169-170),  198.—  Trans- 
figuration, 223.5,  230  (fig.  198-199), 
230. i',  231.  —  Lazare,  235,  236.Â',  244 
(fig.  225-226),  245,  247,  251.  —  Ra- 
meaux, 256,  258  (fig.  2.3S-237),  261.7, 
261.6^262,  266./,?,  267,  267(fig.  246- 
247),  268. -i,  269,  275,  278,  282,  282 
(fig.  265-266).  —  Cène,  294.-5,  291.3, 
308, 308. .3.  —  Lavement,  314..'/,  320.5, 
323.?.— Trahison,  3:31,  331  (fig.  334- 
335),  332,  336, 338.  —  Reniement,  347 
(fig.368),  348,  354,35  4  (fig.  373),  356, 
357,  360,  361.  —  Chemin  de  croix, 
362,  363,  366,  366  (fig.  389).  366.7, 
367,  36S,  376,  376  (fig.  407),  379.  — 
Mise  en  croix, 381.  — Crucifiement, 
429,  432,  432  (fig.  453-454),  434,  434 
(fig.  457-458),  435,  437, 438,  452,  460. i>. 

—  Sépulture,  464,  465,  466.  —  Des- 
cente de  croix,  471,  471. .5,4,  472 
(fig.  494),  477,  482..^.  —  Thrène,492 
(fig.  527-529),  493,  494,  496.  503.— 
Résurrection,  518  (fig.  563),  519,524, 
525,  543,  544.5,  547. '"J,  548,  550,  552, 
552. .5,  553,  554,    554  (fig.   592-594). 

—  Écoles,  562-563,566,566  (fig.  598), 
567,  568-572,  568  (fig.  599-600),  570 
(fig.  601),  572  (fig.  606),  576. i,  579, 
581,  584,  586,  587,  [589  n.  2],  588.5, 
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594,  598,  599,  602,  605,  639-642,  640 
(fig.  636),  642  ;fi5.  640),  643  (lig.  642). 
644  (fig-  649),  645,  647-651,  647  (%• 
650-651),  651  (fig.  656),  654.5,  672, 
672  (fig.  663),  673,  674./,  675,  685.— 
Conclusion,  688,  689. 
»  Vil    32,    Grégoire  de  Nazianze.  — 

Baptême,  176..?,  205.-'/,  207..?. 
»  XVII  3,  psautier  latin.  —  Crucilie- 

ment,  407.5. 
„  Conv.  sopor.  160,  tétraévangile.  — 
Bibliographie,  XVIII.  —  Sommaire, 
LVI.  _  Descente  de  croix,  471,  472 
(fi"-.  495),  486.  —  Résurrection,  534, 
543,  544  (iig.  582). 
»  Med.  Pal.  387,  manuscrit  arabe,  vie 
du  Christ.  —  Bibliographie,  XVIII. 
_  Nativité,  [126  n.  5],  152,  151.2. 
—  Baptême,  182./.  —Transfigura- 
tion, 220  (fig  185),  221. ï".  —  Cruci- 
fiement, 424  (fig.  448»,  424. .5.  —  Éco- 
les, 577.5,  606. 

Florence,  Musée  de  San  Ivlarco,  Bi- 
bliothèque, n"  36,  missel  provenant 
de  laBadia  fiorentina.  —  Résurrec- 
tion, 528. /O. 
»  Graduel  F.  —  Nativité,  [111  n.  S]. 

Fondi,  Exultet.  —  Voy  Paris,  Bi- 
bliothèque Nationale,  Nouv.  acq. 
lat,  710, 

Freising.  —  Voyez  Munich.  Hof  und 
Staalsbibliothek,  Clm.  6421,  23261. 

Fulda,  orationale.  —  Voyez  Rcme, 
Biblioteca  Vaticana,  lat.  3548. 

Gaète,  trésor  de  la  cathédrale,  Exul- 
tet. —  Nativité,  [103n.  4],  153.  /. 

Gélat,  tétraévangile  géorgien.  —  Bi- 
bliographie, XXVIII.  —Sommaire, 
XLIV,  XLVI,  L,  LI,  LIV,  LXI.  — 
Cycles,  8.  —  Nativité,  [107  n.  1], 
149,  152,  157,  151.10.  —  Baptême, 
178.4,179,  183,183.2,183.-4,186,189, 
191,  192,  197,  204,  205.  —  Transfi- 
guration, 223.5,  229.  —  Lazare,  245. 
—  Rameaux,  261..?,  270,  282.  -  Cène, 


294.5,  297. i^  —  Trahison,  328,  335 
(fig.  345),  336.7,  344.  —  Reniement, 
349,  352.  —  Chemin  de  croix,  363.5, 
366,  367.7,  368.4,  377.  —  Crucifie- 
ment, 425,  429,  434,442.4,  443,  444.2. 

—  Sépulture,  463,  465.5.  —  Descente 
de  croix,  471.6,  472,  475./,  477, 
482.  —  Thrène,  494  [494  1.  35],  495 
(fig.  535),  497.  —  Résurrection,  520./, 
524,    524.9,  543,  547. 7, .9,   552. .3.    — 

—  Écoles,  573,  bl5.2-3,  576. f,  588, 
[589  n.  2],  602,  604,  606,  607-609, 
607.5,  640,  649,  652,  669,  673.  —  Con- 
clusion, 688. 

Gembloux.—  Voy.  Bruxelles,  Biblio- 
thèque royale  n"  5573. 

Goslar,  Rathaus,évangéliaire.—  An- 
nonciation, [77  1.  13].  —  Nativité, 
[101  n.  3,  129  n.  1,  155  n.  6].  —  Bap- 
tême, [183  1.  11,  190  n.  2j.  —  La- 
zare, [236  1.  5,  238  1.  2,  243  1.  26]. - 
Crucifiement,  427,  443.5.  —Écoles, 
610. 

Gotha,  Herzogliche  Bibliothek,  évan- 
géliaire  d'Echternach.  —  Cycles,  9, 
10.  —  Annonciation,  [84  n.  1].  — 
Nativité,  [126  n.  4],  140.//,  142. .3\ 
158.7.—  Lazare,  253.2.—  Rameaux, 
2g0.  —  Trahison,  334.5,  341./.  — 
Sépulture,  463.7.  —  Descente  de 
croix,  468.2.  —  Résurrection,  525.5, 
547./.  _  Écoles,  578. i^  599,  638, 
640.2,  652.7,  654./. 

Gôttingen,  Universitâtsbibliothek, 
Cod.  theol.  231,  sacramentaire.  — 
Nativité,  158.7.  —  Rameaux,  260.7. 
_  Cène,  292,  295.»,  297.2.  —  La- 
vement, 317./.  —  Trahison,  341./. 
_  Sépulture,  463.7,  464./.  —  Des- 
cente de  croix,  468.2.  -  Résurrec- 
tion, 525.-1. 

Graz,  Universitâtsbibliothek,  Cod. 
268,  psautier.—  Crucifiement,  403.-i. 

Halberstadt,  Domgymnasium,  n°  114, 
missel   de    Semeko.    -    Nativité, 
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[101  n.  3].  —  Crucifiement,  401. 5, 
427.'?. 

Hambourg,  Stadlbibliothek,  in  scri- 
nio  85,  psautier. —  Baptême,  181.3*. 

—  Crucifiement,  455.5. 

Hanovre,  Kestner-Museum,   missel. 

—  Crucifiement,  403. -i. 

Hanovre,  Vereinigte  Kgl.  Sammlun- 
gen,  Sect.  XXI^jn"  37,évangéliaire. 

—  Résurrection,  525.6. 
Hildesheim,  Dom,  n'  18,  évangéliaire 

de  saint  Bernward.  —  Bibliogra- 
phie, XIX.  —  Cycles,  9.  —  Bap- 
tême, 210.4.  —  Lazare,  249.  —  Ra- 
meaux, 259. i.  —  Cène.  292.9,  297.2, 
305.  —Crucifiement,  402.4,  429.6. 

Hildesheim,  Schatz  der  Godehards- 
Kirche, psautier  Albani  (ann.llU). 
—  Nativité,  140.//,  151.5. 

Holkham  Hall,  bibliothèque  de  Lord 
Leicester,  n°  36,  missel.  —  Biblio- 
graphie, XXH.  —  Annonciation, 
84./. 

»  N"  37,  missel.  —  Rameaux,  259.5', 
262. i,  268..?.  —  Cène,  302./,  305. 

»  N°  666,  bible  en  images.  —  Des- 
cente de  croix,  473. i^. 

Hortus  Deliciarum.  —  Voy.  Stras- 
bourg, ancienne  Bibliothèque  mu- 
nicipale. 

Jérusalem,  miniatures.  —  Introduc- 
tion, V. 

Jérusalem,  IlaTptapxi/.^  Biê).io6r|y-r|, 
(Hierosolymiticus),  n»  14,  Grégoire 
de  Nazianze.  —  Nativité,  134. t?,  141, 
147,  168.  —  Baptême,  205,5'. 

»  N»  1260,  tétraévangile  arménien.— 
Nativité,  152  (fig.   103),  152. r,  168. 

Jérusalem,  Saint-Jacques-des-Armé- 
niens,  tétraévangile  arménien  de 
1415/1416.—  Annonciation,  [81  n.2]. 
—  Nativité,  [103  n.  3].  —  Transfi- 
guration, 221./.—  Rameaux,  262./, 
264./.    —    Trahison,  333  (fig.  338), 


334.. j.     —     Crucifiement,   417.     — 
Thrène,  512.    —  Résurrection,  531. 

I)  Tétraévangile  du  xiv  ou  du  xv"  siè- 
cle. —  Cycles,  6.5.—  Transfigura- 
tion, 221.5.  —  Rameaux,  262./.  — 
Lavement,  314.6,  318.6,  323.6.  — 
Crucifiement,  414.4.  —  Sépulture, 
464. l^  —  Résurrection,  520.6.  — 
Écoles,  561. 

»  Tétraévangile  de  1651.  —  Nativité, 
[107  n.  7,  148  n.  2].  —  Baptême, 
178. i^\  _  Lazare,  [239  n.  T.—  Ré- 
surrection, 520.6. 

»  Tétraévangile  de  1654.  —  Lazare, 
[243  n.  5].  —  Reniement,  322.?, 
323.6. 

«  Tétraévangile  de  1656/1657.—  An- 
nonciation, 75.  —  Nativité,  [153 
1    301.  —  Transfiguration,  221..?  *. 

—  Thrène,  513. 

»  Tétraévangile  de  1664.  —  Résur- 
rection, 530./. 

.>  Tétraévangile  arménien  de  1712/ 
1-1,3.  —  Lazare,  [253  1.  4].  —  Lave- 
ment, 322. 

Jérusalem,  Saint-Marc-des-Jacobiles, 
évangile  syriaque  de  1221/1222.  — 
Sommaire,  LVIII.  -    Cycles,  6.4. 

—  Transfiguration,  223.6.  —  Gène, 
296  296.:^.  —  Crucifiement,  405, 
414*.^,  415,  427./.  —  Résurrection, 
521,  523,  526,  534.  —  Écoles,  561, 
678. 

Karlsruhe,  Grossherzogliche  Biblio- 
thek,  Hs.  aus  Bruchsal,  n"  l.évan- 
gélistaire.  —  Lazare,  249. t'. 

Khorotkan,  monastère  en  Arménie. 
—  Voyez  Collection  Gabbay. 

Kiev,  Académie  théologique,  tétra- 
évangile de  Nicomédie.  —  Biblio- 
graphie, XVIII.-  Cycles,  9.-  Bap- 
tême, 183.  x>,  189. /.-Lazare,  236. /O, 
253,  253  (fig.  234).  -  Lavement, 
316.5,  323,  323. r^  —  Crucifiement, 
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405./^.  —  Résurrection,  545,  545 
(%.   586),  547.6,  549.*^  552. 

Limoges.  —  ^'oy.  Paris,  Bibliothè- 
que Nationale,  lat.  9438. 

Lodrino.  —  Voy.  Milan,  Ambros. 
A  24  inf. 

Londres,  British  Muséum  (Lond.>, 
Addit.  7169,  tétraévangile  syriaque. 

—  Introduction,  XII.  —  Bibliogra- 
phie, XVIII.  —  Sommaire,  XL VIII. 

—  Cycles,  6.  —  Nativité,  125. t',  126, 
154  (llg.  107),  155,  155.5.  —  Bap- 
tême, 182,  182  (fig.  145),  182./.  — 
Lazare.  [232,  fig.  202],  233.  —  Cène, 
288./,  -î,  298,  299  (fig.  283),  300,  308. 

—  Lavement,  317..?,  319  (fig.  314), 
322.— Trahison,  333  (fig.  339),33i.t?. 

—  Crucifiement,  424  (fig .  447),  424. 5. 

—  Résurrection,  518  (fig.  564),  519, 
527.?.  —  Écoles,  561,  637  (fig.  634), 
638. 

»  Addit.  19352,  psautier  de  1066.  — 
Bibliographie,  XVIII. —  Sommaire, 
XLIIl,  XLVI,  LIV,  LXI.— Cycles, 
7,  49.  —  Annonciation,  70,  72,  72 
(fig.  13),  79. i',  84,84  (fig.  .^3).  -  Na- 
tivité, 109,  117,  117  (fig.  64),  140 
(fig.  87),  140.5,  155.5,  160  (fig.  119), 
161./.  —  Baptême,  173,  180,  180 
(fig.  142-143),  185.  —  Transfigura- 
tion, 220  (fig.  184),  221./,  223.  — 
Lazare,  230.?,    236.9,  237.5,  237.7. 

—  Rameaux,  261.7,  262  (fig.  241). 
263,  266,280.—  Cène,  293,  294.5.— 
Lavement,  312.  313  (fig  299),  318. 
318.4.— Trahison,330.:/,335(fig.343). 
336. C.  —  Mise  en  croix,  393.5,  394 
(fig.  424). —  Crucifiement, 401.5,  435, 
435  (fig.  460),  436  (fig.  463),  436.5,  444, 
460.?.  —  Sépulture,  465.5.  —  Éco- 
les, [589  n.  2],  590,  592,  595,  602.7, 
635.5. 

»  Addit.  30337,  E.vultet  du  Mont-Cas- 
sin.  —  Crucifiement,  406.?,>,  427.'?. 

—  Résurrection,  547. /fl,  549. 


»  Arundel  60,  psautier.  —  Crucifie- 
ment, 415./. 

»  Cotton,  Caligula  A  7,  concordance 
des  évangiles,  miniatures  détachées 
d'un  psautier. —  Nativité,  [126  n.  5], 

»  Cotton,  Tiberius  G  6,  psautier.  — 
Rameaux,  259.2.  —  Résurrection, 
525.-!. 

»  Curzon  153,  tétraévangile  bulgare. 

—  Bibliographie,  XVIII.  —  Cycles, 
8.  —  Nativité,  [149  1.  6],  158. /O, 
[160  1.  9].  —  Baptême,  [179  1.  1, 
205  1.  4].  —  Rameaux,  255.—  Che- 
min de  croix,  368,  374 .5, 375  (fig. 403). 

—  Crucifiement,  450./.  —  Écoles, 
570  (fig.  603),  blO.4,  591. 

»  Egerton  809,  lectionnaire.  —  Résur- 
rection, 526.<?. 
»  Egerton  1139,  psautier  de  Mélisende. 

—  Bibliographie,  XVIII.  —  Cycles, 
6.  —  Annonciation,  89,  [90  n.  4].  — 
Nativité,  103. .3.  —  Baptême,  178.4, 

183.4,  186./.     —     Transfiguration, 

223.5.  —  Lazare,  236.9,  236.//,  237, 
•231.6,  238  (fig.  211),  [243  n.  5].  — 
Rameaux,  261.5,  261.5.  —  Gène,  294 
(fig.  279),  294.5,  297.5.  —  Lavement, 
323./.  —  Trahison.  337.7,  342.  — 
Crucifiement,  409,  443,  444,  444  (fig. 
466),  449,  450.  —  Descente  de  croix, 
472./.  —  Thrène,  494,  495  (fig.  534). 

—  Résurrection,  520,  520  (fig.  569). 

—  Écoles,  654.^,  676. 

»  Harley  1810  (tétraévangile).  —  Bi- 
bliographie, XVIII.  —   Cycles,    9. 

—  Nativité,  107,  148.5.  —  Baptême, 

178.4,  183.5.    —    Transfiguration, 

223.5.  —  Lazare,  236. /O,  237.5,  5, 
253,253  (fig.  233).  — Rameaux,  261. S. 

—  Gène,  294.5,  296.6,  297,  297  (fig. 
281).  —  Lavement,  316  (fig.  311  , 
316.5, 323 . 2  —  Crucifiement,  405. 16. 

—  Sépulture,  464.5.  —  Descente  de 
croix,  478.4.  —  Thrène,  493,  495 
(fig.  532).  —  Résurrection,  525. 

Lucques,  Biblioteca  governativa, 
Cod,1275.  —  Nativité,  [107  n.4].— 
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Rameaux,  259.2.—  Lavement, 312. i^ 
323. -5.  —  Résurrection,  523. 

Maghart  (Arménie),  tétraévangile  ar- 
ménien. —  Annonciation,  75. 

Maihingen,  Bibliothek  des  Fûrsten 
Wallerstein-Ottingen,bénédiction- 
naire.  —  Cène,  301.7. 

Marmoutiers,  sacramentaire.  —  Voy. 
Autun,  Bibliothèque  municipale, 
n"  19  bis. 

Martvili,  tétraévangile  géorgien.  — 
Cycles,  8. 

Mégaspiléon,  n°  1,  tétraévangile.  — 
Annonciation,  72.6,  84.-5.  —  Nati- 
vité, 136. 

Mélitène.  —  Voy.  Etchmiadzin,  Bi- 
bliothèque patriarcale,  n°  3626  ; 
Paris,  Bibliothèque  Nationale,  syr. 
355. 

Milan,  Biblioteca  Ambrosiana  (Am- 
bros.),  n<"  49-50,  Grégoire  de  Na- 
zianze.  —  Bibliographie,  XVIIl.  — 
Cycles,  4,  7.  —  Baptême,  205.  — 
Rameaux,  268.  —  Écoles,  556,  598, 
676,  676.4. 

»  A  24  inf. ,  missel  provenant  de 
l'église  de  Lodrino. —  Crucifiement, 
iOl.3. 

n  D  67  sup.,  évangile  grec.  —  Biblio- 
graphie, XVIII.  —  Nativité,  [103 
n.  3],  155  3.  —  Baptême,  173.4, 
186./.  —  Rameaux,  257,  261.6.  — 
Cène,  294.5,  297.2,  308.4.  —  Trahi- 
son, 338,  339  (fig.  350). 

»  L  58  sup.,  extraits  de  l'Évangile 
et  des  apocryphes .  —  Bibliographie, 
XX,  XXXII.  —Sommaire,  LXI. - 
Nativité,  [151  n.  5],  152.6'.  —  Bap- 
tême, 189.5.— Transfiguration,  [220 
1.  3]. —  Lazare,  249..?.  —  Rameaux, 
259.9.  —  Cène,  301.  —  Lavement, 
312.4.— Trahison,  334.— Reniement, 
349,  352.  —  Chemin  de  croix,  369, 
375.—  Écoles,  577.5,606-609,621.^, 
640,  65A.1,2. 


Modène,  Biblioteca  Estense,  livre  de 
chœur,  côté  XI  L  5.  —  Mise  en 
croix,  393.7.—  Crucifiement,  415.5, 
438.2. —  Descente  de  croix,  475. .3. — 
Thrène.  509.2,  513. 

Mont-Cassin,  Bibliothèque,  cod.  HH 

gg,  recueil  d'homélies,  daté  de  1072. 

—  Annonciation,  70,  88.6. 
»  Exultet  provenant  de  Sorrente.  — 

Nativité,     102.<9.   —    Crucifiement, 

401.2. 

"  Manuscrits  provenant  du  Mont- 
Cassin.  —  Voy.  Paris,  Bibliothè- 
que Mazarine,  n°  364  ;  Rome,  Bi- 
blioteca Vaticana,   Barberini, 

Moscou,  Bibliothèque  synodale 
(Mosq.),  gr.l46  (Savva  61), Grégoire 
de  Nazianze.—  Baptême,  172.2,205. 

->  Gr.  303  (Savva  429),  Acathiste.  — 
Annonciation,  82,  83,  85.2.  —  Nati- 
vité, 147,  168. 

»  Gr.  376  (Savva  183),  ménologe.  — 
Bibliographie,  XXX.  —  Annoncia- 
tion, 69.9. 

Moscou,  Lazarevskij  Institut,  hym- 
naire  arménien  de  1506.  —  Cycles 
6.5*  (attribué  par  erreur  à  Etchmiad- 
zin). 

Moscou,  monastère  de  Saint-Nicolas, 
no  129,  psautier  grec  de  l'ancienne 
Collection  Chludov.  —  Sommaire, 
XLVIII,XLIX,  LX,  LU,  LIII,LIV, 
LV. —  Cycles,  4,  6,  7. —  Annoncia- 
tion, 69,  70.  —  Nativité,  155.5.  — 
Baptême,  174  1. —  Transfiguration, 
223,  230.2.— Cène,  289  (fig.272),290, 
292,  293,  308.2.— Lavement,  316,  324. 
—  Trahison,  330,  330.5,  340./.— Re- 
niement, 345,  346.2,  353,  360.— Mise 
en  croix,  393.  —  Crucifiement,  402, 
429,  430,436,  436.5,449.— Sépulture, 
462,  463./,  465.  —  Thrène,  515.  — 
Résurrection,  544,  553.  —  Écoles, 
556,  557,  558,  596,  607,  608. 

»  Psautier  slavon  de  l'ancienne  Col- 
lection Chludov. —  Sommaire,  LV. 
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—  Baptême,  183.5.  —Crucifiement, 
448,450. —  Thrène,  499.4. —  Résur- 
rection, 546..?. 

Munich,  Hof  und  Staatsbibliothek 
(Monac.  ,  arm.  6,  bréviaire  armé- 
nien de  1432.— Bibliographie, XXV. 

—  Cène,   288.5,  288.5,  296.5. 

»  Clm,  146,  provenant  de  la  maison 
des  chevaliers  de  Saint-Jean-de- 
Jérusalem,  à  Sélestat,  Spéculum 
humanae  salvationis.  —  Bibliogra- 
phie, XXXV.  —  Cène,  302.^.  — 
Mise  en  croix,  394.6.  —  Thrène, 
503.7. 

»  Clm.  4452,  Cim.  57,  évangéliaire 
d'Henri  II.  —  Bibliographie,  XXV. 

—  Rameaux,  260. i,  266.5*.  —  Cène, 
291.7.*—  Lavement,  [316  n.  1].  — 
Crucifiement,  [427  n.  2].  Des- 
cente de  croix,  [468  n.  2].  —Résur- 
rection, 525.6. 

»  Clm.  4453,  Cim.  58,  évangéliaire 
d'Otton  III.  —  Bibliographie,  XXV. 

—  Annonciation,  84.-/,  91. x-". Na- 
tivité, 107.6,  129. s»,  158.7.  —  Bap- 
tême, 173.7.  —  Transfiguration, 
222,  —  Lazare,  253.  —  Rameaux, 
260.  —  Lavement,  316./.  —  Tra- 
hison,   334.-5.    —    Reniement,   353, 

355.  —   Chemin  de  croix,  363./.  

Crucifiement,  424./,  425.4,  460.5.— 
Sépulture,  463.7.  —  Descente  de 
croix,  468.i^.  —  Résurrection,  547./. 

—  Écoles,  576.i?,  578. i^,  [589  n.  2], 
599./,  599..5,  646.9,  654.4. 

»  Clm.  4456,  Cim.  60,  sacramentaire 
d'Henri  II.  —  Résurrection,  526.5. 

—  Écoles,  620.4. 

»  Clm.  6421,  sacramentaire  de  Frei- 
sing.  —  Crucifiement,  403.4.  —  Ré- 
surrection, 522..5.  —  Écoles,  620.-^. 

»  Clm.  8231,  bréviaire  de  l'abbé  Wal- 
ther  de  Michelbeuern.  —  Annon- 
ciation, 91.5.  —  Nativité,  107.4^ 
(non  cité). 

»  Clm.  13601,  Cim.    54,   évangéliaire 


d'Uta.  —  Résurrection,  526,  526.4, 
554.5. 

»  Clm.  15713,  Cim.  179,  livre  de  péri- 
copes.  —  Nativité,  103.6  (noncilé). 

—  Écoles,  578./. 

»  Clm.  15903,  Cod.  pict.  52,  évangé- 
listaire  du  couvent  de  Sainte-Eren- 
trud,  à  Salzbourg.  —  Baptême, 
181.5*,  182.  —  Rameaux,  260.  — 
Cène,     301.7,    304.     —    Lavement, 

312.4.  323.  —  Résurrection,  529.9, 

547.5.  —  Écoles,  573.4,  578.-2,  610, 
637  (fig.  633),  638. 

»  Clm.  23261,  missel  composé  à  Liège 
et  donné  en  1050  au  cloître  de  Saint- 
André,  à  Freising.  —  Résurrection, 
547.f. 

»  Clm.  23631,  Cim.  2,  évangéliaire 
(Codex  purpureus).  —  Sommaire, 
LXI.   —   Cycles,    4.    —   Nativité, 

158.6.  —  Écoles,  574,  575.-5,  576, 
576.5,  577,  595,  638,  638  (fig.  635), 
642,  644  (fig.  648). 

»  Slav.  4,  psautier  serbe. —Introduc- 
tion, X.  —  Bibliographie,  XXX.  — 
Sommaire,  XLI,  XLVII,  LI,  LXII. 

—  Annonciation,  77,  79,  82,  85. i», 
89,  90.  —  Nativité,  106.5,  111,  123, 
135,  136,  148,  157. /O.  —  Baptême, 
185,  197. i*.  —  Transfiguration,  229, 
230.  —  Rameaux,  274,  276  (fig.  259), 
278.  —  Chemin  de  croix,  377,  378. 

—  Mise  en  croix,  383.  —  Crucifie- 
ment, 410,  416. i",  418,  421,  428,  460. 

—  Résurrection,  533.5,  546,  549.  — 
Écoles,  632,  635,   636,  639. 

Oxford,  Bodléienne,  Can.  Bibl.  61, 
lectionnaire  lombard.  —  Cène,  292, 
295./. 

Padoue,  trésor  de  la  cathédrale,  évan- 
géliaire de  1170.  —  Résurrection, 
528.6\ 

Paris,Bibliothèque  de  l'Arsenal, n°33c, 

évangéliaire.  —  Écoles,  578. i'. 
»  N»   592,    évangéliaire.  —  Nativité, 
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;i07   n.  5].  —   Sépulture,  464./.  — 
Résurrection,  522.5,  523. 
»  N"  1186,  psautier  de  saint  Louis  et 
de  nianche  de  Gastille.  —  Biblio- 
graphie, XXV.  —  Nativité,  126. 'î. 

—  Gène,  301.7,  305. ^.  —  Trahison, 
341./.  —  Crucifiement,  411.5.  — 
Descente  de  croix,  473.:?.—  Résur- 
rection, 529.4.  —  Écoles,  577. .5. 

Paris,  Bibliothèque  de  l'École  des 
Langues  orientales,  hymnaire  ar- 
ménien de  1595/1596.  —    Nativité, 

151.4,  153.  —  Lazare,  [243  1.  27].  — 
Résurrection,  520.^,  521. 

Paris,  Bibliothèque  de  l'Institut  ca- 
tholique, copte-arabe  1,  tétraévan- 
gile.  —  Bibliographie,  XVIII.  — 
Sommaire,  XLVII,  XLIX.— Cycles, 
[8  1.  35],  130./,  144.i,  157.2,  161./. 

—  Baptême,  173.4,  178.9,  195.  — 
Transfiguration,  221./.—  Rameaux, 
257,  269,  269  (fig.  248),  279.  —  Cène, 
287  (fig.  271),  288.4,  288.6,  300.  — 
Lavement,  312.  —  Trahison,  332, 
332    (lig.    336-337).  —    Reniement, 

346.5,  353,  353  (fig.  372),  361.  — 
Chemin  de  croix,  374,  375  (fig.  404). 

—  Crucifiement,  403./,  427.4.— Des- 
cente de  croix.  4'/8.4,  479  (fig.  504). 

—  Thrène,  492  (fig.  530),  493.  —  Ré- 
surrection, 534,  544.  —  Écoles,  561, 
572  (fig.  605),  573.6,  577.-5,  590,  597, 
672,  673. 

Paris,  Bibliothèque  Mazarine,  n"  364, 
bréviaire  du  Mont-Cassin.  —  Ré- 
surrection, 528. 

Paris.Bibliothèque  Nationale  (Paris.), 
arm.  18,  tétraévangile.  —  Cycles, 
6.5*.  _  Nativité,  107,  119  (fig.  69), 
120,  [122  1.  2],  148. i.  —  Baptême, 
178. f.  —  Transfiguration,  221. .5.  — 
Lazare,  239 .  / .  —  Rameaux,  262.  /  .— 
Lavement,  3H.6,  315  (fig.  307),  318.6, 
322. i^  323.6.  —  Sépulture,  464. t'. — 
Résurrection,  520.6.  —  Écoles,  561. 

»  Arm.  21,  tétraévangile.—  Chemin 
de  croix,  372.5.  —  Écoles,  556. 


>  Arm,  25,  tétraévangile  de  1659.  — 

Cène,  307  (fig.  295),  307. t^. 
)  Arm.  77,  charakan  de  Tannée  1658. 

—  Résurrection,  [520  n.  6],  531. i\ 
.)  Copte  13,  tétraévangile.  —  Intro- 
duction, XIII.  —  Bibliographie, 
XVIII.  —  Sommaire,  XXXVII, 
XLVIII,  XLII,  XLIV,  XLVI,  L, 
LXI.  —  Cycles,  8,  [8  1.  35],  10,  11. 

—  Annonciation,  70  (fig.  10),  71.— 
Nativité,  107.7,  129,138,  139  (fig.  84), 
142,  155.5,  159,  160  (fig.  118).  — 
Baptême,  172,  172  (fig.  123),  179, 
182,  186,  190  (fig.  159),  191,  192,  194 
(fig.  163),  195.  —  Transfiguration, 
222,  222  (fig.  186),  230.;'.  —  Lazare, 
237.^,  244  (fig.  227),  250.  —  Rameaux, 
282(fig.267),283.— Cène,289(fig.274), 
291,  308.i.  —  Lavement,  317,  318, 
319  (fig.  313),  322. i\  —  Trahison, 
333  (fig.  340),  334,  336.9.  337./.  — 
Reniement,  346.2, 350  (fig.  369-369  a), 
354,  356,  361.  —  Crucifiement,  425, 
432,  432  (fig.  455),  437,  438,  443.^2, 
459,  460.^.  —  Sépulture,  464,  464 
(fig.  486),  465  (fig.  488),  465.2,  466. 
—Descente  de  croix,469,472(fig.493). 

—  Thrène,  491,  493.2,  —  Résurrec- 
tion, 518  (fig.  565),  519,  519.4,  531, 
534,  549.-9,  550.  —  Écoles,  561,  575 
(fig.  609),  576,  577,579-580,  596,  601, 
604,  605.2,  637  (fig.  631),  638,  641, 
654.5,  673.  —  Conclusion,  688. 

..  Coisl.  239,  Grégoire  de  Nazianze.— 
Bibliographie,  XVIII.  —  Nativité, 
134.5*.  —  Baptême,  176.6\  205..5. — 
Sépulture,  466. 

»  Gr.20,  psautier  à  miniatures  mar- 
ginales. —  Bibliographie,  XVIII.  — 
Cycles,  4.  —Baptême,  174  (fig.128), 
174./.  —  Écoles,  556. 

>,  Gr.  54,  tétraévangile.  —  Bibliogra- 
phie, XVIII.  — Sommaire,  L,LXIII. 

—  Cycles,  9.  —  Annonciation,  74, 
74  (fig,  20),  75. /5,  89.  —  Nativité, 
102  (fig.  42),  103.5, 105,  113.  —  Bap- 
tême, 178.4,  184.//,  185  (fig.  149).- 
Transfiguration,  228  (fig.  195),  229. 
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—  Gène,  294  (fig.  277),  294.5,  297.— 
Ti'ahison,  340.  —  Reniement,  346. .î, 
347  (fig.  366-367),  360.  —  Descente 
de  croix,  473.1',  47  7.— Résurrection, 
520./.  —  Écoles,  644-647,  647.-5,  648 
(fig.  654). 

Gr.  64,  tétraévangile.  —  Bibliogra- 
phie, XVIII.  —  Sommaire,  XLIV, 
LXl.  —  Nativité,  134.4.  —Baptême, 
183, S»,  186,  187,  192,204,  204(fig.l75), 
206,  210,  212.  —  Écoles,  587,  588.5, 
607. 

i  Gr.  74,  tétraévangile.  —  Bibliogra- 
phie, XXXIV.  —  Sommaire, 
XXX VII,  XLII,  etc.  —  Cycles,  8, 
12,  14.  —  Nativité,  125,  126.5,  127, 
130,  136,  147,  148,  [149  1.  6],  150,150 
(fig.  100),  153,  158,  158.7,  158.4,  160. 

—  Baptême,  178,  179,  [179  1. 16],180, 
182,  183,  186,  187,  188,  [188  1.  2,189 
1.  5],  183./,  191,  192,  193,  194,  204, 
[205  1.  4],  207.7.  -Transfiguration, 
223,    230. i',    231.    —   Lazare,   236.9, 

237.6,  241,  245.  —  Rameaux,  255, 
261.5,  8,  264,  266,  266./,  2,  278, 
282.  —Gène,  287. i,  294.5,  296.6, 
297.^,  298.5.  —  Lavement,  312,  313 
(fig.  303),  318,  318.4,  323.5,  324.  — 
Trahison,    328,    329./,    330,    336.7. 

—  Reniement,  346.5,  4,  351,  353, 
361.  —  Chemin  de  croix,  363.4,  366, 

367.7,  369,  374,  375,  377,  378,  379.— 

—  Crucifiement,  400.5,  427./,  429, 
433,  434,  436,  437,  438,  440,442,443, 
444,  448,  450,  458,  460.2.  —  Sépul- 
ture, 463.  —Descente  de  croix, 470, 
471,471.5,6.  —  Résurrection,  519, 
520./, 7,  524,  524.9,  525,543,  547,547.9, 
550,  551,  552,  552.5,  553.  —  Écoles, 
562-563,  568,  570,  570  (fig.  602),  573, 
574,  576,  576. i,  581-592,  583(fig.61]- 
612),  584  (fig.  614),  [589  n.  2],  595, 
599,  602,  603  (fig.  fi24),  604-608,639, 
640,  641,  642.5,  643,  648,  649,  652,669, 
671,  673.674,  674./,  675,  678,  685.— 
Conclusion,  688,  689. 

»  Gr.  75,  tétraévangile.  —  Bibliogra- 
phie, XVIII.  —  Annonciation,  88. — 


—  Nativité,  103,  103./,  154.—  Bap- 
tême, 175,  178  (fig.  138),  178.4,179, 
190.5,  209.  —  Écoles,  592. 

»  Gr.  115,  tétraévangile. —  Bibliogra- 
phie, XVIII,— Sommaire,  XXXVII, 
XLII,  etc.  —  Cycles,  4,  6,  7,  8,  [8 

1.  35],  10,  11.  —  Nativité,  138,  139 
(fig.  82-83),  156  (fig.  110),  158.-/.  - 
Baptême,  173, 173  (fig.  125),  186-194, 
188  (fig.   151-155),  194  (fig.  162),195. 

—  Transfiguration,  222.  —  Lazare, 
245.  —  Rameaux,  262,  262  (fig.  240), 
263. /,x^  267.  267  (fig.  245),  271.  — 
Cène,  286  (fig.  269),  287,  293,  294./, 

2,  296.—  Crucifiement,  431,  432,  433, 
442. i'.  —  Sépulture,  462,  465,  — 
Thrène,  494.  — Écoles,  569,  579,587, 
589.5,  595,  599,  607.5,  608,  641,  645, 
646,  647.5,  649,  650,  654.5.  —  Con. 
clusion,  688,  689. 

»  Gr.  139,  psautier.  —  Écoles,  558. 

»  Gr.  510,  Grégoire  de  Nazianze.  — 
Sommaire,  XLV,  XLVI,  LV,  LVI, 
LXI.  —  Cycles,  4,  9,  10,  58.  — An- 
nonciation, 76,  79.— Nativité,  140.9, 
157,  161.  —  Baptême,  192.— Trans- 
figuration. 222,230.5,  231.— Lazare, 
233.  —  Rameaux,  263,  266,  271.  — 
Crucifiement,  425,  426,  434,  438.  — 
Sépulture,  463.— Descente  décrois, 
470.  471,  472, 472. i.— Résurrection, 
546,  547.  —  Écoles,  558,  559,  560, 
564-569,  579,  585,  590,  598,  599,  602, 
645,  646,  650,  651,  669,  671.5,  674, 
685.  —Conclusion,  688. 

»  Gr.  533,  Grégoire  de  Nazianze.  — 
Bibliographie,  XVIII.  —  Nativité, 
134.5.  —  Baptême,  175,  175  (fig,  129), 
190.5,5,  196,  [196  1.  9],  205.5,  206./, 

»  Gr.  543,  Grégoire  de  Nazianze.  — 
Bibliographie,  XVIII.  -  Nativité, 
102  (fig.  43),  103,  104,  154./.—  Bap- 
tême, 178.4, 183.5,5,  196, 196(fig.l67- 
168),  205.  —  Écoles,  578. 

»  Gr.  550,  Grégoire  de  Nazianze.  — 
Bibliographie,   XVIII.  —  Nativité, 
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[99l.4],102  (fig:.  41),  103. .5, 105,154./. 

—  Baptême,    175,    176.5,    176.9,  177 
(fig.   134),  178.-^,  183,  205,206,206./. 

—  Crucifiement,  401.i. 

»  Gr.  923,  Sacra  Parallela.  —  Biblio- 
graphie, XVIII.  —  Sommaire, 
XXXVII,  LXI,  LXIII.  —Cycles,  4, 
6^  7^  10.—  Rameaux, 268.—  Écoles, 
582,  583  (fig.  610)",  584  (%.  613),598, 
599,  599  (fig.  621-622),  654.3,  673, 
674.  —  Conclusion,  689. 

»  Gr.  1208,  homélies  de  Jacques.  — 
Annonciation,  71,  72,  72  (fig.l2),86, 
87.  88.  —  Baptême,  206,  206.4,  208, 
211,  212.  —  Voy.  Vatican,  gr.  1162. 

»  Gr.  1242,  Jean  Gantacuzène.— Trans- 
figuration, 225.'?.  —  Écoles,  680. .5, 
6S  1,682  (fig.  668),  682./. 

»  Gr.  1561,  menée.  —  Baptême,  205.^. 

»  Fr.  9561,  '<  bible  historiée  toute  fi- 
gurée ».  —  Lazare,  253.:^. 

»  Lat.  18,  Ancien  et  Nouveau  Testa- 
ment. —  Écoles,  610. 

»  Lat.  257,  évangéliaire  dit  de  Fran- 
çois II.  —  Crucifiement,  427.7. 

»  Lat.  2688,  livre  apocryphe  sur  l'en- 
fance de  Jésus,  attribué  à  saint  Jé- 
rôme. —  Rameaux,  262. -^  270./. 

»  Lat.  48S4,Barbarus  Scaligeri. —Cy- 
cles, 46. 

»  Lat.  8850,  évangéliaire  de  Saint-Mé- 
dard.  —  Annonciation,  [81  n.  2],  — 
Baptême,  180./'.  —  Cène,  288. s». 
»  Lat.  9428,  sacramentaire  deDrogon. 

—  Nativité,  140. à^  145.5,  158.7.  — 
Cène,  292.  —  Trahison,  332.—  Cru- 
cifiement, 402.4,455.5.  -Résurrec- 
tion, 522.-5,  524,  535.  —  Écoles,  597. 

»  Lat.  9438,  missel  de  Limoges.— Na- 
tivité, [102  n.  S]. 
»Lat.l0514,évangélistaire  de  Poussay. 

—  Nativité,  101.5'.  —  Lavement, 
316. /.  —  Résurrection,  525.^. 

»  Lat.  12054,  missel  de  Saint-Maur.— 
Cène,  301.:. 


»  Lat.  12117,  saint  Clément,  etc.  — Na- 
tivité, [126  n.  5\ 

»  Lat.  17325, évangiles  pour  différentes 
fêtes.  —  Annonciation,  84./. —  La- 
vement, 314.7. 

»  Lat.  17961, psautier  avec  calendrier. 

-  Nativité,  [109  1.  21]. 

>>  Lat.  18005,  saci-amentaire  de  l'égl. 
de  Verdun.  —  Nativité,  [126  n.  5]. 

"  Nouv.acq.lat.710,  Exultet  deFondi. 

-  Trahison,  336./,  336. 2 J.  —Cru- 
cifiement, 418. 

')  Suppl.  gr.  27,  évangile.  —  Biblio- 
graphie, XVIII.  —  Nativité,  103./, 
103.4,  143,  144  (fig.  89-92),  154./, 
161./.  —  Lazare,  236,  237.5,  237.-5. 

-  Rameaux,  280,  280  (fig.  263).  — 
Trahison,  336.6,  337.-5.  —Écoles, 
592./. 

»  Suppl.  gr.  914,  tétraévangile. — Som- 
maire, XXXVII.  -  Cycles,  7,8,10, 
ll._  Nativité,  136, 148,  156(fig.l08), 
157./(/,  160  (fig.  116),  161./.  -  Bap- 
tême, 194  (fig.  161),  196,  197.  -Ra- 
meaux, 268.  --  Reniement,  346.5, 
347  (fig.  363).  —  Chemin  de  croix, 
364  (fig.  384-385),  364./,  378.  —Sé- 
pulture, 465  (fig.  491),  465./,  466.— 
Résurrection,  519. «,  520  (fig.  566). 
—  Écoles,  641.1',  654.5. 

..  Suppl.  gr.  1286  (Sinopensis),  frag- 
ment d'un  tétraévangile.  —  Biblio- 
graphie, XXVI.  -  Sommaire, 
XXXVII.  —  Cycles,  5,  6,  7,  8,  10, 
11^  12.  _  Rameaux,  268.  —Écoles, 
557,  569,  646. 

>)  Syr.  33,  tétraévangile.—  Bibliogra- 
phie, XVIII.  -  Cycles,  4,  5.  —An- 
nonciation, 69.-9,  70  (fig.  9).  -Éco- 
les, 555,  556. 

»  Syr.  344,  début  d'un  tétraévangile 
arménien.  —  Cycles,  6.5'.  —  Nati- 
vité, [107  n.  7,  148  n.  21.  —  Bap- 
tême. 183./.  —  Transfiguration, 
221. ,5.  _  Rameaux,  258,  262,/.  — 
Lavement,  314.5,  318.6,  322.i,  323.fi. 
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—  Crucifiement,  424.4.  —  Sépul- 
ture, 464.5.  —  Écoles,  561. 

»  Syr.  355,  évangile  écrit  à  Mélitène. 

—  Sommaire,  XLl II.  —  Cycles,  6.^. 

—  Baptême,  181,  181  (fig.  144).  — 
Rameaux,  257,  262./.  —  Lavement, 
314.6,  323,  323. i.  —  Écoles,  561, 
577.5,  590. 

Parme,  Palat.5,  tétraévangile.  —  Bi- 
bliographie, XVIII,  —  Sommaire, 
XLVIII,  LVII.  —  Cycles,  13..?.  — 
Nativité,  116,  116  (fig.  63).  —  Bap- 
tême, 204  (fig.  176),  205.  —  Cène, 
287./,  298,  299,  300,  308.  —  Lave- 
ment, 312,  314.4,  323.  —  Trahison, 
336,  337,  338.  —  Reniement,  353, 
354  (fig.  374',  360.  —  Crucifiement, 
405. /ff,  406  (fig.  427),  427./,  442. i". 
—  Descente  de  croix,  472,  472  (iig. 
496),  482.  —  Thrène,  492  (fig.  531), 
493,  494,  496,  514,  516.  —  Résurrec- 
tion, 520  (fig.  568),  520./,  551.  — 
Écoles,  573,  574  (fig.  608),  654.6. 

Patmos,  n°  70.  évangile.  —  Introduc- 
tion, IV.  —  Sommaire,  XLVIII, 
LXI.  —  Cycles,  6.  —  Lavement, 
310  (fig.  298),  311,312.  —  Reniement, 
346,  347  (fig.  364),  349.  —  Écoles, 
585,  586  (fig.  615-619). 

Pérouse,  Bibliothèque  de  la  cathé- 
drale,n°  21,  missel.—  Crucifiement, 
i06.2,3,  413,  413  (fig.  437). 

Pérouse,  Pinacothèque,  1  C,  livre  de 
chœur.  —  Nativité,  112. t'. 

»  17  RRI,  livre  de  chœur.  —  Résur- 
rection, 547.9. 

Perpignan, Bibliothèque, évangéliaire. 

—  Rameaux,  259. 

Pise,  Museo  Civico,  salle  I,  n°'  2-3, 
Exultet.  —  Nativité,  105.  —  Lazare, 
236.9,  237.5,  238.  —  Rameaux,  259, 
260.7.—  Cène,  291.5,  295./,  308. i'. 

—  Écoles,  602.7. 

Poussay. —  Voy.  Paris,  lat.  10514. 
Prague,  Dom,  livre  des  évangiles.  — 
Gène,  291.7,  298.5. 


Prague,  Universitâtsbibliothek,  Cod- 
XIII.  E.  14  b,  psautier. —  Crucifie- 
ment, 401.5. 

»  Cod.  XIV,  A.  13,  évangéliaire  pro- 
venant de  la  collégiale  de  Wisseh- 
rad  (Codex  Wyseradensis).  —  Bap- 
tême, 207.5.  —  Cène,  301.;. 

Priim.  —  Voy.  Berlin,  lat.  theol. 
fol.  730. 

Ratisbonne,  école  de   miniaturistes. 

—  Bibliographie,  XXX.  —  Som- 
maire,   LVIII.  —    Nativité,  103.6. 

—  Descente  de  croix,  477.  —  Ré- 
surrection, 526,  527.  —  Voy.  Mu- 
nich (Clm.    4456,  13601,15713). 

Reichenau  et  Trèves-Echternach, éco- 
les ottoniennes    de   miniaturistes. 

—  Introduction,  V.  —  Sommaire, 
XXXVII,  LV,  LVIII,  LXI.  —  La- 
zare, 237.7.  —  Crucifiement,  432.— 
Descente  de  croix,  477.  —  Résur- 
rection, 525,  529,  550.  —  Écoles, 
564,  597,  638.  —  Voy.  Aix-la-Cha- 
pelle, Brème,  Bruxelles  (n°  9428), 
Chantilly,  Cividale  (psautier  d'Eg- 
bert),  Escurial,  .Gotha,  Guttingen 
(theol.  231),  Paris  (lat.  10514),  Mu- 
nich (Clm.  4452,  4453),  Trêves. 

Reims,  Bibliothèque  municipale, 
n"  214,  sacramentaire  de  Saint- 
Thierry  de  Reims.  —  Crucifiement, 
401.5. 

Rome,  Biblioteca  Vaticana (Vatican.), 
Barberin.  gr.  372  (psautier  Barbe- 
rini).  —  Bibliographie,  XVIII.  — 
Sommaire,  LU.—  Cycles,  7.—  An- 
nonciation, 72,  79.2,84.  —  Nativité, 
110(fig.51),  lll,[lll  1.15],  118, 140.5, 
155.5,161./.— Baptême,181.— Trans- 
figuration, 221 ./ ,  230.i.—  Lazare,  232 
(fig.  204),  233,  236.9,  237.-J,  237.7. 
—  Rnmeaux,  262  (fig.  242),  264, 268.7, 
280.  —Cène,  293,  294  (fig.  278),  294. 
,5^308.  —  Lavement,  312-.—  Trahi- 
son, 320  (fig.  332),  330./,  330.5.  — 
Reniement,  346. i.—  Miseen  croix, 
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394,  394  (fig.  425).  —  Crucifiement, 
401.5,  430,  435,  436.-5.-  Sépulture, 
465. .5.  _  Écoles,  592,  636. /,.5. 
»  Barberini,  ExultetduMont-Cassin. 
—  Résurrection,  oil. 10,  548  (fig- 
590),  549. 
»  Gr.  699,  topographie  de  Gosmas.  — 

Écoles,  557. .ï,  604.7. 
.,  Gr.  11 56, évangile. —  Bibliographie, 
XVIII.  — "Sommaire,  XLII,  XLIII. 
-  Cycles,  13.   -Nativité,  126.6,127, 
128  (fig.  76-77),  141,  143,  144  (fig.  93- 
99),  151.5,155..?,  158./.  -   Baptême, 
178.4,  180,   180  (fig.  141).  -  'i'^'ans- 
figuratioD,  223.3.  -    Trahison,  335 
(fig.    344),  336.7,  337,  342.  -  Cruci- 
fiement, 404.7,406  (fig.  426),  442.^. 
_  Thrène,  494,  495,  (fig.  533),  514. 
_  Écoles,   586,    591,  592,  607,   650, 
655. 
»  Gr.  1162,  homélies  de  Jacques.  — 
Bibliographie,  XXIX.  -  Sommaire, 
XLIV.   —    Annonciation,   71.^,   72, 
86,  87,  88.  -    Baptême,   206,  206.-^, 
208    211,  212.  —  Écoles,  592,  602.7, 
655,  655  (fig.  659). 
»  Gr.l613,  ménologe  de  Basile  II.— 
Nativité,  147,  152.5,  157,  158,  158./, 
161./,  168.  —   Baptême,  174,  190.'?, 
203.5,  206./.  —  Écoles,  590. 
„  Lat.  20,  bible.  —  Écoles,  610. 
„  Lat. 39,  Nouveau  Testament.—  Na- 
tivité, [126  n.  6].-  Rameaux,  259.rA 
_   Lavement,  314.7,  318.7,  323.  - 
Mise  en  croix,  382.5.  -  Résurrec- 
tion, 527./,.  —  Écoles,  610.  i. 
,,  Lat.  629,   Isidori    de  ortu  et  obitu 

sanctorum  etc.  —  Écoles,  610. 
„    Lat.  3548,  orationale  de  Fulda.  — 

Nativité,  [126  n.  41. 
„  Lat.  5729,  bible  de  Farfa  —  Intro- 
duction. V.  —  Sommaire,  L,  LXl. 
_  Transfiguration,  [217  1.  32].  — 
Rameaux,  259,  259.6,  266.  -  Cène, 
291.6,  308. i".  —  Lavement,  312. t', 
323.5.' _  Trahison,  327./.—  Renie- 


ment, 349,  352.  —  Crucifiement, 
433./.  —  Résurrection,  520.7,  522, 
535,  547./,  547.6.  —  Écoles,  573.5, 
575.-3,  577,  578./,  604-610,  609  (fig. 
626),  640,  652. 

Lat. 9071,  recueil.  —  Bibliographie, 
XVIII.     —     Voy.    Mosaïques      et 
fresques,  Rome,  San  Bastianello. 
»  Museo  Borgiano, évangile  nestorien. 

—  Rameaux,  262./,  263./,  270.  — 
Écoles,  577.5. 

»  Palatin,  gr.    189,    tétraévangile.  — 

Baptême,  175,  203./,  206./. 
I)  Palatin,  gr.  432,  rouleau  de  Josué. 

—  Écoles, 563,  564,  565,567,  579,605. 
»  Slav.  1,  chronique  de  Manassès.  — 

Bibliographie,  XVIII.  —  Crucifie- 
ment, 406,  408  (fig.  432),  410,  412 
416. r^ 

))  Urbin  2.  tétraévangile.  —  Biblio- 
graphie, XXIX.  —  Sommaire,  XLII, 
XLIV.—  Nativité,  153.—  Baptême, 
174.5,  175,  178,  178  (fig.  139),  179, 
190. -3,  206,  207,  209,  212.  —  Écoles, 
592. 

Rossano,enCalabre(Rossanensis),  té- 
traévangile.—Bibliographie, XXIII, 
XXVI.  —  Sommaire, XLVIII,XLV, 
XLVI,  LX.  -  Cycles,  4,  5,  10,  45, 
60.  -  Lazare,   235,  236,   [236  1.  12], 
238   247,  254.  —  Rameaux,  255,  256, 
257',  258,  259,  260,  262,  266,  268,280. 
_  Gène,  286,  286.-3,  294./.  -  Lave- 
ment,  310,  312,  324.  -  Chemin  de 
croix, 363,  363.-'/.  -Écoles,  557,  559, 
560,  561,  565,  579,  581,  582,  586,  594, 
601,  608,  635. 
Rouen,  Bibliothèque,   n»    274,  missel 
de  Robert  de  Jumièges  ou  de  saint 
Guthlac.  -  Bibliographie,   XXXI. 

—  Nativité,  145.-3.— Trahison,  333./. 

—  Descente  de  croix,  468./. 

„  N°  369,  bénédictionnaire  de  l'arche- 
vêque Robert. -Résurrection, 522. 3. 

Saint-Bertin.  —  Voy.  Boulogne-sur- 
Mer,Bibliothèque  municipale,  n°  20. 
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Saint-Florian  (Hte-Aulriche),  Stifts- 
bibliothek,  Cod.  III.  208,  missel.  - 
Annonciation,  84.2*.  —  Crucifie- 
ment, 407. .5. 

Saint-Gall,  Stiftsbibliothek,  n°  48. 
évangéliaire.  —  Cycles,  9,  —  Eco- 
les, 598. 

»  N°  51,  évangiles.  —  Crucifiement, 
435. 

»  N»  390-391,  antiphonaire.  —  Cène, 
301.5.  —  Écoles,  620.4. 

Saint-Gumpert.  —  Voy.  Erlangen 
U^iversitâtsbibliothek,  Cod.  121. 

Saint-Maur.  —  Voy.  Paris. lat.  12054. 

Saint-Médard.  —  Voy.  Paris,  lat.  8850. 

Saint-Pétersbourg,  Académie  théolo- 
gique, hymne  acathiste.  —  Annon- 
ciation, 82.  —  Nativité,  157.4. 

Saint-Pétersbourg,  Bibliothèque  im- 
périale publique  (Petropol.),géorg. 
298,  tétraévangile.  —  Bibliographie, 
XVIII.—  Annonciation,  74  (fig.  19), 
75.  —  Nativité,  107.7.  —  Baptême, 
184.9,  185.  —  Transfiguration,  221. .3. 

—  Crucifiement,  403.1^,  416./.  — 
Thrène,  513,  513.^,  516. 

„  Gr.  21,  évangile.  —  Bibliographie, 
XVIII.  —  Sommaire,  XLVIII,  LV, 
LVII1,LX.  —Cycles,  4,  12,[13n.l]. 

—  Baptême,  172  (fig.  124),  173,  178. 

—  Transfiguration,  218  (fig.  183) 
219,  223,  225,  227.  —  Cène,  290,290 
(fig.  275),  293,  294,  298.  —  Lave- 
ment, 310,  310  (fig.  296),  312,  314, 
318.—  Sépulture,  462,  462  (fig.  485), 
463,  464.—  Résurrection,  519,  520.:' 
521,  521  (fig.  570),  535,  546,  551.  — 
Écoles,  557,  577,  595,  601,  607,  644. 

>,  Gr.  105,  tétraévangile. —  Bibliogra- 
phie, XVIII.  —  Sommaire,  LVII, 
LXI.  —  Cycles,  9.  —  Nativité,  147, 
160  (fig.  114),  160.;.  — Baptême,  176, 
203./.  —  Rameaux, 261,  261.^,  266./, 
266.^,275,282.  —  Cène,  294.5,  296.6, 
297.  —  Trahison,  328,  329  (fig.  328), 
335  (fig.  342),  336.6',   337..'?.  —  Che- 


min de  croix,  363  (fig.  383),  364.  / ,  372, 
373.  —  Descente  de  croix,  484,  485 
(fig.  517,  519).  —  Thrène,  491,  492 
(fig.  524),  493,  496,  503.  —  Résur- 
rection, 519.6,  543,  544  (fig.  583),  546 
ifig.  589),  549,  549.,?.  —  Écoles,  572 
(fig.  604),  573.6,  576,  589,  636. t^,  669 

»  Gr.  118,  tétraévangile.  —  Biblio- 
graphie. XVIII.  —  Annonciation, 
77.  —  Nativité,  152.5.  —  Transfi- 
guration, 221,  —  Lazare,  241.  — 
Cène,  303  (fig,  290),  304. f,  306.  — 
Lavement,  322,  324. 

»  Gr.  265,  fragment  du  psautier  du 
Pantocrator,  n»  61 .  —  Bibliographie, 
XVIII.  —  Baptême,  174  (fig.  126), 
175./. 

»  Gr.  305,  fragment  d'évangile.  — 
Bibliographie,  XVIII.  —  Sommaire, 
XLIV.  —  Baptême,  186,  [186  1.  32], 
187,  188  (fig.  156),  [188  1.  11],  189./, 
192,  193,  200.6.  —  Écoles,  588. .5,  645. 

i>  Gr.  334,  fragment  des  Homélies  de 
Grégoire  de  Nazianze.  —  Nativité, 

158.4. 

»  Otd.  1,  11"  5,  psautier  d'Uglic  ^l48^'. 

—  Cène,  309. 

»  Numéro  inconnu,  tétraévangile  ar- 
ménien de  1635.  —  Chemin  de  croix, 
372.5. 

Saint-Pétersbourg,  Musée  de  l'Ermi- 
tage impérial,  manuscrit  français 
nommé  «  la  bible  historiaux  ».  — 
Cène,  302./. 

Saint-Pétersbourg,  Société  des  Ama- 
teurs de  l'ancienne  littérature, n°  91, 
passion  illustrée.  —  Crucifiement, 
438.7. 

»  N°  1252  F°  VI,  psautier  slavon  de 
1397.  —  Bibliographie,  XXXIII.  — 
Annonciation,  77,  19.2.  —  Nativité, 
161./ .  —Baptême,  184, 213  ifig.  178). 

—  Lazare,  233.4.  —  Rameaux,  264. 

—  Cène,  294.5,  297,  308.  —  Trahi- 
son, 330.5.  —  Reniement,  346.5.  — 
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Mise  en  croix,  394.  —Crucifiement, 
410.1^,  435,  435  (fig.  461),  460.i. 

Saint-ïliierry.  —  Voy.  Reims,  Bi- 
bliothèque municipale,  n°  214. 

Sainte-Erentrud  (livre  de  péricopes). 

—  Voyez  Munich,  Hof  und  Staats- 
bibliothek,  Çlm.  15903,  God.  pict. 
52. 

Salerne,  archives  de  la  cathédrale, 
Exultet.  —  Crucifiement,  401.  i'. 

Salzbourg,  école  de  miniaturistes.  — 
Bibliog^raphie,  XXX.  —  Annoncia- 
tion, 84.5.  —  Nativité,  107.*^,  126.7, 
158.7.  —Lazare,  253.5.  —Rameaux, 

260.6,  262.5.  —  Cène,  301.7.  —  Judas, 
334,  341./.  —  Crucifiement,  405, 
411./.-  Thrène,  502,  502.7,^.—  Ré- 
surrection, 525,  526./,  529,  535.  — 
Écoles,  601.  —  Voy.  Erlangen,  Mu- 
nich (CIm.  8231, 15903),  Prague  (Cod. 
XIII.  E.  146),  Saint-Florian,  Salz- 
bourg, Saint-Pierre  (Cod.  VI.  55, 
a.  IX.  11,  a.  X.  6,  a.  XII.  7,  ms.  XX). 
Seitenstetten,  Vienne  (Cod.  1244). 

Salzbourg,  Saint-Pierre,  Stiftsbiblio- 
thek,  Cod.  VI.  55,  livre  de  périco- 
pes de  Meister  Bertolt. —  Rameaux, 

260.7.  —  Cène,  301.7.  —  Descente 
de  croix,  474.5. 

»  Cod.  a.  IX.  11,  graduel.  —  Baptême, 
173.9. 

»  Cod.  a.  X.  6,  les  quatre  évangiles. 

—  Annonciation,  84.5  (non  cité).  — 
Nativité,  126,6\— Baptême,  173.7.— 
Rameaux,  260.7. —  Lavement,  312.5, 
322,  322.  /.  —  Chemin  de  croix,  362.  /. 

—  Descente  de  croix,  470.5.  —  Ré- 
surrection, 526./.  —  Écoles,  578./. 

»  Cod,  a.  XII.  7,  antiphonaire  de 
Saint-Pierre. —  Nativité,  158.7  (non 
cité'.  —  Baptême,  179.  —  Descente 
de  croix,  475. <9.  —  Résurrection, 
547.5.  —  Écoles,  653./. 

»  Ms.  XXjCistaC  C  C,n.  7,  nécrologe. 

—  Lazare,  253.5. 

San    Lorenzo   del    Piceno,  fragment 


d'Exultet.   —   Nativité,  "^106    n.   î], 
107. .5. 

Saxe-Thuringe,  école  de  miniaturis- 
tes. —  Bibliographie,  XXIII.  — 
Transfiguration.  221.6.  —  Lazare, 
243.5,247.5,253.5.  —  Rameaux, 262.5. 
282.//.  —  Cène,  298,  301.7,305./.— 
Chemin  de  croix,  374.  —  Crucifie- 
ment, 406,411./,  413.!.— Descente 
decroix,470.4,  471.7,477.— Thrène, 
502.—  Résurrection,  529.  —Écoles, 
601,  610,  621./,  627.  —  Voy.  Bres- 
lau,  Cividale  (psautier  de  sainte 
Elisabeth),  Hambourg,  Karlsruhe, 
VVolfenbiittel. 

Seitenstetten,  Sliftsbibliotliek,  Cod. 
127,  sacramcntaire.— Crucifiement, 
410./. 

Sélestat,  Saint-Jean-de-Jérusalem.  — 
Voy.  Munich,  Hof  und  Staatsbiblio- 
thck,  Clm.  146. 

Sienne, Bibliothèque  communale, libro 
di  sequenze  ayant  figuré  à  la  Mos- 
tra  di  Duccio.  —  Écoles,  610.5. 

Sienne,  Libreria  Piccolomini,  anti- 
phonaire, coté  D,  seconde  dimen- 
sion. —  Écoles,  610..Ï. 

»  Antiphonaire,  coté  E,  seconde  di- 
mension. —  Annonciation,  78.7. — 
Résurrection,  529.-5. 

»  Livre  de  chœur  ayant  figuré  à  Pcx- 
position  d'art  siennois,en  1904.  — 
Résurrection,  529.-5. 

»  Manuscrits  ayant  figuré  à  la  Mos- 
tra  de  Duccio,  en  1912.  — Nativité, 
110.5,  111./,  113./.  —  Rameaux, 
259.-'<,  262.5.  —  Résurrection, 529.^". 

—  Écoles,  610.5. 

Sij,  Antoniev  monastyr,  évangile  sla- 
von,de  la  2' moitié  du  xvii*  siècle. 

—  Annonciation,  77,  78. -5.  —  Nati- 
vité, 165-9. 

»  Possesseur  inconnu,  évangile  sla- 
von  de  1339.  —  Cycles,  4. 

Sinai, monastère  de  Sainte-Catherine, 
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n°  339,   Grégoire    de  Nazianze.   — 
Nativité,  103. .5,    154.  —   Baptême, 
176.5,  178.5,  183,  190,  207.7. 
»  N"  1186,  topographie    de   Cosmas. 

—  Écoles,  604.7. 

Sinopensis.  —  Voy.  Paris.  Suppl.gr. 

1286. 
Smyrne,  E->^yY-'"'''-''"i  ^y.o'-iQj  A.l, octa- 

teuque.  —  Écoles,  564, 
»  B.  S,  Physiologus  et  Topographie  de 

Cosmas.  — Bibliographie,  XXIX.  — 

Sommaire,  LXI.—  Nativité, 153. 7 ^ 

—  Transfiguration,  223.5.  —  Cru- 
cifiement, 400.-9,  i36..5,  442.^.  — 
Écoles,  591,  592,  652,  685.9. 

Sorrente,  Exultet.    —    Voy.    Mont- 

Cassin. 
Spéculum    humanae    Salvationis.    — 

Voy. Munich,  Hof  und  Staatsbiblio- 

thek,  Clm.  146. 
Stammhein,  Bibliothèque   du    comte 

Fiirstenberg-Stammhein,  missel  du 

prêtre  Henri.—  Bésurrection,  526./. 

Strasbourg,  ancienne  Bibliothèque 
municipale,  Hortus  Deliciarum  de 
Herrade  de  Landsberg,  brûlé  en 
1870.  —  Bibliographie,  XXXIII.  — 
Sommaire,  L,  LI,  LU,  LXI.  —  Na- 
tivité, 107..?,    126.5,  126.5,  127,  148. 

—  Baptême,  179,  183.4,  185,  190.5, 
206./,  209,  211,  212.  —  Trahison, 
340.  —  Reniement,  352,  353,  354, 
355,  356,  359,  361.  —  Chemin  de 
croix,  363.'/,  3S2,  —  Crucifiement, 
411./,  424.-5,  425.5.  —  Thrène,  [494 
1.  35],  49«,  497.  508,  543.  —  Résur- 
rection, 543.  —  Écoles,  601-604,603 
(fig.  625),  610,  654. ff,  673,  678.  — 
Conclusion,  688. 

Stuttgart,  Staatsbibliothek,Bibl.  fol. 
23,  psautier.  —  Annonciation,  [69 
n.  8,  87  1.  6.. 

Tiflis, trésor  de  la  cathédrale  de  Sion, 
n"  32,  évangile.  —  Annonciation, 
81.5  *. 


»  N°  109,  (Grégoire  de  Nazianze).  — 
Nativité,  115  (fig.  58),  116./. 

»  N°  910,  évangile.  — Annonciation, 
76  (fig.  25),  78. 

»  Menée  géorgien  du  xi»  siècle.  — 
Baptême,  181.:?,  194./. 

Traù,  évangiles.  —  Rameaux,  260.5, 
268.4. 

Trêves,  Stadtbibliothek,  n»  24,  évan- 
gélistaire,  Codex  Egberti.  —  Biblio- 
graphie. XXIV.  —  Cycles,  13.  — 
Annonciation,  84./,  88. —  Nativité, 

126.6,  158,  159.  —  Lazare,  253./.— 
Rameaux,  283.  /.—  Lavement, 316./. 

—  Trahison,  334.5  —  Reniement, 
346.5.  —  Chemin  de  croix,  363./. — 
Crucifiement,  436,  460.5.  —  Sépul- 
ture, 463.7.  —  Descente  de  croix, 
468.i.  —  Résurrection,  525.(5,  547./. 

—  Écoles,  574, 578. ?,  584.5S6.7,  597, 
599,  599.4,  U0.2,6i6.9,  674. 

L^glic  I psautier).—  Voyez  Saint-Pé- 
tersbourg, Bibliothèque  impériale 
publique,  otd.l,  n"  5. 

Utrecht,  Bibliothèque  deTUniversité, 
n°  32,  psautier  d'Utrecht.  —  Nati- 
vité, [107  n.4],  145.5.— Transfigu- 
ration,   222.  —   Crucifiement,  402, 

423.7,  427. i,  427.7,  429,  436.  —  Ré- 
surrection, 522.5,  524,  525,  544. i.— 
Écoles,  596,  598,  652.5. 

Venise,  Marciana  (Marc.\  gr.  l.VIII, 
tétraévangile. —  Annonciation,  88. 

—  Nativité,  152.2.-  Baptême,  175. 
>)  Gr.  540,  tétraévangile.—  Baptême, 

183.4,  206./. 

»  Lat.  77,  nouveau  testament  avec 
trad.   française.  —     Crucifiement, 

442.5,  448.5,  455.5. 

Venise,  San  Lazzaro,  n°  1400,  manus- 
crit arménien  dit  évangile  de  Tré- 
bizonde.— Nativité, 106. 5\— Trans- 
figuration, 223,  230. x^ 

Verdun. —  Voy.  Paris,  lat.  18005. 
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Verria, rouleau  liturgique,  provenant 
du  monastère  de  Dombra. —  Cruci- 
fiement, 405. /ff. 

Vienne,  Bibliothèque  des  Mékhita- 
ristes,  n»  295,  tétraévangile .  —  Gène, 
30'. 

»  N"  697,  fragment  d'un  tétraévan- 
gile.—  Cycles,  [6  n.l]. —  Nativité, 
[106  n.4],  143..:;.—  Baptême,  173.— 
Crucifiement,  405. /ff,  413.7. —  Éco- 
les, 596. 

»  N">   986,  charakan    (hymnaireK    — 
Transfiguration,  22l.i^.   —   Lazare 
242./. —  Chemin  de  croix,  372. .i. — 
Thrène,  510./. 

Vienne,  Hofbibliothek  (Vindob.),  lat. 
1244,  les  quatre  évangiles  de  Liu- 
tolt  von  Mondsee. — Nativité,  107.7. 

—  Lavement,  311. —  Crucifiement, 
403.4. —  Résurrection,  5il.3. 

»  Lat.  2687,Otfried  de  Wissembourg. 

—  Rameaux,  259. i\—  Cène,  288. i^^. 

—  Crucifiement,  401.3. 

»  Theol.graec. 31, fragment  de  la  Ge- 
nèse. —  Écoles,  563,  568,  606,   608. 

»  Theol.  graec.  154,  tétraévangile.  — 
Bibliographie,  XVIII .  —  Sommaire, 
LXI. —  Cycles,  7. —  Annonciation, 
69,  84./,  87,  87  (fig. 34). —  Nativité, 
155. .i.—  Baptême,  183,  197,  205.  — 
Lazare,  234  (fig.  209),  236,  237./, 
237.^2,  237.fi.  —  Rameaux,  261./, 
261.6. —  Lavement,  314.4.  —  Renie- 
ment, 346.4.  —  Crucifiement,  401. i^. 

—  Résurrection,  520.^,  544,  545,545 
(fig.  585),  546.//,  551.  —  Écoles, 
577. .5,  587-588,  649,  669,  673. 

Westphalie,  manuscrits.  —  Écoles, 
601. 

Wissehrad. —  Voy.  Prague,  Univer- 
sitâtsbibliothck,  Cod.  XIV,  A.  13. 

Wolfenbiittel,  Herzogliche  Biblio- 
thek,  Cod.  Ilelmst  568  (521),  psau- 
tier. —  Baptême,  [181  n.  3]. 


Collections  privées 


Barberini.  —  Voy.  Rome,Bibliotcca 
Vaticana. 

Bœrner,  libraire  à  Munich,  manus- 
crit français  du  xiii"  siècle.  —  Ra- 
meaux, 260.-9.  —   Trahison,  336.4. 

Chludov.  —  Voyez  Moscou,  monas- 
tère de  Saint-Nicolas. 

Dôvonshire  (Duc  de).  —  Voy.  Chats- 
Avorth. 

Freer,  New-York,  fragments  d'un 
tétraévangile.  —  Cycles,  [9  1.  18].  — 
Descente  de  croix,  [472  1.  12,  477 
1.  20].  —  Résurrection,  [546  1.  9]. 

Fiirstenberg-Stammhein,  comte.  — 
Voy.  Stammhein. 

Gabbay,  antiquaire,  à  Ispahan,  té- 
traévangile arménien  de  1594.  pro- 
venant du  monastère  nommé  Kho- 
rotkan.  —  Introduction,  XII.  — 
Bibliographie,  XVIII.  —  Cycles, 
[6  n.  5].— Baptême,  183./.— Transfi- 
guration,221. .5.—  Rameaux,  262./.— 
Lavement,  322.:^.  —  Trahison, 334. 4. 

—  Crucifiement.  414.4,  427:5,  435.4, 
450./.  —  Sépulture,  464.:'.  —  Ré- 
surrection, 519.4,  520.fi.  —  Écoles, 
561. 

Goleniscev,  papyrus,  fragment  d'une 
chronique  illustrée.  —  Bibliogra- 
phie, XIX.  —  Écoles,  580. 

Leicesler  (Lord).  —  Voy.  Ilolkham 
Hall. 

Morgan,  Jacques  de,  tétraévangile  ar- 
ménien de  1615,  provenant  d'Is- 
pahan.  —  Introduction,  Xil. —  Cy- 
cles, 6..:T*.  —  Baptême,  183.1.  — 
Transfiguration,  221. .5,  230. i'.  — 
Lazare,  239./.  —  Rameaux,  262./. 

—  Lavement,  322.^.  —  Trahison, 
334.4.  —  Crucifiement,  iil  .-i.  — 
Résurrection,  520.7.  —  Écoles,  561. 

Wallerstein  (Prince).  —  Voy.  Maihin- 
gen. 
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Auteurs  et  œuvres 

Clément  (saint).  —  Voy.    Paris,  lat. 

12117. 
Cosmas.  topographie.  -  Voy.  Uome, 
Vatican,  gr.  699  ;  Sinaï,  n"  11S6  ; 
Smyrne.  B.  S. 
Grégoire  de  Nazianze.  -  Voy.  Athos, 
Rossicon,  n°  6;  Florence, Laur.  VU 
3i>  ;   Jérusalem,    Hierosolymiticus 
14  ;  Milan,   Ambros.    49-50  ;  Mos- 
cou, Mosq.  gr.  146  ;  Paris.  Goisl. 
239,  gr.  510,  533,  544,   550  ;  faint- 
Pétersbourg,  Petropol.  gr.  334;  Si- 
naï, n"  339  ;  Tiflis,  trésor  de  la  ca- 
thédrale, n"  109. 
lierrade  de  Landsberg,  Hortus  Deli- 
ciarum.   -   Voy.    Strasbourg,   an- 
cienne Bibliothèque  municipale, 
Jacques,  homélies.  —  Voy.  Paris,  gr. 

1208  ;  Rome,  Vatican,  gr.  1162. 
Isidori  de   ortu  et  obitu  sanctorum. 

_  Voy.  Rome,  Vatican,  lat.  629. 
Jérôme   (sainti,  apocryphe.  —  Voy. 

Paris,  lat.  26S8. 
Josué,  rouleau.  —  Voy.  Rome,  Vati- 
can. Palatin,  gr.  432. 
Manassès,  chronique.  —  Voy.  Rome, 
Vatican,  slav.  1. 

Otfried    de  Wissembourg.   —    Voy. 

Vienne,  lat.  2687. 
Psautiers  grecs  et  slaves.  —  Biblio- 
graphie, XXX.  —  Nativité,  134.4.— 
Voy.  Athos  {Pantocrator.49  et  61), 
Berlin     (Hamilton     119),    Londres 
(Addit.  19352,   Egerton    1139  ,  Mu- 
nich (slav.  4),  Moscou  (Saint-Nico- 
las), Paris.    20,    Rome    (Barberin. 
372),     Saint-Pétersbourg   (gr.    265, 
Otd.  1  n°  5,  Société  des  Amateurs 
de    l'ancienne    littérature    n"    1252 
■    F"  VI). 
Rouleaux    d'Exultet.  —  Écoles,   601, 


710),  Pise,   Rome    (Barberini),   Sa- 
lerne.  San  Lorenzo  del  Piceno. 


Sacra  Parallela. 
923. 


Voy.  Paris,  gr. 


Possesseurs  ou  copistes 

iEthehvold    (saint).    —   Voy.    Chats- 

■\vorth. 
Albani,  psautier.  — Voy.  Hildesheim, 

Schatz  der  Godehards-Kirche. 

Basile  II,  ménologe.  —  Voy.  Rome, 
Vatican,  gr.  1613. 

Bermvard  (saint), évangéliaire.— Voy. 
Hildesheim,  Dom,  n°  18. 

Bertolt  (Meister),  livre  de  péricopes. 
—  Voy,  Salzbourg,  Saint-Pierre, 
Cod.  VI.  55. 

Blanche  de  Castille,  psautier.  — Voy. 
Paris,  Bibliothèque  de  l'Arsenal, 
n"  1186. 

Drogon,  sacramentaire.  —  Voy.  Pa- 
ris, lat.  9428. 

Egbert,  archevêque  de  Trêves.  —  Voy. 
Cividale,  Biblioteca,  n"  6  ;  Trêves, 
Sladtbibliothek,  n»  24. 

Elisabeth  (sainte  .  —  Voy.  Cividale, 
Musée. 

François  II,  évangéliaire.  —  Voy. 
Paris,  lat.  257. 

Guthlac  (saint),  missel.—  Voy. Rouen, 
Bibliothèque,  n"  274. 

Henri  (prètrel,  missel.— Voy. Stamm- 
hein,  Bibliothèque  du  comte  Fiirs- 
tenberg-Stammhein. 

Henri  II,  évangéliaire.  —  Voy.  Mu- 
nich, Clm.  4452,  Cim.  57. 

Henri  H,  sacramentaire.  —  Voy.  Mu- 
nich, Clm.  4456,  Cim.  60. 

Henri  III.  —  Voy.  Escurial,  Codex 
aureus  93. 


602. -Voy.  Londres  (Addit.  30337),    |    Jean  Cantacuzène.  -  Voy.  Paris.gr. 
Mont-Cassin,  Paris  (Nouv.  acq.  lat.    1        1242. 
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Liutold  von  Mondsee,  les  quatre 
évangiles.  —  Voy.  Vienne,  lat. 
1244. 

Louis  le  Germanique,  psautier.  — 
Voy.  Berlin,  lat.  theol.  fol.  58. 

Louis  (saint),  psautier.  —  Voy.  Pa- 
ris, Bibliothèque  de  l'Arsenal, 
n^  1186. 

Otton,  évangéliaire.  —  Voy.  Aix-la- 
Chapelle,  Miinster. 

Otton  m,  évangéliaire.  —  Voy.  Mu- 
nich, Glm.  4453,  Cim.  58. 

Habula.  —  Voy.  Florence,  Laur.  I 
56. 


Uobert,  archevêque  de  Rouen,  béné- 
dictionnaire.  —  Voy.  Rouen,  Bi- 
bliothèque, n"  369. 

Robert  de  Jumièges,  missel.  —  Voy. 
Rouen,  Bibliothèque,  n"  274. 

Scaliger,  Barbarus  Scaligeri.  Voy. 
Paris,  lat.  4884. 

Semeko,  missel.  —  Voy.  Halbers- 
tadt,  Domgymnasium,  n"  114. 

Uta,  évangéliaire.  —  Voy.  Munich, 
Clm.  13601,  Cim.  54. 

Walter  de  Michelbeuern,  bréviaire. 
—  Voy.  Munich,  Clm.  8231. 


IV.  —  Sculpture  et  arts  mineurs 


Achmin,  étoffe.  —  Voy.  Collections 

Forrer,  Strzygowski. 
Adana,  encolpion.  —  Voy.  Constan- 

tinople,  Tchnili-Kiosk. 

Adtchi  (Géorgie),  trésor  de  l'église, 
staurothèque.— Crucifiement,  404.5. 

Afflighem,  reliure  d'ivoire.  —  Voy. 

Paris,  Bibliothèque  de  l'Arsenal. 
Agram,Domschatz,reliquaire  d'ivoire. 

—  Annonciation,  [69  n.  8].—  Nati- 
vité, [101  n.  3].— Baptême,  [173  n.  7, 
190  n.  2].  —  Transfiguration,  [222 
1.  3].  —  Cène,  288.x?,  288.5,  298.  — 
Lavement,  311.4.  —Trahison,  334.5. 

—  Résurrection,  522.5,  524.4. 
Aix-la-Chapelle,     Domschatz,     autel 

d'or.  —  Rameaux,  260./.  —  Cène, 
292, 295./.  —  Lavement,  316./, 317./. 

—  Trahison,  333.5.  —  Chemin  de 
croix,  366.  —  Crucifiement,  427.7. 

—  Résurrection,  522,  526./,  535.  — 
Écoles,  620.4,652.5,  654.6. 

»  Croix  dite  de  Lothaire.  —  Crucifie- 
ment, 415. 


»  Diptyque  d'ivoire  carolingien.  — 
Écoles,  641.5. 

»  Reliquaire  du  xii"  siècle.  —  Des- 
cente de  croix,  471.7. 

»  Reliure,  —  Nativité,  [107  n.  5].  — 
Crucifiement,  427.7.  —  Résurrec- 
tion, 525.—  Écoles,  620.4. 

Alatri,  église  de  Sainte-Marie-Ma- 
jeure,  porte  de  bois  sculpté.  —  Na- 
tivité, 103.4*,  104,  [104  1.  2,  157  n.  10, 
160  n.  1].  —  Baptême,  179,  183. 

Alexandrova  sloboda,  monastère  de 

la  Trinité,  porte  dite  «  Vasiljevskija 
dveri  »  provenant  de  Novgorod 
(1336).  —  Annonciation.  74  (fig.  14), 
75, 15.13.—  Nativité,  104,104  (fig.  44). 

—  Baptême,  183,  208./,  209.  — 
Transfiguration,  226  (fig.  190),  227. 

—  Lazare,  234  (fig.  206),  235,  237./, 
237. i^  237. À'.  —  Rameaux,  277.  — 
Crucifiement,  407,  410,  412,  416.2, 
418,  418  (fig.  443).  —  Descente  de 
croix,  478.6,  479  (fig.  507).  —  Résur- 
rection, 533,  533  (fig.  579),  540.2.  — 
Écoles,  638,  659,  681,  682  (fig.  667). 
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Amalfi,  ivoire.  —  Voy.  Londres,  Bri- 

tish  Muséum,  n°  2". 
Antcha    (Géorgie).     —    Voy.    Tiflis, 

église  d'Antchis-Khat. 
Aquilée,  dôme,  bas-relief  dans  la  sa- 
cristie. —  Descente  de  croix,  488. o. 
Arezzo,  chiesa  délia  Pieve,  tympan  de 

la  porte.  —  Baptême,  174.5. 
Arles,  Saint-Trophime,  chapiteau.  — 

Lazare,  253. x\ 
Arles,  sarcophages.  —  Bibliographie, 
XXV.  —  Nativité,  139.^.  —  Bap- 
tême, 180,  180./,  182,  182.6.  -  La- 
vement, 310./.  —  Trahison,   326./, 
326.i'. 
Arta,  bas-relief  de  pierre.  —  Cruci- 
fiement, 405. /i. 
Arta,  Saint-Basile,  plaque  émaillée. 

—  Crucifiement,  416. 

Athènes,  Musée  Central,  archivolte 

sculptée.  — Nativité,  168, [169  n.  1]. 

..  Cachet.  —  Transfiguration,  225. /t'. 

Athos,  Chilandari,  cadre  d'icône.  — 
Cycles,  22.  —  Transfiguration,  223. 

—  Crucifiement,  406.5,  410.<9. 
Athos,  Esphigménou,  reliure.  —  Cru- 
cifiement, 417,  427./,  452  (fig.  477). 

Athos,  Iviron,  croix  sculptée  (ann. 
]^607).  —  Annonciation,  79.  —  Trans- 
figuration,   225.//. 

»  Crosse  en  bois  sculpté.  —  Lazare, 
243./. 

»  Homophorion  de  Galaction.  —  Na- 
tivité, 103.i^'.  —  Transfiguration, 
225. /O.  —  Lazare,  241. 

»  Homophorion  du  patriarche  Denys. 
—  Transfiguration,  228..5.  —  Lazare, 
243./.  —  Crucifiement,  416./,  453. 

Athos,  Protaton,  croix  d'autel.  —  Cru- 
cifiement, 410. .S. 

Athos,  Vatopédi,  homophorion.  — 
Lazare,  240,241.—  Chemin  de  croix, 
372,  372  (fig.  398).—  Crucifiement, 


406.//,  414..?.  —  Résurrection,  539, 
544. 
»  Icône  en  mosaïque  représentant  le 
Crucifiement,  avec  un  cadre  en 
métal.  —  Cycles,  20  (fig.  2),  22.  — 
Annonciation,  77.  —  Nativité,  109. 

—  Baptême,  184.  —  Transfiguration, 
225.  —  Rameaux,  277.  —  Crucifie- 
ment, 410.  —  Résurrection,  535^ 
540.i.  —  Écoles,  669,  682. 

»  Porte  de  bronze.  —  Annonciation, 

77. 
»  Stéatite.  —Cycles,  22.—  Baptême, 

183.5.  —    Transfiguration,    225. /i. 

—  Crucifiement,  410..?. 

Athos,  provenance  inconnue,  croix 
de  bois  sculpté.  —  Baptême,  203.  7 _ 

»  Fragment  de  triptyque  en  bois 
sculpté.  —  Lazare,  236. 

»  Reliure  en  repoussé.  —  Crucifie- 
ment, 414  (fig.  442),  114.5. 

Atskhour,  triptyque.    —  Voy.  Gélat. 

Augsbourg,  reliure  d'évangéliaire.  — 

Voy.  Munich,  Hof  und  Staatsbiblio- 

thek. 

Barga,  cathédrale,  chaire.  —  Annon- 
ciation, 90. 
Beaucaire,    Notre-Dame,    bas-relief. 

—  Lavement,  [311  1.  281.  —  Trahi- 
son, [336  1.  121. 

Bénévent,  cathédrale,  porte  de  bronze. 

—  Annonciation,  90,  90.5.  —  Nati- 
vité, 107.5,  UQ.12,  loi. JO,  159.  - 
Cène,  291.5.  —  Lavement,  318,  322, 
324.  —  Trahison,  329./,  330.  — 
Reniement,  351 .  -  Chemin  de  croix, 
363,  363.-^.  —  Crucifiement,  443, 
448,  452.—  Thrène,  502.6.—  Résur- 
rection, 528.  —  Écoles,  602,  604, 
606,  609,  640,  652. 

Bergame,  baptistère,  bas-relief.—  Na- 
tivité, [108  1.  7]. 

Berlin,  Kaiser-Friedrich  Muséum, 
ivoire,   d'après    Vôge,    Elfenbein- 
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bilchverke  (voy.  p.  XXXI),  n"  6. 
pyxide  de  Minden.— Annonciation, 
"1.—  Nativité,  [101  n.  4].—  Écoles, 
580,  580.5. 

»  N"  9.  —  Lavement,  314. .3,  323./. 
»  Na  10.  —    Rameaux,   264,  271    (fig. 
249),  211.1.. 

»  N°  12.  —  Lazare,  236. 
»  N»  16.  —  Crucifiement,  402.4. 
»  N°  19.—  Crucifiement,  426,439.^. 
»  N"  21.  — Crucifiement,  443,444,449. 
->  N"  29.  —  Gène,  292.  —  Lavement, 
318. 

»  No  36.  —  Annonciation,   [84  n.   1]. 
»  N»  37.  —  Résurrection,  526.'/. 
»  N<'39.  —  Crucifiement,  401. .j. 
»  N">  41.  —  Rameaux,  259.^.—  Lave- 
ment, 323. 

•>  N»  42.  —  Crucifiement,  403.  i. 
»  N»  45.  —Crucifiement,  403.4,  455.5. 
»  N"  45a.  —Crucifiement,  401.5. 
»  N"  53.  —  Annonciation,  84. x^. 
»  N°  64.  — Annonciation,  91./. —  Ra- 
meaux, 266.5,  283./.—  Cène,  288.5. 

—  Trahison,    330.4.  —    Sépulture, 
463.7.  —  Descente  de  croix,  468./. 

—  Résurrection,  525.4. 

»  N°  65.  —  Crucifiement,  427.7. 
'  N-eS.  —    Trahison,  329   (fig.    327), 
333. 

'  N"  90,  98,  102,  103.  — Crucifiement, 
420.5. 

N"  105.— Crucifiement,  401.5. 

N°  108.  —  Rameaux,  259. .5. 

N"  110,  117.  —  Descente  de  croix, 
474.^. 

N»  131.  —  Descente  de  croix,  486.4. 
Acq.1903,  ivoire  de  l'ancienne  Col- 
lection Mallet.  —  Baptême,  210 
[210  n.  1]. 

Acq.  1907.  —  Cène,  300. 

Acq.  1909.  —  Annonciation,  [84n.l, 
84  n.  31. 


Berlin,  Kaiser-Friedrich  Muséum, 
d'après  VVulfF,  Beschreibung  der 
Bildwerke  (voy.  p.  XXXI),  n"  79, 
stèle  provenant  de  Medinet  el  Fa- 
jum.   —   Écoles,   627.4,   628.4,    629. 

»  N°  825,  amulette  du  Fayoum.— Ra- 
meaux, 283.  —  Écoles,  580. 

»  N"  827,  amulette  de  bronze.— Bap- 
tême, [172  1.  11]. 

>>  No  885, anneau  de  bronze. —  Résur- 
rection, 518. .5. 

»  N"  1147,jaspe.— Baptême,  [171  n.7, 
172  1.  11]. 

»  N°  1149,  encolpion  en  calcaire. — 
Baptême,  [172  1.  lli. 

»  N"  1616,  miniature  sur  papyrus.  — 
Crucifiement,  423./. 

»  N»  1771,  statuette,  provenant  de 
Vérone.  —  Écoles,  628. (Ç. 

»  N"  1799,  fragment  de  la  chaire  de 
Pise.  —  Descente  de  croix,  488.2. 

»  N°  1853,  pierre  lithographique  (dip- 
tyque Barberini).— Sommaire,  LUI. 
—  Cycles,  24,  24  (fig.  4),  [24  n.  4].  — 
Nativité,  104,  124.  —  Transfigura- 
tion, 220,  [220  1.  1].  —Crucifiement, 
416.5,  418.  —  Descente  de  croix, 
476.  —  Thrène,  501. 

»  N"  1893,  plaquette  de  plomb.  — 
Crucifiement,  [416  1.  2]. 

»  N"  1902,  plaquette  de  plomb.—  An- 
nonciation, [84  n.  1], 

»  N"  1990,  icône  en  mosaïque. —  Cru- 
cifiement, [410  I.  11]. 

Berne,  Musée  historique,  n°  301,  dip- 
tyque nommé  autel  de  Charles  le 
Téméraire.  —  Bibliographie,  XXIX. 
—  Sommaire,  LIX,  LXIII.  —  An- 
nonciation, [77  1.  13].  —  Nativité, 
[152  n.  2].  —  Crucifiement,  406.//. 
414.5.  —  Descente  de  croix,  481.  — 
Thrène,  503./. —  Résurrection,  530, 
531  (fig.  573),  532.  —  Écoles,  577..Î, 
653.4,  667. 
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Bethfagé,  stèle  peinte.  —  Rameaux, 
266.5. 

Bologne,  Museo  Civico,  Pal.  149, 
ivoire  italien.  —  Lavement,  312.-4, 
313  (fig.  304),  318.4,  323.5. 

»  Pal.  151,  ivoire  italien.  —  Nativité, 
155.6. 

»  Univ.  191,  ivoire  lombard.  —  An- 
nonciation, 69,  70.  —  Nativité, 
126./*. 

»  Piviale  du  xv"  siècle.  —  Écoles, 
653.5. 

Bologne,  Pinacothèque  (ou  Accade- 
mia),  n"  590,  coffre  sculpté.  —  Bi- 
bliographie, XVIII.  —  Sommaire, 
LV,  LXIII.—  Transfiguration,  [225 
n.ll].  —  Lazare,  [241  1.  34].  —  Cène, 
299./.  —  Lavement,  323.—  Trahi- 
son, 342.  —  Chemin  de  croix,  364, 
365  (fig.  388), 378.—  Mise  en  croix, 
391  (fig.  422),  392.  —  Crucifiement, 
416. ',420.5,  456,  456(fig.  481), 460./. 

—  Descente  de  croix,  488. /O.  — 
Thrène,  511  (fig.  557),  512.  —  Éco- 
les, 668. 

Bonn,  Provinzialmuseum,  diptyques 
d'ivoire.  —  Nativité,  [107  n.  5J.  — 
Lavement,  317./., —  Crucifiement, 
401.5. 

Borispol,  étoffe  liturgique  (plasca- 
nica).  — Descente  de  croix,  479.5. 

—  Thrène,  515. 

Bourges,  cathédrale,  vitrail.  —  Bi- 
bliographie,XXV. —  Mise  en  croix 
385./.—  Crucifiement,  427.2.— Des- 
cente de  croix,  471.7.  —  Écoles, 
653.5. 

Brescia,  Museo  Cristiano,  diptyque 
de  Boèce.  —  Lazare,  251,  252. 

»  Lipsanothèque  d'ivoire.  —  Trahi- 
son, 328.  —  Reniement,  345.  — 
Crucifiement,  407. .5. —  Écoles,  581, 
589. 

Brunswick,  Herzogliches  Muséum, 
n"  55,  reliure  d'un  évangéliaire  en 


dent  de  morse.  —  Résurrection, 
526./. 
»  N»  59,  coffret  d'ivoire.  —  Annon- 
ciation, [73  n.  1].  —  Nativité,  [101 
n.  3].  —  Baptême,  [179  n.  10].  — 
Crucifiement,  427. è\ 

Bruxelles,  Musée  du  Cinquantenaire 
(Musée  des  Arts  décoratifs  et  in- 
dustriels). Ivoires,  n»  3,  diptyque 
de  Genoels-Elderen.  —  Annoncia- 
tion. [90  n.  4]. 

»  N°  7,  plaque  d'évangéliaire,  atelier 
mosan.  —  Crucifiement,  403.4, 
424. ^'^ 

Bucarest,  Musée,  étoffe  liturgique 
(plascanica).  —  Thrène,  499  (iig. 
537),  500.5. 

Buda-Pest,  Musée  National,  ivoire 
n"  26.  —  Résurrection,  522.5.  — 
Écoles,  620.5. 

Calata  (Sicile).  —  Voy.Naples. 

Carolingiens,  ivoires.  —  Sommaire, 
LUI.  —  Annonciation,  90.  —  Cru- 
cifiement, 427.2. 

Chémokmédi,  cadre  de  l'icône  du 
Sauveur.  —  Cycles,  22,22  (fig.3).— 
Annonciation,  77.  —  Transfigura- 
tion, 229.7. 

>>  Cadre  de  l'icône  de  la  Vierge.  — 
Cycles,  22.  —  Baptême,  183.  — 
Transfiguration,  223,   230.2,  237. S. 

—  Rameaux,  261./,  262./,  268,  283. 

—  Crucifiement,  405. /5,414..5, 427./. 

—  Écoles,  561. 

»  Émail.  —  Annonciation,  69. 

»  Revêtements  d'icône,  reliquaires, 
etc.  —  Annonciation,  84.5.  — 
Transfiguration,  222,  223.2,  225,230. 

—  Crucifiement,  403.2,  407.1.  — 
Descente  de  croix,  469,  474.  — 
Thrène,  499.—  Résurrection,520.2, 
530.  —  Écoles,  596. 

Città  di  Castello,  cathédrale, paliotto. 

—  Nativité,  102.9%  158./0.   —  Tra- 
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hison,  327./. —  Crucifiement,403.  î, 
411.^.   —  Écoles,  602. 

Civate,  San  Pietro,  stucs.  —  Cruci- 
fiement, 403.4. 

Clermont,  Notre-Dame,  bas-relief. — 
Baptême,  lli.8. 

Cologne,  Kunstgewerbemuseum, 
ivoire.  —  Nativité,  129.  :\ 

Cologne,  Sainte-Marie  du  Capitole, 
porte  sculptée.   —  Cène,   304,  307. 

—  Crucifiement,  415. -5,  427,7,  455.5. 

Conques,  église  de  Sainte-Foy,  reli- 
quaire de  Pascal  II.  —  Bibliogra- 
phie, XXI.  —  Crucifiement,  41 5. -5. 

Constantinople, colonne  de  Théodose. 

—  Nativité,  135. 
Constantinople,  Tchnili-Kiosk,ambon 

de  Salonique,  —  Nativité,  139.5-, 

»  Bas-relief  de  San  Stefano.  —  Som- 
maire, LX.  —  Rameaux,  284.  — 
Écoles,  559  (fig.  596),  560. 

»  Bas-relief  du  Stoudion.  —  Som- 
maire, LX.  —  Rameaux,  283.  i, 
284.  —  Écoles,  559-560,  559  (fig. 
597),  580. 

»  Colonne  sculptée.—  Nativité,  135. 

—  Baptême,  179.c9. 

»  Encolpion  d'Adana.  —  Annoncia- 
tion, 91,  —  Écoles,  580.5. 

Cranenburg,  Pfarrkirche,  bénitier 
d'ivoire.  —  Annonciation,  [73  n.l], 

—  Baptême,  [179  n.  101.  —  Cène, 
300.  —  Trahison,  334. S.  —  Crucifie- 
ment, 427.7.—  Résurrection,  532./. 

Crimée,  encensoirs.  —  Voyez  Odessa, 
Musée  public. 

Darmstadt,  Grossherzogliches  Mu- 
séum, autel  portatif  en  vert  antique 
avec  bas-reliefs  d'ivoire. —  Écoles, 
578,/. 

»  Ivoire.  —  Crucifiement,  415.5, 
455.5. 

Dôle,  Musée,  fragment  d'une  reliure 


d'ivoire.  —  Crucifiement,  424.:^.  — 
Résurrection,  520.7,  522.7.  —  Éco- 
les, 620. i^ 
Dresde,  Konigliches  Residenzschloss, 
Griines  Gewolbc,  Elfenbein-Zim- 
mer,  n"  51,  feuillet  d'un  diptyque 
d'ivoire.  —  Résurrection,  543,548. 

Echternach.  reliure  d'un  évangéliaire. 

—  Voy.  Gotha, 

Essen,  Mûnsterschatz,  tablettes  d'i- 
voire (fragment  de  diptyque).  — 
Crucifiemcnt,403.!.— Résurrection, 
529. r\ 

Etchmiadzin, Bibliothèque  patriarcale, 
diptyque  d'ivoire,  reliure  de  l'évan- 
géliaire  coté  n"  229.  —  Annoncia- 
tion, 69.  —  Rameaux,  283,  283.5.  — 
Écoles,  605. 

Etchmiadzin,  trésor,  croix  en  bois 
sculpté,  provenant  du  couvent  de 
Havouts-Thar.  —  Sommaire,  LVI. 

—  Descente  de  croix,  469,  470,471, 
472,  472. ?,  477,486.5.— Écoles, 5&9. 

Extersteinou  Externstein. entre  Ilorn 
et  Paderborn, chapelle  et  bas-relief 
rupestre.  —  Descente  de  croix, 
474. .5. 

Fayoum,  —  Voy.  Berlin,  Kaiser-Frie- 
drich Muséum,  catalogue  Wulff, 
n"'  79,  825. 

Florence,  MuseoNazionale(Bargello), 
Coll.  Carrand,  n"  23.  —  Reniement, 
345. 

»  Coll.  Carrand,  n"  35.  —  Résurrec- 
tion, 522,  522. -^ 

-."Coll.  Carrand,  n"  36.  —  Résurrec- 
tion, 520.  i'. 

»  Pyxide  provenant  du  Collège  des 
Jésuites,  à  Luxembourg.  —  Nati- 
vité, 126.-'<. 

Florence,  Opéra  del  Duomo,  mosaï- 
que. —  Cycles,  16  (fig.  1),  22.  — 
Annonciation,  77,  89.  —  Nativité, 
109.  —  Baptême,  185,— Transfigu- 
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ration,  225.— Lazare,  241,  244,253. 
—  Crucifiement,  4 16. -4. 

Florence,  San  Lconardo  in  Arcetri, 
chaire  provenant  de  San  Pietro 
Scherragio.  —  Nativité,  [111  1.  15, 
122  1.  2],  —  Descente  de  croix, 
474.5. 

Florence,  Santa  Croce,  sarcophage 
de  Gaston  délia  Torre.  —  Résur- 
rection, ô'2S.I0. 

France,  monuments  du  xi'  siècle.  — 
Baptême,  214. 

Francfort,  Stadtbibliothek,Ms.  Barth, 
lyp.  2,  ivoire.  —  Annonciation. 
[90  n.  i].  —  Nativité,  [126  n.  4,  127 
1.  38;,  liO.IO",  [142  n.  3]. 

Gaète.  cathédrale,  candélabre. — An- 
nonciation, 72,  88.6,  91..5.  —  Cru- 
cifiement, 415.^.  —  Écoles,  621./, 
628.-'-. 

»  Croix  pectorale  d'émail.  —  Cruci- 
fiement, 400.6. 

Gannat,  Sainte-Croix,  reliure  d'ivoire. 

—  Résurrection,  522..:?,   524. 

Gélat,  émaux  et  reliefs .  —  Crucifie- 
ment, 400.6',  404./,  407.-J,  427./. 

»  Triptyque  d'Atskhour.  —  Cycles, 
22.  —    Annonciation,   77,    79,  84.-5. 

—  Bap'.éme,  183.  —  Transfigura- 
tion, 223,  230. -2.—  Lazare, 237, 237.<9, 
239,  241.  —  Rameaux,  261.7,  262./, 
268.  —  Crucifiement,  405. /.5,  414.), 
427./.  —  Écoles,  561. 

Genoels-Elderen.  —  Voy.  Bruxelles, 
MusJe  du  Cinquantenaire,  Ivoires, 
n"  3. 

Géorgie,  orfèvrerie.  —  Bibliographie, 
XXIV.  —  Rameaux,  283. 

Goslar,  llathaus,  reliure  de  métal  d'un 
évangéliaire.  —  Crucifiement, 401. i. 

Gotha,  Ilerzogliche  Bibliothek, reliure 
de  l'évangéliaire  d'Echternach.  — 
Crucifiement,  427.7. 

Gran.  trésor  de    la    cathédrale,  reli- 


quaire d'émail.  —  Sommaire,  LU. 
—  Mise  en  croix,  381,  385.  —  Des- 
cente de  croix,  478. 

Groppoli,  Saint-Michel,  ambon.  — 
Nativité,  [113  n.  1]. 

Grottaferrata,  homophorion.  —  An- 
nonciation, 77.  —  Nativité,  113.5.  — 
Transfiguration,  225. /O.  —  Cruci- 
fiement, 417./."),  453. 

Halberstadt.cathédrale,  plat  d'argent 
doré.  —  Crucifiement,  405.1''. 

Hanovre,  Musée,  feuillet  d'un  dipty- 
que d'ivoire.  —  Descente  de  croix, 
479./,  480  (fig.  509). 

Havouts-Thar  (Arménie),  crucifix  de 
bois.  —  Voy.  Etchmiadzin,  trésor, 

Hildesheim, cathédrale,  croix  de  saint 
Bernward.  —  Crucifiement,  415. i'. 

»  Porte  de  saint  Bernward.  —  Biblio- 
graphie,XXI. —  Résurrection,  522.5, 
547./. 

»  Reliquaire  byzantin  en  argent  doré. 
—  Crucifiement,  405./. 

Holkham  Hall,  bibliothèque  de  Lord 
Leicester,n°  15,  reliure.—  Crucifie- 
ment, 403.-5,  415. .5. 

Hrâdek  (château  en  Bohême),  Coll. 
Harrach,  ivoire.  —  Crucifiement, 
401.1'.  —  Écoles,  619.6. 

Italie,  ivoires    (Graeven).    —  Cruci- 
fiement, 402. -i. 
»  Portes  de  bronze.  —  Écoles,  601. 

Jaroslavl,  monastère  de  la  Transfigu- 
ration, crucifix.  —  Mise  en  croix, 
392.4. 

Jaroslavl,  Saint-Jean-le-Précurseur, 
étoffe  liturgique  (plascanica).  — 
Thrène,  511.5. 

Jaroslavl,  trésor  du  Palais  archiépis- 
copal, étoffe  liturgique  (plascanica). 
—  Thrène,  511./. 
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Jérusalem.  Irésors .  —  Introduction,  V . 

Jérusalem,  Saint- Jacques-des- Armé- 
niens, reliure  arménienne  de  1333/ 
1334.—  Nativité,  107.7,119  (figr.  68), 
120,  148.2".  —  Grucitiement,  414.1. 

Jérusalem,  Saint-Marc-des-Jacobites, 
reliure  du  tétraévangile  de  1221/ 
1222.  —  Crucifiement,  414. .5. 

»  Reliure  de  1871.  —  Crucifiement, 
424. j. 

Jérusalem,  trésor  du  Saint-Sépulcre, 
homophorion  géorgien.  —  Lave- 
ment, 323.6.  —  Résurrection,  531, 
531  (fig.  575). 

»  Revêtement  d'une  icône  byzantine 
de  la  Pietà.  —  Sommaire,  LVIl. — 
Descente  de  croix,  484,  486. 

Jurjev-Polskij,  cathédrale,  sculpture 
sur  pierre.  —  Crucifiement,  403.,:?, 
427./, 

Kazan,  sacristie  de  la  cathédrale, sac- 
cos  de  Laurent  l".  —  Transfigura- 
tion, .225. /i. —  Rameaux,  275. r^  — 
Cèr^e,  295.-5.  —  Trahison,  337./.  — 
Crucifiement,  403.5. —  Descente  de 
croix,  475.5.   —  Thrène,  502. 

Khopi,  triptyque  en  argent  ciselé. — 
Annonciation,  84.  /. —  Thrène, 499.4. 

Kirillo-Bjelozerskij  monastyr,  croix 
de  bois  sculpté.  —  Trahison,337./. 

»  Étolîes  liturgiques  (plascanica).  — 
Thrène,  511./, 6. 

KIosterneuburg,  près    Vienne,  Stift- 

sammlung,  autel  de  Verdun  (1181). 

—  Thrène,  497. i^  502.5'. 
Kûvanlyk  (Bulgarie),  croix  de  bronze 

trouvée  dans  cette  localité.  —  Cru- 

fiement,  404./. 

Lavoute  Chilhac  (Haute-Loire),  égli- 
se, pyxide  d'ivoire.  —  Nativité,  [161 

n.  4]. 

Le  Caire,  Kasr  es-Samaa,  église  nom- 
mée   Al  Muallaka.    bas-reliefs    de 


bois.  —  Rameaux,  283,  283..?.  — 
Écoles,  580.6.  \'oir  Londres,  Bri- 
tish  Muséum,  dep.  of  british  and 
med.  ant.,  n°  986. 

»  Eglise  de  Saint-Georges, porte  sculp- 
tée. —  Rameaux,  264./. 

»  Eglise  de  Saint-Serge  (Abou  Sargah), 
bas-relief  de  bois. —  Nativité,  [111 
1.  15].  —Cène,  290. 

Léon,  Sant'Isidoro,  bas-relief. —  Des- 
cente de  croix,  471.5. 

Liège,  cathédrale,  ivoire.  —  Lazare, 
249,  250. 

Liège,  Saint-Barthélémy,  fonts  bap- 
tismaux. —  Baptême,  203. -5*. 

Liverpool,Free  Public  Library, ivoire 
(Graeven  7).  —  Nativité,  151.  — 
Crucifiement,  [427  n.  8]. 

Lodi,  cathédrale,  bas-relief.  —  Cène, 
301.6,  305. 

Londres,  British  Muséum,  dep.  of 
british  and  mediaeval  antiquities, 
d'après  Dalton,  Catalogue,  n"  104, 
onyx.  —  Annonciation,  69.9. 

.)  N"  116,  stéatite.  —  Nativité,  101.5, 
109. 

»  N"  121,  anneau  —  Annonciation,  81. 

»  N°  129,  anneau.  —  Baptême,  171.6. 

»  N°284,  reliquaire.— Nativité, 103. .5, 
155. i. 

»  N" 540, encensoir trouvéàMar-Muza. 

—  Baptême,  171.5. 

.)  N°  986,  relief  copte  provenant  de 
Al  Mu'allaka.  —  Annonciation, 
78.5.   —    Nativité,    120,  124,  152.5. 

—  Baptême,  182.1^183.5.— Rameaux, 
262./. 

»  N°  987.  —  Voy.  le   répertoire   des 

tableaux  et  icônes. 
»  Acq.  nouv.,    ampoule    trouvée   en 

Egypte.  —  Écoles,  577.5. 

Londres,  British  Muséum,  ivoires, 
d'après  Dalton,  Cat.  Ivory  carv., 
n°  7,  tablettes  du  v"  siècle.  —  Re- 
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niement,  345,  349.  —  Chemin  de 
croix,  368.  —  Crucifiement,  429, 
436,  [437  n.  1],  439.  —  Sépulture, 
465.  —  Résurrection,  524.  —  Écoles, 
577. i\ 

»  N*  9.  —  Baptême,  179. /O. 

»  N"  10.  —  Baptême,  171. 

»  N°  14,  fragment  d'une  reliure.  — 
Nativité,  101. -i*. 

„  iSfo  19,  _  Nativité,  106.4. 

»  N"  23.  —  Rameaux,  261. 5. 

»  N"  27,  plaque  provenant  d'Amalfi. 

—  Lazare,  249,  [249  n.  3]. 

»  N°  42.  —  Annonciation,  84. .5*. 

»  N»  45,  — Trahison,  329. x^  330,  330.4, 

331./,  341./. 
»  N»  46.  —  Transfiguration,    222.   — 

Lazare,  [249  1.  4,  251  1.  5,  252  1.  25]. 

—  Rameaux,  283./. 

»  N"  47,  reliquaire  cylindrique.  — 
Crucifiement,  402,6.  —  Résurrec- 
tion, 522.4,  547.S. 

„  N°  48.  —  Résurrection,  522.5,524.4. 

»  N°  51.  —  Crucifiement,  455.5. 

»  N°  61.  —  Crucifiement,  415.5. 

»  N»  62.  —  Crucifiement,  401.5. 

»  N»  63.  —  Crucifiement,  403.4. 

»  N'J  64.  —  Crucifiement,  424. •>. 

»  N°  65.  —  Écoles,  653./. 

»  N»  69.  —  Crucifiement,  401.5. 

»  N°  73.  — Descente  de  croix,  472. 

»  N"  242.  —    Crucifiement,   403.4.  — 

Résurrection,  529.4. 
»  N°  243.  — Descente  de  croix, 475./. 

Londres,  South-Kensington  Muséum 
(aujourd'hui  Victoria  and  Albert 
Muséum),  ivoire,  n°  138.66,  reliure 
de  Lorsch.  —  Nativité,  [110  1.  1], 
129./*. 

»  N°  144.66.  —  Nativité,  129.2. 

»  N"  149.66,  cassette  de  Werden.  — 

Baptême,  171,  180.:/,  210. 
»  No  216.66,  coffret-reliquaire.—  Cène, 

288.5,  298. 


»  N"  256.67.  —  Transfiguration,  [222 

1.  7,  223  1.   7], 
«  N»  257.67.  —  Rameaux,  283./. 
»  N»  266.67.—  Crucifiement,  424. f*. 

—  Écoles,  619.6. 

»  N»  295,67.  —  Nativité,  103.5.  — 
Lazare,  236.10,  237./,  i,  7.  —  Ré- 
surrection, 519.6,  543. 

»  N°  380.71.  —  Écoles,  620.5. 

»  N°  3.72. —  Descente  de  croix,  475.5. 

»  N°  5.72.  —  Crucifiement,  443,  444 
(fig.  467),  448,  452,  458,  —  Sépulture, 
464.6.  —  Descente  de  croix,  471.7. 

—  Thrène,  493-5. 

»  Diptyque  d'ivoire. —  Voyez  Saint- 
Pétersbourg,  Musée  de  l'Ermitage, 
salle  X,  n"  5. 

»  Mosaïque  portative  de  l'ancienne 
Collection  Delange.  —  Annoncia- 
tion, 89,  [89  n.  1]. 

Lorsch,  reliure.  —  Voy,  Londres, 
South-Kensington,  n"  138,66. 

Lucques,  cathédrale,  sculpture  de 
Nicolo  Pisano.  —  Nativité,  111, 
113./.  —  Descente  de  croix,  474. 

Luxembourg,  collège  des  Jésuites, 
pyxide.  —  Voy.  Florence,  Museo 
Nazionale. 

Lyon,  Palais  des  Arts,  ivoire.  —  Na- 
tivité, liO. I0\ 

Manchester,  John  Rylands  Library, 
ivoire  de  l'ancienne  Collection  Cra- 
\vford.  —  Nativité,  101,4. 

,)  Ivoires  divers.—  Nativité,  [107  n. 4], 
—  Baptême,  [179  n.  10].  —  Résur- 
rection, 543.4. 

M^r-Muza,  entre  Damas  et  Palmyre, 
encensoir.  —  Voyez  Londres,  Bri- 
tish  Muséum, dep.of  brit.and  med. 
ant.,  n*  540. 

Matskhvarili  (Caucase),  croix  en 
émail.  —  Crucifiement,  410  S. 

Melk    (Autriche),    monastère,    autel 
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portatif.  —  Annonciation,  [69  n.S". 

—  Nativité,  [126  n.  5].—  Rameaux, 
260 J.  —  Cène,  301.7. 

Mésopotamie,  encensoirs.  —  Écoles, 
355. 

Metz,  reliure.  —  Voy,  Paris,  lat. 
9393. 

Midiat  (Mésopotamie),  encensoir.  — 
Voyez  Collection  Ledoulx. 

Milan,  cathédrale,  diptyque  d'ivoire. 

—  Sommaire,  XLIX.  —  Lavement, 
317,  320,  325.  —  Chemin  de  croix, 
362,  366.  —  Résurrection,  518.x', 
522,  535,  543,  548.  —  Écoles,  577.2", 
578. t\ 

»  Reliure  d'ivoire.  —  Nativité,  158.5. 

—  Baptême,  171,180./.  —  Rameaux, 

283.5.  —  Cène,  287,  290. 

Milan,  Saint-Ambroise,  autel  d'or. — 
Annonciation,  [83  1.  36].  —  Trans- 
figuration,   221.    —    Crucifiement, 

402.6.  —  Écoles,  595. 

»  Ivoire.  —  Annonciation,  69.  —  Na- 
tivité, 103.5.  —  Baptême,  173.  — 
Résurrection,  519.6,  540.J?,  544. 

Milan,  Sant'Eustorgio,  autel.  — Tra- 
hison, 336. .9.  —  Chemin  de  croix, 
371.i,  371.(5. 

Milan,  sarcophages. —  Nativité,  139. i', 
139.5.  —  Sépulture,  463. i".  —  Éco- 
les, 577.^. 

Minden,  py.xide  d'ivoire. —  Voy.  Ber- 
lin, Kaiser-Friedrich  Muséum, n"  6. 

Modène,  cathédrale,  bas-relief  de  la 
tribune.  —  Cène,  301.6,  304. ?.  — 
Trahison,  333.  t^  —  Écoles,  653, 
653./. 

Monréale,  cathédrale,porte  de  bronze. 

—  Nativité,  140. /P,  155.6.  —  Des- 
cente de  croix,  478. 

Monza,  trésor  de  la  cathédrale,  am- 
poules. —  Cycles,  18.  —  Annon- 
ciation, 70.  —  Nativité,  101.5,  109, 
109    (fig.    48),    132,    135,    165,    168. 


—  Baptême,  171.  —  Crucifiement, 
423. l^  423..>.  —  Résurrection,  518, 
519,  521.  —  Écoles,  555,  577.5,  601, 
615. 

»  Couverture  d'évangéliaire  donnée 
par  Aribcrt.  —  Descente  de  croix, 
473./. 

»  Reliquaire  de  la  dent  de  Saint-Jean- 
Baptiste.  —  Cruciliement,  402.9. 

Moscou, Blagovjescenskij  Sobor,  porte 
d'iconostase.  —  .\nnonciation,   79. 

Moscou,  Laure  de  la  Trinité,  étoffe 
russe  de  1524.—  Annonciation, 81. x^ 

—  Baptême,  184./,  [197  n.  2]. 

»  reliure  de  l'évangile  de  Siméon 
Gordij  (1344).—  Crucifiement,403../. 

Moscou,  Musée  historique  (Istorices- 
kij  Muzej),  bas-relief  provenant  de 
l'église  de  Voronov  (Abkliazie).  — 
Baptême, 180. i'.  —  Reniement,  346. i*. 
-Crucifiement. 436.  — liésurrection, 
520.x',  530. 

Moscou,  Novodjevit'ij  monastyr,  re- 
liure de  1689.  —  Transfiguration, 
221. s?. 

»  Revêtement  d'icône.—  Lazare,  [243 

1.  33].  —  Rameaux,  275. i*. 
»  Étoffe     liturgique  (plascanica).    — 

Thrène,  511.5. 

Moscou,  Oruzejnaja  Palata,  croix  de 
bois  sculpté.  —  Annonciation,  [75  1. 
4]- 

»  Croix  pastorale  de  Monomaque.  — 
Lazare,  [241  1.  6].  —  Rameaux,  [275 
n.  2].  —  Descente  de  croix,  [478 
n.  6].  —Thrène,  [507  n.  2\  —Résur- 
rection, 540./. 

"Étendard  russe  de  1654.  —  Nativité, 
107.7,  U8.2. 

»  Trésor  de  Rjazan,  émail.  —  Cruci- 
fiement, 407.x'. 

Moscou,  sacristie  patriarcale,  grand 
saccosde  PhotiuSjn»  2.  — Sommaire, 
XLVIII,  -Nativité, 106.5*.—  Trans- 
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figuration,  229.  —  Lazare,  242  (fig. 
222),  243,  244.  [244  1.  9].  —  Rameaux, 
276  (fig.  260),  277,  278.  —  Cène,295, 
295  (fig.  280).  —  Lavement,  315, 
31 7 (fig.  312).  — Crucifiement, 406. /2, 
438.  —  Thrène,  499.  —  Écoles,  681, 
683. 

»  Grand  saccos  de  Photius,  n»  3.  — 
Rameaux,  275. :\  —  Crucifiement, 
410.7. 

»  Médaillon.  —  Baptême,  185. 

Moscou,  Uspenskij  Sobor,  icône  de 
la  Vierge  de  Vladimir,  revêtement, 
début  du  XV'  siècle.  —  Annoncia- 
tion, [77  1.  17].  —  Baptême,  [17S  1. 
1]. —  Transfiguration,  225. /2.  — La- 
zare, [243  1.  33;.  —  Rameaux,  [275 
n.  2;. 

Mulhouse,  verrières  de  l'ancienne 
église  de  Saint-Étienne.  —  Trahi- 
son, 330. f. 

Munich,  Hof  und  Staatsbibliothek, 
reliures  d'ivoire,  CIm.  4451,  Cim. 
56,  évangéliaire.  —  Baptême,  [179 
n.  10]. 

»  Clm.  4452,  Cim.  57,  livre  de  périco- 
pes  d'Henri  IL  —  Résurrection, 
522.5.  —  Écoles,  620.1. 

»  Clm.  4456.  Cim.  60,  sacramentaire 
d'Henri  IL  —  Résurrection,  522.5. 

»  Clm.  6832,  Cod.  ipict.  82,  évangé- 
liaire. —  Baptême,  173.7,  206./. 

»  Clm.  10077, Cim. 143,  sacramentaire 
—  Annonciation,  [84  n.  1],  Si. 3.  — 
Nativité,  [107  n.  5,  158  n.  6].  —  Bap- 
tême, [179  n.  10,  210  n.  2]. 

»  Évangéliaire  d'Augsbourg.  —  Cru- 
cifiement, 403.-i,  424. i.  —  Résurrec- 
tion, 526.7. 

Munich,  National  Muséum,  reliure 
d'ivoire,  n°  160.  —  Résurrection, 
522.5.  —  Écoles,  620.?. 

»  Anciennement  «  in  den  vereinigten 
Sammlungen  »,  boite-reliquaire  en 


bronze  doré.  —  Résurrection,  523, 
527.5,6. 

Naples,  ancien  trésor  de  l'église  des 
Théatins,  étoffe  liturgique  (épita- 
phios),  provenant  de  Calata,en  Si- 
cile. —  Thrène,  500./. 

Narbonne,  cathédrale,  ivoire.  —  Cène, 
301.6.  —  Trahison,  333./.  —  Cruci- 
fiement, 427.5.  —  Résurrection,  527, 
527.5. 

Narbonne,  parement.  —  Voy.  Paris, 
Musée  du  Louvre. 

Neamtu  (Roumanie),  étoffe  liturgique 
(plascanica).  —  Thrène,  510.5*. 

Neredici,  croix  du  xvi"  siècle. —  Cru- 
cifiement, 403.5. 

Nîmes,  sarcophages.  —  Lavement, 
310./.  —  Chemin  de  croix,  362. 

Novgorod,  Sainte-Sophie,  croix  de 
pierre.  —  Crucifiement,  403.5,  414 
(fig.  441),  414.6,  416.1'. 

»  Porte  dite  Korsunskija  vrata.  — 
Écoles,  653./. 

I)  Porte  dite  «  Vasiljevskija  dveri  ». 
—  Voy.  Alexandrova  sloboda. 

»  Trésor,  croix  d'autel.  —  Crucifie- 
ment, 403.5,  410.7. 

»  Trésor,  étoffes  liturgiques  (plasca- 
nica). —  Thrène,  500.4, 510.5, 511.  /, 6. 

Ochrida,  Saint-Clément,  étoffe  litur- 
gique (épitaphios).  —  Thrène,  500./. 

»  Stéatite.  —  Cycles,  22.  —  Nativité, 
103. i*.  —  Lazare,  241. 

Odessa,  Musée  public,  encensoirs 
trouvés  en  Crimée.  —  Nativité, 
102./,  124,  126./.  —  Baptême,  171.5. 
—  Crucifiement,  423./,  423.5.  — 
Résurrection,  518. 

Onfiano,  église,  chapiteau  sculpté.  — 

Nativité,  151..5. 
Orvieto,  cathédrale,  autel  dcl  SS.Cor- 

porale.  —  Rameaux,  280./. 
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»  Sculptures  de  la  façade.  —  Nativité, 
111. r,  113./.  —  Résurrection,  528./, 
529.^9. 

Oxford.  Bodléienne,  Douce  ms.  176. 
diptyque  d'ivoire.  —  Aunonciation, 
84..5,  [90 n.  4].  —  Nativité,  [101  n.  3]. 
—  Baptême,  173.7,  210,  [210  n.  2]. 

Païenne,  Musée,  anneau. —  Baptême, 
171.6. 

Paris,  Bibliothèque  de  l'Arsenal,  re- 
liure d'ivoire,  provenant  de  l'ab- 
baye d'Afflighem.  —  Transfigura- 
tion, 221,  [221  n.  4]. 

Paris,  Bibliothèque  Nationale,  reliure 
d'ivoire,  lat.  9383.—  Crucifiement, 
429. 

I)  Lat.  9384,  diptyque  à  cinq  compar- 
timents. —  Annonciation,  69.  — 
Rameaux,  283.5. 

»  Lat.  9388.  —  Trahison,  330.!.  — 
Reniement,  352.5.  —  Crucifiement, 
424.^.  —  Écoles,  596. 

»  Lat.  9390  (ivoire  de  Metz).  —  Ré- 
surrection, 522,  524,  535.  —  Écoles, 
620./. 

»  Lat.    9393,  évangiles   de   l'égl.    de 

Metz.  —  Annonciation,  [90  n.  4]. 
»  Lat.9428,sacramentaire  de  Drogon. 

—  Baptême,  178,  [178  n.  lOj,  210.-5. 
»  Lat.  9453.  —    Résurrection,  522.5, 

524. 

»  Lat.  10438. —  Crucifiement,  450.  {. 

—  Écoles,  627. 

Paris,  Cabinet  des  Médailles,  amu- 
lette. —  Crucifiement,  423. i".  —  Ré- 
surrection, 518.5. 

»  Camée  de  sardoine.  —  Annoncia- 
tion, 69.!/. 
»  Cylindre  gravé.  —  Cycles,  23./. 
»  Jaspe  Luynes.  —  Nativité,  106.5. 

Paris,  Musée  de  Cluny,  n"  1038, 
ivoire,  plaque  de  reliure.  —  Cruci- 
fiement, 403.-5. 


»  N"  1041,  plaque  d'ivoire. —  Annon- 
ciation, [69  n.  8j.  —  Crucifiement, 
424. i.  —  Résurrection,  547./. 

»  No  1076,  ivoire  gothique.  —  Lazare, 
[249  n.  8]. 

')  N°  1082,  diptyque  d  ivoire  gotlii- 
que.  —  Rameaux,  259. /i.  —  Lave- 
ment, 320.5.  —  Trahison,  341./.  — 
Mise  en  croix,  394./.  —  Crucifie- 
ment, 459.  t^. 

>>  N-  1094,  coffret  français  du  xv  siè- 
cle. —  Thrène,   503./. 

»  N^logT.triptyque d'ivoire  gothique. 

—  Crucifiement,  459.:''. 

')  N""  1098,  1104. ivoires  gothiques  — 
Crucifiement,  420./. 

»  N"  15412,  croix  de  bois  sculpté  (legs 
Wasset).  —  Mise  en  croix,  o82.^. 

—  Crucifiement,  406.//,  439.5.  — 
Descente  de  croix,  482.5.  —  Résur- 
rection, 512. 

»  Ivoire,  plaque  de  reliure.  —  Cruci- 
fiement, 429,  455.5.  —  Résurrec- 
tion, 525. 

»  Ivoire  français.  —  Lavement,  320. 

■)  Triptyque  d'ivoire  gothique,  prove-r 
nant  de  Saint-Sulpice  du  Tarn.  — 
Chemin  de  croix,  374.:?,  375  (fig. 
405).  —  Descente  de  croix,  473.:?. 

>>  N»  11808,  icône  en  verre  doré,  fa- 
briquée à  Vérone.  —  Écoles,  628. 
1-2. 

Paris,  Musée  du  Louvre,  bas-relief 
en  argent  doré.  —  Résurrection, 
520.5,  535,  539,  539.5,  540. i',  551, 
552. 

»  Mosaïque  portative,  —  Transfigu- 
ration, 223.5. 

»  Parement  de  Narbonne.  —  Cruci- 
fiement, 420.5,  432.5. 

»  Staurothèque  en  vermeil.  —  Cruci- 
fiement, 406.:'. 

Paris,  Musée  du  Louvre,  ivoires, 
no  5,  plaque  de  reliure.  —  Résur- 
rection, 522.5,  544. i. 
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»  N°  11.  coffret  carolingien.  —  An- 
nonciation, [83  1.  36,  90  n.  4].—  Na- 
tivité, [107  n.  5,  140  n.  9].  —  Éco- 
les, 650.9. 

»  N°  33,  reliure.  —  Crucifiement, 
441. .5. 

»  N"  49.  —  Trahison,  341.7.  —  Des- 
cente de  croix,  473.;?. 

»  N"  100,  reliure  gothique  du  manus- 
crit de   saint   Denys  TAréopagite. 

—  Rameaux,  259.5.  —  Trahison, 
341./.  —  Descente  de  croix,  473. i. 

»  N°  104,  diptyque  gothique.  —  Cru- 
cifiement, 420./. 

»  Acq.  1899,  provenant  de  la  Collec- 
tion Spitzer.  —  Grucifiement,404.4, 
427. ^.  —  Résurrection,  522.5,  527. 
S,  6. 

»  Acq. 1899,  diptyque  gothique.— Ra- 
meaux, 259. .5,   —  Trahison,  341./. 

—  Chemin  de  croix,  374. i^.  —  Des- 
cente de  croix,  473.;?. 

Acq.  1900.  provenant  de  la  Collec- 
tion Spitzer.  —  Nativité,  106.4.  — 
Rameaux,  264,  264  (fig.  243). 

»  Acq.  1902.  —  Crucifiement,  427. i. 

»  Acq. 1905, plaque  de  reliure.  —  Som- 
maire, LVII.  —  Trahison,  330. 5, 
331  (fig.  332),  331./,  339.  —  Renie- 
ment, 352..5,  355.4,  361.—  Crucifie- 
ment, 424  (fig.  449),  424.2,  425.5,438. 

—  Descente  de  croix,  472,—  Thrène, 
491,  492  (fig.  523).  —  Résurrection, 
528./.  —  Écoles,  596. 

Parme,  cathédrale,  bas-relief  d'An- 
telami. —  Descente  de  croix,  472. i*. 

Perm,  plat  d'argent.  —  Voy.  Saint- 
Pétersbourg.  Ermitage. 

Pesaro,  Biblioteca  Olivieri,  ivoire.— 
Descente  de  croix,  469.3,  477. 

Pise,  baptistère,  chaire  de  Nicolo  Pi- 
sano.  —  Nativité,  113.^.  —  Cruci- 
fiement, 413,  419.5,444,  446./.  — 
Voy.  Berlin,  Kaiser-Friedrich  Mu- 
séum, Wulff,  n"  1799. 


»  Linteau  de  la  porte  principale.  ^ 
Baptême,  183,  190. 

Pise,  cathédrale,  porte  de  bronze. — 
Annonciation,  72,  88. /O.  —  Nati- 
vité, 123,  140./^,  155.6.  — Baptême. 
181. -J.  —  Transfiguration,  219,  [220 
1,  1].  —Lazare,  233,237.^,  238,252. 

—  Rameaux,  258,  —  Cène,  288.2,— 
Lavement,  317./.  —  Crucifiement, 
427.5,  455.5.  —  Résurrection,  527. 

—  Écoles,  602. 

»  Pulpito  di  San  Michèle  in  Borgo. 

—  Nativité,  111.4,  113./. 

Pise,  Museo  Civico,  salle  I,  n"  8,pa- 
liotto  de  soie.  —  Annonciation, 78. 
88.«.  —  Nativité,  111.4,  120  (fig.73), 
122. 

Pise,  San  Francesco,  bas-relief  sur 
l'autel.—  Descente  de  croix,  486.2. 

Pistoie,  cathédrale,  paliotto.—  Che- 
min de  croix,  [372  1.5]. 
»  San  Bartolommeo  in  Pantano, chaire. 

—  Annonciation,  [90  1.  10].  —  Na- 
tivité, [108  1.  17].  —  Écoles,  578.2. 

»  San  Giovanni  fuori  civitas,  archi- 
trave. —  Cène,  301.7,  304.2. 

»  Sant'  Andréa,  chaire  de  Giovanni 
Pisano.  —  Crucifiement,  419. ô'. 

Putivlskij  pecerskij  monastyr,  étoffe 
liturgique  (plascanica).  —  Thrène, 
511.5. 

Putna  (Bukovine),  étoffe  liturgique 
(plascanica).  —  Thrène,  500.-/. 

Quedlinburg,  Stiftskirche,  coffret- 
reliquaire  dit  d'Henri  I",  plaques 
d'ivoire.  —  Transfiguration,  [223  1. 
7].  —  Lavement,  317./.  —  Résur- 
rection, 522..". 

»  Coffret-reliquaire  en  bois,  revêtu 
d'argent  doré.  —  Crucifiement, 
406.^,  411./. 

»  Ivoire  byzantin,  en  chassé  dans  un 
reliure.  —   Baptême,  176.  —  Crue- 
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cifiement,    405./. 
croix,  471. ô,  47". 


—    Descente    de 


Rambona,  diptyque  d'ivoire. —  Voy. 
Rome,  Vatican,  Musée  chrétien. 

Ravello,  porte  de  la  cathédrale.  — 
Descente  de  croix,  478.  —  Écoles, 
628. 

Ravenne,  Bibliothèque,  ivoire. —  Na- 
tivité, 106.5. 

Ravenne,  cathédrale,  chaire  de  Maxi- 
mien.— Nativité,  101,  101.-^.  —  Bap- 
tême, 171,  172. .9,  179.  —  Rameaux, 
283.5.  —  Écoles,  580. 

Ravenne,  Musée  National,  ivoire.  — 
Sépulture,  464.6'.  —  Thrène,  494. 

»  Triptyque  en  bois  sculpté. —  Cru- 
cifiement, 418.  —  Thrène,  510. 

»  Sarcophages. —  Écoles,  5 77.-î,  580. .5, 
638. 

Rjazan,  trésor.  —  Voj'.  Moscou, 
Oruzejnaja  Palata. 

Ripa  Fagnano  (Aquila),  San  Rocco, 
crucifix.  —  Descente  de  croix,  470.5. 

Rome,  cimetière  de  Sainte-Agnès, 
sarcophage.  —  Trahison,  326.:^. 

Rome,  Latran,  trésor  du  Sancta  Sanc- 
torum.  —  Bibliographie,  XXIII. 

Rome, Latran,  trésor  du  Sancta  Sanc- 
torum,  boite  de  cuivre,  avec  émail. 

—  Crucifiement,  401.5. 

»  Croix  d'émail.  —  Nativité,  106.5.  — 
Baptême,  173.  —  Écoles,  558. 

»  Coffret  d'argent  renfermant  la  croix 
d'émail.  —  Annonciation,  80,  88.7, 
90.  —  Nativité,  [126  n.  /]. 

»  Coffret  d'argent  cruciforme  du  pape 
Pascal  I"  (817-824).  —  Cycles,  53. 

—  Sommaire,  XXXIX.—  Résurrec- 
tion, 521,  523,  543,  548,  549,  549.-9, 
554. 

»  Étoffe.  —  Nativité,  128.5. 


>>  Reliquaire  de  la  vraie  croix,  en 
bois  peint.  —  Crucifiement,  399./*. 

»  Reliquaire  en  bois  peint  (couvercle 
isolé).  —  Nativité.  107.6'.  —  Bap- 
tême, 172.  —  Crucifiement,  423.5, 
441.  —  Résurrection,  518,  527.  — 
Écoles,  558. 

Rome,  Musée  du  Latran,  sarcophages. 

—  Lazare,  233,  249.  —  Rameaux, 
256.  —  Lavement,  310./.  —  Renie- 
ment, 345. 

Rome,  Saint-Paul-hors-les-murs,  can- 
délabre. —  Chemin  de  croix,  369. f. 

»  Porte  de  bronze. —  Cycles, 22.  — 
Nativité,  103./.—  Baptême,  174. .0, 
176.  —  Rameaux,  261. :^  261.7,  264. 

—  Crucifiement,  402.-'/.— Descente 
de  croix,  475./,  477. 

Rome,  Sainte-Sabine,  porte  de  bois 
sculpté.  —  Bibliographie,  XXXI. — 
Reniement,  345. —  Chemin  de  croix, 
362./.— Crucifiement,  423./. 

Rome,  Santa  Maria  ad  Praesepe,  um- 
bella  dite  de  Jean  VII,  étoffe  bro- 
dée.—  Cycles,  23./.  —  Transfigu- 
ration, 223.5.  —  Thrène,  500./.  — 
Résurrection,  540. .5. 

Rome,  Santa  Maria  in  Via  Lata,  re- 
liure. —  Voy.  Rome,  Vatican, Mu- 
sée chrétien. 

Rome,  Vatican,  grottes  de  Saint- 
Pierre,  sarcophage  de  Junius  Bas- 
sus.  —  Rameaux,  255./.  —  Écoles, 
559. 

»  Sarcophage  (Garr.  335.-^).  —  Lave- 
ment, 310./. 

Rome,  Vatican, trésor  de  Saint-Pierre, 
dalmatique  dite  de  Charlemagne.— 
Transfiguration,  221. 

Rome,  Vatican,  Musée  chrétien,  ca- 
mée. —  Crucifiement,  400.5. 

I)  Croix  de    métal.  —   Crucifiement, 

i2-i.-2. 
»  Diptyque  d'ivoire  de  Rambona.  — 
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Sommaire,    LUI.  —    Crucifiement, 
402. 
.)  Ivoires  divers.  —  Nativité,   106. -5, 

107.4.  —  Crucifiement,  403.4. 

»  Plats  nommés  «  panaghia  «.  —  Cru- 
cifiement, 403.5,  410.7,  427./. 

»  Reliure  de  métal,  provenant  de 
Santa  Maria  in  Via  Lata.—  Annon- 
ciation, 84.5. 

>,  Stéatites.—  Nativité,  101.5.—  Cru- 
cifiement, 406.6.  —  Descente  de 
croix,  475.5.  —  Thrène,  505  (fig. 
543),  506,  509,  513.—  Résurrection, 
531  (fig.  574),  532,  534,  540. 

Rome,  étoffe  du  pape  Léon  III,  dé- 
crite par  le  Liber  Pontificalis.  — 
Cycles,  18. 

Rostov,  église  de  l'Ascension  (cerkov 
Vosnesenija), porte  d'iconostase .  — 
Nativité,  107.—  Transfiguration, 
229.6.  —  Lazare,  244.  —  Rameaux, 
275. i^  —  Lavement,  323.7—  Trahi- 
son, 337./.  —  Crucifiement,  410.7, 
~418.  —Descente  de  croix,  479.5.— 
Thrène,  515,  516.  —  Résurrection, 
533  (fig.  578),  533.5.  —  Écoles,  679. 

Rostov,  Uspenskij  Sobor,  étoffe  litur- 
gique (plascanica).—  Thrène,  511.6. 

Rostov,  environs,  monastère  de  Bo- 
ris et  Gljeb,  étoffe  liturgique  (plas- 
canica).—Thrène,  511.6; 

Rostov,  Palais  Blanc, croix  funéraire. 

—  Crucifieme4it,  403.5,414.^,439.5. 

Rouen,  cathédrale,  vitrail.  —  Écoles, 

653. 5. 

Rouen,  Musée,  pyxide  d'ivoire.  — 
Nativité,  126./,  126.7. 

Safara,  chancel  sculpté.  —  Annon- 
ciation, 72,  72  (fig.  11),  [72  n.  4]. 

Saint-Gilles  (Bouches- du-  Rhône), 
église,  bas-reliefs.  —  Rameaux, 
[266  n.  3].  —  Lavement,  [311  1.  28]. 

—  Trahison,  [336  1.  12].  —  Renie- 
ment,  [345  1.  7].    —  Écoles,  653./. 


Saint-Maximin,  sarcophage.  —  Nati- 
vité, 158..Î. 

Saint-Nectaire  (Puy-de-Dôme),  cha- 
piteau de  l'église.—  Cène, [300  1.  22]. 

Saint-Paul-les-Dax,  église,  bas-relief. 

—  Trahison,  [336  n.  4].  —  Crucifie- 
ment, [427  n.  2]. 

Saint-Pétersbourg,  Ribliothèque  Im- 
périale Publique,  croix  de  bois 
sculpté.  —  Annonciation,  [77  1. 17]. 

Saint-Pétersbourg,  Musée  de  l'Ermi- 
tage, salle  X,  n»  5  (Collection  Basi- 
lewsky,  n"  60),  diptyque  d'ivoire 
représentant  les  douze  fêtes,  attri- 
bué par  erreur  au  Musée  de  South- 
Kensington.  — Cycles,  22,  [22 n.  14]. 

—  Annonciation, 88. 5*. —  Rameaux, 
257,  [257  1.  35].  —  Crucifiement, 
405./*,  427./*. 

»  Salle  X,  n''  44,  bénitier  d'Otton  III, 
en  ivoire  (Collection  Basilewsky, 
n°  56).  —  Lavement,  [317  n.  2].  — 
Trahison,  [334  n.  8].  —  Crucifie- 
ment, 403.4%  424.^'.  —  Résurrec- 
tion, 543. t^.  —  Écoles,  576. i. 

>>  Acq.  1898,  plat  d'argent, provenant 
de  Perm.  —  Bibliographie,  XXIX. 

—  Reniement,  346. t^  —  Crucifie- 
ment, 423.4.  432.  —  Résurrection, 
518,  527. 

Saint-Pétersbourg,  Société  des  Ama- 
teurs de  l'ancienne  littérature, 
icône  de  marbre.  —  Nativité,  145.7, 
164.i. 

Saint-Pons  i  Hérault), tympan  de  l'an- 
cienne porte  de  l'église.  —  Cruci- 
fiement, [437  n.  1]. 

Saint-Sulpice  du  Tarn,  triptyque  d'i- 
voire gothique.  —  Voy.  Paris, 
Musée  de  Cluny. 

Salerne, cathédrale,  paliotto  d'ivoire. 

—  Annonciation,  90. ,5.  —  Nativité, 
155.6.  —  Baptême,  179.  —  Lave- 
ment, 318.  —  Crucifiement,  406. t\ 

—  Thrène,  503.  —  Résurrection, 
546,  548.  —  Écoles,  602,  673. 
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Saloniquc,  ambon.  —  Voy.  Constan- 
tinople,  Tchnili-Kiosk. 

Salonique,  Panaghia  Doxa,  élolTe  li- 
turgique (cpitaphios).  —  Thrùne, 
511.6. 

Salonique,  Panaghia  Papagouda. 
étofTe  litucgique  (épitaphios).  — 
Thrène,  500./. 

San  Juan  de  las  Abadesas,  église  de 
San  Juan,  bas-relief.  —  Descente 
de  croix,  472. i. 

San  Stefano  (Turquie),  bas-relief.  — 
Voy.  Constantinople,  Tchnili- 
Kiosk 

Sarcophages.  —  Cycles,  44.  —  Bap- 
tême, 171,  171.i,  202.  —  Lazare, 
232,  233.—  Rameaux,  255.  —  Lave- 
ment, 310,  —  Trahison,  326.  — 
Reniement,  345.  —  Résurrection, 
543.—  Écoles,  579,   581,  582,  646. 

Sens,  cathédrale,  vitrail.  —  Chemin 
de  croix,  374.:?.  —  Écoles,  621.^, 
653..:^. 

Serrés,  trésor  de  la  Métropole,  bro- 
derie.— Nativité,  [104  1.  26]. 

»  Reliure  de  bronze. —  Crucifiement, 
[410  n.  31. 

Siegburg,Donischatz,  autels  portatifs. 

—  Annonciation,  [84  n.  1].  —  Lave- 
ment, 311.9.  —  Crucifiement,  407..?. 

—  Résurrection,  526.^. 

Sienne,  cathédrale,  chaire.  —  Nati- 
vité, 106,108, 113./.  — Crucifiement, 
415,  445. 

»  Bas-relief  encastré  dans  le  mur,  à 
l'intérieur.  —  Nativité,  [108  n.  1, 
140  n.  7]. 

Sienne,  église  de  l'Hôpital,  reliquaire 
en  émail.  —  Crucifiement,  401.2. 

)>  Reliquaire  en  repoussé.  —  Crucifie- 
ment, 416,  iie.'i. 

Sinai,  manches  brodées.  —   Annon- 
ciation, 77,  [77  n_.  141. 
»  Reliure.  —  Crucifiement,  416.5. 
l'iconographie 


Sion  (Valais),  Musée,  pyxide  d'ivoire. 

—  Résurrection,  527.'». 

Smolensk,  cathédrale,  étolîe  liturgi- 
que (plascanica).—  Thrène,  511.6'. 

Sofia,  Musée,  épigonation  de  1727.  _ 
Transfiguration,  221..:;. 

Spalato,  cathédrale,  porte    sculptée. 

—  Crucifiement,  427. x^-  Descente 
de  croix,  473.2.  —  Thrène,  503. 

Stockholm,  Musée,  autel  de  Strodde- 
torp.  —  Crucifiement,  427.7.  —  Des- 
cente de  croix,  470.2. 

Sloudion,  bas-relief.  —  Voy.  Cons- 
tantinople, Tchnili-Kiosk. 

Strasbourg,  cathédrale,  vitrail.  —  Éco- 
les, 653.3. 

Strasbourg,  Kunstgewerbemuseum. 
ivoire.  —  Lazare,  [249  1.  4,  251  1.  5, 
252  1.  25]. 

Stroddetorp, autel.—  Voy.  Stockholm 

Studenica  (Serbie),  étoffe  liturgique 
(épitaphios).  —  Thrène,  500./,  [510 
n.  3]. 

Suceavita,  étoffe  liturgique  (plasca- 
nica). —  Thrène,  510. .'i,  511. i*,.?. 

Suzdal,  cathédrale  de  la  Nativité  de 
la  Vierge,  cotTret-reliquairc  de  1383. 

—  Résurrection,  536.2,  540. 

»  Porte  occidentale. —  Baptême,  183. 

—  Transfiguration,  [223  n.  3].  — 
Résurrection,  520. ,V,  530,  540. i.  — 
Écoles,  667. 

Terlizzi  (Abruzzes), église  du  Rosaire, 
porte  de  l'ancienne  collégiale, 
sculptée  vers  1276.  —  Nativité,  148. 

—  Cène,  294.5. 

Tichvinskij  monastyr  (Russie),  étoffe 
liturgique.  —  Voy.  Vystica. 

Tiflis, église  d' An tchis-khat, triptyque 
en  argent  doré,  enfermant  l'icône 
d'Antcha  ou  d'Antchis-khat.  — 
Sommaire,  XLVI,  LXIII.— Annon- 
ciation,79.//,  88.6.-  Nativité,  [109 

49 


770 


RÉPERTOIRE    DES    MONUMENTS 


1.  21].  —  Transfiguration,  221. f.— 
Lazare,  242.  —  Rameaux,  277.  — 
Cène,  307.  —  Crucifiement,  403. i. 

—  Écoles,  669-670. 

Tolède,  calhédi-ale,  stéatite.—  Cycles, 
22.  —  Annonciation,  88. /O.  —  Nati- 
vité, 107.5.  —  Transfiguration,  223. 

—  Lazare,  237.7.  —  Rameaux,  261.6. 

—  Crucifiement,  406.6. 
Tongres,  trésor  de  la  collégiale,  ivoire 

mosan.  —  Crucifiement,  403.4. 

Trani,  porte  de  la  cathédrale.  —  Des- 
cente de  croix,  478. 

Tver,  Musée,  n°  53,  broderie.  —  Cru- 
cifiement, 417. 75,  449. 1^  453. 

Tver,  Zeltikovyj  monastyr,  homopho- 
rion  de  saint  Arsène.  —  Descente 
de  croix,  479.5,  480  (fig.  512). 


Ulm,  cathédrale,  bas-relief, 
min  de  croix,  [374  n.  3]. 


Ghe- 


Velletri,  trésor  de  l'église  de  Saint- 
Clément,  croix  d'émail.  —  Cruci- 
fiement, 404./. 

Venise,  Musée  Correr,  plaques  de 
bronze.  —  Crucifiement,  410.5.  — 
Écoles,  681. /O. 

Venise,  Saint-Marc,  chapelle  San 
Zeno,  sculpture  véronaise. —  Nati- 
vité, 106. 

«  Colonne  sculptée  du  ciborium.  — 
Sommaire,  XLVIII,  LXL  —  Cycles, 
41,  45.  —  Nativité,  lOl.-i,  124, 126. .5, 
126.5,  140.  —  Rameaux,  283.5.  — 
Gène,  287.2,  290.  —  Lavement,  311. 
—  Trahison,  326,  330.4.  —  Renie- 
ment, 345,  353.  —  Chemin  de  croix, 
366.  —  Crucifiement,  423. i.  —  Ré- 
surrection, 518. i.  —  Écoles,  555, 
557,  581,  585,  586,  609,  621,  654. 

»  Maître-autel,  Pala  d'oro.  —  Ra- 
meaux, 271,  271  (fig.  250),  271./.  — 
Crucifiement,  405. /-I,  427./.  —  Ré- 
surrection, 520./, 


»   Trésor,  émaux  et  reliefs  divers.  — 

Crucifiement,  401. i,  404./. 
»  Trésor, étoffe.—  Cène,  302./,  305. '<. 

—  Thrène,  497.5,  513.  —  Résurrec- 
tion, 528,  528.10. 

»  Trésor, étoffe  liturgique{épitaphios) . 

—  Thrène,  500./. 

»  Trésor,  reliure  en  métal  avec  le 
Crucifiement  et  les  Limbes. —  Cru- 
cifiement, 408. /fl,  416.1'. 

»  Trésor,  reliure  en  métal  avec  les 
douze  fêtes.  —  Annonciation,  ^"5 
1.  S].  — Nativité,  [104  1.  26].—  Rap- 
téme,184. —  Transfiguration,  225..'/, 
[225  n.  12).  —  Lazare,  240.  —  Cru- 
fiement, 406.5,  410.5,  452.5.  —Des- 
cente de  croix,  475.5. 

Verdun,  autel.  —  Voy.  Klosterneu- 
burg. 

Vérone,  San  Giovani  in  fonte,  fonts 
baptismaux.  —  Annonciation,  [90 
n.  4].  —  Nativité,  107.-1,  126./.  — 
Baptême,  182,  [182  1.  13],  182..5. 

Vérone,  San  Zeno,  bas-relief|  sur  la 
façade.  —  Nativité,  [107  n.  8,  126 
n.  6].  —  Baptême,  182.  —  Crucifie- 
ment, 406. r',  415.5. 

»  Porte  de  bronze. — Cène,  301.7,  305. 

—  Chemin   de    croix,   369./,  374./. 

—  Descente  de  croix,  470. f. 

Vérone.  Santa  Anastasia,  terre  cuite. 

—  Trahison,  344.2.  —  Descente  de 
croix,  473. r'. 

Vérone,  sarcophages.  —  Trahison, 
326.i.  —  Crucifiement,  403.4. 

»  Statuette. — Voyez  Kaiser-Friedrich 
Muséum,  Wulff,  n"  1771. 

»  Verre  doré.  —  Voyez  Paris,  Musée 
de  Cluny,  n»  11808. 

Vienne,  Cabinet  impérial  des  médail- 
les et  antiquités,  pyxide  d'ivoii'e.  — 
Nativité,  [101  n.  4]. 

Vladimir,  Dmitrievskij  Sobor,  bas- 
relief.  —  Baptême,  [184  n.  1]. 
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Vladimir, icône  de  la  Vierge.  —  Voy. 
Moscou,  Uspenskij  Sobor. 

Vladimir,  Uspenskij  Sobor,  croix 
d'autel  dans  la  sacristie.  —  Cruci- 
fiement, 403. .5. 

Volterra, cathédrale,  bois  sculpté.— 
Descente  de  croix,  474.^. 

..  Chaire.  —  Cène,  292./^,  295. x^  296, 
297,  305,  308.:?. 

Voronov  (Abkhazie),  bas-relief.  — 
Voyez  Moscou,  Musée  historique.    I 

Vystica  (Valachie),  étoffe  liturgique 
iplalcanica),  provenant  du  monas- 
tère russe  nommé  Tichvinskij  mon. 
—  Thrène,  511.6. 

Weimar,  Kunstgewerberauseum,  re" 
liure  d'ivoire.  —  Écoles,  578. i. 

Werden  (VVestphalie),  abbaye  béné- 
dictine, pyxide  d'ivoire.  —  Nati- 
vité, 124,  126./,  7. 

»  Cassette.—  Voyez  Londres,  South- 
Kensington,  n°  149.66. 

Wurzbourg,  Reichsrat,  diptyque  d'i- 
voire.—  Trahison,  340. -5.  —  Cru- 
cifiement, 415.9, 415./0, 420.  —Des- 
cente de  croix,  471.7.  —  ïhrène, 
503.  —  Écoles,  653.i. 

Zolkva  (Bukovine),  étoffe  liturgique 
(plascanica).  —  Thrène,  500./. 

Provenance  indéterminée 

Croix   de    bois    sculpté,  publiée  par 

Pacciaudi.  —  Baptême,  203.7. 
Croix  processionnelle  du  xiii'  siècle. 

—  Crucifiement,  455.  j'. 

Collections  privées 

Bagge,  Copenhague,  croix  de  bois 
sculpté.  —  Annonciation,  [75  1.  4]. 

—  Nativité,  [97  n.  1].  —  Transfigu- 
ration, [230  1.  91.  —  Lazare,  [243 
n.  5].  —  Crucifixion,  iol.l-i,  417. -{. 


Harberini,  pierre  lilhograpliicpic.  — 
\'oy.  Berlin,  Kaiser-Kriedricli  Mu- 
séum, WullT,  n"  1853. 

Basilewski,  reliquaire  arménien  — 
Annonciation,  [72  n.  4].  —  Voyez 
Saint-Pétersbourg,  Musée  de  l'Er- 
mitage. 

Bonaffé,  ivoire.  —  Voy.  Oppenhcim. 

Clialandon,  ivoire.  —  Descente  de 
croix,  472. .9,  477. 

Crawford,  ivoire.  —  ^'oy.  Manches- 
ter, John  Rylands  Library. 

Delange,  mosaïque  portative.  —  ^'oy. 
Londres,  South-Kcnsington  Mu- 
séum. 

Forrer,  Strasbourg,  étolîe  d'Achmin. 

—  Nativité,  126,  135. 

Goleniscev,  plaque  peinte.  —  Bap- 
tême, 171.7. 

Harrach,  ivoire. —  Voy.  Hrtidck. 

Ledoulx,  encensoir  trouvé  à  Midiat 
(Mésopotamie).  —  Annonciation, 
72.  —  Nativité,  102./.  —  Baptême, 
171. -5.  —  Crucifiement,  423./.  — 
Résurrection,  518.  527. 

Leicester  (Lord),  reliure.  —  Voy. 
Holkham  Hall. 

Lichacev.  Saint-Pétersbourg,  sceaux. 

—  Annonciation,  79.//.  —  Crucifie- 
ment, 401.i,   423. i*.  —  Écoles,  629. 

Luynes,  jaspe.  —  Voy.  Paris,  Cabi- 
net des  Médailles. 

Mallet,  ivoire.—  \oy.  Berlin,  Kaiser- 
Friedrich  Muséum,  acq.  1903. 

Martin -Leroy,    ivoire.     —     Écoles, 

620. x^ 
Mayervan  denBergli,  Anvers,  ivoire 

de    l'ancienne    t^ollection   Michcli. 

—  Baptême,  [ISU  n.  1,   210  n.  3J. 

Micheli  (ivoire  lombard  de  Berlin). 
_  Baptême,  180./*,  210../*.  — Voyez 
Collection  Mayer  van  den  Bergh. 
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Oppenheim,  ivoire  provenant  de  la 
Colleclion  Bonnaffé.  —  Crucifie- 
ment, 405./->,  -414. 

»  Reliquaire.  —  Crucifiement,  401. o. 

Pichon,  anneau.  —  Baptême,    l'l.'>.  • 

Rossi,  relief  d'or.  —  Cène,  301. t^. 

Spitzer,  ivoires.  —  Annonciation, 
[83  1.  361.  _  Nativité,  106.^'.  [126 
n.  5].  _  Baptême,,  210.4.  —  Ra- 
meaux, 264.  —  Crucifiement,  404./, 
427..;.  _  Descente  de  croix,  473. r^ 
475..{.  _  Résurrection,  529.4.  — 
Vov.  Paris,  Musée  du  Louvre. 

Strauss,  crosse  de  Saint-Gautier.  — 
Descente  de  croix,  471.7.  —  Résur- 
rection, 528./.  —  Écoles,  573.5, 
653.5. 

Stroganov,  ivoires.  —  Annonciation, 
i57.  _  Nativité,  152.6,  168.  —  Cène, 
294.5,  296.6,  298.5.  —  Crucifiement, 
427.5. 

»  Reliquaire  d'émail.  —Crucifiement, 
401. ;>,  427./.  —  Thrène,   499.4. 

Strzygowski,  Vienne,  étoffe  d'Ach- 
min.  —  Écoles,  580. 

Trivulce,  Milan,  ivoires.  —  Annon- 
ciation, [84  1.  4].  —  Résurrection, 
518.:',  544. 

Uvarov,  Moscou,  divers.  —  Biblio- 
graphie, XXXIII.  —  Sommaire, 
XLIII.  LVI.  —  Annonciation,  74, 
75.—  Nativité,  103.5,104,165,165.9, 
167,  168.  —  Baptême,  176,  203.7.  — 
Crucifiement,  403. .5,  410.7,  414.6, 
416.5,427./.  —  Descente  de  croix, 
477.  —  Écoles,  577.5. 

Wasset.  —  Voy.  Paris,  Musée  de 
Cluny.  n"  15412. 

Noms  altachés  aux  inonumenls 

Antelami,  sculpture.  —  Voy.  Parme, 
cathédrale. 


Aribert,  couverture  d'évangéliaire. — 
Voy.  Monza. 

Basile,  évêque  de  Novgorod,  Vasil- 
jevskija  dveri.  —  Voy.  Alexan- 
drova  sloboda. 

Bern-^vard  (saint),  croix.  —  Voy.  Hil- 
desheim. 

Boèce,  diptyque  peint.  —  Voy.  Bres- 
cia,  Museo  Cristiano. 

Denys  l'Aréopagite  (saint),  ivoire.  — 
Voy.  Paris,  Louvre,  n°  100. 

D'înys,  patriarche  de  Constantinople, 
homophorion.  —  Voy.  Athos,  Ivi- 
ron. 

Drogon,  ivoire.  —  Voy.  Paris,  lat. 
9428. 

Galaction,  homophorion.  —  Voy. 
Athos,  Iviron. 

Gaston  délia  Torre,  sarcophage.  — 
Voy.  Florence,  Santa  Croce. 

Giovanni  Pisano,  sculpture.  —  Voy. 
Pistoie,  Sant'  Andréa. 

Henri  1",  coffret-reliquaire.  —  Voy. 
Quedlinburg. 

Henri  II,  ivoire.  —  Voy.  Munich, 
Hof  und  StaatsbIbliothek,  CIm. 
4452.  4456. 

Jean  VII,  pape,  umbella.  —  Voy. 
Rome,  Sancta  Maria  ad  Praesepe. 

Laurent  I",  patriarche  russe— Voy. 
Kazan. 

Léon  ni,  pape,  étoffe.  —Voy.  Rome, 
étoffe  du  pape  Léon  IlL 

Lothaire,  croix.  —  Voy.  Aix-la-Cha- 
pelle, Domschatz. 

Maximien,  évéque  de  Ravenne.  — 
Voy.  Ravenne,  cathédrale. 

Monomaque,  croix  pectorale.  —  Voy. 
Moscou,  Oruzejnaja  Palata. 
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Nicolo  Pisano,  sculpture.  —  Voy. 
Lucques,  Pise. 

Pascal  1",  coffret  cruciforme.—  Voy. 
Rome,  Latran,  trésor  du  Sancla 
Sanctorum. 
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Voy. 


Pascal  II,  pape,  reliquaire. 
Conques. 

Photius,  patriarche  russe,  saccos.  — 
Voy.  Moscou,  sacristie  patriarcale. 


V.  —  Manuels  de  peintres 


Manuel  antérieur  à  Denys  de  Fourna, 
publié  par  Papadopoulos-Ivérameus, 
Ilap.  A'.   —  Ecoles,  657. 


»  nao.  B' 


Écoles,  657,  678. 


»  Ilap.r'.  —  Cycles,  35  sq.,  43,  i3.8, 
52,  57.  —  Descente  de  croix,  487.  — 
Résurrection,  538. ff. 

»  riap.  A'.  —  Cycles,  35   sq.,  43,  5', 
■     57.  —  Nativité,  164.5. 

Manuel  contenu  dans  le  manuscrit 
n°  832  du  Rossicon. —  Cycles, 43.5. 

—  Écoles,  657.4. 

Manuel  de  Denys  de  Fourna.  —  Bi- 
bliographie, XXVII.  —  Sommaire, 
XXXIX.  —  Cycles,    35,  42,  54,  59. 

—  Annonciation.  77,  82,  85.  —  Na- 
tivité, 96,  136. i,  137,  157.  —  Bap- 
tême, 200,  210.  —  Transfiguration, 
225. /i.  —  Lavement,  322.  —  Renie- 
ment, 359.  —  Mise  en  croix,  381.5, 
390..5,  394.6.  —  Crucifiement,  422, 
443.;?.  —  Sépulture,  465.  —  Des- 
cente de  croix,    487.4.   —  Thrène, 


496.7.   —    Résurrection,    540. ."i.   — 
Écoles,  656.4,  657,  658. 

Podlinnik  Bolsakov.  —  Bibliographie, 
XXXIV.  —  Annonciation,  [69  n.  8]. 
—  Nativité,  [103  n.  3],  165.. <>.  — 
Baptême,  185,  205,  214.  —  Transfi- 
guration, 229.6'. 

1)  Académie  théologique,  à  Saint- 
Pétersbourg,  n°  116.  —  Nativité, 
144.4. 

»  Musée  historique  de  Moscou.  — 
Nativité,  144.4. 

»  Sij.  —  Bibliographie,  XXVllI.  — 
Annonciation,  79,  [79  n.  7].  —  Na- 
tivité, 152.  —  Baptême,  215.  — 
Crucifiement,  403..?,  419./,  426,443. 
:2,  460./. 

>)  Stroganov.  —  Bibliographie, 
XXXIV.  —  Annonciation,  81.  — 
Nativité.  113..?,  165.9.  —  Baptême, 
184,  205.  —  Transfiguration,  228 
(fig.  194),  229.6,  230.—  Écoles,  679, 
683. 

Podlinniks  divers.  —  Nativité,  100, 
168.  —  Baptême,  197. 


77i 


RÉPERTOIRE    DES    MONUMENTS 


VI.  —  Noms  d'artistes 


Alessio  Balclovinclli.  —  Transfijîura- 

tion,  220. 
Ambiogio   Lorenzelti.  —  Sommaire, 

LU,  LVII.   —  Descente   de   croix, 

479,  479. ^.  —  Thrène.  498,  501.  508, 

516.  —  Écoles,  631. V. 
André  Rnblev.  —  Bibliographie, XXV. 

—  Sommaire.  LXIV.  —  Écoles.  681. 

682,  683. i". 
Andréa  da  Bologna.  —  Écoles,  629. i^. 
Andréa  Tafi.  —  Écoles,  664. i^. 
Andréas  Rico.  —  Écoles,  662. 
Angélus  Bizamanus.    —   Écoles,  662, 

666. 
Antelami. —  Descente  de  croix,  472. r^. 

Antoine,  peintre  de  Xénophon,  au 
Mont-Athos.  —  Écoles,  661. 

Apollonius.  —  Écoles,  664.^. 

Barisanus.  —  Descente  de  croix, 478. 

Bartolo  di  Fredi.  —  Lavement,  323. 

—  Crucifiement,  446.  —  Thrène, 498. 

Batha.  —  ^'oy.  Théophane. 

Bellini.  —  Voy.  Gentile. 

Benjamin,  peintre  deTAthos.  —  Éco- 
les, 658. 

Berlinghieri.  —  Voy.   Bonaventura. 

Berna.  —  Baptême,  182,  185.  —  Ra- 
meaux, 280.  —  Cène,  305.  —  Che- 
min de  ci-oix,  373,  375,  378. -i.  — 
Écoles,  654./.  -2,  679. 

Bernardo  Daddi.  —  Sommaire,  LV. 

—  Grucitiement,  446.6,  450. 

Bizamani  d'Otrante.  —  Écoles,  664. 
o.  —  Voyez  Angélus  Bizamanus  et 
Donatus  Bizamanus. 

Bon.  —  Voy.  Nicolas. 


Bonaventura  Berlinghieri.  —  Chemin 
de  croix,  369.5.  —  Crucifiement, 
406.1'. 

Caliergis.  —  Écoles,  632. 
Galojanni.  —  Écoles,  664.2. 

Cavallini.  —  Sommaire,  XLIX,  LVII. 
—  Nativité,  134.  —  Lavement,  320. 
322.  —  Chemin  de  croix,  368,  372, 
378.  _  Crucifiement,  420,  422. :^ 
455.5,  459,  460.  —  Thrène,  497.  — 
Résurrection,  529.  —  Écoles,  679, 
684. 

Catellanos.  —  Voy.  Frangos. 

Cimabue.  —  Sommaire,  LV.  —  Mise 

en  croix,  388.  —  Chemin  de  croix, 

375.  —  Crucifiement,  412,  412.4,  445, 

446,  447. 
Constantin  Paléocappa.  —  Sommaire 

LV  .—  Crucifiement,  453,  455.    — 

Écoles,  662,  666. 
Conxolus.  —  Écoles,  664.5. 
Coppo   di    Marcoaldo.   —  Trahison, 

340.4.    —    Crucifiement,    412.5.   — 

Descente  de  croix,  481.4. 
Cristiani.  —  Voy.  Giovanni. 

Daddi.  —  Voy.  Bernardo. 
Dalmasio.  —  Voy.  Lippo. 
Damascène.  —  Écoles,  662.4. 
Danilo.  —  Écoles,  683.r^ 
Démétrius  de  Péra.  —  Écoles,  664.5. 
Diodato    Orlandi.    —    Crucifiement, 

412,  412.4,  412. VO. 
Donatus  Bizamanus.—  Résurrection, 

547. /O.  —  Écoles,  662. 
Duccio.  —  Bibliographie,  XXI,  XXXI. 

—  Sommaire,   XLl,  XLVII,  XLIX 

sq.  —    Annonciation,  78.   —  Nati- 
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vite,  110,  113,  151,  155,  159.  -  Ra- 
meaux, 280,  284.  -  Cène,  298.  305. 
-  Lavement,  314,  318,  320,  320.5, 
322.  —  Reniement,  348,  355,  356, 
359.  _  Chemin  de  croix,  368,  369, 
371.6,  373,376,  378.  -  Crucifiement, 
415,  4l5./(),  416,419.5,  420,  422,  446, 
459.  _  Descente  de  croix,  475,476, 
479.  _  Thrène,  504,  506,  513.  — 
Résurrection,  529,  548.  —  Écoles, 
608,  609,  653-655,  684. 

Emmanuel  to-j  AaixTtpa-.-  —  Crucifie- 
ment, 455.7. 

Emmanuel  Zane  et  ses  frères.  — 
Écoles,  660,  662,  662.-'/. 

Eulalios.  —  Résurrection,  554.  — 
Écoles,  577,  579,  617. 

Euticio.  —  Écoles,  664.5. 

Fra  Angelico.  —  Sommaire,  L,  LU. 
—  Nativité,   157.    —    Cène,    301.&, 
302,  302.i,  305.  —  Lavement,  312, 
320,324.  —  Trahison,  339,  341.  — 
Chemin  de  croix,  368,  373,  375.  — 
Mise  en  croix,  390,  393.  —  Crucifie- 
ment, 436,  438,  439..S,   440,  459.  — 
Résurrection,  548.  —  Écoles,  686. 
Frangos    Catellanos.  —  Transfigura- 
tion, 228.  —  Rameaux,  277,  278.  — 
Résurrection,  549, 550,554.—  Écoles, 
678. 
Frater  Antonius    de   Negroponte.  — 
Écoles,  664. i. 


Gaddi.  —  Voy.  Taddeo. 

Gentile  Bellini.  —Descente  de  croix, 

481. 
Georges  de  Constantinople.  — Ecoles, 

664.5. 
Georges,  peintre  grec  de  Venise.  — 

Écoles,  664.i^. 
Georges, prêtre,  sacellaire,de  Thèbes. 

_  Écoles,  678. 
Giottino.  —  Thrène,  516.2. 


Giotto.  -  Bibliographie,  XXXll.  — 
Sommaire,  XLX,   XLVU,  XLVIII, 
XLIX.    —    Baptême,    182,    214.  — 
Lazare,  236,  237.S,  238,  241,  252.  - 
Rameaux,   279,   280.   -  Cène,  298, 
300.  -  Lavement,  314,  318,  323.  - 
Chemin  de  croix,    368,    369,  371.2, 
374.^.    _    Crucifiement,    415,    416, 
4195    446. -Thrène,  497, 497  .S,  505, 
506,   507,  513.  -  Écoles,   625,  684, 
6S6.  —  Conclusion,  689. 
»  École.  —  Chemin  de  croix,  371.2. 
_  Mise  en  croix,  385.  -  Crucifie- 
ment, 420.5,    422.  -  Descente    de 
croix,  476.  -  Thrène,  498./,  507.5, 
516./. 
Giovanni  da  Bologne.  -Écoles, 629.2. 

Giovanni da  Milano.  -Thrène,  516.2. 

Giovanni  di  Bartolommeo  Cristiani, 
à  PistoieiS.  Francesco).  -  Cruci- 
fiement, 419.4. 

Giovanni  di  Paolo.-  Baptême, 214.2. 

Giunta  Pisano.  -  Crucifiement,  412. 
_    Descente   de    croix,    481.?. 
Thrène,  508. 

Giusto  dei  Menabuoni.  -  Rameaux, 
280.2.  —  Écoles,  628.9. 

Guido  da  Siena.  -  Nativité,  lU-  - 
Crucifiement,  446./. 

Indriomeni.   -  Voy.  Marcus. 

Jean  Pagoménos.  -  Écoles,  663. 
Jérémie.  —  Écoles,  662. 
Joannes     Parméniatès.     -     Écoles, 
664.2. 


Laurati.  —  Voy.  Pierre. 
Lippo  Dalmasio.  -  Écoles,  629.2. 
Lorenzetti.  -  Voy.  Ambrogio. 
Lorenzo  di  Pietro,  dit  il  Vecchietta. 
—  Cène,  298..5.— Chemin  de  croix, 

371.5,  372.2. 
Lorenzo  Veneziano.-  Écoles,  665.7. 
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Manfredino    da    Pistoia.    —  Écoles, 

685. 
Marc-Antoine  Raimondi.   —  Ecoles, 

666,  680. 

Marcus  de  Constantinople. —  Écoles, 
664.5. 

Marcus  Indriomeni,  mosaïste. —  Éco- 
les, 664.i'. 

Margaritone  d'Arezzo.  —  Crucifie- 
ment, 412.?. 

Martini.  —  Voy.  Simone. 

Melormus.  —  Écoles,  664.5. 

Menabuoni.  —  Voy.  Giusto. 

Néophyte,  moine  Cretois.  —  Écoles, 
660. 

Nicolas  Bon.  —  660.?. 

Nicolas  Zafiiri.  —  Annonciation,  86. 

Nicolo  da  Siena.  —  Cène,  302./. 

Nicole  Pisano  et  son  école.  —  Som- 
maire, Lin,  LV.  —  Nativité,  108, 
113.7,  140,  151.  —  Crucifiement, 
419,419.5,  444.  — Descente  decroix, 
474.  —  Écoles,  [108  n.  1]. 

Orlandi.  —  Voy.  Diodato. 

Pagoménos   —  Voy.  Jean. 

Paléocappa    —  Voy.  Constantin. 

Pansélinos.  —  Sommaire,  LXIII.  — 
Écoles,  656,  657,  658. 

Parméniatès.  —  Voy.  Joannès. 

Paolo.  —  Écoles,  664. 

Paul,  peintre  byzantin.  —  Baptême, 

207,  [207  1.  24]. 
Pierre  Laurati.    —  Trahison,  336.9. 
Pisano.  —  Voy.  Giunta,  Nicolo. 

Raimondi.  —  Voy.  Marc-Antoine. 

Rainerio  d'Ugolino.  —  Crucifiement, 
415. 


Raphaël.  —  Écoles,  680,  686.?. 

Rico.  —  Voy.  Andréas. 

Rubens.  —  Crucifiement,  436,  455. — 
Écoles,  686.?. 

Rublev.  —  Voy.  André. 

Sassetta.  —  Cène,  302. 

Segna  di  Bonaventura. —  Reniement, 

355.?. 
Siméon, collaborateur  de  Théophane. 

—  Écoles,  659. 

Simone  Martini. —  Crucifiement,  459. 
Stamatico.  —  Écoles,  664.5. 
Stefano  da  Venezia.—  Écoles,  667.?. 
Strélitzas.  —  Voy.  Théophane. 

Taddeo  Gaddi.  —  Cène,  302.?.  — 
Thrène,  498.?,  507,  516.?. 

Tafi.  —  Voy.  Andréa. 

Théophane  Batha.  —  Écoles,  660. 

Théophane  de  Constantinople.— Eco- 
les, 664.?. 

Théophane,  miniaturiste,  peintre  d'i- 
cones  et  fresquiste,  travaille  en 
Russie.  —  Écoles,  680,  681. 

Théophane,  peintre  de  Lavra  et  de 
Stavronikita.—  Mise  en  croix, 393. 

—  Crucifiement,    453.    —    Écoles, 
657,  659,  661,  662,  666,  668,678. 

Théophane,  peintre  de  Xenophon.— 

Écoles,  659. 
Théophane  Strélitzas.  —  Écoles,  660. 

Ugolino  da  Sienna.—  Chemin  de  croix, 
370,  371.—  Descente  de  croix, 476. 5. 

Victor.  —  Écoles,  661. 

Vivarini.  —  Descente  de  croix, 488.5. 

Zafuri.  —  Voy.  Nicolas. 
Zane.  —  Voy.  Emmanuel. 
Zorzi,  peintre  de  Dionysiou.  —  Eco- 
les, 660,  660.?,  668. 
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I.  —  Évangile 


Fêtes.  —  Choix  et  disposition  des 
images,  XXXVIII,  16-25,  634  ;  en 
rapport  avec  les  commentaires  sym- 
boliques, 27. — Réunies  à  la  Passion, 
31-32,  35. 

Passion.  —  Sa  signification,  16-17  ; 
sa  place  dans  les  églises,  31-33,  35, 
633-634.  —  Rapport  avec  les  com- 
mentaires symboliques,  27  ;  avec  la 
liturgie,  33,  35  sq.  ;  avec  le  drame 
religieux,  618-624.  —  Cycles, 
XXXIX,  13.*,  41-52,  285,  394, 

Sépulture,  461-466. 

Résurrection.  —  Sa  place  dans  les 
églises,  31-33,  634. —  Rapport  avec 
les  commentaires  symboliques,  27; 
avec  la  liturgie,  18,  23,  34-40,  538- 
539.  —Cycles,  XXXIX,  13..S,  53-56, 
550-554,  562,  570,  641. 

Miracles. —  L'étude  systématique  ré- 
servée pour  un  autre  volume,  VII. 
—  Choix  dans  les  manuscrits,  10- 
12, 13.8.—  Détachés  du  cycle  évan- 
gélique,  16,  31. —  Rapport  avec  la 
liturgie,  34-40.  —  Cycles,  XXXIX, 
57-66,  581,    633-634,  671,  689. 

Annonciation  à  Zacharie,  19. 

Ancêtres  de  Jésus,  [589  n.  2]. 

Légende  de  la  Vierge,  22,  31,  40,  581, 
633,  634,  650. —  Joachim  au  désert, 
206.—  Nativité,  20.—  Entrée  dans 
le  Saint  des  Saints,  20.  —  Eau  de 
répreuve, 18. 

Annonciation .  —  Dans  les  cycles, 13.-^, 
18-25,  29  ;  étude  du  thème,  XL,  67- 


92,  580. .5  ;  comparée  aux  Saintes 
Femmes,  519  ;  mentionnée,  602. s*,', 
632.6,  645,  668.6,669,  670,671.i^672, 
673,  677. —  Marie  assise,  filant,  67, 
68,  70-73,  74-75,  82-83  ;  debout, ges- 
ticulant, 67-70  ;  debout,  sortant  la 
main  de  son  voile,  près  du  visage, 
75-79,81,  82  ;  assise,  avec  le  même 
geste,  79-81,  682  ;  orante,  83-86.— 
Servante,  89-91,  [90  n.  4].  —  Livre 
sur  le  pupitre,  73,  [73  n.  1]. —  Ange 
marchant  à  grands  pas,  86,  243  ; 
vêtu  du  costume  impérial,  87.  — 
Magnificat,  79.  —  Fontaine  de  vie, 
92.  —  Hymne  Acathiste,  83-86.  — 
Annonciation  au  puits,  71,  83,  90, 
591,  592,  685..9. 

Visitation,  18,  23,  79,  90,  [90  n.  4], 
602.. 5,. 5. 

Nativité.—  Dans  les  cycles,  13.-'/,  17- 
25,  562  ;  étude  du  thème,  XLI,  93- 
169  ;  mentionnée,  562,  581,  590, 
593. o,  598,  601.6,  602.6,7,  632.6,650, 
668.6,  671,  673..?,  677,  678  ;  traitée 
d'après  les  modèles  de  la  Renais- 
sance, 666.. —  La  composition,  102- 
103,  113,  114,  124,132,  147,  149-154, 
658,  679  ;  compositions  complexes, 
136,  142-145,  154,  164,  635  ;  avec  les 
bergers,  103,  114  sq.,  606,  618  ;  avec 
les  mages  à  pied,  103,  133,  147-155, 
161,  590. i,  658  ;  à  cheval,  136,148- 
151,  164. —  Marie  couchée,  95  sq., 
99-114,  605,  667,  669  ;  assise,  99, 
146-155,  166  ;  agenouillée,  95,  658, 
659.6  ;  baisant  l'enfant,  111,  658.— 
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Joseph  assis  sur  un  bât,  99,  [99 
1.4]  ;  agenouillé,  96,658.  —  Bergers, 
93  sq.,  114-135,  150,  [153  n.  1].  — 
Bain,  94  sq.,  596;  effacé,  94,  659.6  ! 
avec  la  servante  agenouillée,  105, 
113,  646.—  Sages-femmes,  102,  144, 
164. —  Arc  de  cercle  avec  inscrip- 
tion, 96.—  Fond  dérocher,  96. 

Nativité,  épisodes,  19,  124-130,  138- 
144,147-150,569  ;  forment  une  frise 
dans  les  églises,  145,  155,  633.  — 
Recensement,  650. — Voyage  à  Beth- 
léem, 19,  155,  650.—  Mages,  lieu  et 
époque,  137  ;  signification,  138  ; 
cycle,  138-145,  562  ;  ils  observent 
les  astres,  139  ;  se  tiennent  près  de 
la  crèche,  146-155  ;  ont  leurs  che- 
vaux près  d'eux,  151,  607,  658  ;  le 
thème  de  l'Adoration,  90,  155-158, 
165  ;  mentionné,  173,  668.^.—  Hé- 
rode  consulte  les  scribes,  138,  141 
sq.,  164.  —  Songe  de  Joseph,  138, 
141  sq.,  164.  —  Fuite  en  Egypte, 
dans  le  cycle  de  la  Nativité,  137- 
138,  141  sq.,  164  ;  étude  du  thème, 
155-158  ;  Marie  à  pied,  650..9  ;  men- 
tionnée, 602. //,.î,  668. 6.  — Massacre 
des  Innocents,  dans  le  cycle  de  la 
Nativité,  137,  138,  141  sq.,  164  ; 
étude  du  thème,  158-163,  [158  n.6], 
650  ;  mentionné,  589,  601.7, 602. S,t  S  ; 
imité  de  Marc-Antoine,  163,  666./, 
680.  —  Meurtre  de  Zacharie,  145, 
146,  161,  164.  —  Miracles  apocry- 
phes, 145,  164,   606. 

Nativité,  composition  symbolique,  le 
stichère  de  Noël,  632-636. 


Circoncision, 
Présentation, 


21.  : 
VII, 


13.4,  20-24. 


Baptême.  —  Dans  les  cycles,  13. -i, 
18-25,  32.-5;  60  ;  étude  du  thème, 
XLIII,  170-215;  mentionné,  556,557, 
558,  562,  580,  590,  590. r',  602.-^,  645, 
650,  656./,  671,  673,  677,  678.  —  Jésus 
imberbe,  170, 171,  173  ;  masque  son 
sexe,  171-173,  180;  bénit,  172,  174, 
203-204  ;  lève  le  bras  droit,  172, 173, 


182,185  ;  se  dirige  vers  Jean  et  croise 
les  jambes,  173,  179-182,  183,  184, 
203  ;  marche  sur  deux  plaques  croi- 
sées, 214.  —  Précurseur,  son  carac- 
tère, 202  ;  il  porte  l'exomis,  170, 
210;  la  mélote,170,  179,  183,  183.5, 

184,  202, 205;  le  pallium  ou  un  man- 
teau sans  tunique,  170,  182,  187, 
205  ;  un  manteau  léger  sur  la  mé- 
lote,  183,  184,  199  ;  une  tunique 
courte,  186,  202;  une  chlamyde  gar- 
nie de  poils,  195;  le  costume  anti- 
que, 171,  202  et  passim  ;  tient  une 
croix,  186,  195,  198;  un  rouleau,  195, 
202;  placé  à  droite,  171, 179-182,  [184 
n.  11. —  Disciples  de  Jean  assistant 
au  Baptême,  190,  212,  214  ;  précé- 
dant les  prêtres  et  les  lévites,  187, 
200.6.  —  Colombe,  171.5,  203  etpas- 
sim.  —  Main  divine,  171,  172,  173, 
197,  203,   209,  211 .  —  Porte  du  ciel, 

185,  209,  211;  trône  de  Dieu,  209  ; 
Dieu  le  Père,  214.  —  Croix  sur  une 
colonne,  206.  —  Paysage,  172,  174, 
175,  181,  193,  206,208,  211,212,  214; 
oiseaux  aquatiques,  193.  — Allégo- 
ries du  Jourdain,  171,174,  175,  203, 
211,  212,  214  ;  de  la  mer,  211,  212, 
214;  des  sources,  206,  211,  212.  — 
Cognée,  195,  197,  198,  204,  206. V, 
211,  213.  —  Trois  anges,  173,  [175 
1.  24],  178  et  passini  ;  anges  nom- 
breux, 179,  606. 

Baptême,  épisodes,  186-210;  compren- 
nent la  scène  du  Baptême,  189,  195, 
196,  197,  198,  204,  205,  210;  forment 
avec  elle  un  seul  tableau,  198,  206- 
215,  635.  —  Témoignage  de  Jean, 
186-190,  192-194,  200,  204,  210,  588, 
606./  ;  mentionné,  587,  589,  607.  — 
Vocation  des  premiers  disciples, 
d'après  la  quatrième  évangile,  60, 
190-192,  588.7.  —  Nathanaël  enfant, 
192.   —  Prédication  de  Jean,  194- 

204,  205,  207,  210,  213,  569  ;  dans  les 
homélies  dramatiques,  616-618  ;  il 
invective   les    Pharisiens,  195-200, 

205,  212,  213;  résiste  à  Jésus,  195, 
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198,  200,  201,  211,  213  ;  le  montre 
tenant  un  van,  200  :  prie  devant  la 
main  de  Dieu,  197  :  voit  apparaî- 
tre un  ange,  197.  —  Baptême  du 
peuple,  183,  188,  195,  200,  204-210, 
211,  212,  214  ;  mentionné,  587,  588, 
673.^  ;  Jésus  au  milieu  de  la  foule, 
209,210;  nageurs,  206,  207,211,  212, 
214  ;  enfants  sur  les  bras  des  mères, 
204,  212  ;  ecclésiastique  officiant, 
204,206  :  cuve  baptismale,  200,205. 
—  Prophètes,  211  :  prophétie  de 
Malachie,  200.  —  Dialogues,  197-198, 
200,  211,  616-618.  —  Inscriptions, 
189,  195,  197-201,  203,  211,  215.  — 
Péricopes,  186,  194-195.  204. 

Transfiguration.  —  Dans  les  cycles, 
13,  13.4,  20-23,  32,  60,  611  ;  étude 
du  thème,  XLV,  216-231  ;  mention- 
née, XVIII,  557,  560,  569,  580,  595, 
596.  598,  602..',,  632.6,  633,  6.39,  645, 
669, 670. .j,  677.  —  Attitudes  des  apô- 
tres, 216-230,  672  ;  leur  caractère, 
217  ;  Jean  âgé,  222,  231  ;  debout, 
219,  221,  595,605;  Jacques  renversé 
sur  le  dos,  227-230,683.  —  Attitude 
du  Christ,  227.  —  Gloire,  222,  227, 
230.  —  Main  divine.  222.  —  Pro- 
phètes en  buste  dans  un  nuage,  680. 
—  Épisodes,  217.  227,  231,  562,605. 

Lazare.  —  Dans  le?  cycles,  19-25,  32, 
49,  59,  60,  61,  611;  signification,  23; 
étude  du  thème,  XLV,  232-254  ; 
mentionné,  556,  557,  579,  580,  601. 
6,7,  602.1,-2,-',,  632.6',  639,  669,  670, 
672,  683.fi.  —  Sarcophage,  239  sq., 
249  sq  ,  652  ;  enfoui,  251,  531  ;  en- 
gagé dans  la  porte  du  tombeau,  252, 
524  ;  ombragé  par  un  arbre,  250. 
Figures  au-dessus  du  tombeau. 

238.  —  Enlèvement  de  la  pierre, 
240.  —  Lazare  revêtu  d'une  chla- 
myde,  236,  233  ;  entre  deux  figures 
symétriques,  236,  587.  —  Marthe  et 
Marie  aux  pieds  de  Jésus,  233,  237, 

239,  247,  559  ;  prosternées  derrière 
lui,  251  ;  debout,  247,  249  ;  Marthe 
seule   debout,     239,    248,    253.    — 


Pierre,  237  ;  Thomas,  237.  —  Cor- 
tège de  femmes,  251.  —  Hadès,  233, 
617./.   —   Épisodes.    240,   243,    244- 
254,  562,  605.  —  Composition  com- 
plexe, 233.  —  Rapports  avec  d'au- 
tres thèmes,  238,  646. 
Rameaux.  —  Dans  les  cycles,   13.4, 
19-25,  41,  44,  49,  59,  60,  611  ;  étude 
du  thème,  XLVl,  255-284,  559-560; 
mentionnés,  557,  561,  579,  580,  595, 
601.6.  602./,  â,  ■',,  7,  605,  632.6,  639, 
670,  671.2,  672,  677.  —  Jésus  se  re- 
tourne vers  les  apôtres,  271-275  ; 
à  califourchon,  256,  260  ;  assis   et 
tourné   vers   le    fond,    275,    639  ;  à 
pied,  283.   —  Ane  portant  la   tête 
haute  ou  cheval,  256,  257,  263,  275, 
2'7S^  280.  —  Rédaction  pittoresque, 
255,  256,  262-270.    —    Les  enfants, 
255,  256,  257,  262,  265,  270,  271-275, 
277,  279,  280,  601,    683  ;  distribués 
dans  une  frise,  264,  265,  278,  683  ; 
leur  signification,  280-284  ;  désignés 
par  une  inscription,   282  ;  paroles 
qu'ils  échangent,  282  ;  transposés 
dans  la  Multiplication   des   pains, 
649.  —  Jérusalem,  256,  258,263,  266, 
269,  270,  274,  560  ;  imitée  pour  re- 
présenter Béthanie,   243  ;  avec  des 
spectateurs,  256-259,  266,  269,  275, 
280.  560  ;  que  l'on  retrouve  sur  le 
tombeau  de  Lazare,  238  ;  représen- 
tée par  une  allégorie,  269,  283  ;  sur- 
montée d'une    statue   d'Ares,  263, 
264.  _  Palmier,  257  ;  rameau  déta- 
ché par  un  homme  du  peuple  de- 
bout  sur  le  sol,   283.  —  Zacharie, 
268,  269.  —  Thomas,  257  ;  Philippe, 
257.  —  Cursor  de  Pilate,  281,  282. 
—  Épisodes,  266,  269,  272,  274,  277, 
278,  589. 
Complot  de  Judas,  41,  45,  60,  621. 
Gène.  —  Dans  les  cycles,  13,  19,  24, 
25,   41,   44,  47-49,  285,   286  ;  étude 
du'  thème,    XLVII,   286-309  ;  men- 
tionnée,   556,    557,    561,    580,     595, 
602.-5,4,7,  652,  667,  670,  678.  —  Jé- 
sus institue  l'Eucharistie,  287, 287^?, 
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300  ;  dénonce  le  traître,  286  sq., 
287.^,  291,  306  et  passiin  ;  tient  un 
pain,  288,  291,  296,  300,  307,  601; 
un  calice,  288  ;  donne  le  pain  à  Ju- 
das, 292,  301,  302;  occupe  le  milieu 
de  la  table,  300-308.  —  Place  et 
attitude  de  Judas,  286-293,  295,  301, 
302,  306,  307,  308  et  pussiin  ;  il 
écoute  le  diable,  291  ;  reçoit  une 
bourse,  306,  307.  —  Apôtres  autour 
du  sigma,  293-297,  601  ;  massés, 
288  ;  formant  le  cercle.  288,  297- 
300,  302,  306,  307;  gesticulant,  300, 
308.  —  Jean  sur  le  sein  de  Jésus, 
297,  302.  —  Geste  liturgique  de  la 
Communion,  291,  292.  —  Serviteur 
ou  servante,  287. x^,  290,  291,  582.  — 
Table  ronde,  288,  29S,  308  ;  rec- 
tangulaire, 296,  601.  —  Candélabre, 
291,  %.  272,  273,  275,  276,  278.  — 
Le  type  de  la  Cène  adapté  à  un 
autre  sujet,  287,  288.:^,  575. 

Lavement.  —  Dans  les  cycles,  13, 
41,  42,  44,  47,  49,  285  ;  étude  du 
thème,  XLVIII,  310-325  ;  figuré  par 
le  rite,  613,  614  ;  mentionné,  556, 
557,594,595,602./,  ;],-',,  ,5,  6\  605,  632. 
6,666,  —  Jésus  tend  les  bras,  310, 

311,  312,  324  ;  saisit  les  pieds,  311, 

312,  317,  318,  586  ;  tient  un  linge, 
310,  312,  314,  317,  318,  320;  menace 
Pierre,  314-322,  324  ;  s'agenouille, 
320.  —  Geste  de  Pierre,  310-311, 
314,  316,  324.  —  Apôtres  debout, 
310.  314,  316.  317,  587  ;  assis,  312, 
316,  322,  586,  602./5  ;  sur  le  sol, 
323  ;  de  face,  323,  602J3  ;  sur  un 
lit,  312,  560.  —  Serviteur,  324.  — 
Candélabre,  310,  311,  615.  —  Por- 
tique de  Sion,  314,  615. 

Jésus  annonce  sa  passion,  42,43,287.:^. 

Gethsémané.  —  Dans  les  cycles,  41, 
42./,  43.9,  44,  47-49  ;  mentionné, 
673,673./.—  Jésus,  585.  — Apôtres, 
581,  654-655. 

Trahison  de  Judas.  —  Dans  les  cy- 
cles,  19,   41-49,    43. Ô,    46,    52,   285; 


étude  du  thème,  XLIX,  326-344; 
mentionnée,  556,  559,  561,  579,590. 
l^  598,  601.7,  602. t?.  G,  605,  607,  635, 
668,  673.  —  Épisodes,  42,  43.9,  328- 
334.  —  Types  complexes  issus  des 
cycles,  334-338.  —  Les  soldats  sor- 
tent de  Jérusalem,  42,  639  ;  arri- 
vent avec  Judas,  328, 589;  sont  ren- 
versas, 328-330.  —  Jésus  annonce 
aux  apôtres  l'arrivée  du  traître, 
331  ;  il  est  arrêté  ou  emmené,  44, 
47,  268,  330,  332,  333,  607  ;  reçoit 
en  même  temps  le  baiser,  334,  336, 
338,  601  ;  guérit  Malchus,  334,  336, 
338;  601.  —  Judas  à  gauche,  326,  336, 
338-344  ;  à  droite,  326-338,  672  ; 
derrière  Jésus,  dans  le  fond,  334, 
336  ;  baise  la  main,  334.4.  — Pierre 
se  sert  de  l'épée,  326,  339,  341  ;  son 
attitude,  342  et  passim,  586;  l'épi- 
sode forme  une  scène  distincte, 328, 
331,  332,  339  ;  unie  au  Baiser,  331, 
333,334,336,338  sq.  —  Apôtres,  42, 
326,  331-332,  333,  639.  —  Soldats, 
326,  327,  337,  338  sq.  —  Pharisiens, 
326,  327,  337,  338  sq. 

Jugement  de  Caïphe.  — Dans  les  cy- 
cles, 43-45,  47,  50,  52./,  606.x^607; 
étude  du  thème,  607-609.  —  Plu- 
sieurs scènes,  640-641. —  Anne,  43; 
les  deux  grands  prêtres,  41,  48,49, 
635,  669;  le  synédrion,  636,  640./  ; 
Pilale  siège  avec  les  prêtres,  590. i*, 
635,  636.  —  Le  bureau,  635,  669.— 
Combiné  avec  le  Reniement,  355. 

Reniement  de  Pierre.  —  Dans  les  cy- 
cles, 41,  43-52,  52./,  285  ;  étude  du 
thème,  L,  346-361  ;  mentionné.  556, 
589,  595,  602./.;,  632.6,678.—  Jésus 
annonce  le  Reniement,  345.  —  Re- 
niement devant  la  servante,  345- 
348,  586.  —  Triple  reniement,  348 
sq.  ;  combiné  avec  le  Jugement  de 
Caïphe,  355.  —  Repentir,  345-346, 
588,  672,  673  ;  attitude  de  Pierre, 
360.  —  Brasier,  351,  352,  352./.  — 
Les  deux  servantes  groupées  en- 
semble, 349,  607.  —   Servante  à  la 
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fenêtre.  353.  —  Pierre  en  tunique 
courte,  353. 

Repentir  et  mort  de  Judas,  41-46,  586, 
605,  669. 

Jugement  de  Pilale.  —  Dans  les  cy- 
cles, 41-49,  42./,  43-9,  366.7  ;  étude 
du  thème,  5&6,  621;  mentionné,  557, 
602. /,  11,  659".  —  Suite  des  épisodes, 
42,  43.9.  48,  607-609.  —  Pilate  siège 
avec  les  grands  prêtres,  590. i*,  635, 
636  ;  se  lave  les  mains,  debout,  582, 
609;  dit:  «  Ecce  Homo  »,  640. i'. 

Flagellation.  —  Dans  les  cycles,  42, 
43.. 9,  10.  48,  52  ;  étude  du  thème, 
652  :  mentionnée,  591,  595.9.  608, 
667.  668,  668.6-. 

Couronnement  d'épines  ou  Risée.  — 
Dans  les  cycles,  42,  43.9,  10,  44,  48. 
52./,  366.7  ;  étude  du  thème,  606, 
640,  668  ;  mentionné,  602. .3,  //,  13, 
621,  668.  —  Jésus  assis,  654.  —  Ti- 
tre, 652. 1^ 

Épisodes  entrj  le  Jugement  et  le  Che- 
min de  croix,  366.  —  Jésus  insulté, 
44:  souffleté,  43,  43. /O,  44,  47,  52./  ; 
couvert  de  crachats,  i'i.Ki,  52./  ; 
trainé  sur  le  sol,  595.9. 

Chemin  de  croix.  —  Dans  les  cycles, 
24,  41-44,  47,  48,  50-52,  377.5;  étude 
du  thème,  LI,  362-379;  mentionné, 
589,  595,  602. /i,  632.6,  668,  678,679. 
—  Rapport  avec  les  épisodes  de  la 
Mise  en  croix,  381,  386,  388.  —  Si- 
mon porte  la  ci-oix,  362-364,  365, 
368,  376,  377  ;  vêtu  du  costume  an- 
tique et  nimbé,  363,  621.6.  —  Jésus 
porte  la  croix,  52,  367-375,  376,  378, 
379  ;  imité  par  le  patriarche  de  Jé- 
rusalem, 613,  615  ;  il  aide  Simon, 
3î5  :  tombe  à  genoux,  375.^.  —  Le 
double  cortège,  43. î/,  364-367,  377, 
379.  —  Jésus  emmené  sans  la  croix, 
366,  377,  379.  —  Jésus  a  les  mains 
liées,  363,  371,  377; la  corde  au  cou, 
363,  366,  369  sq.,  635  ;  porte  une 
longue  tunique,  364,  366,  371,  373, 
374,  375  ;  un  clavus,  374  ;  une  cou- 


ronne d'épines,  366.  —  Filles  de  Jé- 
rusalem, 367.  376-378,  379.  —  Ma- 
rie, 375,  376-378  ;  évanouie,  400  ; 
Jean,  376,  377  ;  saintes  femmes, 
376-378.  —Soldats,  378-379.  —  Sup- 
pedaneum,  372,  373. —  Inscriptions, 
366,  379. 

Mise  en  croix.  —  Dans  les  cycles, 
41,  48,  50,  51,  285,  617,  619  ;  étude 
du  thème,  LI,  380-395  ;  mentionné, 
632.6,  658,  677,  679,  685.  —  Jésus 
refuse  déboire,  43,  381,  384.  —Éta- 
blissement de  la  croix,  43,  47,  49. .3, 
3SL-385,  386,  388;  origine  du  thème, 
619  ;  rapport  avec  le  Chemin  de 
croix,  373.  — Jésus,  seul,  attendant 
le  supplice,  382  ;  dépouillé,  384,  390, 
394  ;  montant  à  l'échelle,  385-388, 
652  ;  mis  en  croix,  285,  388,  393, 
617,  619  ;  cloué  sur  lacroix,  390,  393- 
.395.  _  Vierge,  382,  384,  387,  388, 
394  ;  Jean,  394  ;  saintes  femmes, 
385,  394.  —  Allégorie  de  l'Huma- 
nité opprimée,  388. —  Croix  termi- 
née en  pointe,  394  ;  suppedaneum, 

392  ;  base  taillée  pour  la  croix,  394  ; 
échelle,  382,  385  sq.  —  Tunique 
rouge,  381  ;  colobium,  393,  394  ; 
couronne  d'épines,  382:  mains  liées, 
381,  382  :  corde  au  cou,  386.  — Ins- 
criptions, 381,  382,  383,  385,  390. 

Crucifiement.  —  Dans  les  cycles,  18- 
25,  27,  32,  32.4,  33,  41-52,  285,  462, 
463  :  étude  du  thème,  LU,  396-460; 
comparé  à  Jésus  cloué  sur  la  croix, 

393  :  à  la  Descente  de  croix,  470- 
472:  au  Christ  de  pitié,  486  ;  men- 
tionné, 250,  269,  557,  562,  581,  590, 
597,  598,  602.J?,  6,  618,  644,658.  659, 
662,  666,  667,  668,  670..3,  672,  676, 
678.—  Signification,  396-400  ;  types 
anciens,  400-407  :  pathétique,  398, 
401,  407-422,  619.  —  Jésus  orant, 
396. -^  413. lî  ;  triomphant,  396,399, 
411  :  vêtu  du  colobium,  399,  430  : 
les  yeux  ouverts.  ^399  n.  11];  mort, 
399  ;  formant  un  arc  de  cercle  ou- 
vert à  droite,  407-413,  451  ;  ouvert 
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à  gauche,  455  ;  formant  une  ligne 
brisée,  413-416;  tenu  par  trois  clous, 
412-413,  415,  416.  —  Croix  sans 
pointe  supérieure,  460  ;  consolidée 
par  une  cheville,  430.  — Marie  souf- 
frante, d'après  les  textes,  398  ;  ses 
gestes.  400-407,  412:  elle  couvre  son 
visage  des  deux  mains,  416.5  ;  prie 
avec  les  mains  sous  son  voile,  588; 
avec  les  mains  jointes,  457  ;  tend 
un  linge,  441  ;  baise  les  pieds  de 
Jésus,  399./  ;  se  courbe,  416  ;  tombe 
en  défaillance,  416-422,  451,  456, 
652.i  ;  s'évanouit,  399,  419,  422,7.— 
Jean,  ses  gestes,  400-407,  412  ;  a  la 
main  droite  allongée  devant  la  poi- 
trine, 401,  407,  444,  452-453,  457-459  ; 
le  visage  dans  les  mains, 416  ;  tient 
une  étoffe,  590.f;  prie  avec  les  mains 
jointes,  457  ;  se  courbe,  416,452. 

Crucifiement,  la  composition,  423- 
460  ;  composition  complexe  symé- 
trique, 423-428,  432,  434,  451  ;  nar- 
rative, 428-460,  560  ;  conçue  selon 
le  goût  italien,  453  sq.,  666,  668, 
679. Cycles  composites,  439-441. 

—  Scène  des  insultes,  430-434,  443. 

—  Partage  des  vêtements,  42, 430  sq., 
460;  entre  deux  soldats,  425,  601  ; 
entre  trois,  425,  430  sq.,  441  ;  entre 
quatre,  432,  437.  —  Voile  du  tem- 
ple, 431,  432,  442,  443,  451,456;  ro- 
cher fendu,  432,  442,  451.—  Centu- 
rion fuyant  avec  les  soldats.  434  : 
allongeant  le  bi-as,  449;  agenouillé, 
441  ;  nomméLongin,  425.^,  442.5,443, 
448.7.  —  Résurrection  des  morts, 
433-434,  443,  448,  454,  455,  457,  459. 
—  Jésus  abreuvé  de  vinaigre,  com- 
position particulière,  435,  436,  [589 
n.  2].  —  Le  porte-éponge  sans  le 
porte-lance,  396,  443  sq.;à  gauche, 
435;  tenant  une  lampe,  449  ;avec  la 
bai-be  soulevée,  450,  628./  ;  équipé 
en  soldat,  459  ;  représentant  des 
Juifs,  421  ;  nommé  Ésopos,  425, 
440  ;  nommé  Stéphaton,  425,  427, 
436,  628./.  —  Coup  de  lance,  type 


iconographique,  43,  436-441,  596, 
59s,  640,  652  ;  Jésus  frappé  au  cœur, 
436  ;  porte-lance  nommé  Longin, 
425,  440,  etc.  ;  représentant  des 
Gentils,  427.  —  Larrons,  leurs  pa- 
roles,442.-5,  455  :  leur  attitude,  413.6, 
424-425,  438,  455,  459-460  ;  ont  les 
jambes  brisées,  425,  432,  437,  438, 
439,  451,  h55.  456.  —  Marie  seule  à 
droite,  436  ;  s'éloigne  avec  Marthe, 
438.  —  Jean  près  des  saintes  fem- 
mes, 434  ;  près  de  Marie,  396,  412, 
428,  436,  439,  441-460,  [589n.  2]  ;  la 
suit,  440  ;  reçoit  sa  main  dans  la 
sienne,  412,  440,  442,  447,  450  ;  la 
soutient,  458  ;  l'emmène,  434,  437, 
640.  — Quatre  saintes  femmes.  432, 
433  ;  trois  isolées  en  face  de  Marie 
et  de  Jean.  441  ;  Madeleine,  445.  — 
Filles  de  Jérusalem,  425,  445,  449  : 
Joseph  d'Arimathie,  439,  450.  — 
Disciple  prosterné  au  pied  de  la 
croix,  450,  [589  n.  2]  ;  Juifs  touchés 
de  la  grâce.  434.  —  Donateur  age- 
nouillé, 450./.   —   Païens,  430,  449. 

—  Moïse.  449./.  —  Cavalier,  453. i, 
454.  —  Barabbas,  434. <?.  —  Prison, 
434.6.  —  Église  et  Synagogue,  450, 
[589  n.  2].  —  Figure  recueillant  le 
sang  au  pied  de  la  croix,  [589  n.  2\ 

—  Terre  et  Océan,  397. i^—  Golgo- 
tha,  436,  45S  :  Gareb  et  Agra,  430. 

—  Murs  de  Jérusalem,  451.  —  Ins- 
criptions, 439,  442,  443.  448,   455./. 

—  Crucifix  entre  les  mains  de  Dieu 
le  Père,  412. 

Joseph  d'Arimathie  demande  le  corps, 
42,  51,  465-466. 

Descente  de  croix.  —  Dans  les  cycles, 
23,  24,  41,  48,  51,  285,  463-464,  465, 
617  ;  étude  du  thème,  LVI,  467-488: 
mentionné,  499,  569,  580,  589,  596, 
598,  602.0^  632.<î,  635,  644,666,668, 
670,672,  679,685,690.—  Les  deux  dis- 
ciples seuls, 468-469;  avec  les  figures 
du  Crucifiement,  470-472. —  Jésus  a 
le  corps  droit,  471,  486;  forme  la 
courbe  du  Crucifiement,  471, 482  ;  un 


Jy: 


ÉVANGILE 


783 


arc  de  cercle  ouvert  à  droite,  475.5, 
il'i,  478  :  une  ligne  brisée  aux  ge- 
noux, 469,  475. à',  477,  479.  —  Marie 
baise  la  main  droite,  471;  les  bras, 
474,476,482;  le  visage,  475,476,  478. 

—  Jean  incliné  aux  pieds  de  Jésus, 
472,  480  (fig.  512),  482;  lui  saisit  la 
main  gauche,  473,  476,  478,  481  ;  la 
taille  ou  les  genoux,  476.  —  Les  deux 
disciples,  leur  costume,  469,  470  ; 
ils  se  dii'igent  dans  le  même  sens, 
470,  472. :2,  487.  —  Joseph  reçoit  le 
buste,  468  sq.  ;  se  tient  sur  l'échelle, 
475  sq.  —  Nicodème  décloue  la 
main  gauche,  469,  475./,  482;  les 
pieds,  468,  472,  474,  475./  ;  se  pros- 
terne, 475..?  (voy.  p.  480,  fig.  512). 

—  Les  saintes  femmes  agitent  des 
étoffes,  469  ;  suivent  Marie,  471  ; 
l'une  d'elle  baise  la  main  droite» 
476,  481,  482;  leurs  gestes,  481.  — 
Titre,  481. 

Christ  de  pitié.  —  Étude  du  thème, 
LVIl,483-488;  mentionné,  590, 632. 6', 
668..5.  —  Avec  les  figures  du  Cru- 
cifiement et  de  la  Mise  au  tombeau, 
486  ;  avec  les  symboles  de  la  Pas- 
sion, 157,  484.6,  488. 

Christ  dans  le  sarcophage,  486  ;  sur  la 
pierre,  24,  486,  499:  sur  le  linceul, 
499;  sur  la  patène  (Mélismos),  486, 
499.4. 

Thrène.  — Dans  les  cycles,  41,  48-51, 
285,  464-465,  617  ;  étude  du  thème, 
LVII,  489-516;  mentionné,  632.5, 
659,  667,673.2,677.  —  Rapport  avec 
la  Mise  au  tombeau,  491-493,  496. <?, 
502-505;  avec  les  Maries  assises, 
494,  506,  514,  515.  —  Jésus  sur  le 
sol,  493,  497  ;  sur  les  genoux  de  la 
mère  et  des  disciples,  496  ;  sur  la 
pierre  de  l'onction,  498  sq.  ;  au-des- 
sus du  sarcophage,  502-505. —  Marie 
aide  à  porter  le  corps,  491,  493,503; 
à  le  préparer,  493;  le  tient  sur  son 
giron,  493-498,  508;  se  penche  sur 
lui,  500,  501-508;  est  assise  sur  la 
pierre,  508-509  ;  au  chevet,  510-516; 


caresse  le  visage,  498,  505,  506,  652; 
soutient  la  tète,  512  ;  ne  touche  pas 
à  Jésus,  500.507,  515;  tombe  en  dé- 
faillance, 508.  —  Jean  soulève  la 
main  gauche,  493  et  passiin  ;  les 
pieds,  497,  502,  511,  516  ;  soutient 
la  tête,  505.  —  Joseph  et  Nicodème 
prosternés  aux  pieds  de  Jésus,  493; 
debout,  497,  500  sq.  ;  oignant  le 
corps,  499.  —  Nicodème  nimbé, 493, 
494;  joue  le  rôle  d'un  ouvrier,  491, 
513,  516.  —  Saintes  femmes,  494- 
496,  513-515  et  passiin  ;  assises,  vues 
de  dos,  507.  —  Madeleine  levant 
les  bras,  501,  506  et  passim;  aux 
pieds  de  Jésus,  497,  509.  —  Anges, 
493,  506.  —  Pierre  de  l'onction, 
498;  tachetée,  501,  510;  confondue 
avec  le  sarcophage.  502.  —  Momie, 
491,  493,  502,  506.  —  Tombeau,  491, 
493,  494,  501,  506,  513,  516.  —  Sar- 
cophage, 491,  502,  505,  513,  525.  — 
Croix,  501,  513,  515.  516.—  Échelle, 
501,513,  516.  —  Murs  de  Jérusalem, 
515,  516,  —  Titre  et  inscriptions, 
496,  499.4,  500,  510.  —  Épitaphioi, 
500,  510. 

Mise  au  tombeau.  —  Dans  les  cycles, 
41,  51,  55,  285,  462-466;  étude  du 
thème,  LV,  463,  466,  487,  491,  502, 
525;  mentionnée,  561.  597,  667,  668. 
—  Rapport  avec  le  Thrène,  491-493, 
496. tS',  502-505. 

Maries  assises  devant  le  tombeau.  — 
Dans  les  cycles,  42,  46,46./,  49,51, 
52,  462-463,  465  ;  étude  du  thème, 
525  ;  mentionnées,  557,  607,  672. — 
Rapport  avec  le  Thrène,  494,  506. 
514,  515.  —  Debout,  observant  le 
tombeau,  487. 

Les  Pharisiens  demandent  des  gardes, 
51,  52;  les  placent,  51. 

Les  gardes  autour  du  tombeau,  42, 
51,  52.  55,  465.  487;  dans  le  thème 
des  Saintes  Femmes,  238. .5, 536, 539, 
552. 

Limbes.  —  Dans  les  cycles,  13.4,  19- 
25,  27,    32,  33,    37,   41,    49,   50,    51  ; 


784 


RÉPERTOIRE    DE    L  ICONOGRAPHIE 


élude  du  thème,  VII,  557,  [589  n.  2], 
633  ;  sources  littéraires,  616-617  ; 
mentionnés,  XVIII,  558.2. 

Christ  ressuscitant,  668.6. 

Les  Maries  achetant  les  aromates, 
526.'». 

Saintes  Femmes  au  tombeau.  — Dans 
les  cycles,  37,  48-51,  53-55,  285,462, 
463  ;  étude  du  thème,  LVIII,  517- 
540;  mentionnées,  558.2,  581,  602. t^, 
632. ff  ;  représentées  par  le  rite,  613- 
615,  619-620.  — Cycle  narratif,  524, 
550-553,  560,  589.  —  Nombre  des 
saintes  femmes,  517,  520,  538,  551  ; 
leur  attitude,  519,  550-552  ;  leur 
nom,  538,  539  :  la  Mère  de  Dieu 
parmi  elles,  538, 544  ;  elles  tiennent 
l'encensoir,  519,  522.1,  611,  614,  615, 
619;  un  brûle-parfum,  520  (fig.  568', 
521  iig.571).  551,  552.  —  Tombeau, 
524,526,527,530,535  et  passtm,620; 
fermé  par  une  grille,  533. J?  ;  éclairé 
par  une  lampe,  528.  —Saint-Sépul- 
cre, 519,  527 .  —  Linges,  526,  528,  530, 

531,  532,  619-621.  —  Pierre  roulée, 
520-523,  527,  530,  540  sq.  ;  ovale, 
533-534,  638.  —  Plaque,  521-526, 
535,  669.  —  Locus,  lit  funéraire, 
523-529  ;  encensé  par  des  prêtres, 
523.6;  muni  de  fenêtres,  526.^,  527; 
on  en  détache  des  reliques,  540.  — 
Sarcophage,  517,-  520-536,  540,  652, 
g67. —  Ange,  son  attitude,  517,519, 
529,  530,  533,  535,  536  ;  assis  sur  un 
rocher,  519,  521,522;  sur  une  butte, 

532,  534  ;  près  d'un  monticule,  532, 
534  ;  deux  anges,  533,  534.  —  Titre, 
540. 

Jésus  apparaît  au.t  Maries  (Dimanche 
des  Myrophores  ou  XaipETs).  — 
Dans  les  cycles,  36,  37,  [37  1.  38], 
43,  51,  54,  55,  55.2,  539,  540  ;  étude 
du  thème,  LIX,  542-546  ;  mentionné, 
644,  666  ;  représenté  par  le  rite,  613. 
—  (^ycle  narratif,  552-553.  —  Rôle 
distinct  de  la  Mère  de  Dieu  et  de 
Madeleine,  540-542,    544,  546,   547. 


—  Les  Maries  annoncent  la  résur- 
rection aux  apôtres,  46.i,  554. 

Jésus  apparaît  à  Madeleine.  —  Dans 
les  cycles,  39. x^  54,  55  ;  étude  du 
thème,  LIX,  525,  540,  546-549.  — 
Elle  annonce  la  résurrection  aux 
apôti'es,  524.9,  552,  554. 

Pierre  et  Jean  au  tombeau.  —  Dans 
les  cycles,  37,  54,  55.2  ;  élude  du 
thème,  524,  525,  531.5,  535./,  549; 
mentionnés,  669,  672. —  Jésus  leur 
apparaît,  54. 

Les  Juifs  corrompent  les  gardes,  553  ; 
corrompent  Pilate,  554,  616. 

Les  apôtres  se  rendent  en  Galilée, 
642  ;  bénis  et  chargés  d'une  mis- 
sion par  Jésus,  13,  40,  53,  54,  557, 
558.5";  enseignent,  53. 

Apparitions  de  Jésus,  570,  595.  —  A 
dix  apôtres,  55.2.  —  Aux  Onze,  40, 
39,  54,  56.  —  A  deux  disciples  che- 
minant (Marc  16, 12),  54.  —  Emmaiis, 
39,  39.?,  53,  55  ;  étude  du  thème, 
641  ;  mentionné,  602.10. 

Première  apparition  de  Jésus  aux 
apôtres, les  portes  fermées,  40,  54. 

Incrédulité  de  Thomas.  —  Dans  les 
cycles,  23,  24,  25,  35,  37,  39,  40,  53- 
55,  539  ;  étude  du  thème,  VII,  576- 
578,  595,  636-638  ;  mentionnée,  557, 
598,  605,  607.  —  Jésus  tient  le  poi- 
gnet de  Thomas,  577,  587,  639,  667. 

Pêche  miraculeuse.—  Dans  les  cycles, 
39,  39.  i',  53-55,58  ;  étude  du  thème, 
571-576  ;  mentionnée,  589,  590.  — 
Les  apôtres  autour  d'un  sigma,  575, 
606.  —  Pierre  entraine  ses  compa- 
gnons, 55,  595,  641  ;  triple  question 
qui  lui  est  adressée,  54. 

Ascension.  —  Dans  les  cycles,  13-4, 
18-25,27,39,40,46;  étude  du  thème. 
Vil,  220  (fig.  185),  221.J?. 

Pentecôte.  —  Dans  les  cycles,  18-24, 
32.4,  40,42,  46,  53  ;  étude  du  thème. 
Vil. 

Dormilion    de    la   Mère  de  Dieu.  — 
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Dans  les  cycles,  13.4,  19-25  ;  signi 
fîcation  de  la  fête,  23. 
Enseignement  de  Jésus.—  Adultère 
58-61,   611.    —    Béatitudes,    11.   — 
Confession  de  Pierre,  10,  11.—  De- 
nier de  la  veuve,  60.  —  Didrachme. 
11,  58,  60.  —  Envoyés  de  Jean,  60. 
—  Épis  arrachés,  11.  —  Figuier  des- 
séché. 11,  60.    -    Jeune  riche,  11, 
60.  —  Jésus  annonce    la  ruine    de 
Jérusalem  et  son  avènement,  [589 
n.  2]  ;  bénit    un    ou    plusieurs  en- 
fants, 10,  11,  60  ;  chasse  les   mar- 
chands du   temple,    11,    38,  60,  61, 
611;  est  interrogé  par  l'homme  de 
loi,  60  ;  est  oint  par  la  courtisane, 
58,  60  ;  est  reçu  chez  Marthe,  58,  60, 
61  ;  chez  Simon,  58,   590,  611  ;  en- 
tretient Nicodème,  38,  60  :  lit  dans 
la    synagogue,  60,  673  ;  répond    au 
sujet  des  fils  de  Zébédée.  10.  11,  60  ; 
siège  au  milieu   des    docteurs,  38, 
60,  650-651.  —  Mission    des  Apô- 
tres, 10, 11,  [589  n.  2]  ;  des  soixante- 
dix  disciples,  [589  n.  2].  —  Péche- 
resse pardonnée,   dans   les  cycles, 
61  ;  étude  du  thème,  685.  —  Ques- 
tion d'autorité,  10,  11.    —  Samari- 
taine, dans  les  cycles,  36-38,  60,  65, 
611,  633. /.j  ;  étude   du  thème,  602- 
604  ;  mentionnée,  588,  645,  650,659, 
673.  —  Sermon    sur  la  montagne. 
[589  n.  2].  —  Tentation,  60,  611.- 
Vocation    des  premiers    disciples, 
d'après   les   synoptiques,  dans  les 
cycles,    10,    11,    58,    60  ;  étude    du 
thème,  566-567  ;   mentionnée,   569, 
610. .5.  —    Vocation    de    Lévi,    58, 
633. /.i.    -    Cantique    de    Zacharie, 
[589  n.  2].  —  Zacharie,  fils  de  Bara- 
chie,    assassiné,    [589  n.  2i.  —  Za- 
chée,  5S,  60,  62,  65  ;  dans 'les   Ha- 
meaux, 283. 


Guérisons.  -  Guérisons  collectives, 
dans  les  cycles,  10,  12,  60,  63  ; 
étude  du  thème,  568.  —  Aveugle- 
né,  dans  les  cycles,  36-38,  59,  60, 
65  ;  étude  du  thème,  585,  672-673  ' 
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mentionné,  569,   599.6,  602./.?,  669; 
confondu  avec  l'Incrédulité, 636.. 5.— 
Aveugle  de  Bethsaïda,60.—  Aveu- 
gles et  boiteux  dans  le  temple,  lo, 
Jl,  60,  61.— Deux  aveugles  en  Ga- 
lilée, [1  ;  à  Jéricho,  11,  59,   60,61. 
—    Bègue,    60.    —    Belle  mère    de 
Pierre,  dans  les  cycles,  10,  58,  60, 
61,  63,  64  ;  étude  du    thème,  599  ; 
mentionnée,  650.  —  Chananéenne," 
10,  58,  60  —  Démoniaque  et  sourd, 
li  ;   aveugle    et    sourd,    11;   dans 
la  Synagogue,    60,    62.    —    Démo- 
niaque  de  Gadara  ou   de   Gérasa, 
dans    les   cycles,   38,   58,    59,  59..^,' 

61,  64,  633. /.-i  ;  étude  du  thème] 
564.  644,  645  ;  mentionné,  599.6' 
602./.',.   —  Femme  courbée,  58,  60- 

62,  64,  [589  n.  2].  _  Fille  de  jaïre 
et    Hémorroïsse,  dans    les  cycles, 
11,   5,S,  61-63.  64./;  étude  du  thème' 
584.  674;  mentionnée,  590.  599,650, 
673. i>  ;    l'hémorroisse     effleure    le 
coude  de  Jésus.  580;  comparée  aux 
sœurs  de  Lazare,  251.  —  Fils  de  !a 
veuve,  dans,  les    cycles,  58,  60-62, 
64  ;  étude  du  thème,  570  ;  mentionné' 
562,    599..i  ;    cortège    de    femmes,' 
251,    570,    674  ;    sarcophage,    646  ; 
comparé  à  Lazare,  251,  646.—  Fils 
du  centurion,    il,  58,  59..?,  60,  61, 
64  ;  de  l'officier,  60.- Hydropi'que", 
dans  les  cycles,  .30,  60-62,  65,   633.' 
/■j;  mentionné.  599.4,  602. .9    /i^,  /S. 
—  Lépreux,  dans  les  cycles,  60, 63  ; 
mentionné,  599..{,  .5.- Dix  lépreux,' 
dans  les  cycles,  60-62,  65  ;  mention- 
nés. 602..9,  673.  _  Lunatique,  dans 
les    cycles,      li,    60  ;    mentionné, 
599.6.  —  Main   sèche,  dans  les  cy- 
cles, Il  :  mentionnée,  569.—  Para- 
lytique   de  Capharnaiim,    dans  les 
cycles.   JO.  11,  58,  59.i,  61-63.  63.:-'  ; 
étude    du    thème,  645,    67  i;  men- 
tionné, 602.9,  /.?,  /4.-  Paralytique 
de  Béthesda,  dans    les    cycles,  36- 
39,    53.^,    60,    65  ;  mentionné,    588 
590,  599.  6,  650,  673. 

Miracles    divers.  -    Marche    sur    la 

50 


786 


RÉPERTOIRE    DE    l'iCOiNOGRAPHTE 


mer,  60,  61,  576,  [589  n.  2].  —  Mul- 
tiplication des  pains,  dans  les  cy- 
cles, 11,  5S,  60-63  ;  étude  du  thème. 
[589  n.'  2],  646-649  ;  mentionnée, 
669. —  Noces  de  Cana,  dans  les  cy- 
cles, 38,  58,  60,  61,  611,  633. /5  ; 
mentionnées,  557  ;  compai-ées  à  la 
Cène,  287,  288.:'.  —  Tempête  apai- 
sée, dans  les  cycles,  58,  61  ;  étude 


du    thème,    568,    [589    n.    2],     605. 

Paraboles.  —  Bon  Samaritain,  dans 
les  cycles,  6  ;  étude  du  thème,  564- 
566,  582  ;  mentionné,  598,  602.//.  _ 
Invités  à  la  noce,  633. /.5.— Ouvriers 
10,  11.—  Prodigue,  37.—  Vierges, 
[589  n.  2]. 

Jean  et  Hérodiade,  10,  11. 


Il,  —  Motifs  divers, 


Allégories.  —  Église  et  Synagogue, 
450,472, [589  n  2]. —Egypte,  158. — 
Hadès,  233,  616,  617.  —  Humanité 
opprimée,  388.  —  Jérusalem,  269, 
283  —  Jourdain,  171  sq.  (voy.  Bap- 
tême). —  Mer,  211,  212,  214.  — 
Sources,  206,  211,  212.  —  Terre  et 
Désert,  164,  167.—  Terre  et  Océan, 
397.  i. 

Ancien  des  Jours,  187. 

Ancien  Testament.  —  Trois  anges 
reçus  par  Abraham  (Trinité),  22, 
680-681.  —  Moïse  donnant  ou  rece- 
vant la  loi,  187,  672.  —  Supplice  du 
roi  d'Aï,  605.  —  Jeunes  Hébreux 
dans  la  fournaise  (rite  dramatique), 
613.—  Prophètes,  621  ;  David,  211  ; 
Isaïe,  204,  211,  268;  Malachie,  204  ; 
Zacharie,  268. 

Anges,  49,  471. 

"AvW  <7c  £V  Ôpovtj),  487. 

Apôtres,  leur  caractère,  217.  —  Phi- 
lippe, 191,  257  ;  Thomas,  237,  257. 
—  Voy.  Communion  et  le  réper- 
toire de  l'iconographie  évangélique, 
passiin. 

Chandelier  ou  candélabre.  —  Voy. 
Cène,  Lavement. 

Chantres,  167. 

Christ.  —  Portraits,  22,  610. -ï,  669, 
681.  —  Elkoménos,  382.  —  Grand- 
prêtre,  487.  —  Sur  un  arc-en-ciel^ 
187.  —  Voy.  Emmanuel. 

Qités  hellénistiques,  263. 


Colonne  de  la  Flagellation,  652. 

Communion  des  Apôtres,  42,  44,  46, 
286. 

Cosmas  de  Majuma,  167. 

Costume  des  soldats,  639. 

Diable,  616. 

Elisabeth,  164,  650. 

Enfants,  648.  —  Voy.  Baptême  (épi- 
sodes). Rameaux. 

Emmanuel  dormant,  656,  680. 

Eucharistie,  37,  499.  —  Voy,  Com- 
munion. 

Exaltation  de  la  croix,  20,  39,  39.:^. 

Gloire  du  Christ,  230. 

Hétimasie,  209,  487. 

Hymne  acathiste,  81-86,  157,  382, t^ 
633. 

Isis,  627, 

Jacques,  fils  de  Joseph,  155,  157,  650. 

Jean  Damascène,  167. 

Jugement  dernier,  VII,  30,  [589  n.  21, 
634,  676. 

Julien  aux  Enfers,  676.4. 

Liturgie  céleste,  500. 

Longin,  centurion,  425./,  442.5,  443, 
448.7  ;  porte-lance,  425,  440,  etc. 

Martyrium  de  Jérusalem,  263. 

Mi-Pentecôte,  36,  37,  38,  [38  n.  1], 

Monogramme  du  patriarche  Photius, 
[77  1.  17]. 

Nil,  paysage,  193,  634.5. 

Palmier,  604. 

Portraits.  —  Auteurs,  7,  205.  — 
Empereur   byzantin,  592.  —  Évan- 
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gélistes,  558.?,  592,  646.  —  Higou- 
mène  du  Stoudion,  591.  —  Rois  de 
Hongrie,  667. —  Basile  Dimitrievic, 
grand  prince  de  Russie,  681.  — 
Jean-Alexandre,  tsar  de  Bulgarie, 
591.  —  Jean  Cantacuzène,  680,  681. 
—  Jean  VII  et  Anne,  681.  —  So- 
phie Vitovtovna,  princesse  russe, 
681.  —  Saint  Dominique,  665.  — 
Saint  François  d'Assise,  664.-5,665. 


—  Saint  Grégoire  de  Nazianze, 7,205. 
Rétablissement  des  images,  39. 
Saints,    leur    histoire.    —    Corne     et 

Damien,  31,  634.  —  Démétrius,'31, 
634.  —  Georges,  633. 

Turris  liturgique,  527./. 

Vierge  dans  l'abside,  37  ;  allaitant, 
627-629  ;  dite  Umilenie  (Compas- 
sion), 685  ;  Hodégétria,- 610.5,  685. 

—  Sainte  Famille,  666. 
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Ajnalov,  V,  522. 6.  665,  681. 
Alexandre,  R.    P.,  moine   de  Lavra, 

VI. 
Alexandrie.  —  Cycles,  47.  —  Types, 
284.    —    Rédaction    de    Tévangile 
illustré,  578-580, 688;  suivie  à  Cons- 
tantinople,  578,  649. 

Allemagne.  —  Types,  525.  —  Rap- 
port avec  l'art  hellénistique,  314, 
.^25  ;  avec  la  Palestine,  314,  526  ; 
avec  la  Cappadoce,  311  ;  avec  Gons- 
tantinople,  525,  526  ;  avec  la  Ser- 
bie, 304,  438  ;  avec  l'Italie,  528, 
547. 

Anatolie.  —  Rapports  historiques 
avec  rOrient,  XI.  —  Manuscrits,  7, 
12,  13.  —  Types,  108,  472  ;  accep- 
tés en  Arménie,  178  ;  en  Géorgie, 
178  ;  en  Russie,  176,  208  ;  à  l'A- 
thos,  242  ;  en  Occident,  472  ;  en 
Italie,  108.  —  Variantes  anato- 
liennes  des  types  byzantins,  176, 
223,  236.  —  Voy.  Gappadoce. 

André  de   Jérusalem,  mélode,  165. 

Andronic  II  Paléologue,  686. 

Anisimov,  V,  XIV. 

Anlioche. —  Rédaction  de  l'évangile 
illustré,  XIV,  353,  568-570,  688  ; 
monuments  qui  en  dépendent,  581- 
592  ;  en  Serbie,  639,  643  ;  à  Mistra, 
671-676,  678  ;  en  Italie,  602-609, 
674  ;  en  Allemagne,  353. 

Antoine  de  Novgorod,  pèlerin,  207. 

Antonin  de  Plaisance,  pèlerin,  206, 
521  ;  correction   de  texte,  523.6. 

Apocryphes,  leur  influence  sur  l'ico- 


nographie, 18, 19,  45,  68,71,  73,  137, 
144,  145,  155,  161,  164,  281,282,284, 
285,  328,  366,  367,  368,  369,  375,376, 
380,  381,  385,  395,  398,  400,429,439, 
442,  448,  461,  465.5,  489,  493,  581, 
582,  605,  607,  609,  627,  628./,  688  ; 
sur  les  monuments  italiens,  605, 
606,  607,  609.  —  Évangile  de  Nico  • 
dème,  dans  les  homélies  drama- 
tiques, 616  ;  en  Occident,  618.  — 
Vie  de  Jésus,  d'après  les  apocry- 
phes, 606. 
Apostolios,  humaniste,  662. 
Arculf,  521. 

Aristobule,  humaniste,  662. 
Arménie.  —  Notes  en  arménien  sur 
un  manuscrit  grec,  569  ;  mémorial 
de  manuscrit,  [6  n.  5].  —  Rapport 
avec  la  Syrie,  l'Anatolie  et  la  Gap- 
padoce, 6,  7,  14,  178,  183,  221,  318, 
414,  424,  569.  —  Reproduit  les 
vieux  types,  435.4.  —  Types,  183, 
323,  464  ;  se  retrouvent  en  Italie, 
239.  —  Arméniens  travaillant  à 
Venise,  307. 
Athos.  —  Reproduction  de  manus- 
crits, 549, 550,  554.  —  Types,  184,  241, 
275,  302,  320,  323,  358,  392-393,  417, 
451,  491,  512,  535,  549;  leur  origine 
hellénistique,  534  ;  cappadocienne 
ou  orientale,  108  sq.,  124,  199,  224, 
242,  406,  669;  byzantine,  275,  324, 
341,  344,  379,  426.  —  Rapports  avec 
la  Macédoine  et  la  Serbie,  112,  124, 
214,  239,  275,  305,  320,  358,  512,  634, 
656-659  ;   avec  la  Russie,  536,   679, 
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690;  avec  la  Géorgie,  669-670;  avec 
les  icônes  Cretoises,  94,  97,  549  ; 
avec  la  Péribleptos  de  Mistra,  91- 
98,  114,  124,  211,  227,  243,  277,  359, 
393,  460,  482,  515,  677-678,  690  ;  avec 
l'Occident,  491,  535;  avec  Venise  et 
l'Italie,  108-114,  227,  302  sq.,  320  sq., 
341,  478-482,  485,  512  sq.,  535,  549, 
666  ;  avec  la  Kenaissance,  163,  680. 
—  Évolution  de  l'art  au  Mont- 
Athos,  228,  2"; 7.  —  L'œuvre  de  Té- 
cole  Cretoise,  659-661,  690.  —  Ex- 
plorations, IV,  V,  VI.  —  Kite, 
XIII,  2. 
Augustin  (saint),  139. 

Bagge.  IV. 

Barlaam,    théologien  et    humaniste, 
227. 

Barskij,  voyageur  russe,  656,   658. 

Basile  (saint),  1,  140. 

Baumstark.  V,   XIV,    XXXV,  46,   57, 
[149  n.  4],   150,  606,  626. 

Bayet,  XV. 

Beissel,  9,  604.6,  606. 

Béka,  atabeg,  670. 

Bell.  Miss  Gertrude  Lowthian,  IX. 

Bertaux,  Emile,  601,  610.  j',  616. 

Bessarion,  cardinal,  668. 

Béthabara  (Palestine),  où  les  pèlerins 
recevaient  le  baptême,  208. 

Biasoti,  Mgr.,  XIV. 

Bible  des  Pauvres,  253  '2. 

Bibliothèque  d'Art  et  d'Archéologie, 
V,  XV,  XVIII,  XXV,  591.7. 

Birt,  Th.,  563. 

Blache,  M"»,  [89  n.  1]. 

Boccard,  de,  XV. 

Boinet,  V,  XXXV. 

Brajlovskij,  V. 

Brankovic.  —  Voy.  Georges. 
Bulgarie.  —  Copie  les  miniatures  by- 
zantines, 8,  591.  —  Rapports  avec  la 
Russie,  414. 
Bukovine.  —  Types,  392  ;  accepte  les 

types  byzantins,  426. 
Byzantin  (art),  des  origines  au  xii'  siè- 
cle,   voy.    Constantinople.   —   Au 
XIII',  664. 


Byzantin  (art),  du  xiv  au  xvi»  siècle. 

—  Imite  les  anciens  manuscrits, 
253.  —  Revient  au  pittoresque  hellé- 
nistique, 255.  —  Imite  les  types  pri- 
mitifs, 232,237,  407,  638,  641;  orien- 
taux ou  cappadociens,  III,  285,  316, 
344,  379,  459,  536;  byzantins,  298, 
314,  344,  385.  —  Types,  170,  284, 
295,  314  sq.,  392,  418,  530  sq.  — 
Rapports  avec  l'Italie,  111,185,280, 
298,  322,  344,  368  sq.,  379,  390-393, 
416-422,  475-482,  485,  513,  529,684; 
avec  l'Occident,  230  sq.,  2S5,  536. 

—  Réalisme,  216,  407.  —  Voy.  Mis- 
tra, Athos,  Serbie  et  Macédoine, 
Russie. 


Callergi,  Zacharie,  humaniste,  662. 

Ganet,  XIV. 

Cappadoce.  —  Manuscrits,  6,  556- 
558,  589;  rapports  avec  le  Rossa- 
nensis,  235,  256  ;  avec  le  Paris.  510, 
222  ;  avec  les  manuscrits  byzan- 
tins, 569,  590.  —  Cycles  des  pein- 
tures, 16,  18,  19,  32.-'/,  197-198,  439. 
—  Accepte  les  types  syriens,  XII, 
XLI,  101,  555.  —  Types,  101  sq,, 
1J4,  130,  151,  172,  181,  183,  202,  210, 
219-222,  235,  256,  285,  290,  293,294, 
298,  310,  316,  318,  326,  345,  362,  366, 
402,  404,  423,  468  ;  acceptés  en  Ar- 
ménie, 120,  183,  221,  318  ;  en  Rus- 
sie, 157,  183,  221,  225,  227,  235,  364, 
443,  448,  450,  479  ;  en  Egypte,  120  ; 
à  Constantinople,  102,  222,  479  ; 
au  xiV  siècle,  162,  316,  379,  451, 
459;  en  Macédoine  et  en  Serbie, 
123,  157,  198,  210,  364,  366,  406,  482, 
633,  635-639  ;  à  l'Athos,  109,  124, 
199,  224,  406,  451,  669;  en  Grèce, 
32.4,  116,  118,  180-181  ;  à  Mistra, 
104,  124  ;  en  Occident,  102,  118,120, 
151,  155,  161,  170,  173,  178,  183,  235, 
258,  285,  292,  295,  298,  311,  312,  316, 
327,  369,  402,  442,  445,  459,  468,  479, 
594,  595,  596,  601,  605,  607;  par 
Giotto,  298;  par  Angelico,  312.  — 
Accepte  l'influence  byzantine,  XIII, 
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561.  —  S'inspire  des  apocryphes,  18, 
19,  155,  161,  328;  de  roffice,  282, 
617,  —  Explorations,  V,  XII.—  Va- 
leur des  peintures,  XII. 

Caracallou  (Athos),  manuscrit  du  ma- 
nuel de  Denys,  656.4. 

Cavvadias,  XV. 

(Zésarée    de   Cappadoce,   patrie  d'un 
copiste,  7,  590. 

Chamonard,  XIV. 

Choricius,  15,  44,  125,  130,  151,  250, 
286,  287,/  ;  correction  de  texte, 125. 5. 

Chroniques,  leur  influence  sur  l'ico- 
nographie, XXXIX,  46. 

Ghrysostome,  R.  P.,  moine  de  Lavra, 
VI. 

Clédat,  V,  XXXV. 

Collection  des  Hautes-Études,  IV, 
XVIII,  XXXIIl,  XXXV,  573. t^ 

Conciles,  687. 

Constantin,  empereur,  15. 

Ccrnstantin  le  Rhodien,  45,  45./,  130, 
132,  399,  426.?. 

Constantinople.  —  Rédaction  de  l'é- 
vangile illustré,  550-554,  568-580, 
649,  688;  acceptée  par  les  Serbes, 
437,  639.  —  Cycles,  17  sq.  —  Rap- 
ports avec  la  Cappadoce,  102,  222, 
479  ;  avec  l'Egypte,  284,  578-580  ; 
avec  la  Palestine,  592  ;  avec  l'Orient, 
179,  309,  336,  404.  —  Types  icono- 
graphiques distincts,  XIII,  101,174, 
222-224,  236,  260,  285,  288,294,  312, 
336,  339,  346,363,  381,  404,  425-426, 

443,  463,  469,  470-475,  491-498,  517, 
519,547,558-561;conservent  les  traits 
hellénistiques,  170,  174,  182,  193, 
285,  312,  338,339,344,559;  acceptés 
en  Orient,  262,  314,  561  ;  au  xiv»  siè- 
cle, 314,  344,  364,  385,  451;  en  Ser- 
bie et  Macédoine,  342,  364,379,406, 
450  ;  en  Bukovine,  426;  en  Russie, 
406,  448  ;  à  l'Athos,  275,  341,  344, 
426,  549,   554;   à  Mistra,    340,    450, 

■  536,  552;  en  Occident,  262,285,  314, 
318,  323,  405,  426-427,  470-475,  522; 
en  Allemagne,  525  ;  en  Italie,  411, 

444,  496,  528,  529,  548;  par  Duccio, 
318,  322;  par  Giotto,  686  ;  par  An- 


gelico,  686,  —  Variantes  anatolien. 
nés  ou  asiatiques,  176,  223,  236.  — 
Rôle  artistique  de  Constantinople, 
X-XIV  (Voy,  Orient  ou  Byzance), 

—  La  question  byzantine,  546,  593 
sq.,  601-602,625,684-686.  —  Moines 
grecs  à  Rome,  594  ;  en  Occident, 
600.  —  Ouvriers  grecs  en  Occident, 
600.  —  Peintres  grecs  en  Serbie, 
631;  en  Russie,  632;  en  Italie,  664. 

—  Activité  artistique  sous  les  Pa- 
léologues,  629,  683;  son  influence  en 
Russie,  6S1.  —  Reliques  provenant 
du  Saint-Sépulcre,  497,  539.  —  Ty- 
picon  de  l'Évergétis,  21,  24,  616./  ; 
du  Pantocrator,  20,  21  ;  de  Sainte- 
Sophie,  XIII. t^  613..J.  —Manuscrits 
du  Stoudion,  7,  590. 

Copte  (art),  403,  579. 

Cosmas  de  Majuma,  mélode,  XI,  131. 
2,  201,  203,  212,  489. 

Couyat-Barthoux,  220.i. 

Crète.  —  Fresques,  VI,  663.  —  École 
Cretoise  de  peintres  d'icônes,  LXIII, 
656  sq.;  ses  procédés,  657;  son  im- 
portance au  xvii=  siècle,  661:  artis- 
tes, 657,  661,  663  :  principales  col- 
lections, 661  ;  dates,  665-666  ;  ori- 
gines, 663  sq.  —  Types,  94,  97,417, 
450-460.  —  Rapports  avec  la  Cap- 
padoce, 124,  451  ;  avec  l'Athos  et 
les  Météores,  94,  549,  659-660  ;  avec 
la  Péribleptos  de  Mistra,  97,  457, 
676-679  ;  avec  la  Serbie,  680,  683  ; 
avec  la  Russie,  452,  679-683  ;  avec 
Venise  et  l'Italie,  105,  453,  457,  548, 
549,  667-668:  avec  Rubens,  455.  — 
Savants  crétois  en  Occident,  662. 

Curzon,  lord  Robert,  591.7. 

Cycles  évangéliques,dans  les  manus- 
crits, 4-14  ;  dans  les  églises,  XIV, 
15-66, 635;  permettent  de  distinguer 
les  écoles,  2,11-12,14,17-20,41-52; 
sont  en  relation  avec  les  doctrines 
symbolistes,  25-30. 

Cycles  liturgiques,  dans  les  manus- 
crits, 8,  12,  143  ;  dans  les  églises, 
16  sq.,  143,  144,  145,  197-200,  538- 
539. 
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Cycles  narratifs,  561  sq.,  688\;  dans 
les  manuscrits,  4  sq.  ;dans  les  égli- 
ses, 15-16;  d'après  les  chroniques, 
46. 

Dalton,  XIV,  XVII,  597.7. 

Daniel,  higoumène  russe,  523,  526.'/, 
527,  540. 

Diehl,  XV,  XVII,  601. 

Dmitricvskij,  662.4. 

Dobbert,  287./,  291,  300.5,  601. 

Dobrowolski,  XV. 

Doucet,  XVI. 

Drame  sacré,  son  influence  sur  l'ico- 
nographie, 29.5,  135,394,  428,438.7. 

Dugento,  son  importance,  684. 

Dusan,  631,  643. 

École  d'Athènes,  IV,  XV. 

Écoles,  IX,  XII,  684  ;  comment  on 
peut  les  distinguer  d'après  les  cy- 
cles, 2,  11-12,  14,  17-20,  41-52  ;  les 
écoles  locales  conservent  les  motifs 
orientaux,  118. 

Ecphrasis,  158,  166,  544.  —  Voy.  Cho- 
ricius,  Mésaritès,  Phocas,  Constan- 
tin le  Rhodien. 

Église,  sa  signification  symbolique, 
25-30  ;  distribution  des  sujets,  14 
sq.,  486.  — Voy.  Frises  et  tableaux_ 

Egypte.  —  Tradition  particulière,  12, 
579-580.  —  Manuscrits,  12,  579-580, 
671.  —  Types,  283,  396. i'  ;  acceptés 
à  Mistra,  671. 

Éphèse,  église  inconnue,  pierre  de 
l'onction,  497. 

Épiphane  de  Chypre,  137. 

Épiphane,  moine  palestinien,  131. 

Épire,  VII. 

Épitaphios,  499-500. 

Eusèbe,  137. 

Eulhyme  (saint),  higoumène  d'iviron, 
XIII. t^. 

Évangiles  illustrés,  1-14,  561  sq.  ; 
imités  en  Occident,  9,  13,  598,  602 
sq.  ;auxiv«  siècle,  253,  554,  639  sq., 
671  ;  source  de  l'iconographie  nar- 
rative,  395,  —  Décor  des  canons, 


134. —  Motifs  occidentaux  dans  les 
évangiles  grecs,  646. 

Fawtier,  685. •>. 

Figures  mj'stiques,  25-30. 

Fougères,  XV. 

Français  (art),  484./,  499. 

François  d'Assise  (saint),  400. 

Frises  et  tableaux,  dans  les  églises, 
102,  114,  145,  197,  200,  210,241,633- 
634  ;  dans  les  manuscrits,  8  sq. 

Fulgence  (saint),  [159  n.  4]. 

Ciaza.  —  Rapports  avec  le  Paris.  74, 
125-127,  570  ;  avec  Antioche,  581. 

Gebhardt.  565. i^. 

Georges  Brankovic,  despote  serbe, 
659,  660. 

Georges  de  Nicomèdie,  sermonnaire, 
398,  467,  471,490,  616./,  617.  618. 

Georges  l'Ibérien,  moine  géorgien, 
588. 

Georges  le  Syncelle,  47. 

Géorgie.  —  Imite  les  tétraévaugilcs 
byzantins,  8,  588-589.  —  Types,  183. 
—  Rapports  avec  la  Palestine,  la 
Syrie  et  l'Anatolie,  178,  414,  436, 
530;  avec  l'Athos,  669  ;  avec  Venise, 
.S07,  669  ;  avec  l'art  français  du 
xiii»  siècle,  449.  —  Rite,  XIII. i. 

Gerola,  VI,  XXXVl,  663. 

Gerstinger,  H  ans,  588.-5. 

Glavas,  famille  byzantine.  13.6. 

Gnoli,  comte  Umberto,  XIV. 

Goldschmidt,  [90  n.  4]. 

Gonse,  XIV. 

Qi-èce.  —  École  particulière,  671.  — 
Rapports  avec  la  Cappadoce  et  la 
Palestine,  116,  118,  180-181,  671  sq.  ; 
avec  le  Mont-Alhos,678;  avec  l'Ita- 
lie, 485. 

Grégoire  de  Nazianze,  134. 

Grégoire  de  Nysse,  1,  53s. 

Grégoire  de  Nysse  (dubia),  159. 

Grégoire  Palamas,  archevêque  de  Sa- 
lonique,  26.6,  219,230,  254,284,538, 
542. 

Grégoire,  pape,  627. 
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Grégoire,    patriarche    de    Constanti- 

nople,  668. 
(irégoire,  proie  de  l'Athos,  656.5,  '/. 
Grigoropoulos,  humaniste,  662. 
Grimouard  de  Sainl-Laurent,  100. 
Grottaferrata,  typîcon,  24. 

Ilarnack,  565.2. 

Haseloff,  V,  XXXVI,  428,  517,  525.^7, 
597,  598,  601,  611. 

Heisenberg,  [149  n.  4],  233,  426. i^  554. 

Hellénistique  (art).  —  Rédaction  de 
rÉvangile  illustré,  563-568  ;  survi- 
vances dans  les  monuments  byzan- 
tins, 566,  567,  574,  578,  579.  —  Ty- 
pes, 170,  202,  233,  247,  255,  283,21S5, 
286,  310,  324,326,  328,345,  353,  362, 
518,  555-561  ;  conservés  en  Orient, 
172,  180,  210,  233,  328-330,  351,  534  ; 
à  Constantinople,  170,  174,182,193, 
312, 338,  339'  344,  558,  559  ;  à  l'Athos, 
534  ;  en  Occident,  522  ;  en  Alle- 
magne, 314,  525  ;  en  Italie,  233,  339. 

—  Motifs  pittoresques,  262  sq. 
Ilengstenberg,  IV,  XXXVI,  6,  585. 
Hésychastes,  227,  230,  686. 
Hieber,  597. 

Ililmi-Pacha,  XV. 
Molleaux,  XV. 

Homélies  dominicales,  537  ;  drama- 
tiques, [159  n.  4],  612,  616-618,  688. 

—  ^  oy.  Manuscrits  illustrés. 
Homère  illustré,  8,  634. 
Homolle,  I,  XV. 

Humanisme,  à  Constantinople,  XllI. 

Icônes,  22,  29.  —  Voy.  Crète. 

Iconographie.  —  Ouvrages  qui  s'y 
rapportent,  III,  XVII  sq.  —  Mé- 
thode pour  l'étudier,  VIII-X. —  Ses 
procédés  ;  combinaison  des  poncis, 
175  ;  la  marche  de  profil  et  la  pose 
de  face,  69,.  193,  196,  328,  543.  — 
Les  types  sortent  des  cycles,  560, 
561-562  ;  se  déforment,  563,  567, 
574,  587  ;  se  confondent,  191,  349, 
351,  353,  354,  360,  604,  607,  647  ; 
s'enrichissent  de  scènes  accessoires. 


42,  231,  266  sq.,  635,  639;  se  dédou- 
blent, 43,  48.  —  Types  locaux,  IX. 
—  Comment  elle  se  développe  au 
xiv«  siècle,  25-30,  610  sq.,  688. 

Images.  —  Leur  rôle  et  leur  signifi- 
cation, 1-2,  17,  25-30.  —  Elles  doi- 
vent rester  conforme  à  la  tradition, 
687. 

Inscription  restituée,  499.5. 

Institut  archéologique  russe,  à  Cons- 
tantinople, XXXVI. 

Italie.—  Cycle  narratif,  440  ;  compo- 
sitions pittoresques,  238, 270.— Con- 
serve les  types  hellénistiques  ;  ac- 
cepte les  types  orientaux,  102,  108, 
118,  120,  151,  152,  155,  161,  183, 
233,  235,236,  253,  298,  311,  312,318, 
327,  369,  441,  445,  479,484,  684  ;  les 
types  byzantins,  285,  318,  323,  337, 
411,  444,  496,  528,  529,548,  664,685- 
686  ;  avec  leurs  fonds  architectu- 
raux, 413,  528  ;  et  leurs  sigles,  413  ; 
les  types  allemands,  528,  547.  — 
Types  du  xiv'  siècle,  227,  301,  384, 
386-390,  418,  438,  442,  444,  476,  488, 
501  ;  acceptés  en  France,  484./  ;  en 
Orient,  422.  —  Rapports  avec  l'Ar- 
ménie, 239  ;  avec  le  xiv"  siècle  by- 
zantin, m,  XIV,  185,  252,  279,280, 
298,  322,  344,  368,  379,  390-393,416, 
418-422,  475-482,485,  529,  625;  avec 
la  Macédoine  et  la  Serbie,  111, 157, 
302  sq.,  320,  323,  324,  337,  342,355, 
386  sq.,  411-413,  438,  449,  450,  482, 
485,  533,  652  ;  avec  la  Russie,  295, 
443,  457,  486  ;  avec  l'Athos,  103-114, 
227,  302  sq.,  320-322,  323,  341,  485, 
535,  549  ;  la  Grèce,  485  ;  avec  Mis- 
tra,  296,  307,  373,459-460,  515;  avec 
les  icônes  Cretoises,  105,  453,  548, 
662.  —  Limites  de  son  influence, 
689  ;  comment  on  peut  la  distin- 
guer sous  l'aspect  byzantin,  626. — 
Voy.  Orient  ou  Italie,  Sienne,  Ve- 
nise. 

Jacoby,  618. 

Jean-Alexandre,  tsar  de  Bulgarie, 591. 

Jean  Cantacuzène,  686. 
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Jean  Chrysostome  (saint),  22,  52,  57, 
99,  146,  lll.S,  202,209,  216,  244,246, 
254,  281,  293.7,  312,  324,  346,  367, 
368,  379,  396,  425,  439,  461,  465.cS\ 
540,  554. 

Jean  Damascène,  XI,  1,  6,  16,  17,  25, 
31,  32,  44,  141. 

Jean  d'Euchaïtes,  21. 

Jean  d'Eubée,"  19.9,  20,  22. 

Jean  Kalékas,  patriarche  de  Constan- 
tinople,  58,  59. 

Jean  Phocas,  pèlerin,  125.  J,  5,  130, 
151,  523. 

Jeaii,  René,  XIV. 

Jérôme  (saint),  521. 

Jerphanion.  R.  P.  Guillaume  de.  Y, 
XII,  XXXVI,  44,  557. 

Jérusalem,  Saint-Sépulcre.  —  La 
pierre  roulée,  530  ;  la  pierre  de  l'onc- 
tion, 498.  —  Typicon,  XIII,  2.  — 
Rites  dramatiques,  613-615. 

Joachim  III,  patriarche  de  Constanti- 
nople,  \l. 

Justin  (saint),  137. 

Kasr-ibn-\\'ardan,  signification  de 
Tarchitecture,  XIII.  /. 

Kondakov,  V,  VI,  VIII,  XXXVI,  5, 
22,  307,  556,  626,  627,  629,  630,  639, 
656,  663,  664,  670,679,  680,682,684 

Krajewski,  XV. 

Kulakovskij,  XIV. 

Laconie,  types  locaux,  382. 
Lamentations  funéraires,  489-490. 
Lampakis,  V,  XXXVI. 
La  Piana,  612,  615,  618. 
Laudes  dramatiques,  622. 
Lavisse,  XV. 

Le  Caire,  icônes  Cretoises,  661. 
Légende,  influence  sur  l'iconographie, 

192. 
Légende  Dorée,  541. 
Légende  de  Marie-Madeleine,  385. 
Liard,  .\V. 

Lichacev,  XIV,  626,  629,  663.  680. 
Lignum  Vitae  de  saint  Bonavcnture, 

440. 


Littérature  ecclésiastique,  son  in- 
fluence sur  l'art  —Pères  de  l'Église 
1,  137.  —  Exégètes  et  sermonnai- 
res,  57-59,  63-66,  68,  85-86,  87,  99- 
100,  133,  137,  146,  159,  201,  204,209, 
216-219,  230,  244,  284,  285,  .346,  .350, 
367,  381,  398,  537,  540,  617,  674-675. 
—  Liturgistes,  25-30. 

Liturgie,  sa  signification  symbolique, 
25-30. 

Locus,  correction  de  texte,  523.6'. 

Loisy,  203. 

Loros  impérial,  figure  de  l'ensevelis- 
sement du  Christ,  614.-^. 

Luitprand,  615. 

Macédoine,  sculpture  sur  bois,  [230 
L  9].  —  Voy.  Serbie. 

Macler,  V,  XIV,  XXXVI,  6..Î,  561.2, 
569.-'*. 

Mâle,  29. .3,  428,  483,  610,  612. 

Malet,  Albert,  XV. 

Maniera  bizantina.  —  Types,  420.  — 
Importance,  685. 

Mansvetov,  683. 

Manuel  Comnène,  498,  523. 

Manuel  Paléologue,  681,  683. 

Manuel  Philès,  22,  24,  399,  629. 

Manuscrits  illustrés,  1-14,  606  ;  bilin- 
gues, 646  ;  byzantinisants,610  ;  sur 
papyrus,  579,  580.  —  Cycles  qui  s'y 
forment,  429  sq.  —  Homélies,  4  sq., 
205,  592  ;  Homère,  8,  634  ;  Méno- 
loge,  168,  205  ;  psautier,  4  sq.  ;  Sa- 
cra Parallela,  4  sq.  ;  Virgile,  8,634. 
—  Voy.  Évangiles. 

Marc  d'Olrante,  487.^2. 

Marc,  Paul,  IV,  V,  XXXVL 

Marcos  Eugénicos,  165,  629. 

Mariés,  R.  P.  Louis,  XIV,  556.4. 

Méditations  du  pseudo-Bonaventure, 
[151  n.  5],  247,  285,  320,  367,  368, 
369,  374,  330,  384,385,387,  390,  394, 
400,  429,  439,440,  467,  472,  475,  490, 
497,  509,  5!6,  537,  541,  542  ;  leurs 
sources  byzantines,  609,  618  ;  leur 
influence  sur  l'art  italien,  622. 

Mendel,  V,  559..'.'. 

Mésaritès,  45,  47,  100,  171.-9,  217,233, 
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550,  642.  ~   Voy.    Constantinople, 
Saints- Apôtres. 
Mésopotamie.  —  Types,  140. 
Michel  Acominatos, archevêque  d'A- 
thènes, 284. 
Michel  Cérulaire,  patriarche  de  Cons- 
tantinople. 399. 
Michel,  higoumène  du  Stoudion,  590. 
Miljukov,  VI,  XXXVl,  630. 
Millet,  Gabriel,  XXXVI. 
Millet,  M"'  Sophie,  VI,  XV. 
Milutin,  631,  643,  658. 
Miniatures.  —  Manière  de  les  dispo- 
ser et  de  les  distribuer,  4  sq.,  430- 
431  ;  en  frontispice,    5-6,  [8  1.  35], 
13  ;  dans  les  marges,  6-7,  556;  sur 
une  couche  de  plâtre,  7. 
Mistra,  630,  671  sq.  —  Reproduction 
des  manuscrits,  671-676.  —  Cycles 
liturgiques,  539  ;  narratifs,  552.  — 
Types,  170,  212.   —  Rapports  avec 
la  Palestine,    450  ;  avec    Byzance, 
340,  450  ;  avec  la  Macédoine  et  la 
Serbie,  184,  212,  450,  634.  671;  avec 
l'Italie,  296,  297,305,  515.  — Explo- 
ration, III,  IV,  VI,  VII. 
Mistra,  Péribleptos.  —  Imitation  des 
manuscrits,  185,  212,  360,  374,  458- 
4r-)9.  —  Types,  leur  origine   orien- 
tale, 104,  124,184,  212,279,296,359, 
393,  459,  67  8,  690  ;  byzantine,  407, 
536.  —  Rapports  avec  l'Athos,  91- 
99,  114,  124,  211,  227,  243,  277,  359, 
393,  460,    482,    515,  677-678  ;    avec 
les  icônes  Cretoises,  94,    97,    457  ; 
avec    la    Serbie  et    la    Macédoine, 
229,  243,  278  ;  avec  la  Russie,  185, 
229-230,  457,    515,   681,  682  ;   avec 
l'Italie,  373,  459-460,  515,  678  ;  avec 
Venise,  185,  393,  458;  avec  Duccio, 
475-478.  —  Date,  677-680.  —  Tech- 
nique, 676. 
Moldovalachie,    exploration,  VII. 
Monnerel  de  Villard,  XIV. 
Mont-Athos.  —  Voy.  Athos. 
Mont-Cassin.  —  Subit  l'influence  by- 
zantine, 601. 
Monte  Acuto,  Comte  de,  664.5. 


Mosaïques  portatives,  22. 

Motifs      pittoresques,     tableaux    de 

genre,  134,  204  sq. 
Murait,  557. 
Muratov,  632,  680. 
Musurus,  Marc,  662. 
Mystères.  —  Voy.  Drame  sacré. 
Mystique  pseudo-aréopagite,    25-30, 

179. 
Mystiques  italiens,  385,  388. 

Nicéphore  Calliste  Xanthopoulos,  21. 

Nicétas  choniate,  498,  629. 

Nicéphore,  patriarche  de  Constanti- 
nople, 1,  2,  5,  6,  16,  32. 

Nicola,  de,  V,  XV. 

Nicolas  Cabasilas,  16,  28. 

Nikolskij,  660,  661. 

Novgorod,  centre  d'un  mouvement 
artistique,  632. 

Occident.  —  Conserve  les  types  hel- 
lénistiques, 522  ;  accepte  les  types 
orientaux,    syriens,     ou    cappado- 
ciens,   III,  XIV,  108,  170,  173,  178, 
182,  219-222,  235-236,   258-260,  283, 
285,  291,292,  295,  300,  309,  312,  316, 
318,  322,    332,   353,    394,    403,    415, 
423-425,  427,  432,  442,  459,464,  468, 
472,  474,  526,  527,  596-601  ;  les  ty- 
pes byzantins,  262,314,  405,  426-427, 
470-475,  525.  —  Types,  101, 107,  158, 
1S1,382,  394,  400,402,  407,  411,  415, 
427,   463,    468,    477,    502,    517,    522, 
547  ;  acceptés   en   Russie,    420.    — 
S'oppose  à  Byzance,  517,   522,  540, 
546.  —    Rapports  avec  le  xiv"  siè- 
cle   byzantin,    250  sq.,    536  ;  avec 
l'iVthos,  491,  535. 
Orient.   —    Cycles,   17.  —  Conserve 
les  types  hellénistiques,    172,    180, 
233,  317,  351,  534  ;  les  vieux  types, 
XII,  14,  521,  686  ;  accepte    les   ty- 
pes byzantins,  262,  314.  —  Types, 
219-222,  255,  285,  288-291,  317,  324, 
326,  413-414,  468,  518,  555-561  ;  ac- 
ceptés   en    Géorgie,    403  ;  chez  les 
Slaves,  XII  ;  en  Russie,  337,  403  ; 
par   l'art  copte,  403  ;  à  Constanti- 
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nople,  179,  309,  336,  404  ;  au  xiv» 
siècle,  154,  344,  536,  626,  689;  en 
Macédoine  et  en  Serbie,  270,  337, 
633-639;  en  Grèce  et  à  Mistra,  118. 
279,  459,  671-676,  678;  en  Occident, 
III,  XIV,  219-222,  233,  253,  283, 
291,  309,  322,  332,  334,  353,  394, 
403,  415,  423-425,  427,  432,  464, 
468,  474,  526  ;  en  Italie,  601  sq.  ; 
par  Giotto,  318  ;  dans  le  Midi  de  la 
France,  [311,  1.  28].  —  Tradition 
distincte,  XI,  555-558,  561,  689.  — 
Orient  ou  Byzance,  VII,  X,  625, 
639.  _  Orient  ou  Italie,  XIV,  78, 
84-86,  109,  157,  185,  337,  517,  625- 
630. 

Ormesson,  Comte  d',  XV. 

Ornement,  533./. 

Palestine.  —  Manuscrits,  7,  12,  582i 
587.  — Conserve  les  types  hellénis- 
tiques, 210.  —  Types,  125,130  sq., 
140,  151,  183,  208,  210,  250,  472, i, 
484,  530;  acceptés  en  Géorgie  et  en 
Russie,  183,  530;  à  Mistra,  212,450, 
671-676,  678,  690  ;  dans  les  minia- 
tures ottoniennes,  314  ;  en  Italie, 
151,183,  369,  484,  530,601  sq.,674. 
—  Monuments  ou  reliques  de  la  Pa- 
lestine dans  l'iconographie,  88,  206, 
208,  300-301,  498,  519,  520-523,  527, 
530,  539  (voy.  Reliques).—  Manuel 
de  peintres,  35.  —  Culte  de  la  Vierge, 
17.  —  Influence  des  moines  palesti- 
niens, XI. 

Papadopoulos-Kérameus,  35. 

Passions  russes,  375.  i,  438,  441. 

Pathétique,  216,  285,  398,  401,  407- 
422,  445,  461,  489. 

Patriarches  orientaux,  lettre  à  Théo- 
phile, [15  n.  3],  544. 

Paul  d'Alep,  661..5. 

Pénitents, créent  le  drame  delà  Pas- 
sion, 622. 

Perdrizet,  XV. 

Perkins,  V,  XXXV. 

Petkovic,  V,  VI,  XV,  630. 

Pfeiffer,  XXXVI. 

Philostrate,  284,  629. 


Photographes,  savants  et  profession- 
nels, XXXV-XXXVl. 
Photius,  XIII,  521,  523. 
Pierre  Rares,  660. 

Podlinnik,  rapport  avec  le  Ménologe, 
168,  205. 

Pokrovskij,  III,  5,  682. 

Pokryskin,  VI, 630. 

Poteus,  correction  de  texte,  253.6'. 

Poulitsas,  V,  XXXVI, 

Preussisches  hislorisches  Institut, 
XXXVI. 

Proclus  (saint),  patriarche  de  Cons- 
tantinople,  612. 

Prophetarum  vitae,  35. 

Prophéties.  —  Balaam,  139,  143  ;  Da- 
vid, 211,  393  ;  Isaie,  211,  268,  385  ; 
Malachie,  200  ;  Michée,  138,  142, 
143,  281  ;  Zacharie,  448. 

Proskynitaire,  659,  661. 

Prudence,  652. 

Psaumes,  174,  175,  208,211,  281. 

Psautiers  illustrés,  p.  4  sq.. 

Psellos,  XIII. 

Pseudo-Chrysostome,    21,    133,    209, 

616.-5. 
Pseudo-Épiphane,  616./,  î. 
Pseudo-Grégoire  le  Thaumaturge,  209. 


Quattrocento,  625. 

Réalisme,  235,  288,  310,  324,  330,  345, 
362,  375. i^  382,  393,  407,  474,  555, 
565,  577,  579,   585,  654. 

Reil,  2,  17,  18,  44,  45. 

Reinach,  Salomon,  573, x?. 

Reliques  de  la  Passion.  —  Table  de 
la  Cène,  296.4  ;  base  taillée  pour  la 
croix,  394  ;  pierre  de  l'onction, 
497-498;  Saint-Suaire,  499.4  ;  pierre 
roulée,  520,  523. S,  530  ;  banc  funé- 
raire, 523,  526.4,  527,  540  ;  pierres 
diverses,  539.  —  Leur  influence  sur 
les  images,  539. 

Renaissance.  —  Son  influence  au 
Mont-Athos,  95,  96,  163,  516,  666, 
680  ;  en  Russie,  679,  687.  —  Renais- 
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sance byzantine,  III.  —  Renaissance 
des  anciens  types,  71,  78-81. 

Révélations  de  sainte  Brigitte,  388. 

Rite.  —  Son  influence  sur  le  choix  et 
la  distribution  des  sujets,  8,  12,16- 
40,  19.7,  46,  57,  142,  143  ;  sur  Tico- 
nographie,  130,  133,  137,  150,  186, 
194,  204,  206,  282,  518,  536,  617,  687. 

—  Thèmes  conçus  d'après  le  rite, 
stichère  de  Noël,  163-169. —  In- 
fluence des  chants  d'église,  178.//, 
201-204,  209,  282,  298,  467,  487,  489, 
490.  627  ;  du  Synaxaire,  201,  366, 
367,  439,  442,448,  465.5.  —  Péri- 
copes,  33,  34,  36-40,  187  sq.,  204; 
évangiles  du  matin,  34-40,  537.  — 
Rites  dramatiques,  28-29,  486,  612- 
615.  —  Typicon,  XIILï*  (voy.  Cons- 
tantinople,  Jérusalem). 

Rohault  de  Fleury,  III. 

Romanos,  mélode,  150,  397,  398,  542, 
612. 

Rome.  —  Accepte  l'influence  sy- 
rienne, 593-594  ;  les  types  orien- 
raux,  594-596,  674  ;  les  transmet  aux 
artistes  carolingiens  et  ottoniens, 
596-601.  —  La  table  de  la  Gène,  à 
Saint-Jean-de-Latran,  296.'/. 

Rouleaux  illustrés,  563,  567,  571. 

Russie.  —  Reproduction  des  manus- 
crits,356.  —  Cycles  dans  les  églises. 
48,  47,  635.  —  Accepte  les  types 
cappadociens  et  orientaux,  157, 176, 
183,  208,  221,  225,  227,  235,  237,  364, 
403,  414,  443,  448,  450,  479,  530,  635- 
639:  les  types   byzantins,  406,  448. 

—  Types  particuliers,  183,  275,  323, 
392,  406,  418,  533,  683.  —  Rapports 
avec  la  Macédoine  et  la  Serbie,  215, 
275,  506,  533,  632;  avec  rAthos,536, 
679;  avec  la  Péribleptos,  185,  229- 
230,  457,  515,  679-683  ;  avec  l'école 
Cretoise,  452,  661,  679;  avec  l'Italie 
et  l'Occident,  295,  420,  443,  457,486, 
506,  507;  avec  la  Renaissance,  679, 
687.  —  Développement  du  style  au 
xiv»  et  au  X vi°  siècle, 681.  —Maintient 
la  tradition  du  7'  concile,  687.  — 
Exploration,  VII. 


Sabbas,  premier  archevêque  serbe, 627 _ 

Sabbas,  skévophylax   de  Lavra,  661. 

Sacra  Paralella  illustrés,  p.  4  sq.  — 
Voy.  Paris,  Bibliothèque  Nationale, 
gr.  923. 

Salonique,  patrie  de  Pansélinos,  657. 

Schermann,  35. 

Schiumberger,  XV. 

Schmidt.  Théodore,  V,  49.^,  [90  n.4], 
189.5,  649. 

Séraphin,  prote  de  l'Athos,  656. 

Serbie  et  Macédoine.—  Reproduction 
des  manuscrits,  449,  639,643;  psau- 
tier de  Munich,  632.—  Cycles  dans 
les  églises,  19,  635  ;  Passion,  41,  42; 
cycles  liturgiques,  3S.  —  Types,  183, 
184,  212-215,  229,  239,  270,  305,  320, 
337,  354,  356,  357,  381,  383,  388,  392, 
409,  417,  418,421,  449,  482,  485,  515- 
516,  532,  545;  admet  les  types  cap- 
padociens ou  orientaux,  123,  157, 
163,  198,  210,270,  364,  366,  406,  482, 
633  sq.;  les  frises,  633;  les  types 
byzantins,  123,  157,  163,  342,  364, 
406,  437,  450,  639  sq.  —  Rapports 
avec  la  Russie,  215,  275,  506,  632, 
680,  683;  avec  l'Athos,  XLVI,  112, 
124,  214,  239,  275,  305,  320,  358,  393, 
512,  634,  656-659;  avec  Mistra,  184, 
212,  450,  634,  671  ;  avec  la  Périblep- 
tos, 229,  243,278,  533;  avec  l'école 
Cretoise,  680  ;  avec  l'art  allemand, 
304,  438;  avec  l'Italie,  111,  157,302, 
320,  324,  337,  342,  355,  386  sq.,  411- 
413,  422,  438,  449,450,  482,  485,505- 
508,533,  631,  652-655.  —  Importance 
et  caractère  de  la  peinture  serbe, 
630-631  ;  style,  642,  654.  —  École 
serbe  et  macédonienne,  630,  632, 
655,  683,  689;  représentée  par  Pan- 
sélinos, 657  ;  signatures  de  peintres 
grecs  dans  les  églises  serbes,  631  ; 
inscriptions  grecques,  632.  —  Ins- 
criptions serbes  au  Mont-Athos, 
658,  659.  —  Influence  des  apo- 
cryphes, 19.  —  Exploration,  IV,  V, 
VI. 

Serruys,  578.-?. 

Sevastianov,  XXXVI. 
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Sidoine  Apollinaire,  293. 

Sienne.  —  Accepte  les  types  orien- 
taux, 322.  415,  608:  byzantins,  318, 
322.  —  Rapports  avec  la  Macédoine 
et  la  Serbie,  320,  505-508,  653-655; 
avec  la  Russie,  506,  507;  avec  la 
Péribleptos,  475-478;  avec  l'Athos, 

110,  320.  —  Duccio  éclectique,  529, 
653.  —  Exploration,  V.  —  Voy. 
Duccio. 

Signatures  de  peintres,  631, 

Siméon  de  Salonique,  26,  687. 

Siméon  Métaphraste,  490,  619..:?. 

Simopétra  (Athos),  restauration  du 
monastère,  656.6'. 

Sinai,  icônes  Cretoises,  661;  manus- 
crits qui  en  proviennent,  672. 

Slaves,  subissent  l'influence  de  l'O- 
rient, XII.  —  Voy.  Russie,  Serbie. 

Société  orthodoxe  palestinienne,  V, 
XXXVI. 

Sophronios  de  Jérusalem,  140. 

Spanopoulos,  famille  byzantine, 645.-^. 

Spéculum  Ecclesiae,  382. 

Stéatites,  21. 

Steeg,  XV. 

Stoglav,  687. 

Strzygowski,  X,  556,  581,  591,  625, 
626,  634,  639. 

Syrie.  —  Son  importance,  XI.  — 
Cycles,  XXXIX,  45.  —  Types,  101, 
171,  209,317,400,423,  432,  477,519; 
acceptés  en  Cappadoce,  XLI,  101, 
555  ;  en  Arménie,  414,  424  ;  en  Géor- 
gie, 414,  436;  en  Russie,  414;  à 
Gonstantinople,  400;  au  xiv  siècle, 

111,  325;  à  Mistra,296,  671-676,  678; 
en  Rulgarie,  414;  en  Occident,  XIV, 
182,  300,  318,  441,  526,  5)7,  593  sq., 
601  sq.  ;  par  Duccio,  322,  415.  — 
Suit  les  apocryphes,  19.  —  Culte 
de  Marie,  17. 

Tafrali,  XV. 

Technique.  —  Procédés  hellénistiques 
dans  les  monuments  byzantins,  134, 
255,  629,  649,  688;  dans  l'art  otto- 
nien,   597  ;    perspective,    262,    270 


430,  564,  571;  fonds  architecturaux, 
89,  351,  654,  676;  intérieurs,  568, 
605,  608;  allégories,  567  (voy.  le 
Répertoire  iconographique,  s.  v.). 
—  Procédés  orientaux,  peinture  à 
teinte  plate,  7,  597-598.  —  Tech- 
nique impressionniste,  632,  634.  — 
Procédés  des  peintres  Cretois,  657, 
660,  680  ;  de  Pansélinos,  657.  — 
Technique  des  icônes  appliquée  à  la 
fresque,  676. 

Tenisev,  Princesse,  XI \'. 

Textes  corrigés. —  Voy.  Antonin  de 
Plaisance,  Choricius. 

Thamar,  reine  de  Géorgie,  670. 

Théodore  d'Andida,  27,  29. 

Théodore,  moine  du  Stoudion,  590. 

Théodore  Prodrome,  21. 

Théophile  le  Myroblète,  moine  de 
l'Athos,  656.1". 

Théophylacte,  patriarche  de  Gons- 
tantinople, 615. 

Théodosius,  pèlerin,   206,  208. 

Théophane  Kérameus,  58,  137,  158, 
217,230,  350,  367,  379,  380,  399,538, 
5il. 

Thibaut,  R.  P.,  557. 

Titus  de  Bostra,  675. 

Toesca,  601 . 

Tombeaux  fermés  par  des  pierres 
rondes,   534. 

Trébizonde,  manuscrits,  13,  557. 

Turin,  Saint-Suaire,  490. -J. 

Uspenskij,  M.  et  V.,  682. 
Uspenskij,  Porphyre,  35.  656. :^  6,  659. 
Uspenskij,  Théodore,  V,  XXXIV. 
Uvarov,  comte,  630. 

Van,  manuscrits,  6. 

Venise.  —Types,  393,  476,  488;  co- 
piés par  les  Grecs,  306.  —  Icônes 
Cretoises.  661.  —  Berceau  de  l'école 
italo-crétoise  au  xiv*  siècle,  664  ; 
monuments  qui  en  proviennent, 
667-668.  —  Artistes  grecs,  664./.  — 
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